<r^ 


R  i:  V  u  i^: 


DE 


CHAMPAGNE 


ET 


DE    liRIE 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE 
ARCHÉOLOGIE  —  DOCUMENTS  INÉDITS  —  BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


-^OO^OOO- 


TOME     QUATRIEME 


DIX-SEPTIEME   ANNEE 


DEUXIEME   SERIE 


il 


^  «1» 

\\ 
il 

A  RGIS-S  U  R- A  U  B  E  j| 

LÉON     FRÉMONT,      LIBRAIRE-ÉDITEUR     \d 

\  place  de  la  Halle  1  (/ 


>J-  ^c ''2 o^(?o r-> :,^^o r-^ dJ)(5o r-^ ^J<  ^o c.^^o -- 


-J>^ 


REVUE 


DE 


CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE 


Arcis-sur-Aube.  —  Imprimerie  Léon  FRÉMONT. 


REVUE 


DE 


CHAMPAGNE 


ET 


DE  BRIE 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE 

ARCHÉOLOGIE   —   DOCUMENTS  INÉDITS   —   BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


TOME    QUATRIEME 

DIX-SEPTIÈME  ANNÉE    —   DEUXIÈME   SERIE 


ARGIS-SUR-AUBE 
LÉON  FRÉMONT,  IMPRIMEUR-ÉDITEUR,  PLACE  DE  LA  HALLB 


1892 


V 


\  B    R    A  >    y 


JAM  1  91973 
^^^ny  or  TO^*^:: 


REVUE 


DE 


CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE 

HISTOIRE    ET   CARTULAIRE 

DU     PRIEURÉ     DE 

NOTRE-DAME  &  SAINTE-MARGUERITE 
DE     LA     PRESLE 


AVERTISSEMENT 


Au  milieu  des  trésors  historiques  accumulés  dans  l'ancien 
hôtel  de  Soubise,  devenu  le  dépôt  des  «  Archives  nationales  » 
de  France,  il  existe,  sous  la  cote  LL  lOlVi,  un  petit  volume 
in-4'',  relié  en  maroquin  rouge,  dont  le  contenu  intéresse  par- 
ticulièrement le  diocèse  de  Reims  :  c'est  la  traduction  officielle 
d'une  centaine  de  chartes  du  «  Prieuré  des  religieuses  de 
Notre-Dame  et  Sainte-Marguerite  de  la  Presle-les-Ecry  », 
aujourd'hui  Asfeld,  chef-lieu  de  canton  et  doyenné  dans  l'ar- 
rondissement et  archiprôtré  de  Rethel  (Ardennes),  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  de  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Molesrae, 
(non  pas  de  Saint-Hubert,  comme  le  dit  Marlot'),  et  delaillia- 
tion  du  Prieuré  de  JuUy-les-Nonnains. 

A  défaut  des  parchemins  originaux  ou  «  Vidimus  »,  qui  se 
trouvent  au  nombre  de  130  aux  Archives  départementales  de 
la  Gôte-d'Or,  à  Dijon,  avec  les  titres  de  l'abbaye  de  Molesme 
et  dont  je  ne  soupçonnais  pas  l'existence  jusqu'à  ces  derniers 

1.  Histoire  de  la  ville  de  Reims  éd.  par  l'Académie  de  celte  ville,  t.  I, 
p.  700. 
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temps,  j'ai  cru  faire  bien  en  publiant  ce  «  Carliilaire  »  fran- 
çais. On  verra  que  plusieurs  des  pièces  qui  le  composent  ne 
manquent  pas  d'intérêt,  et  qu'elles  projettent  sur  la  première 
famille  des  seigneurs  d'Ecry,  presque  inconnue,  sur  le  Prieuré 
de  la  Presle,  à  peu  près  complètement  oublié,  et  enfin  sur 
l'histoire  religieuse  de  celte  partie  du  diocèse  de  Reims,  des 
clartés  toutes  nouvelles. 

En  second  lieu,  pour  rendre  facile  aux  travailleurs  l'étude 
approfondie  de  ces  chartes,  j'ai  extrait  d'elles  tout  ce  que  j'ai 
pu  -y  découvrir  et  j'ai  ensuite  essayé  de  reconstituer  1'  «  His- 
toire n  du  monastère  :  les  Archives  des  villes  de  Reims  et 
d'Asfeld  ;  celles  du  département  de  l'Aisne,  à  Laon  ;  1'  «  His- 
toire du  Prieuré  de  JuUy-les-Noanains  »,  par  l'ab.  Jobin, 
publiée  à  Paris  (Bray,  in-8°)  en  1881  ;  les  «  Archives  adminis- 
tratives et  législatives  de  Reims  »  par  Varin  ;  le  «  Pouillé  «  du 
diocèse,  composé  par  le  chanoine  Bauny  ;  les  '-<  Mémoires  »  de 
P.  Cocquault  ;  les  coUeclions  de  Champagne  et  de  Bourgogne 
à  la  Bibliothèque  nationale,  et  enfin  la  «  Gallia  christiana  0 
m'ont  également  fourni  des  notes  précieuses. 

Malgré  tout,  cette  histoire,  composée  presque  exclusive- 
ment à  l'aide  de  86  pièces  du  xiii«  siècle,  de  13  pièces  du 
xiv^  siècle,  de  2  pièces  du  xV,  de  2  pièces  du  xvii"  et  d'une 
seule  du  xviii°,  demeure  forcément  incomplète.  Il  reste  beau- 
coup à  dire  sur  la  maison  de  La  Presle;  mais  le  chemin  ste 
désormais  ouvert,  et  j'espère  qu'un  moissonneur  plus  heureux 
que  moi  viendra,  qui  complétera  ce  qui  manque  à  celte  his- 
toire et  rendra  la  vie  au  Prieuré  dont  il  ne  reste,  à  l'heure 
qu'il  est,  pas  même  une  pierre  ! 

E.  C. 


PREMIERE      PARTIE 
HISTOIRE 

CHAPITRE     PREMIER 

Fondation    du     Prieuré 
(1200-1212) 

Lorsque  le  voyageur,  parlant  de  Reims  par  la  grande  route 
située  au  nord  de  la  ville,  dirige  ses  pas  vers  Neufchâtel,  et 
que,  de  là,  il  remonte  le  cours  de  l'Aisne  du  côté  de  l'Est,  la 
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petite  ville  d'Asfeld  se  présente  bientôt  à  lui,  assise  auprès  des 
rives  de  la  rivière,  dans  une  plaine  que  sa  fertilité  rend  on  ne 
peut  plus  agréable. 

Certains  auteurs  rapportent  que,  sous  la  première  race  de 
nos  rois,  une  <  villa  dominicalis  »  exista  dans  ce  lieu  qu'on 
appelait  alors  et  qu'on  nomma  longtemps  Ecry.  Ils  ajoutent 
qu'Ebroin  s'y  rendit  en  680,  après  sa  victoire  à  Leuco-Fago  sur 
les  Maires  austrasiens,  que  Garloman  y  défit  les  Normands  en 
883,  dans  un  combat  sanglant  ;  mais  aucun  document  ne  le 
prouve.  Il  faut  remonter  jusqu'à  la  première  moitié  duxn*  siècle 
pour  avoir  sur  Ecry  et  sur  ses  seigneurs  des  données  posi- 
tives. 

En  ce  temps-là,  1127,  indiction  V,  un  Bliard  de  Ercry  est 
témoin  d'un  accord  de  l'archevêque  de  Reims  avec  l'évèque  de 
Liège,  relatif  au  fief  de  Bouillon  '. 

En  1147,  Etienne  d'Echry  signe  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  La-Val-Roy  (0.  Cist.)  2. 

En  1153,  R.  d'Ercry  confirme  un  privilège  du  comte  de 
Troyes,  Henri,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Remi,  de  Reims 
(0.  S.  B.)\ 

En  1136,  Fullon  ou  Foulques  d'Ercry,  vassal  de  Guillaume  de 
Rosoy,  seigneur  suzerain  d'une  partie  du  territoire  d'Ecry,  fait 
don  au  monastère  de  Saint-Martin,  de  Laon  (0.  Prem.)  de  l'em- 
placement de  la  ferme  de  Beauvais  (commune  de  Goudelan- 
court-les-Pierrepont)  *. 

Le  même,  eu  l'année  1161,  sert  de  témoin  dans  un  acte  de 
donation  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  de  Reims  (0.  S.  Aug.)^. 

Le  même  encore,  en  1163,  donne  à  cens  12  charrues  de  terre 
à  Saint-Martin,  de  Laon,  pour  la  ferme  de  Clermont,  dont  il  com- 
pléta l'importance  11  ans  plus  tard,  un  peu  avant  sa  mort 
(avant  1184) ^ 

Le  même,  enfin,  et  Jean,  son  fils,  en  1168,  sont  témoins  d'un 
accord  fait  entre  La- Val-Roy  et  le  comte  de  Roucy,  Wischard'. 

1 .  Précis  d'une  Hist.  de  la  ville  et  du  pays  de  Mouzon,  par  N.  Goffart, 
dans  la  Revue  de  Champ,  et  de  Brie,  numéro  de  sept.  1881,  9»  livr., 
XVI»  an.,  p.  704. 

2.  Abbé  Desilve  :  Analyse  d'un  carlulaire  de  l'abbaye  de  La- Val-Roy, 
p.  28. 

3.  Varin  :  Arch,  adm.,  I,  328,  d'après  le  cart.  A  de  Saint-Remi,  f.  127. 

4.  Martin  :  Essai  historique  sur  Rozoy-sur-Serre,  t.  I,  p.  254,  d'après 
le  cart.  de  Saint-Martin  de  Laon,  II,  223  à  236,  et  III,  41-42. 

5.  Carlulaire  de  Saint-Denis  de  Reims,  in-4»,  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  pièce  XXVII,  p.  45. 

6.  Martin,  op.  cit.,  1,  254-255,  d'après  le  cart.  de  S.-M.  de  Laon,  II,  211 
à236. 

7.  Desilve,  op.  cit.,  p.  34. 
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En  H 70,  Gui  d'Ecciy  est  témoin  d'un  don  fait  parle  même 
comte  à  la  même  abbaye  \ 

En  1179  et  U88  (25  janvier),  Blihard  d'Erery,  prêtre,  cha- 
noine, prévôt  de  Reims  et  bienfaiteur  de  l'Hôtel-Dieu,  auquel  il 
aumôna  Tautel  d'Ecry  *<  per  quem  habet  hospitale  nostrum  allare 
de  Eccreio  »  paraît,  la  première  fois,  dans  un  acte  de  l'abbaye 
de  Saint-Vincent,  de  Laon  (0.  S.  B.),  la  deuxième  fois,  dans  le 
nécrologe  de  son  chapitre  *. 

En  1190,  Raoul  d'Ecri  «  Radulphus  Dei  permissione  dominus 
caslri  quod  dicitur  Eori  »  et  Yde,  sa  femme,  font  accord  avec 
l'abbaye  de  Saint-Berthaud  de  Chaumont-Portien  (0.  Prem)  '. 

En  H97,  le  même,  d'accord  avec  son  fds  Gérard  et  ses  autres 
enfants,  fait  une  aumône  à  la  même  abbaye,  en  mémoire  de  sa 
femme  Yde,  morte  le  2  juillet,  d'après  le  nécrologe,  et  enterrée 
devant  un  autel  de  l'église  abbatiale  «  quodam  altari  sœpè  diclœ 
ecclesiœ  ante  quod  piœ  memoriœ  Ida  quondam  uxor  mea  sepulta 
est  »*. 

En  1199,  dans  le  château  d'Ecri,  du  vivant,  sans  doute,  de  ce 
même  Raoul,  mort  le  24  mai  et  enterré  auprès  de  sa  femme 
dans  l'église  de  Chaumont  %  a  lieu  un  tournoi  célèbre  à  la  suite 
duquel  le  jeune  comte  de  Champagne,  Thibaut  III,  et  toute  la 
fleur  du  pays,  excités  par  Foulques,  curé  de  Neuilly-sur-Marne, 
prennent  la  croix  et  s'engagent  à  partir  pour  la  Terre-Sainte. 
Nous  arrivons  ainsi  au  xui«  siècle,  en  constatant  qu'il  existe  à 
Ecri,  depuis  longtemps  déjà,  un  château  féodal,  que  Timpor- 
tante  situation  des  seigneurs  de  ce  fîef  les  met  en  relations  sui- 
vies avec  la  noblesse  et  les  comtes  de  Champagne,  que  leur 
esprit  de  religion  les  a  rendus  amis  des  monastères  et  enftn 
qu'ilsont  élu  leur  sépulture  dans  l'église  abbatiale  de  Chaumont. 

Cependant,  voici  venir  l'époque  où  ces  seigneurs  d'Ecri  vont 
se  montrer  grands  de  générosité  envers  les  pauvres  du  Sei- 
gneur et  où  le  lieu  de  leur  tombeau  va  être  transféré  dans  le 
monastère,  objet  de  leur  prédilection  ;  ce  sera  l'âge  d'or  dp  leur 
maison. 

En  l'année  1209,  à  la  suite  d'un  preipier,  mais  infructueux 
essai',  noble  et  chrétienne  dq,iiie  Mathilde  de  Villers,  tont  au 

i.  Id.,  I,  p.  39. 

2.  Vyard,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  publiée  par 
Mathieu,  in-8°,  p.  433.  —  Varin,  Arch.  adm.,  I,  409,  et  législ.,  II  p.; 
çt,,  I,  G.*),  d'après  }e  nécrologe  de  l'église  de  R,  —  Marlot,  édit.  Ir.,  ï,  651, 
et  lai.,  I,  300,  fixe  a  toit  1^  n^ort  de  B.  qu  vui  id,  febritarii. 

3.  Histoire  4p  l'abbaye  de  ChauDflopt,  manuscrit  k  l'arcljevêché  de  Reims, 
in-4°,  t.  I,  p.  32. 

4.  /d.,  I.  p.  36. 

5.  Id.,  I,  p.  37. 

6.  Voir  au  Cartulaire  la  pièce  w  I. 
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moins  familière  de  l'archevêque  de  Reims  et  de  l'abbé  de 
Molesme*,  avait  fondé  de  ses  biens  propres,  —  de  bonis  propriis, 
—  au  pied  d'une  coUiue,  proche  Eery,  eu  un  lieu  qu'on  appelait 
La  Presle,  La  Pratelle,  La  Praelle,  La  Praele,  LaPréelle,  La  Prèle, 
Presles,  Presle,  en  latin  Pratella,  Prœhella,  mot  qui  signifie  petite 
prairie,  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne  et  du  côté  du  village  de 
Jusancourt,  une  Maison-Dieu  en  vue  d'un  hôpital,  —  domum  Dei 
ad  opus  hospilalitaiis-. 

Mathilde  voulait-elle  recevoir  et  faire  soigner  toutes  espèces 
de  malades  dans  cet  établissement,  ou  bien,  seulement,  avait- 
elle  eu  l'intention  d'établir  à  La  Presle  un  hôpital  pour  les 
lépreux  qui  affluaient  dans  la  contrée  depuis  les  précédentes 
croisades  ?  Cette  dernière  opinion  ne  parait  pas  fondée  ;  il  est 
plus  naturel  de  croire  que  la  dame  de  Yillers  avait  en  vue  pri^ 
mitivement  un  Hôtel- Dieu  pour  les  pauvres  et  les  malades,  sans 
distinction,  autres  que  les  lépreux.  Ceci  ressort  des  expressions 
dont  Cocquault  s'est  servi  dans  ses  Mémoires,  d'après  le 
Cartulaire  de  l'archevêché  de  Reims,  et  aussi  de  ce  que,  à  la 
même  époque,  avait  lieu  à  quelques  pas  de  La  Presles,  la  fon- 
dation de  la  maladrerie  de  Saint-Patrice-du-Thour,  laquelle 
devint  plus  tard  une  censé  de  Tabbaye  de  Chaumont  (l.'ii.'i)  et 
demeure  actuellement  encore  une  ferme  et  un  lieudit  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  Raoul  d'Ecry,  celui-là  sans  doute  qui 
était  à  Bouvines  en  qualité  de  chevalier  porte-bannière  (1214), 
Foulque,  sa  femme  et  les  héritiers  de  ce  seigneur,  pour  assurer 
le  succès  de  la  maison  qui  se  fondait  de  nouveau  à  la  Presle, 
kii  aumônèrent  le  droit  de  fief  qu'ils  avaient  dans  ce  lieu 
comme  seigneurs  suzerains,  plus  70  journaux  de  terre  aux  alen- 
tours, une  saulsoie,  57  setiers  de  seigle,  les  aisances  de  tous 
leurs  biens  et  enfin  le  droit  d'acquêt  dans  leurs  terres  propres 
et  dans  les  terres  qui  leur  étaient  inféodées. 

C'était  un  don  magnifique  que  Raoul  venait  de  faire  à  l'œuvre 
de  Mathilde,  et  il  semble,  après  cela  que  la  maison  de  La  Presle 
devait  remplir  très  aisément  les  vœux  de  ses  fondateurs.  Il  n'en 
fut  rien.  Pendant  les  années  qui  suivirent  1209,  Mathilde  de  Yil- 
lers changea  d'idée  ;  sur  le  conseil  d'homrnes  sages  et  de  l'Esprit 
d'en  haut,  en  vue  d'éteiidre  le  culte  religieux,  —  postmodum  ibi- 
dem de  bonorum  virorum  auxilio  divinitus  inspirata  cultiiin  Dei 
studuit  suis  temporibus  ampliarc,  —  elle  voulut  que  sa  maison, 
au  lieu  d'être  un  hôpital,  fût  plus  spécialement  ilèdit'-e  à  Dieu  et 

1.  Vd,,  IL  -^  Fisquet  :  la  France  poritiriC9le,  métropole  de  Reims, 
2*  édit.,  p.  100.  —  V.  aussi  à  l'appeadice  et  à  la  Bibliolii.  nat.,  collect.  de 
Champ.,  t.  XXIV,  ad  ca/cem,  la  charte  de  l'abbé  Giraud  pour  la  fondation 
du  monastère  (juillet  1212). 

2.  P.  Coquault  :  Mémoires,  III,  34. 

3.  D'après  la  pièce  n"  LXV^II  du  Cart.,  il  existait  eu  130:2  un  lieudit 
appelé  :  Le  Champ  de  la  Maladrerie  d'Ecry. 
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qu'il  y  eût  là  un  couvent  de  religieuses,  sujettes  à  l'abbaye  de 
Molesme  «  sub  ordiiiatione  Molismensis  abbatis  »,  comme  les 
autres  religieuses  de  la  môme  filiation,  —  sicut  et  ceterœ  monial-'S 
Juliacensis  ordinis  eidem  ecclesiœ  sunt  subjectœ,  —  et  suivant  la 
règle  et  les  coutumes  du  Prieuré,  alors  fort  en  renom,  de  JuUy- 
les-Nonnains,  —  Juliacens.  regulam  et  consuetudines  servaturœ*. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Molesme,  de  Tordre  de  Saint - 
Benoît,  située  à  la  limite  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne, 
au  diocèse  de  Langres,  était  déjà  en  possession,  dans  celui  de 
Reims,  du  Prieuré  de  Sainte-Vaubourg,  près  Attigny  (Ardennes) 
depuis  1102.  Molesme  était,  du  reste,  un  monastère  connu, 
ouvert  en  l'an  1075  par  saint  Robert,  le  fondateur  de  l'abbaye 
de  Cîteaux  :  deux  communautés  distinctes,  l'une  de  religieux, 
l'autre  de  religieuses  y  avaient  vécu  primitivement  côte  à  cote, 
sous  la  juridiction  du  saint  •  et  d'une  manière  si  régulière,  qu'en 
peu  d'années  il  sortit  de  Molesme  sept  ou  huit  monastères 
d'hommes  et  un  aussi  grand  nombre  de  monastères  de  lilles 
parmi  lesquels  était  Jully. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Jully  fut  fondé  vers  1115,  par 
saint  Bernard,  par  Godefroi,  ancien  évêque  de  Langres  et  par 
Milon,  comte  de  Bar-sur-Seine,  non  loin  de  la  ville  de  Tonnerre. 
La  sœur  de  saint  Bernard,  Hombeline,  sainte  elle-même,  et  sa 
belle-sœur,  la  bienheureuse  Elisabeth,  femme  de  Gui,  son  frère, 
en  furent  les  premières  prieures.  Pendant  plus  de  vingt  ans, 
ces  deux  femmes  illustrèrent  successivement  Jully  par  l'éclat 
de  leurs  vertus.  Hombeline  môme  y  mourut  en  lUt  ;  mais  l'es- 
prit de  reUgion  qui  l'avait  animée  sur  la  terre  ne  disparut  pas 
avec  elle  ;  il  demeura  dans  ses  compagnes  à  ce  point  que  Guil- 
laume, abbé  de  Saint-Thierry-les-Reims  (0.  S.  B.),  en  1145  3,  et 
le  comte  de  Troyes,  Henri,  en  1169,  qualifiaient  d'éminente  la 
sainteté  de  ces  filles  —  «  sanctimoniales  religionis  sanctitate 
nominatissimas  »  —  et  qu'au  commencement  du  xni«  siècle,  le 
Prieuré  de  Jully  avait  déjà  donné  naissance  à  11  autres  monas- 
tères 4. 

1.  V.  la  cbarle  de  fondation. 

2.  Beaunier  :  Recueil  des  abbayes  et  prieurés  de  collation  royale,  II, 
433. 

3.  Opéra  sancti  Bernardi,  éd.  Migne,  IV,  237. 

4.  Voici  la  liste  de  toutes  ces  maisons  :  l'abbaye  du  Tart  (Côte-d'Or), 
V.  1125;  —  l'abbaye  de  Crisenon  (Yonne),  en  1130  ;  —  le  prieuré,  puis 
l'abbaye  d'Andecy  (Marne),  en  1131  ;  —  le  prieuré  du  Val  d'Osne  (Marne), 
en  11 40  ;  —  le  prieuré  de  la  Chapelle  d'Osé  (diocèse  de  Langres).  en  1145  ; 
—  l'abbaye  de  Pralon  (Côte-d'Or),  v.  1149  ;  —  le  prieuré  de  Vinelz  (Marne), 
en  1155  ;  —  le  prieuré  de  Chairlieu  (diocèse  de  Troyes)  ;  —  le  prieuré  de 
Franchevaux  (diocèse  de  Sens),  en  1159  ;  —  le  prieuré  de  Bécbot  (Marne), 
V.  inO;  —  le  prieuré  de  Sècbe- Fontaine  (Aube),  en  1173  ;  — enfin  le 
prieuré  de  La  Presle  (Ardennes),  en  1212. 
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D'aussi  belles  références  donnaient  à  Mathilde  de  Villers  le  droit 
de  penser  que  l'avenir  serait  assuré  à  l'œuvre  nouvelle  qu'elle 
avait  dessein  d'entreprendre.  En  conséquence,  elle  s'entendit 
avec  la  prieure  de  Jully  et  (jiraud,  l'abbé  de  Molesrae'.  Sans 
plus  tarder,  vui  essaim  de  moniales  composé  d'une  prieure, 
d'une  sous-prifcure,  d'une celleriére  (chambrière?),  d'une  sacris- 
tine et  d'un  certain  nombre  de  religieuses  vint  prendre  posses- 
sion de  La  Presle.  La  colonie  plaça  le  monastère  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame,  en  souvenir  de  Jully  et  sous  le  deuxième  titre 
de  Sainte-Marguerite  *,  puis,  immédiatement  après,  en  présence 
de  l'abbé  Giraud  et  d'un  grand  nombre  de  personnes  3,  elle 
ouvrit  l'ère  de  la  vie  monastique  dans  la  maison  (juillet  1212). 

Le  régime  de  cette  vie,  bien  entendu,  était,  en  tous  ses  points, 
le  régime  de  Jully.  Les  religieuses  étaient  astreintes  à  la  clôture 
perpétuelle  —  «  perpétua  signalœ  clausurâ  »  ;  —  elles  devaient 
se  procurer  au  moyen  de  leurs  dots,  de  leur  travail,  de  la  cul- 
ture, de  leurs  bœufs  et  des  aumônes  des  fidèles,  puis  recevoir 
en  commun  leur  nourriture  et  leur  vêtement  a  ut  de  proprio 
nutrimenlo  et  labore  boumque  suorum  et  cultura  et  eleeinosynis 
fidelium  in  commune  victum  vestitumque  recipant  »,  elles  ne 
devaient  pas  avoir  de  serviteurs,  ni  de  servantes,  ni  d'églises, 
ni  de  dîmes,  ni  de  fermes  «  servos  vel  ancillas,  ecclesias  aut 
décimas,  villasque  non  habeant  ».  Si  quelque  don  de  ce  genre 
leur  était  fait,  la  propriété  en  revenait  à  Molesme  «  sed  si  ab 
aiiquo  vel  aliqua  hœc  eis  data  fuerint,  Molismensi  ecclesiœ  per- 
maneant  »,  les  objets  mobiliers  seulement  pouvaient  rester  aux 
religieuses  «  aliud  sanc  mobile. . .  teneant  »,  les  terres  même  qui 
leur  étaient  aumonées,  et  qui  ne  pouvaient  être  labourées  par 
leurs  propres  charrues,  retournaient  à  Molesme  «  terra  eliam  si 
eis  data  data  fuerit  alia  quam  propriis  carrucis  excolere  non 
queant,  Molismensi  conceditur  cœnobio  ». 

De  son  côté,  l'abbé  devait  envoyer  à  ces  filles,  pour  leur 
direction  spirituelle  et  temporelle,  quatre  religieux,  chargés  de 
veiller  selon  Dieu,  à  ce  qu'elles  fussent  préservées  de  tout 
amoui'  du  lucre  et  des  sorties  «  qmbus  ad  regimen  sui  tam  corpo- 
rum  quam  animarum  4  deputabuntur  monachi  per  Molismensen 
abbatem,  qui  eas  ab  omni  peculiaritatis  vitio  atque  vagatione, 
secundum  Dominum  tueantur  ».  Ces  religieux  devaient  les 
secourir  plus  particulièrement  à  la  mort  de  l'une  d'elles,  par 
leurs  prières  et  par  d'autres  services,  mais  elles  devaient  leur  en 
payer  l'honoraire  «  quarum  si  qua  obierit,  quœ  fratribvs  ecclesiœ 
Molismensis  debelur  oratio  ac  beneficium  et  pro  ipsa persolcetur  ». 
Enfin,   les   fourrures  étaient   formellement   interdites,  ii  moins 

i  .  Gallia  chrisliana,  IV,  736. 

2.  V.  au  Cart.  la  pièce  n"  XCVUI. 

3.  Voir  la  charte  de  fondation. 
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qu'elles  ne  fussent  employées  comme  couvertures  «  sed  el  siloa- 
tica  indumenta  prœtcr  coopcrtoria  in  perpetuum  prohibentur  ^  » 

Ce  dur  et  sévère  régime  que  nous  n'apprécierons  pas  autre- 
ment parce  que  nous  avons  doute  qu'il  ait  été  fidèlement  mis 
en  œuvre,  avait  été  déterminé  en  l'année  lHo,  par  Gui.  abbé 
de  Molesme  et  son  couvent,  à  la  prière  du  comte  Milon  de  Bar. 
Trente  ans  plus  tard,  le  pape  Eugène  III,  le  confirmant  de  son 
autorité  apostolique,  l'avait  rendu  obligatoire  pour  tous  les 
monastères  nés  ou  à  naître  de  celui  de  Jully*  ;  enfin  en  1170  et 
4l8l,  Alexandre  III  en  avait  exigé  à,  son  tour  l'entière  et  stricte 
observance  3.  La  maison  de  La  Presle  devait  donc  s'y  sou- 
mettre ;  d'où  nous  pourrions  déjà  induire  qu'après  la  fondation  du 
Prieuré,  l'abbé  de  Molesme  choisit  parmi  les  religieux  de  l'ab- 
baye ou  bien,  peut-être,  parmi  les  religieux  de  Sainte-Vaubourg 
des  moines,  «  probes  et  sages  »,  qu'il  envoya  s'établir  à  côté  de 
La  Presle. 

A  la  tête  de  ces  moines  devait  se  trouver  un  prieur,  au-dessous  dfl 
lui  un  camérier  et,  après  eux,  des  frères  convers  formant  ain»i 
une  véritable  communauté,  moins  nombreuse,  mais  plus  en  vue 
que  celle  des  religieuses,  et  la  cause  pour  laquelle  Bauny, 
trompé  par  les  souvenirs  traditionnels,  marque  dans  son  Pouillé 
que  le  couvent  de  La  Presle  était  un  «  Prieuré  en  règle  de  reli- 
gieux bénédictins  »  *. 

Le  prieur  avait  la  direction  spirituelle  des  religieuses  ;  c'était 
lui  qui  entendait  leurs  confessions  et  qui  leur  adnjinistrait  les 
sacrements  —  «  Ipse  prior  clawitralis  pcr  ipsum  abbatem  ibidem 
institutus,  vice  et  non  sine  abbatis  ipsius  qui  pro  tcmpore  regct,  in 
sacramentis  ministrandis,  in  confessionibus  audiendis  el  in  aliis 
quœ  spiritualia  tangunt  seu  tangerc  possunt,  prout  ab  olim  con- 
suetum  est,  ofjîcium  sibi  commissum,  ut  a  Du'O  sibi  ministratum 
fuerit,  exerce  bit.  » 

Le  camérier  (chambrier)  s'occupait  de  l'administration  des 
biens  temporels  de  la  maison  ;  il  veillait  à  leur  conservation  et 
pourvoyait  aux  besoins  ordinaires  des  religieuses.  —  «■  Nihilomi- 
nus  ipse  camerarius,  per  ipsum  abbatem  institutus,  nrgotia  sœcu- 
laria,  ad  instantiam  priorissœ  loci,  prout  ab  antique  fuerit  obser- 
vatum,  reget  et  observabit^  ». 

L'institution  de  ces  deux  religieux  n'appartenait  nullement  à 
la  prieure.  Toutes  les  fois  que  ces  dames  avaient  besoin  d'un 
père    prieur  ou   bien   d'un   camérier,    elles   adressaient  leurs 

1.  Jobin  r  Hist.  du  Prieuré  de  Jully,  pièces  justifie,  n'  I,  p.  206  ; 
charte  de  fondation  du  monastère  de  Jully. 

2.  Voir  la  Bulle  du  pape  dans  Jobin,  op,  cit.,  p.  justif.  n°  X,  p.  215. 

3.  Id.  n-  XVIII,  p.  224  et  XXVIII,  236. 

4.  Varin  :  Arch.  adm.  II,  1067. 

5.  Jobin,  op.  cit.,  p.  148. 
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lettres  scellées  à  l'abbé  de  Molesmo,  qui  répondait  à  leurs  désirs  ; 
et  lors  même  que  ce  prieur  ou  ce  camérier  se  tussent  montrés 
indignes  ou  incapables  ou  opposés  à  elles,  elles  ne  pouvaient 
que  demander  leur  remplacement  par  lettres  signées  de  la 
prieure  et  des  six  plus  anciennes  religieuses;  le  choix,  la  révo- 
cation et  la  nomination  des  moines  n'étaient  à  aucun  autre  qu'à 
l'abbé,  —  qui  si  domui  inventi  fuerint  minus  apti  ad  petitionem 
priorissœ  et  convenius  mutabuntur  a  nohis  hona  fide,  mayis  ido- 
neis  subrogandis  \ 

L'abbé  de  Molesme  possédait,  en  eiTet,  sur  toutes  les  commu- 
nautés de  filles  de  la  filiation  de  Jully  une  juridiction  pleine  et 
entière.  Il  avait  le  droit  de  les  visiter,  celui  d'y  faire  des  règle- 
ments, d'opérer  toutes  réformes  pour  le  meilleur  gouvernement 
de  ces  maisons.  C'était  de  lui  ou  de  ses  délégués  que  les  novices 
recevaient  l'habit  monastique  ;  c'était  en  sa  présence,  ou  par 
devant  ceux-là  que  les  sœurs  prononçaient  leurs  vœux;  les  élec- 
tions des  prieures  devaient  être  confirmées  par  lui  :  il  était,  en 
un  mot,  le  chef  en  même  temps  que  le  père  de  la  congrégation  ^. 

En  ce  qui  concerne  La  Presle  plus  particulièrement,  pour  cer- 
tifier ce  qui  précède,  nous  pourrions  ne  faire  qu'attester  qu'il 
existe,  parmi  les  titres  du  Prieuré,  une  carte  de  visite  faite  par 
l'abbé  dans  le  courant  du  xnv  siècle^;  puis  ajouter  simplement 
qu'à  la  même  époque  (1258),  la  prieure  du  Vald'Osne  en  rendait 
témoignage  au  nom  de  son  couvent  et  en  celui  de  toutes  les 
autres  maisons  de  Dames*.  Mais  nous  avons  mieux  à  rapporter, 
car  la  charte  de  fondation  du  monastère,  rédigée  à  la  Preslé 
même  —  apud  Pratellam  —  par  l'abbé  de  Molesme,  Giraud,  éta- 
blit d'une  manière  expresse  la  situation  dépendante  du  prieuré 
vis-à-vis  de  Jully,  de  Molesme  et  par  conséquent  de  l'abbé  ;  et 
elle  détermine  exactement  la  façon  dont  celui-ci  a  résolu  d'assu- 
rer le  service  rehgieux  au  prieuré. 

Le  premier  point  n'est  que  la  confirmation  pure  et  simple  de 
ce  que  nous  avons  dit.  Mais,  pour  ce  qui  est  de  l'établissement 
des  moines  à  côté  de  la  Presle,  en  vue  de  remplir  auprès  des 
dames  les  fonctions  que  nous  savons,  la  charte  relate  qu'à  l'ins- 
tance de  la  dame  de  Villers,  et  à  cause  de  la  nouveauté  de  la 
fondation,  k  ad  instantiam,...  nobilis  supradictœ  aUcndentcs  qhod 
in  prima  fundatione  locorum  plerumque  solet  novilas  exoriri  », 
l'abbé  a  modifié  les  statuts  pour  un  temps  :  Tout  d'abord  les 
religieuses  se  contenteront  d'un  seul  moine  ;  puis,  lorsque  l'ac- 
croissement de  leurs  revenus  leur  permettra  d'en  entretenir  deux, 

1.  Id.,  p.  152;  V.  aussi  la  charte  de  fondalioa  de  la  Presle. 

2.  Voir  id.  le  récit  circonstancié  de  la  confirmation  solennelle  d'une  prieur* 
de  Jully  en  1331. 

3.  'Voir  au  Cart.  la  pièce  no  XGVI. 

4.  Jobin,  op.  cit.,  p.  233. 
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l'un  qui  sera  prieur  et  l'autre  camérier,  on  leur  donnera  un 
deuxième  ;  enfin,  si  dans  la  suite  des  temps,  le  bien  de  la  maison 
exige  qu'il  y  en  ait  un  troisième,  l'abbé  le  joindra  volontiers  aux 
deux  autres.  «  Statuimus  ut  , . .  moniales  uno  monacho  sint  con- 
tentée, quousque  duos  sustentare  valeant,  ejusdem  loci  redditibus 
augmentatis  :  unus  prions  et  alter  camerarii  vices  agens  ;  quibus 
et  cum,  tertius  addi  posset  diligenter,  succedente  tempore,  ejusdem 
domtis  necessitatc  pensatâ » 

Tel  était,  dans  ses  points  principaux,  le  règlement  des  reli- 
gieuses du  Prieuré  de  La  Presle. 

La  famille  seigneuriale  d'Ecry,  qui  avait  concouru  déjà  aux 
premières  tentatives  de  la  dame  de  Villers,  ne  tarda  pas  à 
approuver  la  nouvelle  fondation  :  dès  l'ouverture  du  Prieuré, 
Gérard  d'Ecry,  seigneur  suzerain  du  lieu  où  le  monastère  était 
construit,  confirmait  libéralement  à  l'église  de  Molesme  l'entière 
propriété  de  La  Presle  et  de  ses  dépendances  autant  qu'elles  lui 
appartenaient'. 

La  reconnaissance  canonique  de  la  maison  ne  se  fit  pas  non 
plus  attendre. 

Albéric  dit  Humbert  de  Hautvilliers,  auparavant  archidiacre 
de  Paris,  était  assis  depuis  deux  ans  sur  le  grand  siège  de  Saint- 
Remy.  C'était  un  prélat  à  l'âme  ardente,  mais  aux  sages  con- 
seils. Disciple  du  fameux  curé  de  Neuilly,  il  avait  prêché  la 
croisade  avec  lui;  puis,  payant  de  sa  personne,  à  peine  fut-il 
monté  sur  le  siège  de  Reims  qu'il  se  croisa  une  première  fois 
contre  les  Albigeois  en  1212,  une  seconde  fois  en  1213;  et  qu'en- 
fin, après  avoir  assisté  au  concile  général  de  Latran  (1215),  il 
repartit  pour  la  guerre  sainte  (1218),  d'où  il  revint  pour  mourir 
à  Pavie,  veille  de  Noël  de  cette  même  année.  Cependant,  le 
caractère  chevaleresque  du  prélat  ne  l'empêchait  pas  de  se 
montrer  le  promoteur  des  œuvres  pies  de  son  diocèse,  aussi 
bien  qu'il  était  le  défenseur  de  la  justice  dans  ses  expéditions 
contre  les  hérétiques  ou  contre  les  infidèles.  En  1209,  il  obligea 
Raoul  d'Ecry  à  faire  restitution  des  biens  qu'il  avait  usurpés  à 
l'abbaye  de  S*-Nicaise  et,  en  juin  1212,  obtempérant  aux  dévotes 
sollicitations  de  la  dame  de  Villers,  il  confirma  l'établissement 
du  Prieuré  de  La  Presle,  sa  sujétion  à  l'abbaye  de  Molesme,  et 
ajouta  aux  donations  des  fondateurs  l'offrande  de  l'Eglise  de 
Reims  2. 

Cette  bienveillance  de  l'archevêque  envers  les  filles  de  Saint- 
Benoît  de  La  Presle  assura  l'avenir  de  leur  pieuse  fondation. 
D'autre  part,  la  sainteté  de  leur  Ordre,  sa  prodigieuse  fécondité, 
sa  grande  réputation,  la  pauvreté  dans  laquelle  elles  vivaient, 
la  nouveauté  de  leur  venue,  leur  acquirent  la  sympathie  des 

1.  Voir  au  Cart.  la  pièce  n"  II. 

2.  id.,  m. 
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habitants  de  la  contrée  et  raffection  des  seigneurs  ;  elles  leur 
amenèrent  des  offrandes  généreuses  et  leur  valurent,  comme  à 
JuUy,  de  nobles  et  nombreuses  vocations  qui  les  perpétuèrent. 


CHAPITRE    DEUXIÈME 

Do  la  fondation,  du.  Prieuré  à.  la  guerre  des  Anglais 

(1212-1239) 

Le  premier  seigneur  qui  se  montra  généreux  en  faveur  de  La 
Presle,  d'après  les  pièces  du  Cartulaire,  a  été  le  seigneur  de 
Vieux,  aujourd'hui  Vieux-les-Asfeld,  lequel  fit  don  au  monastère 
de  18  septiers  et  un  seau  de  froment  à  Villers  devant  le  Thour'. 

Après  lui,  les  seigneurs  de  Guignicourt',  Château- Porcien'^ 
Condé*,  Tours-sur-Marne  %  malgré  qu'ils  fussent  éloignés.  Les 
comtes  de  Champagne  eux-mêmes*  figurent  parmi  les  bienfai- 
teurs, si  bien  que  de  1212  à  1218,  ils  avaient  déjà  aumône  à  La 
Presle  au  moins  90  septiers  de  blé,  un  muid  de  seigle,  et  un 
muid  de  vin. 

Des  vocations  religieuses  surgirent  pareillement  autour  du 
monastère  par  suite  de  la  salutaire  influence  que  les  pieuses 
filles  de  Saint-Benoît  répandirent,  sans  tarder,  dans  les  popu- 
lations. La  première  de  ces  vocations  dont  le  temps  nous  ait 
conservé  le  souvenir,  et  certainement  la  plus  illustre,  fut  celle 
d'une  comtesse  de  Champagne,  nommée  Maiie-en-bonnemain, 
et  de  sa  nièce,  avant  1218. 

Ce  fut  à  la  toute  particulière  intention  de  ces  dames  que  Blan- 
che', veuve  de  Thibaut  III,  comte  de  Champagne,  fit  au  Prieuré 
de  La  Presle  le  don  de  lîj  muids  de  vin  à  prendre  annuellement 
et  à  perpétuité  sur  les  vinages  de  Cj's  (près  Fismes)  et  de  La 
Presle,  avant  septembre  1229'. 

Cependant,  chose  étonnante,  déjà  en  ce  temps-là,  moins  de 
dix  ans  après  la  fondation  de  La  Presle  et  de  sept  ans  après 
l'arrivée  des  religieuses,  l'église  du  Prieuré  dont  nous  voudrions 
connaître  le  style,  la  structure,  le  décor,  les  dimensions  et  cha- 
cun des  détails,  avait  besoin  de  réparations. 

1.  Id.,  LXVI. 

2.  Id.,  LXXX  et  Cil. 

3.  Id.,  XXVII. 

4.  Id.,  XLIII. 

5.  Id.,  III. 

6.  Id. 

7.  Blanche,  fille  de  Sancho,  roi  de  Navarre,  devint  comtesse  de  Champa- 
gne eu  1199,  par  son  mariage  avec  Thibaut  III.  A  la  mort  de  ce  prince 
(21  mai  1201),  elle  garda  la  régence  du  comté  jusqu'à  la  majorité  de  son 
fils,  Thibaut  le  Chansonnier  ou  le  Posthume  ;  elle  mourut  en  1229. 

8.  Voir  au  Cart.  la  p.  n»  XVI. 
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Quelles  furent  les  causes  de  cette  nécessité?  La  mauvaise 
construction  de  l'édifice,  la  guerre  ou  quelque  accident  survenu? 
Quelle  était  la  partie  endommagée?  Nous  Tignorons.  Nous  cons- 
tatons seulement  qu'une  noble  femme,  Vuidèle  de  Saint-Michel, 
émue  de  voir  cet  état  de  l'Eglise  et  de  savoir  les  sœurs  dans 
l'impossibilité  d'y  suppléer  à  cause  de  leur  sainte  pauvreté, 
résolut  de  leur  venir  en  aide  et  qu'elle  promit  de  leur  donnerj 
après  sa  mort,  15  livres  d'argent  parisis,  5  pour  elles-mêmes  et 
10  pour  leur  église'. 

La  famille  d'Ecry,  tout  particulièrement,  depuis  la  généreuse 
intervention  de  Raoul,  n'avait  cessé  d'être  bienfaisante  au 
Prieuré.  Ainsi,  vers  cette  époque,  une  enfant  de  cette  noble  lignée, 
Berthe  d'Ecry,  se  fit  religieuse  à  La  Presle.  Berthe  devait 
avoir  pour  père  Gérard  d'Ecry  et  pour  mère  Catherine,  femme 
de  celui-ci.  Elle  avait  pour  frère  Gui  d'Ecry^,  chevalier,  que  les 
chartes  mentionnent  immédiatement  à  la  suite  de  Gérard  et  qui 
ne  peut  manquer  d'être  un  fils  de  celui-ci. 

A  quelle  époque  Berthe  entra-t-elle  au  couvent?  Combien  de 
temps  y  resta-t-elle  ?  Il  est  certain  qu'elle  y  mourut,  car,  il  y  a 
peu  d'années,  comme  sil'àme  de  cette  pieuse  enfant  avait  encore 
besoin  de  prières,  la  Providence  permit  qu'on  retrouvât  dans 
les  ruines  de  l'emplacement  de  La  Presle  la  pierre  tombale  de 
Berthe  avec  cette  inscription  : 

'(  Ci-git.  Berthe.  d'Ecri.  priez,  por.  h.  »^ 

Cette  entrée  en  religion  .de  la  fille  de  Gérard  d'Ecry  ne  put  qUe 
resserrer  les  liens  de  sympathie  qui  existaient  entre  les  deux 
maisons.  Il  ne  faut  pas  s'étonner,  par  conséquent,  si  nous  voyons 
Gérard  se  qualifier  d'avoué  de  La  Presle,  —  «  advocatus  loci  de 
Pratella  »  (1212)  ;  Catherine,  sa  femme,  choisir  avec  une  com- 
plaisance marquée,  le  lieu  de  sa  sépulture  dans  celui  où  sa  fille 
demeure;  Gérard,  y  fonder  pour  eux  deux  (févr.  1222)  un  ser- 
vice anniversan-e  avec  l'approbation  de  l'archevêque*;  puis, 
l'année  suivante,  Gui  d'Ecry,  sur  le  point  de  partir  pour  laTerre- 

1.  Id.,  XXV  (janvier  1219). 

2.  La  veuve  de  Gui  d'Ecry,  nommée  Isabelle  et  ses  enfants  mineurs 
paraissent  dans  deux  actes  de  l'abbaye  norbertine  de  Chaumont-Portien  en 
1239.  (Hist.  manuscrite  de  l'abb.  de  Ch.,  I,  84  et  II,  870.)  En  1254,  l'un 
des  enfants  de  Gui  paraît  sous  le  nom  de  Jean  de  Bertancourt,  homme 
d'armes;  ce  Jean  était  mort  en  1258,  laissant  une  veuve  nommée  Voydla, 
dame  de  Thaizy  et  des  enfants  en  bas-âge.  {Id.,  871.) 

3.  Jadart  :  Claude  Franc.  Bidal,  p.  7. 

4.  V.  au  Cart.,  la  pièce  n»  V.  En  1228,  un  Gérard  d'Ecry,  seigneur  de 
Berlincourt,  est  mentionné  dans  l'Essai  historique  sur  Rosoy-sur-Serre, 
par  G.  Martin  (I,  322).  Il  avait  aflecté  à  la  fondation  d'une  chapelle  dans 
l'église  Saint-Martin-de-Laon  tout  le  blé  qui  lui  était  dû  à  Renneville,  et  il 
demanda  à  Alix,  dame  de  Rosoy,  de  permettre  à  celte  église  la  paisible 
jouissance  de  cette  donation. 
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Sainte  d'où  il  ne  devait  pas  revenir,  faire  à  La  Presie  une  géné- 
rosité nouvelle'  et  y  fonder,  lui  aussi,  son  service  annuel  (1223). 

Nombre  de  familles  composant  la  noblesse  ardennaise  mon- 
trèrent par  leurs  offrandes  l'intérêt  qu'elles  prenaient  à  l'exis- 
tence du  monastère  et  par  là  le  bien  que  les  bénédictines  fai- 
saient dans  tous  les  environs  comme  sur  ces  familles  mêmes  : 
c'était  d'abord  le  frère  de  la  pieuse  fondatrice,  Raoul  de  Villers, 
qui  approuvait  et  augmentait  les  libéralités  de  sa  sœur*  ;  c'étaient 
ensuite  les  seigneurs  de  Sompy%  de  Radulsicourt^,  de  Quar- 
nay',  de  Vendy',  et  de  Ceris,  Cery  ou  Sery',  qui  faisaient  don 
au  Prieure  de  2  muids  de  vin,  2  muids  et  16  septiers  de  froment 
durant  la  seule  année  1224. 

Quel  était  donc,  en  ces  premiers  temps,  l'esprit  du  monastère? 

Dans  tous  les  cloîtres,  les  années  qui  suivent  l'établissement 
d'une  communauté  sont  marquées  au  coin  de  la  ferveur  ;  la 
règle  de  l'Institut  y  est  observée  scrupuleusement  et,  si  quel- 
qu'un des  membres  songe  à  modifier  un  point  ou  l'autre  du 
règlement,  c'est  plutôt  pour  en  accentuer  la  sainte  rigueur  que 
pour  y  apporter  l'apparence  même  de  quelque  adoucissement. 
Les  ménagements  paraissent  dans  tous  les  Ordres  religieux, 
alors  seulement  qu'on  s'éloigne  des  origines,  que  le  nombre  des 
sujets  augmente,  que  la  fortune  de  la  maison  s'accroît,  que  les 
relations  avec  le  siècle  s'étendent,  en  un  mot,  que  la  nature 
humaine  apparaît  davantage,  ou  bien  encore  lorsque  la  guerre, 
la  peste,  la  famine,  un  fléau  quelconque,  des  circonstances 
malheureuses,  graves,  inattendues  y  conduisent  fatalement 
l'Institut,  la  maison  ou  les  sujets  qui  les  composent.  Il  en  fut 
de  même  évidemment  au  Prieuré  de  La  Presie  :  il  est  donc 
également  évident  que  l'on  ne  doit  pas  interpréter  dans  le 
sens  d'un  adoucissement  à  l'ordinaire  prescrit  par  la  règle  de 
Molesme  et  les  coutumes  de  Jully  le  legs  de  la  dame  de  Saint- 
Wichel  en  vue  de  la  réfection  des  religieuses**,  non  plus  que 
d'autres,  en  vue  de  leur  vêtement",  de  leur  chaussure'-,  ou  du 
luminaire  de  leur  maison '3.  D'ailleurs,  qui  pourrait  croire  qu'en 
moins  de  dix  années,  les  dons  faits  à  La  Presie  eussent  amé- 

3.  M,  IV. 

4.  7d.,  VII  et  LI;  juillet  1224. 

5.  /d.,  X;mai1224, 

6.  /d.,  VII;  juillet  1224. 

7.  Id.,  VIII  et  XXIX;  juillet  1224. 

8.  Id.,  II;  juillet  1224. 

9.  Id.,  XI  ;  juillet  1224. 

10.  Id.,  XXV;  1219. 

11.  Id.,  XXXII  ;  1245. 

12.  /d.,  XXIV  et  XLVIII  ;  1242. 

13.  Id.,  VIII  ;  juillet,  1224. 
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lioré  le  sort  matériel  de  la  communauté  au  point  de  permettre 
qu'on  ajoutât  au  «  général  »  des  suppléments  de  nourriture  appe- 
lés "  pitances  )>,  et  qu'on  servit  des  chapons'  au  réfectoire?  Nous 
savons,  au  contraire,  que  ces  dames  étaient  pauvres,  d'après  le 
titre  de  l'archevêque  de  Reims,  en  1212,  d'après  celui  du  comte 
de  Soissons,en  i239',  d'après  tous  ceux  du  Cartulaire  de  la  mai- 
son, malgré  les  dons  qu'on  leur  faisait;  elles  étaient  même  si 
pauvres  que  cet  excès  de  dénuement  ne  cessa  d'empêcher  le 
développement  du  Prieuré  ;  qu'il  fut  la  cause  de  son  incapacité 
à  devenir  abbaye  et  qu'il  causa  en  grande  partie  sa  ruine  totale. 

Il  est  encore  une  chose  qu'il  est  bon  d'expliquer,  c'est  la 
forme  de  rédaction  des  dons  faits  aux  religieuses  par  leurs 
parents,  amis  et  bienfaiteurs.  A  la  lecture  de  la  plupart  des  piè- 
ces il  semble  que  ces  pieux  donateurs,  n'ayant  en  vue  que  l'une 
ou  l'autre  religieuse,  aient  voulu  que  celle-là  seulement  jouit  de 
leurs  bienfaits  à  l'exclusion  des  autres.  Telle  n'a  pu  être  l'in- 
tention de  ceux  qui  ont  fait  quelque  don  aux  sœurs;  ils  ont  pu 
avoir  pour  but  de  subvenir  aux  besoins  de  telle  ou  telle  ;  ils  ont 
pu  vouloir,  en  faisant  une  dot  à  une  dame,  assurer  à  celle-ci  sa 
subsistance  jusqu'à  sa  mort;  peut-être  même  que  certains  n'eus- 
sent rien  donné  au  Prieuré  si  la  présence  d'une  telle  ne  les  y 
avait  obligés;  malgré  cela,  le  vœu  de  religion,  rendant  cha- 
cune incapable  de  posséder  quoi  que  ce  soit  et,  toutes  vivant 
de  la  vie  commune,  c'était  à  la  communauté  que  l'on  faisait  un 
don,  c'était  pour  le  couvent  tout  entier,  afin  que  toutes  en  jouis- 
sent dans  une  égale  mesure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vers  l'an  1228,  un  désaccord  comme  on  en 
voit  si  fréquemment  au  moyen-âge,  et  comme  le  Prieuré  avait 
failli  déjà  en  éprouver  quelqu'un',  surgit  entre  La  Presle  et 
l'abbaye  de  Septfontaines,  de  l'Ordre  de  Prémontré,  à  quelques 
lieues  au  nord  d'Ecry,  dans  la  Thiérache.  Il  s'agissait  de  vingt 
setiers  de  blé  que  les  sœurs  percevaient  près  Villers  devant  le 
Thour,  et  que  les  prémontrés  prétendaient  appartenir  à  leur  mai- 
son. Heureusement,  il  n'en  fut  rien;  de  par  l'autorité  du  Pape  un 
compromis  fut  fait  d'après  lequel  les  religieux  se  regardaient 
comme  non  fondés  et  les  dames  de  La  Presle  payaient  dix 
livres  parisis*;  le  tout  fut  approuvé  par  l'abbé  de  Septfontaines* 
et  l'archevêque  de  Reims*. 

1.  Id.,  XXV  ;  1219. 

2.  Id.,  LXXVIL  En  1246,  le  même  comte  de  Soissons  certifia  ea  pré- 
sence du  comte  de  Rethel,  qu'on  avait  donné  aux  religieuses  de  La  Presle 
un  muid  de  blé  à  prendre  tous  les  ans  à  Villers  devant  le  Thour  (ooUect,  da 
Champ.,  XXI,  200). 

3.  Id.,  III. 

4.  /d.,  XIII;  Janvier  1228. 

5.  Id.,  XIV;  janvier  1228. 

6.  Id.,  XV  ;  avril  1229. 
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Malgré  sa  pauvreté,  le  couvent  de  La  Presie  devait  être  en  état 
de  payer  ces  dix  livres,  car  si  beaucoup  de  ses  titres  sont  muets 
sur  la  vie  intérieure  de  ses  membres,  ils  nous  apprennent,  du 
moins,  qu'un  bourgeois  lui  avait  donné,  à  Reims,  une  maison 
toute  meublée',  que  d'autres  se  plaisaient  à  décharger  les  dames 
de  certaines  servitudes-,  et  qu'enfin  les  seigneurs  de  Sauli^,  de 
Vouziers*, de  Ser3^\  d'Avaux',  de  Dampierre',du  Chastelet',  de 
Saulce', de  Sarnay '°,  de  Son  '•,  d'Anecy  ", du  Thour  ",  d'Epinois  **, 
de  Château-Porcien '5,  de  Contreuve"  et  d'autres  ne  cessaient 
d'accorder  leurs  faveurs  à  La  Presie,  pour  leurs  anniversaires, 
pour  la  dot  de  plusieurs  religieuses  ou  simplement  par  pure 
charité. 

Nous  ne  nous  arrêterions  pas  sur  ces  diverses  pièces  si  nous 
n'avions  fait  cette  remarque  qu'à  la  suite  de  l'une  d'elles,  datée 
de  1223  et  mentionnant  la  vente  d'une  terre  par  la  prieure  à  l'Hô- 
tel'Dieu  de  Laon,  une  main  du  xni"  siècle  a  qualifié  cette  prieure 
de  t  première  des  abbesses  »".  Quinze  ans  plus  tard,  en  1238, 
une  pièce  émanée  d'un  seigneur  du  Chastelet  et  rédigée  au 
Chastelet  même,  c'est-à-dire  à  deux  ou  trois  heues  de  La  Presie, 
donne  au  couvent  le  titre  d'abbaye".  Trente-quatre  ans  encore 
après,  un  chanoine  de  Reims,  nommé  Guichard,  qui  connais- 
sait La  Presie  pour  lui  avoir  été  utile,  faisant  son  testament, 
laissait  quelque  chose  à  cette  maison  et  qualifiait  la  supérieure 
d'abbesse*'. 

1.  /d.,  XX VIII;  juin  1242. 

2.  Id.,  XXXIII,  octobre  1246  ;  et  XXXV,  décembre  1242. 

3.  En  1229,  Thierry,  seigneur  de  Saulx,  donna  aux  Religieuses  de  La 
Presie  quatre  septiers  de  seigle  à  prendre  tous  les  ans  sur  le  territoire  de 
Perte  (Biblioth.  nat.,  Coll.  de  Champ.,  XXI,  i63). 

4.  V.  au  Cart.  la  pièce  no  LXXIV  ;  août  1231. 

5.  En  1232,  le  seigneur  de  Sery  accorda  aux  religieuses  de  La  Presie 
l'usage  dans  ses  bois,  tant  pour  elles  que  pour  leurs  bestiaux  (Bibl.  nat. 
Coll.  de  Champ.,  XXI,  178). 

6.  V.  au  Cart.  les  pièces  n-  LXXXVIII,  novembre  1233;  el  XXXI, 
avril  1244. 

7.  Id.,  XLlX;mars  1233. 

8.  Id.,  XX;  23  mai  1238. 

9.  Id.,  XLVII;  mai  1238. 

10.  Id.,  LXXVII;  avril  1239. 

11.  /d..  XXIX;  juillet  1239.  • 

12.  Id.,  XXII;  décembre  1241. 

13.  Mars  1241. 

14.  Id.,  LXXIX;  1245. 

15.  Id.,  L  ;  décembre  1239. 

16.  /d.,  XXVI;  février  1242. 

17.  V.  à  l'appendice. 

18.  V.  au  Cart.  la  pièce  n»  XX. 

19.  V.  à  l'appendice. 
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Que  faut-il  en  conclure?  En  ce  temps-là,  la  maison  de  La 
Presle  était-elle  une  abbaye  ou  un  simple  Prieuré?  Nous  avouons 
volontiers  qu'après  les  données  qui  précèdent,  connaissant 
l'historique  de  JuUy,  qui  fut  d'abord  abbaye,  puis  qui  devint 
prieuré  vers  Fan  1223',  nous  serions  fort  tentés  de  décorer  aussi 
La  Presle  du  titre  d'abbaye;  mais,  outre  que  nulle  part,  en 
dehors  de  ces  trois  circonstances,  nous  n'avons  vu  le  couvent 
porter  le  titre  d'abbaj'e,  nous  savons  des  exemples  de  sembla- 
bles erreurs  commises  volontairement  ou  non,  au  Moyen-âge^ 
et  surtout  nous  ne  pouvons  cacher  que,  vers  la  même  époque, 
l'abbé  de  Molesme,  supérieur  immédiat  de  cette  maison  où, 
d'ailleurs  il  faisait  ordinairement  sa  visite  régulière^  nommait 
La  Presle  «  Prieuré»'.  Celait  en  l'an  1233,  sur  une  question 
d'immeubles  et  de  droits  seigneuriaux,  une  assez  grosse  diffi- 
culté s'était  élevée  entre  La  Presle  et  le  seigneur  d'Ecry,  Gérard^ 
dont  nous  avons  parlé.  Le  différend  avait  pris  même  une  tour- 
nure menaçante,  lorsque  le  doyen  du  Chapitre  de  Reims  et  le 
chanoine  Guichard,  déjà  nommé^  offrirent  leur  bienveillante 
médiation  et  renouèrent  l'accord  rompu  entre  le  sire  d'Ecry  et 
les  dames  religieuses*.  Mais  ce  n'est  pas  sur  cette  affaire  que 
nous  voulons  attirer  l'attention.  A  la  suite  de  cet  accommode- 
ment, l'abbé  de  Molesme,  Isambert,  qui  avait  ratifié  le  compro- 
mis des  deux  médiateurs  (octobre),  leur  écrivit  une  lettre  rem- 
plie de  grâces,  de  savoir-vivre  et  de  remerciements;  et,  dans 
cette  lettre,  il  appelle  «  Prieuré  »  la  maison  de  La  Presle^. 

Quoi  de  plus  ? 

En  ce  temps-là,  Gérard  d'Ecry  ne  devait  pas  tarder  à  mourir  ; 
au  mois  de  mai  1234,  il  n'était  déjà  plus*^;  Raoul,  un  de  ses 
fils,  approuva  donc,  selon  la  promesse  de  son  père,  le  legs  tes- 
tamentaire que  sa  mère  avait  fait  à  La  Presle. 

Cinq  ans  plus  tard,  au  mois  de  juillet  1239,  un  autre  Gérard, 
chevalier,  sire  d'Ecry  et  sa  femme,  nommée  Contesse,  adhérè- 
rent, en  qualité  de  seigneurs  suzerains,  à  l'achat  de  3  jours  de 
terre  que  le  couvent  de  La  Presle  avait  fait  dans  la  circonscrip- 

1.  Gallia  christ.,  IV,  730. 

2.  Par  exemple,  bien  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  qu'un  chapitre  dechanoines  à 
Rozoy-sur-Serre,  l'évêque  de  Laon,  son  fondateur,  en  1018,  appelait  cette 
collégiale  abbaye  (H.  de  Hozoy,  I,  178-182).  De  même,  bien  que  le  petit 
monastère  de  Crécy  (0.  Prem.)  de  la  dépendance  de  l'abbaye  deBelval,  au 
diocèse  de  Reims,  n'ait  été  jamais  qu'un  Prieuré,  il  est  désigné  avec  le  titre 
d'abbaye  dans  2  rôles  de  taille  et  de  surcens  de  1328  (Varia  :  Arch.  adm. 

la  V.  de  R.,  II,  49S  et  558). 

3.  V.  au  Cart.  la  pièce  n"  XCVI. 

4.  /c/.,XVII. 

5.  Id.,  G. 

6.  /d.,  XVIII. 
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tion  de  leur  domaine'.  C'était  l'application  du  traité  fait  par  les 
deux  maisons  au  mois  d'octobre  1233;  c'était  aussi  la  première 
acquisition  qu'eût  faite  la  pauvre  communauté  de  La  Presle; 
nous  n'en  connaissons  même  qu'une  seconde  de  deux  petits 
morceaux  de  terre  achetés  à  un  habitant  de  Villers  devant  le 
Thour  en  12472  ;  mais  n'anticipons  pas. 

Les  pièces  dont  nous  nous  sommes  servi  jusque-là  nous  ont 
transmis  les  noms  de  plusieurs  religieuses.  Nous  avons  déjà  cité 
une  comtesse  de  Champagne,  sa  nièce  et  une  enfant  de  la  famille 
d'Ecry;  ajoutons  Eustachette,  sœur  d'Oudard,  chevalier  de 
Château-Porcien  ;  Yde,  fille  de  Gui^  chevalier  de  Menneville, 
frère  d'Oudard  et  partant  nièce  d'Eustachette  :  toutes  deux 
vivaient  encore  en  avril  12o6^;  Catherine,  fille  de  Raoul  de 
Mont*,  probablement  parente  des  deux  premières  (déc.  1239)  ; 
Berthe,  dite  Gobinette  \  fille  de  Gilles ,  chevalier  d'Anceny 
(déc.  1241;  Gobinette,  fille  de  Gilles  de  Contreuve  ;  Mahaut^ 
et  Marguerite  (février  1242).  Quant  aux  prieures,  elles  nous 
sont  presque  inconnues  :  c'est  seulement  en  1242,  trente  ans 
après  la  fondation  du  monastère,  que  nous  voyons  dans  le  Car- 
tulaire  de  La  Presle  l'intervention  de  l'une  d'entre  elles. 

Trois  actes  de  juin,  de  décembre  et  de  mars  de  cette  année 
font  mention  de  cette  dame  et  nous  apprennent  d'elle  ce  qui 
suit  :  Au  mois  d'août  1231,  le  chevalier  Henri  de  Vouziers  avait 
aumône  à  La  Presle  5  setiers  de  froment  à  prendre  tous  les  ans, 
à  perpétuité,  sur  les  dîmes  de  Vendy  qui  lui  appartenaient. 
Henri  s'était  marié  à  Poncette  et,  de  cette  femme,  il  avait  eu 
un  fils,  probablement  nommé  Gaucher,  qui  hérita  de  la  sei- 
gneurie maternelle  de  Vendy  et  une  fille  nommée  Isabelle  qu'il 
avait  mariée  elle-même,  plus  tard,  au  chevalier  Jean  de  Mont- 
gon.  Au  mois  de  mars  1242,  la  femme  et  la  fille  de  Henri  de 
Vouziers  étaient  mortes,  mais  Gaucher  de  Vendy  avait  eu,  à  son 
tour,  une  enfant,  laquelle  était,  à  ce  moment,  prieure  de  La 
Presle  ;  et  Isabelle  de  Vouziers,  que  nous  pensons  avoir  été  sœur 
de  Gaucher,  avait  eu  également  de  son  union  avec  Jean  de 
Montgon,  Beaudoin,  devenu  seigneur  de  Vendy,  et  Emmelotte, 
religieuse  de  La  Presle,  comme  sa  cousine,  la  prieure  M""»  de 
Vendy.  Aucun  acte  ne  certifie  ce  que  nous  avançons;  mais  l'étude 
attentive  des  pièces  nous  autorise  à  embrasser  cette  opinion'. 

1.  Id.,  ex. 

2.  Id.,  XXXVI  ;  voir  aussi  au  chipitre  V  à  la  date  de  1696. 

3.  Id.,  LUI. 

4.  Id.,  L. 

5.  7d.,XXII. 

6.  Id.,  XXVI. 

7.  Id.,  XXIVetXLVIII. 
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Au  mois  de  mars  1242,  Madame  de  Vendy  était  donc  prieure 
de  La  Presle. 

MADAME     DE     VENDY 
Prieure,  mars   1242. 

Nous  n'avons  pas  autre  chose  à  dire  sur  cette  prieure,  sinon 
que  depuis  son  passage  à  La  Presle  la  maison  de  Montgon  ne 
cessa  de  montrer  sa  bienfaisance  envers  le  monastère*  et  sa 
droiture  de  vues  jusque  dans  leurs  communes  difficultés 
(février  129i). 

Plus  charitable  encore  était  la  famille  d'Ecry,  qui  n'épargnait 
à  La  Presle  ni  ses  biens  ni  ses  membres.  Nous  avons  parlé  déjà 
de  Berthe  d'Ecry  religieuse  en  l'année  1212;  en  mars  12432, 
Ermengarde,  la  belle-sœur  de  Raulin  de  Pont-d'Ecry,  pour 
laquelle  sa  grand'mère  et  sa  mère  rivalisent  d'affection  et  de 
soins,  continue  la  pieuse  tradition  de  la  famille  et  se  rend  au 
couvent;  puis,  dans  dix  ans  (mars  1256)^,  lorsque,  peut-être, 
leurs  aînées  seront  mortes  ou  vieillies,  Marie  et  Félicité 
d'Ecry,  sœurs  de  Gérard  III,  sire  d'Ecry,  fils  d'un  autre  Gérard 
et  marié,  avant  septembre  1259,  à  Helvis,  dame  de  Hans,  veuve 
de  Jacques  de  Grandpré'*,  viendront  prendre  le  voile  et  garder 
les  tombeaux  de  leurs  aïeux. 

En  effet,  les  religieuses  du  Prieuré,  dans  l'impossibilité  de 
payer  les  bienfaits  de  ces  nobles  seigneurs  par  des  dons  maté- 
riels, et  néamoins  désireuses  de  témoigner  qu'elles  savaient  être 
reconnaissantes,  manifestaient  cette  gratitude  en  accordant  à 
leurs  amis  la  sépulture  chrétienne  dans  leur  église  :  c'est  ainsi 
que  Catherine,  femme  de  Gérard  le""  d'Ecry,  avait  été  inhumée  à 
La  Presle,  que  le  père  de  Gérard  III  y  avait  été  pareillement 
enterré,  que  ses  ancêtres  y  reposaient^  et  que  lui-même,  appa- 
remment, reçut  cette  récompense  des  pauvres  filles  auxquelles 
il  avait  fait  du  bien. 

D'autres  familles,  encouragées  par  les  exemples  des  sires 
d'Ecry  et  de  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé,  vinrent  appor- 
ter leurs  offrandes  à  La  Presle;  de  ce  nombre,  nous  citerons  les 

1.  /d.,  LXII. 

2.  Id.,  XXXII. 

3.  Id.,  CI. 

4.  fieî;ue  de  Champagne,  XIII,  184-187. 

5.  V.  au  cart.  la  pièce  n"  Cl  et  la  fia  de  ce  travail.  J'ai  trouvé  trois  autres 
membres  de  cette  famille  d'Ecry  :  Gilotus  d'Ecry  et  Jean  d'Ecry,  mentioa- 
nés  en  1253,  dans  l'Essai  hist.  sur  Rozoy-sur-Serre,  par  G.  Martin,  t,  I, 
p.  385,  je  le  note  en  passant;  et  Elisabeth  d'Ecry  marquée  comme  épouse 
de  Manassès  VI,  comte  de  Rethel  en  1262,  par  M.  C.aruel  dans  son  Essai 
sur  Rethel  (Rethel,  1891,  gr.  in-8»,  p,  15). 


DE   NOTRE-DAME   ET   SAINTE-MARGUERITE  là 

seigneurs  de  Balhan',  d'Anconin -,  de  Courbesane',  de  Baalon*. 
de  Champigny',  de  Chastel"  et  de  Thaisy '. 

Quelques  membres  du  clergé  de  Reims,  Hugues-le-Large,  par 
exemple,  doyen  du  Chapitre,  par  testament  du  22  septembre 
1285';  Martin  dit  Lenoir,  chapelain  de  Notre-Dame';  Thomas  de 
Cuimy,  contre  de  la  même  église  '",  se  firent  également  les  bien- 
faiteurs du  Prieuré. 

Deux  bourgeoises  de  la  même  ville ^'  suivirent  l'exemple  du 
clergé  et  de  la  noblesse. 

Mais  ce  qui  frappe  davantage  dans  les  pièces  de  ce  temps 
qui  sont  au  Cartulaire,  c'est  la  suite  de  six  ou  sept  religieuses 
et  prieures,  filles  de  familles  pour  la  plupart,  en  faveur  des- 
quelles leurs  parents  font  ou  approuvent  des  donations  au 
Prieuré. 

Ainsi,  en  1248,  c'est  Berthe,  décédée  religieuse  à  La  Presle, 
dont  le  neveu,  seigneur  de  Saint-Ferjeux,  agrée  ce  qu'elle  a 
jadis  reçu  de  sa  sœur  à  elle,  qui  est  sa  mère  à  lui'^;  en  mai 
1250,  parait  la  prieure  Cécile. 

CÉCILE 
Prieure,  mai  1250. 

Dans  un  acte  du  seigneur  de  Cormicy  en  faveur  du  Prieuré'^, 
en  septembre  1256^  c'est  Helvide,  religieuse  de  La  Presle, 
pour  laquelle  Thomas  de  Cuimy,  déjà  nommé,  son  oncle,  fait 
don  de  plusieurs  pièces  de  terre;  en  1271,  c'est  Isabelle  de 
Fayel",  parente,  sans  aucun  doute,  de  la  fameuse  dame  de 
Fayel,  Gabrielle  de  Vergies,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
fameuse  aventure".  Isabelle,  étant  religieuse  à  La  Presle,  loua 
à  ferme  ses  propriétés  de  Tramery  et  de  FaveroUes  à  un  bour- 
geois de  Reims,  Arnoulph  dit  Le  Glaive*^;  en  1275, une  nouvelle 
prieure  a  pris  la  direction  du  monastère;  elle  s'appelle  Jeanne 

1.  V.  au  Cart,  la  pièce  n°  XLI  ;  mai  1248. 

2.  Id.,  XII  ;  décembre  1247. 

3.  7d.,  XXXVIII;  1248. 
•4.  Id.,  CVIII;  juillet  1248. 

3.  Id.,  XXXVII  ;  aoûll24S. 

6.  Id.,  XLIV;  1231. 

7.  Id.,  LIV;  mars  1257. 

8.  V.  à  l'appendice. 

9.  V.  au  Cart.  la  pièce  n"  XXXV;  décembre  iiil, 

10.  Id.,  LU;  septembre  1266. 

11.  Id.,  LXIV;  1302. 

12.  Id.,  XI. 

13.  Id.,  XLIl. 

14.  Id.,  LU. 

15.  Dom  LeloDg;  op.  cit.,  276  (1190). 

16.  V.  au  Cart.  la  pièce  n"  V. 
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JEANNE 

Prieure,  janvier  1275 

et  elle  donne  à  ferme,  au  nom  de  sa  communauté,  à  Philippe 
de  Camus,  fils  de  Drouard  Couvreur,  de  Trigny,  une  vigne 
qu'elle  avait  en  ce  lieu,  à  charge  pour  le  vigneron  d'arracher  la 
vigne  rouge  et  de  planter  à  sa  place  une  vigne  blanche*. 

Le  Prieuré  de  La  Presle  n'en  était  pas  plus  riche  pour  possé- 
der quelques  biens  immeubles  et,  en  cela,  il  ressemblait  aux 
autres  monastères  de  filles  dépendants  de  Molesme  ;  car,  en 
12'79,  le  pape  Nicolas  III  laissa  à  la  discrétion  de  l'abbé  de 
Molesme  le  soin  de  mettre  tel  nombre  de  religieuses  qu'il  jugera 
à  propos,  à  cause  de  leur  misère,  dans  les  couvents  de  filles 
soumis  à  Tabbaye^. 

En  mai  1282,  Mahaut  d'Autremencourt,  religieuse  à  La  Presle 
et  sœur  du  seigneur  d'Autremencourt,  reçoit  de  son  frère  40  sous 
de  rente  probablement  pour  sa  dot  ou  part  d'héritage  ^. 

Et  enfin,  en  octobre  1284,  Marguerite  de  Reims,  sous-prieure  à 
La  Presle,  fille  d'un  bourgeois  nommé  Arnoulph,  peut-être  le  sus- 
nommé, obtient,  à  la  mort  de  son  père,  restitution  partielle  d'un 
surcens  qui  lui  appartenait  en  propre  et  que  son  père  avait  aliéné  *. 

Nous  arrivons  ainsi  aux  dernières  années  du  xnp  siècle  et  à 
la  fin  du  premier  âge  du  monastère. 

Des  jours  malheureux  vont  se  lever  pour  lui  comme  pour  la 
patrie  tout  entière.  En  attendant,  voici  que  déjà  non  seulement 
les  donations  diminuent,  mais  que  le  monastère,  loin  de  rece- 
voir des  aumônes  nouvelles,  devra  pour  conserver  son  bien 
forcer  la  main  à  plusieurs  débiteurs  et  supporter  lui-même  de 
fort  lourds  sacrifices. 

Le  premier  sacrifice  connu  est  celui  que  le  roi  imposa  à  La 
Presle  comme  à  tous  les  autres  établissements  de  main-morte 
pour  les  propriétés  acquises  au  Prieuré,  depuis  46  ans,  dans 
les  arrière-fiefs  de  Champagne  et  dans  le  bailliage  de  Vitry.  La 
quittance  de  ce  droit  prélevé  par  le  fisc  a  été  conservée  dans 
les  archives  de  la  maison;  elle  est  datée  du  mois  d'avril  1293^. 

La  cause  qui  obligeait  Philippe- le-Bel  à  lever  partout  ces 
impôts  était  la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir  dans  le  Nord  contre 
les  princes  ligués  parle  roi  d'Angleterre.  Un  de  ceux-ci  surtout, 

1.  Id.,  LVII. 

2.  Bibl.  nat.,  collect.  de  Bourgogne,  XV,  l99;  Dom  S.  Briot,  qui  rapporte 
ce  détail  à  la  date  de  1279  et  au  pape  Innocent  V  dans  son  l'élit  abrégé 
chronol.  de  l'hist.  de  l'abbaye  royale  de  N.-D.  de  Molesme  rédigé  en  1697, 
fait  erreur  de  date  ou  de  Pontife. 

3.  V.  au  Cart.  la  pièce  n"  CIV. 

4.  Id.,  LX. 

5.  /d.,LXIlI. 
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Henri,  comte  de  Bar  heureusement,  poursuivi  bientôt,  puis 
battu  et  fait  prisonnier  par  le  connétable  Gaucher  de  Chàtillon, 
comte  de  Porcien  (1297),  parcourait  la  Champagne  et  faisait 
fort  souffrir  les  villages,  les  fermes  et  les  monastères  qui  se  ren- 
contraient sur  les  pas  de  ses  hommes*.  La  Presle,  à  n'en  pas 
douter,  fut  mise  à  contribution  comme  les  autres,  mais  il  faut 
croire  que  ces  charges  ne  lui  furent  pas  trop  onéreuses  puis- 
qu'en  l'année  1302,  malgré  les  menaces  des  Flamands  après 
leur  victoire  de  Courtrai,  malgré  la  rente  que  les  dames  avaient 
été  obligées  ou  qu'elles  étaient  tenues  encore  de  payer  en  raison 
des  immeubles  qu'elles  possédaient  à  Reims-,  malgré  le  peu  de 
ressources  de  leur  maison^,  la  prieure  Félicité^ 

FÉLICITÉ  • 

Prieure,   18  octobre  et  décembre  1302 

usant  de  ce  peu,  n'hésite  pas  à  bâtir,  en  dehors  du  monastère, 
bien  entendu,  certaine  maison  pour  recevoir  et  loger  les 
hôtes  et  amis  de  son  Eglise.  Il  paraît  que,  d'après  le  conseil  de 
bonnes  gens  et  de  personnes  dignes  de  foi,  par  conséquent  de 
Tabbé  de  Molesme,  sous  la  juridiction  duquel  les  sœurs  étaient 
toujours  placées*,  ladite  opération  était  d'une  utilité  évidente  et 
même  tout  à  fait  nécesaire^.  Gela  prouve  assurément  que  les 
filles  de  La  Presle,  répondant  aux  vœux  de  leur  pieuse  fonda- 
trice, exerçaient  l'hospitalité,  que  leur  maison  s'était  fait  des 
amis  et  qu'il  faisait  bon  vivre  auprès  d'elles.  Mais  enfin  le  con- 
seil donné  à  la  prieure  était -il  vraiment  sage  et  son  entreprise 
était-elle  opportune?  Après  la  longue  paix  dont  la  France  avait 
joui,  les  temps  étaient  devenus  mauvais  ;  l'étranger  foulait  notre 
sol  au  nord  et  au  midi  ;  à  la  porte  même  de  La  Presle,  l'abbaye 
de  Foigny  (0.  cist.),  était  pillée  (1302)  ;  et  il  y  avait  en  l'air  des 
signes  non  équivoques  que  des  jours  plus  malheureux  allaient 
arriver. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  est  certain  que  la  prieure 
n'avait  pas  la  somme  suffisante  à  une  telle  construction  puis- 
que  ses    fonds   vinrent  à   manquer  et  que  le  travail  dut  être 

1.  Martin  :  op.  cit.,  I,  430. 

2.  Le  Prieuré  de  La  Presle  paya  au  chapelain  de  N.-D.,  Martin  le  Noir, 
jusqu'en  \2il,  une  rente  sur  une  maison  située  rue  Saint-Pierre-le-Viel 
(voir  au  Cart.  la  pièce  n"  XXXV)  ;  elle  en  paya  une  autre  à  l'abbaye  Je 
Saint-Pierre-les-Dames  jusqu'en  décembre  1302  (id.,  LXVIIJ  ;  en  outre,  le 
29  mai  1328,  la  prieure  fut  imposée  à  10  s.  et  8  s.  de  contribution  pour  trois 
maisons  qu'elle  possédait  à  Reims.  (Varin  :  Arch.  admin.,  Il,  493). 

3.  On  leur  devait  en  1302  une  rente  assise  sur  une  maison  de  la  rue  Mon- 
toison,  à  Reims.  (Voir  au  Cart.  la  pièce  n"  LXIV.) 

4.  V.  au  Cart.  la  pièce  n»  LXX,  1316,  et  à  la  Bibl.  nat.,  collect.  de  Bourg., 
XV,  2U2. 

5.  Id.,  LXV. 
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interrompu  pour  ce  motif.  Par  bonheur,  Félicité  avait  entre  les 
mains  les  capitaux  de  deux  legs  que  des  femmes  chrétiennes 
avaient  faits  au  couvent  en  vue  de  leur  anniversaire  ;  elle  usa 
de  ces  sommes  et  continua  son  œuvre,  œuvre  d'un  jour,  hélas  ! 
œuvre  de  laquelle  bientôt  il  ne  devait  rien  demeurer  que  la 
chapelle!  En  attendant,  il  est  probable  que  la  prieure  put  ter- 
miner son  entreprise,  mais  lui  a-t-il  été  donné  de  restituer  l'em- 
prunt qu'elle  avait  fait?  Dieu  le  sait  :  dans  tous  les  cas,  elle 
publia  une  charte  pour  affirmer  son  intention  et,  pour  mieux 
témoigner  de  sa  sincérité,  elle  apposa  au  bas  de  cette  pièce  son 
propre  sceau  et  le  sceau  de  la  communauté. 

C'était  alors  un  usage  suivi  partout  et  dans  les  monastères  de 
se  servir  de  sceaux  et  de  contre-sceaux  pour  ajouter  un  poids 
plus  grand  aux  engagements  écrits.  Le  sceau  de  la  commu- 
nauté lui  était  propre  et  ne  variait  jamais;  les  supérieurs  fai- 
saient pareillement  usage  de  sceaux,  mais  d'un  sceau  qui  leur 
était  personnel  et  qui  disparaissait  avec  eux.  V Inventaire  des 
sceaux  de  la  Picardie^  nous  rapporte  que  le  sceau  du  Prieuré  de 
La  Presle,  d'après  un  fragment  retrouvé  au  bas  d'un  acte  du  mois 
d'octobre  1223,étaitde  forme  ogivale,  d'environ  0,05.^  millimètres 
et  qu'il  représentait  la  Vierge  assise  tenant  l'Enfant  Jésus. 

Mais  revenons  à  la  prieure.  A  la  suite  de  la  construction  de 
rhôtellerie  du  monastère,  au  mois  de  décembre  1302^,  Félicité 
fit  abandon  de  trois  vignes  qu'elle  possédait  à  Aire  contre 
une  redevance  annuelle  de  vin  pour  son  couvent^. 

L'année  suivante  (1303)  les  démêlés  du  roi  Philippe  le  Bel  et 
du  pape  Boniface  VIII  étaient  arrivés  à  leur  état  le  plus  aigu. 
Le  13  juin,  le  roi  ayant  accueilli  la  requête  de  Placian  qui  récla- 
mait la  convocation  d'un  concile  général,  des  commissaires 
royaux  parcoururent  les  provinces  pour  provoquer  des  adhé- 
sions à  cette  résolution.  A  la  lin  de  septembre  on  avait  déjà 
recueilli  sept  cents  actes  de  ce  genre.  La  prieure  de  La  Presle 
donna-t-elle  aussi  son  adhésion  à  ce  projet?  Il  est  permis  de  le 
croire;  mais  son  désir  n'a  pas  été  déterminant  plus  que  celui 
des  autres,  car  peu  après,  le  H  octobre,  la  mort  du  pape  mit  fin 
à  cette  agitation  plus  politique  que  religieuse  des  légistes  fran- 
çais et  le  pays  rentra  dans  Tordre. 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  la  prieure  Félicité  ; 
nous  ne  savons  si  elle  vécut  encore  longtemps  après  ces  choses; 
mais  si  Dieu  lui  a  donné  cette  grâce,  elle  aura  dû  souffrir 
pour  sa  maison,  car  elle  aura  constaté  la  parcimonie  de  plus 
en  plus  étroite  de  ceux  qui,  jusque-là,  s'étaient  montrés  si 
larges    de    générosité    envers   La    Presle.   A    partir   de    cette 

1.  Publié  par  G.  Demay,  in-4°,  n°  1457. 

2.  V.  au  Cart.  la  pièce  n°  LXVII. 

3.  Id. 
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époque,  époque  de  paix  cependant,  jusqu'à  la  ruine  du 
Prieuré,  on  ne  fera  plus  à  celui-ci  que  deux  donations  charita- 
bles, signe  évident  du  refroidissement  de  la  charité,  de  l'affai- 
blissement de  l'esprit  de  foi  et  de  la  diminution  notable  des 
vocations  en  vue  desquelles  étaient  faits  la  plupart  de  ces  dons. 

La  première  de  ces  aumônes  a  eu  lieu  en  i303  et  elle  fut 
faite  par  la  dame  d'Orainville^  Pour  rencontrer  la  seconde  et  la 
dernière,  il  faut  attendre  vingt-cinq  années;  mais  nous  sommes 
heureux  de  le  remarquer  :  elle  émanait  d'un  successeur,  peut- 
être  d'un  des  derniers  rejetons  des  fondateurs  du  Prieuré,  Louis, 
chevalier,  sire  de  Ghauvency  et  d'Ecry,  mort  en  cette  année  1328  -. 

Déjà,  huit  ans  auparavant,  juin  1320^,  un  autre  membre  de  la 
famille,  Jean,  dit  de  P^nt,  chevalier  d'Ecry,  avait  reconnu 
comme  siens  les  engagements  de  ses  prédécesseurs.  Trois  mois 
après,  septembre  1320^,  Louis  avait  pris  à  ferme  perpétuelle 
une  vigne  appartenant  aux  religieuses;  il  s'était  montré  large 
d'idées  à  leur  égard  et  il  avait  fait  accepter  prudemment  la  con- 
vention par  sa  femme  Ermensaud.  Peut-être  sentait-il  en  lui- 
même  les  approches  de  la  mort;  dans  tous  les  cas,  il  agit  en 
digne  fils  de  ses  pères  et  l'Histoire,  en  le  reconnaissant,  ne  peut 
que  lui  donner  une  place  d  honneur  dans  ses  annales.  Après 
lui,  le  Prieuré  n'eut  plus  que  des  difficultés.  La  veuve  de  Louis 
(23  mars  1328^),  les  seigneurs  de  Charbogne  (janvier  1328"), 
d'Espaingny  (1334'),  le  dur  comte  de  Portien,  Gaucher  de  Cha- 
tillon,  surtout*,  et  Raoul  d'Air  (1337*),  sous  la  prieure  Marie  de 
Grignon, 

MARIE     DE     GRIGNON 
Prieure,  30  mai  1334 

cessent  de  remplir  avec  grâce  les  charges  de  leurs  prédéces- 
seurs ;  ils  chicanent  et  il  faut  que  les  innocentes  reUgieuses 
usent  avec  eux  de  force  ou  de  transaction  pour  obtenir  une 
partie  de  ce  qui  leur  est  dû  et  sauver  le  principe  de  leur  pro- 
priété :  en  un  mot,  comme  noqs  l'avons  dit,  les  temps  étaient 
changés  et  l'esprit  de  calcul  commençait  à  remplacer  chez  les 
grands  le  zèle  et  la  piété  qui  avaient  inspiré  les  fondations  de 
leurs  aïeux.  Nous  arrivons  ainsi  à  la  période  de  l'histoire  de 
La  Presle  qui  commence  à  la  guerre  des  Anglais  (1339). 

[A  suivre.) 

\.  Id.,  LXVin. 

2.  Id.,  LXXV.  En  1548,  un  Fr.  de  Cadenet,  et  sa  femme  Madeleine  de 
Grandpré  de  Han,  se  qualifient  encore  de  sieurs  d'Ecr}'  et  Vausboison. 
3.;d.,  LXXL 

4.  /d  .  CV. 

5.  Id.,  GVII. 
0.  Id.,  LXXII. 
7.  Id.,  LXXXI. 

8    /d  ,  CIX  et  LXXXIII. 
9.  /d.,LXXXIX. 
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Marac. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836) ,  339. 

Marcilly. 

[PISTOLLET  de  SAINT- FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissementde  Langres  (1836),  344. 

Marmesse. 

DIDIER  (L'abbé  C).  -  Histoire 
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375. 
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338.) 


•  Voir  page  820,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne  (nouvelle  série). 
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Maruotte  (La). 

Ferme,  commune  de  Balesme. 

NOTE,  sur  une  découverte  faite  il 
y  a  environ  cinquante  ans,  dans  : 
Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
Travaux  historiques  et  scientifiques, 
1888,  p.  216. 

Mathons. 

BARTHELEMY  (E.  de).  -  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur- Marne,  II 
(1861),  282. 

Maulain. 
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JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  330. 
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Melay. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
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rondissement de  Langres  (1836),  3o1 . 
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P.  205,  Melay. 

Merrey. 
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duché  de  Bourgogne,  2e  édit.,  II,  218. 
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(1645).  In-8°,  1857,  p.  232. 
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BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  382. 

Meuse. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  352. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Notes  his- 
toriques sur  Varennes  et  ses  environs. 
(La  Haute-Marne,  revue  champenoise 
(1856),  457.) 

Meuvy. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2«  édit.,  II,  96. 


COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2'  édit..  II,  221. 

ROSSIGNOL.  —  Le  bailliage  de 
Dijon,  après  la  bataille  de  Rocroy. 
Procès-verbaux  de  visite  des  feux 
(1645).  In-8",  1857,  p.  232. 

Eglise. 

BROCARD  (H.).  —  Un  émail  by- 
saulin.  (Bulletin  de  la  Société  hist.  et 
archéol.  de  Langres.  1  (1879, 338-340.) 

Moëslains. 

VAVERAY  (De).  —  L'Election  de 

Vitry-le-François  (1738),  345. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du    Der  (1845),  390. 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Marne,  II 
(1861),  323. 

MAZELIN  (L'abbé).  —  Saint-Aubin, 
évêque  d'Angers;  sa  vie,  son  pèleri- 
nage à  Moëslains  (Haute-Marne).  — 
Bar-leDuc,  Guérin,  1871,  in-16, 
224  p. 

Moiron  (Commune  de  Lusy). 

Prieuré  de  Saint-Ecrard. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  Vil.  (La  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (1856), 338.) 

Montcharvot. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Notes  his- 
toriques sur  Varennes  et  ses  environs. 
(La  Haute-Marne,  revue  champenoise 
(1856),  460.) 

LACORDAIRE-LOGEROT.  - 
Notes  sur  des  monnaies  d'or  trouvées 
à  Montcharvot,  canton  de  Bourbonne- 
les-Bains  (Haute-Marne),  par  M.  Petit- 


Guillaumot.  —  In-4°.  S.  1.  n.  d.  4  p. 
rie  P. 
Roret,  à  Bourbonne. 


à   2  col.  —  A  la  fin  :  Imprimerie 


BOUGARD  (Docteur).  —  Géogra- 

Eihie  illustrée  du  canton  de  Bourbonne- 
es-Bains.  1882.  in-4'>, 
P.  206.  Montcharvot. 

Montéclair. 

Ancienne  forteresse,  territoire  d'An- 
delot. 

(Voir  aussi  :  Andelot.) 

DU  CHESNE  (A.).  —  Les  Antiqui- 
tez  et  Recherches  des  villes  de  France, 
2»  édit.  (1668),  1,  321. 

Moutesson. 

BONVALLET  (A.).  -  Les  fiefs  de 
la  mouvance  royale  de  Coiffv.  (Revue 
de  Champ,  et  Bne,XVIIl  (1885),  417. 
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Montier-en-Der. 


Voir,  à  l'Hagiographie  :  S.  Bercaire, 
St»  Théodosie  ou  S'"  Thuise. 
BOUILLEVACX   (L'abbé   R.-A.). 

—  Les  moines  du  Der  (1845),  pp.  339- 
429.  V         /.  f i' 

Abbaye. 

GALLIA  CHR1ST[ANA,  edit.  2», 
IV  (1656),  p.  326-328. 

[D.  D.  DURAND  etMARTÉNEJ. 

—  Voyage  liltéraire  de  deux  religieux 
b-^nédiciins  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur  (1717).  ]"=  partie,  p.  98.  2  pi. 

BaUGIER. —  Mémoires  historiques 
delà  province  de  Champagne,  11  (17211. 
155-158.  1    h     .     V        ;, 

GALLIA  CHRISTIANA,  edit.  3  » , 
IX  (1751),  col.  906-923. 
BUUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.j. 

—  Les  moines  du  Der  ;  avec  pièces 
justificatives,  notes  historiques  et  noti- 
ces sur  le  bourg  et  le  canton  de  Mon- 
tier-en-Der et  la  ville  de  Wassy.  — 
Montier-en-Der,  1845,  in-S"  (pp.  1- 
335.) 

CAUMONT  (A.  de).  —  Rapport 
verbal  sur  une  excursion  archéologi- 
que en  Lorraine, en  Alsace,  à  Fribourg- 
en-Brisgau,  et  daos  quelques  localités 
de  la  Champagne,  lait  à  la  Société 
française  pour  la  conservation  des 
monuments,  le  24  décembre  1850.  (Ex- 
trait du  Bulletin  Monumental,  1851, 
in-S"  gr.).  PP.  79-83,  Montier-en-Der. 
(Eglise  et  abbaye.) 

[VALLET].  —  Notice  sur  l'abbaye 
de  Monliérender,  extraite  de  ses  titres 
primordiaux  et  de  ses  cartulaires.  (An- 
nuaire de  la  Haute-Marne,  1852,4549.) 
C.  des  F.—  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  IV,  §  Xli.  (La 
Haute -Marne,  revue  champenoise 
(1856),  p.  259.) 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons-sur-Marne,  II 
(1861),  340. 

LALORE  (L'abbé  Ch.).  —  Collec- 
tion des  principaux  cartulaires  du  dio- 
cèse deTroyes  (s;c),IV  (1878),in-8".— 
Renferme  (pp.  89-237)  le  texte  ou  l'ana- 
lyse de  soixante-quinze  chartes  du  pre- 
mier cartulaire  de  Montier-en-Der,  et 
de  quarante-sept  chartes  du  second. 
(Cf.  Compte-rendu  par  M.  Ulysse 
Robert,  dans  la  Bibl.  de  l'Ecole  des 
Charles,  XL  (1879),  211-214.) 

LALORE  (L'abbé  Ch.).  —  Le 
Polyptique  de  l'abbaye  de  Montiéren- 
der"—  Paris,  Menu,  1878,  in-S".  (Im- 
primé à  St-Dizier,  par  Carnandet.)  Ce 
texte  a  paru  tout  d'abord  dans  la  col- 
lectiou  de  cartulaires  ci-dessus  indi- 
quée (IV,  pp.   89-115),  mais    il    est 


ici    accompagné  de    commentaires    et 
d'éclaircissements  géographiques. 

Egliae  abbatiale. 

(Voir  aussi,  à  l'article  Abbaye,  le 
mol  :  Caumont.) 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Monographie  de  l'église  abbatiale 
do  Monlier-en-Der.  —  Chaumont, 
1835,  in-8o  (Extrait  des  :  Séances  du 
Congrès  archéologique  de  France  te- 
nues à  Châlons-sur-Marne  en  1855, 
xxu»  session  (18.56),  p.  2.50.)  —  A  paru, 
sous  forme  d'articles,  dans  la  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (1856),  pp. 
138,  152  et  164.  ^        ^^  fl' 

CAUMONT  (A.  de).  -  Ancien- 
nes notes  sur  quelques  églises  anté- 
rieures à  l'an  1050.  Eglise  de  Monlié- 
render. (Bulletin  Monumental,  4«  série, 
VII  {'il»  de  la  collection),  l87l,  p.  243 

ODINOT.  —  Eglise  abbatiale  de 
Monliérender.  Essai  monographique. 
—  Langres,  1873,  in-So,  176  p.,  deux 
vues.  (Extrait  de  la  Semaine  religieuse 
de  Langres.) 

RIANT  (Comte).  —  Reliquaire  sous 
forme  de  capsule,  avec  inscription 
grecque,  du  trésor  de  Monliérender. 
(Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  1879,  p.  109.) 

A bbés. 

HIST.  LITT.  de  la  FR.  -  Bio- 
graphie d'Adson,  VI,  472-492. 

D.  CALMET.  —  Bibliothèque  Lor- 
raine (tome  IV  de  l'Hist.  de  Lorraine, 
1751).  Biographie  d'Adson  (col.  22-25). 

Montigny-le-Roi 

ou 

Montigny-en-Bassigny. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.  ].  —  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  361. 

FRANÇOIS.  -  Notes  historiques 
sur  Montigny-le-Roi.  (La  Haute - 
Marne,  revue  champenoise  (1856),  220.) 

LACORDAIRE  (A.).  —  Notice  his- 
torique sur  Montigny-le-Roi.  —  Lan- 
gres, 1877,  in-12. 

Montlandon. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  LanRres  (1836). 
369.  ^        ' 

Montormentier. 
Eglise. 
ROYER  (Camille).   —   Tombe  de 
Richard  Trestondam  à  Montormentier. 
(Bulletin    de  la  Société  historique   et 
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archéologique  de   Langros,  II  (1886), 
452.) 

Montreuil-sur-Blaise. 

BAKTHÉLIiMY.  —  (E.  de).  — 
Diocèse  ancien  de  Châlons-sur-Marne, 
II  (1861),  243. 

Montribourg. 

COURTE PÉE.  —  Descriplion  du 
duché  de  Bourgogne,  2»  édil.,  IV,  281 . 

DIDIER  (L'abbé).  —  Histoire  de 
Chàteauvillain,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (1882), 
380-386. 

Montrot. 

(C"'  d'Arc  en-  Barrois.) 

POULLAIN  (Docteur  A.).  —  Noie 
sur  une  construction  de  l'époque  ro- 
maine découverte  à  Moiitrot,  près  Arc- 
en-Barrois,  en  décembre  186^. —  (Sans 
titre.)  Chaumcnt,  imprimerie  Cavaniol, 
186o,  ia-S^ 

NICAISE  (P.).  —  Les  découvertes 
archéologiques  laites  en  Suisse  en  1875, 
ainsi  qu'a  Mouterot,  Haute-Marne. 
(Bulletin  de  la  Sociéié  des  Antiquaires 
de  France,  XXXVII  (1876),  189.) 

Prieuré  de  S.  Pierre-ès-Liens. 

C.  des  F.— Aperçu  sur  les  établis- 
semects  religieux  delà  Haute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  VII.  (La  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (1856), 
338.) 

Montsaugeon. 

[PISTOLLET    de    SAINT-FER - 

JEUX  (Th.)j.  —  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  371. 
HOYER  et  FLOUEST.  —  Les 
tuœulus  de  Montsaugeon.  (  \Iatériaux 
pour  l'histoire  de  l'homme,  juin  1888, 
p.  265;  avec  17  iig.) 

Morimond. 

Abbaye  d'hommes,   ordre  de  Cîteaux. 
(C"=  de  Fresnoy.) 

DECRET  de  rassemblée  tenue  à 
Cisteaux  au  mois  de  luin  1646,  con- 
cernant les  ruines  suruenuës  en  l'Ab- 
baye de  Morimond  par  le  malheur  des 
guerres,  auec  le  moyen  de  pouruoir 
au  restablissement  d'icelles.  —  In-4°, 
6  p.  S.  1.  D.  d.  (Bibl.  de  Chaumont, 
Recueil  Jolibois,  XV,  p.  81.) 

GALLIA  CHRISTIANA,  edit.  2  % 
IV  (1656),  p.  673-676. 

[D.  D.  DURAND  etMARTÉNE]. 
—  Voyage  littéraire  de  deux  religieux 
bénédictins  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur.  1"  partie  (1717),  p.  140. 


BAUGIER.  —  Mémoires  historiques 
de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  pp.  81-83. 

GALLIA  CHRISTIANA,  edit.  3», 
(172S),  col.  814. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2'  édit..  Il,  114. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Tu.)]. —  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  274. 

DUBOIS  (L'abbé).  —  Histoire  de 
l'abbaye  de  Morimond,  1851,  in-S",  et 
seconde  édition  188... 

[VALLKTJ.  —  Abbaye  de  Mori- 
mond. (Annuaire  de  la  Haute-Marne, 
1852,  p.  50-53.) 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  III,  §  I.  (La 
Haute- Marne,  revue  champenoise 
(1856).  pp.  136  et  149  ) 

GARMER  (J.).  —  Notice  sur  quel- 
ques sceaux  des  abbayes  de  Cîteaux 
et  de  Morimond.  (La  Haute-Marne, 
revue  champenoise  (1856),  p.  360.) 

ARCELIN  (A.).  —  L'abbaye  de 
Morimond  et  les  milices  chevaleres- 
ques d'Espagne  et  de  Portugal.  — 
Chaumont,  1864,  iu-8^ 

Abbés. 

HIST.  LITT.  de  la  FR.  —  XII, 
610-614.  Vie  et  écrits  de  l'abbé  Eude, 
mort  en  1161. 

Morment. 

Abbaye,  puis  hôpital  du  Temple. 
(C"=  de  Leifonds.) 

GALLIA  CHRISTIANA,  edit.  3', 

IV  (1728),  col.  654. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  VII.  (La  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (1856],  p. 
31t.) 

Morteau. 

Voir  aussi  :  Andelot. 

N.  —  La  commune  de  Morteau 
(Haute-Marne).  (Revue  de  Champ,  et 
Brie,  2-  séné,  1889,  I.  779-781.)  — 
C'est  la  réunion  d'articles  du  journal 
Le  Temps. 

Mothe  (La). 

Pour  les  sièges  de  La  Mothe  et  la 
biographie  de  ses  défenseurs,  voir  ci- 
dessus,  à  rHistoire  Générale,  année 
1634. 

Voir  aussi  :  Hist,  de  la  maison  de 
Bar-le-Duc,  par  A.  Du  Chesne,  preu- 
ves, pp.  37  et  54. 

[DURIVALJ.  —  Mémoires  sur  la 
Lorraine  et  le  Barrois  (1753),  279. 
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Le  même.  —  Description,  etc.  II 
(1779),  168. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2«  édit.  II,  166. 

DDVAL  de  FRAVlLLE.  —  Des- 
cription de  la  ville  de  La  Mothe 
(Haute-Marne)  en  1645.  (Bulletin  mo- 
numental, 1864,  3=  série,  X  (.30=  de  la 
collection),  216.) 

VOULOT.  —  Note  sur  la  tombe  de 
Jehan  Chintrel,  seigneur  de  La  Mothe. 

—  In-8",  3  pages,  I  planche.  —  Sans 
titre  spécial.  (Extrait  des  Annales  de 
la    Société  d'Emulation   des  Vosges.) 

—  C'est  !a  réimpression  d'une  com- 
munication faite  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France.  (Bulletin  de  1880, 
3«  trimestre.) 

MAHCHAL  (J.).  —  Etat-civil  de 
la  Mothe.  (Bulletin  de  la  Société  hist. 
et  archéol.  de  Langres,  II  (1883),  p. 
139-145.) 

N.  —  Description  de  la  ville  et  for- 
teresse de  La  Mothe,  1634,  1746,  1884. 
(Revue  de  Champ,  et  Brie,  XIX  (1885). 
p.  124;  XX  (1886),  p.  418;  XXI 
(1886),  p.  26.) 

MARCHAL  (J.).  —  Un  monument 
gaulois  à  La  Mothe.  (Bulletin  de  la 
Société  hist.  et  archéol.  de  Laugres,  III 
(1887),  20.)  —  Ce  monument  n'existe 
plus. 

MARCHAL  (J.).  —  Souvenirs  du 
Bassigny.  Quelques  monuments  funé- 
raires de  l'église  de  La  Mothe.  (Bul- 
letin de  la  Société  hist.  et  archéol.  de 
Langres.  III  (1889],  pp.  232-250.) 

MARCHAL  (J.).  —  Notes  diverses 
sur  La  Mothe.  (Bulletin  de  la  Société 
hist.  et  archéol.  de  Langres,  III  (1889), 
p.  251.) 

GERMAIN  (Léon).—  L'ostensoir 
de  La  Mothe,  en  Lorraine.  (Revue 
de  l'Art  chrétien,  mai  1890.) 

Musseau. 

[PISTOLLET  de  SAINT -FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur  l'ar- 
rondissement de  Langres  (1836),  383. 

Mussey. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Marne,  II 
(1861),  278. 

MALLET  (Ernest).  —  Histoire  du 
village  de  Mussey  (Haute-Marnej. 
1889,  in-8°,  409  pages  et  plan  (Forme 
le  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Lettres,  Sciences,  Arts,  etc.,  de 
Saint-Dizier.) 

Narcy. 
BARTHÉLÉMY  (E.   de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Marne,  II 
(1861),  271. 


Neuilly-PEvêque. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
384. 

DELECEY  de  CHANGEY  (L.). 

—  Etudes  cantonales.  Neuilly-l'Evê- 
<\ue..  (Annuaire  de  la  Haute-Marne. 
1852.) 

Neuvelle-lès-Coi£Fy  (La). 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement   de   Langres    (1836), 

387 . 

BONVALLET  (A.).  —  Notice  épi- 
graphique  et  archéologique  sur  les  Sei- 
gneurs de  La  Neuvelie-lès-Coitry  et 
du  Beuillon.  (Bulletin  de  la  Société 
hist.  et  archéol.  de  Langres,  I.  144- 
148) 

Neuvelle-lès-Voisey  (La). 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement   de    Langres    (18361. 

388.  ^   ■     ^« 

Neuville-à-Bayard  (La). 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Le 
Diocèse  ancien  de  Châlons-sur-Marne, 
11(1861),  271. 

Neuville-à-Remy  (La), 
ou  Neuville-aux-Forges. 

BOUILLEVAUX  (L'.ibbé  R.-A.). 

—  Les  moines  du  Der  (1845),  188. 
BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Marne,  II 
(1861),  247. 

NeuviJle-au-Pont  (La). 

Xota.  Ne  pas  confondre  avec  La 
Neuville-au-Pont,  canton  de  Sainte- 
Menehould  (Marne). 

VAVERAY  (De).  —  L'Élection  de 
Vitry  (1738),  268. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Marne,  II 
(1861);,  324. 

Ninvau  (Le). 

(C""  de  Lanques.) 
DAGUIN  (A.).  —  Le  Ninvau.  (Re- 
vue de  Champ,  et  Brie,  V  (1878),  265. 

Nogent-le-Roi. 

ou 

Nogent-en-Bas  signy. 

PISTOLLET    de    SAINT- FER - 

JEUX  (Th.).  —  Notice  historique  sur 
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Nogent-le-Roi.  (Mémoires  de  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  de 
Langres,  I,  18-28.) 

COUVREUX  (G.).  —  Documents 
relatifs  à  l'histoire  de  Nofrent-lc-Koi, 
classés,  traduits  cl  anuotés.  —  187.'j, 
gr.  in- 8°, 

DAGUIN  (A.).  —  Note  sur  les 
églises,  chapelles  et  prieuré  de  Nogeiit 
(Haute-Marne).  (Revue  de  Cham]).  et 
Brie,  I  (1876,1,  37I.) 

DAGUIN  (A.).  —  Notes  sur  No- 
pent-IIaute-Maine.  Examen  criti(]ue 
de  quelques  opinions  émises  sur  l'his- 
toire de  celte  ville.  (Nouvelle  édiliou, 
revue    et    aupmentée.)    Paris,   Menu, 

1877,  in-8\  (Extrait  de  la  Revue  de 
Champ,  et  Brie.)  —  C'est  un  tirage  à 
part  de  l'article  précédent,  avec  vingt- 
quatre  pages  d'additioDS,  mises  en 
tête. 

DAGUIN  (A).  —  Nogent  et  la 
coutellerie    dans      la     Haute -Marne, 

1878,  in-8'\ 

Seigneurs. 

[VIGNIER].  —  Des  places  et  pré- 
vôtés de  Montigny  et  de  Nogent,  et 
spécialement  de  la  seigneurie  de  No- 
gent. (Revue  de  Champ,  et  Bric,  IV 
(1878),  145.)  —  Extrait  do  la  Décade 
historique  (ms.)  du  R.  P.  Vignier, 
chap.    IV. 

DAGUIN  (A.).  —  Généalogie  des 
anciens  seigneurs  de  Nogent  et  de 
leur  descendance,  d'après  le  P.  Vignier. 
—  1878,  iQ-8''.  (Extrait  de  la  Revue 
de  Champ,  et  Brie.) 

Noidant-Gliâteaoy. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FEU - 
JEUX  (Th.)],  -  Recherches  sur 
l'arrondissemenl  de  Laugres  (1830), 
389. 

Noidant-le-Rocheux. 

[VIGNIERJ.  —  Du  doyenné  parti- 
culier de  Langres,  et  spécialement  de 
(juelques  lieux  considérables  qui  y  sont 
compris.  (Kevuc  de  Champagne  et  de 
Brie,  IV  (1878),  V6-2.)  —  Extrait  do  la 
Décade  historique  du  R.  P.  Vignier 
(tns.),  chapitre  XXIII.  —  L'arlicle  de 
Noidant  est  aux  pages  155  et  15(j  de 
la  Revue. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
390. 

Nomécourt. 

BAUTHÉLEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons-sur-Marue,  Il 
(1861),  281. 


Notre-Dame  des  Ermites. 

Prieuré,  près  deWassy. 

BAUGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  175. 

Nully,  anc>  Neuilly. 

COURT.ILON.  —  Topographie 
historique  de  !,'i  ville  et  du  diocèse  de 
Truyes,  III  (1781),  361. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Der  (18'i'î),  373. 

Orbigny-au-Mont. 

PISTOLLET  de  SAINT- FER- 
JEUX  (Th)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836). 
393. 

Orges. 

DIDIER  (L'abbé  C).  —  Histoire 
de  Chàleauvillain,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (1882), 
387-396. 

Ormancey. 

[FYOTJ.  —  Histoire  de  l'église  ab- 
batiale et  collégiale  de  S.  Estienne  de 
Dijon  (1696),  311. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Tu  )J.  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
394. 

Ormoy-sur-Aube. 

DIDIER  (L'abbé  C).  —  Histoire 
de  Chàleauvillain,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (1882), 
396-502. 

Osne-le-Val. 

ou 
Le  Val-dOsne. 

Prieuré  de  femmes,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Molème. 

BAUGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  176-177. 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chitlons-sur-Marue,  II 
(1861),  276. 

Outremécourt. 

Voir  aussi  :  Saint-.\larmout. 

LIÉBAUT  (L'abbé).  —  Outremé- 
court ou  l'histoire  de  La  Wolhe.  Sim- 
])le  notice.  —  Langres,  1883,  in-S", 
68  p.  —  4  pi. 

Pailly  (Le). 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX    (Tu.)].     —    Recherches   sur 
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l'arrondissement    de    Lan;j:re3    (1836), 
p.  307. 

Château.  —  Seigneurs. 

PISTOLLET  d3  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.).  —  Le  chàlcau  et  les  sei- 
fi:neurs  du  PaiUy.  (Mémoires  de  la 
Société  hist.  et  archéol.  de  Lanjz;res,  I, 
212-242.  —  12  pi.) 

On  trouve  des  plaaches  représenlaiit 
les  ditîérenles  parties  du  château  du 
Pailly  dans  les  principales  publica- 
tions modernes  sur  l'architecture  civile. 

Parnot. 

BOUGARD  (DoctcuL-  E.).  —  Géo- 
graphie illustrée  du  canton  de  Bour- 
Èonne-le.s-Bains.  1882,  in-4". 

P.  208  :  Parnot. 

Peigney. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Laugres  (183t'), 
407. 

Percey-le-Pautel. 

[PISTOLLET  de  SAINT- FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
rarroudissemeutdeLangres('l836),  413. 

Percey-le  -Petit. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)],  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1S3G), 
417. 

Perrancey. 

[PISTOLLET  de  SAINT-F'ER- 
JEUX  (Th)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
417. 

Perrogney. 

[PISTOLLET  de  SAlNT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  La  ngres  (1836  ),  420. 

REGEL  (St.\nislas).  —  Notice  sur 
les  carrières  des  Creux  d'Aujon  et  sur 
le  monticule  appelé  le  Feu  de  la  Motte. 
(Mém.  de  la  Société  hist.  et  archéol. 
de  Langres,  II,  271-274.) 

Perthe. 

VAVSRAY  (De).  —  L'Election  de 
Vilrv  (1738),  389. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.]. 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  362. 

BOUILLEVAUX.  —  J.es  pèlerina- 
ges champenois.  —  I.  Saint  Léger  de 
Perthes.  —  Chaumont,  18-10,  in-S". 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlous-sur-Marue,  II 
(1861),  308. 


BARROIS  (H.).  —  Description  de 
quelques  monnaies  anciennes  décou- 
vf^rtes  sur  la  territoire  de  Perthes. 
(Bulletin  de  la  Société  hist,  et  archéol, 
de  Langres,  I,  301-320.) 

Piépape. 

[PISTOLLET  de  S\INT-FER- 
JEUX  (Th.)J.  —  Recherches  j-ur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
423. 

Pierrefaita. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
425. 

Pisseloup  et  Chaumondel. 

BONVALLET  (A.).  —  Les  fiefs 
de  la  mouvance  royale  de  CoiH'y. 
(Revue    de    Champ,    et    Brie,    XVII 

(1385),  200  et  262.) 

Pianrupt. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  453. 

BARTHÉ..EMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons-sur-Marne,  II 
(1861),  343. 

Poinson-lès-Fays. 

COURTE  PEE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2°  édit.  Il,  234. 

[PISTOLLET  de  St-FERGEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  427. 

ROSSIGNOL.  —  Le  bailliage  de 
Dijon  après  la  bataille  de  Rocroy.  Pro- 
cès-verbaux de  visite  des  leux  (en 
1645).  —  lu-S",  1857,  p.  229. 

BRIFFAOT  (L'abbé).  —  Histoire  du 
Fayl-BiUot  (1860),  271. 

Poinson-lès-Grancey. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  428. 

Poissons. 

Eglise. 

Poissons  avait  anciennement  deux 
églises  :  S.  Agnan,  du  diocèse  de 
Toul,  et  S.  Aman,  du  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne  ;  mais  depuis  1638  la 
première  seule  était  restée  paroissiale. 

FÉRIEL  (J.).  —  Poissons.  Portail 
de  l'église  Saiut-Agnan .  (Mémoires 
de  la  Société  hist.  et  archéol.  de  Lan- 
gres, I,  203-201).  —  1  pi.) 

PRÉCIS  pour  les  Religieux  de  S. 
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Urbain  Contre  le  Sieur  Milliere,  Curé 
de  Poisson.  —  ln-4",  6  p.  (1783). 
Relalif  aux  dîmes. 

Pont-la- Ville. 

DIDIER  (L'abbé  G.).  -  Histoire  de 
Cliâteauvillaiu,  suivie  d'une  notice  sur 
les  communes  du  canton  (1882),  402- 
406. 

Pouilly. 

BOUGAKD  (Docteur  E.).  —  Géo- 
graphie illustrée  du  canton  de  Bour- 
boune-les-Bains,  1882,  ïn-i". 

P.  210  :  l'ouiUy. 

Poulangy. 

Abbaye  de  femmes,  orJre  de  S. 
Benoit. 

GALLIA  CHRISTIAN  A,  edit.  2^ 
(1656\  IV,  73b. 

[U.  D.  DURAND  et  MARTENEJ. 
—  Voyage  littéraire  de  deux  religieux 
bénédictins  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  l'»  partie  [1717],  p.  135. 

BAUGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Chamoairne,  II 
(1721),  89. 

GALLIA  CHRISTIANA,  edit.  3^  , 
IV  (1728),  col.  745. 

CALMEÏ  (Doml.  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2^  édit.  II,  242. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marue 
avant  1789.  Chapitre  IV,  §  IX.  (La 
Haute  -  Marne,  revue  champenoise 
(iSoi'.j,  225.) 

DAGUIN  (A.).  —  Abbaye  royale 
et  chapitre  noble  de  Poulangy.  (Revue 
de  Champ,  et  Bric,  lS7ti,  1877  et 
1879.) 

N***.  —  Plaque  commémorative  de 
la  reconstruction  de  la  maison  abba- 
tiale de  Poulangy  (en  178b).  (Revue 
de  Champ,  et  Brie,  XXV  (1888),  318.) 

Abbcsses. 

[DENISE  (NicoLAS)l .  —  Oraison 
funèbre  de  Madame  de  Choiseul  de 
Francières,  abbesse  de  Poulangy. 
Chaumont,  1715.  In-4o  (Cité  par  le  P. 
Lelong,  I,  898.) 

Pralay  ou  Praslay. 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2"  édit.  IV,  284. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  431. 

Prangey. 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2«  édit.  I\',  28i. 


[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th  )].  —  Recherches  sur  l'arroadis- 
sement  de  Langres  (1830),  429. 

Prauthoy. 

[PISTOLLET  de  St-FERJfiUX 
(Tu.)J.  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  432. 

Presles. 

(C"°  de  Marcilly.) 
GODARD  (L.).  —  Notre-Dame  de 
Presles.     (La    Haute -Marne,    revue 
champenoise  (1856),  39.) 

Pressigny. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)]  .  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  437, 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Histoire 
du  Fayl-Billot  (186(1),  288. 

ROSEROT  (A.).  —  Inhumation 
d'une  dame  protestante  dans  une 
église  catholique  (16u2(.  (Archives  his- 
toriques et  littéraires,  I  (1890),  117.) 

Prez-sur-Marne. 

VAVERAY  (De).  —  L'Election  de 
Vitry  (1738),  406. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Marne,  II 
(1861),  265. 

Puellemontier. 

Abbaye   de   femmes. 

Pour  les  origines,  voir  aussi  les  his- 
toires de  l'abbave  de  Moutier-en-Der, 

GALLIA  CHRISTIANA,  edit.  3», 
XII  (1770),  col.  533. 

COURTALON  .  —  Topographie 
historique  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Troyes,  III   (1784),  343. 

DIDIER  (L'abbé  C).  -  Notice  his- 
torique sur  les  deux  monastères,  le 
village,  l'église,  le  collège  et  le  châ- 
teau de  Puellemontier  (Haute-Marne), 
suivie  d'une  courte  notice  sur  l'abba^'e 
de  Boulancourt.  —  Troyes,  1867,  in-8''. 

Eglise. 

BOUILLEV.\UX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  454. 

Ragecourt-sur-Marne. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons-sur-Marne,  11 
(1861),  277. 

Rançonnières. 

[PISTOLLET    de    St-FERJEUX 
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(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  440. 

Remonvaux. 

Prieuré,  ordre  du  Val-des-Choux 
(C"'  de  Litrol-le-Petit.) 

CALMET  (Dom).  Notice  delà  Lor- 
raine, -2'  édil.  I,  191,  482. 

Reynei. 

BAUGIER.  —  Mémoires  historiques 
de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  324. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2'^  édit.  II,  279. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Dcr  (1845),  369. 

POTHIER.  —  Etude  sur  une  anti- 
que sépulture,  sur  son  épitaphe  métri- 
que et  sur  les  vers  léonins.  (Mémoires 
de  la  Société  hist.  et  archéol.  de  Lan- 
gres, II,  223-230.  —  1  pi.)—  C'est  la 
tombe  d'Emeline,  dame  de  Reynei  ; 
elle  est  au  musée  de  Chaumont. 

Chapitre. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  II,  tj  IV. 
(La  Haute-Marne,  revue  champenoise 
(1836),  135.) 

Religieuses  de  Benolteoaux, 

transférées  à  Reynei.  (Voir  aussi  :  Be- 
noîtevaux.) 

GUYTON  (Dom).  —  Voyage  litté- 
raire en  Champagne.  (Kevue  de 
€hamp.  et  Brie,  XXIII  (1887),  210.) 

Riaucourt. 

FÉVRE  (Mgr  Justin).  —  Histoire 
de  Riaucourt,  "2  in-b",  188... 

Richebourg. 

COURTEPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2'^  édit.  IV,  285. 

Rimaucourt. 

DU  CHESNE  (A.NDRÉ).  —  Anti- 
quitez  et  Reclierches  des  villes  de 
France.  Nouvelle  édition,  1668,  I, 
322. 

Rivière  (La). 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  • —  Hecherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  441. 

BOUGARD  (Docteur  E.).  —  Géo- 
graphii  illustrée  du  canton  de  Bour- 
bonne-les-Bains.  188-,  in-4°. 

P.  201  :  La  Rivière. 


Rivière-le-Bois. 

[PISTOLLET    de  St-FERJEUX 

(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (183G),  442. 

Rivières-les-Fosses. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  446. 

Robert-Magny. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 

—  Les  moines  du  Der  (1845),  459. 
BARTHELEMY  (E.de).   —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Marne,  II 
(1861),  343. 

Roclie-sur-Marne. 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons-sur-Marne,  II 
(1861),  265. 

Roche  -sur  -  Rognon . 

Voir  aussi  :  Betlaincourt. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 

—  Notice  historique  sur  Benoîtevaux 
(1831),  p.  55. 

Rochetaillée. 

[VIGNIER.]  —  Du  doyenné  parti- 
culier de  Langres,  et  spécialement  de 
quelques  lieux  considérables  qui  y  sont 
compris.  (Hevue  de  Champ,  et  Brie, 
IV  (1878),  152.)  —  Extrait  de  la  Dé- 
cade historique  du  R.P.  Vignier  (ms.), 
chap.  XXIlI.  L'article  de  Rochetaillée 
est  à  la  paj^e  156. 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2"  édit.  IV,  286. 

rPISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Tu.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  446. 

Rolampont. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arroadis- 
aement  de  Langres  (1836),  430. 

REPONSES  Du  Sieur  Guillaume, 
Curé  de  Rolampont,  Aux  prétendus 
moyens  de  Requête  Civile  employés 
par  les  Doyeo,  Chanoines  et  Chapitre 
de  Langres,  contre  l'Arrêt  de  la  Cour 
du  6  février  1770.  (Relatif  aux  dîmes.) 

—  Iu-4",  20  p.  S.  I.  n.  d. 

Rôcourt-la-Côte. 

^ROYER  (Ernest  et  Henri).  — 
Camp  romain  de  Roocourt-la-Côte  ; 
avec  un  plan.  Ancienne  ville  de  Dar- 
thé.  (Mémoires  de  la  Société  des  Let- 
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Ires,  etc.,    de  St-Dizier,  années  1882- 
83,  p.  175.) 

Rosières. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A). 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  460. 

Rosoy. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1S36),  454. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Histoire  du 
Fayl-BiUot  (1800),  297. 

Rouelle. 

COURTE  PÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2*  édit.  IV,  287. 

[PISTOLLET  de  St-FEHJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  457. 

Rougeux. 

[PISTOLLET    de    St-FERJEUX 

(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (1836),  4r>8. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Histoire 
du  Fa.yl-Billot  (1860),  303. 


Rouvre-sur- Aube. 

[PISTOLLET  de  St-FERJEUX 
(Th.)].  —  Recherches  sur  l'arrondis- 
sement de  Langres  (183tj),  461. 

FINOT  (J.-P.).  —  L'Aube  et  ses 
bords  (1866),  10. 

GUYTUN  (Uom).  —  Voyage  litté- 
raire en  Champagne.  (Revue  de 
Champ,  et  Brie,  XXI  (1886),  178.) 

Rouvroy. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Ghâlons-sur-Marne, 
II  (1861),  279. 

Ruetz 

Commanderie  du  Temple, 

puis  de  S.  Jean  de  Jérusalem. 

(C"'  de  Gourzon.) 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  VII.  (La 
Haute -Marne,  revue  champenoise 
(1856),  311. 

Rupt. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons-sur-Marne,  II 
(1861),   277. 


[A  suivre.) 


A.    ROSEROT. 
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LES  -ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ETAT-CIVIL' 

DE 

CHALONS-SUR-MARNE 


PAROISSE    SAINT-GERMAIN,    II''    REGISTRE    (  i  597- 1  6 '(  5)  . 

(Ce  registre  est  en  partie  le  duplicata  du  précédent.) 
120.   Le  15  juillet  1602,  Claude   Havetel,  de  la  paroisse  Notre-Dame 

et  Nicole  Chastillon  ont  espousé  en  présence  de  leurs  parents 

e";  de  M.  Garnier,    curé  de  Saint-Alpin  et  depuis  Eveque  de 

Montpellier, 
d21.  Le  mardy  22  septembre  1620,   à  5   heures,  Françoys  le  Vautrel 

et  Anne  Dompmartin  ont  espousé. 

122.  Le       octobre  1626  à  5  heures,  Estienne  David  Roy,  trois  fois  de 

la  harquebuse  et  F'erntte  Guyot  ont  espousé. 

123.  Le        octobre  1G26,  M.  Jacques  Itan,  dit  de  Saint-Laurent,  chef 

d'une  brigade  pour  le  Roy  et  Roberde  David ont  espousé. 

d24.  Le  30  aoust  1632,  noble  homme  M.  André  Lallemant  et  damoi- 
selle  Marguerite  Braux  ont  espousé  en  présence  de  M.  l'asses- 
seur liallemant  Jourdain,  Braux  et  plus  de  cinquante  personnes 
à  5  heures  du  matin. 

BAPTÊMES 

125.  Le  8  septembre  1597,  b.    Françoys,  fils  de  M.  Françoys  Cuis- 

sotte  et  de  dame  Anne  Pépin. 

126.  Le  29  aoust  1600,  b.   Charles,    fils  de  M.   Loys  Lefebure  et  de 

Marguerite  Domballe. 

127.  Le  4  novembre  1604,    b.  Claude,    lils   de  Nicolas  de  liée  et  de 

Perrette  Brissier. 

128.  Le  19  février  1613,  b.    Magdeleine,  fille  de  M.  Jacques  Dom- 

mengin  et  dame  Magdeleine  Chenu. 

129.  Le  4  juin  1617,  b.  Martine,  fille  de  Claude  Ronet  et  de  ,k\inne 

Hannequin. 

130.  Le  23  mars  1627,  b.   Nicolas,   fils  de  Charb's   Cuissotte  et   de 

Magdeleine  du  Bois. 

131.  Le  25  octobre  1627,  b.  Marie,  fille  de  Jacques  Domengin  et  de 

Magdeleine  Chenu.  P.  René  le  Gorlier,  Seigneur  de  Sainte- 
Cohièrc.  M.  damoiselle  Symone  Girardin,  femme  de  Nicolas 
Domengin. 

•    V^oir  page  937,  lomo  III  de  la  ncviie  de  Champagne. 
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132.  Lo  l''''.mars   1G28,   b.    Charles,  fils  de  Cuissolte  et  do  Magrle- 

leino  du  Bois. 

133.  Lo  9  avril  1G28,  b.  Jean,   fils   de  Michel  Jourdain  et  de  Marie 

Br.uix. 
13'i.   Le  28  février   1630,    b.    Anlhoine,  fiîs  de  Jacques  Itan  et  de 
dame  Roberte  David. 

135.  Le  17  octobre  1630,  b.    Pierre,    fils  de   Michel  Jourdain  et   de 

Marie  Braux.  M.  damoiselle  Marguerite  Lasnier,  épouse  de 
M.  Pierre  Braux,  Escuyer,  Seigneur  do  la  Pagerie. 

136.  Le  27  aoust  1631,  b.  Philebert,  fiis  de  Jacques  Itam. 

137.  Le  4  mai  1631,  b.  Pierre,  fils  de  Ctiarlos  Cuissolte  et  de  Mag- 

deleine  du  Bois. 

138.  Le  fr  juillet  1633,  b.  Claud.',  fils  de  Charles  Cuissotle,  greffier. 

139.  Le  26  avril  1639,  b.  Claude,  fille  de  Jean  le  Clerc  et  de  Jacque- 

line de  Bar. 

liO.  Le  4  mars  1643,  b.  Jacques,  fils  de  Jacques  Dommengin,  Con- 
seiller au  Parlement  établi  à  Toul  et  de  Claude  d'Aoust. 
P.  François  d'Aoust,  Seigneur  de  Coolus. 

141.  Le  31  décembre  1644,  b.  Oudard,  fils  de  Jacques  Dommengin 
et  de  damoiselle  d'Aoust.  P.  Oudard  Malhé,  grand  Prévost. 

DÉCÈS   DEPUIS    1603. 

l'(2.  Le  30  novembre  1603,  décéda  Nicoias  de  Mery.  Inhumé  en 
l'Eglise  Saint-Alpin. 

I'i3.  Le  26  décembre  1616,  décéda  dame  Loyse  Havetel,  femme  de 
Ambroise  Roussel.  Inhumée  le  28  en  l'Eglise  Notre-Dame. 

14i.  Le  20  février  1616,  décéda  Claude  Domballe,  paroissien  de  Notre- 
Dame.  Inhumé  en  l'Eglise  Saint-Germain  en  la  tombe  de  feu 
son  père,  Pasquier  Domballe. 

145.  Le  29  juillet  1616,  décéda  Guillaume,  fils  de  M.  de  Bar.  Inhumé 

à  Noire-Dame. 

146.  Le   29  novembre    1616,    décéda   Gilles   Cuissolte.    Inhumé   au 

chœur  de  cette  Eglise. 

147.  Le  23  aoust  1617,  décéda  Françoys  Cuissolte  le  jeune.  Inhumé 

en  l'Eglise  Saint-Germain  près  ses  père  et  mère. 

148.  Le  15  apvril  1619,  décéda  dame  Mario  Dornmangin,  veuve  de 

M.  de  Germainon, 

149.  Le  4  février  1620,  décéda  dame  Claude  Ylan,  veuve  de  M.  Gar- 

gan.  Inhumée  en  cette  Eglise  Saint-Germain. 

150.  Le  2  décembre  1622,   jour  de  Sîint-François-Xavier  au  défaut 

de  la  lune,  mourut  M.  Guillaume  de  Bar,  echevin,  inhumé  en 
l'j'Jglise  Noire-Dame. 

151.  Le  mercredy  20  mars  1621,   décéda  nostre  bon  Evesque  Cosme 

Clause  et  fust  inhumé  le  samedy  suivant  en  l'Eglise  Cathé- 
drale de  Sainc-Estienne  vers  la  porte  de  derrière  par  son 
ordonnance  le  23. 
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152.  Le  17  avril  1625,  décida  damoiselle  Jeanne  du  Courlil,   veuve 

de  M.  Jean  Billet,  eschevin.  Inhumée  en  l'Eglise   Note-Dame' 

153.  Le  4  aoust  1624,  décéda  Maistre  François  Cuissotte.  Inhumé  à 

Saint-Germain. 

154.  Le  29  septembre  1624,  décéda  dame  Perrette  Dommangin,  veuve 

de  M.    de   Bar,    eschevin  et  receveur  des   dîmes.  Inhumée  en 
l'Eglise  Notre-Dame. 

155.  Le  30  septembre  1624,  décéda  dame  Marguerite  Cuissotte,  veuve 

de  feu  Jean  Beschefer.  Inhumée  près  son  mari  au  milieu  de  la 
nef  de  Saint-Germain. 

156.  Le  6  octobre  1624,  décéda  M.    Loys  Lefevre,  ancien  advocat  et 

Bailly  de  Saint-Pierre. 

157.  Le  24  aoust  1627,  décéda  l'enfant  de  M.  Cuissotte,  fils  de  feu  le 

capitaine  Cuissotte. 

158.  Le  15   octobre  1632,  décéda  dame  Heleine  Gargan,  fille  inhumée 

au  milieu  de  la  nef,  sous  une  tombe  de  marbre  blanc. 

159.  fjft  4   décembre  1633,  décéda  M.  le  grenetier  d'Aoust.  Inhumé 

en  nostre  Eglise,  dans  le  chœur. 

160.  Le  26  novembre  1635.  décéda  un  gentilhomme  normand,  nommé 

le  sieur  de  Saint-Michel,  fils  du  sieur  Duport.  Inhumi'-  en  l'Eglise 
des  Pères  Cordeliers. 

161.  Le  27  novembre  1635,  décéda  un  autre  gentilhomme  de  Berri, 

nommé  le  sieur  de  Haumoy.  Inhumé  au  milieu  de  la  nef,  sous 
une  tombe  rompue. 

162.  Le  3   décembre  1635,  décéda  noble   homme   Nicolas  Ghastillon. 

Inhumé  en  la  Chapelle  Saint-Michel. 

163.  Le   31   juillet    1637,  décéda    dame    Jeanne    de   Sainte-Livière. 

Inhumée  proche  le  chœur. 

164.  Le  22  octobre    1637,   décéda  noble    homme  Charles  Cuissotte. 

Inhumé  le  lendemain  au  tombeau  de  ses  parents. 

165.  Le  2  octobre   1638,   décéda  la  veuve   d'Aquaquias.  Inhumée  le 

lendemain  au  costé  droit  de  nostre  Eglise. 

166.  Le  15  octobre  1638,  décéda  madame  Deu.  Inhumée  en  la  cha- 

pelle de  la  Sainte-Vierge. 

167.  Le  22  aoust  1639,  décéda  Aquaquias.  Inhumé  en  nostre  Eglise, 

proche  la  chapelle  Saint-Sebastien. 

168.  Le  28  octobre  1639,  décéda  M.  Gargam.  Inhumé  en  nostre  Eglise 

au  tombeau  des  Cadets. 

169.  Le       octobre   1639,    décéda  le   fils  de  M.  Gargam.  Inhumé  au 

tombeau  de  ses  ayeuls  maternels. 

170.  Le  29  novembre    1639,    décéda    madiime    Gargam,    sa    mère. 

Inhumée  au  tombeau  de  ses  parents  les  LalTrique,   en  nostre 
Eglise,  au  chœur. 

171 .  Le       avril  1641,  décéda  ù  Paris  Monsieur  de  Fagnières.  Inhumé 

en  l'Eglise  de. .. 
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172.  Le  jour  de  l'Ascension  1643,  décéda  Marie  Billot,   veufvre  de 

feu  noble  homme  Claude  Lhosle.  Inhumé  au  couvent  des 
Augustins. 

173.  Le       juillet    1G43,    Claude    Leblef,    mon    neveu,    secrétaire   de 

M.  de  Gassion,  Maréchal  de  France,  mourut  tué  d'un  coup  de 
mousquet  dans  ios  tranchées  devant  Gravelines,  après  avoir 
esté  confessé  et  communié,  incontinent  qu'il  fût  blessé. 

174.  Le    19  may   1645,    décéda    M.   Nicolas  Cuissotte,  Chanoine   de 

Notre-Dame.  Inhumé  sous  le  grand  tombeau  de  marbre  rompu 
proche  le  tombeau  de  feu  son  père  en  nostre  Eglise. 

PAROISSE    SAlNT-GEliMAIN.    IV''     REGISTRE     (1632-1650). 

(Le  3^  Registre,  1624-1650,  se  rapporte  à  la  paroisse  Saint- .\lpin  ; 
il  a  été  publié  à  la  fin  de  ladite  paroisse.) 

175.  Le  4  miy  1G32,  b.  Pierre,  fils  do  noble  homme  Charles  Cuis- 

sotte,  greffier  au  bureau  des  finances  et  de  damoiselle  Magde- 
leine  Dubois. 

176.  Le  27  décembre  1G32,  b.   Pierre,   fils  de  Miclu'l  .lourdain  et  de 

damoiselle  Marie  Braux. 

177.  Le  29  janvier  1638,  b.  Elisabeth,   fille  de  M.  Pierre  d'Arras  et 

de  damoiselle  Elisabeth  Mondulot. 

178.  Le    17  juillet  1633,    b.    Jacques,  iils  de  noble  homme  Charles 

Lemoyne  et  de  damoiselle  Magdeleine  Corneille. 

179.  Le  5  juillet  1654,  b.  Pierre,  fils  de  Claude  Morel  et  de  Claude 

Oulry. 

180.  Le    24  novembre    lG3i,    b.    Charles,     fils    de    noble    Charles 

Lemoyne. 

181.  Le  14  juillet  1635,  b.   Louyse,    fille  de  M.  Nicolas  Caillel  et  de 

damoiselle  Loyse  Lemoyne. 

182.  Le  13  janvier  1636,  b.    Claude,   fils  de  M.  Jérôme  Paris  et  de 

damoiselle  Jeanne  Dommartin. 

183.  Le  13  juillet  1636,  b,  Magdeleine,  fille  de  noble  homme  Charles 

Lemoyne. 

184.  Le  30   novembre    1637,    b.     Marguprite,    fille    do  M.    Nicolas 

Caillet. 

185.  Le  25  may  1642,   b,   Marye,  fille   de  n.    h,   Charles  Lemoyne, 

Contrôleur. 

186.  Le   3  janvier   1645,   b.    Claude,  fils  de  M.  Claude  Ytam  et  de 

damoiselle- P.  Claude  Deya.  M.  Magdeleine  Gallois. 

187.  Le  18   may   1645,    b.    Pierre,   fils  de   Antoine  Parvillez  et   do 

damoiselle  Marguerite  Deu. 

188.  Le   21    avril   1646,   b.    François-Joseph,    fils  de  noble  homme 

Jacques  Doumengin  et  de  damoiselle  Claude  d'.\oust.  P.,  n.  h. 
Jacques  Doumengin  aussy  Conseiller  au  Parlement  de  Toul, 
père  dudit  Jacques  Doumengin.  M.  damoiselle  Anne  de  Rar. 
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189.  Le  15  aoust  1G46,  b.  Marie  Spuria,  fille  de  n.  h.  Pierre  Picart, 

Seigneur  de  Saint-Germain,  et  de  Anne  de  Secour,  épouse 
conculDine. 

190.  Le  29  mai  1647,  b.  Pierre,  fils  de  Pierre  Jouidainet  de  damoi- 

selle  Marie  Paillot. 

191.  Le  '2G  septembre   1647,  b.   Jacquotte,  fille  de  M.  René  Duboys 

et  de  damoiselle  Jacqueline  I.emoyne. 

192.  Le  20   may  1649.  b.    Pierre,   fils  de  n.   h.  Jacques  Doumengin 

et  de  damoiselle  Claude  d'Aousl. 

193.  Le  9  décembre  1649,  b.  Anne,  fiUe  de  n.  h.  Amand  Jourdain  et 

de  damoiselle  Suzanne  Aublain. 

194.  Le  14  juillet  1644,  inhumé  proche  les  degrés  du  Jubé,  au  chœur, 

M.  Cuissotte  de  Saint-Loup. 

195.  Le  17    décembre    1644.   inhumé  on   la   chapelle  Saint-Nicolas, 

damoiselle  Madeleine  Corneille. 

196.  Le  27  mai  1645,  M.  Pierre  Lailemant  et  damoiselle  Anthoinelte 

le  Clerc  ont  espousé  présents  M.  Lailemant,  Mademoiselle  de 
Cernon,  Madame  Paillot  et  plusieurs  Religieux  de  Saint-Pierre. 
■197.  Le  26  février  1647,  décéda  Jean  de  Brenne,  fils  de  madame  la 
Baronne  de  Grigey  de  Courlavant,  Eschoîier  au  logis  de 
M.  Adam.  Inhumé  en  nostre  Eglise,  proche  la  chapelle  Saint- 
Sebastien. 

198.  Le    3  juin    1647,    décéda  Messire  Philippe  Hccarf,  prêtre,  curé 

de  Ossimont  et  Yassimont,  mort  au  logis  de  M.  Cachât,  son 
frère. 

199.  Le  30  aoust  1647,  décéda  dame  Marie  Hecart,  femme  de  M  Cachai. 

Inhumée  proche  le  grand  portail,  entre  la  nef  et  l'aile  gauche, 
au  tombeau  de  ses  ancêtres. 

200.  Le  18  mars  1648,  décéda  damoiselle  Jacqueline  Lcmoyoe^  femme 

de  M.  Benoist  Duboys.  Inhumé  en  cette  Eglise,  chapelle  Saint- 
Michel. 

201.  Le  24  avril  1648,  décéda  damoiselle  Marguerite  Fagnier,  femme 

de  M.  le  Président  Morel.  Inhumée  en  cette  Eglise,  sous  leur 
lom.beau, 

202.  Le  25    avril    1048,    décéda    damoiselle    de    Loisy,    femme    de 

M.  Antoine  Duboys.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

203.  Le  24  mars  1648,  marié  noble  homme  Gabriel  de  Fleury,  Prévost 

de  Nogenl-le-Roy  et  damoiselle  hj  Vautrel,  présents  noble  Robert 
de  Fleury,  Seigneur  de  Damemarie.  M.  le  Vautrel,  damoiselle 
Anne  de  Dompmartin,  mère  de  ladite  damoiselle, 

l'AnOISSR    SAINT-GERMAIN.     —    V^,    Vl",    Vil",    VIII*^    ET    IXC    REGISTRES 

(1650-1699). 

204.  Le  28  may  1651,  b.  Marie,  fille  de  Jean  de  Parvillez  et  de  Anne 

Charpentier. 

205.  Le  3  octobre  1652,  b.  Louyso,  fille  de  Jean  de  Parvillez. 
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20G .  Lo  27  novombro  1G52,  b.  Lonyso,  fille  do  Jacques  Dommangin 
et  de  Claude  d'Aoust. 

207.  Le  18  novembre  1653,  b.  Nicolas,  fils  de  Jean  de  Parvillez. 

208.  Le  6   septembre  1651,  décéda  Marie  Chastillon,   veuve  de  feu 

Jacob  de  Pinteville,  75  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

209.  Le  25  décembre  1652,  décéda  M.  Martin  Matlié,  52  ans.  Inhumé 

en  Saint-Germain. 

210.  Le  31  janvier  4655,  décéila  Anne   Deu,    veuve  de  M.   Roussel. 

Inhumée  en  Saint-Germain. 

211.  Le  15  septembre  1653,  marié  Charles  Cuissotte  et  Marguerite  le 

Lorain. 
212  Le  22  juin  1655,    Louis  le  Vautrel   et   Jacqueline   Perignon   ont 
espousé. 

213.  Le  28  octobre  I66G,  Jean  Jourdain  et  Marie  Dubois  ont  espousé. 

214.  Le        avril    1665,  décéda  damoiselle  Anne  Cnissotte,    28   ans. 

Inhumée  en  cette  Eglise. 

215.  Le  10  février  1666,  décéda  M.  Jacques  Doumengin,  Seigneur  et 

Baron  de  Conflans,  o2  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 
210.    Le  5  novembre  1668,  décéda  VI.  Benoist  Duboys,   bourgeois  de 
Chaalons,  56  ans.  Inhumé  en  celte  Eglise. 

217.  Le  2  décembre  1668,  b.  Anthoinette,  fille  do  M.  Pierre   Godet, 

avocat  et  de  damoiselle  Anthoinelte  Carrier. 

218.  Le  23  novembre  1653,  b,  Joseph,  fils  do  Jacques   Doumengin, 

Conseiller  au  Parlement  de  Toul  et  de  Claude  d'Aoust. 

219.  Le   29   avril  1655,   b.  Nicolas,  fiis  dj  Jean    Itam   et   de   Marie 

Coquet.    P.     Nicolas    de   Chastillon,    trésorier.    M.    Françoiso 
Yennovitz,  dame  de  Saint-Mard-sur -le-Mont. 
2c0.   Le  -i  novembre  1656,  b.  Nicolas,  fils  île  Loiùs  le  Vautrel  et  de 
Jacqueline  Perignon. 

221.  Le    S   décembre    1666,    b.    Marie-Madeleine.  Tille  de  M.   Pierre 

Grossart  et  de  damoiselle  Catherine  Lelorain. 

222.  Le   10    septembre   1667,   b,    Marie-Marguerite,    fille  de   Claude 

Lelorain  et  de  damoiselle  Marie  Caillet, 

223.  Le  18   septembre  1667,  b,  .lacques-Charles.   fils  do  M.  Robert 

Cuissotte  et  de  damoiselle  Marie-Anne  Jacquelot. 

224.  Le   29  avril  1669,  b.  Marie-Jeanne,  fille  de  M.   Paul  d'Arras  et 

de  Jeanne  Gargam. 

225.  Le  2  may  1669,  décéda  Jean  Morel,    Président  on   l'élection  de 

Chaalons,  82  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

226.  Le  6  janvier  1670,  b.  Joseph,   fils  de  M.  Pierre  Jourdain  et  de 

damoiselle  Charlotte  Bourgeois, 

227.  Le  14  février  1670,  b,  François,  Ois  de  M.  Pierre  Grossart  et  do 

Catherine  le  Lorain. 

228.  Le  13  juin  1670,  b.  Claude,  fils  de  M.  Pierre  Godet,  Conseiller, 

Avocat  du  Roy  et  de  damoiselle  Antlioiiiette  Cartier, 
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229.  Le  H  septembre  1G72,  b.   Marie,  fille  de  M.  Alexis  le  Febvre  et 

de  damoiselle  Claude  de  Bar.  P.  M.  Piiilippe  de  Bar.  M.  damoi- 
selle  Marie  de  Bar. 

230.  Le  15  décembre    1672,    marié  Jean    le    Vautre),  Conseiller  du 

Roy,  31  ans,  de  la  paroisse  Saint-Nicaise]  et  damoiselle  Claude 
Morel,  20  ans. 

231.  Le  le'- septembre   1G73,  Claude,  fils  de  Michel  de  Dompmartin 

et  de  damoiselle  Louise  Fastret.  P.  Claude  Françoys,  Escuyer, 
Seigneur  d'Escury. 

232.  Le  3  septembre  1C73,  b.  Charles,   fils  de  M.  Pierre  Godet,  Con- 

seiller du  Roy  et  de  damoiselle  Anthoinette  Cartier. 

233.  Le  29  décembre   1675,  b.  Jean,   fils  de  M.   Paul  d'Arras  et  de 

damoiselle  Jeanne  Gargan. 

234.  Le  19  juillet  1676,  b.  Louis,  filsde  M.  Claude  de  Parvillez  et  de 

damoiselle  Catherine  Duboys. 

235.  Lé  23  novembre  1676,  marié  Philippe  de  Bar,  fils  de  M.  Simon 

de  Bar,  demeurant  à  Epernay  et  damoiselle  Jeanne  Duboys. 

236.  Le  18  mars  1679,  décéda  Jacques  Lelorain,  70  ans.  Inliumé  en 

cette  Eglise. 

237.  Le  29  novembre  1680,  marié  noble  homme  Guillaume  de  Pin- 

teville  le  jeune,  fils  de  noble  homme  Guillaume  de  Pinteville 
l'aisnel,  bourgeois  de  Chaalons  et  de  damoiselle  Marie  de  Pin- 
teville, avec  damoiselle  Françoise  Babaut,  fille  de  Claude 
Babaut,  bourgeois  de  Chaalons  et  de  damoiselle  Isabelle  Millet. 

238.  Le  22  mai  1681,  b.  Perrette,   fille  de  M,   Alexis  Lefebure  et  de 

damoiselle  Claude  de  Bar. 

239.  Le  8  octobre  1681,  b.   Louis,  fils  de  M,  Nicolas  Denoux  et  de 

damoiselle  Marie  d'Alichamp. 

240.  Le  19  janvier  1683,  marié  Antoine  Legentil,  fils  de  M.   Claude 

Legentil  et  de  damoiselle  Louise  Morel,  et  damoiselle  Marie, 
fille  de  M.  Remy  Jacquesson,  bourgeois  de  Chaalons. 

241.  Le   13   février   1683,   décédé  M.   Claude  Gargam,   Seigneur  de 

la  Pagerie.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

242.  Le  4   décembre  1684,  décéda    Marie  Lemoyne,   veuve    de  feu 

M.  Lelorain,  78  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

243.  Le  16  janvier  1685,  décéda  damoiselle  Marguerite  Deu,  veuve  de 

feu  M.  Parvillez,  78  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

244.  Le  18  mars  1696,  décéda  M.  Remy  Jacquesson,  bourgeois  de 

Chaalons,  86  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

245.  Le  9  juillet  1698,  b.  Marie-Anne,  fille  de  M.  François  Billet, 

Contrôleur  général  des  Fermes  et  de  damoiselle  Marie-Catherine 
Ballet, 

PAROISSE   SAINT-GKRIMAIN.    —    X",    XI<",    Xll"    ET    XIII''    REGISTRES 

(1700-1771). 

246.  Le  26  mars  1700,  b.  Marie-Jeanne-Thérèse,  fille  de  M.  Jean- 
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Baptiste  de  Belmont,  directeur  général  de  la  marine,  demeurant 
à  Rochefort  et  de  damoiselle  Nicole  Vualotte. 

247.  Le  17  octobre  1702,   b.   Nicolas,  fils  de  Jean-Baptiste  Lorain 

de  Beuville  et  de  damoiselle  Apolline  Laguille. 

248.  Le  27  juillet  1703,  décéda  Messire  Joseph  de  Noue,  Chevalier, 

Seigneur  de  Villers,  75  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

249.  Le  10  janvier    1705,  décéda  M.   Paul  Jacquesson,  Seigneur  de 

Mairrecourt,  G3  ans.  Inhumé  en  '•■nlli  Eglise. 

250.  Le  29  septembre  1705,  décéda  Messire  Nicolas  Guillaume,  Che- 

valier, baron  de  Saint-Eulien,  trésorier  de  France.  Inhumé  en 
l'Eglise  Noire-Dame. 

251 .  Le  13  juin  1707,  marié  François  Rolland,  Contrôleur  général  des 

domaines  et  Marie-Hyacinthe  Jeannet. 

252.  Le  19  février  1708,  décéda  damoiselle  Françoise  d'Ailly,  veuve 

de  M.  Sebastien  de  Saint-Remy,  Escuyer,  Gouverneur  d'Umin- 
gue,  79  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

253.  Le  10  may  1708,  b.  Bonaventure,  fille  de  M.   François  Rolland, 

Conseiller  du  Roy  et  de  damoiselle  Marie-Hyacinthe  Jeannet. 

254.  Le   3   octobre   1708,   décéda  damoiselle    Marguerite    Cuissotte, 

83  ans 

255.  Le  12  février  1709,  marié  Jerome-Joachim  Lallemanl  de  Lestrée, 

lils  de  feu  M.  Pierre  Lallemaut  do  Lestrée,  Chevalier,  Vicomte 
de  Villeneuve,  grand  mailre  des  Eau.x  et  Forets  de  France  et 
de  dame  Anne  Truc,  et  damoiselle  Marie  Jacquesson,  lille  de 
feu  Paul  Jacquesson  et  de  dame  Marguerite  Jacquesson. 

256.  Le  15  décembre  1709,   décéda  M.   Paul  d'Arras,  Conseiller  du 

Roy,  Seigneur  de  Fagnières,  Colonel  d'un  Régiment  de  cette 
ville.  Commissaire  des  saisies  réelles  de  la  province  de  Cham- 
pagne. G9  ans.  Inhumé  en  cette  Egl'se. 

257.  Le  2  octobre   1710,   décéda    Pierre-Philippe,   fils  de   M    Pierre 

Sagué,  Seigneur  de  Breuvery  et  de  dame  Jeanne  Gargam,  un 
an.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

258.  Le  28  octobre    1710,   marié  en  la   chapelle  des  Religieuses  de 

Saint-Joseph,  M.  Claude  Fagnier,  Escuyer,  Seigneur  do  Breu- 
very, Conseiller  du  Roy,  fils  de  feu  M.  Jean  Fagnier,  Escuyer, 
Seigneur  de  Brevery,  Trésorier  général  de  France  et  de  dame 
Françoise  Papillon  et  damoiselle  Louise  liorain,  fille  de 
M.  Claude  Lorain,  avocat  en  Parlement  et  de  feu  damoiselle 
Marie  Caillel. 

259.  Le  10  aoust  17il,  marié   Charles-Joachim   Beschefer  et  damoi- 

selle Perrette  Huttier. 

260.  Le    26   mars   1713,   marié   Benoist  de   Pinteville,   Seigneur  de 

Marson,  fils  de  feu  Guillaume  de  Pinteville,  Seigneur  de  Vil- 
lers-aux-Corneilles  et  de  dame  Marie  de  Pinteville,  de  la  paroisse 
Saint-Eloy  et  damoiselle  Marguerite  Morec,  fille  de  Nicolas  Moret, 
greflier  du  domaine  et  de  damoiselle  Magdeleiae  le  Maistre. 
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2GI.  Le  W  juillet  1713,  b.  Marie-Anne,  (ille  de  Charles  Grossart, 
Seigneur  de  Virly  el  de  dame  Marie-Anne  Deya-Dufresne. 

'2G2.  Le  6  février  'I7i4,  décéda  daraoiselle  Marguerite  de  Parvillez, 
G8  ans. 

2G3.  Le  9  janvier  17) G,  décéda  Jean  Jourdain,  GO  ans.  Inhumé  en 
cotte  Eglise. 

2G4.  L'an  1720,  le  15  septembre,  Messlre  Gaston-Jean-Baptiste-Louis 
de  Noailles.  Evoque,  Comte  do  Chaalons,  52  ans,  est  mort  au 
Château  de  Sarry,  amené  le  16  au  Seminairi!.  Inhumé  le  17  en 
l'Eglise  Cathédrale. 

265.  Le  24  juin  1G7G,  b.  Charles-Philbert-Jean-Bapliste,  né  le  23,  fils 
de  Messire  Antoine-Jerome-Louis  de  Pinteville  d'Ecury,  Che- 
valier, Seigneur  de  Nuisement,  Capitaine  au  Régiment  de 
Champagne  et  de  dame  Marguerite  Chaalons. 

26G.  Le  22  may  1727,  b.  i'rançois-.lnloine,  fils  de  Messire  Anloine- 
Jerome-Louis  de  Pinteville  el  de  dame  Marguerite  Chaalons 
P.  Farnrols  de  Pinteville  de  la  Motte.  M.  Jeanne-Genevielve 
Dusaux,  épouse  de  M.  Chaalons,  Seigneur  de  Vaugency. 

267.  Le  21  décembre  1728,  b.    Claude,  fils  de  Messire  Jean-Baptiste 

Godet,  Chevallier,  Seigneur  de  Vadenay,  Oiry,  Neullize,  Cuperly 
et  de  dame  Anne-Madeleine  de  Bezannes. 

268.  Le  6  avril  1732,  b.  Joseph-Marie,  fils  de  Messire  Jean-Baptiste 

Godet  et  de  Madame  Anne  de  Bezanne. 

269.  Le  16  février  1733,  b.  damoiselle  Marie-Madeleine  de  Parvillez, 

78  ans. 

270.  Le  7  décembre  1733,  b.   Marie,  née  hors  mariage  de  Louis  de 

Noël  de  la  Fournière,  Seigneur  en  partie  de  Champagne  et  de 
Marie  Guérin. 

271.  Le  20  juin  1735,  b.  Jérôme,  fils  de  M.    Louis-Nicolas  de  Pin- 

teville, avocat  en  Parlement  et  de  Marie  Despots. 

272.  Le  27  aoust  1738,  décéda  Messire  Michel  Rioult  d'Estouy,  prêtre. 

Abbé  commendataire  de  l'Abbaye  royale  de  Moiremont,  Vicaire 
général,  28  ans.  Inhumé  en^celte  Eglise. 

273.  Le  30  may  1742,  décéda  Messire  Jérôme  Truc,  Escuyer,  Seigneur 

de  Fagnières,  62  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise 

274.  Le  29  juillet    1742,  b.    Pierre  François-Félix,  lils  de  M.  Pierre 

Lallemant,  intéressé  dans  les  all'aires  du  Roy  et  de  dame  Bona- 
venture  Roland. 

275.  Le  30  mars  1743,  décéda  Michel  Dommarlin  du  Thesnois,  Che- 

valier de  Saint-Louis,  81  ans. 

276.  Le  12  janvier  1744,  b.  Claude-Jérôme,  fils  de  Jérôme  de  Pinte- 

ville el  de  Marie-Elizabeth  Bouchart. 

277.  Le  24  janvier  1746,   décéda   Messire  Louis-Guillaume-François 

de  Saint-HuUien,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Chaussée,  Saint- 
Hullien,  Marne-la-Maison,  Lieutenant  des  Maréchaux  de  France, 
70  ans.  Inhumé  en  l'Eglise  Saint-Germain, 
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278.  Le  22  janvier  1750,  marié  Henrj'-François  Pargny  et  damoisello 

Marguorite-Françûisi!  Lallcmant,  lillo  dî  M.  Pierre  Lallemant, 
ancien  Contrôleur  des  Domaines  et  de  Bonaventure  Rolland. 

279.  Le  19  octobre   1750,   décéda   M.  Vincent  d'Aras,  Seigneur  en 

partie  de  Fagnières,  70  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

280.  Le  22  décembre   1758,    décéda   Monsieur  Jean   d'Aras    maître 

de  la  Manufacture  Royale  do  cette  ville,  72  ans.  Inhumé  en 
cette  Eglise. 

281.  Le  29   mars    1758,    décéda    damoiselle    Marie-Jeanne   d'Aras, 

G8  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

282.  Le  18   aoust   17G0,   inhumé  en  cette  Eglise  damoiselle  Tanche 

Pari?,  épouse  de  M.  François-Xavier  Godet. 

283.  Le  19  janvier  1763,  b.  Catherine-Sophie,  fille  de  Pierre-Jerome 

le  Gorlier,  1'^''  Président  au  Présidial  et  de  dame  Françoise  de 
Saint-Genis.  P.  Pierre-François  le  Gorlier,  Seigneur  de  Ver- 
neuil. 

284.  Le  6  mars   1704,    marié   Simon-Jean-Baptiste   Maulgué,   fils  de 

Jcan-Bapliste  Maulgué  et  d<3  Anne  Rodouan,  de  la  paroisse 
Saint-Eustache  de  Paris  et  Marie-Antoinette  Mathieu  de  Lion- 
court,  fille  de  feu  Claude  Mathieu  de  Lioncourt,  Capitaine  d'In- 
fiinterie  et  de  Française  Jeannot. 

285.  Le  29  décembre  1765,  décéda  Marie-Anne  d'Aras,  90  ans,  veuve 

de  }'[.  Jean  d'Aras,  maître  de  la  Manufacture  royale.  Inhumée 
aux  Pères  Jacobins. 

286.  Le  27  janvier  1767,  marié  Antoine-Cesar  de  Braux,  ancien  Capi- 

taine au  Régiment  de  Bresse,  fils  de  feu  Messire  Jean-Baptiste 
de  Braux,  Chevalier,  Seigneur  de  Vaux  et  de  dame  Marie- 
Louise  Dor.cet,  et  damoiselle  Jeanne  Collart,  fille  de  Jean 
Collart  et  de  feu  dame  Madeleine  le  Brun. 

287.  Le    18   décembre    1/69,    décéda    damoiselle    Marie-Perrette    le 

Gorlier  de  la  Grandcour,  fille  de  Messire  Jacques  le  Gorlier, 
Ecuyer  et  de  damoiselle  Anne  d'Origny. 

FIN"    DE    LA    PAROISSE    SAINÏ-GER.MAIN . 

[A  suivre.)  C"  D.  de  R. 


PRECIS    D'UNE     HISTOIRE* 
DE    LA    VILLE    &    DU     PAYS 

DE    MOVZON 

(ARUENNES) 


VII.  Histoire  militaire,  jusqu'au  seizième  siècle. 

11  est  très  naturel,  vu  la  position  importante  et  la  disposi- 
tion du  lieu,  son  assiette  sur  la  Meuse,  en  un  endroit  assuré- 
ment guéable  k  certains  moments  ',  au  pied  d'une  montagne 
d'où  la  vue  domine  un  large  espace  découvert  où  serpentent  et 
se  réunissent  la  Meuse  et  la  Chiers,  de  supposer  qu'il  dut  y 
avoir  là,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  quelque  poste  ou  éta- 
blissement militaire.  Si  nous  n'avons  rien  de  précis  à  avancer 
sur  ce  sujet,  du  moins  pouvons-nous  présumer  que  les  Romains 
ont  laissé  des  traces  de  leur  passage  dans  le  pays.  Rappelons 
d'abord  que  nous  sommes  ici  sur  la  limite  du  pays  des  Treveri 
et  de  celui  des  Rend,  que  la  ligne  frontière  courait  à  petite  dis- 
tance entre  Mouzon  et  Yvois,  que  la  Meuse  était  fleuve  rémois, 
que  la  Chiers  était  aux  Trévires.  La  conquête  de  la  Gaule  Bel- 
gique, entreprise  par  César  en  54,  amena  donc  les  Romains 
dans  nos  parages,  et  les  commentaires  consignent  nombre 
d'opérations,  de  marches,  d'attaques,  de  campements,  de  faits 
de  guerre  en  un  mot  qui  paraissent  bien  ne  convenir  qu'à 
Mouzon.  Lorsque  nous  lisons  qu'uu  lieutenant  de  César  hiverne 
à  la  frontière  des  Kèmes  et  des  Trévires,  qu'il  fait  passer  une 
rivière  dans  le  même  endroit,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  puisse 
s'agir  d'autre  lieu  que  du  Mouzonnais  et  de  la  Meuse.  Ainsi  au 
livre  V,  nous  apprenons  que  César,  qui  est  en  lUyrie,  se  décide 
à  se  transporter  au  pays  de  Trêves,  dont  les  habitans  se  per- 
mettent de  résister  aux  Romains.  Leur  cavalerie  est  puissante  ; 

•  Voir  page  881,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Les  gués  autour  de  Mouzon  sont  nombreux  ;  la  guerre  de  1870  nous 
en  rappellera  longtemps  le  souvenir  :  le  Pré  aux  Bœufs,  au-dessous  de 
Mouzon,  est  un  de  ces  passages  existant  certainement  de  toute  antiquité,  et 
la  voie  romaine,  entrant  par  la  porte  actuelle  de  France,  était  très  voisine 
de  ce  gué. 


ET   DU    PAYS   DE   MOUZON  49 

leur  chef  Induciomare  est  redoutable  :  il  a  levé  des  troupes,  les 
a  cachées  dans  cette  forêt  des  Ardennes,  qui  s'étend  du  Rhin 
jusqu'aux  confins  des  Rémois.  Moyennant  un  petit  arrange- 
ment avec  Induciomare,  César  peut  faire  son  expédition  d'An- 
gleterre. A  son  retour,  il  cantonne  son  armée,  et  place  la  qua- 
trième légion,  commandée  par  T.  Labiénus,  dans  le  Rémois, 
à  la  frontière  de  Trêves  :  le  camp  est  donc  sur  la  Meuse  et 
plutôt  à  Mouzou,  Aima  el  Lélanue,  positions  merveilleuses, 
que  vers  Mézières,  dans  une  situation  peut-être  un  peu  trop 
fermée.  De  plus  la  légion  du  Pô,  avec  cinq  cohortes,  est  posée 
au  pays  de  Liège,  au  delà  de  la  Chiers,  plus  loin  qu'Yvois  et 
Bouillon.  Moins  de  quinze  jours  après,  Induciomare  suscita 
une  révolte;  la  légion  du  Pô  dut  lever  le  camp,  et  s'enfuir 
vers  Labiénus,  qui,  iuquiet  de  la  défaite  de  ses  voisins  et  crai- 
gnant lui-même  de  ne  pouvoir  soutenir  une  attaque,  avisa 
César  que  la  cavalerie  et  l'mfanterie  de  ceux  de  Trêves  n'étaient 
qu'à  trois  milles  de  son  camp.  Mais  les  Trévires  vainqueurs 
avec  Ambiorix  s'étaient  jetés  vers  le  Hainaut,  et  attaquaient 
Cicéron.  César  marchait  au  secours  de  son  lieutenant,  campé 
au  delà  des  rièzes  de  Rocroi,  et  infligeait  une  première  défaite 
à  ses  ennemis  dans  ce  lieu  qui,  couvert  de  bois  et  de  marais, 
l'empêcha  de  continuer  sa  poursuite.  Labiénus,  qui  n'était  qu'à 
cinquante  milles  de  là,  apprit  le  jour  même  la  victoire  de  César. 
Les  manifestations  de  la  joie  qui  se  produisirent  au  camp  aver- 
tirent Induciomare  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  déguerpir  :  il 
se  retira  du  côté  de  Liège.  Mais  il  n'en  continua  pas  moins  ses 
machinations  et  excita  les  peuples  d'au  delà  du  Rhin  contre 
le  nom  Romain  ;  au  sortir  de  l'hiver,  il  se  disposa  à  ravager  le 
pays  de  Reims,  et  en  premier  lieu  à  attaquer  Labiénus.  Celui- 
ci  campait  en  une  position  bien  forlitiée  par  la  nature  et  par 
l'art  ;'  il  attendit  l'occasion  et  tendit  un  piège  à  Induciomare. 
Le  chef  Trévire  fut  atteint  au  gué  de  la  Rivière  ;  il  y  fat  tué 
et  sa  tête  apportée  au  camp.  Les  troupes  de  Liège  se  retirèrent 
dans  la  forêt.  Rien  ne  parait  mieux  convenir  au  tombeau  d'In- 
duciomare  que  le  Pré-aux-Bœufs  ou  le  gué  de  Villers  devant 
Mouzon. 

Les  Trévires  ne  renoncèrent  pas,  pour  la  perte  de  leur  chef, 
à  attaquer  les  Romains.  Hirtius,  au  Uvre  VIII  des  mêmes  com- 
mentaires, raconte  comment  César  dispersa  ses  troupes  dans 
tous  les  états  d'Ambiorix,  envoya  avec  deux  légions  Labiénus 
qui  défit  ceux  de  Trêves  dans  un  combat  de  cavalerie  et  leur  tua 
beaucoup  de  monde  ;  comment  enfin  il  ordonna  à  ses  légions 
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eu  quartier  d'hiver  de  se  réunir  sur  les  frontières  de  Trêves, 
où  il  se  rendit  lui-même  et  fit  la  revue  de  ses  troupes.  Le  pays 
eutre  Mouzon  et  Chiers,  le  Sartage,  l'immense  plateau  en  fai- 
ble déclivité  qui  s'étend  de  Mouzon  à  Yvois,  est  un  admirable 
champ  pour  une  opération  de  celle  nature. 

Pendant  les  cinq  cent  quarante  ans  que  les  Romains  ont 
occupé  noire  pays,  il  ne  peut  être  douteux  que  Mouzon  soit 
resté  un  de  leurs  postes  les  plus  importants.  Et  précisément, 
parmi  les  divers  corps  répartis  en  Gaule,  ou  trouve  une  légion 
désignée  les  «  Musmagenses  »,  qui  occupe  les  rives  de  la 
Meuse.  On  a  voulu  y  voir  la  garnison  même  de  Mouzou,  pra'- 
sidi'MH  viosomagense  ;  il  est  bien  plus  probable  qu'il  s'agit  tout 
simplement  d'une  légion  de  la  Meuse.  Hadrien  de  Valois  dans 
sa  Notice  dit  :  «  In  notilia  Imperii  Romani  milites  delectos 
iucolis  loci  ejus  contracte  uomino  Musmagenses,  intra  Gallias 
cum  V.  I.  [Viro  lUustroj  Magislro  equitum  Galliarum  cons- 
titutos.  » 

Ce  pays,  si  biçB  situé  pour  un  passage  ou  un  séjour  d'ar- 
mées, vit  eu  effet  souvent  les  envahisseurs  ;  et  c'est  par  lui 
que  les  barbares  firent  leur  entrée  dans  la  Gaule.  Les  Vandales 
et  les  Suèves  étaient  en  406  sur  les  bords  de  la  Meuse  ;  les 
Francs,  dont  l'apparition  était  de  plus  de  cinquante  ans  anté- 
rieure, s'emparèrent  de  Trêves  en  413  et  occupèrent  la  première 
Belgique,  eu  refoulant  les  généraux  Romains  jus(ju'à  la  Chiers 
et  à  la  Meuse.  Mouzou  passa  évidemment  aux  mains  des  rois 
francs,  peut-être  seulement  de  Clovis,  puisque,  comme  on  l'a 
déjà  dit  ailleurs,  il  en  fait  présent  à  saint  Rémi,  l'apôtre  de  la 
contrée,  qui  l'avait  converti  au  christianisme.  Mais  il  est  cer- 
tain que  le  poste  était  occupé  encore  vers  420  par  les  Romains, 
qui  y  entretenaient  un  gouverneur  et  une  garnison,  comme  le 
rappelle  le  martyre  de  Victor;  que  des  luttes  coniinues  eurent 
lieu  sur  les  deux  rivières,  et  aussi  plus  haut  sur  la  Meuse, 
vers  Stenay,  à  Aima  et  à  Vincy,  où  se  trouvait  un  établisse- 
ment gallo-romain  considérable  que  des  fouilles  journalières 
font  de  mieux  en  mieux  connaître,  et  dont  la  destruction 
remonte,  selon  toute  apparence,  au  commencement  du  cin- 
quième siècle. 

Il  semble  qu'à  partir  de  ce  temps  la  nuit  se  fasse  et  qu'il  ne 
soit  plus  possible  de  rien  trouver  qui  concerne  Mouzon.  Il 
nous  faut  aller,  pour  rencontrer  un  événement  militaire  connu 
avec  précision,  jusqu'au  temps  de  Charles  le  Chauve  :  il  s'agit 
de  l'entrée  en  France,  par  Mouzon,  du  jeune  Louis,  roi  de 
Germanie,   avec   une   nombreuse  armée,   qui  fit  de  grands 
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ravages  dans  le  Mouzounais.  Louis  avait  profité  de  Tabseuce 
de  Charles  le  Chauve,  parli  à  Rome  pour  s'y  faire  sacrer  empe- 
reur par  le  pape  Jean  VIII  (87  b). 

Sous  l'atiaée  882  se  place  la  première  invasion  des  Normands 
dans  ce  pays.  Remonlant  la  Meuse,  après  avoir  désolé  la  Cham- 
pagne et  le  diocèse  de  Reims,  ils  arrivèrent  jusqu'à  Mouzoïi 
dont  ils  firent  le  siège.  Ils  réduisirent  la  ville  en  cendres  ainsi 
que  le  château  qu'avaient  fait  bâtir  les  archevêques.  C'est  en 
vain  que  le  roi  Louis  III  s'était,  avec  son  armée,  opposé  à  leur 
passage  (884).  Il  fut  battu  et  obligé  de  s'éloigner  de  Mouzou. 
La  ville  fut  de  nouveau  soumise  au  pillage,  et  les  environs 
souffrirent  le  même  sort.  Eu  889,  ce  fut  le  tour  des  Hongrois, 
qui  brûlèrent  encore  la  ville. 

Après  toutes  ces  déprédations,  la  forteresse  des  Archevêques 
était  en  pileux  état  :  aussi  voit-on  Héiivée,  en  902,  faire  édi- 
fier une  enceinte  nouvelle  et  solide,  et  fortifier  le  château. 

Dans  les  querelles  que  suscitèrent  les  grands  au  faible  roi 
Charles  III,  nous  voyons  que  l'Archevêque  de  Reims  Séulfe 
avait  pris  parli  contre  le  Roi,  et  s'était  joint  aux  ducs  Robert 
et  Raoul,  qui  avaient  avec  eux  les  Lorrains  :  c'est  même  pour 
recevoir  les  hommes  de  ceuK-ci  que  Raoul  s'était  avancé 
jusqu'à  Movzon,  en  923'.  Le  comte  de  Vermandois  aussi  était 
opposé  à  Charles,  et  l'on  croit  qu'à  celle  époque,  Séulfe  aurait 
promis  de  faire  élire  archevêque  de  Reims,  Hugues,  le  fils 
d'Herbert  de  Vermandois.  Celui-ci  du  moins  le  prétendit,  et  à 
la  mort  de  Séulfe,  bien  que  son  fils  n'eût  encore  que  cinq  ans, 
il  lui  fit  donner  le  siège,  qu'avec  l'approbation  du  roi,  il  admi- 
nistra pendant  quelque  temps  avec  l'évêque  de  Soissous, 
délégué  par  le  pape  pour  exercer  les  fonctions  spirituelles. 
Mais  Herbert  ne  tarda  pas  à  s'attirer  la  disgrâce  du  roi  Raoul. 
Eu  930,  le  comte  Boson,  frère  du  Roi,  s'empara  de  Mouzon, 
par  trahison  ou  par  ruse.  Herbert  passa  la  Meuse  en  des 
gués  que  fou  ne  soupçonnait  pas,  et  pénétra  dans  la  place  par 
une  porte  que  les  habitants  lui  avaient  secrètement  ouverte. 
Il  fit  main  basse  sur  la  garnison  que  Boson  y  avait  mise 
(Flod.,  ch.  930). 

Plus  lard,  le  roi  Raoul  ayant  fait  le  siège  et  s'étant  emparé 
de  Reims,  où  résidait  son  ennemi  Herbert,  ordonna  qu'on 
élût  un  autre  archevêque  ;  Artaud,  moine  de  Saint-Remi,  fut 
choisi.  Celui-ci  fut  un  soutien  de  Louis  IV,  qui  monta  sur 
le  trône  après  Raoul;  aussi  en  récompense  obîint-ilde  lui  de 
nombreux  privilèges,  comme  celui  de  battre  monnaie  à  sou 
coin.  Cet  attachement  d'Artaud  lui  valut  l'inimilié  d'Hc.'bert 
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qui  vinl  assiéger  Reims.  Artaud  dut  s'enfuir.  En  941,  une 
assemblée  d'évêques  convoquée  à  Soissons  par  Herbert, 
destitua  Artaud  et  rétablit  Hugues,  qui  obtint  le  pallium  du 
pape  Etienne.  A  la  sollicitation  d'Artaud,  le  roi  prit  les  armes, 
et  vint  attaquer  Afouzon  que  détenaient  les  gens  de  Hugues  : 
mais  ceux-ci  se  défendirent  assez  bien  pour  obliger  le  roi  à 
lever  le  siège.  Avant  de  se  retirer,  il  brûla  quelques  maisons 
du  faubourg  Sainte-Geneviève  (Flod.,  Hist.  XXX).  La  guerre 
va  se  contmuer  entre  les  deux  archevêques  compétiteurs  ; 
Hugues  s'empare,  en  943,  à' Amhly-sur-Aisne  et  à'Omont, 
occupés  par  Dodon,  frère  d'Artaud.  A  la  mort  du  comte 
Herbert,  ses  enfants  se  raccommodèrent  avec  le  roi  qui  consentit 
à  laisser  l'archevêché  à  Hugues,  à  la  condition  de  rendre  à 
Artaud  les  abbayes  dont  il  avait  été  dépossédé  et  de  lui  pro- 
curer un  autre  évêché.  Mais  la  brouille  ne  tarda  pas  à  renaître, 
et  le  roi  envoya  dès  944,  ravager  les  terres  de  Reims  ;  il  vint 
même,  accompagné  d'Artaud,  faire  le  siège  de  cette  ville.  Le 
comte  de  Paris  s'entremit  ell'on s'accommoda.  Toutefois  Louis 
ayant  été  pris  et  détenu  à  Rouen,  avec  la  coopération  de 
Hugues-le-Grand,  l'archevêque  Hugues  s'attaqua  à  Artaud  et 
retourna  prendre  Omont,  que  lui  rendit  Dodon,  après  sept 
semaines  de  siège  (945)  (Flod.,  ch.  HT,. 'H).  Bientôt,  pourtant, 
le  roi  Othon,  beau-frère  de  Louis  IV,  vint  s'emparer  de 
Reims  et  rétablir  Artaud.  Hugues,  intimidé,  s'était  retiré  à 
Mouzon,  où  ne  tarda  pas  à  le  poursuivre  l'armée  du  roi.  Après 
avoir,  en  947,  pris  Omont,  elle  vint  en  effet  faire  le  siège  de 
Mouzon.  A  la  suite  de  cette  expédition,  il  fut  tenu  un  parle- 
ment à  Douzg,  entre  ledit  Othon,  roi  de  Germanie,  et  le  roi 
Louis,  dans  lequel  fut  examiné  le  différend  des  archevêques  : 
les  évoques  ne  prirent  pas  de  résolution,  et  on  remit  l'affaire  à 
un  concile  ultérieur.  En  attendant,  il  fut  ordonné  qu'Artaud 
conserverait  le  siège  de  Reims,  et  l'on  permit  à  Hugues  de 
demeurer  à  Mouzo7i  (Flod.,  IH,  33).  Pendant  le  séjour  que  fit 
Hugues  à  Mouzon,  ses  gens  se  conduisirent  assez  mal,  faisant 
de  nombreuses  sorties,  courant  les  villages  voisins  et  commet- 
tant mille  exactions.  Le  concile,  convoqué  à  Verdun,  en  947, 
conclut  en  faveur  d'Artaud,  Et  de  plus,  au  concile,  tenu  le  13 
janvier,  dans  l'Eglise  Saint- Pierre  de  Mouzon,  par  l'arche- 
vêque de  Trêves,  l'affaire  ayant  été  de  nouveau  examinée, 
Artaud  fut  maintenu  dans  la  communion  et  conservé  sur  le 
siège  de  Reims  ;  Hugues,  au  contraire,  fut  privé  de  la 
communion,  et  déchu  du  gouvernement  de  l'Eglise,  pour  son 
refus  d'assister  au  concile  de  Verdun,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
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jusUQé  dans  un  concile  général.  Trente-deux  évêques  se  réuni- 
rent à  Ingelheïm,  et  prirent  des  résolutions  identiques.  Les 
rois  Louis  et  Olhon  avaient  assisté  à  ce  concile. 

A  la  sollicitation  d'Artaud,  ils  vinrent  une  troisième  fois 
mettre  le  siège  devant  Mouzon  :  plus  heureux,  cette  fois,  ils 
l'emportèrent  après  une  vigoureuse  résistance  de  Hugues,  qui 
fut  obligé  de  capituler  et  de  se  rendre.  «  Conrad,  dit  le  moine 
Richer,  avait  amené  au  roi  une  armée  levée  dans  toute  la 
Belgique,  Louis  fit  marcher  trois  cohortes  contre  Mouzon  ;  il 
avait,  en  effet,  appris  que  Hugues,  qui  s'y  était  renfermé, 
n'avait  que  peu  de  forces.  Les  cohortes  arrivées  le  soir  devant 
le  château,  en  font  le  siège  qu'elles  poussent  vigoureusement. 
On  remplace  les  hommes  fatigués  par  des  troupes  fraîches  ;  de 
façon  que  les  assaillants  ne  laissent  pas  de  repos  aux  assiégés. 
Enfin  ceux-ci  accablés  par  les  efforts  continus  des  ennemis, 
sont,  dès  le  lendemain,  obligés  de  se  rendre  avec  leur  maître. 
Mais  Hugues  parvint,  on  ne  sait  par  quel  moyen,  à  échappera 
ceux  qui  l'avaient  pris.  On  fit  prisonnier  nombre  d'hommes 
d'armes  qu'on  conduisit  au  roi;  le  reste  fut  chassé  de  la 
place  D  (H,  82).  Le  duc  Conrad  qui  commandait  les  troupesf 
reçut  à  la  suite  la  mission  de  raser  les  fortifications  et 
murailles  de  Mouzon,  qui  étaient  cependant  un  des  plus 
solides  remparts  du  diocèse  de  Reims  (Flod.,  chr.  35).  La 
lutte  continua  longtemps  encore  et  pour  ainsi-dire  jusqu'à  la 
mort  d'Artaud,  survenue  en  9ii9.  Mais  ces  événements  dont 
Omont  et  Mézières  ont  fait  les  frais,  ne  regardent  plus  notre 
pays. 

On  a  déjà  rapporté  comment  Adalbéron  avait  fait  relever  les 
fortifications  de  Mouzon,  en  974  :  son  frère  Godefroi,  comte 
d'Ardenne  et  de  Verdun,  reçut  alors  l'avouerie  de  Mouzon.  et 
par  conséquent  la  charge  de  défendre  et  protéger  la  place 
contre  les  entreprises  de  ses  ennemis.  Les  «  Annales  Mosoma- 
genses  »  indiquent  sous  l'année  10tî4,  un  siège  de  Mouzon  : 
Obsidio  Mosomi.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  d'une  première 
attaque  des  comtes  de  Chiny.  Du  reste,  on  sait  qu'en  l'an- 
née 1071,  les  comtes  Arnoul,  et  Othon,  son  fils,  s'emparèrent 
du  château,  sur  l'archevêque  Manassès  de  Gournay.  La 
conduite  de  ce  prélat,  qui  avait  obtenu  par  simonie  l'arche- 
vêché de  Reims,  avait  sans  doute  excité  les  convoitises  de  ses 
voisins,  qui  retinrent,  avec  son  assentiment  du  reste,  la 
châtellenie  de  Mouzon.  C'est  ainsi  que  ces  princes  se  crurent 
des  droits  sur  ce  pays.  Renaud  du  Bellay,  successeur  de 
Manassès,  après  les  avoir  excommuniés,  leva  contre  eux  une 
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armée,  vint  assiéger  Mouzo7i,  el  emporta  la  place;  il  força  ses 
ennemis  à  restituer  les  biens  qa'ils  détenaient  injustement. 
Toutefois  cela  ne  se  fit  pas  sans  des  réserves  de  la  part 
d'Arnoul,  et  l'on  mit  à  part  les  trois  villages  de  Sachy, 
Messaincourt  et  Fregnor,  Du  reste,  les  vexations  durèrent 
pendant  tout  l'épiscopat  de  Renaud  ;  Aruoul  et  Otlion  vinrent 
de  nouveau  devant  I\Ioiizon,  et  serrèrent  la  place  de  si  près, 
qu'ils  la  réduisirent  à  la  dernière  extrémité  :  u  Inccnsio 
3fosomi  et  devastatio  »,  disent  simplement  les  «  Annales 
Mosomageuses  »,  suh  auno  1092.  Le  successeur  de  Renaud, 
Manassès  II,  à  la  sollicitation  des  Mouzonnais,  qui  souffraient 
cruellement  de  voir  cet  état  de  guerre  permanent,  finit  (1096) 
par  composer  avec  les  comtes  de  Chiny  et  abandonna  les  trois 
villages  réservés,  en  retenant  toutefois  l'hommage  (Marlot, 
latin  '2,  I,  III). 

La  charte  de  Renaud  du  Bellay,  de  1088,  nous  apprend, 
sans  autres  détails  du  reste,  que  pendant  l'épiscopat  de  Ger- 
vais  (vers  1060),  le  pays  de  Mouzon  avait  encore  été  cruelle- 
ment éprouvé  par  la  guerre,  et  sou  cortège  de  rapines  et  de 
dévastations  :  plusieurs  édifices  furent  brûlés  et  ruinés,  et  il 
fallut  songer  à  augmenter  les  fortifications.  La  faute  en  fut  à 
Gervais,  dont  le  caractère  turbulent  et  ombrageux  disposa  tout 
le  monde  contre  lui.  A  ce  propos,  on  peut  consigner  aussi,  avec 
les  «  Annales  Mosomageuses  »,  qu'à  la  fin  de  1078,  il  s'abattit 
sur  la  ville  une  tempête  effrayante  de  vent  violent,  pluie  et  grêle, 
«  choruscaiionis  et  tonitnd  magni  ».  L'orage  fut  tel  qu'il 
abattit  quatre  grands  forts  ou  pans  de  muraille  et  enleva  uu 
très  grand  nombre  de  toits.  La  nuit  avait  été  terrible  ;  mais 
plus  horrible  encore  devint  la  tempête  au  malin.  Enregistrons, 
toujours  avec  les  <i  Annales  »,  que  le  12  des  calendes  de 
Novembre  1112,  le  château  de  Mouzon  fut  brûlé  de  toutes 
parts,  ainsi  que  l'Eglise  et  ses  dépendances  qui  tombèrent 
ensemble  sous  l'incendie  ;  il  convient  de  remarquer  toutefois 
que  nous  ne  trouvons  rien  de  pareil  dans  nos  chroniqueurs 
ordinaires  qui  placent  semblable  événement  en  1212;  ces 
anciens  annalistes  recueillent  nombre  d'accidents  de  tempé- 
rature et  autres,  et  nous  voyons  encore  que  le  3  des  nones  de 
Janvier  1117,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  :  «  terrœ 
motus  visîis  est.  » 

L'année  1 127  vit  le  traité  conclu  entre  l'archevêque  Renaud 
de  Martigné  et  l'évoque  de  Liège,  au  sujet  du  fief  de  Bouillon  ; 
nous  avons  rapporté  au  chapitre  consacré  à  la  chàtellenie,  les 
conventions  qui  furent  passées  au  point  de  vue  militaire, 
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Le  comle  de  Grandpré,  Henri  II,  fit  vers  1172  quelques 
incursions  sur  les  terres  de  Mouzon,  et  encourut  l'excommu- 
nicaliou  de  l'archevêque. 

Le  milieu  du  treizième  siècle  est  l'époque  des  contestations 
armées  relatives  au  fief  de  Bouillon,  ou  des  terres  indivises 
de  la  rive  droite  de  la  Chiers  et  de  la  Meuse,  l'n  l'année  1249, 
l'évèque  de  Liège,  qui  avait  été  battu  l'année  précédente  à 
Villers-Cernay ',  vint  mettre  le  siège  devant  Mouzon.  Son 
armée  ravagea  le  pays  et  mit  tout  à  feu  cl  à  sang.  L'arrivée  de 
l'archevêque  frappa  de  terreur  les  soldats  d'Henri  de  Gueldres, 
qui  s'enfuirent  précipitamment  vers  Douzy  et  se  noyèrent  en 
grand  nombre  dans  la  Chiers  :  «  Anuo  vero  revoluto  (1248) 
obseJit  episcopus  Leodiensis  caslrum  Mosomum  cum  magno 
exercilu  et  villas  incendio  devaslavit,  et  tamen  in  fine  fugit 
cum  exercitu  suo  pro  timoré,  et  multi  fugiendo  in  flumine 
Chari  sunt  sumersi  ».  Une  seconde  fois,  en  12ol,  Henri  de 
Gueldres  tenta  de  faire  le  siège  de  Mouzon  ;  mais  il  ne  réussit 
pas.  Enfin,  en  1258,  la  guerre  se  ralluma  au  sujet  d'une  forte  - 
resse  sur  ks  frontières  :  les  «  Annales  »  disent  positivement 
qu'il  s'agit  de  la  fortification  de  Douzy  -,  entreprise  par  l'arche- 
vêque Thomas  de  Beaumetz,  et  à  laquelle  s'opposait  l'évèque 
de  Liège.  Les  armées  vinrent  en  présence.  Mais  des  person- 
nages considérables  s'entremirent;  un  accord  fut  conclu,  les 
armées  se  retirèrent,  et  l'on  rédigea  le  traité  de  12o0,  signé  à 
Franclieval,  l'un  des  17  villages  que  l'acte  déclare  indivis 
entre  les  évêques.  La  guerre  était  finie  entre  Reims  et  Liège. 

Voici  maintenant  la  guerre  de  Cent  ans.  Eu  1358,  l'arche- 
vêque est  Jean  de  Graon.  Sa  conduite  vis-à-vis  du  roi  Jean 
n'avait  pas  toujours  été  bien  claire;  ou  prétendait  qu'il  favorisait 
secrètement  le  roi  d'Angleterre.  Du  reste,  après  la  bataille  de 
Poitiers,  quand  le  Roi  eut  été  fait  prisonnier,  il  avoua  haute- 
ment ses  préférences,  se  disant  parent  du  roi  d'Angleterre,  et 
annonçant  qu'il  n'y  avait  plus  qu'un  roi  de  France,  Edouard. 
Or,  même  après  Poitiers,  le  roi  Jean  avait  laissé  à  Jean  de 

1.  In  octoba  beali  Martini  juxla  Viiarem  Sarnoit  convenerunt  in  simul 
Lurgenses  de  Mosomo  et  burgenses  de  I-5ullone,  ila  quod  illi  de  liuUoue 
devicli  fueruut  in  coullictu  facto  inter  ipsos,  et  fera  44  vel  circiter  ialerfecli 
et  quamplurimi  capli  et  adducti  (Annales  Mosomagenses,  anuo  12-i8j. 

2.  Ea  lempestate  praediclus  Henricus  de  Gelria  Mosomum  archiepiscopi 
lîemensis  occasione  cujusdam  turris  psr  eumdem  arcliiepiscopum  ereclre,  iu 
nocumentum  ducalus  Bullonii  ad  eumdem  Ilenricum  spectanlis,  cum  magno 
exercitu  obsidere  paravit;  sed  intervenienle  comité  Lossensi  cum  jam 
dedilio  oppidi  in  l'oribus  esse  videretur,  sub  cerlis  paclis  obsidio  soiulu  est 
(Cbron,  de  Zanllliet). 
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Craonlecommanderaentde  Reims;  et  celui-ci  s'en  était  déchargé 
sur  les  bourgeois  pour  pouvoir,  en  toute  liberté,  se  livrera  son 
iuclinalion.  Mais  cela  ne  fut  pas  du  goût  des  Rémois,  qui 
manifestèrent  leur  mécontentement.  L'archevêque,  pris  de 
peur,  chercha  un  refuge  dans  sou  château  de  Mouzon  où  il 
pensait  être  à  l'abri  de  toute  entreprise.  C'est  de  là  qu'il  partit 
en  1  Hb'J,  pour  Septsaulx,  où  l'attendaient  les  échevins  de  Reims 
lui  offrant  de  reprendre  son  siège. 

Les  Anglais  étaient  toujours  eu  France  et  en  Champagne  ; 
il  s'étaient  avancés  jusqu'à  Mouzon,  où  ils  firent  de  grands 
ravages.  Froissart,  au  siège  de  Reims  dit  :  «  Or  chevauchèrent 
souvent  les  dits  Anglais  en  grande  route  pour  trouver  aven- 
tures, les  aucuns  par  tout  le  comté  de  Relhiers  (Rethel) 
jusqu'à  Montfaucon  et  jusqu'à  Mézières  et  jusqu'à  Doncheri  et 
Mouson  et  logeaient  au  pays  deux  jours  ou  trois  et  dérobaient 
tout  sans  défense,  ni  contredit  de  nullui,  et  puis  s'en  repairaient 
en  leur  armée.  Aussi  en  ce  temps  que  le  roi  d'Angleterre  était 
venu  devant  Reims,  avait  pris  messire  Eustache  d'Aubrecicourt 
la  bonne  v\\\e  à' Attigny-sur-Aisne  et  dedans  trouvé  grande 
foison  de  vivres  et  par  spécial  plus  de  trois  mille  tonneaux  de 
vins  ;  il  en  départit  le  roi  d'Angleterre  grandement  et  ses  enfants 
dont  ils  surent  grand  gré.  »  Les  environs  de  Mnuzon  furent 
durement  éprouvés  :  le  Mont-Dieu  souffrit  cruellement  ;  les 
religieux  durent  chercher  refuge  au  château  de  Mouzon,  en 
1 362  ;  et  en  \  366  le  Roi  Charles  V  leur  accorda  la  grâce  spéciale 
de  pouvoir  «  mener  et  ramener  leurs  biens  quelconques  audit 
Mouzon  ou  à  une  autre  forteresse  du  diocèse  de  Reims,  pour 
le  péril  des  guerres  qui  sont  en  ce  pays,  sans  qu'ils  soient 
tenus  de  payer  pour  cela  aucune  redevance.  » 

Ce  sont  des  considérations  militaires,  formées  à  l'occasion  des 
guerres  des  Anglais,  qui  conduisirent  Charles  V  à  faire  l'acqui- 
sition de  Mouzon,  acquisition  consentie  par  l'archevêque 
Richard  Pique  eu  1379.  Il  faut  bien  remarquer  que  les  fron- 
tières de  France  n'étaient  pas  alors  couvertes  de  ce  côté  de 
l'Allemagne,  avec  laquelle  on  fut  si  souvent  en  guerre.  Nos 
rois  n'avaient  aucune  place  du  côté  de  Mouzon,  lieu  de  passage 
naturel  ;  Sedan  n'était  pas  fortifié,  Yvois  et  Montmédy  étaient 
à  Luxembourg,  Stenay  aux  ducs  de  Bar,  et  Mézières  à  la 
maison  de  Bourgogne.  Aucune  forteresse  n'était  plus  désirable 
que  Mouzon,  clef  du  royaume.  Aussi  cette  acquisition  fut-elle 
considérée  comme  l'affaire  la  plus  grave  qui  se  pût  traiter  et 
nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  voir  les  dauphins  de  France 
comme  gouverneurs  nés  de  Mouzon.  Au  surplus  les  Mouzon- 
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nais  avaient  toujours  donné  des  gages  de  leur  dévouement  à 
leurs  souverains  ;  à  cette  considération,  le  roi  confirma  ou 
accorda  des  privilèges  considérables  dont  nous  avons  donné  le 
détail  ailleurs. 

En  1428,  les  Anglais  occupaient  encore  la  Champagne  : 
Reims  était  en  leur  pouvoir,  ce  qui  obligea  Charles  VIII  à  se 
faire  couronner  à  Poitiers.  Le  gouverneur  Anglais  de  Cham- 
pagne comte  de  Salisbury,  s'avança  même  jusqu'à  Sedan,  dont 
il  s'empara  (1423).  Ses  troupes  s'approchèrent  aussi  de  Mouzon, 
dont  les  habitants  se  tinrent  constamment  en  armes  pendant 
plusieurs  années,  tant  contre  les  Anglais  que  les  Bourguignons. 
L'abbé  de  Mouzon,  Jean  Oudin  de  Verpel  fut  même  pris,  dans 
la  maison  de  campagne  que  les  abbés  avaient  au  Petit  Reuilly, 
et  de  là  conduit  en  prison,  au  château  de  Villers  devant 
Mézières.  Il  y  subit  une  assez  longue  et  dure  captivité,  et 
paraît  n'être  sorti  qu'après  avoir  payé  une  forte  rançon. 

Henri  VI  qui  se  disait  roi  dti  France  et  d'Angleterre  essaya 
vainement  de  soustraire  Mouzon  à  l'obéissance  du  roi  de  France. 
Après  les  menaces,  il  fit  des  promesses  et  tâcha  de  gagner  les 
Mouzonuais  en  leur  adressant,  le  5  mars  1428,  des  lettres 
patentes  par  lesquelles  il  leur  accordait  toute  cessation  d'hosti- 
lités pourvu  qu'ils  se  gardassent  eux-mêmes  contre  la  France  : 
«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  d'Angleterre 
à  tous  ceux  qui  ces  pntes  1res  verront  salut  comme  les  absti- 
nences des  guerres  pieça  prises  consenties  et  accordées  de  par 
nous  avec  les  gens  d'église  nobles  et  habitans  de  la  ville  de 
Mouzon  ayant  été  plusieurs  fois  prorogées  continuées  et  ont 
dernièrement  été  jusques  a  Pasques  prochain  venant  lequel 
jour  passé  lesd.  abstinences  seront  faiUies  dont  se  pourroient 
en  suivre  inconvénients  et  dommaiges  si  provision  ny  estoit 
mise  avant  led.  jour  savoir  faisons  que  nous  ce  considère  et 
par  aucunes  causes  a  ce  nous  mouvant  par  lavis  de  notre  très 
chier  et  ame  oncle  Jean  régent  de  nre  royaume  de  France  duc 
de  Bedfort  et  de  nre  grand  conseil  avons  lesd.  abstinences 
continuées  et  prorogées  continuons  et  prorogeons  par  cette 
présente  dud.  jour  de  Pâques  au  jour  de  Penthecouste  prochain 
après  en  suivant  pour  tous  en  jouir  pour  être  tenues  et  gardées 
led.'te  mps  pendant  ce  en  la  forme  et  manière  qu'ils  ont  été  prises 
et  accordées  d'une  part  et  d'autre  pourvu  que  dedans  ledit  jour 
da  Pâques  prochain  venant  les  dessus  dits  de  Mouzon  rendent 
en  la  ville  de  Reims  comme  autrefois  ont  fait  leurs  lettres  par 
lesquelles  ils  continueront  et  prorogeront  de  leur  fait  sembla- 
blement  lesd.  abstinences  Si  donnons  eu  mandement  au  bailli f 
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de  Vermandois  et  à  tous  autres  justiciers  et  officiers  et  aussi 
au  CAppiiSime de  Beaumont  enArgonne  Villcrs  (devant  Mézières) 
et  autres  ou  a  leurs  lieutenants  et  a  chacun  d'eux  que  lesd. 
abstinences  ils  facent  tenir  et  garder  sans  enfreindre  par  tous 
nos  sujets  pourvu  que  ceux  de  Mouzon  fassent  pareillement 
voulant  que  ce  que  seroit  faict  ou  atempté  au  contraire  soit 
réparé  et  amendé  par  lesd.  commissaires  ordonnés  sur  le  fait 
desd.  abstinences  et  selon  la  forme  et  teneur  d'icelles.  En  tes- 
moing  de  ce  nous  avons  faict  meclre  nre  seel  à  ces  présentes. 
Donné  à  Paris  le  5°  jour  de  mars  l'an  de  grâce  di28  et  de 
iioslre  règne  le  Vile,  b 

En  cette  même  année  1428,  Jean  de  Luxembourg,  allié  des 
Anglais,  avait  as&iégé  et  pris  Beaumont  en  Argonno,  d'où  il 
s'avança  le  long  de  la  Meuse  et  somma  la  ville  de  Mouzon  de 
se  rendre.  Mais  les  habitants  refusèrent  de  capituler. 

Il  n'y  a  plus  guère,  jusqu'à  l'époque  des  invasions  de  Charles 
Quint,  de  faits  de  guerre  digues  d'être  racontés.  Cependant 
nous  devons  mentionner  l'expédition  du  gouverneur  de  Mouzon 
qui  avait  reçu  (145i)  l'ordre  de  se  saisir  de  Sedan  sur  Evrard 
de  la  Marck  qui  l'avait  fait  fortifier  sans  la  permission  du  roi. 
Rappelons  aussi  les  lettres  patentes  du  roi  Charles,  en  1456, 
par  lesquelles  il  accorde  des  privilèges  aux  tiabitants  de  Mouzon 
en  considération  de  ce  qu'ils  ont  été  toujours  fidèles  à  leur  roi 
pendant  quarante  ans  de  guerres  que  la  France  a  soutenues 
contre  les  Anglais.  Il  y  a  lieu  aussi  de  redire  comment  Mouzon 
vit  en  1461 ,  l'armée  du  roi  Louis  XL  Etant  encore  dauphin,  et 
éloigné  de  la  cour,  les  Liégeois  avaient  voulu  le  livrer  à  son 
père.  Il  conserva  un  profond  ressentiment  contre  eux  et  dès 
qu'il  fut  devenu  roi,  il  songea  à  se  venger.  Dans  ce  but  il 
envoya  une  grande  armée  aux  environs  de  Mouzon,  pour  s'em- 
parer de  Liège,  si  les  bourgeois  ne  lui  donnaient  prompte 
satisfaction.  Les  députés  des  Liégeois,  inquiets  de  la  présence 
de  ces  troupes  dans  leur  voisinage,  vinrent  à  Mouzon  chercher 
des  explications.  Ils  promirent  alors  de  réparer  du  mieux 
possible  les  torts  qu'ils  avaient  eus.  L'armée  se  retira  dès 
qu'ils  l'eurent  fait.  Une  autre  armée,  destinée  à  attaquer 
Charles  duc  de  Bourgogne,  assiégeant  alors  Nancy,  fut  encore 
réunie  par  le  roi  en  1473  sur  les  bords  de  la  Meuse  entre 
Mouzon  et  Mézières.  La  mort  du  duc  permit  le  letour  de  ces 
troupes  en  France  sans  qu'elles  eussent  fait  d'expédition. 

Les  Mouzounais  avaient  encore,  en  1471 ,  pris  part  de  concert 
avec  les  Liégeois  au  siège  du  châleiu  de  Lombut,  gardé  par 
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dix-neuf  paysans  qui  se  défendirent  vaillamment  et  tuèrent 
quanlilé  de  Liégeois,  mais  finirent  par  succomber  :  la  plupart 
denlre  eux  furent  tués,  les  autres  faits  prisonniers el  conduits 
à  Mouzon,  où  on  les  retint  cinq  mois  dans  la  pauvreté  et  la 
misère.  Le  roi  s'empara  des  biens  qu'ils  avaient  en  France 
(Fulg.) 

Nous  ne  savons  pour  quelle  part  Mouzon  et  le  pays  d'alen- 
tour, entrèrent  dans  les  représailles  exercées  en  l'HS  par 
l'archiduc  Maximilien  contre  la  France,  qui  s'était  emparée  du 
Hainaut,  de  Maubeuge,  Gondé  et  autres  villes  :  son  armée 
réduisit  en  cendres  quarante  villages  des  environs  de  Mézières 
el  de  Mouzon. 

Enfin,  le  prince  de  Sedan,  Robert  I  de  la  Marck,  mérite  une 
mention  dans  ce  chapitre.  Dans  la  lutte  que  sa  famille  soutint 
conlre  le  Luxembourg  et  Liège,  il  vint  mettre  le  siège  devant 
Yvois,  une  des  meilleures  places  du  Luxembourg.  Il  y  trouva 
la  mort.  Son  corps  fut  porte  à  Mouzon  et  inhumé  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'église. 

Avec  le  seizième  siècle  commencent  les  guerres  ou  différends 
avec  la  maison  d'Autriche.  Dès  1504,  Louis  XII  avait  entrepris 
d'établir  la  paix  entre  lui  et  l'Empereur  Maximilieu  et  Philippe 
d'Autriche.  Le  pape  délégua  Georges  d'Amboise,  qui  séjourna 
quatre  mois  à  Mouzon,  chargé  d'une  mission  pacificatrice  dont 
nous  reparlerons.  En  151  S,  se  renouvela,  relativement  à  Sedan 
un  fait  qui  s'était  déji.  produit  soixante  ans  auparavant.  Pour  un 
motif  différent,  qui  était  que  Robert  de  la  Marck  avait 
embrassé  le  parti  de  Gharles  O'iiut,  le  Roi  François  1"  avait 
envoyé  au  gouverneur  et  aux  officiers  de  Mouzon  l'ordre  d'aller 
se  saisir  de  la  ville  de  Sedan,  pour  laquelle  ii  lui  était  dû  foi 
et  hommage  à  cause  de  la  chàtellenie  de  Mouzon.  L'ordonnance 
que  rendit  alors  le  roi  est  fort  importante  pour  notre  histoire, 
comme  on  a  pu  le  voir  dans  l'étude  sur  la  ChâtoUenie.  Gelte 
intervention  du  seigneur  de  Sedan  dans  les  affaires  entre 
François  et  Gharles  Quint  nous  amène  au  fait  de  guerre  qui 
nous  semble  un  des  plus  marquants  dans  les  annales  de  notre 
ville,  nous  voulons  parler  du  siège  del!»21,  que  nous  allons 
essayer  de  raconter  dans  un  pi'ochain  chapitre. 

Robert  de  la  Marck,  ayant  eu  à  se  plaindre  de  l'Empereur,  ne 
larda  pas  à  se  retourner  vers  François  P'".  Le  motif  de  ia 
querelle  fut  un  jugement  de  la  Gour  de  Bouillon,  rendu  contre 
le  baron  de  Hierges,  usurpateur  des  biens  des  mineurs  du 
prince  de  Ghimay,  et  révisé  contre  tout  droit  par  une  commis- 
sion impériale.   L'Empereur  n'ayant  pas  voulu   accédvn"  à  la 
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sollicitation  de  Robert  qui  demandait  de  conserver  au  jugement 
de  Bouillon  toute  sa  validité,  le  prince  de  Sedan  se  sépara 
brusquement  de  Charles  Quint,  à  qui  il  en  écrivit,  et  commença 
à  entrer  en  accommodement  avec  François  I*"'.  Les  choses  ne 
tardèrent  pas  du  reste  k  s'arranger  complètement  à  la  grande 
satisfaction  de  Robert  et  de  ses  fils  Fleuranges,  Jametz  et  de 
Saulcy,  On  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  de  France.  Un  peu 
inquiet  de  ce  changement,  Charles  Quint  essaya  de  revenir  sur 
l'affaire  d'Hierges  et  fit  presser  Robert  par  son  frère  l'évèque 
de  Liège.  Mais  ce  fut  en  vain.  Robert,  se  sentant  soutenu  de 
François  I**",  avec  qui  il  conclut  une  convention  secrète,  par 
laquelle  le  roi  se  trouvait  en  quelque  sorte  étranger  aux  entre- 
prises du  prince  de  Sedan,  essaya  de  se  faire  justice  quant  à 
Hierges  et  n'ayant  pas  obtenu  satisfaction,  il  fit  cette  fameuse 
démarche  dans  laquelle,  accompagné  de  son  fils  Fleuranges,  il 
défiait  l'Empereur  en  pleine  diète  de  Worms. 

Voilà  l'origine  de  l'expédition  de  Charles  Quint,  et  la  cause 
de  l'invasion  de  notre  pays.  Les  troupes  de  Sedan  entrèrent 
d'abord  dans  le  Luxembourg,  et  se  mirent  au  siège  de  Virton, 
qu'il  fallut  lever  le  22  mars  15?.l  ;  les  plaintes  de  l'Empereur 
au  roi  de  France  attirèrent  de  celui-ci  un  désaveu  de  la  conduite 
de  Robert  :  nou.s  n'oublierons  pas  que  ce  n'est  là  qu'une  feinte 
politique.  Aussi  l'armée  impériale  parut  bientôt  sur  les  terres 
de  Sedan,  pour  punir  le  rebelle,  sans  se  faire  faute  de  molester 
le  royaume  de  France,  comme  on  le  verra. 

[A  suivre.)  N,  Goffart. 
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Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Maireau,  ancien  pré%ident  de  la 
Chambre  des  notaires  de  Reims,  décédé  dans  sa  7o«  année. 
M.  Maireau  était  originaire  du  déparlement  de  Seine-et-Marne. 


M.  le  baron  Lefol,  ancien  inspecteur  des  forêts  à  Vitry-le-Fran- 
çois,  vient  de  mourir  â  Epernay,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans. 
Avec  lui  s'éteint  un  nom  glorieusement  illustré  par  son  père,  le 
général  de  division  Lefol,  pendant  la  campagne  de  1814. 


Le  31  décembre,  ont  eu  lieu  à  Sommesous  (Marne)  les  obsèques 
de  M.  Hubert,  médecin,  qui,  pendant  35  ans,  prodigua  ses  soins 
aux  tiabitants  de  la  contrée  avec  un  désintéressement  absolu.  11 
est  mort  à  l'âge  de  82  ans, 

W.  l'abbé  Beaussire,  doyen  de  Villenauxe  (Aube),  vient  d'être 
enlevé  par  la  mort  à  l'affection  de  ses  paroissiens. 

Né  en  1823  à  Fontaines,  M.  l'abbé  Beaussire  fut  ordonné  prêtre 
en  1848.  Il  fut  successivement  vicaire  à  Vendeuvre  (1851)  et  à 
l'église  Saint-Jean  de  Troyes  (1833  à  1867)  où  les  paroissiens  qui 
l'ont  connu  n'ont  pas  oublié  son  zèle  et  son  dévouement.  En  1867, 
il  était  nommé  curé  de  Saint-Mards-en-Olhe  et,  en  1872,  de  Ples- 
sis-Barbuise.  Doyen  de  Villenauxe  depuis  1874,  M.  Beaussire  avait 
été  nommé  chanoine  honoraire  en  1887. 

* 

*  * 

M.  l'abbé  Muller,  curé  de  Beaumont-sur-Vesle  (Marne),  est  décédé 
le  18  janvier,  dans  sa  13^  année  et  la  50«  de  son  ministère  en  cette 
commune.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  21  janvier,  au  milieu  d'une 
nombreuse  assistance  composée  de  ses  paroissiens  et  de  ses  nom- 
breux amis. 

* 

♦  * 

On  annonce  la  mort  de  M.  Nicolas-Alfred  Moi*el,  ingénieur  civil, 
ancien  intéressé  dans  différentes  maisons  de  commerce  de  Reims. 

Né  à  Suippes  en  1823,  M.  Morel  avait  été  élève  de  l'Ecole  d'arts 
et  métiers  de  Chùlons-sur-Marne. 
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Le  colonel  Pein.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Marne: 

«  Un  de  nos  compatriotes  dont  le  nom  est  inscrit  dans  les  fastes 
de  l'armée  d'Afrique,  M.  le  colonel  Pein,  vient  de  mourir  à  Ville- 
nauxe  (Aube)  où  il  avait  vécu  les  dernières  années  de  sa  retraite. 
11  comptait  encore  de  nombreux  amis  dans  notre  ville,  et  son 
jeune  fils,  sous-lieutenant  au  4  06=  de  ligne,  y  a  retrouvé  vivaces 
toutes  les  sympathies  qui  entouraient  celte  ancienne  famille  châ- 
lonnaise. 

Théodore  Pein  était  né  k  Châlons  le  13  mai  1810.  Il  était  fils 
d'un  receveur  général  du  département  que  la  chute  de  l'Empire 
laissa  sans  fortune.  Après  de  bonnes  études  au  Collège  de  Chàlons, 
Pein,  emporté  par  le  goût  des  aventures,  s'engagea  dans  la  marine 
militaire.  11  y  fit  près  d'une  année  de  service  et  prit  part,  à  bord 
de  la  frégate  la  Calijpso,  à  la  conquête  d'Alger,  en  1830. 

Le  le'-  février  1832,  il  entrait  comme  engagé  volontaire  au 
19»  régiment  d'infanterie  légère,  en  garnison  à  Bar-le-Duc,  qui 
compta  dans  ses  rangs,  pendant  toute  la  période  du  règne  de 
Louis-Philippe,  un  certain  nombre  de  nos  concitoyens  :  qu'il  nous 
suffise  de  citer  le  général  Garnier,  le  colonel  Joppé  et  le  colonel 
Gailiot.  Pein  y  devenait  sous-lieutenant  en  1837  et  lieutenant  en 
1842. 

Le  27  décembre  1841  il  s'embarqua  avec  son  régiment  pour 
l'Afrique,  Dès  lors  son  avancement  était  rapide.  Capitaine  le  2  mars 
1846,  chef  de  bataillon  de  zouaves  le  16  octobre  1849,  lieutenant- 
colonel  le  24  janvier  1835,  il  était  nommé  colonel  le  14  mars  1859, 

Pein  s'était  livré,  depuis  son  arrivée  en  Afrique,  à  l'étude  de  la 
langue  arabe  et  à  celle  plus  difficile  de  la  langue  kabyle.  Dès  1846, 
il  était  entré  dans  les  bureaux  des  aliaires  arabes,  oîi,  pendant 
dix-huit  ans,  il  rendit  d'éminents  services  à  la  France. 

11  conquérait  en  même  temps  ses  grades  dans  la  Légion  d'hon- 
neur. En  1847,  il  était  décoré  après  un  combat  dans  le  Sahel 
où  il  avait  été  blessé.  A  la  suite  de  cinq  autres  citations  pour 
actions  d'éclat  et  d'une  deuxième  blessure,  reçue  à  Bousaada,  le 
22  décembre  1852,  il  était  fait  officier.  Le  27  août  1860,  il  était 
nommé  commandeur. 

Pendant  cette  glorieuse  période,  les  félicitations  de  ses  chefs  ne 
lui  avaient  pas  manqué  ;  il  était  cité  par  le  gén(''ral  Pélissier  dans 
son  rapport  sur  le  siège  de  Laghouat,  et  par  le  ministre  de  la 
guerre  pour  la  soumission  de  la  tribu  des  Ouled-Athia. 

Il  était  entré  le  ])remier  dans  Bousaada,  lors  de  la  prise  de 
cette  ville  par  le  général  Daumas;  il  en  fut  nommé  gouverneur  et 
y  resta  jusqu'en  186U,  époque  à  laquelle  il  fut  appelé  à  com- 
mander la  subdivision  de  Batna.  Dans  le  cours  de  son  commande- 
ment dans  ces  deux  cercles  importants,  il  poussa  de  nombreuses 
pointes  vers  le  Sud.  Il  accompagna  le  général  Desvaux  à  Tougourt, 
à  Temacin,  à  Ouargla,  qui  fut  longtemps  le  point  extrême  de  nos 
possessiou'fe  africaines. 
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Plus  d'une  fois  il  éloutl'a  des  insurrections  prèles  à  éclater,  en 
arrivant  à  l'improvisle,  avec  son  gouin  arabe,  au  milieu  des 
tribus  :  seul  Fianc^ais  en  présence  des  indigènes,  il  leur  imposait 
par  son  énergie  et  son  accent  d'auloi'ité. 

Le  colonel  Pein  était  à  la  veille  d'être  nommé  général  lorsqu'il 
prit  sa  retraite.  Il  avait  alors  n3  ans  ;  il  était  dans  toute  la  force 
de  son  intelligence  et  toute  la  vigueur  de  sa  santé.  Sa  con- 
naissancf  du  pays  africuin  lui  avait  créi'  une  situation  exception- 
nelle. Les  Arabes  avaient  pour  lui  un  profond  respect,  il  était  éner- 
gique et  juste. 

Lorsque  vint  l'année  terrible,  le  colonel  Pein  reprit  du  service 
et  reçut  le  commandement  de  la  Couronne-du-Nord,  un  des  forts 
avancés  de  Saint-Denis,  où  il  eut  à  supporter  le  bombardement 
prussien. 

En  rappelant  les  services  militaires  de  Théodore  Pein,  nous 
n'avons  dit  qu'une  partie  de  ses  titres  au  souvenir  de  ses  conci- 
toyens. » 

Les  obsèques  du  colonel  Pein  ont  été  célébrées  le  15  janvier  1892 
en  l'église  iNotre-Dame  de  Chàlons-sur-Marne,  au  milieu  d'une 
nombreuse  assistance. 


Un  centenaire.  —  Le  11  janvier  1892,  ont  été  célébrées  en 
l'église  cathédrale  de  Châlons-sur-Marno,  les  obsèques  d'un  des 
doyens  de  la  ville,  M.  Martin  (.\Iathieu),  percepteur  en  retraite, 
décédé  dans  sa  centième  année.  Ancien  ofticier  du  premier  Empire, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  médaillé  de  Sainte-Hélène,  ce 
survivant,  presque  unique,  de  nos  grandes  gloires  nationales,  laisse 
le  souvenir  d'une  existence  aussi  noble  que  simple. 

Né  en  Bourgogne  le  1 1  octobre  171)2,  M.  Martin  entre  à  l'armée 
ait»  ans  et  conquiert  en  quelques  mois  le  grade  de  sergent-major; 
on  veut  le  retenir  dans  les  bureaux  en  raison  de  ses  aptitudes  pour 
la  comptabilité,  mais  son  ardeur  patriotique  lui  fait  demander  de 
prendre  une  part  active  à  ces  luttes  héroïques  de  l'épopée  Napo- 
léonienne. Bientôt  nommé  sous-lieutenant,  il  fait  les  campagnes 
de  Hollande  en  1812-1813,  de  Saxe  en  1813,  de  France  en  1814, 
de  Belgique  en  iSlo.  Blessé  à  Leipzig  en  1813,  il  traverse  l'Elster 
à  la  nage  ^,  et  est  décoré  par  l'Empereur.  Licencit'  après  la  chute 
de  Napoléon,  il  est  quelque  temps  après  nommé  percepteur  et 
remplit  honorablement  ces  fonctions  jusqu'en  1862,  ayant  alors 
'60  ans  de  services  publics  dont  i>  campagnes. 

1.  «  Après  la  rupture  du  pont  de  l'Elster,  quelqucd-uQS  des  Français 
auxquels  cet  événement  coupait  la  retraite  se  jetèrent  dans  la  rivière 
qu'ils  espéraient  traverser  à  la  nage.  Plusieurs  y  parvinrent  :  le  maréchal 
Macdonald  fut  de  ceux-là,  mais  le  plus  grand  nombre,  entre  autres  le  prince 
Poniatowski,  se  noyèrent.  »  mémoires  du  gènéralbaron  de  Marbot,  t.  III, 
p.  336. 
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La  famille  de  M.  Mathieu  Martin  a  conservé  précieusement  les 
manuscrits  où  l'ancien  soldat  a  raconté  les  phases  de  sa  vie  mili- 
taire. L'un  de  ces  manuscrits  date  de  quelques  années  à  peine; 
l'auteur  était,  quand  il  l'écrivit,  plus  que  nonagénaire,  et  l'on  est 
étonné  de  sa  fermeté  de  main  et  de  la  précision  de  ses  souvenirs. 

On  peut  l'y  suivre  étape  par  étape,  de  Dijon  à  Utrecht,  puis  à 
Brème,  et  de  là  en  Saxe  et  en  Silésie,  où  il  assiste  aux  victoires  de 
Lutzen  et  de  Bautzen,  et  aux  journées,  moins  heureuses,  de  la 
Saltzbach  et  de  Leipzig-.  Il  décrit  en  quelques  lignes  les  misères 
de  la  retraite  sur  Erfurt  et  sur  le  Rhin,  puis  la  merveilleuse  cam- 
pagne de  1814,  qui  commence  pour  lui  à  Chàlons-sur-Marne  et 
qui  se  termine  par  les  brillantes  victoires  de  Nangis  et  de  Mon- 
tereau. 

En  18Io,  il  assiste,  en  Belgique,  aux  combats  de  Ligny  et  de 
Wavre.  Ses  chefs,  pendant  cette  carrière  militaire  courte  mais 
bien  remplie,  sont  tour  à  tour  Lauriston,  le  prince  Eugène,  Mac- 
donald,  Vandamme,  On  voit  quelle  provision  de  souvenirs  il  avait 
amassée  et  dans  quel  drame  grandiose  il  avait  été  acteur  et 
témoin. 

M.  Martin  laisse  deux  fils,  l'un  ingénieur  principal,  l'autre  chef 
de  section  en  retraite  de  la  Compagnie  de  l'Est. 

(Journal  de  la  Marne.) 

M.  Henri  Baudrillart.  —  Le  savant  économiste  et  historien, 
membre  de  l'Institut,  qui  vient  de  mourir  à  Paris,  descendait 
d'une  faraillç  originaire  du  département  des  Ardennes.  Son  père, 
publiciste  forestier  très  estimé,  mort  à  Paris  en  1832,  était  né  le 
20  mai  1774  à  Givron,  canton  de  Chaumont-Porcien,  arrondisse- 
ment de  Kethel.  Le  nom  de  sa  famille  est  encore  très  répandu 
dans  cette  région.  La  Biographie  ardennaise  de  l'abbé  Boulliot 
contient  (t.  II,  p.  453-5b)  une  notice  fort  intéressante  sur  Jacques- 
Joseph  Baudrillart,  chef  de  division  à  l'administration  générale 
des  forêts  de  1819  à  1830,  Ses  ouvrages  étaient  consultés  surtout 
au  point  de  vue  juridique  et  forestier.  A,  beaucoup  d'égards,  on 
pouvait  pressentir  en  lui  les  talents  de  son  fils. 

11  ne  nous  appartient  pas  de  faire  l'éloge  de  M.  Henri  Baudrillart 
que  tant  de  voix  autorisées  viennent  de  louer,  mais  nous  tenions 
à  rattacher  à  notre  province  le  berceau  de  la  famille  de  l'éminent 
écrivain  qui  consacra  ses  dernières  forcei^  à  écrire  une  vaste  étude 
sur  les  populations  rurales  de  la  France.  H.  J. 
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M.  l'abbé  Allaia  poursuit  le  cours  de  ses  belles  et  solides  éludes 
sur  l'histoire  de  l'iustruction  publique  en  France  par  la  publica- 
tion d'un  volume  intitulé:  L'œuvre  scolaire  de  la  Révolution^. 
C'est  pour  ainsi  dire  la  suite  et  le  complément  de  son  livi'e  sur  la 
question  de  renseignement  en  i789,  couronné  par  l'Académie 
française.  Les  sujets  qu'il  aborde  celte  fois  sont  indiqués  par  ces 
litres  de  ses  huit  chapitres  :  1'^''  La  Constituante  et  la  Législative; 
2"  les  lois  de  la  Convention;  3«  les  écoles  primaires  de  l'an  II  à 
l'anX;  4«  les  écoles  centrales*,  5^  l'école  normale  de  l'an  III; 
6"  l'œuvre  utile;  7»  les  débats  des  conseils  du  Directoire;  8e  le 
Consulat.  Toute  l'œuvre  scolaire  de  la  Révolution  est  présentée 
dans  ces  études  successives  sous  sa  physionomie  véritable,  avec  ses 
prétentions  dogmatiques  et  son  inanité  réelle.  Les  législateurs  font 
table  rase  du  passé  sans  remplacer  ce  qu'ils  détruisent.  Ils  démo- 
lissent, font  des  plans  et  ne  parviennent  pas  à  les  exécuter.  Pour 
l'instruction  primaire,  k  la  Convention,  dit  M.  Allain,  a  échoué 
misérablement.  »  Il  en  fut  de  même  pour  l'mstruction  secondaire. 
Les  écoles  centrales,  n'eurent  qu'une  existence  éphémère  et  sté- 
rile; elles  disparurent  sous  le  Consulat.  Les  seules  institutions 
d'enseignement  suscitées  par  la  Révolution  et  qui  lui -"ient  survécu, 
sont  des  institutions  d'instruction  supérieure,  telle?  'e  bureau 

des  longitudes  et  l'école  polytechnique.  Par  un  singt  traste, 

les  nouveaux  régimes  démocratiques  et  égalitaires  ne  b  t  point 
faire  pénétrer  l'instruction  dans  les  masses  et  ne  réussirent  qu'à 
favoriser  l'aristocratie  de  la  science. 

Malgré  la  sévérité  de  ses  conclusions,  M,  Allain  ne  saurait  être 
soupçonné  de  partialité  contre  la  Révolution.  Il  reconnaît  ce  que 
son  œuvre  a  pu  avoir  d'utile;  il  porte  même  à  son  actif  des  insti- 
tutions qui  existaient  déjà  sous  l'ancien  régime,  qu'elle  a  déve- 
loppées ou  démarquées,  telles  que  le  Muséum  d'histoire  naturelle, 
le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  l'Institut.  Il  refuse,  il  est 
vrai,  avec  raison  de  voir  dans  l'Ecole  normale  de  l'an  III  le  germe 
et  les  débuts  de  l'Ecole  normale  supérieure  qui  date  de  1808;  mais 
il  loue  le  législateur  d'avoir  introduit  dans  le  programme  des  Ecoles 
centrales  l'enseignement  de  l'histoire,  dont  l'insuffisance  était 
notoire  dans  certains  Collèges  de  l'ancien  régime.  Elle  ne  l'était 
pas  partout  cependant,  car  au  Collège  de  l'oratoire  de  Troyes, 
dès  le  milieu  du  xvni«  siècle,  on  apprenait  non  seulement  l'his- 
toire de  France,  mais  l'histoire  de  Champagne. 

1.  Uq  volume  iû-S",  Firmiu-Didot,  1891. 
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On  se  faisait  sous  Louis  XV  une  idée  très  liaute  de  l'histoire., 
envisagée  au  point  de  vue  national.  Beaucoup  de  personnes  se 
sont  laissées  persuader  que  le  patriotisme  date  de  la  Révolution. 
Elles  se  détromperont  en  lisant  la  préface  d'un  ouvrage  en  six 
volumes,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  depuis  17o9  et  qui  est  intitu- 
lée :  Histoire  du  patriotisme  français  ou  nouvelle  histoire  de 
France  par  M.  Rossel,  avocat.  «  Je  sais,  dit  M.  Rossel,  en  parlant 
du  patriotisme,  qu'on  a  prétendu  que  ce  sentiment  ne  pouvait  se 
trouver,  dans  toute  sa  force,  que  dans  le  cœur  d'un  républicain  ; 
mais  je  sais  (|u'il  n'y  a  pas  un  Français  qui  ne  l'éprouve  au  fond 
de  son  âme.  C'est  l'bîstoire  même  des  Français  qui  m'en  a  con- 
vaincu. Tous  les  grands  traits  qui  enrichissent  cette  histoire  m'ont 
paru  partir  de  cette  source...  Je  voudrais,  dit-il  aussi,  que  les 
fastes  d'une  nation  servissent  à  affectionner  de  plus  en  plus  cette 
nation  même  au  Gouvernement  sous  lequel  elle  respire,  que  l'his- 
toire, en  un  mot,  ne  fit  plus  seulement  des  hommes  instruits,  mais 
encore  des  citoyens,  des  Français. . .  »  Le  mot  patriote  était  déjà 
dans  l'air,  et  l'auteur  termine  son  introduction  en  disant  :  «  Le  Roi 
est  toujours  le  premier  patriote  du  royaume,  »  Rossel  qui  désirait 
que  l'histoire  formât  surtout  des  citoyens,  n'était-il  pas  le  précur- 
seur de  ceux  qui  voulaient  répandre  l'éducation  civique  et  qui  n'y 
réussirent  point? 

11  ne  m'est  pas  permis  de  suivre  M.  l'abbé  Allain  dans  tout  le 
développement  qu'il  a  su  donner,  d'après  des  sources  inédites  ou 
peu  connues,  aux  sujets  qu'il  a  traités.  Je  dois  me  borner,  dans 
cette  Reçue,  à  parler  des  documents  qu'il  a  mis  au  jour  concernant 
la  Champagne.  En  l'an  L\,  une  enquête  fut  faite  dans  toute  la 
France  sur  l'état  des  établissements  d'enseignement  secondaire. 
Des  statistiques  furent  envoyées  de  toutes  parts  pour  faire  con- 
naître le  nombre  des  maîtres  et  des  élèves,  les  revenus  de  l'ins- 
truction en  1789  et  en  1801,  les  bâtiments  dont  elle  disposait.  Si 
ces  statistiques  sont  incomplètes  pour  les  Ardennes,  elles  sont 
plus  précises  pour  l'Aube,  la  Marne  et  la  Haute-Marne.  En  1789, 
les  anciens  Collèges  contenaient  à  Reims  600  élèves;  à  Troyes, 
300;  à  Vitry,  160;  à  Chaumont,  liiO;  à  Châlons,  1  iO.  Il  y  avait  de 
petits  Collèges  à  Epernay,  à  Sezanne,  à  Vertus,  à  Ay,  à  Sainle- 
Menehould,  à  Hourmont,  à  Ville-sur-Aujon,  etc.  La  plupart  avaient 
des  terres,  des  subventions  locales,  de  revenus  plus  ou  moins  con- 
sidérables, qui  s'élevaient  à  38,000  1.  à  Reims,  à  2o,000  à  Châ- 
lons, à  8,000  à  Chaumont,  à  7,000  à  Troyes.  Si  quelques-uns  des 
édifices  oii  des  Collèges  étaient  installés  avaient  été  alTectés  aux 
Ecoles  centrales,  la  plupart  avaient  été  aliénés,  abandonnés  ou 
convertis  en  casernes.  Tous  avaient  perdu  leurs  revenus,  sauf 
l'Ecole  centrale  de  Chaumont,  qui  avait  conservé  80  arpents  de 
bois. 

M.  Allain  a  également  recueilli  les  vœux  des  Conseils  d'arron- 
dissements qui  furent  formulés  à  cette  époque.  Ils  sont  accablants 
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pour  l'uîuvrc  scolaii'e  de  la  Révolution.  A  Rocroy,  on  réclame 
l'extension  de  l'instruction  primaire  et  secondaire;  k  Retbel,  on 
signale  Tabandon  où  elle  se  trouve;  à  Vouziers,  on  voudrait  plus 
d'instituteurs  et  des  instituteurs  mieux  instruits.  Le  Conseil  d'ar- 
rondissement de  Troyes  regrette  la  suppression  et  demande  le 
l'établissement  des  Collèges  et  des  petites  Ecoles;  celui  de  Nogenl- 
sur-Seine  voudrait  voir  fonder  de  nouveau  des  Collèges  dans  les 
localités  oii  il  s'en  trouvait.  Dans  la  Marne,  c'est  de  toutes  parts  le 
même  vœu  pour  le  remplacement  des  Ecoles  centrales  par  les 
anciens  Collèges.  «  La  jeunesse,  dit-on,  à  Vitry,  est  en  quelque 
sorte  condamnée  à  l'ignorance  et  à  l'oisiveté.  »  Dans  la  Haute-Marne, 
les  doléances  sont  analogues.  Ou  se  plaint  plus  vivement  encore  du 
triste  état  de  l'enseignement  dans  les  campagnes.  «  Nul  régent, 
nul  instituteur,  dit-on  à  Vassy;  il  y  abien  quelques  maîtres  d'école 
dans  quelques  communes,  mais  sans  talents,  parce  qu'ils  sont 
presque  sans  salaires. . .  S'il  en  est  ainsi  dans  tout  le  reste  de  la 
République,  on  doit  le  dire  avec  les  accents  de  l'amertume  :  cette 
nation  déjà  si  célèbre  dans  les  sciences  est  menacée  de  retomber 
dans  la  barbarie.  » 

Ces  citations  suftisent  pour  donner  une  idée  de  l'intérêt  des 
recbercbes  de  l'auteur  et  de  la  partie  de  son  livre.  La  Révolution 
n'a  exercé  qu'une  intluence  funeste  sur  l'instruction,  si  on  consi- 
dère les  résultats  immédiats  de  ses  lois;  on  ne  saurait  nier  cepen- 
dant l'iniluence  que  ses  principes  ont  exercée  par  la  suite  sur 
l'esprit  de  l'enseignement.  Sous  ce  rapport,  elle  a  apporté  son 
contingent  à  un  mouvement,  qui  n'est  pas  spécial  à  la  France, 
mais  aux  nations  chrétiennes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique;  ce 
mouvement  n'a  pas  eu  besoin  d'elle  pour  se  produire;  il  lui  était 
antérieur  et  supérieur;  elle  ne  l'a  pas  suscité;  elle  l'a  au  contraire 
suspendu  en  voulant  le  précipiter,  elle  l'a  même  fait  reculer,  mais 
peut-être,  peut-on  dire  à  sa  décharge,  pour  lui  donner  plus  d'élan 
et  un  essor  que  les  progrès  généraux  de  la  civilisation  devaient 
favoriser  dans  le  cours  de  notre  siècle.  A,  B, 

* 

Notice  historique  de  la  Croix  de  Saint- Aile,  depuis  sa  plantation  l'an  999, 
jusqu'à  nos  jours,  et  origine  de  la  procession  des  reliques  à  Rebais  et  à 
Jouarre  la  semaine  de  la  Pentecôte.  Coulommiers,  imp.  Jules  Fœlmé, 
in -16  d'une  feuille. 

Dans  ces  quelques  pages,  M.  F.  Lemaire  a  résumé  l'histoire  d'un 
pèlerinage  établi  depuis  une  époque  reculée,  auquel  prenaient  part 
les  abbayes  de  Rebais[et  de  Jouai  re.  Plus  tard,  ce  pèlerinage  qui 
se  tenait  à  égale  distance  des  deux  monastères  fut  remplacé  par 
deux  processions  fixées  au  jour  de  la  Pentecôte  et  au  lundi  suivant, 
et  elles  se  sont  continuées  jusqu'au  siècle  dernier.  Aujourd'bui  que 
les  deux  abbayes  ont  disparu,  le  pèlerinage  a  lieu  à  la  chapelle  de 


68  BIBLIOGRAPHIE 

Saint-Aile,  près  laquelle,   en   1864,  fut  fondé   un  orphelinat  par 
M.  Anna,  curé  de  Saint-Merry  de  Paris,  et  M.  l'abbé  Remy. 


Bibliographie  des  ouvrages  concernant  la  vie  et  le  culte  de  saint  Hemi, 
évêque  de  Reims,  Apôtre  des  Francs,  par  Heuri  Jadart.  Reims,  1891^ 
ia-S"  de  44  p. 

L'auteur  a  réuni  sous  ce  titre  cent  vingt-six  mentions  indicatives 
et  descriptives  d'ouvrages,  pièces  et  brochures  sur  la  vie,  les  mira- 
cles et  le  culte  du  saint,  avec  renvoi  aux  sources.  Son  travail,  de 
première  main,  fait  désirer  une  suite  indispensable  :  Vlconogra- 
phic  de  saint  Rémi.  Attaché  au  grand  dépôt  littéraire  de  Reims, 
l'auteur  est,  mieux  que  personne,  à  même  d'entreprendre  pour 
l'hagiographie  diocésaine  un  travail  bibliographique  analogue  aux 
pages  curieuses  qu'il  vient  de  consacrer  à  saint  Rémi. 

H.  M. 
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SociKTK  Académique  de  l'Aube  (Séance  du  18  décembre  iS9i). 
—  Présidence  de  M.  F.  Fontaine,  président. 

Correspondance 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  décret  du  8  décembre  1891, 
par  lequel  M,  le  président  de  la  République  autorise  la  Société 
Académique  à  accepter  la  donation  qui  lui  a  été  faite,  le  10  août 
dernier,  par  M.  l'abbé  Etienne  Georges,  membre  associé,  d'un 
titre  de  rente  annuelle  de  200  fr.  3  0/0  sur  l'Etat,  pour  la  fonda- 
tion d'un  prix  triennal. 

Le  Conseil  d'administration  se  fera,  auprès  de  M.  l'abbé  Etienne 
Georges,  l'interprète  des  vifs  sentiments  de  gratitude  de  la  Société 
Académique 

L'  «  Intermédiaire  des  Chercheurs  et  des  Curieiix^y  contient  un 
article  de  M.  Albert  Babeau,  au  sujet  d'une  vue  de  Troyes,  gravée 
au  xvii°  siècle.  Au  premier  plan  se  trouve  un  renard,  et  dans  les 
nuages  une  main  portant  une  escarboucle.  L'origine  de  cette  gra- 
vure et  l'explication  de  la  présence  des  animaux  ci-dessus  seraient 
fort  intéressantes  à  connaître. 

Ouvrage  offert 
Par  M.  Lhote,  membre  correspondant,  pour  la  bibliothèque  de 
la  Société  :  «  Notice  biographique  sur  M.  le  vicomte  de  Jessaint  », 
par  M.  Sellier. 

Résultats  des  concours  et  attributions  de   récompenses. 
Section  des  Lettres 

M.  Dufour-Bouquot  lit  le  rapport  résumant  les  appréciations  et 
les  propositions  de  la  section  sur  les  travaux  envoyés  pour  les 
concours. 

En  conséquence,  et  après  ouverture  des  enveloppes  cachetées, 
les  prix  suivants  sont  décernés  : 

Un  prix  de  la  valeur  de  100  fr.  à  M.  l'abbé  Chauvet,  curé 
d'Unienville,  membre  associé,  pour  son  travail  «  Les  seigneurs  du 
Petit-Mesnil  et  de  Chaumesnil  »  ; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Edmond  Regnault,  avocat  à  Paris, 
pour  son  étude  sur  «  Jacques-Edme  Regnault  de  Reaucaron  »  ; 

Un  prix  de  la  valeur  de  200  fr.  à  M.  l'abbé  Defer,  curé  de  Maiziè- 
res-la-Grande-Paroisse,  membre  associé,  pour  son  «  Histoire  du 
Petit  Séminaire  de  Troyes  »  ; 

Un  prix  de  la  valeur  de  100  fr.  à  M.  l'abbé  Masson,  curé  de  Pont- 
Sainte-Marie,  pour  son  travail  sur  «  L'Ermitage  du  Hayer  ». 
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Lectures  et  communications  des  Membres 

M.  l'abbé  Nioré  lit  un  rapport  sur  «  l'Histoire  de  Bagiieux 
(Marne)  >>,  publiée  par  M.  l'abbé  Defer,  membre  associé,  travail 
aussi  complet  que  possible. 

M.  l'abbé  Garnier  rend  compte  d'une  brochure  de  M.  le  baron 
de  Baye,  membre  correspondant,  qui  concerne  le  cimetière  de 
Vert-la-Gravelle  (Marne).  Les  résultats  des  fouilles  de  ce  cimetière 
gaulois  sont  présentés  sous  forme  de  procès-verbal,  mode  qui 
convient  parfaitement  pour  les  découvertes  de  ce  genre. 

A  cette  occasion  M.  l'abbé  Garnier  complète  sa  communication 
sur  les  étymologies  des  noms  des  a  lieux  dits  >»  do  la  commune 
de  Rouiliy-Sacey,  en  i^echerchant  les  origines  des  noms  de  Mon- 
taulin  et  de  Montabert. 

Tous  deux  indiquent  d'abord  un  «  mons  »,  c'est-à-dire  une  émi- 
nence  ou  construction  féodale;  ce  sont  ces  «  montes  »  auxquels 
ont  succédé,  du  ix^  au  \'^  siècle,  les  mottes  féodales.  Une  charte 
du  dc"  mars  7o3  mentionne  la  villa  dite  «  de  Monte  Abolino  ». 
Abolinus,  nom  d'homme,  est  celui  du  premier  fondateur  de  la 
construction.  On  le  retrouve  chez  plusieurs  monétaires  méro- 
vingiens. Ici,  les  deux  noms  sont  simplement  juxtaposés  pour 
former  celui  de  Montaulin,  comme  il  arrive  souvent  à  l'époque 
qui  a  suivi  l'invasion  des  barbares,  oii  la  langue  latine  n'titait  plus 
bien  connue.  Dans  celui  de  Montabert,  au  contraire,  la  formation 
est  faite  avec  l'emploi  du  génitif,  ce  qui  indiquerait  une  fondation 
postérieure  à  celle  de  Montaulin,  à  l'époque  où  le  latin  était  rede- 
venu usité,  La  mention  la  plus  ancienne  est  celle  de  «  Mons  Her- 
berti  »,  contenue  dans  une  donation  de  H  13,  faite  par  Hugues, 
comte  de  Troyes,  avant  de  partir  pour  la  croisade,  devenue  «  Mons 
Arberti  »  dans  une  bulle  de  M78,  et  enfin  «  Mont  Habert  ».  dans 
un  échange  de  1224.  Arbertus  paraît  se  rapporter  à  un  des  hommes 
du  Nord  qui  ont  supplanté  les  Romains  en  Gaule,  au  vi«  siècle,  dans 
notre  région. 

Séance  du  i5  janvier  iS92.  —  Présidence  de  M.  Arnould. 

Lectures  f.t  Communications  des  Membres 
M,  Le  Ciert  donne  connaissance  de  la  liste   des  dons  faits  au 
Musée  pendant  le   quatrième   trimestre   de  1891.    Des  remercie- 
ments sont  votés  aux  donateurs. 

M.  de  la  Boullaye  lit  un  rapport  sur  une  étude  de  M,  Mony- 
Danrée,  propriétaire  à  Rigny-la-Nonneuse,  intitulée:  Le  Sapin, 
mise  en  valeur  des  terres  incultes. 

M.  Det  fait  lecture  de  son  travail,  intitulé  :  L'ancienne  question 
des  eaux  à  Troyes  (t49o-18b3).  La  question  qui  va  enfin,  on  l'es- 
père, recevoir  une  solution  prochaine,  n'est  pas  nouvelle.  Au  mois 
de  mai  149ii,  une  ordonnance  des  maire  et  échevins  de  Troyes 
prescrivit  les  études  nécessaires  pour  amener  dans  la  ville  les  fon- 
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taines  situées  à  la  Malmaison,  près  de  Torvilliers,  aujourd'hui 
désignées  sous  le  nom  de  fontaines  de  iN'ago.  Les  comptes  de 
l'époque  et  les  délibérations  du  Conseil  de  Ville  ont  permis  à 
M.  Det  d'établir,  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  l't'laboration  de 
ce  projet.  Après  une  étude  préalable  très  complète,  les  experts 
déposèrent,  le  13  juillet  1495,  un  rapport  concluant  à  la  captation 
des  sources.  Deux  fontainiers  de  Paris  furent  mandés.  Il  fut  alors 
procédé  au  sondage,  au  mesurage  du  débit  des  sources,  qu'on 
n'avait  pu  arriver  à  épuiser.  Ces  expériences  démontraient  la  pos- 
sibilité de  s'en  servir  pour  alimenter  la  ville,  lorsqu'une  délibéra- 
lion  du  17  septembre  149o  rejeta  le  projet  sous  le  prétexte  d'une 
diminution  constatée  du  6  au  20  août  dans  le  débit,  mais,  en 
réalité,  pour  éviter  la  dépense,  malgré  son  utilité. 

Laissée  de  côté  pendant  les  dissensions  du  xvi*  siècle,  la  question 
fut  reprise  en  1G29  par  un  ingéiiieur-fontainier  troyen,  Denis 
Richot,  qui  se  chargeait  de  l'exécution  à  ses  risques  et  périls,  en 
créant  diverses  fontaines  publiques,  et  sans  dépenses  pour  la  ville. 
11  se  réservait  seulement  les  abonnements  que  souscriraient  les 
habitants.  Le  projet,  qui  fut  imprimé  avec  plan  à  l'appui,  fut 
abandonné  par  suite  de  la  mort  de  Richot.  Repris  en  16i3  par  un 
autre  ingénieur  troyen,  Claude  Denis,  premier  fontainier  du  Roi, 
célèbre  par  la  création  des  eaux  de  Versailles  et  de  Saint-Cloud,  il 
n'aboutit  pas  davantage,  malgré  les  offres  séduisantes  de  Denis, 
qui  proposait  d'établir  dans  la  ville  diverses  fontaines  monumen- 
tales, notamment  devant  rilùtel  de  Ville  et  sur  les  places  Notre- 
Dame  et  Saint-Pierre. 

Au  xvine  siècle,  l'ingénieur  Lécorché  reprend  la  campagne 
contre  les  eaux  de  puits.  On  se  décide  alors  à  recourir  aax  eaux 
de  x'ivière  et  à  alimenter  la  ville  avec  les  eaux  de  la  Seine.  La 
question  est  continuée  par  (irosley,  qui  propose,  dans  ses  Ephé- 
mérides  de  1762,  la  création  d'un  filtre  dont  l'eau  serait  ensuite 
disti'ibuée  dans  les  divers  quartiers,  et  par  Musson,  l'auteur  du 
dessèchement  des  marais  de  Montangon.  Une  souscription  spon- 
tanée oifre  immédiatement  la  moitié  de  la  somme  nécessaire.  .Mais 
le  projet  est  bientôt  l'objet  de  vives  attaques.  Combattu  par  M.  de 
Montrocher,  ingénier  distingué  des  Ponts  et  Chaussées,  il  donne 
lieu  à  une  polémique  dont  un  des  plus  curieux  factums,  le  Pros- 
pectus prospeciltiim,  publié  sous  le  pseudonyme  du  chevalier 
d'Hugot,  est  un  spécimen  des  plus  gaulois  des  plaisanteries  qui 
ont  fait  le  bonheur  de  nos  grands-pères. 

En  1808,  en  1829,  se  produisent  de  nouvelles  tentatives  en  faveur 
des  eaux  de  Nago.  En  1830,  M.  Delaporte  fait  l'analyse  des  eaux 
de  la  Vienne.  Do  1838  à  1843  ont  eu  lieu  des  essais  de  création  de 
puits  artésiens.  Entin,  en  1853,  la  ville  emploie  le  legs  de  M.  Jail- 
lanl-Deschainets  à  créer,  toujours  en  utilisant  les  eaux  de  la  Seine, 
le  réservoir  du  Ravelin  et  les  bornes-fontaines  qui,  bien  peu  de 
temps  après  leur  établissement,  furent  reconnus  comme  ne  cons- 
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tiluanl  pas  une  solution  du  problème  de  ralimentation  de  la  ville 
de  Troyes  par  des  eaux  salubres. 

L'intéressant  travail  de  M.  Det  est  renvoyé  à  la  Commission  de 
VAnnuai7'e. 

M.  Le  Clert  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Lambert, 
meunier  à  Crévecœur,  une  épée  en  fer  de  l'époque  mérovin- 
gienne ou  franque,  pouvant  remonler  au  iv*  siècle  et  provenant 
d'une  sépulture  qu'il  a  découverte  non  loin  du  sommet  de  la  col- 
line, dite  le  Guichet,  sur  le  territoire  de  la  ferme  des  Planches, 
commune  du  Plessis-Barbuise.  M.  Le  Clert,  dans  un  travail  d'en- 
semble sur  cette  région,  en  fait  ressortir  la  richesse  au  point  de 
vue  archéologique  et  donne  le  résumé  des  nombreuses  découvertes 
qui  ont  eu  lieu  sur  les  finages  de  Barbuise,  du  Plessis-Barbuise,  de 
La  Villeneuve-au-Châtelet  et  de  Périgny-la-Rose. 

La  sépulture  découverte  par  M.  Lambert  a  été  fouillée  et  décrite 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Bardet,  juge  de  paix  à  Villenauxe, 
membre  associé,  auquel  s'était  adjoint  un  des  membres  corres- 
pondants de  la  Société,  M.  Vaché.  Après  avoir  lu  les  renseigne- 
ments recueillis  par  eux,  M.  Le  Clert  rappelle  que  sur  le  sommet 
de  la  colline  du  Guichet  existait,  il  y  a  environ  quatre-vingts  ans, 
un  menhir;  cette  position  importante  a  dû  constituer,  dans  cette 
région  très  peuplée  à  l'époque  romaine,  un  poste  dominant  la 
voie  de  Chalon-sur-Saône  à  Soissons. 

M.  l'abbé  Garnier  rappelle  que  cette  contrée  est  la  seule  partie 
du  département  où  il  existe  des  cimetières  gaulois  antérieurs  à  la 
conquête  romaine.  A  l'époque  de  la  Gaule  indépendante,  il  exis- 
tait dans  la  partie  au  nord  de  l'Aube  et  de  la  Seine  et  qui  forme 
aujourd'hui  le  canton  de  Villenauxe,  une  population  remontant  à 
l'époque  préhistorique  et  qui  s'était  répandue  jusque  dans  les 
parages  de  Marcilly-le-Hayer. 

M.  de  la  Boullaye  signale,  dans  le  catalogue  du  Musée  gallo- 
romain  de  Sens  que  vient  de  faire  paraître  M.  Gustave  Julliot, 
conservateur  de  cette  importante  collection,  une  inscription  pro- 
venant d'un  monument  funéraire  élevé  par  la  Cité  des  Tricasses. 
Il  se  propose  de  revenir  sur  cette  inscription. 


SOCIKTÉ  HISTORIQUE   ET  ARCHÉOLOGrQUE  DE  ChATEAU-ThIERRY  ('5ért/?C^ 

du  5  janvier  i802). 

I.  —  Après  un  nouvel  examen  de  l'œuvre  de  Fr.  Lecart,  l'As- 
semblée adopte  la  division  de  la  table  en  quatre  parties,  telle  que 
M.  Moulin  l'a  proposée  ;  il  est  convenu  que  la  troisième  partie  aura 
pour  titre  principal  :  Histoire  ou  chronique  locale,  faits  divers, 
anecdotes. 

II.  —  Les  fouilles  que  M"''  Bienvenu  fait  exécuter  dans  son 
jardin  des  Praillons,  au-dessous  des  Hérissons  (Otmus)  ont  amené 


CHRONIQUE  73 

la  découverte  d'un  troisième  squelette;  il  est  entier,  orienté  comme 
les  précédents.  1-e  corps  est  de  haute  taille  et  dans  son  état  actuel 
mesure  l™70;  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  l'on  est  en  présence 
du  squelette  d'une  personne  jeune. 

III.  —  L'hiver  de  1709,  au  Plessier-Huleu  (canton  d'Oulchy-le- 
ChAteau). 

M.  Minouflet,  associé  libre,  a  copié,  pour  les  communiquer  à  la 
Société,  les  «  notes  consignées  au  registre  de  l'état  civil  du  Ples- 
sier-Huleu, par  l'abbé  Mcq,  curé  de  cette  paroisse,  en  1709  ». 

Los  hivers  mémorables  de  1880  et  1890  évoquent  le  souvenir  des 
hivers  légendaires  de  1693  et  de  1709.  Au  Plessier-Huleu,  comme 
partout  la  misère,  en  1709,  fut  extrême  :  les  vivres  manquaient, 
nombre  d'habitants  périrent  de  froid  et  de  faim,  o  Les  hommes 
et  les  animaux,  écrit  M.  Nicq,  étaient  trouvés  roides  morts  dans 
les  campagnes.  »  La  gelée  avait  commencé  le  jour  de  l'Epiphanie 
et  à  Pâques  (le  31  mars)  la  terre  était  entièrement  gelée. 

Ce  document  sera  déposé  aux  archives  de  la  Société. 

IV.  —  Nous  enregistrons  avec  plaisir,  les  dons  suivants  qui 
viennent  augmenter  nos  collections  : 

1°  De  la  mairie,  le  moule  intérieur  d'un  ccrithium  giganleum, 
provenant  du  calcaire  grossier  qui  a  été  trouvé  dans  le  déblai  des 
terrasses  du  château  ; 

2">  De  M.  Barrés,  deux  assignats  :  l'un  de  10  livres,  l'autre  de  o, 
ainsi  que  deux  médailles, l'une  fort  belle,  de  Napoléon  V',el  l'autre 
un  monneron  bien  connu. 

V.  —  Il  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau,  qui  reste 
constitué  comme  suit  : 

MM.   Barbey,  président;  Vérette,  vice-président; 
Moulin,  secrétaire;  Josse,  vice-secrétaire; 
Harant,  conservateur  des  collections; 
Renaud,  trésorier,  et  Drouin,  ajde-bibliothécaire. 


On  nous  écrit  de  Laon  pour  nous  signaler  les  états  de  services 
de  l'officier  qui  a  le  plus  longtemps  porté  les  armes  pour  la 
France  : 

M.  Nicolas  de  Caruel  naquit  à  Maubert-Fontaine,  près  Roçroy, 
en  1612.  Il  commença  à  porter  les  armes  en  qualité  de  sergent  en 
1629,  devint  lieutenant  en  1634  et  capitaine  le  8  janvier  1636  par 
un  brevet  du  roi  Louis  XIII.  Etant  âgé  de  cent  ans,  il  commandait 
encore  une  compagnie  des  milices  de  Champagne,  qui  avait  pour 
mission  de  garder  le  passage  à  l'ennemi. 

Il  montait  à  cheval  et  pouvait  faire  sept  à  huit  lieues  par  jour, 
lorsqu'au  mois  d'avril  1723,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  cent  onze  ans, 
il  se  rendit  auprès  du  roi  Louis  XV  qui  lui  donna  la  croix  de  Saint- 
Louis. 
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Nicolas  de  Caruel  mourut  le  5  février  1726,  dans  sa  \\h^  année. 
Il  était  donc  soldat  depuis  près  d'un  siècle  et  capitaine  depuis 
quatre-vingt-dix  ans, 

L'arrière-petil-fils  de  ce  vétéran  devint  officier  comme  lui.  Il 
mourut  chef  de  bataillon  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
8  janvier  1831,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

Il  avait,  faisant  fonction  de  colonel, ^^commandé  un  régiment  à 
la  bataille  de  Craor.ne  en  1814,  et  est  mort  dans  son  village  natal, 
Maubert-Fontaine. 

Les  descendants  de  celte  famille  habitent  dans  l'Aisne  :  Laon, 
Leiné,  Dercy,  Monceau-le-Neuf.  Ils  y  conservent  le  patriotique 
souvenir  de  celui  qui  s'est  longtemps  intitulé  le  doyen  des  officiers 
français.  (Echo  de  Pmns.) 

Nouveaux  renseignements  concernant  le  diocèse  dp.  Langres  et 
SES  ÉvÈQUEs  (suile). 

5"  Garibalde  27%  Héron  28%  I^aac  38%  Geilon  39%  Hardcin  02" 

ÉVÊQDES   DE    LaNGRES. 

Selon  les  observations  que  nous  adresse  le  Père  Rivière,  jésuite, 
dans  les  Etudes  religieuses,  partie  bibliographique,  juillet  1891, 
p.  469,  il  faut  rejeter  comme  apocryphes  les  documents  suivants, 
insérés  néanmoins  dans  la  Palrolofjie  latine  de  Migne  et  dans  notre 
Nouvelle  Etude,  savoir  :  1°  la  lettre  du  pape  Jean  V  qu'on  suppose 
avoir  été  écrite  à  Wulfrand,  abbé  de  Saint-Bénigne  sous  l'évèque 
Garibalde;  1°  la  lettre  du  pape  Sergius  I"""  à  Tévêque  Héron;  3°  les 
canons  d'Isaac,  attribués  à  cet  évoque,  aujourd'hui  regardés 
comme  apocryphes  et  mis  au  même  rang  que  les  pseudo-capilu- 
laires  de  Benoit  Lévite;  4°  la  lettre  de  Jean  VI[[  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Tournus,  écrite  à  l'abbé  Geilon,  qui  devint  depuis, 
comme  on  le  croit,  évêque  de  Langres;  .'5°  enfin,  la  lettre  du  pape 
saint  Léon  IX  à  l'abbaye  de  Bèze,  en  1052,  sous  l'évèque  Harduin. 

Nous  insérons  sans  commentaire  ces  diverses  rectifications,  dont 
nous  ne  garantissons  pas  la  parfaite  exactitude,  faute  de  pouvoir 
recourir  aux  sources,  en  consultant  notamment  les  RegesUi  Pon- 
tificiim  Romanorum  dans  les  n»'  2128,  2134,2136,  4261,4354, 
o087,  8537,  etc.  Cf.  JalTé-Wattenbach. 

6"  Geilon.  Ce  prélat,  compté  comme  39"  évêque  de  Langres,  de 
880  à  888,  présente  en  sa  notice  de  sérieuses  difficultés.  On  croit 
communément  qu'il  est  le  même  que  Geilon,  abbé  de  Tournus  et 
fils  d'un  autre  Geilon,  comte  de  Langres.  Mais  Hugues  de  Flavigny, 
dans  le  Nécrologe  de  sa  chronique,  suppose  que  Geilon,  évêque 
de  Langres,  avait  élé  précédemment  moine,  puis  abbé  de  Fla- 
vigny, dans  les  paroles  suivantes  :  Le  28  juin,  mémoire  de  Geilon, 
év'èque  de  Langres,  ancien  moine  et  abbé  de  Flavigny.  D'un  autre 
côté,  Flodoard,  dans  son  Histoire  de  l'Eglise  de  Reims,  livre  IV, 
déclare  ce  qui  suit  :  o  Le  pape  Etienne  V  écrit  à  Foulques,  arche- 
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vêque  de  Reims,  en  faveur  de  Thibaiild  (Tliibauld  II),  (-vêque  de 
Langres,  lui  signifiant  que  l'Eglise  de  Langres  s'était  plainte 
auprès  de  lui,  de  ce  que,  après  la  mort  de  l'évèque  Isaan,  en  880, 
Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  avait,  sans  consulter  le  clergé  ni 
le  peuple,  ordonné  pour  évèque  de  Langres  un  certain  moine, 
nommé  Egilon  (Geilon),  sorti  depuis  peu  du  siècle,  et  qu'il  avait 
imposé  aux  Langrois,  malgré  eux,  cet  homme  pour  évèque,  » 

Pour  résoudre  ces  difficutés  qui  semblent  être  de  vraies  contra- 
dictions, on  peut  supposer  :  1"  que  Hugues  de  Flavigny  s'est  trompé, 
en  mettant  au  28  juin  pour  le  ménologe  de  cette  al)baye  la  mémoire 
de  Geilon,  évèque  de  Langres,  au  lieu  de  Egilon,  archevêque  de 
Sens,  ancien  moine  et  abbé  de  Flavigny,  mort  en  871.  La  confor^ 
mité  des  noms  Geilon  et  Egilon  et  celle  du  temps  ont  dû  facile- 
ment l'induire  en  erreur;  2°  on  peut  ajouter  que  Flodoard,  agis- 
sant dans  les  intérêts  de  Tévèque  Thibauld  II,  supplanté  par 
Geilon,  a  supposé  gratuitement,  d'après  les  plaintes  du  clergé 
langrois,  et  sans  en  fournir  aucune  preuve,  que  ce  Geilon  était  un 
moine,  sorti  du  siècle  depuis  peu;  mais  malgré  celte  sorte  de  flé- 
trissure, imprimée  à  dessein  k  l'évèciue  Geilon,  il  pouvait  très  bien 
se  faire  qu'avant  de  devenir  évèque,  il  ait  été  non  seulement 
moine,  mais  encore  abbé,  et  abbé  de  Tournus,  comme  on  le  croit 
communément. 

Mais  nne  nouvelle  difliculté  surgit  ici.  L'abbé  Geilon.  avant  de 
s'établir  à  Tournus,  avait  été  primitivement,  comme  il  est  marqué 
dans  le  Galila  Chrlstiana,  abbé  de  Noirmoutier,  après  quoi,  celte 
abbaye  ayant  été  ruinée  en  temps  de  guerre,  il  s'était,  avec  ses 
religieux,  transporté  à  Tournus.  Selon  d'autres,  il  avait  été  d'abord 
abbé  de  Jumièges,  d'où,  par  crainte  des  Normands,  il  s'enfuit  avec 
ses  religieux  à  Tournus,  emportant  avec  lui  les  reliques  de  saint 
Philibert,  qui  depuis  lors  devint  patron  de  l'alibaye  de  Tournus, 
en  place  de  saint  Valérien,  patron  primitif.  Voir  saint  Valérien, 
martyr  de  Tournus,  supplément  au  Pèlerin,  n"  769. 

Qu'à  cela  ne  tienne  :  rien  n'empêche  que  Geilon  n'ait  été'  primi- 
tivement abbé  de  Noirmoutier  et  de  Jumièges,  avant  de  devenir 
abbé  de  Tournus  et  finalement  évèque  de  Langres;  mais  il  faut 
admettre,  selon  cette  supposition,  que  Geilon  n'était  pas  un 
moine,  récemment  sorti  du  siècle. 

Une  autre  difliculté  qui  nous  paraît  plus  grave,  est  celle-ci  :  on 
croit  communément  que  l'évèque  Geilon  était  fils  d'un  autre 
Geilon,  comte  de  Langres.  Mais,  s'il  en  était  ainsi,  comment  l'élec- 
tion de  cet  évèque  Geilon  rencontra- t-elle  tant  d'opposition  de  la 
part  du  clergé  et  du  peuple  langrois?  Il  semble  au  contraire  que 
le  clergé  el  le  peuple  langrois  devaient  être  charmés  d'avoir  pour 
évèque  le  fils  de  leur  comte,  qui  joignait  à  une  haute  naissance 
les  vertus  d'un  religieux  et  les  capacités  d'un  abbé  que  le  Pape  en 
ses  lettres  qualifie  vénérable.  Il  semble  d'ailleurs  que  l'autorité 
de  son  père,  que  l'on  suppose  comte  de  Langres,  devait  aplanir 
toutes  les  difficultés  et  apaiser  tous  les  mécontentements. 
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Nous  avouons  que  celle  objection  est  sérieuse.  On  peut  cepen- 
dant y  répondre,  en  disant  que  les  comtes  de  Langres  n'ont  pas 
toujours  été  d'accord  avec  le  clergé  et  le  peuple  langrois  et  que 
dans  la  circonstance,  après  la  mort  de  l'évêque  Isaac,  il  y  avait 
lutte  entre  Charles  le  Gros,  alors  empereur,  mais  non  encore  roi 
de  France,  lequel  était  soutenu  par  Aurélien,  archevêque  de  Lyon, 
et  probablement  par  Geilon,  comte  de  Langres,  d'une  part,  elle 
clergé  et  le  peuple  langrois,  d'autre  part,  qui  voulaient  jouir  de 
leurs  franchises  dans  l'élection  de  leur  évêque  et  qui  avaient  de 
concert  porté  leur  vue  sur  le  diacre  ou  archidiacre  Thibauld  II. 
Cela  suffit  pour  tout  expliquer  naturellement,  sans  jeter  le  blâme 
sur  les  uns  ou  sur  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  certain  que  l'évêque  Geilon  apparte- 
nait à  une  famille  distinguée  et  qu'il  était  puissamment  favorisé  de 
l'empereur  Charles  le  Gros  qui  lui  accorda  de  précieux  privilèges 
dans  la  ville  de  Langres,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  dans 
l'épiscopat.  L'évêque  Geilon  ne  se  montra  point  ingrat.  C'est 
pourquoi,  en  888,  il  crut  pouvoir  sacrer  à  Langres  pour  empereur, 
Guy,  duc  de  Spolelte,  gendre  de  Charles  le  Gros,  qui,  ne  pouvant 
soutenir  le  litre  qu'il  avait  usurpé,  fut  bientôt  forcé  de  s'enfuir.  Si 
l'évoque  eut  tort  en  cette  circonstance,  on  peut  l'excuser  par  la 
contrainte  où  il  se  trouvait  réduit,  et  par  cette  considération 
qu'Eudes,  alors  reconnu  pour  roi  de  France,  tenait  ce  titre  au 
préjudice  de  Charles  le  Simple,  légitime  souverain.  Au  surplus,  si 
le  duc  de  Spolelte  avait  réussi  dans  son  entreprise,  il  est  probable 
qu'on  ne  jetterait  le  blâme  ni  sur  lui,  ni  sur  son  consécrateur,  et 
qu'au  contraire  on  leur  donnerait  des  louanges. 

Les  difficultés  soulevées  à  Langres  par  le  sacre  de  l'évêque 
Geilon,  permirent  à  ce  prélat  de  faire,  au  commencement  de  son 
épiscopat,  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compostelle,  d'où, 
passant  par  Narbonne,  il  apporta  avec  lui  les  reliques  de  saint 
Prudent,  confesseur,  ancien  archidiacre  de  cette  ville,  dont  il 
enrichit  l'abbaye  de  Bèze,  où  ce  saint  opéra  dans  la  suite  un 
grand  nombre  de  miracles. 

Voici  un  autre  renseignement  précieux  que  nous  fournit  l'évêque 
Geilon  et  qui  concerne  les  saints  Jumeaux.  En  886,  ce  prélat  se 
rendit  à  Saint-Geômes  pour  y  établir  des  religieux  bénédictins, 
en  place  des  chanoines  qui  y  étaient  auparavant.  Or,  à  cette 
occasion,  l'évêque  Geilon  s'exprime  ainsi  :  On  vint  en  un  certain 
lieu,  situé  près  de  la  ville  de  Langres,  et  nommé  anciennement 
Urbat,  dans  lequel,  selon  la  tradition,  ont  été  inhumés  les  très 
précieux  corps  des  saints  martyrs  Speusippe,  Eléosippe,  Méléo- 
sippe  et  autres  agréablesàDieu.  Ventum  est  ad  quemdam  locum,  in 
suburbio  Lingo7iensi  situm,  qui  ex  antiquo  Urbatus  dicilur,  ubi 
pretiosissima  sanctorum  martyrum  Speusippi,  Eteosippi,  Meleo- 
sippi,  aliorumque  Dco  placealium  corpora  tumulata  habentur. 
Cette  précieuse  tradition  sur  les  saints  Jumeaux,  ainsi  confirmée  par 
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l'évêque  Geilon,  en  886,  est  fidèlement  rapportée,  vers  l'an  620,  par 
Warnahaire,  prêtre  langrois,  d'après  les  actes  primitifs  de  ces 
saints  martyrs.  L'évêque  Geilon  dut  mourir  sur  la  lin  de  l'année 
888  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Bèze,  au  milieu  de  la  désola- 
tion causée  dans  tout  le  diocèse  et  principalement  en  cette  abbaye 
par  l'invasion  des  terribles  Normands. 

1°  Thibaulu  h  et  Argrin. 

Thibauld  II,  40"  évêque  de  Langres,  élu  en  888,  ne  fut  sacré  à 
Rome  qu'en  891  par  le  Pape  lui-même,  sur  le  refus  réitéré  de 
l'archevêque  de  Lyon,  et  mourut  vers  898,  après  avoir  eu  les  yeux 
crevés  par  ses  ennemis  vers  893.  Argrin,  son  compétiteur,  41^  évê- 
que, sacré  pareillement  en  891,  malgré  la  défense  du  Pape,  par 
Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  d'abord  intrus  à  Langres  en  891, 
fut  ensuite  nommé  archevêque  de  Lyon,  après  la  mort  d'Aurélien; 
mais  ayant  peu  après  perdu  cette  dignité,  pour  avoir  eu  la  témé- 
rité de  sacrer  Walon,  évêque  d'Autun,  avant  d'avoir  pris  posses- 
sion du  siège  archiépiscopal,  il  fut  replacé  sur  le  siège  de  Langres 
par  l'autorité  du  souverain  pontife,  en  899.  A  partir  de  cette 
époque,  il  gouvex'na  sagement  le  diocèse  jusqu'en  909,  puis 
s'élant  retiré  en  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  il  y  finit 
saintement  ses  jours  dans  les  pratiques  de  la  pénitence  et  des 
austérités  religieuses,  en  l'année  911. 

Ainsi,  par  une  singularité  remarquable,  nous  voyons  ici  par  deux 
fois  le  diacre  ou  plutôt  l'archidiacre  Thibauld,  présenté  pour  l'épis- 
copat  par  le  clergé  et  le  peuple  langrois,  d'abord  en  880,  après  la 
mort  d'Isaac,  puis  en  888,  après  la  mort  de  Geilon,  et  par  deux 
fois  nous  voyons  Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  refuser  de  le 
sacrer,  pour  mettre  en  sa  place  d'abord  Geilon,  d'après  les  recom- 
mandations de  l'empereur  Charles  le  Gros,  puis  Argrin,  d'après  les 
instances  de  Richard,  duc  de  Bourgogne,  et  du  comte  Mauassès  de 
Vergy,  et  malgré  la  défense  du  Pape.  On  ne  peut  guère  excuser 
cette  conduite  de  l'archevêque,  à  moins  qu'on  ne  suppose  qu'il  a 
été  contraint  de  céder  aux  puissances  du  siècle  ou  qu'il  n'ait  cru 
en  conscience  que  Thibauld  était  peu  digne  de  l'épiscopat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'attentat  sacrilège  par  lequel  les  ennemis  de 
Thibauld  H  lui  firent  crever  les  yeux,  crime  pour  lequel  ils  furent 
excommuniés  par  le  Saint-Siège,  ne  doit  en  aucune  façon  être 
imputé  à  son  compétiteur  Argrin  qui,  devenu  évêque  légitime  de 
Langres,  remplit  avec  régularité  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur. 
Nous  ajouterons  ici  que,  selon  Flodoard,  l'évêque  Thibauld  II  qui 
appartenait  au  clergé  de  Langres,  était  d'une  famille  très  illustre, 
étant  parent  de  Foulques,  archevêque  de  Reims,  issu  de  la  famille 
royale  de  France  et  ami  particulier  du  roi  Charles-le-Simple,  ce 
qui  lui  donnait  un  certain  droit  d'être  choisi  pour  évêque  de 
Langres,  de  préférence  à  Argrin,  prêtre  étranger  et  inconnu  des 
Langrois. 

Voiai  un  fait  peu  connu  de  ce  dernier  évêque  et  dont  il  existe 
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une  charte  aux  Archives  de  Chaumont  (Haule-Marue).  En  902,  ce 
prélat  donna  à  i'archidiacre  Isaac,  probablement  neveu  de  l'évêque 
de  ce  nom,  la  chapelle  de  Vaupclleigue,  en  reconnaissance  des 
sacrifices  qu'il  s'était  imposés  pour  sa  construction;  puis,  en  903, 
le  30  du  mois  de  mai,  cette  chapelle  qui  devait  être  une  chapelle 
curiale,  fut  solennellement  bénite  et  consacrée,  en  l'honneur  de 
Notre-Dame,  de  saint  Didier  et  de  ses  compagnons,  martyrs,  par 
Alwala,  archevêque  de  Lyon,  en  présence  de  Walon,  évêquc 
d'Autun,  Ardrad,  ou  Urdric,  évêque  de  Chalon-sur-Saône, 
Argrin  ou  Argrim,  évêque  de  Langres,  Giraud,  évoque  de  Màcon, 
Otbert,  prévôt  de  l'Eglise  de  Langres,  Gotzelin,  aichidiacrè,  Ber- 
nard, archiclave,  Isaac,  archidiacre. 

Celte  chapelle  curiale  est  celle  de  Vaupelteigne,  paroisse  qui  a 
été  dénommée  depuis  lors  et  probablement  à  cette  occasion  la 
chapelle  Vaupelteigne,  nom  qu'elle  porte  encore  de  nos  jours.  La 
Chapelle-Vaupelteigne,  Capella  Vallis  Pelletanx,  autrefois  du 
diocèse  de  Langres,  appartient  présentement  à  celui  de  Sens, 
dans  le  département  de  l'Yonne,  au  canton  de  Ligny-le-Chàtel. 
Le  Père  Vignier  commet  donc  une  erreur,  quand  il  suppose  dans 
sa  Décade  historique.,  t.  I,  p.  521  de  l'édition  Rallet-Bideaud,  qu'il 
s'agit  ici  de  la  consécration  de  l'église  de  Polisot  ou  de  Polisy, 
paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Langres,  qui  relèvent  maintenant 
de  celui  de  Troyes.  Voyez  pour  plus  amples  renseignements  Le 
Diocèse  de  Langres,  t.  III,  p.  272,  dans  l'article  La  ChapeUc-Vau- 
peUeigiic. 

(A  suivre. J  L'abbé  Roussel,  curé  de  Vauxbons. 

* 

Thèse  de  Médecine  dédiée  a  Bossuet.  —  Récemment  la  Revue 
de  Champagne  a  fait  connaître  les  relations  de  Bossuet  avec  les 
moines  de  Rebais.  Voici  une  autre  circonstance  de  la  vie  de  ce 
grand  prélat,  peut-être  inconnue  de  ses  biographes.  En  1703, 
une  thèse  soutenue  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  lui  fut 
dédiée  par  un  Danois,  Jacques-Bénigne  Winslow,  né  à  Odensée 
le  2  avril  1669,  mort  à  Paris  le  3  avril  1760,  en  possession  d'une 
grande  célébrité  médicale  dans  toute  l'Europe,  auteur  d'ouvrages 
très  estimés.  Lors  de  sa  conversion  du  luthéranisme  au  catholi- 
cisme, Bossuet  fut  son  parrain  et  lui  donna  ses  noms  de  Jacques- 
Bénigne.  Il  exista  sans  doute  de  hautes  relations  sur  les  plus 
graves  problèmes  entre  ces  deux  hommes  illustres.  Bornons-nous 
à  signaler  la  gratitude  du  médecin. 

La  thèse  de  Winslow,  dédiée  à  Bossuet,  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  Reims,  imprimés,  R.  1273,  n°  41.  —  On  voit  fort  bien 
dessiné  au  sommet  un  cartouche  portant  les  armes  de  l'immortel 
orateur,  et  on  lit  la  dédicace  au-dessous  : 

Illustrissime  Ecclesiœ  Principi,  Joicobo-Benigno  Bossuet,  épis- 
copo  Mede?isi,  etc.,  Palrono  siio  colèhdissimo.  Quxstio  medica 
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cardlaaiilus  dlspiitationibus  mane  discuUenda  inScholis  Medi- 
corum,  die  jouis  decimd-quinid  Marlii,  1703.  M.  Petro  Perreau, 
Doclore  Medico,  Prxside  :  An  Cerealia  et  Olera  agri  Parisiensis 
saliibria?  (Suit  la  thèse  eu  latin,  sur  4  pages  111-4").  Proponebat, 
Parisiis  Jacobits  Benif/nus  Winslow,  Daims  Olhiniensis,  Bacca- 
laureus  Medicus.  A.  R.  S.  H.  1703.  Apud  Viduam  Francisci 
Muguet.  Typogr. 

La  Bibliothèque  de  Reims  possède  aussi  une  thèse  soutenue 
devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  le  20  avril  1752  : 

Prxside  M.  Jacobo-Iienigno  Winslow,  Doctore  Medico,  Regix 
Scientiarum  Acadcmia;.  Begixque  Socielalis  Berolinensis  Socio, 
Ik'gio  Linguarum  Tcutonicarum  Interprète,  Anatomes  et  Chi- 
rurgie in  Schoiis  Medicorum  Parisiensium  alque  in  Horto  Regio 
Professore  Antiquo.  4  pp.  Typis  Quillau,  1732. 

J'ai  trouvé  ces  deux  curieux  documents  en  dépouillant  les  vingt 
volumes  ou  recueils  de  thèses  médicales  imprimées  que  possède 
la  Bibliothèque  de  Reims.  On  y  retrouve  les  noms  de  plusieurs 
champenois  devenus  illustres  dans  la  médecine,  et  tous  ceux  qui 
appartiennent  au  pays  rémois  vont  figurer  dans  le  tome  second 
du  Catalogue  du  Cabinet  de  Reims  en  cours  de  publication. 

H.  J. 


Intkressamte  ijécol"veute.  —  Le  Musée  archéologique  de 
M.  Morel,  receveur  des  finances  à  Vitry-le-François,  vient  de  s'en- 
richir d'une  pièce  intéressante  au  point  de  vue  de  l'étude  de  notre 
histoire  nationale. 

C'est  un  très  beau  poignard,  en  silex,  trouvé  par  les  frères 
Gillot,  à  la  surface  du  sol,  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Saint-Vrain.  Cette  arme  curieuse,  en  silex  du  Danemark,  est 
retaillée  à  petits  coups,  de  façon  à  rendre  ses  deux  tranchants, 
presqu'aussi  affilés  que  certaines  armes  de  bronze;  elle  mesure 
quinze  centimètres  de  longueur,  sur  quatre  à  sa  plus  grande 
largeur. 

Cette  pièce  parait  un  témoin  irrécusable  de  la  véracité,  quel- 
quefois contestée  en  ces  derniers  temps,  d'un  de  nos  plus  anciens 
historiens  qui  avait  affirmé,  que  certains  pirates  Normands 
étaient  encore  porteurs  d'armes  en  silex,  lorsqu'ils  envahirent  nos 
contrées,  à  plusieurs  reprises,  dans  le  cours  des  i\°  et  x«  siècles. 


On  nous  écrit  de  Saint-Dizier  : 

«  Un  ouvrier  occupé  à  la  construction  de  la  malterie  a  rais  à 
découvert  des  pièces  de  monnaie  de  la  lin   du   xni°  siècle  ou  du 
commencement  du  xiv^.   Elles  étaient  renfermées  dans  un  peti 
pot  en  terre  qu'un  coup  de  pioche  a  fait  voler  en  éclats. 
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La  plupart  d'entre  elles  ne  sont  pas  très  bien  conservées;  la 
trouvaille  comprend  cependant  quelques  gros  tournois  d'argent 
en  bon  état.  Ces  derniers  portent,  d'un  côté,  une  croix  entourée 
des  mots  Philippits  rex,  eux-mêmes  entourés  d'une  autre  inscrip- 
tion que  certains  caractères  d'abréviation  nous  empêchent  de 
reproduire  parla  typographie,  mais  qui  se  lit:  Sit  nomcn Domini 
JSoslrl  Dei  Jesu-ClirisU  benediclum.  Au  revers  on  voit  le  châtel 
tournois,  dans  un  cercle  les  mots  Turonus  civis  et  une  bordure  de 
ileurs  de  lis  entourant  le  tout. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qu'intéresse  la  numismatique  pourront 
voir  chez  M,  Fageot,  rue  de  l'Hôpital,  ce  qui  lui  reste  de  sa  décou- 
verte. > 


L'Imprimeur-Géraul, 

LÉON    1''kkmon7, 


Nicolas     COLIN 

SA    VIE,    SES    ŒUVRES 

ET     SA     BIBLIOTHÈQUE 


Les  inventaires  mobiliers  sont  partout  appréciés  au  nombre 
des  documents  les  plus  intéressants  pour  l'étude  des  mœurs, 
du  costume,  des  arts  et  de  la  décoration  chez  nos  ancêtres. 
Leur  valeur  s'accroit  encore  beaucoup  s'ils  offrent,  avec  les 
meubles,  un  catalogue  de  livres,  car  ils  prennent  alors  un 
caractère  littéraire  et  bibliographique  doublement  précieux.  A 
plus  forte  raison  en  sera-t-il  ainsi,  au  cas  où  le  possesseur  du 
mobilier  et  des  livres  est  lui-même  un  lettré,  un  auteur  connu 
par  ses  publications.  Pareille  bonne  fortune  se  rencontre  en  ce 
qui  concerne  Nicolas  Colin,  chanoine  et  trésorier  de  l'Eglise  de 
Reims,  secrétaire  du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  et  l'un  des 
traducteurs  les  plus  estimés  au  xyi"  siècle  pour  sa  connaissance 
de  la  langue  espagnole.  L'Inventaire  détaillé  de  son  mobilier 
fut  dressé  eu  1608,  à  la  requête  de  ses  héritiers  et  quelques 
jours  après  son  décès,  par  deux  de  ses  confrères,  Thierry  Thu- 
ret  et  Jacques  Dorât,  sénéchaux,  agissant  en  cette  qualité  et 
par  droit  de  juridiction  capitulaire.  Cette  pièce  se  retrouve 
intacte  et  inédite  dans  les  riches  liasses  de  renseignements  du 
Chapitre  de  Reims  \ 

Avant  de  douner^le  texte  de  ce  document  curieux  et  impor- 
tant, il  ne  sera  pas  inutile  de  résumer  brièvement  ce  que  l'on 
sait  de  la  vie  de  Nicolas  Colin,  des  fonctions  qu'il  remplit  et 
des  œuvres  qu'il  laissa.  Précisément  parce  qu'il  n'est  cité  dans 
aucune  de  nos  biographies  modernes,  sa  figure  est  de  celles 
que  l'on  doit  remettre  en  lumière,  comme  l'une  des  plus  carac- 
téristiques dans  la  société  des  érudits  rémois  de  la  seconde 
moitié  du  xvi«  siècle. 


1 .  Archives  de  Reims,  fouds  du  Chapitre  métropolitain,  liasse  29,  rensei- 
menls.  —  La  découverte  et  la  copie  de  ce  précieux  document  sont  dus  à 
M.  A.  Duchénoy,  employé  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  très  compétent  inves- 
tigateur de  tous  les  dépôts  rémois.  Nous  le  remercions  de  nouveau  ici  de  son 
inépuisable  obligeance. 
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I 

'  Vie  et  fonctions  do  Nicolas  Colin. 

Rémois  de  vieille  souche,  tié  natif  de  Reims,  comme  ou 
disait  jadis,  Nicolas  Golia  n'a  pas  élc  davautaye  apprécié  par 
les  historiens  de  sa  pairie  que  par  ceux  du  dehors,  sauf  par 
D.  Marlot,  qui  a  donué  sur  lui  uue  uole  précise  et  d'autant 
plus  sûre  qu'elle  émane  d'un  écrivain  impartial  et  très  peu  pos- 
térieur :  «  Nicolas  Colin,  dit-il,  successeur  de  Richard  du  Pré 
eu  la  trésorerie,  estoit  homme  bien  versé  aux  lettres  humaines. 
eu  l'histoire  profane  et  ecclésiastique  et  en  la  lecture  des  Pères. 
Il  fut  secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine  et  a  laissé  la  version 
française  des  livres  de  Grenade,  avec  quelques  ouvrages  de 
dévotion.  Gist  près  de  Genlian  Hervet  dans  le  chapitre  de 
Reims  '.  »  Ge  témoignage  nous  suffit  comme  appréciation 
générale  du  personnage  ;  quant  aux  détails  sur  son  origine,  sa 
famille  et  ses  fonctions,  nous  allons  les  grouper  en  retraçant 
les  principaux  faits  de  sa  carrière. 

Nicolas  Golin  naquit  vers  153  5,  il  était  fils  de  Guillaume 
Golin,  licencié  es  loix-,  ensuite  conseiller  au  Présidial^,  puis 
bailli  de  Reims  \  et  de  Jeanne  Gauthier.  Il  dut  n'avoir  que  trois 

1.  lliU.  de  la  ville,  cité  et  universilé  de  Reims,  par  D.  Guill.  Mariol, 
1846,  t.  IV,  p.  440.  —  «  Nicolaus  Colin  in  lili.eris  humaaioribus,  hisloria 
ecclesiaslica  ei  prophana  egregie  versatus,  Thesaurariam  obliuuit  post 
Kichardi  obitum  ;  fuit  Carolo  Cardiuali  à  Secretis,  verlitque  in  Gallicum 
Granateusis  opéra,  et  aliquot  preces  horarias,  silus  prope  Geatianum  in  Capi- 
tule Remensi.  »  Melropulis  remensis  Hisloria,  Dom.  Guil.  Mariol,  t.  II,  p.  831 . 

2.  16  mars  1536.  Honor.  homme  Jehan  Colin,  notaire  royal  à  Reims, 
vend  à  Didier  Dommanget,  cordier,  la  moitié  par  indivis  partissant  à  ren- 
contre de  honor.  homme  et  saige,  mt'"  Guillaume  Colin,  licencié  es  lois, 
frère  du  vendeur,  d'une  maison  sise  à  Reims  au  marché  aux  chevaux,  royé 
p"  Faure  d'une  part  et  Claude  Colin,  d'autre,  moyt  200  I.  lourn.  et  45  sols 
tourn.  au  vin  dud.  marché.  (Minutes  de  Piètre  Rogier,  notaire  à  Reims.) 

3.  20  octobre  1559.  Guillaume  Colin,  conseiller  au  Présidial,  a  délivré  à 
pre  Wyallart,  laquay  de  M.  de  la  Rue,  secrétaire  du  roy,...  20  escus  pour 
les  porter  aud.  sr  de  la  Rue.  (Miniiles  de  Taillet,  nolaire  à  Reims.)  — 
1561,  3  mars.  —  Requête  de  m'"  Guillaume  Colin,  conseiller  au  Présidial 
de  Reims  (à  qui  appartient  la  moitié  d'une  maison  qui  fut  jadis  à  Gilles 
Gaultbier,  sise  rue  S.-Deuys,  à  prendre  lad.  moitié  du  côté  vers  la  porle 
au  Ferrons)...  pour  avoir  permission  de  mettre  au  devant  de  celte  portion 
qui  lui  appartieul  un  appuy  de  pierre  semblable  à  celui  qui  est  devant 
l'autre  moitié.  {Archives  de  Reims,  Buffet,  registre  de  1561.) 

4.  10  décembre  1565.  Contrat  de  mariage  entre  Benoisl  du  Cautd,  valet 
de  chambre  de  M'  le  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  et  Régnée 
Colin,  fille  de  feu  Guillaume  Colin,  vivant  bailly  de  Reims,  et  de  Jehanne 
Gauthier  sa  veufve.  {Ihid.) 


DE    NICOLAS    COLIN  83 

sœurs,  Barbe,  Renée  et  Claude,  car  il  recul  le  4'^  loi  d'un  héri- 
lage  partagé  avec  elles  eu  lo83,  comme  le  menlionne  son 
inventaire.  Ses  beaux-frères  furent,  comme  lui,  des  officiers  de 
la  maison  du  cardinal  de  Lorraine,  l'un  Benoit  du  Canal,  suc- 
cessivement valet  de  chambre  et  contrôleur  des  biens  de  l'ar- 
chevêque ',  l'autre,  Jean  Boissel,  attaché  à  ses  affaires  au  même 
litre*.  Parmi  ses  petits-neveux,  seuls  héritiers  de  sa  succes- 
sion du  chef  de  leurs  mères,  nées  de  B.  du  Canal  et  de  BoisseP, 
figurent  des  avocats  appartenant  à  des  familles  notables  de  la 
cilé  :  Nicolas  Coquillart,  Jean  Oudinet  et  Louis  Délavai.  Nico- 
las Colin  ne  paraît  pas  avoir  laissé  de  neveux  de  son  nom,  bien 
que  l'on  rencontre  dans  la  suite  d'autres  personnages  avec  les- 
quels on  pourrait  le  croire  en  proche  parenté*. 

Il  reste  donc  acquis  que  les  gendres  de  Guillaume  Colin, 
bailli  de  l'archevêché,  se  trouvèrent  ensemble  au  service  du 
plus  célèbre  des  princes  lorrains  qui  prirent  possession  du 
siège  de  Reims.  Le  plus  intelligent  de  ses  enfants  ne  devait 
pas  avoir  une  moindre  part  à  celte  bonne  fortune  que  pouvaient 
envier  tant  d'autres  familles  rémoises.  En  s'atlachant  à  un 
maître  de  la  valeur  et  du  crédit  de  Charles  de  Lorraine,  il  était 
naturel  qu'une  brillante  carrière  s'ouvrît  d'elle-même  :  faveurs 
des  grandes  largesses  de  la  Cour,  bénéfices  de  l'Eglise,  cares- 
ses des  érudits,  tous  ces  avantages  se  présentaient  àl'enviaux 
protégés  d'un  homme  qui  dominait  son  époque  et  son  parti. 
^Nicolas  Colin  sut  en  faire  l'expérience  et   probablement  de 

1.  13  décembre  1570.  Benoit  du  Caual,  contrôleur  de  la  maison  de  Monsei- 
gneur le  cardinal  de  Lorraine,  baille  à  louage  une  maison  sise  à  Sermiers. 
[Minutes  de  Ponce  Angier,  nolaire  à  Reims.) 

•2.  8  juillet  1570  (conclus,  du  Conseil].  Jehan  Boisset,  contrôleur  de  la 
maison  de  Monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine.  —  lo'JI  (20  uov.),  'J3  escus, 
pour  6  poinsons  de  vin  vendus  à  31  escus  la  queue,  par  Jehan  Boissel, 
contrôleur,  pour  l'aire  présent  à  M.  le  duc  de  Guise  à  son  entrée  en  cette 
ville.  [Archives  comm.  de  Reims.) 

3.  1572,  21  août.  Bapt.  de  Remielte,  fille  de  Benoisl  du  Canal,  contrôleur 
de  Monseigneur  de  Reims,  et  de  Renée  Colin,  sa  femme.  —  1578,  20  janv. 
Bapt.  de  Renée,  aile  de  M^»  Jehan  Boisset  et  de  Barbe  Colin,  Parr. 
M"'«  Benoist  du  Canal  et  Renée  Colin  sa  femme,  [kegistre  de  la  paroisse 
Saint- Symphorien,  aux  Arch.  de  l'état  civil  de  Reims.) 

4.  11  y  eut  plusieurs  rémois  de  ce  nom.  Nous  voyons  en  1047  l'un  des 
signataires  de  l'approbation  donnée  à  l'ouvrage  de  D.  Marlot  :  Le  tombeau 
du  grand  saint  Remy,  £e  qualifier  ainsi  :  Nicolas  Colin,  prci.re,  docteur 
en  théologie,  curé  de  Saint-Martin  et  chanoine  de  Sainl-Tinwthée  de 
Reims.  Le  chirur£^ien  qui  fut  victime  de  sou  dévouement  lors  de  la  pesle 
de  1608,  s'appelait  aussi  Nicolas  Colin.  Nous  ignorons  les  liens  de  parenté 
qui  pouvaient  les  unir  entre  eux. 
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bonne  heure  :  la  date  à  laquelle  il  devint  secrétaire  du  cardinal 
nous  est  inconnue',  mais  nous  le  voyons,  en  15'J7,  âgé  sans 
doute  d'environ  vingt  ans.  alors  simple  clerc,  prendre  posses- 
sion par  procureur  de  la  23"^  prébende  de  Notre-Dame  de  Reiras 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort-. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  pris  place  au  Chapitre,  il  était 
appelé  en  1570  à  l'honneur  et  au  profit  de  l'une  de  ses  hautes 
dignités,  celle  de  Trésorier,  bien  qu'il  n'ait  pas  encore  atteint 
le  sacerdoce,  licel  tantum  actu  diacomis,  et  sous  toutes  réser- 
ves pour  l'avenir,  comme  on  lit  dans  la  notice  de  Wcyen''.  Sa 
situation  comme  lettré  et  comme  écrivain,  le  mérite  de  ses  tra- 
ductions, ses  qualités  personnelles,  tout  cela  aura  largement 
compensé  aux  yeux  de  soû  maître  l'inaccomplissement  de  la 
totalité  des  devoirs  imposés  à  ses  prédécesseurs.  Devenu  prêtre 
dans  la  suite,  il  coutiuua  à  l'emporter  sur  ses  émules  moins 
favorisés  des  dons  de  l'esprit.  Le  Trésorier  était  le  mieux  doté 
des  dignitaires  du  Chapitre  et  l'un  des  plus  illustres.  Tant  que 
vécut  le  cardinal  de  Lorraine,  la  position  de  N.  Colin  resta 
inattaquable  :  il  suivit  l'éloquent  prélat  au  concile  de  Trente, 
et  il  sut  encore  se  ménager  après  sa  mort  la  faveur  de  son  suc- 
cesseur, le  cardinal  Louis  de  Guise,  sans  être  toutefois  attaché 

1 .  Cardinalis  à  Lolharingia  amanucitsis,  secrétaire  ou  scribe  de  Charles 
de  Lorraine,  ainsi  le  qualifie  son  épilaphe  que  nous  reproduisons  plus  loin. 

2.  Prœbenda  23.  Nicolaus  Colin,  capellanus  Remensis  et  Clericus  Remus 
per  procuratorem  authorilate  ordinaria  7  Januarii  1557.  iieceptus  fuit  The- 
saurarius  Ecclesiœ  Remensis  22  maii  1570.  —  Obiit  Remis  canonicus  Remen- 
sis et  nuper  Thesaurarius,  8  seplembris  1008,  sepultus  in  prtctiosa  juxta 
sepulluram  R.  Dupré,  ijuondam  canonici  et  thesaurarii.  —  Fundavit  die 
1"  septembris  1608  distributiones  quœ  fiunt  ad  sius2;ulas  horas  majores  in 
duobus  feslis  sancli  Nicolai.  (Weyen,  Dignitaies  Ecclesiœ  Remensis,  Ms  , 
in-f'^  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  f"  245.) 

3.  Thesaurarii  Ecclesiie  Remensis.  Nicolaus  Colin,  diaconus  Remus, 
canonicus  Remensis,  Domini  Caroli  Cardinalis  a  Lothariugia  secretarius, 
recipitur  ad  Thesaurariam  Ecc.  Rem.  auth.  ordi.,  ia  propria  22  maii  1570 
per  obitum  Richard!  Dupré.  —  Installatus  fuit  in  cathedra  presbyterii  The- 
saurariis  débita,  licet  tantum  actu  diaconus,  idque  de  gratia  et  favente  111™" 
Domino  Cardinali  Carolo  a  Lolharingia,  archifp.  l^emensi,  absque  prrcju- 
dicio  tamea  in  futurum.  —  Fuit  capellanus  in  Ecclesia  lîemensi  et  obtine- 
bat  prffbend.  n"  23  ab  anno  ISï?.  —  Obiil  Remis  Can.  et  nuper  Thesaura- 
rius 8  septem.  160S,  sepultus  in  prœliosa  juxta  sepulturam  Domini  liichardi 
Dupré,  quondam  Can.  et  Thesaurarii.  —  Fundavit  in  Eccl.  lîemen.  distri- 
butiones quiu  fiunt  ad  singulas  horas  in  utroque  festo  S''  Nicolai  1»  sept. 
1608.  —  Glaudius  Dorigny  recipitur  ad  Thesaurariam  penult.  Aug.  1608,  et 
installatur  in  propria  29  dcc.  1608  per  resignationem  Nicolai  Colin.  (Weye.v, 
Ibid.  1"  85.) 
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à  sa  personne  \  De  Ses  relations  avec  l'archevêque  Nicolas  de 
Pellevé,  nous  n'avons  trouvé  de  traces  que  pour  une  question 
d'affaires-.  Dans  une  grave  circonslance,  Colin  revendiqua  les 
droits  du  corps  dont  il  faisait  partie  \ 

La  vieillesse  d'ailleurs  arrivait  pour  le'  fortuné  trésorier  : 
Bien  que  son  inventaire  nous  le  montre  possesseur  d'arque- 
buses et  de  pistoUets,  il  avait  traversé  sans  blessures  les  jours 
périlleux  de  la  Ligue,  et  il  retrouvait  le  calme  dans  la  dernière 
période  de  sa  vie.  Rien  n'indique  au  surplus  qu'il  ait  été  jamais 
eu  butte  aux  persécutions  et  aux  représailles  qui  décimèrent  le 
Chapitre  après  le  triomphe  des  royalistes.  II  aura  satisfait  en 
tout  temps  à  ses  goûts  d'étude  et  de  recherches  savantes,  se 
tenant  à  l'abri  des  rancunes  dans  sa  bibliothèque  hospitalière, 
jaloux  seulement  des  trésors  littéraires  et  artistiques  qu'il  y 
avait  amassés  pendant  sa  jeunesse  et  son  âge  mûr. 

Quand  sa  fin  approcha,  à  la  dernière  limite  de  ses  forces,  il 
résigna  son  bénéfice  de  trésorier  entre  les  mains  de  Claude 
Dorigny,  puis  il  constitua  une  fondation  perpétuelle  en  faveur 
de  ses  confrères,  aux  deux  fêtes  de  Saint  Nicolas,  son  patron'. 

1 .  N.  Colin,  trésorier  de  l'église  de  Reims,  Ggure  en  qualité  de  commis- 
saire délégué  de  Louis  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  dans  une  adjudi- 
cation de  deux  pièces  de  pré,  sises  au  terroir  de  Muire,  appartenant  à  l'Ar- 
chevêché, le  10  avril  1577.  Archives  de  Keims,  Fonds  de  l'Archevêché, 
G.  187. 

2.  1592,  21  décembre.  «  M.  Nicolas  de  Pellevé,  archevêque  de  Reims, 
abbé  de  Saint-Remy,  prend  à  relocation  de  M"  Nicolas  Colin,  prestre,  tré- 
sorier et  chanoine  de  Notre-Dame  de  Reims,  la  maison  canoniale  que  sou- 
loit  habiter  feu  M"  Didier  Bugnot,  naguères  chanoine  de  lad.  église,  et 
laquelle  ledit  Colin  a  prise  sa  vie  canoniale  des  s"  du  chapitre  de  l'église  de 
Reims,  pour  dicelle  maison  joyr  par  led.  s""  archevesque  sa  vie  durant,  à 
charge  de  payer  par  luy  auxd.  s"  du  Chapitre  en  l'acquit  dudit  s''  Colin  la 
somme  de  100  livres  tournois,  et  sy  led.  s''  Colin  vient  à  décedder  aupara- 
vant led.  s"'  archevesque,  ce  présent  bail  demeure  resou...  »  {Minutes  de 
Ponce  Angier,  notaire  à  Reims,  1592). 

3.  La  Bibliothèque  de  Reims  possède  (Cabinet  de  Reims,  237)  un  exem- 
plaire du  Concilium  provinciale  Remense  primum,  publié  en  1585  chez 
Jean  de  Foigny,  à  la  fin  duquel  se  trouvent  deux  feuillets  manuscrits  con- 
tenant les  Acta  protestalionum  factarum  a  procuratoribus  seu  deputatis 
capilulatorum  tam  calhedralium  quam  Collegiatarum  Ecclesiarum  totius 
Frovinciu'  [iemensis,  en  date  du  28  mai  1583.  Cette  protestation  est  signée 
A'.  Colin  et  J.  De  Piles  ;  elle  contient  des  réserves  en  faveur  des  Chapitres 
pour  ce  qui  aurait  été  décidé  contre  leurs  droits  et  privilèges. 

4.  Le  \"  septembre  1608,  foudalioc  faitte  devant  Taillet,  notaire,  par 
M"  Nicolas  Colin,  chanoine  et  cy  devant  trezorier  en  cette  église  Notre 
Dame,  es  jours  de  festes  Saint  Nicolas  d'été  le  9  may,  et  d'hiver  le  6  décem- 
bre, d'une   distribution  manuello   par  l'officier  de  la  sénechaussé'j  à  chacun 
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Ayaut  ainsi  pourvu  à  ses  suprêmes  désirs^  il  décéda  huit  jours 
après,  le  8  septembre  1 6U8,  et  fut  inhumé  dans  le  cloître  auprès 
de  son  prédécesseur,  honoré  d'une  épitaphe  qui  relatait  ses 
dignités  et  ses  largesses  posthumes  '.  On  sculpta  sur  sa  tombe 
une  scène  des  trois  rois  Mages  en  petite  bosse,  qui  servit  plus 
tard  de  modèle  ^ 

II 
Œuvres  de  Nicolas  Colin. 

«  Snivant  Etienne  Pasquier,  Charles  de  Lorraine  fui  en  son 
temps  la  seule  ressource  des  bonnes  lettres  et  discipline.  Il 
protégea  Ramus  et  Rabelais,  combla  de  ses  faveurs  les  grands 
hellénistes  qui  s'étaient  formés  à  l'école  de  Guillaume  Budé, 
encouragea  les  poètes  et  les  écrivains  de  cette  docte  Pléiade  qui 
achevaient  l'œuvre  de  la  Renaissance.  Ainsi  se  justifie,  conclut 
M.  Guillemiu,  le  meilleur  historien  du  cardinal,  l'éloge  désin- 
téressé que  Pasquier  adressait  au  véritable  Mécène  des  savants 
et  des  artistes^  ». 

Ne  cherchons  pas  ici  d'ombres  au  tableau,  contentons-nous 
de  placer  Nicolas  Colin  au  sein  de  celle  active  et  brillante 
cohorte  qui  entourait  l'archevêque  de  Reims,  et  à  défaut  de 

da  MM.  les  chanoines  présens  et  assislans  aux  1'"  vespres,  matines,  grjnd' 
messe  et  2"  vespres,  2  sols,  6  deniers,  pour  l'assislance  à  chacune  desd- 
grandes  heures;  et  à  tous  les  vicaires,  chapelains,  hahilués,  enfans  de 
chœur,  etc.,  pour  chaque  assistance  à  l'une  desd.  grandes  heures  12  deniers, 
à  charge  que  le  semainier  à  la  fin  des  2"=^  vêpres  dira  la  collecte  Inclina 
quesumus,  elc  ,  pour  le  fondateur,  lequel  a  pour  ce  donné  la  somme  de 
2,000  livres  acceptée  par  le  Chapitre.  {Archives  du  Chapitre,  layette  15, 
liasse  23,  n»  24.  Inventaire  de  Lemoine,  p.  232.) 

1 .  Extraits  de  toutes  les  épitaphes  du  préau  et  de  l'église  Nostre  Dame  de 
Reims...  Cloître,  du  costé  du  Chapitre,  vers  l'Eglise  :  25.  Nicolaus  Colin, 
nuper  Thesaurarius,  Caroli  Cardinalis  a  Lotharingia  ad  Concilium  Triden- 
tinum  amanuensis.  Duos  dies  festos  Sancti  Nicolai  t'ecit  celebriores.  Obiit 
8  septem.  160S.  (Weyen,  Ibid.,  {°  480  v.) 

2.  16i0,  25  septembre.  Testament  de  M"  l^egnauld  Gueriot,  clianoine  de 
Notre-Dame  de  Reims,  malade,  lequel  désire  être  inhumé  au  préau  de 
ladite  église,  près  de  Nicolas  Gueriot,  vivant  chanoine,  son  oncle,  veut  estre 
fait  un  épitaphe  proche  de  la  grande  image  de  Nostre-Dame  au-devant  de 
sa  sépulture,  suivant  le  pourlrait  en  taille  douce  et  papier  où  est  représen- 
tée une  adoration  des  trois  rois  en  petite  bosse,  et  qu'elle  soit  faite  comme 
celle  de  feu  M.  le  trésorier  Colyn,  et  qu'il  y  soit  fait  deux  priants  et  remar- 
que de  feu  M"  son  oncle  et  bienfaiteur  et  de  luy.  {Minutes  de  Taillet, 
notaire  à  Reims  ) 

3.  Iniluenre  de  Charles  de  Lorraine  sur  le  mouvement  philosophique  et 
littéraire  de  son  temps,  par  M.  Guillemia,  dans  les  Travaux  de  l  Académie 
de  Reims,  t.  VI,  p.  G6  à  82. 
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témoignages  contemporains  sur  le  rôle  utile  qu'il  joua  person- 
ûellement,  sachons  qu'il  fut  l'émule  de  Nicolas  Boucher,  de 
Jacques  Tigeon,  de  Richard  Du  Pré,  d'IIuberl  Meurier  et  de 
tant  d'autres  orateurs  et  lettrés'.  Le  grand  talent  de  CoHn  prit 
son  essor  et  se  développa  dans  les  traductions  d'espagnol  en 
français.  Là,  son  auteur  préféré  fut  Grenade,  son  poêle  favori, 
Montemayor.  Il  se  mit  à  l'œuvre  courageusement  et  y  réussit. 

Louis  de  Grenade  fut  le  premier  prédicateur  de  son  époque 
et  de  l'Espagne,  il  ne  fut  pas  moins  remarquable  comme  théo- 
logien :  fl  Ayez  Grenade  tout  entier,  écrivait  saint  François 
de  Sales,  et  que  ce  soit  votre  second  bréviaire. . .  »  —  «  En 
effet,  dit  M.  de  Puibusque,  il  versa  sur  l'enseignement  reli- 
gieux toute  l'aménité  de  sa  raison  bienveillante  ;  il  préféra  les 
formes  onctueuses  de  la  persuasion  au  ton  hautain  du  comman- 
dement; l'impénétrable  profondeur  des  décrets  célestes  ne  fut 
pas  pour  lui  un  sujet  d'anathème  contre  l'aveuglement  de 
l'homme,  mais  d'adoration  pour  la  puissance  de  Dieu-.  » 
Charles  de  Lorraine  ne  pouvait  choisir  un  auteur  plus  estimé, 
un  orateur  plus  éloquent  pour  en  répandre  la  doctrine  en 
France,  et  il  le  fit  avec  succès  grâce  aux  babiles  traductions 
de  son  secrétaire. 

Nous  voyons,  en  effet,  Nicolas  Colin  aborder  tour  à  tour 
l'œuvre  entière  du  grand  dominicain  espagnol,  et  la  faire  pas- 
ser dans  notre  langue  sous  une  forme  qui  resta  estimée  durant 
tout  le  xxii^  siècle,  à  en  juger  par  les  nombreuses  rééditions 
des  premiers  traités^.  Il  semble  du  reste  que  sous  celle 
influence  et  sur  ce  terrain  de  la  pure  controverse  religieuse, 
les  mœurs  cruelles  de  l'époque  néfaste  des  guerres  de  religion 
aient  fait  trêve  un  instant. 

Dans  la  dédicace  qu'il  flt  en  1577  à  l'archevêque  de  lieims 
de  La  Guide  des  Pécheurs,  traduite  de  Louis  de  Grenade  sur 
Tordre  de  Charles  de  Lorraine,  Nicolas  Colin  s'exprimait  ainsi, 
en  déplorant  les  maux  de  sa  patrie  qu'il  voudrait  voir  conjurer 
par  un  retour  universel  à  Dieu  :  «  Si  cela  était,  dit-il,  nous  ne 

1 .  La  covjonclion  des  lettres  et  des  armes  des  deux  très  illustres  princes 
Lorrains. . .  tirée  du  lalin  de  Nicolas  Boucher.  —  Reims,  1579,  p.  20. 

!..  Histoire  comparée  des  Lillératures  espagnole  et  française,  par  A.  de 
Puibusque,  cité  dans  la  Xouvelte  Biogruphie  gniérale,  F'imiin  Didot,  1857, 
t.  XXI,  col.  908-11. 

'.i.  Le  Catalogue  du  Cabinet  de  Reims,  à  la  Bibliothèque  de  Reiras,  men- 
tionne des  œuvres  de  N.  Colin,  sous  les  n"'  352,  353,  395,  397,  39U,  44'i- îG. 
Le  Manuel  du  Libraire,  par  I3runet,  1S()2,  t.  II,  col.  11197,  en  cite  aussi 
plusieurs. 
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voirions  pas  tant  de  misères  entre  les  hommes,  ny  singulière- 
ment nostre  pauvre  France  se  deschirer  soy-mesme  et  appeller 
l'Estranger,  afin  de  plus  promptement  avancer  sa  ruine. . .  ^  » 
Il  fallait  que  l'état  de  la  France  fût  alors  bien  lamentable  pour 
lui  arracher  ce  cri  de  douleur,  par  lequel  il  répudiait  noblement 
les  convoitises  de  l'Espagne. 

Ce  fut  encore  à  Louis  de  Lorraine  que  le  trésorier  dédia, 
en  1581.  1582  et  1598,  ses  trois  traductions  des  Prédications 
du  même  Louis  de  Grenade  pour  l'A  vent,  le  Carême  et  le 
temps  de  Pâques-.  Mais  ce  fut  à  Renée  de  Lorraine,  abbesse 
de  Saint-Pierre  de  Reims,  qu'il  dédia  le  Mémorial  de  la  vie 
chrcstienne,  en  souvenir  du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  son 
illustre  frère.  Il  rappelle  que  c'est  à  lui  qu'il  avait  promis  de 
mettre  en  lumière  ce  traité,  «  quand  la  mort  trop  importune  le 
nous  osta\  » 

Il  invoqua  en  sa  faveur  une  protection  plus  élevée,  en  offrant, 
en  1587,  à  Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne,  son  Caté- 
chisme et  Introduction  au  symlole  de  la  Foy^  dont  il  lui  expli- 
qua la  portée  et  le  plan  dans  uneépîlre  dédicatoire.  Dans  cette 
dédicace,  il  reportait  au  cardinal  de  Joyeuse  l'honneur  d'avoir 
fait  venir  en  France  ce  nouveau  volume  de  Grenade,  et  il  ajou- 

1.  La  {sic)  Guide  des  Pécheurs,  où  est  enseigné  tout  ce  que  le  chrétien 
doit  faire...  composé  en  espagnol  par  le  R.  P.  F.  Loys  de  Grenate...  tra- 
duite en  irançois  par  le  commandement  de  feu  Monseigneur  l'illustrissime 
cardinal  de  Lorraine,  par  N.  Colin,  chanoine  et  trésorier...,  secrétaire  du 
dit  seigneur. ..  Rheims.  Jean  de  Foigny,  1577,  in-16.  Rare  et  précieux  petit 
ouvrage,  dont  un  exemplaire  recouvert  en  parchemin  avec  la  devise  sur  les 
plats  :  Dicite  justo  quoniam  bene,  a  été  acquis  par  la  Bibliothèque  de 
Reims,  du  libraire  E.  Renart,  en  1887.  —  En  tête,  longue  épîlre  dédica- 
toire à  Louis  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  sans  date. 

2.  Prédications  ou  lieux  communs  contenans  certaines  matières  et  poincts 
nécessaires  a  estre  traictez  et  preschez  pour  les  Advents,  et  depuis  les 
Advents  jusques  en  Caresme.  Extraicls  des  sermons  de  R.  P.  F.  Loys  de 
Grenade..,,  et  recueillis  et  mis  en  françois  par  N.  Colin...  Paris,  la 
veufve  Guill.  Chaudière,  1602,  in-8^.  —  Prédications  de  R.  P.  F.  Louys 
de  Grenade,  pour  le  temps  de  Pasques,  mises  en  françois  par  N.  Colin... 
Paris,  Guill.  Chaudière,  1583,  iu-S".  —  Prédications  pour  le  temps  de 
caresme  du  R.  P.  F.  Louys  de  Grenade,  mises  en  françois  par  N.  Colin... 
Paris,  Guill.  Chaudière,  1599,  in-8". 

3.  Le  Mémorial  de  la  vie  chrestienne. . .  par  le  R.  P.  F.  Loys  de  Gra- 
nate...  traduit  d'espaignol  en  françois  du  commandement  de  feu  monsei- 
gneur illustrissime  cardinal  de  Lorraine,  par  N.  Colin...  Paris,  Sébastien 
Molin,  1590,  iu-12.  —  Réédition  Douay,  J.  Bogard,  1592,  in-8".  La  dédi- 
cace à  Renée  de  Lorraine  se  trouve  dans  cette  dernière  édition. 


DE  NICOLAS   COLIN  89 

tait  que  c'était  sur  sa  recommandation  qu'il  avait  été  choisi 
pour  le  traduire  et  en  vulgariser  les  bienfaisantes  doctrines '. 

Pour  juger  complètement  notre  personnage,  il  faut  quitter 
un  instant  la  théologie,  et  le  suivre  dans  la  traduction  qu'il  fit 
en  lo78,  à  l'âge  de  trente  ans,  d'un  roman  espagnol  en 
grande  vogue  à  cette  époque  -. 

Au  cours  de  la  dédicace  adressée  à  Louis  de  Lorraine,  arche- 
vêque de  Reims,  Nicolas  Colin  raconte  comment  il  fut  amené, 
étant  au  service  du  cardinal  de  Lorraine,  à  apprendra  l'italien 
et  l'espagnol.  Pour  celte  dernière  langue,  il  déclare  qu'il  n'eut 
guère  de  peine  à  la  comprendre,  f  fréquentant  ordinairement, 
dit-il,  avec  ceux  de  la  nation,  dont  y  avoit  bonna  compagnie 
en  celle  où  nous  estions.  »  Il  ajoute  qu'un  ami  lui  procura  la 
Diane  de  George  de  Monlemayor'^ ^  «  m'asseurant,  ajoute-t-il, 
bien  que  le  suiect  ne  traictast  que  d'affections  amoureuses  peu 
convenables  aux  affaires  où  i'eslois  occupé,  si  est-ce  qu'il  en 
parloit  avec  une  si  grande  sincérité,  élégance  et  honnesteté, 
qu'il  pouvoit  estre  leu  et  chéry  des  plus  chastes  et  honnestes 
esprits.  »  Il  détaille  ensuite  le  contenu  de  Tœuvre,  dont  la 
leçon  est  celle-ci  :  «  Ou  ne  suivre  du  tout  l'amour,  ou  le  sui- 
vre seulement  pour  le  mariage  légitime,  auquel  s'acheminent 

1.  Catéchisme  et  introduction  au  symbole  de  la  foy,  du  R.  P.  F.  Loys  de 
Grenade,  de  la  traduction  de  X.  Colin,  chanoine  et  trésorier  de  l'église  de 
Reims,  augmentée,  illustrée  et  enrichie  de  la  dernière  main  de  l'autheur 
peu  avant  son  decez  d'un  second  livre  faisant  la  cinquième  partie...  Paris, 
Guill.  Chaudière,  1587,  in-^.  —  Réédit.  Paris,  R.  Foret,  1602,  in-4°.  — 
Autre  réédition,  Paris,  D.  Langlois,  1G13,  in-f".  En  tèle,  épître  de 
N.  Colin  au  roi  Henri  111,  datée  de  Reims  le  25  juin  1587.  Cf.  Manuel  du 
Libraire,  par  Brunet,  1801,  t.  II,  col.  1697. 

2.  Les  sept  livres  de  la  Diane  de  George  de  Montemayor.  Esquelz  par 
plusieurs  plaisantes  histoires  desguisées  souz  noms  et  slil  de  Pasteurs  et 
Bergères,  sont  descrits  les  variables  et  estranges  effects  de  l'houneste 
Amour.  Traduits  d'espagnol  en  françois.  A  Bheims,  par  Jean  de  Foii/ny,  à 
l'enseigne  du  Lion,  près  le  Collège  des  bons  Enfants.  1578.  Avec  Privilège 
du  Roy.  Petit  in- 8"  de  IV  et  208  ff.  (Très  rare  joli  volume,  acquis  par  la 
Bibliothèque  de  Reims,  du  libr.  E.  Renart,  eu  1887,  au  prix  de  36  l'r.,  cou- 
vert en  parch.).  Au  revers  du  titre  est  le  Privilège,  daté  du  6  novembre 
1577.  —  En  regard,  se  trouve  la  dédicace  à  Louis  de  Lorraine,  archevêque 
de  Reims,  datée  de  Reims  le  28  janvier  1578.  L'ouvrage  commence  au  pre- 
mier feuillet  numéroté  et  se  conlinue  sans  interruption  jusqu'au  f"  208^^". 
L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  de  Reims  n'a  pas  de  table.  Il  y  aurait  eu 
une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  à  Reims,  en  1579,  et  une  troisième  à 
Paris  en  1587.  Manuel  du  Libraire,  par  Brunet,  1862,  tome  III,  colonne 
1852. 

3.  Georges  de  Montemayor,  poète  et  romancier  espagnol,  d'origine  portu- 
gaise, né  à  Montemayor  vers  1520,  mort  à  Turiu  vers  1561. 
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toutes  les  passions  qui  se  desci-iveut  eu  ce  Livret.  »  La  Diane 
du  Roman,  qui  est  une  bergère  espagnole,  joue  en  effet  le  rôle 
d'une  femme  verlueuse,  qui  subit  les  contradiclionset  l'adver- 
silé  pour  n'accorder  sa  main  qu'au  plus  digne  des  bergers  qui 
la  convoitent,  c'est-à-dire  au  plus  vertueux,  La  traduction  de 
ce  roman  achevée,  elle  demeura  longtemps  cachée,  mais  l'au- 
teur la  retrouvant  plus  tard,  la  relut  avec  une  joie  qu'il  ne  dis- 
simule pas  :  «  Elle  se  remit,  dit-il,  en  ma  bonne  grâce,  que 
quasi  elle  me  feit  croire  d'avoir  eu  tort  de  la  tenir  si  longue- 
ment prisonnière,  et  luy  avoir  iuiustement  envié  la  bonne 
chère  que  luy  feront  aucuns  qui  la  verroient  volontiers  en 
rhabit  que  ie  luy  ay  donné  :  et  qui  excuseront  facilement 
beaucoup  de  pièces  mal  taillées  et  cousues,  pour  la  difficulté 
qui  s'est  trouvée  de  faire  d'un  court  manteau  à  l'EspagnoUe 
une  robbe  à  la  Françoise.  »  Au  surplus,  il  espère  que  l'arche- 
vêque «  le  sçaura  bien  deffendre  de  tous  aigres  et  piquans 
«  Mornes,  plus  nez  pour  i^eprendre  et  descouvrir  les  fautes 
d'autruy,  que  pour  voir  el  amender  les  leurs.  »  Puis  il  lolie 
«  la  débonnaireté  et  douceur  du  gejitil  esprit  »  de  son  protec- 
teur, qui  se  plait  «  à  discourir  de  toutes  choses  honne?tes 
avec  les  doctes  et  vertueux  personnages.  »  Il  termine  en  lui 
souhaitant  «  très  longue  et  très  heureuse  vie.  »  L'épîlre  est 
datée  du  28  janvier  1578,  au  moment  du  Carnaval,  «  en  ce 
temps,  dit  Colin,  qui  est  des  moins  sévères  de  toute  l'année, 
et  auquel  les  plus  froncez  sourcilz  se  remettent.  »  L'ensemble 
de  celle  dédicace  indique  chez  l'auteur  un  caractère  jovial  et 
optimiste,  une  plume  qui  sait  donner  un  tour  gracieux  au 
langage,  qualités  telles  qu'il  convenait  d'en  avoir  au  commen- 
sal des  beaux  esprits  du  temps. 

Non  content  de  S3  prose,  Nicolas  Colin  rimait  et  versifiait  à 
divers  endroits  de  son  œuvre,  mais  à  tous  ses  essais  poétiques 
nous  préférons  ce  distique  qu'il  inscrivit  à  la  tin  de  la  Diane, 
comme  son  excuse  et  sa  justification  : 

Paslorum  curas  caslosque  legamus  amorcs  : 
Castis  casia  Venus,  non  scelerata  placet. 

La  publication  de  la  Diane,  gentille  pastorale,  tendre  églo- 
gue  comme  en  connurent  le  siècle  d'Auguste  et  le  xvrii*  siècle, 
coïncidait  donc  avec  cette  sombre  époque  des  guerres  de  reli- 
gion ;  mieux  encore,  elle  émanait  de  l'ancien  secrétaire  de 
Charles  de  Lorraine,  la  terreur  des  prolestants,  l'homme  que 
l'on  disait  voué  à  la  machination  des  plus  sanglants  complots. 
Si  ce  prélat  fut  un  tigre  altéré  du  sang  de  ses   adversaires. 
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comme    maints   pamphlétaires   nous    l'ont  dépeint,    il    faut 
reconnaître  qu'il  s'entoura  d'agneaux  à  certains  jours. 

Bien  d'autres  indices  nous  démontrent  qu'il  restait,  à  travers 
les  déchaînements  des  luttes  religieuses,  quelques  douceurs  de 
vivre,  quelques  coins  bleus  dans  le  ciel,  et  nous  remercions  le 
lettré  trésorier  d'en  fournir  une  nouvelle  preuve  par  sa  traduc- 
tion de  George  de  Montemayor\  L'esprit  humain  se  repose  et 
se  console  dans  ces  œuvres  pures  et  sereines. 

III 
Mobilier  et  Bibliothèque  de  Nicolas   Colin. 

L'écrivain  dont  nous  venons  de  retracer  la  vie  et  de  parcou- 
rir les  œuvres  n'était  certes  pas  une  âme  vulgaire.  A  défaut 
même  de  ses  ouvrages,  le  soin  qu'il  mit  à  se  former  un  mobi- 
lier et  ;'i  se  choisir  une  bibliothèque  dénoterait  eu  lui  une 
nature  élevée,  un  chercheur  habile  et  un  fin  connaisseur. 
Nicolas  Bergier,  l'auteur  des  Grands  Chemins  de  V Empire 
romain,  estimait  Colin,  sou  contemporain,  comme  un  excel- 
lent antiquaire,  et  il  s'appuyait  sur  son  autorité  pour  expli- 
quer la  scène  sculptée  sur  le  Tombeau  de  Jovin  :  «  Monsieur 
Colin,  écrivait-il.  Chanoine  et  Trésorier  de  l'Eglise  Métropoli- 
taine de  Reims,  qui  nous  a  donné  en  François  quasi  tous  les 
œuvres  Latins  et  Espagnols  de  Grenade,  homme  fort  entendu 
au  faict  des  médailles  et  pièces  antiques,  m'a  dit  maintefois 
qu'il  estimoit  que  la  chasse  représentée  en  ce  marbre  exquis, 
estoit  celle  tant  renommée  que  l'Empereur  Hadrian  fit  en  la 
Lybie  voisine  d'Egypte,  en  laquelle  il  tua  un  Lj'on  terri- 
ble. .    . .  -  » 

En  outre,  le  trésorier  tira  un  parti  avantageux  de  ses  rela- 
tions avec  les  princes  lorrains,  de  leurs  cadeaux,  de  ses 
voyages  et  de  toutes  les  ressources  intellectuelles  mises  à  sa 
disposition'.   L'énumération  de  tant  de  curiosités  artistiques 


1.  N.  Colin  n'a  traduit  que  la  première  partie  de  la  Diane,  et  sa  traduc- 
tion fut  rééditée,  en  1587,  avec  les  deux  parties  ajoutées  par  Perez  et  par 
Polo.  Voir  le  Manuel  du  Libraire,  par  Brunet,  186'2,  tome  III,  colonne  1852. 

2.  N.  BiiRGiKR.  —  Histoire  des  Graïuh  Chenihis  de  V  Empire,  l"  édi- 
tion, 1622,  p.  268-09. 

3.  Non  seulement  Colin  achetait  des  livres,  mais  il  en  empruntait,  comme 
on  peut  en  juger  par  une  menlion  inscrite  au  bas  du  titre  d'un  bel  iD-4" 
relié  en  parchemin,  f'eiri  Vtclorii  variarum  leclionum  bbri  A'-VI",  Lyon, 
loS'i,  qui  appartenait   au   Séminaire    de    Reims,    du   don   d'Espence.  A    la 
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et  de  richesses  littéraires  en  dira  assez  par  elle-même,  el 
nous  n'avons  qu'à  en  offrir  un  rapide  aperçu. 

Le  mobilier  tout  entier  garnissait  la  maison  dite  du  Tréso- 
rier, résidence  de  Nicolas  Colin,  vaste  immeuble  situé  dans  la 
dépendance  du  cloître  de  Notre-Dame,  entre  cour  et  jardin, 
avec  issue  sur  la  rue  actuelle  du  Trésor  eu  face  de  l'ancien 
Hôtel-Dieu  \  Là  se  rencontraient,  outre  les  meubles  propre- 
ment dits,  outre  les  ustensiles  de  cuisine  et  de  ménage,  la 
vaisselle  d'argent,  les  literies,  les  fourrures,  les  linges,  ouvra- 
ges de  Venise  et  de  Paris,  toute  une  suite  d'objets  d'art  véri- 
tables :  tentures  de  tapisseries,  l'une  d'elles  en  onze  pièces, 
tableaux  de  toute  sorte,  paysages,  sujets  religieux,  portraits-, 
gz'avures  en  taille-douce,  cnrtes  et  plans,  faïences,  sculptures 
en  albâtre  et  en  ivoire.  Ajoutons-y  les  bijoux  d'une  étonnante 
variété,  les  bagues^,  les  pierres  gravées,  les  monnaies  étran- 
gères, les  médailles  à  l'effigie  de  rois  et  de  princes,  les  jetons, 
et  enfin  les  vases  sacrés,  les  armes  et  les  instruments  de  musi- 
que. 

Pour  décrire  en  détail,  tant  de  menues  pièces,  et  surtout 
pour  les  évaluer,  les  sénéchaux  du  Chapitre  ne  pouvaient  suf- 
fire :  ils  appelèrent  à  leur  aide  des  experts  à  ce  compétents, 
Phelphiu  et  Bertrand,  sergents  du  Chapitre,  pour  le  mobilier, 
Du  mont  et  Fetizon,  orfèvres,  pour  l'argenterie,  les  pierreries 
et  les  joyaux. 

Quant  aux  livres,  l'opération  fut  plus  longue  encore,  car  il 
y  avait  1062  articles  à  décrire,  et  les  deux  libraires  rémois 
chargés  du  travail,  (iilbert  de  Foigny  et  Louis  Michelet,  les 

suite  d'uu  emprunt  fait  au  Trésorier,  on  le  déchargea  en  ces  termes  : 
N.  Colin  reddidit  in  Vigilia  Ascensionis,  1594.  (Bibliothèque  de  Reims, 
Z.  3792.) 

1.  «  La  maison  du  trésorier,  ou  mieux  son  logement,  devait  être  placé, 
du  côté  de  la  salle  capilulaire,  entre  ce  bâtiment  et  l'ancien  Hôtel-Dieu,  à 
quelque  distance  de  la  sacristie  que  l'on  vient  de  démolir  ;  à  côté  était, 
croyons-nous  aussi,  celui  du  prévôt.  Le  trésorier  avait  la  garde  des  vases 
sacrés,  des  reliques,  des  ornements  de  l'église  :  il  était  appelé  custos 
pignorum  sacrorum.  Il  était  seigneur  de  l'église,  du  parvis  et  des  lices,  i 
{Note  de  M.  Vabbé  Cerf,  chanoine  de  Reims.)  Voir  Hist.  de  Reims,  par 
D.  Marlot,  1843,  t.  I,  p.  665. 

2.  Signalons  d'abord  le  portrait  de  Nicolas  Colin,  ceux  de  François  I", 
d'Anne  de  Bretagne,  de  Charles  IX,  du  duc  du  Maine,  des  enluminures 
représentant  le  cardinal  de  Lorraine,  la  reine  d'Ecosse,  etc.,  etc.  Aucun  de 
ces  portraits   ne  se  retrouve  au  musée  de  Reims. 

3.  Il  en  est  une  aux  armoiries  du  défunt  que  l'on  ne  décrit  pas  ;  une 
autre  avec  la  devise  Palientia  ;  d'autres  avec  figures,  scènes  de  la  Nativitéf 
etc.,  etc. 
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prisèrent  séparément  et  arrivèrent  au  chiffre  total  de  506  livres 
tournois  pour  l'ensemble  de  la  bibliothèque.  Combien  vaudrait 
aujourd'hui  celte  bibhothèque  du  xvi"  siècle  ? 

Pour  chaque  article,  on  a  des  renseignements  assez  précis  : 
le  titre  de  l'ouvrage,  le  nom  de  l'auteur,  le  lieu  de  l'édition,  le 
format  et  l'état  de  reliure.  Il  y  manque  la  date,  lacune  fâcheuse, 
mais  à  laquelle  nos  bibliographies  modernes  permettent  de  sup- 
pléer dans  une  certaine  mesure  '.  Il  n'y  a  pas  d'ordre  de  classe- 
ment, l'inventaire  suit  les  rayons  où  l'arrangement  n'était 
guère  méthodique'  :  les  classiques  sont  mêlés  aux  auteurs  de 
controverse  ;  un  traité  de  la  Précellence  de  la  langue  françoise^ 
par  Henri  Estienne,  passe  avant  les  Epîtres  de  Gicéron.  Ce 
n'est  qu'à  la  tin  du  catalogue  que  des  séries  successives  se 
présentent  pour  le  droit,  la  médecine,  les  livres  de  pourtraiture' 
et  de  perspective^,  et  enfin  une  importante  collection  d'ouvra- 
ges italiens  et  espagnols. 

Dans  ce  nombre,  on  devine  ce  qu'il  y  avait  d'incunables"  et 
de  chefs-d'œuvre  de  typographie  ayant  vu  le  jour  à  Bàle,  à 
"Venise,  à  Paris,  à  Lyon.  On  rencontre  de  nombreux  imprimés 
sur  vélin,  et  aussi  une  certaine  quantité  de  manuscrits*,  ceux 
de  l'auteur  d'abord,  quelques-uns  inédits,  particulièrement  une 
«  Tragécomédie,  intitulée  Le  Pasteur  fidèle,  de  la  main  du 
deffunct  » .  Un  mélange  de  sacré  et  de  profane  se  fait  remar- 
quer partout,  et  ne  doit  pas  surprendre  de  la  part  du  traduc- 
teur de  la  Diane.  Il  y  a  sur  ses  rayons  des  poètes  :  M''  Pierre 

1 .  Consulter  par  analogie  le  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque 
d'un  chanoine  d'Autun,  Claude  Guilliaud,  1403-1551,  publié  par  Mlle 
Marie  Peliechet,  Paris,  A.  Picard  ;  Autuu,  Dejussieu  ;  gr.  in-8°  de  XII- 
239  p.  Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  Ëduenne,  1890,  t.  XVIII,  p.  1  à 
'j39.  —  Compte-rendu  par  M.  Tamizey  de  Larroque,  dans  la  Revue  criti- 
que du  16  mars  1891,  p.  211-13.  La  Bibliotiièque  de  ce  chanoine  compre- 
nait 3,000  volumes  qu'il  légua  au  chapitre  d'Autun.  Quand  le  chapitre 
donna  ses  livres  en  1820  au  grand  Séminaire,  il  ne  restait  que  oûO  volumes 
de  Claude  Guilliaud.  L'éditeur  de  ce  catalogue  en  a  identifié  tous  les  articles 
avec  une  admirable  précision. 

2.  Comme  disposition  matérielle,  l'inventaire  est  peu  descriptif;  on  y 
voit  seulement  qu'il  y  a  des  rayons  qui  sont  «  en  forme  de  pipitlre  »,  ce  qui 
indique  que  l'on  posait  encore  les  volumes  sur  les  plats. 

3.  Citons  deux  ((  petitz  portraits  de  parchemin  enluminez,  où  est  dépeinct 
M"'  le  cardinal  de  Lorraine  et  ses  armoiries  ». 

4.  Notamment  le  '  Livre  de  perspective  de  Jehan  Cousin,  imprimé  à 
Paris,  in-f". 

5.  Par  exemple,  un  livre  do  Gersou  en  vieille  impression,  couvert  de 
bois  ;  le  Songe  de  Polyphyle,  en  cuir  rouge,  etc.,  etc. 

6.  Le  sacre  de  Henri  III,  ms.  ;  Poligraphie  de  Tritemius,  ms. 
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Pautheliu,  restitué  eu  son  naturel,  Guillaume  Coquillart,  Mel- 
liu  de  Saiut-Gelais,  Philippe  Desporles,  Ronsard,  L'Arélin, 
Boccace  ;  des  juriscousulles,  Ëlieune  Pasquier;  des  médecins, 
des  auteurs  mystiques,  des  sermonnaires,  et  toute  la  suite  des 
auteurs  tliéologiques. 

Naturellement,  les  ouvrages  sur  la  Ligue  ',  sur  Marie  Stuart 
et  la  Maison  de  Lorraine',  sur  l'histoire  de  Reims,  sur  la 
liturgie  rémoise,  sur  le  collège  anglais  de  Reims  et  les  martyrs 
d'Angleterre,  les  œuvres  de  Flodoard  par  Chesueau,  du  cardi- 
nal Allen,  de  Reuauldin,  d'Atligny,  d'Hubert  Meurier  et  de 
bien  d'autres  rémois,  avaient  leur  place  marquée  d'avance  chez 
Nicolas  Colin, 

Que  devinrent  ces  volumes  dont  la  prisée  se  trouva  finie  le 
6  octobre  1608,  un  mois  après  la  mort  de  leur  possesseur?  Rs 
n'allèrent  point,  en  l'absence  de  tout  legs  testamentaire,  gros- 
sir le  dépôt  déjà  très  riche  du  Chapitre ^  Nul  doute  à  nos  yeux, 
les  héritiers  les  vendirent  tous  aux  enchères  dans  un  assez  bref 
délai,  et  les  amateurs  d'alors  les  acquirent  à  l'envi,  tant  à 
Reims  qu'au  dehors.  Nous  en  avons  retrouvé  deux  épaves  à  la 
Bibliothèque  de  Reims,  le  premier  portant  la  marque  autogra- 
phe de  Nicolas  Colin,  et  le  second  l'indication  du  prix  d'achat 
à  Paris,  en  1574.  Son  Ex-lihris  ne  comporte  ni  devise,  ni 
blason  ;  il  se  contentait  d'écrire  simplement  :  Hiijus  tolumi- 
nis  verus  est  possessor  ]Sl .  Colimis,  ce  qui  prouve  du  moins  le 
soin  qu'il  prenait  de  se  les  approprier  et  d'en  garantir  le  retour 
en  cas  d'emprunt^. 

1.  Le  Calholicoa  d'Espagne,  eu  parchemiu,  etc. 

2.  L'Innocence  et  la  Mort  de  la  Royne  d'Ecosse,  douairière  de  France, 
du  Droit  de  la  lioyne  d'Ecosse  et  de  son  iils  Jacques  au  trône  d'Angleterre, 
Histoire  et  Vie  de  Marie  Stuart. 

3.  Le  Chapitre  iuteata  seulement  une  instance  «  pour  avoir  un  petit  livre 
d'or  et  une  bague  d'or  oii  est  engravée  la  Nativité  Nostre  Seigneur,  que  ledit 
detfunct  a  délaissé  pour  estre  conservé  en  sa  mémoire  en  la  fabrique  de  ladite 
église.  »  Voir  les  dires  à  la  suite  de  l'Inventaire. 

4.  Livres  provenant  de  N.  Colin,  conservés  à  la  Bibliotlièque  de  Reims  : 
1.  —  Columelke  de  Re  rustica  Libri  XII,  Paris,  liob.  Eslienne,  1563,  in-8°, 
en  reliure  du  temps,  avec  médaillons  à  ligures  sur  les  plats.  Provenance  :  le 
Cliapitre  de  lieims,  du  don  de  Michel  de  Blauzy,  1689.  On  lit  sur  le  feuil- 
let de  garde  cette  menlion  manuscrite  du  xvi«  siècle  :  huius  voluminis  verus 
est  possessor  N.  Colmus,  Remensis  canonicus.  —  2.  Purganlium  aliorutn- 
que  eo  facientium. . .  Libri  I\',  Anvers,  Ch.  Planlin,  1574,  in  8°,  fig.  dans 
le  texte,  couverture  en  parchemin  de  l'époque.  Provenance  :  le  Chapitre  de 
Reims,  du  don  Guill.  Parent,  1649.  On  lit  sur  le  feuillet  de  garde  cette  men- 
tion :  à  Paris,  1574,  A7//  solz,  Colin. 
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Avaul  el  après  les  livres,  uous  Irouvous  cotés  daus  l'iuveu- 
laire  plusieurs  coulrals  de  vente,  de  louage  et  de  eouslitution 
de  rente,  spécialement  des  titres  concernant  les  terres  de 
Courcy  et  de  la  Neuville,  dont  le  trésorier  du  Chapitre  était 
seigneur  eu  vertu  de  sa  dignité. 

Il  nous  reste  à  décrire  l'état  matériel  du  document  dont 
nous  reproduisons  ici  le  texte  eatier  :  c'est  un  fort  cahier  de 
papier,  in--!",  de  60  feuillets  écrits  des  deux  côtés,  sauf  les 
deux  derniers.  Le  greffier  du  Chapitre  qui  tenait  la  plume 
était  un  bon  copiste,  mais  son  écriture  n'en  est  pas  moins  à 
certains  endroits  très  difficile  à  déchiffrer,  tant  à  raison  des 
abréviations  que  de  l.i  grande  quantité  des  noms  propres  cités 
au  catalogue'.  L'inventaire  du  mobilier  comporte  l'.l  feuillets, 
celui  de  la  bibliothèque  en  a  3-J  ;  les  quatre  derniers  feuillets 
continuent  la  clôture  de  l'inventaire,  ainsi  que  les  dires  et 
réclamations  des  cohéritiers. 

Nous  avons  ajouté  peu  de  notes  au  texte,  pensant  que  les 
érudils  trouveraient  facilement  eux-mêmes  l'explication  de 
tous  les  objets  mobiliers  et  de  tous  les  ouvrages  qui  les  inté- 
resseront à  un  titre  quelconque. 

Il  nous  suffit  d'ailleurs  d'avoir  cherché  à  produire  le  plus  cor- 
rectement possible  une  page  inédite  sur  l'état  des  arts  et  sur  la 
culture  intellectuelle  à  Reims  au  commencement  du  xvii'^  siècle. 

Reims,  le  14  février  IS'JI.  H.  JaDARï. 

INVENTAIRE   DU  MOBILIER  ET  UE  LA  BIBLIOTHÈQUE 
DE  NICOLAS   COLIN. 

20  septembre  1G08. 

Inventaire  chez  le  sieur  Trésorier-, 
Inventaire  fait  par  nous,  Tliieri  Thuret^  et  Jaques  Dorat^  preb- 

1.  M.  Louis  Demaison,  archiviste  de  Reims,  nous  a  obligeamment  aiJé 
pour  la  lecture  des  passages  les  plus  difficiles  et  pour  l'interprétation  de 
quelques  mots  tombés  eu  désuétude.  Nous  lui  en  exprimons  toute  notre  gra- 
titude. 

2.  Nicolas  Colin,  en  sa  qualité  de  trésorier  du  Chapitre,  habitait  dans  la 
rue  actuelle  du  Trésor,  la  maison  dite  du  Trésorier,  eu  face  de  l'Hôtel-Dieu. 
Voir  Reims,  Essais  hislcriques  sur  ses  rues. . . ,  par  Pr.  Tarbé,  1844,  p.  237. 

3.  Theodoricus  Thuret,  clericus  remus,  in  propria,  2'J  dec.  1386;  obiil 
eau.  et  succentor,  13  jau.   IG40.  Weyen,  Dignil.  Kccl.  Rem.,  f»  350. 

4.  Jacoburi  Dorât,  clericus  Lemovicensis  diœcesis,  in  decretis  Liceutiatus, 
in  propria  7  maii  1597,  jure  regaliie.  Même  recueH,  p.  360.  J.  Dorât  résigna 
sa  prébende  el  fut  remplacé  le  21)  janvier  102i. 
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très,  chanoines  et  seneschaulx  de  Féglise  Nostre  Darne  de  Reims, 
des  biens  meubles  délaissés  par  le  décez  de  feu  vénérable  et  dis- 
crette  personne,  maislre  Nicolas  Colin,  en  son  vivant  prebtre,  cha- 
noyne  en  ladite  église  et  naguerres  aussi  thrésorier  en  icelle, 
et  ce  à  la  requeste  de  M'c  Jehan  Oudinet,  damoise'.le  Margueritte 
Boisset,  sa  femme.  M™  Lois  Délavai,  damoiselle  Jehanne  Boisset, 
sa  femme,  Anthoine  Lasne,  damoiselle  Perrette  Boisset,  sa  femme, 
et  Nicolas  Coquillart,  tous  héritiers  en  leurs  noms  dudict  detfunct 
sieur  Colin  et  qui  ont  déclaré  le  faire  à  cause  des  saisies  faites  sur 
damoiselle  René  Colin,  ce  qu'autrement  ilz  neussenl  faitz,  avec 
protestations  d'en  recouvrer  les  fraiz  soit  sur  ladicte  Colin  ou  ses 
creantiers  saisisans  et  sans  préjudice  à  leur  droitz  et  au  droict 
d'autruy  au  regard  meàme  de  la  jurisdiclion, assistez  de  Jehan  Phel- 
pin  et  Nicolas  Bertrand,  sergens  priseurs  et  crieurs  jurez  dudit  Cha- 
pistre,  et  rédigé  par  escrit  par  moy,  Pierre  Josseteau,  prebtre,  cha- 
noyne  et  greffier  dudit  Chapitre.  Lesqueiz  meubles  ont  esté  prisez 
et  estimez  par  lesdits  sergens  priseurs  en  la  forme  et  manière  qui 
ensuit. 

Du  saniedy  vingtiesrae  jour  du  mois  de  septembre  mil  six  cens 
et  huict. 

Premier  en  la  cuisine  ; 

Un  cramilier  de  fer,  prisé  Vil  s.  VI  d.' 

Une  pincette  et  une  paesle  de  fer,  prisée  X  s. 

Trois  grilles  de  fer,  prisés  XII  s. 

Un  friant  et  trois  ansette  à  potz,  prisés  XII  s.  VI  d. 

Deux  contrehastiers  de  fer,  prisés  XX  s. 

Trois  broches  de  fer  et  un  pied  à  rotz,  prisés  XV  s. 

Une  roue  de  bois  à  tourner  le  rotz  avec  les  uslensilles  de  fer  ser- 
vant à  icelle,  prisé  XXVII  s.  VI  d. 
Une  besche  et  un  lousset,  prisé  IV  s. 
Quatre  escramoir  d'airin  à  manche  de  fer,  prisés  X  s. 
Une  cueillier  d'airin,  prisé  V  s. 
Une  autre  cueillier  d'airin  à  manche  de  1er,  prisée  II  s,  VI  d. 
Ung  aubenoistier  de  cuivre,  prisée  VII  s.  VI  d. 
Trois  petitz  rechaudz  de  cuivre  à  manches  de  bois,  prisés  XV  s. 
Ung  grand  coquemard  de  cuivre  à  trois  piedz,  prisé  XX  s. 
Cinq   rechaudz  trois  d'airin  et  deux  de  fer  telz  et  quelz,  prisez 

XV  s. 
Deux  marmites  d'airin,  l'une  grande  et  l'autre  petitte,  prisée 

XX  s. 
Une  autre  petitte  marmitte  de  cuivre,  prisée  XV  s. 

Une  frasette  d'airin  à  manche  de  bois,  prisée  Vif  s.  VI  d. 

Une  paesle  d'airin  à  manche  de  fer,  prisée  X.  s. 

Une  autre  paesle  de  fer  enchâssé  d'airin,  prisée  II  s.  VI  d. 

Ung  gros  coquemard  de  cuivre,  prisé  XX  s. 

1.  La  valeur  est  indiquée  l.  pour  livres,  s,  pour  sols,  d.  pour  deniers. 
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Ung  aulre'moieii  coquemard  de  cuivre,  prisée  XV  s. 

Ung  aultre  petit  coquemard  de  cuivre,  prisé  X  s. 

Deux  grandes  niarmittes  de  cuivre,  prisées  XXV  s. 

Deux  aultres  pelitles  marmittes  aussi  de  cuivre,  prisées       XX  s. 

Deux  aullres  grandes  marmittes,  l'une  de  fer  et  l'aultre  de  cui- 
vre, prisées  XXV  s. 

Quatre  couvreceaux  de  cuivre,  sçavoir  deux  grands  et  deux 
petitz,  prisée  X  s. 

Trois  aullres  couverceaux  de  fer,  tant  grans  que  petitz,  prisée 

VII  s.  VI  d. 

Une  saille  de  cuivre,  prisée  XXX  s. 

Une  grande  paesle  d'airin,  piùsée  XXX  s. 

Douze  chandeliers  de  cuivre,  sçavoir  unze  à  mettre  chandelles  et 
un  à  broche,  prisée  IV  1. 

Deux  platz  à  laver  les  mains,  d'airin,  prisée  XL  s. 

Trois  grandes  paesles  de  fer,  prisée  XV  s. 

Deux  aultres  petittes  paesles  de  fer,  prisée  X  s. 

Une  bassinoire  d'airin  à  manche  de  fer,  prisée  XV  s. 

Une  grande  chaudière  d'airin  à  cecle  de  fer,  prisée  LX  s. 

Ung  petit  mortier  avec  le  pilon,  le  tout  de  cuivre,  prisée     XX  s. 

Deux  grands  chaudrons  d'airin  à  cecle  de  fer,  prisée  XL  s. 

Deux  aultres  petitz  mortier  de  metall,  prisée  IV  1. 

Trois  moiens  chaudrons  d'airin,  prisée  L  s. 

Deux  aultres  plus  petitz  chaudrons,  prisés  XX  s. 

Deux  leschefrittes,  telles  et  quelles,  prisées  X  s. 

Une  casse  d'airin  à  manche  de  fer,  prisée  V  s. 

Ung  gros  brotz  d'estain,  prisée  L  s. 

Trois  potz  à  bride  d'estain,  prisée  XXX  s. 

Quarente  platz  d'estain,  tant  petitz  que  grans,  prisés  VI  1. 

Trois  douzaines  d'assiettes  d'estain,  prisée  LX  s. 

Quatre  porte  vaisselles  d'estain,  prisée  XX  s. 

Plus  deux  aultres  grands  porte  vaisselle  d'estain,  prisée       XX  s. 

Ung  pot  de  chambre  d'estain,  prisé  XV  s. 

Deux  pelilz  bassin  d'estain,  prisés  XII  s. 

Six  cruches  d'estain  tant  petittes  que  grandes,  prisés  LX  s. 

Deux  aullres  petitz  chopinons  d'estain,  ung  pelit  brocs  à  eaux, 
deux  chopines,  un  moutardier,  deux  potz  inséré  avec  une  assiette 
trouée  (?)  et  cinq  petitz  sauserons,  le  tout  d'estain,  prisés     XXX  s. 

Ung  pot  à  boire  d'estain,  prisé  V.  s. 

l'ng  souftlet  et  une  salière  de  bois  à  mettre  du  sel,  prisés     V.  s. 

Deux  chesnetz  de  fer  et  ung  morceau  de  plaque  de  fer  fondu, 
prisé  V.  s. 

Une  table  de  bois  de  chesne  à  quatre  pieds,  prisé  X  s. 

Une  aultre  plus  petitte,  planche  de  blanc  bois  à  quatre  piedz 
telle  quelle,  prisée  V  s. 

Ung  tartier  et  ung  petit  sacet,  prisés  IV  s.  VI  d. 
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Une  harmoire  de  cuisiae  ave:  le  dosselz  de  bois  fenuanl  à  deux 
huisseletz  et  deux  tiroirs,  priséù  XL  s. 

Deux  lanternes  de  fer  blanc  gaiiiiz  de  cornes,  prisés  VI  s. 

Une  forme  de  bois  de  chesne,  prisé  VII  s.  VI  d. 

Une  hache  de  fer  et  deux  vieux  pallous,  prisés  V  s. 

Trois  vieux  scabeaux,  prisés  VII  s.  VI  d. 

En  un  petit  gardemangcr  proche  la  cuisiae  : 
Une  armoire  de  bois  de  chesne  à  quatre  huisseletz  fermant  à 
clef,  prisés  LX  s. 

Deux  chesnets  de  fer  fondis,  prisé  XXX  s. 

Deux  aulLres  grand  chesiietz  de  fer,  prisés  XL  s. 

Une  cloche  à  distiller  eaux,  prisée  L  s. 

Une  petite  tlamière'  d'airiii,  prisée  XV  s. 

Une  vieille  table  de  blanc  bois,  ses  doux  tréteaux  et  une  chaiesse 
de  bois,  prisées  X  s. 

Ung  antonnoir  à  antonner  vin,  une  vielle  ralier  (sic)  et  un  hou- 
blon de  vieux  plaiichotz,  prisés  Xs. 

Ung  cjuartel    à  mesurer  du  bled,  une   escuellc   et  une   grande 
planche  de  chesne,  prisées  XX  s. 

Une  grande  chesne  à  puitz  de  fer,  prisée  XV  s. 

Ung  vieil  coque  et  ung  cramilier  de  fer,  prisée  V  s. 

A  l'entrée  de  l'huis  de  la  maison,  un  bancq  à  dosse  de  bois  de 
chesne,  prisée  XX  s. 

Eu  un  galatas  prés  la  salle  : 

Une   grande  armoire  de  bois  de  chesne  à  quatre  huisselelz  fer- 
mant il  clef,  prisée  IV  1. 

Dans  laquelle  s'est  trouvé  ce  qui  ensuit  : 

Sept  chandeliers  de  cuivre  façon  d'argent,  prisées  VI  I. 

Sept  vaisselle  faïence  avec  une  de  terre  jaspée,  prisée  XX  s. 

Ung  coi'ps  de  luth,  prisé  X  s. 

Une  grande  boitte  à  mettre,  prisée  I  s. 

Vingt  neuf  petilz  tableaux  de  taille  douice  enchâssé  en  bois,  pri- 
sés LX  s. 

Sept  pommes  dorées  à  mettre  à  châlit  avec  deux  billartz  d'ivoire 
et  la  passe  de  mesme  avec  une  ancliette,  prisée  XX  s. 

Deux  vieilles  custodes  à  luth,  prisées  X  s. 

Ung  grand  bahut  ferré  de  fer  blanc  fermant  à  deux  clefz  gar- 
niz  de  piedz  chesne,  prisé  XII  1. 

Dans  lequel  se  trouvent  : 

Cinq  nappes  telles  et  quelles,  prisées  XX  s. 

Ung  aultre  petit  bahut  avec  deux  piedz  tourné   dans  lequel  ne 
s'est  rien  trouvé,  prisé  XV  s. 

Ung  aultre  grand  bahut  avec  deux  piedz  tourné,  prisé  VI  I. 

Dans  lequel  s'est  trouvé  ce  qui  s'ensuit  : 

1.  Flamière  pourrait  siguidpr  Flambeau.  Peut-Otre  poêle  à  l'aire  frire  sur 
la  llamme. 
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.    Deux  nacques  de  perles  en  goiidoUes',  prisées  XXIV  1. 

Ung  tour  de   maiileict  de  tapisserie,  prisé  IV  1. 

Ung  devant  de  cheminée  de  vieil  tapisserie,  prisé  XXV  s. 

Deux  courtines  de  camelot  violet  avec  les  aneaux,  enlouré  de 
frange  de  laine  (?),  prisée  XL  s. 

Une  couverture  de  fulaine  raie  avec  ung  morceau  de  coutiz, 
prisée  XL  s. 

Ung  petit  morceau  de  toillo  neufve  avec  ung  corps  de  sourplis 
et  une  vieille  servielte,  prisés  VIII  s. 

Quatre  morceau  de  loille  empassé  de  rozes  avec  plusieurs  pelitz 
morceaux  de  tatfetas,  prisé  X  s. 

Deux  pièces  de  toilles  neufves  contenantes  trente  quatre  aulnes 
ou  environ,  prisée  XVI  1. 

Ung  tableau  en  détrempe  où  est  la  figure  d'Orphée  et  un  vieil 
carte  enchâssé  de  bois,  prisé  XV  s. 

En  une  chambre  respondant  sur  la  rue  : 

Une  table  de  bois  de  chesne  à  quatre  piedz  tournés,  prisés     X  s. 

Une  autre  table  ronde  de  bois  de  noier  avec  un  pied  de  bois, 
prisé  X  s. 

Ung  petit  châlit  de  bois  de  noier  garni  d'une  paillasse,  d'un  vieux 
matelatz  et  ung  vieil  lodier  avec  ung  matelet  de  sarge  verte,  prisé 

VI  1. 

Une  petite  armoire  de  bois  de  chesne  avec  lui  passé  au  dessus, 
prisée  XXX  s. 

Ung  porte  habilz,  prisé  X  s. 

Une  pétille  Impérialle  de  bois  de  chesne,  prisée  XXX  s. 

Une  paire  de  vieil  botte,  prisé  II  s.  VI  d. 

Deux  chaisse  persée  avec  un  niorion  de  fer,  prisé  V  s. 

En  la  salle  : 

Ung  reposoir  de  bois  de  noier  couvert  de  drap  bleu,  prisé     V[  1. 

Une  grande  table  de  bois  de  noier  qui  se  tire  par  les  deux  cos- 
tez,  prisée  VIII  I. 

Cinq  cheesses  de  tapisseries  à  dossez,  prisé  V  l. 

>ieuf  aullres  cheesses  de  bois  de  noier,  prisées  VII  l. 

Six  haultz  caquetereaux-  de  tapisserie  à  piedz  tournés,  prisées 

VI. 

Six  escabeaux  à  piedz  tournés  de  bois  de  noier,  prisé  LX  s. 

l  ng  grand  banc  à  dossez  de  bois  de  chesne,  prisée  XXX  s. 

Ung  grand  désert  avec  un  passé  au  dessus  de  bois  de  chesne, 
prisé  VI  l. 

Un  petit  dessus  de  butl'et  de  tapisserie,  prisée  XX  s. 

1.  Nacre  de  perle,  coquille  nacrée  en  forme  de  gondole,  qui  était  utilisée 
à  la  Renaissance. 

2.  Sièges  bas  pour  causer,  diminutif  de  Caquetoire,  cité  dans  Liltré 
comme  dérivé  de  caqueter. 
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Uiig  craciflx  de  bois  avec  le  pied,  prisée  XII  1. 

Deux  tableaux  en  destrampe  où  eu  l'un  est  la  figure  de  la  Vierge 
et  l'autre  la  descente  de  la  croix,  prisée  XX  s. 

Trois  tableaux  en  buille  où  sont  trois  charitez,  prisés  X  1. 

Ung  aultre  petit  tableau  fait  en  broderie  où  sont  les  images  de 
Nostre  Seigneur  et  de  la  Vierge  Marie,  prisé  XX  s. 

Ung  tableau  de  pourlraict  du  roy,  prisé  LX  s, 

Ung  aultre  tableaux  en  huile  où  il  y  a  depeinct  un  paisage,  pri- 
sée VI  1. 

En  la  cheminée  de  lad.  salle  une  plaque  de  fer,  prisée         IV  I. 

Deux  chesnetz  de  fer  forgé  garniz  de  pommes  de  cuivre  avec  une 
palette  à  feu  et  une  pincette,  prisé  LX  s. 

Une  tente  de  tapisserie  à  feuillage  verz  en  unze  pièces  avec  le 
dessus  d'un  dessert  de  mesme  parure,  prisée  \'=  1. 

En  une  chambre  proche  la  salle  respundaiit  sur  le  jardin  : 

Une  plaque  de  fer,  prisée  IV  1. 

Deux  chesnetz  de  fer  forgé  avec  les  pommes  de  cuivre,  une  pin- 
cette  de  fer  forgée,  prisée  XXX  s. 

Une  cheesse  de  bois  de  chesne  avec  trois  peliltes  selles  basses, 
prisé  X  s. 

Ung  châlit  de  bois  de  noier  godrouné,  garni  de  paillasse,  Ut, 
matelatz,  traversin,  couverture,  castalogne  simple,  quatre  courtines 
de  sarge  vert,  un  tour  de  mantelet  de  tapisserie  avec  les  verges  de 
fer,  prisé  XLVl  1. 

Quatre  tableaux  en  paisage  faitz  en  détrampe,  enchâssé  en  bois, 
prisée  IV 1. 

Quatre  autres  tableaux  en  détrampe  où  sont  quatre  déesses, 
prisé  LX  s. 

Sept  tableaux  où  sont  figuré  sept  personnages  au  naturel,  prisé 

XIV  ]. 

Deux  petitz  tableaux  en  huile  en  l'un  desquelz  est  une  Lucresse 
et  en  l'autre  une  femme,  prisée  V  1. 

Deux  petitz  paisages,  un  en  détrempe  et  l'autre  en  huile,  prisés 

XX  s. 

Ung  aultre  tableau  en  huile  où  est  l'image  Saint-Jehan  et  sa... 
enchâssé  en  bois,  prisé  III 1. 

Deux  autres  petitz  tableaux  où  sont  l'entrée  de  Jérusalem  et  un 
crucifiment  enchâssé  de  bois,  prisé  XII  s. 

Six  petitz  caquetereaux  couvertz  de  tapisserie,  prisé  LX  s. 

Une  table  en  ovalle  de  bois  de  noier,  garni  d'un  châssis  aussi  de 
bois  de  noier  à  quatre  piedz  tourné,  prisée  '    V  j. 

Ung  petit  châlit  fait  en  impériale  de  bois  de  noier  godronné, 
garni  d'une  paillasse,  un  matelatz,  traversin,  deux  oreilliers,  un 
lodier  et  une  mante  doublé  vert,  quatre  rideaux  de  sarge  vert  et 
l'impériale  de  mesme  avec  trois  verges  de  fer,  prisés  XXV  1. 

Ung  butfet  et  ung  hault  dosser  de  bois  de  noier  fermant  à  deux 
huisseletz  fourni  de  clcfz,  prisé  XVIII 1. 
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Dans  lequel  s'est  trouvé  ce  qui  ensuit  : 

Ung  petit  cofl're  ou  cascette  couverte  de  cuir,  fermant  à  ckf, 
prisé  X  s. 

dans  lequel  ne  s'est  rien  trouvé. 

En  un  petit  garderobbe  proche  d'icelle  chambre  : 

Deux  chesnetz  de  fer  forgé  garniz  de  quatre  pommes  de  cuivre, 
une  pinsette  de  fer,  un  petit  indier  de  fer,  prisés  XXX  s. 

Ung  pavillon  de  bois  de  noier,  garni  d'une  pailla<îse,  un  lit,  un 
traversin,  ung  oreiller,  une  mante  vert  doublé,  ensemble  trois 
rideaux  de  droguet  rouge  avec  le  pavillon  de  mesnie  et  trois  ver- 
ges de  fer,  prisés  XX  1. 

Une  table  de  bois  de  chesne  à  quatre  piedz  tourné,  prisé  XXX  s. 

Une  autre  table  de  bois  de  chesne  à  quatre  piedz  tourné,  prisé 

XX  s. 

Ung  pied  de  bois  de  noier  à  mettre  un  bassin  à  laver  les  mains 
et  un  pipitre  de  bois,  ung  estuie  cuir  doré,  prisés  XL  s. 

Deux  poteletz  d'estain  IV  s. 

Ung  tapis  de  table  pareille  au  tapisserie  de  la  salle,  prisée  VI  1. 

Une  pièce  de  tapisserie  à  petitz  fleurons  vert  et  oiseau  figurez, 
prisés  X  1-. 

Ung  tapis  de  table  à  feuillage  pareille  à  la  tapisserie  de  la  salle, 
prisée  X  I. 

Deux  cheesses  de  bois,  l'une  de  noier  et  l'autre  de  cliesne,  pri- 
sée XV  s. 

Une  robbe  de  camelot  fourré  d'agneaux  et  paremens  de  lom- 
barde, prisée  VI  1. 

Ung  autre  robbe  de  camelot  noir  fourré  d'agneaux  telle  qu'elle, 
prisée  XXX  s. 

Ung  petit  manteau  de  camelot  fourré  d'agneaux  à  paremens  de 
peaux  de  chat,  prisée  LX  s. 

Une  autre  vieil  robbe  de  camelot  noir  fourré  de  panne  noir, 
prisée  XX  s. 

Deux  petitz  coussins  de  tapisserie,  prisés  VII  s.  VI  d. 

Un  oreiller  de  plume,  prisée  sans  vietle  XV  s. 

Un  bas  de  chausse  de  drap  noir,  prisé  XV  s. 

Un  bas  de  laine  grise,  prisé  X  s. 

Un  vieil  haul  de  chausse  de  sarge  noir,  doublé  de  toille  blanche, 
prisée  XX  s. 

Une  robbe  de  sarge  de  Milan'  à  petit  parement  de  satin,  prisé 

LXs. 

Une  robbe  d'estamine  telle  qu'elle,  prisée  X  s. 

Une  autre  robbe  de  camelot  à  paremens  de  taflfetas,  prisé  VIII  1. 

1 .  La  sarge  ou  serge,  élolTe  de  laine,  tirait  généralement  sa  désignation 
de  la  ville  où  elle  avait  été  fabriquée  :  Milan,  Florence,  Chartres,  etc.  Nous 
n'avons  pu  identifier  de  la  sorte  la  sarge  de  Cimestre  ni  celle  à'Ascole, 
citées  plus  bas. 
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Une  robbe  de  sarge  de  Florence  à  paremens  de  velours,  prisée 

VIII  1. 

Une  robbe  de  sarge  de  Cimestre  à  paremens  de  taffetas,  pi-isée 

VI  I. 

Une  robbe  de  drap  violet  à  paremens  de  velours  violet,  prisé 

XXII  1. 

Une  soutane  de  sarge  de  Cimestre  fermé  déboulons  par  devant, 
prisée  XII  I. 

Une  soutane  de  taffetas  garni  d'une  reveche,  prisée  VIII  i. 

Ung  long  saiz  de  satin  doublé  de  boucassin.  prisée  IV  I, 

Une  petitle  Juppé  volante  de  taffetas,  doublé  de  sarge  d'Ascotte, 
prisée  iV  1. 

Ung  manteau  de  sarge  de  Cbartre,  prisée  Xll  I. 

Ung  manteau  de  sarge  de  Cimestre,  prisée  XV  1. 

Ung  manteau  de  camelot  à  paremens  de  taffetas,  prisé  X  1. 

Deux  chappes  fourré  de  panne  blancbe  de  sarge  noir,  prisé  XX  1. 

Ung  petit  manteau  de  drap  noir  doublé  de  frize,  prisée        VI  I. 

Ung  bas  de  chausse^de  sarge  noir,  prisé  XXX  s. 

Ung  pourpoint  de  sarge  de  Cliarte  et  des  cbausses  de  camelotz 
doublé  de  toille  blancbe,  prisée  VI  1. 

Ung  pourpoint  de  sarge  de  Cbarte,  doublé  de  boucassin  blanc, 
prisé  LX  s. 

Une  paire  de  pantouffe  neufve,  prisée  XII  s. 

Ung  petit  cotl're  de  liois  de  cliesne,  fait  de  menuserie  fermant  à 
clef,  prisée  XL  s. 

Dans  lequel  s'est  trouvé  ce  qui  ensuit  : 

Ung  calice  d'argen  dorée  avec  la  platine  de  mesme  et  deux  petitz 
potelelz  d'argen  pesant  trois  marcz  cinq  onces,  prisées     IV"  VU  1. 

Ung  corporalier  à  petitz  poinctz,  un  lassis'  à  mettre  sur  le  calice 
avec  la  couvertui'c,  une  paix  d'esmaux  de  broderie  à  l'entour,  une 
boitte  de  velours  rouge  à  mettre  du  pain  à  cbanter,  prisée       VI  I. 

Un  petit  carreau  d'hostel  en  broderie,  prisée  XXV  s. 

Un  aulbe,  un  amictz,  prisé  XL  s. 

Une  chasuble,  un  fanon,  une  estoUc  de  velours  rouge  cramoisi 
fait  en  broderie,  prisé  XL  1. 

En  ung  aullre  chambre  proche  de  lad.  grande  chambre  : 

Deux  chesnetz  de  fer  forgé,  prisé  XV  s. 

Une  petitte  table  carrée,  posée  sur  un  piedz  de  bois  de  noier 
prisé  XX  5. 

Une  cheesse  ploiante  accommodé  en  tripe  de  velours  de  cou- 
leur, prisée  XX  s. 

Un  tableaux  d'un   pourtrait  au  naturel  tout  de  son  long,  prisé 

XX  ,s. 

Une  latrine  avec  deux  liassins,  l'un  d'airin  et  l'autre  d'estain, 
prisée  X  s. 

1 .  Lassis,  réseau  de  fil. 
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En  une  aullre  chambre  au  hoiil  de  la  gallerie  respondant 
sur  le  jardin  et  la  court  de  lad.  nnaison  : 

Une  cranialle,  deux  pelitz  cheminons  de  fer,  une  lonaille  eL  nne 
palelle,  le  tout  de  fer,  prisée  XX  s. 

Une  plaque  de  fer,  prisée  XL  s. 

Une  paire  de  pistolle  el  le  fusl  taillé  ',  prisé  XL  s. 

Deux  aultres  pislolles  de  fusl  uniz,  prisés  XXX  s. 

Une  harquebouze  à  rouet  sur  un  fusl  fait  en  feuillage,  prisée 

XL  s. 

Une  autre  arquebouze  à  rouet,  prisée  XL  s. 

Une  autre  arquebouze  à  mcsche,  prisée  XXX  s. 

Trois  fourniniens  accompagnés  do  deux  poulvrins  -,  prisée    X  s. 

Une  langue  de  bœuf,  une  halebarde  et  ung  espieu,  prisé     LX  s. 

Ung  bang  à  couché  de  bois  de  noier  à  dossé,  prisé  VI  I. 

Dans  lequel  se  sont  trouvez  deux  lodiers^,  prisés  LX  s. 

Une  table  de  noier  se  tirant  à  deux  boutz  avec  polière  tournés 
de  bois  de  noier,  prisé  VI  I. 

Une  petite  table  ronde  de  bois  de  noier  soubz  laquel  y  a  une 
laiette,  prisée  LX  s. 

Une  autre  petite  table  en  ovalle  de  bois  de  noier,  prisée  XXX  s. 

Un  petit  colfre  à  bahut  fermant  à  clef,  prisée  XV  s. 

Une  cuvette  de  cuivie  avec  son   pied  de  bois  de  noier,  prisée 

LX  s. 

Ung  grand  miroir  à  glace  de  V^enize,  prisé  XX  s. 

Un  bull'et  de  menuserie  de  bois  de  noier  fermant  à  clefzavecun 
dossier,  prisé  XVIII  1. 

Sur  ledit  bufl'et  deux  flambeaux  d'eslain,  prisés  XX  s. 

Deux  polz  de  bouquelz  faïence  avec  une  salière  el  un  petit  polz 
aussi  de  faïence,  trois  pommes  dorez  à  lit,  un  petit  moutardier  de 
terre,  prisés  XL  s. 

Ung  crucifix  d"albastre  avec  les  images  de  la  Vierge,  de  Saint 
Jehan  et  la  Magdelaine,  prisés  \  s. 

.    Deux  petilz  tableaux  de  taille  douce  enchâssé  en  bois  avec  enri- 
chissement, prisé  XX  -'^- 

Trois  petitz  tableaux  enluminés  enchâssez  en  bois,  prisé       XII  s. 

Un  aultre  tableau  en  taille  doulce  où  est  dépeint  Jermie^  et  un 
aultre,  aussi  en  taille  doulce  eiahassé  en  bois,  prisé       VII  s.  VI  d. 

Trois  caries,  deux  de  la  ville  de  Rome  et  l'autre  du  Royaume  de 
France,  prisé  XX  s. 

Cinq  tableaux  peinct  au  naturel,  enchâssé  on  bois,  peinct  en 
huille,  prisé  VI  I. 

1  .  PisloUets,  armes  avec  le  monclie  f culpté. 

2.  Poire  à  poudi'e. 

3.  Loclicr,  coiivre-pied,  courte- pointe. 
'1.  Evidemment  pour  Jérémic. 
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Un  pourtraicl  au  naturel  du  delïuncl  sieur  Colin  ^  prisé      VI  1. 

Quatre  aullres  tableaux  en  paisage  fait  en  détrampe  enchâssé  de 
bois,  prisés  XL  s. 

Deux  tableaux  montez  en  piastre,  prisés  X  s. 

Un  saloir  fermant  à  clef  avec  le  sel  qui  est  dedans  et  dix  à  douze 
potz,  prisez  pour  le  regard  dudit  saloir  X  s. 

Cinq  scabeaux  à  piedz  tourné  de  bois  de  noier,  prisés  LX  s. 

Ung  aultre  scabeau  de  bois  de  chesne,  prisé  V  s. 

Un  pipittre  avec  une  cheesse  couvert  de  tapisserie,  prisée  XL  s. 

Ung  châlit  de  bois  de  noier  godronné,  garni  d'une  paillasse  tel 
quel,  un  lit  de  plume,  un  matelas,  un  traversin,  une  couverture 
piqué,  le  dessus  de  sarge  vert  et  le  dessous  de  toille  blanche, 
quatre  rideaux  de  sarge  bleue,  un  manteletz  de  tapisserie,  trois 
pommes  dorez  au  dessus  du  lit,  trois  verges  de  fer,  prisés 
^  XXXVI  1. 

Un  colfre  à  bahut  avec  deux  piedz  tourné,  prisé  XL  s. 

Dans  lequel  s'est  trouvé  dix-huit  chemises,  prisées  XII  1. 

Trois  draps  de  chanvre  de  lect  et  demy,  prisés  L  s. 

Une  vieille  aube,  prisée  X  s. 

Vingt  et  deux  serviettes  de  chanvre  ouvrage  de  Venize,  prisés 

VII. 

Deux  courtines  de  toilles  blanches  telles  quelles  avec  un  pei- 
gneoir  aussi  de  toille  blanche  ouvré  de  bande  de  lassi,  prisé     L  s. 

Trois  calessons,  deux  paires  de  chaussettes  à  estirette,  une  cami- 
solle  de  futaine,  prisé  XL  s. 

Sept  banerettes,  trois  loiettes  à  oreillers,  six  coiffes,  une  paire 
de  chausette  à  estiretavec  une  vieille  nappe  et  une  serviette  salle, 
prisé  IV 1. 

Tous  lesquelz  meubles  ont  esté  remis  dans  ledit  coffre. 

Une  petitte  armoire  de  bois  de  chesne  fermant  à  trois  clefz  à 
quatre  huisseletz,  prisée  IV  1. 

Dans  lequel  se  sont  trouvez  ce  qui  ensuit  : 

Une  petitte  laiette'dans  laquelle  estoit  un  poriraict  en  ovalle 
peinct  sur  argent,  prisées  XL  s. 

Un  petit  coussin  de  senteur  avec  un  petit  estuitz  garni  de  cinq 
piesse,  prisé  V  s. 

Neuf  cueilliers  d'argen  avec  l'estui  de  cuir,  pesant  renfoncés  six 
trezeaux,  estimé  et  pi'isé  XXVI  I. 

Dix  aulnes  ou  environ  de  ruban  de  laisne,  prisés  VI  s. 

Une  seringue  d'argen  et  un  racloir  aussi  d'argen,  prisé         IV  1. 

Ung  petit  estuis  garni  de  quatre  pièces,  prisé  VIII  s. 

Deux  ciseaux,  un  cousteaux,  un  serpillon,  une  fourchette,  prisé 

XL  s. 

Un  aultre  petit  estuitz  carré  garni  de  huict  pièces,  prisé  XXX  s. 


1 .  11  n'y  a  pas  trace  à  Reims  de  ce   portrail,  qu'il  serait  si  intéressant  de 
reproduire  avec  cet  inventaire. 
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Ung  petit  poids  de  marq  fourni,  prisé  XXV  s. 

Une  seringue  d'airin,  prisé  V  s. 

Dix  pièce  de  bougi,  vert,  blanclie  et  rouge,  prisées  X  s. 

Une  boitte  de  sapin  peint  de  vert,  où  sont  trouvez  deux  paquetz 
de  cordes  à  luth,  deux  pendanlz  à  clefz  de  jaspe,  deux  enseignes 
à  bréviaire,  prisée  XL  s. 

Une  baionette*  à  garniture  d'argen  avec  trois  cousteaux  et  un 
poinsson,  en  laquelle  est  une  petitte  chaise  aussi  d'argen,  une 
ramure  de  corail  fin  avec  un  petit  estui  d'argen,  esmaillé  avec  une 
petitte  chesne  d'argen,  et  une  grande  médaille  de  cuivre  doré  où 
sont  empeintz  le  roy  Loys  douziesme  et  la  Reine  sa  femme,  pri- 
sées XI, 

Ung  morceau  de  taffetas,  deux  cornettes  de  soie,  deux  morceaux 
de  satin,  trois  caletz^,  une  cuiller  à  la  turque,  une  paire  de  gand, 
deux  douzaines  d'esguillelte  de  fiietz,  prisée  VI  1. 

Ung  petit  chandelier  d'argen,  une  petitte  boitte  d'albastre,  pri- 
sée LX  s. 

Ung  trébuchet  couvert  de  cuir,  fourni  de  balance  et  poidz,  prisé 

Vs. 

Six  couples  d'argen  pezantz  cinq  marcs  deux  onces  et  demi,  pri- 
sées vingt  le  marc  icy  CX  1. 

Ung  grand  bassin  d'argen  avec  l'aiguière,  deux  salières  et  une 
petitte  escuelle  à  oreille  d'argent,  pesantz  neuf  marcz  six  onces, 
prisé  Ile  1. 

En  une  petitte  chambre  proche  de  la  précédente,  regardant 
sur  cour  et  jardin  qui  fait  l'entrée  à  l'estude  : 

Une  plaque  de  fer,  prisé  XXX  s. 

Une  table  de  bois  de  chesne  avec  quatre  piedz  tournés,  prisés 

XL  s. 

Deux  pelittes  cheesses  de  bois  de  chesne,  prisés  XX  s. 

Un  mortier  de  pierre  avec  le  pillon  de  bois,  prisé  VI  s. 

Ung  petit  châlit  garni  de  paillasse,  d'une  couverture  de  camelot 
jaune  piqué  de  fil  avec  trois  rideaux  de  sarge  verte  et  ung  mante- 
let  de  tapisserie  avec  frange  de  laine  verte,  prisée  XII  1. 

Un  bahut  fermant  à  clef  avec  les  piedz  de  bois  de  chesne  tour- 
nez, prisé  XX  s. 

Dans  lequel  s'est  trouvé  une  aulbe  de  toille  empaquette  dans 
une  serviette  vielle  et  supportée,  prisée  et  un  amictz  VI  1. 

Un  rocher  de  linon,  au  bas  duquel  est  une  bordure  de  point 
madame,  prisée  XL  s. 

Huict  sourplis  dont  les  uns  sont  empesez  et  d'aultres  non,  pri- 
sées XVI  1. 

Deux  grandes  nappes  ouvrages  de  Venize,  prisé  XII  I. 

Trois  déliez  serviettes  ouvrages  de  Venize,  prisés  XVIII  s. 

1 .  Baionette,  dague. 

2.  CaletZf  cale,  calotte  ronde  portée  sous  le  chapeau. 
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Sept  toietles  servanlz  à  petilz  oreillers,  ouvrages  de  soie  rouge 
et  noire  avec  une  tavaiolle  de  mesme  ouvrage,  prisée  IX  1, 

Deux  dessus  de  cheesse  de  tapisserie,  prisés  XX  s. 

Une  pièce  de  toille  neufve  contenant  liuict  aulnes  ou  environ, 
prisée  Vlll  I. 

Une  manche  d'un  surplis,  une  vieille  serviette,  prisés  II  s.  VI  d. 

Un  jnonchoir  de  lassis,  un  corporaux  et  plusieurs  aultres  pelitz 
menuz  linges,  prisé''.  XX  s. 

Un  petit  mantelelz  de  lassis  de  soie,  remplis  de  fil  et  frange  de 
fil  avec  un  amilz  de  loille  de  chanvre,  prisée  et  le  tout  remis  audit 
coffre  XV  s. 

Un  luth,  monté  de  corde,  étant  le  corps  du  lulh  de  bois  de  canne 
d'Inde,  prisée  LX  s. 

Un  damier  d'espine  garni  de  ses  tables  d'espine  et  d'ivoire  avec 
des  eschetz,  prisé  V  1. 

Deux  petitz  tableaux  d'ivoire,  monté  de  bois  de  Brésil  avec 
anneaux  et  charnières  d'argen,  prisés  VI  1. 

Une  monlre  de  cuivre  plate  en  forme  ronde,  prisée  LX  s. 

Ung  petit  paquet  de  foui'ure  d'hermine,  prisé  XX  s. 

Une  petitte  image,  prisée  XX  s. 

Deux  mouchettes,  une  de  cuivre  et  l'autre  de  fer,  deux  petilz 
chandeliers  à  eslude,  prisés  X  s. 

Ung  estuif  couvert  de  velours  violet,  garni  de  cinq  cousteaux  à 
manches  d'ivoire  à  pièces  rapportées,  prisés  IV  1. 

Ung  petit  pipitlre  porlatif  fermant  à  clef,  prisé  VU  s.  VI  d. 

Dans  lequel  s'est  trouvé  deux  chapelelz,  un  d'espine,  l'autre  de 
bois,  deux  pétilles  images  d'ivoire,  ung  cachet  d'argen  pesant  une 
once  et  demy  ou  environ  avec  une  paire  de  gands  de  chien,  pri- 
sées VI  I. 

Cinq  pourlrailz  au  naturel  montés  de  bois,  peinlz  en  liuille,  pri- 
sés V  1 . 

Ung  aultre  lalileau  monli''  ]  einct  en  huile,  où  est  portrait  une 
Susanne,  prisé  LX  s. 

Deux  aultres  tableaux  de  taille  douice  dont  l'un  est  enluminé, 
prisé  ■  X  s. 

Six  bonnetz   carrez,  deux   calolz,  deux  vieux  chappeaux,  prisés 

XL  s. 

Un  petit  pipitlre  à  escrire  couvert  de  bazanne,  prisé  avec  un 
panier  d'ozier  II  s.  VI  d. 

Un  dessus  de  table  et  un  devant  de  cheminée  de  cuivre  doré, 
prisé  XXX  s. 

Une  carte  où  est  dépeinct  la  villfe  de  Rome,  monté  en  bois  avec 
un  châssis  de  tableau  et  une  planche,  prisé  XX  s. 

Du  Lundy  vingt  deusiesme  septembre  ouditan,une  heure  derellevée 

en  continuant  ledit  Inventaire. 

En  la  galerie  respondant  sur  la  cour  de  devant, 

s'est  trouvé  ce  (jui  ensuit  : 

/ 
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Premier,  une  lable  de  liois  de  cliesne  à  quatre  piedz  tournés, 
prisée  XL  s. 

Quatre  claiz  d'ozier,  prisées  XV  s. 

Ung  grand  liane  de  bois  de  chesne  à  dosé,  prisé  V  I. 

Un  autre  petit  banc  de  bois  de  chesne  à  dosée,  prisé  XXX  s. 

Deux  tableaux,  l'un  en  détrempe  et  l'autre  en  huile,  avec  une 
taille  douce,  ou  sont  dépeins  au  tableaux  en  buille  la  Vision  de 
Jacob,  l'enfantement  Saint  Jehan,  pris^'-s  XXX  s. 

Au  grenier  d'en  hault  respondanl  sur  la  salle  : 

Une  moie  de  seçle  estimé  à  la  quantité  de  quatorze  septiers  ou 

environ,  prisée  XLII  1, 

Dix  septiers  fromen,  pri?é  quatre  septiers  [livres?]   le  seplier, 

prisé  XL  1. 

Deux  quarlelz,  l'un   de  chapitre  au  bled  et  l'autre  mesure  de 

Reims  au  bled  avec  une  escuelle,  un  palon  et  une  chetoire,  prisés 

XXX  s. 
En  un  selier  ou  basse  cuisine  respondant  sur  la  cour  : 
Inventorié  le  quatriesme  auparavant, 

Trois  formes  de  bois  de  chesne,  un  vieil  chalis  de  bois  de  chesne, 

un  vieil  escabeau,  deux  widanges  et  une  planche,  prisés       XXX  s. 

Deux  chesnelz  de  fer  et  un  cramilier,  prisés  XX  s. 

Au  celicr  ou  vendangeouer  joignant  ladite  cuisine  qui  respnnd 
sur  la  court  : 

Trois  sommiers  de  bois  de  chesne  portant  vingt  sept  à  vingt 
huit  piedz  longueur,  prisé  XXIV  I, 

Une  cuve  tenant  neuf  à  dix  poinsson  avec  un  belon,  contenant 
deux  poinsson  ou  environ,  prisés  VIII  1. 

Trois  tranters  et  deux  vuidanges,  une  espuiselte,  ung  pannier,  un 
pillon  et  un  falloir,  prisés  IV  I. 

En  la  cour  : 

Une  corde  à  puitz  attaché  avec  deux  chesnes  do  fer  par  les  deux 
boutz,  où   sont  deux   seaux   à  bouche  avec  cecle   de   fer,  prisée 

XXX  s. 

Une  pierre  à  eaux  proche  du  puitz,  prisée  LXX  s. 

Ung  anneaux  de  fer  à  anneler  bois,  prisé  XX  s. 

Une  grande  table  avec  deux  tréteaux,  deux  widanges,  un  vieux 
et  un  autre  petit  à  pieds,  prisés  XL  s. 

Au  dessouz  de  la  gallerie  : 
Ung  grand  cuveaux,  un  froieux  à  piedz,  une  tinette,  un  trépied/, 
et  un  bobillon,  deux  bottes  de  latiz,  prisés  XXV  s. 

Trois  eschelles  telles  quelles,  prisées  X  s. 

Dans  le  sellier  soubz  la  salle  : 
Dix  neuf  widanges,  un  froieux,  une  may,  un  balloloiro,  une  table 
ronde  telle  quelle,  une  vieille  esclielle,  prisé  IV  ! 
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Cincf  anneaux  de  bois  de  bûche  ^  ou  environ,  prisés  X  1. 

Six  cens  de  fagolz  ou  environ  prisés  le  cens  soixante  et  dix  sols, 

icy  XXI 1. 

Au  petit  celier,  proche  du  grand  celier  respondant  sur  la  rue 
vers  l'hoslel  Dieu  : 

Un  pan  de  bois  de  menuiserie  avec  deux  thauliers"  soustenans 
iceluy,  prisés  X  s. 

Un  eu  veau  à  hier,  une  grande  eschelle,  ung  garde  manger 
d'ozier  quatre  petitz  chantiers  et  douves  de  poinsson  au  dessus  avec 
trois  petitz  tréteaux  au  dessouz,  un  scabeaux  tel-quel,  prisé    X  s. 

En  la  charbonnière  : 
Deux  poinsson  de  charbon  ou  environ,  prisés  XXV  s. 

Et  depuis  sommes  remontez  à  l'instant  en  l'estude  oîi  nous 
sommes  transportez,  où  s'est  trouvé  ce  qui  ensuit  : 

Ung  damier  de  bois  d'ebesne  noir  et  d'ivoire  blanc,  fourni  de 
table  de  mesme,  prisé  XXV  1. 

Un  petit  pipittre  de  bois  de  chesne,  prisé  V  s. 

Une  petitte  table  carré  de  bois  de  chesne  fourni  d'un  tiroir  au 
dessouz,  prisé  XV  s. 

Ung  soufflet  de  bois  où  il  i  a  un  bout  de  fer  au  bout,  prisé 

Il  s.  VI  d. 

Un  flacon  avec  un  bouchon  couvert  de  cuir  noir,  prisé  V  s. 

Unze   petitz   tableaux   en    taille   doulce   monté   en  bois,   prisés 

XVI  s. 

Une  petitte  charte  montée  en  bois  et  ung  aultre  petit  tableau 
monté  en  bois  en  taille  doulce,  prisé  X  s. 

Ung  aultre  tableau  où  est  le  portraict  du  roy  defïunct,  monté  en 
bois,prisé  X  s. 

Un  aultre  petit  tableaux  peinct  en  huille,  enchâssé  en  bois, 
prisé  V  s. 

Trois  bastons,  l'un  d'une  canne  d'Inde,  l'autre  commune,  un 
aultre  du  Brésil  marqueté  de  naque  de  perle,  prisé  XXX  s. 

Trois  palette  à  feux  de  fer,  une  petitte  pinsette,  deux  bancs  de 
fer,  prisé  VIII  s. 

Cinq  tableaux  de  piastre,  prisé  VII  s.  VI  d. 

Un  tableaux  de  bois  en  huille  où  sont  dépeint  Adam  et  Eve,  et 
un  aultre,  un  Cupido,  qui  est  en  forme  ronde,  prisé       VII  s.  VI  d. 

Une  lampe  de  cuivre  en  forme  ronde,  prisé  X  s. 

Une  sarpe  et  une  aultre  à  grand  manche  à  cheliner^,  prisés  V  s. 

1 .  Anneau,  cercle  de  fer  employé  autrefois  pour  mesurer  le  bois  ;  trois 
anneaux  composaient  une  voie. 

2.  Taulier,  tablier  dans  le  sens  de  table,  du  latin  tabularium,  de  tabula, 
planche. 

3.  Celle  rier  (?;. 
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Quatre  cousteaux  à  manche  de  bois,  garni  par  les  boulz  desd. 
manches  d'argen,  prisé  XX  s. 

Trois  grans  cousleaux  et  une  fourchette  de  mesmc  ouvrage 
enchâssé  de  Brésil,  prisés  ^^'^  s. 

Une  petitte  bois  {sic,  pour'boite).  de  bois  de  prunier  avec  un 
couverceaux,  prisée  H  s-  ^^  ^^ 

Deux  peLittes  laiettes',  où  dans  l'une  sont  plusieurs  estuitz  à 
lunette  et  un  chapelet  de  bois,  prisé  II  s. 

l^ne  petitte  quaise  carré  couverte  de  cuire,  fermant  à  clef,  pri- 
sée VII  s.  Vf  d. 

Ung  scabeau  sur  lequel  est  posé  ladite  cassette  avec  une  balance 
avec  plusieurs  pois  de  plomb,  prisé  ^^  s. 

Ung  grand  vase  de  ver,  un  plat  de  terre,  deux  petiltes  espouset- 
tes,  prisée  XV  s. 

Deux  bouteilles  à  vinaigre  qui  sont  de  ver,  prisées  IV  s. 

Deux   tableaux,  un  grand  et   un   petit  peintz  en   huille,  prisé 

VII  s.  VI  d. 

Trois  fontaines  à  vin,  un  petit  chandelier  de  cuivre,  deux  vil- 
lette,  une  petitte  lampe  de  fer  blanc,  une  ciel  à  chalis,  prisé  IV  s. 

Un  chandelier  en  forme  triangulaire  de  fer  blanc  avec  une  aul- 
tre  fontaine  et  une  cage  à  fil  d'archal,  prisées  II  s. 

Une  image  de  pierre  blanche,  prisée  V  s. 

Ung  tableaux  de  bois  o\x  est  dépeinct  le  Jardin  de  Tivoli,  avec 
trente  trois  petitz  tableaux  en  taille  douce,  aucun  desquelz  sont 
enluminez,  prisés  XXX  s. 

Deux  plateaux  de  bois  où  il  y  a  plusieurs  doux  de  dix  livres, 
prisé  V  s. 

Une  petitte  laiette  de  noier  noirci,  enrichie  de  petittes  pierres, 
comme  cornalines,  agathes,  lapis  et  primes  esmeraudes,  dans  le 
tiroir  de  laquelle  se  trouve  quarente  neuf  medalles  de  cuir  (sic), 
le  tout  prisé  LX  s. 

Une  petitte  table  et  un  tiroir  dessoulz,  avec  une  cheesse  de 
tapisserie,  auquel  tiroir  s'est  trouvé  vingt  une  escuellette  de  bois, 
fourni  de  medalles  antiques  de  cuivre,  excepté  quelques  unes  qui 
sont  de  billon,  pesant  avec  les  boittes,  pesant  dix  neuf  livres,  le 
tout  prisé  XX  I. 

Cinq  aultres  petittes  figures  de  cuivre,  prisées  X  s. 

Une  petitte  carte  enchâssé  de  bois  et  une  aultrc  oîi  est  depeiuct 
une  guerre,  et  un  estuitz  à  mettre  cousteaux,  un  marteau,  un  petit 
corbillon  et  un  cloion,  prisé  V  s. 

Cinq  pipiltres  ou  raions  de  planches  fourni/  de  livres  qui  seront 
cy  après  transcriptz  et  inventoi'iez. 

Plusieurs  petitz  desseins  de  menuiserie  en  forme  de  trophées, 
deux  petiz  vase  de  terre,  prisés  V  s. 

Un  trebuchet  avec  les  poids,  deux  tenailles,  un  goule,  sept  aul- 
tres petitz  tableaux  en  taille  douce  monté  en  bois,  prisé  VII  s. 

1 .  Laiette,  boîte. 
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Deux  grandes  médailles  de  cuivre  et  une  d'ivoire,  prisées     V  s. 

Deux  caries  en  papier,  oii  en  l'une  est  descript  la  généalogie  des 

ducs  de  I.orraine  et  l'autre  la  ville  de  Paris,  prisé  V  s. 

Une  image  de  bronze  portant  figure  d'une  femme, -prisée    LX  s. 

EL  cedit  jour  nous  a  esté  représenté  par  M'''^  Lois  Délavai 
ce  qui  ensuit  : 

Un  petit  pierrier  de  Lois  de  noier  à  cinq  laiettes,  au  revers  du 
couverceau  de  laquelle  s'est  trouvé  trois  cornalines  gravées,  une 
prime  esmeraude,  une  jacinthe  la  belle  aussi  gravée,  prisées  par 
les  dessoubz  nommez  Dumont  et  Fetizon  le  XXI1I'=  septembre  1608 
à  la  somme  de  XV  1. 

En  la  première  laiette,  s'est  trouvé  neuf  cornalines  gravées,  six 
primes  esmeraudes'  aussi  gravées,  trois  Onices  gravées  avec  une 
Calcidoine,  le  tout    gravé,   prisées   par  les  susnommez  ci  dessus 

LX  1. 

En  la  seconde,  ung  jaspe,  trois  cornalines,  trois  primes  esmerau- 
des, cinq  onisse  avec  une  petilte  pierre  ronde  transparante  où  est 
gravé  un  Cupidon  à  cheval,  appelle  agathe,  tous  lesdites  pierres 
gravées  prisés  XXV  1. 

En  la  tierce,  huicl  cornalines  dont  il  y  en  a  une  rompue,  quatre 
calcidoines,  quatre  prime  esmei^audes,  une  onisse,  une  topaze  un 
jaspe  rouge  et  ung  jaspe  blanc,  le  tout  g-ravé,  prisé  XXX  1. 

En  la  quatriesme,  cinq  cornalines  dont  il  i  en  a  deux  qui  sont 
sans  lustre,  trois  primes  esmeraudes,  deux  jaspes  rouges,  deux 
topaze,  une  onisse,  ung  esmaii  bleu,  une  calcidoine,  le  tout  gravé, 
prisé  XII  1. 

La  cinquiesme  et  dernière,  sept  cornalines  dont  il  i  eu  a  deux 
rompu,  six  onisse,  deux  prime  esmeraudes,  l'une  gravé  et  l'autre 
en  bosse,  deux  amatiste,  une  gravé  et  l'autre  en  bosse,  deux  jaspes 
dont  l'un  est  appelé  meluroton,  trois  agalhes,  le  tout  gravé,  l'une 
desquelles  agathes  est  rompu,  et  un  camoieux  en  bosse  et  ung 
esmaii,  le  tout  prisé  XL  L 

Un  petit  coffret  de  fer  fermant  à  deux  clefz,  prisé  XL  s. 

Dans  lequel  s'est  trouvée  : 

Une  petilte  bourse  de  velours  à  pendans  de  soie  en  cordons  et 
dans  icelle  un  petit  livret  contenant  unze  feuillet,  deux  couver- 
ceaux  et  les  deux  agrafes,  le  tout  d'or,  dans  lequel  sur  les  feuilletz 
sont  esmaillez  plusieurs  images  de  A'ostre  Seigneur  que  des  Apos- 
tres  et  aulLres  Sainctz,  prisé  CX  1. 

Ung  aultre  petit  coffret  enfermé  dans  le  précédent,  couvert  de 
cuir  doré,  doublé  de  velours  noir  par  dedans,  dans  laquelle  s'est 
trouvé  une  bague  d'or  en  laquelle  est  siselée  l'istoire  de  la  Nativité 
de  Nostre  Seigneur,  icelle  bague  couverte  d'un  cristal  enchâssé  en 
or,  prisée  XX  1. 

Sept  esmaulx,  les  quatre  sur  table  d'or  et  les  trois  aultres  sur 

1.  Emeraudes  fausses,  voir  le  Dicl.  de  Lillré,  verbo  Prime. 
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lahie  d'argon,  les  qualce  d'or  pesant  Iruis  trezcaux  eL  celles  d'ar- 
geii,  prisé  trois  fraiis,  le  loiil  Xlll  1. 

Cinq  rnédalles  d'or  tant  peliltes  que  grandes,  pesant  quatre  tre- 
zeaux  et  deni}-,  prisées  XVllI  I. 

L'ng  petitte  (ablette  d'argon  nesié  par  dehors,  dans  laquelle  sont 
tiguré  en  enluniineure  feu  Monseigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  et 
la  Koj'ue  d'Escosse,  prisée  VII  I,  X  s. 

Une  aultre  petitte  tablette  de  velours  gris  brun  supporté,  bordé 
de  passemens  d'argen,  dans  laquelle  sont  trois  figures,  deux  eniu- 
myiées  sur  bois  représentant  le  roy  François  premier  et  Aune  de 
Bretagne  sa  femme,  et  l'autre  ea  carte  oi'i  est  le  portrait  de  Mons'" 
du  Maync,  prisées  lli  1. 

Ung  petit  drageoir  d'argen  neslé,  au  couverceau  de  laquelle  il  y 
a  une  ag-atlie,  un  cachet  d'argen  où  ^ont  gravées  les  armoiries  de 
Lorraine,  une  petitte  cuiller  d'argen  duré,  un  morceau  de  piedz 
d'eslend'  enchâssé  d'argent  et  deux  boutz  de  chaisne  d'argen 
pesant  le  tout  quatre  onze-,  prisé  X  J. 

I.  Une  petitte  boitte  ronde  de  bois  blanc,  et  dedans  icelle  s'est 
trouvé  liuict  médalles  d'argen  tant  grandes  que  petittes  et  sept  de 
bronze,  prisées  laditte  boitte  V  I. 

"2.  Une  aultre  pareille  boitte,  et  dans  icelle  s'est  trouvé  quatre 
médalles  d'argen,  six  de  billoii  et  deux  de  cuivre,  prisé  le  tout 

XAX  s. 

o.  Une  aultre  petitte  boitte,  dans  laquelle  il  i  a  iieul'  [tetittes 
médalles  tant  d'argen  que  billon,  prisées  XX  s. 

i-.  Une  aultre  boitte,  s'est  trouvé  dix  sept  petittes  médalles  de 
billon,  prisées  XL  s. 

5.  En  une  aultre,  sept  médailles  de  mesme  eslotl'e  que  la  précé- 
dente, prisée  Xlll  s. 

6.  Eu  une  aultre,  vingt  six  de  mesme  matière  que  la  précédente, 
prisé  XX  s. 

7.  En  une  aultre,  cinq  médailles  de  mesme  que  dessus,  prisées 

X  s. 

8.  En  une  aultre,  quatorze  petittes  médailles  comme  dessus,  pri- 
sées XXX  s. 

IX.  Eu  une  aultre,  dix  sept  petittes  médaille  comme  dessus,  pri- 
sée XL  s. 

X.  En  une  aultre,  vingt  médailles  petittes  de  mesme  estoH'e  que 
dessus,  pris(''e  LX  s. 

XL  En  une  aultre,  vingt  trois  d'argent  et  quatre  de  bronze  pri- 
sées IV  1.  X  s. 


1 .  Piedz  d'eslend,  pied  de  l'animal  nommé  élan,  au  corps  duquel  on 
attribuait  des  propriétés  préservatrices.  La  corne  du  piei  de  l'élan  a  été 
employée  dans  les  arts  au  xti"  siècle  ;  fréquemment  aussi  elle  passait  pour 
un  remède  contre  l'épilepsie. 

2.  Onze  pour  onca. 
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XII.  Une  aultre  peliLlo  boille,  huicL  médalles  tant  argent  que  bil- 
lon  prisées  XVIII  s. 

XIII.  Une  aultre  petilte  boitte,  trente  petilte  médaille  tant  argent 
que  billon,  prisée  LX  s. 

XIV.  En  une  aullre,  dix  sept  de  niesme  estolie  comme  dessus, 
prisée  XXXVI  s. 

XV.  En  une  aultre  dix  neuf  pelitles  médailles  de  mesme  comme 
dessus,  prisées  XLV  s. 

XVI.  En  une  aultre,  pareille  quantité  et  de  mesme  estoffe  que 
dessus,  prisée  XUy  s. 

En  un  petit  sachet  de  bille,  cent  soixante  et  six  pelittes  médail- 
les tant  argent  que  billon  et  sept  de  cuivre  et  une  de  leston  doré, 
le  tout  prisé  XXV  1. 

Une  gibecière  de  velours  b'run  dans  laquelle  s'est  trouvé  six  qua- 
druples, vingt  deux  doubles  pislolles  et  trente  sept  pistoles,  vingt 
escus  soleil,  deux  demy  nobles  rozes,  deux  angelotz,  ung  demy 
henricus,  dix  pisloletz  estrangers,  une  dalle  d'or,  valant  le  tout 

IV'=  LXXIII  1.  VIII  s. 

En  quartz  d'escus,  testons,  pièce  dix  solz,  monnoie,  pièce  de 
vingt  solz  et  aultre  monnoie,  la  somme  de  II«  V  1. 

Plus  s'est  trouvé  une  pétille  laiette  de  bois  couvert  d'un  couver- 
ceau  coulant,  dans  laquelle  estoit  dix  neuf  coletz  a  rabatz,  qua- 
torze moucheoirs,  six  paires  de  manchettes,  prizé  le  tout       LX  s. 

Du  mardy  vingt  troisiesme  jour  dudit  mois  de  septembre  mil 
six  cens  et  huit,  du  matin  entre  neuf  et  dix,  ont  esté  inventorié 
ce  qui  ensuit  : 

Une  obligation  en  papier  fait  et  passé  par  devant  J.  Charlier  et 
Claude  Molhé,  notaires  royaulx  à  Reims,  en  dalle  du  vingt  hui- 
tiesme  jour  de  janvier  mil  V'  quatre  vingtz  et  cinq,  portant  que 
Elizabelh  Porel,  veufve  de  feu  ÎNicolas  Landrieu,  servante  domes- 
tique dudicl  deffunct,  luy  est  redevable  de  la  somme  de  seize  livres 
tournois,  ladille  obligation  cotté  A.  icy  XVI  1. 

Une  aultre  obligation  en  papier  par  devant  Roussel  et  Taillet, 
notaires  roiaux  a  Reims,  en  dalle  du  XXIV"  may  mil  Vc  quatre 
vingtz  et  sept,  par  laquelle  Jehanne  IMaldenl,  veufve  de  feu  Paul  le 
Woinne,  demeurant  à  Vausseu',  doit  audit  delFunct  la  somme  de 
quatre  vingt  douze  escus  quarante  solz  avec  la  quantité  de  douze 
septiers  fromen,  ladicle  obligation  quotlé  B.  icy         IV^x  XII  écus 

from.  XII  s. 

Une  obligation  fait  au  profit  dudict  defunct  par  ladite  Maldent, 
passé  par  devant  Charlier  et  Molhé,  notaires  royaulx  en  dalle  du 
dix  huitiesme  aoust  mil  Vc  quatre  vingtz  et  dix,  par  laquelle  apert 
devoir  la  somme  de  quatre  vingtz  deux  escuz  et  oultre  encor  la 
quantité  de  vingt  septiers  fromen,  sur  laquelle  est  receu  lin  de 
ladite  obligation  à  divers  fois  la  somme  de  cinquante  quatre  escus 

1.  Probablement  Vauciennes,  canton  d'Epernay,  Marne. 
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deux  tiers  dix  solz  tournois,  parlant  reste  à  paier  dix  neuf  escuz 
dix  solz,  ladittc  obligation  colté  C. 

Une  aullre  obligation  en  papier  passé  par  devant  Taillet  et  Rous- 
selet,  notaires  royaulx  à  Reims,  en  datte  du  XXI''  septembre  mil 
V--  quatre  vingtz  et  neuf,  par  laquelle  apert  Jehan  Le  Sieur,  drap- 
pier  drappant,  demeurant  à  Reims,  paroisse  Saint-Thimotté,  deb- 
voir  audict  dellunt  la  somme  de  six  escus  soleil,  ladilte  obligation, 
cotté  D. 

Le  ({ualriesme  lot  des  héritages  de  feu  honorable  M''"  Guillaume 
Colin  et  dam""  Jehanne  Gauthier,  escheu  après  leur  decez  audit 
deffunct,  fait  et  passé  par  devant  Rousselet  et  Taillet,  notaires 
roiaux,  ledit  jour  de  mars  mil  V^  quatre  vingtz  et  trois,  ledict  lot 
cotté  E. 

Ung  contract  en  parchemin  portant  acquisition  de  deux  pièces 
de  vignes  seize  à  Lude',  fait  par  ledict  delfunct,  l'une  lieudict  der- 
rière le  clouz,  contenant  un  quartel,  et  l'autre  lieudit  à  la  Jonnelle 
contenant  trois  boisseaux,  ledit  contract  passé  et  signé  Taillet  et 
Rousselet,  notaires  roiaux,  en  datte  du  quatorziesme  febvrier  mil 
six  cens  et  sept,  ledict  contract  cotté  F. 

Ung  aultre  contract  en  parchemin  d'acquisition  fait  par  ledit 
deffunct,  d'une  pièce  de  vigne  seize  au  terroir  de  Chamery-,  lieu- 
dit  au  Prilz,  contenant  dix  hommées  neuf  verges  seize  piedz  un 
cart  et  demy  cart  de  piedz,  ledict  contract  fait  et  passé  par  devant 
Ronnestraine  et  Auger,  notaires  roiaux  demeurant  à  Reims,  en 
datte  du  dernier  jour  de  febvrier  mil  V''  quatre  vingtz  cinq,  cotté  G. 

Une  aultre  acquisition  en  papier,  fait  de  deux  hommées  de 
savart  au  terroir  de  Chamery,  passé  par  devant  Charlier  et  (ientil, 
notaires  roiaux,  le  seiziesme  janvier  mil  V''  quatre  vingtz  et  seize 
cotté  H. 

Une  aultre  acquisition  aussi  en  papier  fait  d'un  petit  jardin  clos, 
seize  à  Courcy-*,  par  ledict  delfunct  moiennant  le  pris  et  somme  de 
soixante  solz  tournois,  passé  par  devant  la  justice  dudict  lieu, 
signé  J.  Varnier,  datte  du  3=  febvrier  mil  six  cens  et  quatre,  cotté  J. 

Un  bail  en  parchemin  fait  et  passé  par  devant  Taillet  et  Viscot, 
notaires  roiaux  à  Reims,  datte  du  XXIll'  jour  de  janvier  mil  six 
cens  et  six,  fait  au  proffit  dudit  deffunct  à  l'encontre  de  Prise  Cos- 
tel  et  Henriette  Magnan  «a  femme,  laboureur  demeurant  à  Vaul- 
sere,  pour  une  censé  que  ledit  delfunct  possédoit  audit  lieu  qu'ilz 
tiennent  à  ferme  dudit  delfunct,  ledit  bail,  cotté  Lz. 

Le  billet  dudit  deffunct  pour  la  présente  année  1608,  portant  dix 
septiers  trois  quartelz  fromen,  quarante  deux  sepliers  deux  quar- 
telz  segle,  quarante  six  septiers  avoyne,  prisé  II'"  1.,  cotté  L. 
Et  ledit  jour  de  relevée  sontcomparuz  par  devant  nous,  en  l'hos- 

1 .  Ludes,  canton  de  Verzy,  Marne. 

2.  Chamery,  canton  de  Verzy,  Marne. 

3.  Courcy,  canton  de  Bourgogne,  Marne. 
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tel  dudit  deffunct  sieur  Irésoi'iei'  Culiu,  Guillaume  Daiiioiil  et 
"Gérard  Phetizon,  nîaislres  orphevres  derneurans  à  [îeiiiis,  présen- 
tés par  M"  Loys  Délavai,  uepvoux  dudil  doll'uuct,  tant  pour  faire 
l'estinialion  et  évaluation  des  pierreries  cy  devant  inventoriez  que 
médailles  et  argenterie  appartenant  à  la  succession  dudit  deffunct, 
lesquelz  ont  preste  le  serniîut  par  devant  nous  pour  procéder  à 
Teslimation  des  choses  susdictes,  ce  qu'ilz  ont  fait  comme  il  appa- 
roistra  es  apostilles  des  articles  cy  devant  escrilz  faisans  uiontion 
desdictes  pierreries  mis  au  devant,  et  ont  icy  signé. 

[Signé^  G.  m;  Mont. 

G.    KliTIZON. 

Plus  une  pièce  de  toiile  estroilte  à  deiuy  blanche,  contenant 
quarante  neuf  aulnes  ou  environ,  prisée  XXIV  1. 

Une  grande  déliée  '  nappe,  ouvrage  de  petitte  Venizc,  contenant 
quatre  aulnes  et  demy,  prisée  VI  i. 

Une  aullre  grande  nappe,  ouvrage  de  Paris,  contenant  quatre 
aulnes  et  demy  ou  environ,  prisé  IV  1. 

Une  aullre  nappe,  ouvrage  de  Grande  Vcnize,  contenant  trois 
aulnes  ou  environ,  prisé  iV^  1. 

Deux  nappes  à  mettre  sur  ovalles,  contenant  deux  aulnes  chas- 
cunes  ou    environ,  ouvrage   de   petitte  et   grande   Venize,   prisée 

LX  s. 

Treize  grosse  nappe  d'une  aulne  et  demy  pièce,  prisée  X  1. 

Deux  aultres  petittes  nappes,  ouvrages  de  grand  Venize,  prisée 

XXX  s. 

Cinq  grosse  nappe  de  toiile  et  une  petitte  contenant  une  demy 
aulne  ou  environ,  prisé  LX  s. 

Cinq  douzaine  et  neuf  serviettes  déliés,  prisées  XVI  1. 

Ung  petit  doublier  et  une  petitte   sei'viette  banquier',  prisées 

XXVI  s. 

Cinq  douzaine  de  grosse  serviettes  telles  quelles,  prisées         X  1. 

Deux  serviettes  de  toiile  et  une  bavretle  et  une  toielle  à  oreiller, 
prisé  XV  s. 

Unze  draps  de  toiile  de  chanvre,  tant  deux  lelz  que  de  let  et 
demy,  avec  ung  aultre  petit  drap  d'un  letz  et  demy  ou  environ  où 
il  y  a  deux  bande  de  res. . . ,  prisé  XV  1. 

Une  bourse  de  cuir  fourni  de  cent  soixante  et  deux  jectz  divers, 
prisé  X  s. 

Une  petitte  niante  verte  tel  quel,  prisé  LX  s. 

Deux  arrosoir  d'airin,  prisé  LX  s. 

Une  vieille  nappe,  prisé  X  s. 

Une  aullre  gi'osse  nappe  de  toiile  d'eslouppe,  une  paire  de  chaus- 
son et  trois  coilfes  de  toilles,  prisées  X  s. 

Ung  petit  chandelier  d'ivoire  à  queux,  garni  d'une  demy  bou- 
troje  d'argen,  prisés  X  s. 

1.  Déliée,  dans  le  sens  de  liue,  voir  Lillré. 

2.  BatKjuier,  housse  qui  servait  à  couvrir  les  bancs. 
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Du  luei'credy  vingt  (juatriesnie  seplembre  oiidil  au, 
une  heure  de  lellevée, 
En  l'estudc, 

Sur  une  première  platjche  à  l'entrée  de  la  porte  du  costé  du 
jardin,  entre  deux  l'enestres,  avons  trouvé  les  livres  qui  ensui- 
vent : 

Un  livre  couvert  de  veau  naêi%  intitulé  ;  Tomus  primus,  Joannii 
Joviani  Pontani  opéra,  in  quarto,  impression  de  Baasie. 

Tomus  secundus,  tomus  tcrtius  et  quartus  ejusdem  Jovjani.  Idem 
ut  supra. 

Tractatus  de  oflicio  et  polestate  capituli,  sede  vacante,  per  Joan- 
nem  Franciscum  de  Pavinis,  in  quarto,  couvert  de  bazanne  verte. 

Sibillina  oracula  à  Joanne  Opsopeio  (sic)  renovata,  cum  inter- 
pretatione  Sebasliani  Caslalionis,  in  quarto,  couvert  de  vert, 
impression  de  Paris'. 

Histoire  de  Roland  Lanioureux,  in  quarto,  couvert  de  parchemin, 
imprimé  à  Paris. 

Horologe  des  princes,  avec  le  livre  de  Marc  Aurèle,  par  (Jue- 
rard  (?),  imprimé  à  Paris,  in  quarto,  couvert  de  parchemin. 

Le  Décameron  de  Bocasse,  couvert  de  veau  rouge,  imprimé  à 
Paris,  in  quarto. 

Omnia  Andreœ  Alciati  emblemata  cum  figuris  et  commentariis, 
in  octavo,  parchemin,  Paris. 

Terenlii  Varronis  opéra  cum  commentariis  Scaligeri,  couvert  de 
cuir  rouge,  imprimé  à  Paris. 

Aurelii  Prudentii  démentis  opéra  cum  commentariis  Anlhonii 
Nebricensis,  in  octavo,  de  cuir  rouge,  imprimé  à  Anvers. 

Epigrammata  et  poematia  vetera,  in  octavo,  couvert  de  cuir 
rouge,  imprimé  à  Paris. 

Les  œuvres  de  Cornélius  Tacitus,  in  quarto,  couvert  de  parche- 
min. 

Carmina  quinque  illustrium  poetarum  cumlibellis  Anthonii  Fla- 
mini,  quarto,  de  parchemin,  Florence. 

Asserlionis  Lutheran;)-  confutatio  per  reverendum  palrem  Johan- 
uem  Rotfensen,  in  quarto,  couvert  de  parchemin,  imprimé  à  Colo- 
gne. 

En  la  seconde  planche  : 

Familiarium  colloquiorum  formula^,  authore  Ludovico  Vives, 
Impressum  Anluerpia-,  in  octavo,  en  parchemin,  en  vers". 

Dictionarium  poeticum,  in  quarto,  Lion,  couvert  de  parchemin. 

Metaphrasis  poetick.  aulhore  Thuano,  imprimé  à  Tours,  de  veau 
noir,  in  octavo. 

Phrases  Aldi  Manutii  impressœ  Anluerpise,  couvert  de  parche- 
min, in  octavo. 

1 .  Manuel  du  Libraire,  par  Brunet,  l.  V,  col.  370.  Cet  ouvrage,  imprimé 
en  1599  et  1607,  a  été  réimprimé  par  Didot,  en  1856. 

2.  Jean-Louis  Vives,  érudit  espagnol,  1492-1540. 
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Qucustiones  Brutinœ,  authore  Pétri  Rami.  Paris,  couvert  de  par- 
chemin, in  oclavo. 

Anlitopice  morales  philosophia-  Aristotelis,  Authore  Petro  Noi- 
set,  in  octavo,  couvert  de  parchemin*. 

Orationes  Claudii  Minot  (?)  de  re  litteraria,  habity;  Lutetia?,  in 
octavo,  en  parchemin. 

Joannis  Joviani  Pontani  amoru'fli  libri  duo,  en  veau  rouge,  in 
octavo. 

Aesopi  fabulie,  Lutetiœ  impressic,  in  octavo,  eu  parchemin. 

Lutiani  Métamorphosées,  Parisiis,  en  veau  rouge,  in  octavo. 

Orationesclarorum  hominum  ad  principes  seuclaros  viros habita-, 
Vénetifc  impressa',  en  parchemin,  in  octavo. 

Epistola^  clarorum  virorum  selectœ,  Venetiis  impressae.  En  par- 
chemin, in  octavo. 

Pauli  iVIanutii  Epistolœ  libri  decem  cum  duobus  nuper  additis. 
Coloniœ,  en  parchemin,  in  octavo. 

Les  premières  œuvres  de  Scévole  de  Sainte-Marthe,  à  Paris, 
in  octavo,  en  vélin. 

Eloquutiones  Danti  Hicci  la  Epistolarum  familiarium  Giceronis 
selectarum,  in  octavo,  en  parchemin. 

Commentarius  Caisaris,  en  parchemin,  in  octavo,  Lugduni. 

Opéra  Eulgentii  et  Marcelli  de  proprietale  Sermonum  cum  indice 
copiosissimo,  Parisiis,  en  parchemin,  in  oclavo. 

Un  livre  de  la  precellence  de  la  langue  françoise,  par  Henry 
Estienne,  en  parchemin,  in  octavo,  Paris. 

Libri  très  selectarum  Epistolarum  Giceronis,  en  parchemin,  in 
octavo,  Paris. 

Apthonii  libellus  progimnasmatum,  authore  Joachimo  Camera- 
rio  Papenpergensi,  in  octavo,  en  parchemin-. 

Bucolica  Publii  Virgilii  Maroniscum  prœlectionibus  Pétri  Rami 
super  ejusdem  opeia,  Parisiis,  en  velin,  in  octavo. 

De  antiquo  jure  libri  duo  sub  eodem  volumine,  authore  Garolo 
Sigonii,  et  de  antiquo  jure  Italia-  libri  très  sub  eodem  volumine, 
Paris,  en  veau  rouge,  in  octavo. 

Pétri  Mosellani  tabula',  in  rethorica  Melancthonis,  quarto,  cuir 
rouge,  Paris'. 

Parabola-  Aristotelis,  authore  Corrado  Licoslene,  Basiheaî,  in 
quarto,  en  rouge. 

Arresta  Amorum,  in  quarto,  Parisiis,  en  veau  rouge. 

4 

1.  Ouvrage  publié  à  Reims,  chez  Cousin,  eu  1S89,  par  Pierre  Noizet, 
professeur  au  collège  des  Ecrévés  de  Reims.  Voir  sa  notice  dans  la  Biogra- 
phie Ardennaise,  par  l'abbé  BouUioi,  1830,  t.  II,  p,  284-86. 

2.  Cité  dans  le  Trésor  de  Livres  rares  et  précieux,  par  Graesse,  1859, 
t.  I,  p.  1fi9. 

3.  Le  litre  d'un  autre  ouvrage  de  Petrus  Mosellanus,  est  cité  par 
Graesse,  ibid.,  t.  IV,  p.  614. 
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Erasnii  de  duplici  copia  verborum  commentarii  duo,  Lion,  veau 
uoir,  in  quarto. 

Hadriani  Crisogoni  de  sermoue  latino  et  tnodis  latiuo  loquendi, 
Parisiis,  en  veau  rouge,  in  quarto. 

De  corrupli  sermonis  eniendatione,  noir. 

Latini  sermonis  observationes,  Anluerpisc,  veau  noir,  in  quarto. 

Economique  institution  pour  bien  régir  sa  famille,  en  veau  noir, 
in  quarto,  à  Paris. 

CornucopicO  Ravisii  Textoris  Epistol;i',  Lion,  en  veau  rouge,  in 
quarto  ^ 

Angeli  Politiani  laniia,  veau  noir,  in  quarto,  libri  duo-. 

Macrobii  in  somnium  Scipionis  libri  duo,  saturnalium  libri  sep- 
tem  sub  eodem  volumine,  Lion,  veau  rouge,  in  quarto. 

Annotationes  in  omnes  Ciceronis  epislolas.  Basilea^,  en  veau  noir, 
in  quarto. 

Epistoln^  familiares  Ciceronis.  Parisiis,  en  veau  rouge,  in 
quarto. 

Orationes  Ciceronis  volumina  tria,  Paris,  en  veau  rouge,  in 
quarto. 

Rhetorica  Ciceronis  ad  Herennium,  Parisiis,  veau  rouge,  in 
quarto. 

Epistolœ  Ciceronis  ad  Atticum,  Paris,  en  veau  rouge,  in  quarto. 

Duo  volumina  philosophie^  Ciceronis,  Parisiis,  in  quarto,  en 
veau  rouge. 

{A  suivre.) 

1 .  Manuel  du  Libraire,  par  Brunet,  t.  IV,  verbo  Ravisius,  col.  824. 

2.  Prœlectio . . .  cui  tilulus  Lamia,  opuscule  rempli  d'esprit  et  de  verve, 
traitant  des  qualités  requises  d'un  philosophe.  Now\  Biogr.  générale,  Didot, 
t.  XL,  col.  624. 
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La  terre  de  Charmont  appailenait,  depuis  le  milieu  du 
XVII*  siècle,  à  l'aDcienue  famille  Iroyenue  des  Hennequin. 
L'un  des  membres  de  celle  famille,  Louis-François,  trouvant 
sans  doute  peu  euphonique  le  nom  de  Colaverdey  que  por- 
taient le  ehàleau  el  le  village  adjacent,  avait  obtenu,  par  lellres 
patentes  de  janvier  1G69,  que  ce  nom  fût  changé  en  celui  de 
Charmont,  qui  élail  une  de  ses  seigneuries.  Son  fils,  Joseph- 
Anloine  Hennequin,  se  faisait  appeler  M.  de  Charmont,  lorsqu'il 
épousa,  en  1093,  Louise-Elisabelh  de  Marsillac,  fille  de 
Claude  de  Marsillac,  secrétaire  du  roi,  el  de  Catherine  Obriot. 
11  fut  stipulé,  dans  le  contrai  de  maringe,  que  les  nouveaux 
mariés  devaient  être  logés  el  nourris  pendant  six  ans  chez 
M.  el  M"""  de  Marsillac,  avec  quatre  laquais,  un  cocher  el  une 
femme  de  chambre,  moyennant  la  somme  de  '2,00(1  francs  par 
an. 

M.  de  Charmont,  qui  avait  débuté  par  èlre  page  du  roi  et 
capitaine  du  régiment  du  roi,  avait  quitté  l'épée  pour  la  robe  ; 
il  reçut  en  dot,  de  ses  parents,  la  charge  de  conseiller  au 
Grand  Conseil,  oulre  les  terres  de  Charmont  el  de  Fontaine, 
1,000  1.  de  rentes  el  diverses  donations  en  capital  faites  par 
des  collatéraux  qui  s'en  étaient  réservé  l'usufruit.  De  plus, 
ses  père  et  mère  s'engageaient  à  lui  vendre  la  charge  de  pro- 
cureur général  au  Grand  Conseil,  s'il  désirait  l'acquérir, 
moyennant  200,000  francs  '. 

Le  père  de  M.  de  Charmont  exerçait  en  effet,  en  4C92,  la 
charge  de  procureur  général  au  Grand  Conseil.  11  logeait  à 
Paris,  au  cloître  Notre-Dame,  chez  son  frère,  qui  élail  cha- 
noine de  la  cathédrale  el  conseiller  au  Parlement.  On  lui  attri- 
buait un  rôle  peu  honorable  dans  une  affaire  de  fidéicommis  -. 

1 .  lîoïerol,  liw.  des  Archives  de  l'Aube,  série  E,  416,  —  On  trouvera 
de  nombreuses  indications  dedocunienis  sur  la  terre  de  Charmont  dans  les 
liasses  411  à  421,  425  à  449,  de  celte  s^rie,  analysées  par  M.  Roserol. 

2.  Lo  livre  commode  des  adresses  de  Paris  pour  1692,  notes  d'Edouard 
Fournier,  l.  I,  p.  62,  63.  Le  chanoine  François  Hennequin,  prédicateur 
estimé,  mourut  en  1738  à  84  ans. 
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Comme  il  avait  été  convenu,  il  céda  sa  charge  de  procureur 
général  à  son  fils  Joseph-Antoine,  qui  s'en  défit  en  1701  et 
.(  devint  secrétaire  du  Cabinet,  dit  Saint-Simon,  pour  le  plaisir 
de  ne  rien  faire,  d'aller  à  Versailles  et  de  porter  une  brette  ». 
Sans  doute  il  se  lassa  de  ne  rien  faire,  car  en  1703,  il  obtint 
l'ambassade  de  Venise,  où  Saint-Simon  l'accuse  d'avoir  cher- 
ché à  faire  ses  affaires  plutôt  que  celles  du  roi.  Les  ambassa- 
deurs, à  cette  époque,  jouissaient  d'un  droit  de  franchise  sur 
les  douanes  pour  les  provisions  de  leurs  maisons.  «  Charinont 
eut  force  prises  de  ces  franchises,  dit  Saint-Simon,  tant  qu'à 
la  fin,  les  Vénitiens  allrapèrenl  de  ses  passeports  qu'il  avait 
donnés  à  des  marchands  qui  faisaient  sortir  les  sels  de  l'Etat 
de  la  République  pour  les  porter  dans  ceux  de  l'Empereur,  au 
bout  du  golfe,  sans  payer  aucuns  droits.  Ils  les  envoyèrent  à 
Paris  à  leur  ambassadeur,  qui  les  porta  à  M.  de  Torcy,  et  fit 
de  grandes  plaintes  au  roi  de  la  part  de  la  république,  dans 
une  audience  demandée  uniquement  pour  cela.  Un  homme  de 
qualité  aurait  mal  passé  son  temps  ;  mais  Charmont  était 
Hennequin  '.  Les  Ministres  le  protégèrent,  et  l'affaire  se  passa 
fort  doucement.  La  fin  fut  pourtant  qu'il  fut  rappelé,  mais  au 
bout  de  son  temps  achevé,  et  avec  des  ménagements  admira- 
bles. Il  fut  même  fort  bien  reçu  à  son  retour,  et  il  eut  la 
plume  de  M?'  le  duc  de  Bourgogne  par  l'agrément  du  roi  ■.  » 
Le  duc  de  Saint-Simon,  i]m  n'aimait  pas  les  gens  de  lobe, 
a  peut-être  quelque  peu  calomnié  Charmont  ;  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  celui-ci  fut  pourvu  à  son  retour,  en  1704, 
des  fonctions  de  secrétaire  des  commandements  du  petit- fils  de 
Louis  XIV. 

Comme  tous  les  magistrats  que  les  devoirs  de  leur  charge 
retenaient  à  Paris  une  partie  de  l'année,  Hennequin  de  Char- 
mont ne  résidait  pas  toujours  dans  son  château.  Il  j  était 
cependant  installé  avec  le  luxe  et  le  train  que  comportaient 
sou  rang  et  sa  foi  tune.  A  l'époque  de  sa  mort,  ses  écuries  ren- 
fermaient huit  chevaux  de  carrosse,  pour  la  plupart  hors 
d'âge  ;  ses  remises,  une  berline  ;\  trois  glaces,  doublée  de  drap 
gris  et  «  une  chaise  de  poste  à  ressors,  garnie  de  fer,  glace, 
roues  et  harnois  ».  Le  château  était  vaste  ;  s'il  y  restait  encore 
une  petite  tourelle  dans  la  cour,  ce  n'était  plus  la  «  maison 

1.  On  disait  à  Paris  des  Hennequin,  relalivement  à  leur  nombre  cl  à  leur 
accord  dans  les  mônoes  vues  d'intriguo  el  d'ambition  ;  «  Ce  sont  llaou- 
^<  quins  (hannetons),  ils  se  tiennent  tous  par  le  derrière,  s  (Grosle}',  Méinoi- 
rea  sur  les  Troyens  célèbres,  t.  I,  p.  4'«y.) 

2.  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  éd.  Cliéruoi,  i.  IV,  p.  '27(1,  '277. 
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seigneuriale  fermée  de  fossés  avec  ponts-levis  »,  telle  qu'elle 
existait  en  it^64  ;  c'était  une  habitation  plus  moderne,  renfer- 
mant de  vastes  et  nombreux  appartements.  Le  salon,  tendu  de 
«  satinade  »,  avec  ses  fenêtres  garnies  de  quatre  grands 
rideaux  de  futaine  à  grains  d'orge,  était  décoré  de  dix-huit 
tableaux,  pour  la  plupart  des  portraits  de  famille.  Le  plus 
important  de  ces  tableaux,  représentant  les  Noces  de  Cana, 
était  estimé  200  1.  avec  son  cadre  de  bois  doré.  D'autres  rap- 
pelaient les  fonctions  qu'Antoine  Hennequin  avait  exercées  : 
trois  vues  d'édifices  de  Venise  et  le  portrait  du  duc  de  Bour- 
gogne faisaient  souvenir  de  son  ambassade  et  de'  sa  charge  de 
secrétaire  des  commandements. 

Dans  ce  salon,  on  se  livrait  aux  plaisirs  du  jeu  et  de  la 
musique.  Un  «  triquetrac  »  d'ébène  et  un  grand  clavecin  l'at- 
testaient. Le  meuble,  de  noyer  doré,  couvert  en  damas  cramoisi 
garni  de  franges  d'or,  consistait  en  un  sopha,  six  fauteuils  et 
quatre  chaises,  estimés  ensemble  990  francs.  La  table  de  mar- 
bre à  pieds  de  bois  doré  pourrait  bien  être  celle  qui  figure, 
sous  le  ni°  264  du  Catalogue  de  1864,  au  Musée  de  Troyes,  et 
qui,  par  l'élégance  de  ses  sculptures,  excite  particulièrement 
l'attention  des  visiteurs. 

Hennequin  de  Charmont  devait  être  amateur  de  tableaux. 
Dans  sa  chambre,  qui  est  décorée  avec  un  certain  luxe,  qui 
renferme  une  glace  servant  de  trumeau  et  une  pendule  son- 
nante, on  remarque  deux  grands  tableaux  de  bois  doré,  repré- 
sentant l'un  a  Une  conversation  de  Rubeins  [sic)  »,  l'autre 
«  Les  Noces  de  Cana  » .  Malgré  le  renom  de  Rubens,  on  ne  les 
estime  ensemble  que  300  1.  On  évalue  à  un  prix  plus  élevé,  à 
1,160  1.,  la  tenture  de  damas  cramoisi,  d'environ  soixante 
aunes,  sur  laquelle  ces  toiles  se  détachent,  et  les  six  fauteuils 
de  même  damas  garni  de  galon  d'or  qui  meublent  la  pièce. 
Près  du  lit  du  seigneur  est  un  petit  bénitier  d'argent. 

Une  autre  salle  voisine  est  tendue  de  deux  pièces  de  tapis- 
serie de  haute  lice  de  Flandres  à  personnages,  et  décorée  de 
portraits  de  famille  ;  ailleurs  se  trouvent  sept  grands  tableaux 
à  cadre  de  bois  doré,  dont  les  sujets  ne  sont  pas  indiqués. 
Charmont  avait  pu  satisfaire  son  goût  pour  les  tableaux  dans 
son  ambassade  de  Venise. 

Le  château  renfermait  diverses  chambres,  désignées  sous  le 
nom  des  personnes  à  qui  elles  étaient  destinées  ou  qui  les 
habitaient.  La  plus  belle  était  celle  que  «  l'on  appelait  commu- 
nément la  chambre  de  M.  l'évêque  de  Troyes  ».  Le  lit  était 
superbe,  à  dossier  et  impériale  recouverts  de  satin  à  fleurs 
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d'argent,  garni  de  pentes,  soubassement  et  bonnes  grâces  de 
tapisserie  doublée  de  satin  blanc  et  bordé  de  galon  d'or.  Les 
murs  étaient  tendus  de  quatre  tapisseries  de  haute  lice  de 
Flandres.  Un  des  principaux  meubles  de  cette  chambre  d'hon- 
neur était  un  siège  de  commodité  couvert  de  velours  cra- 
moisi. Le  siège  de  commodité  était,  hâtons-nous  de  le  dire, 
un  fauteuil  plus  confortable,  plus  large  et  mieux  rembourré 
que  les  autres. 

Au  premier  étage  se  trouvait  l'appartement  dit  de  M""^  de 
Dampierre,  avec  chambre  meublée  en  damas  cramoisi  et  cabi- 
net. A  côté,  une  grande  chambre,  avec  vue  sur  la  terrasse  ; 
elle  était  appelée,  sans  doute  à  cause  de  sa  tenture,  «  cham- 
bre de  toile  de  coton  >•>.  Une  autre,  renfermant  deux  lits,  était 
toute  garnie  «  débandes  de  peluche  noire  et  de  tapisserie  de 
point  de  Hongrie  ».  Il  y  avait  encore  d'autres  chambres,  pour 
la  plupart  ornées  de  tapisserie  de  haute  lice,  et  parmi  lesquel- 
les on  cite  celles  de  M,  Valangla,  de  M.  de  Mauroy  et  de 
M"*  Marie  Bayre,  «  qui  y  a  son  logement  sa  vie  durant  ».  La 
plupart  des  flambeaux  étaient  d'argent,  comme  il  était  alors 
d'usage  dans  les  maisons  riches.  Mentionnons  aussi  des  livres 
évalués  693  francs  et  parmi  lesquels  nous  remarquons  plu- 
sieurs ouvrages  italiens  et  des  histoires  de  Venise. 

L'inventaire,  auquel  nous  empruntons  ces  détails  inédits  \ 
nous  fait  aussi  connaître  que  la  terre  de  Gharmont  jouissait, 
en  1737,  de  droits  seigneuriaux  assez  importants  : 

1°  Droit  de  présenter  plusieurs  enfants  natifs  de  Charment 
pour  être  nourris  et  entretenus  à  l'hôpital  de  la  Trinité  (de 
Troyes),  fondé  par  M.  Jean  Mauroy  ; 

2°  Droit  de  présenter  un  incurable  de  Gharmont  à  l'hôpital 
des  incurables  de  Saint-Germain-des-Prés  (de  Paris)  ; 

3°  Droit  de  ban  vin,  pour  la  vente  du  vin  en  détail  ; 

4"  Droit  de  quille,  consistant  dans  l'autorisation  de  jouer 
aux  quilles  ; 

5°  Droits  de  main-morte  et  de  four  banal,  fixés  à  8  sous 
par  ménage  par  au  ; 

fi»  Corvée; 

7"  Terrage,  fixé  à  un  boisseau  par  arpent  ; 

8"  Droit  de  8  s.  G  d.  par  arpent  de  vignes  ; 

9*^  Droit  de  pressoir  banal,  consistant  dans  le  dixième  du 
pressurage  ; 

4.  Arch,  de  l'Aube,  section  judiciaire,  n»  1101. 
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10°  Droit  de  cuisinej  ou  coutume  de  blé,  avoiue,  chaj3ons, 
poules  et  argent  sur  plusieurs  héritages  et  jardins  assis  au 
village  ; 

1 1''  Droit  de  disposer  de  la  rivière  de  Barbuise  K 
M.  et  M™°  de  Gharmont  laissèrent  pour  unique  héritière  de 
leur  château  et  de  tous  les  droits  qui  en  dépendaient  leur  fille, 
Marie-Louise-Elisabeth,  qui  avait  épousé,  en  secondes  noces*, 
Joseph- Joachim  de  Cohorn,  marquis  de  la  Palun,  gouverneur 
de  Bourbon  et  des  ville  et  principauté  d'Orange.  Sans  doute, 
M.  et  M"'"  de  la  Palun  venaient  résider  pendant  quelques 
mois  de  l'année  à  Gharmont.  En  1760,  de  concert  avec  leur 
cousin,  Denis- P'rançois  de  Mauroy,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  et  gouverneur  de  Tarascon,  ils  plaidèrent  contre 
les  marguilliers  de  Saint-Jean,  de  Troyes,  qui  voulaient  s'em- 
parer, pour  en  faire  une  sacristie,  d'une  chapelle  qui  avait  °été 
concédée  on  IbftG  par  les  paroissiens  à  leur  ancêtre,  Pierre  de 
Mauroy,  seigneur  de  Ghampgrillet  et  maire  de  Troyes.  Gette 
chapelle,  dédiée  à  Saint-Pierre,  était  décorée  des  armes  de 
Pierre  de  Mauroy  et  de  celles  de  son  épouse,  sculptées  sur  la 
voûte,  sur  les  bancs,  sur  les  coffres,  sur  le  confessionnal,  et 
même  sur  la  voûte  du  caveau  qui  s'étendait  au-dessous  du 
dallage.  Quoique  les  descendants  du  fondateur  ne  résidassent 
plus  sur  la  paroisse,  ils  faisaient  entretenir  leur  chapelle,  et 
l'ambassadeur  de  Venise  donnait  tous  les  ans  une  petite 
somme  à  un  sonneur  de  cloches  pour  en  prendre  soin.  Dans 
un  des  Mémoires  qui  fut  imprimé  en  faveur  des  droits  de  la 
marquise  de  la  Palun  et  de  Denis-François  de  Mauroy,  ou 
faisait  valoir  qu'aucune  famille  n'avait  été  plus  généreuse 
envers  les  églises  et  les  pauvres  de  Troyes  que  celles  des  Mau- 
roy et  des  Hennequiu,  et  l'on  rappelait  que,  non  contents  de 
décorer  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  ils  avaient  construit,  à 
Saint-Jean,  la  chapelle  de  Saint-Sébastien,  donné  une  «vitre 
peinte  »  de  quarante  pieds  de  haut  sur  quinze  de  large  qui  se 
trouvait  alors  dans  la  chapelle  de  Saint-Julien,  fait  de  nom- 
breuses fondations  pieuses  dont  le  souvenir  était  consigné  sur 
des  lames  de  cuivre,  qu'on  avait  enlevées  de  Saint-Jean  en 

1.  Antoine  Hennequin  fut  aussi  seigneur  fies  Tours  Saint  Parise  de  Clha- 
cenay  ;  pendant  les  dix-neuf  ans  qu'il  posséda  celte  terre,  il  ne  cessa 
d'être  en  procès  avec  les  seigneurs  du  donjon  de  Chacenay,  à  qui  il  finit 
par  la  vendre  en  1726.  moyennant  170U0  l.  (Lalore,  Les  sires  et  barons  de 
Chacjnay,  p.  385  à  387) 

2.  Elle  était  veuve  de  Joseph  Trudaine,  seigneur  d'Oissi  et  de  Riancourt, 
brigadier  des  armées  du  roi  (Moréri,  Dicl.,  éd.  17S9,  t,  X,  p.  581). 
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1720  ;  ou  disait  que  c'était  un  Mauroy,  seigneur  de  Colaver- 
dey,  qui  avait  donné  sa  maison  et  une  partie  de  ses  biens  pour 
fonder  l'hospice  de  la  Trinité  ;  on  signalait  la  croix  qu'ils 
avaient  fait  ériger  à  Sainte-Madeleine,  la  chapelle  qu'ils 
avaient  fondée  aux  Cordeliers  et  les  mausolées  élevés  à  plu- 
sieurs d'enlre  eux  dans  l'église  Saint-Pantaléon.  Les  souve- 
nirs de  ces  pieuses  libéralités  émurent  peut-être,  en  faveur 
des  descendants  de  ceux  qui  les  avaient  faites,  le  Parlement  de 
Paris,  qui,  après  quatre  ans  de  procès,  leur  donna  gain  de 
cause  le  27  janvier  17G2  '. 

En  1764,  le  marquis  de  la  Palun  vendit  la  terre  de  Char- 
mont  à  M.  Maizières,  secrétaire  du  roi,  cjui  s'y  distingua  par 
sa  bienfaisance,  notamment  eu  y  établissant  trois  sœurs  de 
charité  pour  prendre  soin  des  malades  et  s'occuper  de  l'éduca- 
tion des  petites  filles  de  la  paroisse  '^ 

Albert  Babeau. 

1.  Mémoire,  aiiUioi  de  mémoire  el  ré/lexions,  arrest  de  la  Cour. 
L'avocat  du  marquis  dp  La  Palnn  était  M»  Rat,  celui  des  marguilliers, 
M-  Babille. 

2.  Courlaloi^,  Topographie  hisl.  du  dior^'xe  de  Troyes,  t.  IH,  p.  87. 
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VIII.  Histoire  militaire  au  XVP  siècle. 

Le  siège  de  1521  et  là,  Ligue. 

On  vient  de  voir  comment  l'Empereur  fut  attiré  sur  les 
terres  de  Sedan,  résolu  à  punir  sévèrement  Robert  de  la  Marck. 
11  avait  levé  une  grosse  armée  confiée  au  comte  de  Nassau,  à 
Francisque  de  Sickingen  et  à  d'Emeries,  le  Seigneur  d'Hierges, 
auteur  premier  de  la  querelle  avec  le  duc  de  Bouillon.  Cette 
armée,  partagée  en  deux,  s'attaqua  d'abord  aux  places  du 
duc  :  kLoignes,  pays  de  Liège,  à  Messaincourt,  près  d'Ivoy. 
Une  nombreuse  correspondance  nous  permet  de  suivre  pas  à 
pas  les  mouvements  de  l'ennemi  :  une  partie  de  cette  corres- 
pondance, que  nous  publierons,  consiste  dans  les  lettres  du 
gouverneur  de  Champagne,  lehan  d'Alebret,  sire  d'Orval. 
Datées  des  premiers  jours  de  juin  1321,  elles  nous  font 
connaître  tous  les  détails  de  la  prise  de  Messaincourt,  que 
suivait  attentivement  le  gouverneur  de  Mouzon,  Loys  de 
Hangest,  ou  Loys  de  Genly,  seigneur  de  Montmort,  et  que 
nous  a  racontée  «  Florange  l'Adventureux  «,  en  ses  mémoires. 
Nous  n'en  tirerons  que  ce  fait  :  c'est  que  Messaincourt  fut  pris 
et  rasé,  et  que  c'était  le  premier  acte  de  guerre  de  la  grande 
campagne  de  Charles-Quint  en  France.  Il  est  important  de  noter 
qu'à  ce  moment  la  guerre  n'est  nullement  déclarée  entre  les 
deux  monarques.  Cependant  les  garnisons  d'Ivoy  et  de 
Dampvillers,  qui  sont  à  l'Empereur,  ne  se  font  pas  faute 
d'excuraionner  sur  le  pays  de  Mouzon,  et  d'y  faire  des  razzias, 
ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre  datée  «  d'Ivop,  le  premier  jour 
de  juing  »,  et  signée  G.  de  Nassau,  au  sujet  de  deux  bourgeois 
de  Mouzon,  conducteurs  d'une  provision  de  blé,  que  les  soldats 
de  Dampvillers  avaient  enlevés  et  détenus.  Le  gouverneur 
Montmort  avait  réclamé  les  deux  bourgeois,  arrêtés  en  temps 

•  Voir  page  48,  tome  IV  de  la  Reime  de  Champagne. 
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de  trêve;  le  commandaat  do  Dampvillers  recul  de  Nassau 
l'ordre  de  délivrer  iacoulinent  les  prisonniers  (B.  B.  nat.,  f.  fr. 
293!,  p.  100}.  A  cette  occasion,  le  comte  de  Nassau,  après 
avoir  fait  observer  que  la  prise  avait  été  ordonnée  parce  que 
la  provision  était  destinée  au  duc  de  Bouillon,  protesta  qu'il 
désirait  observer  strictement  les  traités  «  d'entre  l'Empereur 
et  le  Roy  voslre  maistre  ».  Aussi  le  roi  prend-il  toutes  ses 
précautions  de  ce  côté.  Dès  le  30  mai,  le  duc  Antoine  de 
Lorraine  a  reçu  ordre  de  pourvoir  au  fourniment  de  la  gendar- 
merie et  des  gens  de  pied,  tant  François  que  Lansquenets, 
que  le  roy  envoie  à  Mouzon;  il  avise  alors  le  gouverneur 
d'Alebret  qu'il  y  a  donné  ordre  (Fontanieu). 

Jean  d'Alebret  est  à  Mouzon,  le  premier  juin,  d'où  il  écrit 
au  Roy  la  capitulation  de  Messaincourt,  avec  les  renseigne- 
ments que  lui  a  fournis  le  gouverneur  de  Mouzon.  Dans  ses 
lettres  du  4,  il  annonce  l'arrivée  du  grand-maitre  de  l'artil- 
lerie, Galiol  de  Genouillac.  Ce  dernier  a  laissé  son  artillerie  à 
Châlons  et  demande  les  ordres  du  roi.  Par  une  lettre  du  6,  ou 
voit  que  le  roi  entend  que  le  grand-maitre  renforce  la  bande 
qu'il  mène  de  12  canons,  4  couUeuvres  baslardes  et  4  moyen- 
nes, sur  quoi  nous  verrons  bientôt  le  même  Galiot  en  écrire 
au  trésorier  Robertet  d'Alluye  :  «  Icy  ay  veu  Testât  qui  en  a 
esté  fait,  lequel  me  semble  fort  maigre,  tant  de  chevaulx  que 
de  pionniers  à  cause  du  pais  qui  est  fort  maulvais.  »  Naturel- 
lement il  réclame  des  subsides.  Marc  de  la  Beaume  annonce  le 
5  juin  au  roi  que  monseigneur  de  Nancey  a  fait  la  montre 
(revue)  de  2800  lansquenetz,  «  des  beaux  hommes  et  gens 
de  guerre  qui  s'en  vont  droit  à  Mouzon  ».  Pendant  ce 
temps,  le  gouverneur  d'Alebret  suit  les  opérations  de  l'ennemi. 
Il  estime,  par  les  renseignements  qui  lui  arrivent  à  Mouzon, 
que  sa  force  monte  à  7  ou  8000  hommes  de  pied,  et  1000  ou 
1200  chevaux;  mais  il  est  averti  qu'il  leur  vient  d'autres 
troupes.  Il  parait  aussi  qu'il  traîne  30  pièces  de  canon.  Quant 
au  chemin  qu'ils  prennent,  il  semble,  dit-il,  qu'ils  tirent  à 
Jametz  :  c'est  également  la  rumeur  publique.  Du  reste  Fleu- 
ranges  est  passé  à  Mouzon  avec  sa  bande  se  portant  dans 
Jamais.  Au  surplus,  c'est  aussi  le  chemin  de  Fleuranges  que 
suit  Nassau,  et  peut-être  a-t-il  entrepris  d'attaquer  les  deux 
places.  Le  6  juin,  on  décide  que  l'armée,  qui  devait  s'assem- 
bler à  Altigny  où  est  le  camp,  se  rendra  à  Senuc.  Le  lende- 
main, il  reçoit  nouvelles  que  Nassau  est  allé  à  Thionville, 
accompagné  de  sa  bande  et  en  plus  de  1000  ou  1200  chevaux 
et  2000  hommes  de  pied.  Enfin  Galiot  et  Bayart  sont  allés 
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diner  à  Sedan,  où  ila  ont  appris  qu'à  Liège,  passaient  4 
à  iJOÛO  hommes  de  pied  allemands  se  rendant  au  camp  de 
M.  de  Nassau.  Ces  renseignements  concordent  du  re&le  parfai- 
tement avec  ceux  qu'apporte  un  homme  venant  de  Saint- 
Hubert,  où  il  a  vu  des  cavaliers  à  la  destination  de  Douzy .  Le 
même  espie  dit  que  les  ennemis  auront  bien  30,000  hommes 
de  pied  et  10,000  chevaux,  et  que  leur  but,  après  voir  pris 
Sedan,  est  de  s'emparer  de  Mézières  et  de  Mouzon.  Enfin  il 
annonce  qu'ils  amènent  de  Bruxelles  ponts  et  bateaux.  C'est 
le  15  juin  que  d'Alebret  quitta  Mouzon.  Le  17,  il  écrit  d'Alti- 
gny  au  roi.  Dès  le  11,  il  avait  pu  donner  au  Roy  des  nouvelles 
de  Jamais  et  de  Florenges,  qui  étaient  assiégés  et  dont  il  ne 
faisait  nul  doute  qu'il  ne  soient  pris  bientôt.  Il  a  même  assez 
grande  assurance  sous  ce  rapport,  pour  décider  que  le  paiement 
des  300  lansquenets  qui  sont  dans  Florenges,  n'aura  pas  lieu 
«  pour  ce  que  ce  seroit  argent  perdu  »,  Le  lii,  c'était  en  effet 
chose  faite  pour  Florenges  :  Monsieur  de  Saulcy  (un  des  fil^ 
de  Robert  de  la  Marck)  avait  envoyé  un  de  ses  gens  à  Sedan 
pour  donner  nouvelle  de  cette  prise,  qui  eut  lieu  par  trahison, 
des  bourgeois  et  des  lansquenets  ayant  ouvert  la  porte  aux 
Bourguignons,  pendant  que  M.  de  Jamais  était  du  côté  opposé 
de  la  ville.  Enfin  le  19  juin,  le  gouverneur  de  Mouzon,  Loys 
de  Oenly,  avise  le  duc  d'Alençon  que  les  ennemis  n'ont  l'air 
de  bouger  de  Florenges,  que  cependant,  ils  ont  été  visiter  des 
gués  pour  leur  artillerie;  mais  qu'ils  semblent  plutôt  tirer  vers 
Bouillon  que  vers  Jamctz.  Les  Impériaux,  eu  effet,  s'empa- 
rèrent de  Bouillon  dans  la  suite.  Après  quoi  ils  se  dirigèrent 
sur  Sedan  et  vinrent  camper  à  Douzy.  Nous  lisons  dans  les 
Mémoires  de  Fleuranges,  qu'il  y  eut  entre  Sickingen  et 
Robert  de  la  Marck  un  léger  combat,  à  la  suite  duquel  se 
tinrent  des  conférences  qui  eurent  pour  résultat  une  trêve  de 
six  semaines  accordée  au  prince  de  Sedan.  Ceci  n'avait  point 
échappé  à  ceux  de  Mouzon.  Un  espie  rapporte  que  4  à  500 
chevaulx  étaient  en  la  prairie  de  Sedan,  revenant  du  camp  des 
Bourguignons  ;  que  le  cappitaine  de  ceux-ci  qui  se  nomme 
d'Estain  partit  avec  Monseigneur  de  Sedan,  qu'ils  burent 
ensemble  et  se  dirent  adieu  jusqu'au  lendemain.  Enfin,  avant 
que  le  seigneur  de  Sedan  fût  parti,  Florhange  avait  fait  revenir 
tous  ses  chevaux  de  Donchery,  ou  du  moins  en  avait  donné 
l'ordre,  qui  fut  contremandé  aussitôt  le  retour  de  Robert,  de 
son  entrevue  avec  les  Espagnols  (fr.  3092,122).  Il  en  résulta 
quelque  inquiétude  à  Mouzon,  dont  le  gouverneur  en  écrivit 
au  duc  d'Alençon.  Celui-ci,  campé  à  Reims,  adresse  le  10 


ET    DU    PAYS    DE    MOUZON  127 

août,  au  Roy,  les  renseiguenieuls  que  d'Alobrel  et  Moulmorl 
lui  ont  envoyés,  et  par  lesquels  ou  voit  qu'antérieurement 
Florenges  avait  pris  une  trêve  de  huit  jours  avec  les  Bourgui- 
gnons, et  qu'il  en  avait  parlé  au  duc  en  ajoutant  qu'il  n'enten- 
dait faire  chose  contraire  au  service  du  roi.  «  Toutefois,  ajoute 
d'AIençon,  je  treuve  bien  estrange  ce  qu'il  en  a  fait  sans  m'en 
avoir  adverli;  ainsi  fait  toute  cette  comp.iignie,  et  encor  plus 
la  prevaulté  que  ont  les  bourguignons  d'aller  et  venir  dedans 
Sedan  à  toutes  heures,  fors  et  faibles,  ainsi  que  bon  leur  sem- 
ble »  (fr.  2975,1).  Le  13,  d'Orval  ne  sait  rien  de  plus  des 
accointances  de  Robert  et  de  Flearanges  avec  les  Bourgui- 
gnons ;  mais  il  constate  que  leur  camp  est  toujours  à  Douzy, 
d'où  ils  parlent  de  déloger  le  vendredi  suivant,  lendemain  de 
la  Notre-Dame,  pour  tirer  vers  Mouzoïi  et  Mézières,  on  ne  sait 
encore.  Ce  vendredi  (qui  est  le  16  août  1.^21),  Anne  de  Mont- 
morency écrit  au  Mareschal  de  Chastillon  '  qu'il  a  été  à  Mouzon 
pour  y  mettre  le  nombre  des  gendarmes  qu'il  avait  été 
ordonné  :  «  Ce  qui  a  esté  fait  a  labeur  du  guet  des  Bourgui- 
gnons qui  ont  veu  le  mouvement  de  notre  gendarmerye  eu 
bataille.  »  Chastillon  n'est  nullement  convaincu  que  Nassau 
entreprenne  rien  dans  le  pays,  soit  contre  Mézières,  soit  contre 
Mouzon  ;  il  soupçonne  fort  M.  de  Sedan,  qui  craint  le  mécon- 
tentement du  roi,  de  pousser  Francisque  à  attaquer  ces  places 
(Fontanieu,  179,14).  Cependant,  dès  le  20  août,  Nassau  fait 
mine  de  vouloir  lever  son  camp  de  Douzy,  qui,  au  dire  de 
Siainville,  ne  compte  que  10,00(1  hommes  de  pied  et  5  à  (i.OOO 
chevaux,  avec  27  pièces  d'artillerie  et  dont  il  y  a  0  grosses  et 
4  doubles  canons.  On  s'attend  que  le  lendemain  21,  Nassau 
sera  devant  Mouzon.  C'est  à  ce  momeut  que  se  fait  l'échange 
de  lettres  entre  d'Orval  et  Nassau,  à  propos  des  incursions 
réitérées  des  gens  de  guerre  du  camp  de  Douzy,  sur  les  terres 
de  Mouzon.  La  guerre  n'est  toujours  pas  déclarée  entre  les 
deux  souverains,  ainsi  que  le  relate  d'Orval.  Mais  Nassau  lui 
remontre  que  son  maître  ayant,  sans  défier  l'Empereur,  fait 
surprendre  son  royaume  par  Robert  de  la  Marck*  «  et  les  gen- 
darmes de  son  ordonnance,  fait  la  guerre  es  quartiers  par  de 
ça  »,  il  luy  semble  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que 
l'Empereur  se  défende.   Mais  enfin  le  23    août,    bien  qu'on 

1 .  Gaspard  de  Coligny,  père  de  1  Amiral, 

2.  Oq  n'est  pas  davantage  rassuré  au  sujet  de  Robert  de  la  Marck  :  un 
espie  venant  du  camp  de  Douzy  rapporte  qu'  «  il  a  ouy  crier  la  tresve  audit 
camp  d'entre  mest^ire  Robert  et  l'Empereur  »,  qui  tient  le  prince  de  Sedan 
à  sa  volonlé  (fr.  '2971,100). 


128  PRÉCIS   DUNK   HISTOIRE   DE    LA   VILLE 

rapporte  que  les  Bourguignoas  soient  délibérés  de  faire  une 
grande  et  soudaine  batterie  à  Mouzon,  on  n'a  encore  rien  vu, 
comme  l'écrit  Ogier  de  Signy  à  M.  de  la  Rochepot,  sinon  que 
les  ennemis  avaient  amené,  sur  la  montagne  du  côté  d'Yvois, 
quelques  pièces  qui  peuvent  battre  la  ville.  Ghaslillon  est  à 
Vouziers,  et  aussi  Montmorency,  qui  lui  écrit  le  jeudi  22  que 
Montmort  lui  a  envoyé  le  double  de  la  sommation  faite  par 
Francisque  au  nom  de  l'Empereur,  et  en  même  temps  la 
réponse  de  Montmort,  qui  a  refusé  de  tenir  compte  de  ladite 
sommation  '.  D'une  autre  lettre  du  même  Montmorency,  datée 
du  Chesne,  le  23  août,  il  résulte  cependant  que  c'est  le  23  que 
Nassau  sétait  présenté  devant  Mouzon,  et  qu'à  ce  moment 
seulement  Francisque  levait  son  camp.  C'est  donc  le  24  que 
commença  réellement  le  siège.  Au  rapport  de  Marlol,  la  place 
fut  emportée  en  trois  jours  par  le  peu  de  résistance  que  fit 
Louis  de  (îenlis,  seigneur  de  Montmort,  étonné  de  la  multi- 
tude des  assiégeants.  La  vérité  n'est  certainement  pas  là. 
Montmort  était  un  homme  de  courage,  et  il  se  comporta 
vaillamment,  comme  en  témoignent  et  la  lettre  du  maréchal  de 
Châtillon  au  Roy,  et  celle  du  duc  d'Alençon,  qui  pouvaient 
être  bons  juges  et  fort  instruits  de  l'état  et  de  la  valeur  des 
troupes  dont  disposait  le  gouverneur.  Les  gens  de  pied,  en 
effet,  se  mutinèrent,  disant  qu'ils  ne  combattraient  ni  ne  se 
meltroieut  en  défense  si  on  ne  les  payoit  d'un  mois.  Le  duc 
d'Alençon  fit  du  reste  interroger  les  capitaines  et  chefs  de 
bandes  qui  étaient  audit  Mouzon,  lesquels  déposèrent  qu'il  n'y 
avoit  rien  dont  Montmort  put  recevoir  blâme,  que  lui-même 
fut  toujours  de  son  corps  sur  la  brèche;  mais  qu'il  avait  à  la 
fois  à  faire  face  à  des  ennemis  au  dedans  et  au  dehors.  Au 
surplus,  on  ne  fît  pas  dilfîculté,  immédiatement  après,  de  lui 
confier  la  surveillance  des  passages  de  la  Meuse  vers  la  Lorraine. 
Nous  avons  le  témoignage  du  capitaine  Poyfou  qui  avait 
amené  1150  hommes,  tirés  de  Jametz.  En  envoyant  celte 
troupe,  Cliastillon,  le  1^'"  août,  disait  qu'ils  ii'avoient  point  esté 
payez,  et  qu'il  avait  mieux  aymé  mener  ceux-là  à  Mouzon  que 
de  rompre  ses  bandes  :  «  Je  y  ay  envoyé  200  halcietz  afin  que 
sy  besoing  est-il,  liend  de  ceulx  du  pays  ;  toutefoiz  si  le  Roy 
n'y  advise,  ce  sera  une  piteuse  assemblée  que  la  uostre  » 
(fr.  3060,47).    Au  camp,  à  Reims,  on  fit  une  enquête  pour 

1 .  Nous  publierons  ces  lettres  dans  une  «  Correspondance  »  aux  pièces 
justificatives.  Elles  sont  datées,  pour  Sickingen,  de  Stenay,  21  août,  pour 
Louis  de  Hangest,  de  Mouzon,  le  même  jour. 
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rechercher  les  chefs  des  mutins.  Poyfou  fut  appelé  au  sujet 
duQ  nommé  Pierre  Daruez,  et  il  explique  comment  il  dut 
recruter  sa  bande.  Néanmoins,  il  ne  peut  citer  uu  nom,  protes- 
tant que  s'il  en  eut  trouvé  «  les  eut-il  mys  es  mains  de 
mondit  seigneur  pour  en  faire  la  puguicion.  » 

Quoi  qu'il  eu  soit,  Montmort,  réduit  à  la  capitulation  après 
trois  jours  d'une  inutile  résistance,  alla  trouver  le  comte  de 
Nassau,  en  compagnie  du  cap'laine  Lassigny,  pour  lui  faire 
ses  propositions.  Celte  démarche,  contraire  aux  règles  de  la 
guerre,  n'eut  pas  de  succès  :  le  gouverneur  n'obtint  que  des 
conditions  dures  et  déshonorantes.  Les  soldats  durent  sortir 
sans  armes,  le  bâton  au  poing.  Pour  se  racheter  du  pillage,  les 
bourgeois  furent  contraints  de  payer  une  contribution  de  2,200 
écus  d'or.  Sous  ce  rapport,  ils  furent  dupés;  car  les  impériaux 
ne  furent  pas  plus  tôt  entrés  eu  ville  qu'ils  exercèrent  toutes 
sortes  de  vols  et  d'exactions.  C'est  le  bâtard  de  Nassau  qui  eut 
le  commandement  de  la  place,  qu'il  garda  jusqu'aux  premiers 
jours  d'octobre.  Sickingen  s'était  porié  devant  Mézières  pour 
en  faire  le  siège  :  le  vaillant  Bayard  le  contraignit  à  le  lever. 
Ce  qui  fut  cause  aussi  de  l'évacuation  de  Mouzon,  sur  la  nou- 
velle que  l'armée  du  comte  de  Saint-Pol  approchait.  Les  Impé- 
riaux sortirent  donc  précipitamment  de  Mouzou  :  le  bâtard  de 
Nassau  y  avait  fait  mettre  le  feu  ;  puis  il  se  relira  vers  Yvois, 
Saint- Pol  entrant  par  la  Porte  de  P'rauce  et  arrivant  à  propos 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'incendie  qui  avait  déjà  atteint  plus 
de  cent  maisons. 

En  1o42,  la  guerre  existe  toujours  entre  François  P""  et 
Charles-Quint.  On  voil  le  duc  d'Urléaus  tirer  de  Mouzon  un 
renfort  d'artillerie  pour  procéder  au  siège  d'Yvoy.  Cette  ville 
fut  prise,  mais  rendue  à  l'Empereur  avec  Monlmédy  au  traité 
de  Crespy  eu  Valois  (loi4).  Les  incursions  des  Espagnols  con- 
tinuaient toujours  :  c'est  pour  y  parer  que  François  P'"",  eu 
lo45,  fait  fortifier  Mézières  et  Mouzon,  et  construire  Ville- 
franche  ;  ce  qui  amena  Charles  k  rétablir  les  fortifications  de 
Damvillers.  Henri  II,  eu  134^,  craignant  que  l'Empereur  ne 
vint  assiéger  Mouzon,  donna  encore  des  ordres  pour  le  fortifier. 
Du  reste,  ce  n'étaient  que  de  justes  précautions,  car  Charles- 
Quinl  ne  se  faisait  pas  faute  de  marquer  sa  mauvaise  volonté 
envers  le  roi.  Sa  sœur  Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  fai- 
sait ravager  la  frontière  de  Champagne.  Le  comte  de  Rœulx, 
après  avoir  brûlé  Noyou,  Roye,  Nesle,  Chauny  et  un  biea 
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grand  nombre  de  villages  et  pillé  la  Picardie,  menaçait  la  ville 
de  Mouzon,  pour  de  là  lourm3iJler  ensuite  la  Champagne.  Ses 
troupes  même  avaient  déjà  surpris  et  brûlé  Beaumont  en 
Argonne  et  les  villages  jusqu'à  Gnmdpré  :  il  s'était  emparé  du 
château  de  Stomie  (1552)  et  de  celui  des  Armoises  et  de  Sy. 
L'armée  royale  les  lit  décamper.  11  y  eut  grande  alarme  à 
Mouzon,  où  commandait  Charles  Tiercelin  de  la  Koche  du 
Maine,  ([ui,  dans  la  campagne  de  152I,  était  guidon  du  duc 
d'Aleuçon.  On  lui  avait  adjoint  Jacques  de  Suzanne,  baron  de 
Cerny,  avuc  iiUO  hommes  de  pied.  Mais  la  mésintelligence  ne 
tarda  pas  à  se  mettre  entre  ces  deux  chefs,  et  précisément  au 
moment  où  l'ennemi  était  aux  portes  de  Mouzon.  Cette  situa- 
tion troubla  fort  les  habit;uits.  Le  gouverneur  de  Villefranche, 
informé  de  la  chose,  se  transporta  immédiatement  à  Mouzon, 
dont  il  prit  le  commandement,  et  où  il  fit  apporter  toute  sa 
vaisselle  et  son  bagage,  pour  rassurer  complètement  les  habi- 
tants. La  résolution  revint  et  l'ennemi,  voyant  la  place  en  bon 
état  et  dans  ces  bonnes  dispositions,  ne  tenta  pas  de  l'assiéger. 
Il  se  contenta  de  porter  le  ravage  dans  les  environs.  En  tin  de 
cette  même  année,  on  sentit  la  nécessité  de  convoquer  le  ban 
et  l'arrière-bau  :  Mouzon  devait  fournir  cinquante  lances,  com- 
mandées par  le  gouverneur  la  Hoche  du  Maine,  et  quarante 
arquebusiers  que  guiderait  Chambercy. 

Le  traité  de  Cateau-Cambrésis  conclu,  il  resta  encore  bien 
des  questions  litigieuses,  et  en  particulier  celles  qui  concer- 
naient le  prince  de  Sedan,  qui  avait  dû  céder  le  duché  de  Bouil- 
lon, à  la  sollicitation  du  roi  Henri.  Plusieurs  conférences  eurent 
lieu  à  ce  sujet,  dont  nous  retenons  une,  celle  tenue  à  Mouzon, 
sur  laquelle  pourtant  nous  n'avons  pas  de  détails. 

Les  ternpb  de  la  Ligue  approchent  :  les  Guises  publient  leur 
célèbre  déclaration  le  30  mars  1585.  A  Mouzon,  le  gouverneur 
est  Claude  de  Joyeuse,  comte  de  GranJpré.  Quelques  événe- 
ments intéressants  pour  le  pays  mériteraient  peut-être  d'être 
relatés  ici  :  mais  ils  ont  trouvé  leur  place  naturelle  dans  une 
Notice  historique  sur  Douzy.  Il  nous  suffira  de  conclure  que 
nous  pensons  (jue  Mouzon  s'était  plus  ou  moins  ouvertement 
donné  à  la  Ligue.  Jusqu'à  lavènement  d'Henri  IV,  rien  de 
bien  remarquable  n'est  à  signaler.  Mais  dès  1591,  nous  voyons 
néanmoins  le  vicomte  do  Turenne  faire  des  instances  près  des 
Mouzonnais  pour  qu'ils  jurent  lldélité  au  roi.  Le  gouverneur  est 
toujours  pour  la  Ligue.  Cependant  ou  voit  par  des  lettres  écrites 
au  duc  de  Nivernois,  gouverneur  de  Champagne,  tant  par  les 
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échevins  de  Mouzon  sous  la  signature  du  greffier  Imahy,  que 
par  le  capitaine  de  Saiul-Thibault,  à  la  fin  de  septembre  1;)91, 
que  la  ville  semblait  vouloir  donner  obéissance  et  service  au 
roi.  Sainl-Tbibault  avance  même  qu'il  usera  de  tout  sou  pou- 
voir «  soubs  l'autorité  de  Mgr  de  Brosses,  gouverneur  »,  pour 
la  maint'enir  dans  celte  obéissance.  La  lettre  de  ce  capitaine 
datée  de  «  Mouzom,  ce  xxv  septembre  »,  demande  la  dis- 
pense de  se  trouver  à  un  rendez-vous  assigné  par  le  roi,  se 
fondant  sur  ce  qu'il  surveille  l'arrivée  de  son  Altesse  de  Lor- 
raine, ses  enfans,  Mons.  du  Maine  et  Mons.  de  Guise  à  Verdun  : 
les  bourgeois  et  lui  craignant  la  venue  de  quelques  forces  en 
celle  ville.  11  est  certain  qu'à  ce  moment  les  esprits,  à  Mouzon, 
étaient  travaillés  par  la  Ligue,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une  note 
du  duc  de  Nevers  à  M,  de  Brosses,  dans  laquelle  il  se  plaint 
que  «  Messieurs  de  Mouzon  »  n'aient  pas  voulu  signer  l'acte 
qu'il  avait  fait  rédiger  à  leur  requête,  ce  qu'ils  n'eussent  man- 
qué de  faire  s'ils  n'eussent  été  «  divertis  ».  Il  prévoit  qu'il  en 
arrivera  de  Mouzon  comme  de  Relbel  et  de  Mézières,  qui  sont 
traités  eu  «  vrays  perfides  et  trahistres  ».  Le  roi  et  le  duc 
devaient  se  rendre  à  Mouzon  pour  recevoir  la  parole  des  habi- 
tants; mais  ceux-ci  refusant  toujours  d'écrire  leur  soumission, 
le  gouverneur  est  invité  à  les  sommer  de  dire  à  quoi  ils  se 
résolvent.  A  ce  moment,  17  octobre,  le  duc  de  Nevers  est  à 
Beaumont,  d'où  il  date  sa  note.  De  Brosses  fit  en  conséquence 
assembler  les  échevins  et  principaux  habitants  et  leur  commu- 
niqua les  articles  proposés  par  le  duc  de  Nivernois.  On  rédigea 
d'autres  articles  qui,  aux  termes  des  réponses  de  De  Brosses, 
des  18  et  20  octobre,  constituaient,  en  somme,  un  serment  de 
fidélité  au  roi.  Quoi  qu'il  n'y  ait  pas  plus  ample  indication, 
c'était  assurément  un  succès  pour  le  gouverneur,  qui  réclama 
eu  récompense  la  levée  du  séquestre  posé  sur  ses  biens,  et 
profila  des  circonstances  pour  attirer  la  commisération  du  duc 
de  Nevers  sur  «  les  pauvres  habitants  du  villaige  d'Onc  (Yoncq) 
qui  désirent^présenter  requeste  attendu  le  ravaige  et  brusle- 
ment  qu'ils  ont  eu  en  ce  passage.  »  Toutefois  il  faut  précit^er 
à  quoi  se  réduisait  celte  soumission.  Nous  le  trouvons  dans 
une  lettre  écrite  de  Sedan,  le  18  octobre  Ij'JI  ,  par  M.  de  Saint- 
Vallier,'où  il  est  dit  :  «  Sa  Majesté  a  depuis  assiégé  un  château 
nommé  Gaumonl  proche  la  maison  de  Mons.  de  Nevers  nom- 
mée la  Cassine  qui  le  lenoit  si  subject  qu'il  n'en  osoyl  sortir. 
Ils  se  sont  rendus  par  composition,  ce  que  n'a  voulu  faire 
Mouzon[que  Sa  Majesté  a  aussy  /iiit  sommer  et  investir.  Mais 
07it  seulement  promis  de  ne  recongnoistre  autre  pour  le  Roy  luy 
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payer  les  tailles  et  autres  subsides  et  impositions.  Et  en  cas 
qu'ils  veinssent  a  eslre  assiégez  par  l'ennemy  qu'ils  recevront 
le  secours  qui  leur  sera  envoyé  par  Sa  Majesté.  »  Moins  d'un 
an  après,  Mouzon  était  menacé  d'un  nouveau  siège.  En  sep- 
tembre 1592,  le  vicomte  de  Turenne,  rentrant  à  Sedan,  s'était 
emparé  de  Beaumont  en  Ao'gonne  occupé  alors  par  les  Ligueurs. 
Le  duc  de  Lorraine  voulut  alors  reprendre  cetie  place  afin  de 
pouvoir  ensuite  s'emparer  de  Mouzon.  Mais  le  duc  de  Bouillon 
accourut  de  Sedan  et  infligea  une  sanglante  défaite  aux  Lor- 
rains \  bien  qu'il  n'eut  avec  lui  que  400  chevaux  et  200  arque- 
busiers, contre  plus  de  800  chevaux  et  2,000  fantassins  que 
menait  d'Amblise  (14  octobre  1592).  Les  ligueurs  durent  donc 
abandonner  le  siège  de  Beaumont,  et  renoncer  à  entreprendre 
celui  de  Mouzon. 

Il  ne  serait  pas  exact  de  conclure  de  là  que  Mouzon  fût  dès 
lors  acquis  au  Roy.  Il  est  même  prouvé  par  les  lettres  adres- 
sées par  Mayenne  aux  habitants  de  Mouzon  que  ceux-ci  nour- 
rissaient toujours  des  sentiments  hostiles  à  l'endroit  du  roi 
huguenot.  Ces  lettres  datées  de  Soissons  25  février  1593, 
rappellent  l'affection  que  Mouzon  a  jurée  à  la  Ligue,  sa  résolu- 
tion de  défendre  la  religion  ;  elles  recommandent  de  s'y  adonner 
plus  que  jamais  «  sous  la  sage  conduite  et  prudence  de  voire 
gouverneur  qui  aura  toujours  le  mesnie  soing  de  votre  bien  et 
utilité  qu'il  en  a  eu  par  le  passé,  car  il  est  gentilhomme  d'hon- 
neur et  très-affectionné  a  ceste  dite  cause,  lequel  j'aime  comme 
mon  père  pour  ses  vertus  et  mérites,  sachant  qu'il  n'a  rien  eu 
plus  grande  recommandation  que  la  prospérité  et  advaucement 
des  affaires  du  général  et  votre  bien  particulier.  «  Au  surplus 
ce  dévouement  du  gouverneur  de  Brosses  aux  intérêts  de 
Mayenne  est  complètement  établi  par  la  lettre  particulière  que 
lui  adressait  le  même  duc  le  13  février.  Et  dans  les  réclama- 
tions que  de  Brosses  adresse,  à  peu  près  à  ce  moment,  au  duc 
de  Nivernois  au  sujet  de  Guillaume  Collebert  -  arrêté  quoique 
muni  d'un  laissez-passer  de  Madame  d'Amblise,  on  lit  claire- 
ment qu'il  a  conservé  ses  bonnes  dispositions  jiour  ceux  de  la 
Ligue. 

1 .  La  collecliou  Torlorel  et  I^erissiu  renferme  une  joLie  gravure  illustrant 
ce  t'ait  d'armes.  Ou  y  voit,  à  gauciie  la  ville  de  Beaumont  entourée  de  trao- 
L'hées,  et  les  canons  ijui  foudroient  la  place.  Au  premier  plan,  combat  dans 
lequel  Bouillon  renverse  d'Amblise.  A  droite,  ou  suit  le  retour  triomphal  de 
l'armée  de  Turenne,  se  dirigeant  vers  la  ville  de  Sedan  (Esdain),  figurée  à 
l'angle  de  droite,  avec  la  Meuse  coulant  au  pied  des  murs. 

2.  Un  ancèlre  du  grand  Colbert.  —  Voir  «  Correspondance  de  la  Ligue  ». 
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Eniin  la  conversion  du  roi  à  la  religion  catholique  ayaul 
délié  les  Mouzonnais  de  leur  foi,  ils  ne  font  plus  de  difficulté, 
à  partir  de  lo94  de  se  soumettre  à  sa  Majesté.  Les  échevins, 
par  la  plume  du  greffier  Imaby  eu  écrivent  au  duc  de  Niver- 
nois,  gouverneur  et  Lieutenant-général  pour  sa  Majesté  ès- 
pays  de  Champaigne  et  Brie,  et  lui  attestent  qu'ils  n'ont  rien 
tant  en  recommandation,  après  la  service  du  Roy,  leur  souve- 
rain Seigneur,  que  de  faire  voir  par  leurs  actions  qu'ils  désirent 
en  tout  se  conformer  à  ses  commandements,  lesquels  «  ils  ont 
tousiours  recongneu  en  ce  qui  leur  est  touché  très  favorables  à 
la  conservation  et  manutention  de  ceste  ville.  »  A  dater  de  ce 
moment  !e  comte  de  Grandpré,  Antoine  de  Joyeuse,  devient 
gouverneur  de  Mouzon  et  Beaumont  ;  il  a  été  reçu  parles  habi- 
tants qui  en  donnent  acte  et  saisissent  l'occasion  de  remontrer 
«  les  fortunes  qu'ils  ont  couru  depuis  peu  de  jours,  les 
entreprises  dont  ils  sont  advertys  et  les  menasses  dont  ou  use 
contre  eux  de  la  perte  de  leurs  privilèges.  >  C'est  là  que  le  bât 
les  blesse  ;  aussi  dépêchent-ils  promptement  leurs  députés 
vers  le  roy  pour  protester  de  leurs  bonnes  volonlez  et  para- 
chever ce  qu'il  leur  resterait  devoir  à  sa  Majesté,  comme  par 
de  bons  et  fidèles  sujets.  Ils  se  placent  donc  en  tout  à  la 
volonté  de  sa  Majesté,  à  qui  ils  feront  très-humble  service  et 
dont  ils  recevront  les  ordres  comme  de  celui  sur  lequel  est 
appuyé  leur  repos  et  leur  conservation.  Imahy  était  un  bon 
greffier  ;  il  tournait  la  phrase  et  disait  ce  qu'il  fallait  dire.  Le 
roi  Henri  IV,  par  lettres  patentes  données  à  Saint- Germaiu- 
en-Laye,  mois  de  mai,  confirma  les  privilèges,  usages  et  fran- 
chises écrites  et  non  écrites  de  la  ville  de  Mouaon. 

C'est  apparemment  vers  ce  même  temps  que  le  comte  de 
Grandpré  réclama,  en  sa  qualité  de  gouverneur,  le  revenu  de 
la  châtellenie  de  Mouzon  ainsi  qu'il  prétendait  que  ses  prédé- 
cesseurs en  avaient  joui.  D'après  les  extraits  qu'il  tirait  des 
comptes  des  receveurs,  il  semble  que  cette  faveur  en  effet  ait 
été  accordée  aux  gouverneurs  qui  l'avaient  précédé,  de  Brosses 
excepté  toutefois.  Mais  le  mémoire  que  le  comte  joint  à  l'appui 
de  sa  demande  contient  encore  quelques  renseignements  inté- 
ressants au  point  de  vue  militaire.  Il  demande  en  effet  que  des 
fortifications  nouvelles  soient  faites  à  Mouzon,  et  réclame 
l'envoi  d'Ingénieurs  chargés  de  décider  quels  sont  les  travaux 
nécessaires  :  en  même  temps  il  donne  une  liste  de  villages, 
dont  beaucoup  du  Rethelois,  qui  devraient  contribuer  aux 
dépensas  de  ces  fortiûcatious.  Enfin,  comme  un  dernier  écho 
des  longues  luttes  qu'avait  enfin  terminées  la  conversion  du 
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roi,  nous  lisons  dans  ce  mémoire  iotéressant,  que  nous  repro- 
duisons dans  une  «  Correspondance  »,  que  le  procureur  du 
Roi  en  ladite  seigneurie  de  Mouzon  supplie  Sa  Majesté  luy 
vouloir  donner  500  livres  pour  les  ouvrages  que  ledit  Procureur 
a  fait  pour  le  service  du  Roi  et  aussi  pour  avoir  facilité  la 
réduction  de  la  ville  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  (fr.  4681). 

L'EspagQol  n'avait  pas  encore  renoncé  à  tracasser  la  France. 
Aussi  voit-on  encore  en  1597  l'étranger  entreprendre  sur  le 
pays  de  Mouzon,  et  former  des  desseins  pour  s'emparer  de  la 
place  avec  d'autres  des  alentours.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
vainement  tenté  de  gagner  les  gouverneurs,  il  essaya  de  la 
ruse.  Un  officier  de  fortune,  au  seivice  de  l'Espagne,  chercha 
même  à  s'emparer  le  4  août,  la  nuit  et  par  trahison,  de  la  for- 
teresse de  Villefranche  :  mais  il  joua  de  malheur,  et  la  garni- 
son, aidée  des  secours  demandés  à  Mouzoa  et  à  Sedan  par  le 
gouverneur  Trémelel,  qui  avait  eu  vent  de  l'entreprise,  ne 
laissa  pas  vivants  ou  libres  cinquante  des  hommes  de  sa  troupe, 
laquelle  se  montait  à  plus  de  cinq  cents. 

Mouzon  devait  revoir  les  Impériaux  en  1622.  Cette  fois  leur 
visite  vint  du  fait  du  duc  de  Bouillon  qui  avait  appelé  Mansfeld 
vers  lui  pour  protester  contre  la  conduite  du  roi  à  l'égard  des 
calvinistes  et  au  l)esoin  lancer  leur  armée  sur  la  Champagne. 
Le  bâtard  Pierre  Ernest  n'amenait  pas  avec  lui  moins  de 
18,000  hommes,  qui  s'établirent  à  Douzy,  sur  les  bords  de  la 
Chiers,  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  et  jusqu'au  faubourg  de 
Mouzon,  où  le  comte  se  tint  de  sa  personne  avec  une  partie  de 
ses  troupes.  Mouzon  était  en  conséquence  dans  le  plus  grand 
danger,  aggravé  encore  par  la  circonstance  qui  voulait  que  le 
gouverneur  comte  de  Grandpré  fût  en  mauvaise  intelligence 
avec  le  duc  de  Bouillon.  Le  gouvernement  dépêcha  donc  le  duc 
de  Nevers,  gouverneur  de  la  Champagne,  avec  tout  pouvoir  de 
faire  ce  qu'il  jugerait  nécessaire  à  la  sûreté  du  pays,  tant  en 
fortifications  qu'en  levées  de  troupes.  Nevers  vint  à  Mouzon, 
fit  travailler  aux  fortifications,  augmenta  la  garnison,  et  tout 
en  surveillant  l'ennemi,  envoya  vers  Mansfeld  un  de  ses 
officiers,  comme  s'il  avait  l'intention  d'entrer  en  accommode- 
ment avec  lui,  mais  en  réalité  pour  gagner  du  temps  :  il  avait 
en  effet  laissé  des  ordres  pour  faire  assembler  une  armée  de 
15,000  hommes  qui  devait  marcher  vers  Mouzon,  et  y  arriver 
dix  jours  après  lui  (fin  juillet).  Le  bruit  de  la  venue  de  ces 
troupes  produisit  son  effet  ;  les  Impériaux  décampèrent  et 
repassèrent  la  Meuse.  Ils  se  dirigèrent  vers  le  Hainaul,  où  ils 
furent  constamment  harcelés  par  Gonzalve  de  Cordoue,  de 
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façon  qu'ils  ne  ramenèrent  pas  plus  de  trois  à  quatre  mille 
hommes  en  Flandre. 

En  décembre  1(J3K,  la  guerre  s'était  rallumée  avec  l'Espagne  : 
elle  se  fit  surtout  dans  le  Luxembourg.  Huit  mille  Croates, 
Hongrois  et  Polonais  se  joignirent  à  pareil  nombre  de  Lorrains 
qui  se  portèrent,  par  Yvois,  sur  la  Meuse.  Dès  le  17  avril,  le 
chevalier  du  'i  reillis  avait  eu  commandement  d'aller  en  gar- 
nison de  Verdun  à  Mouzon,  et  le  jour  même  de  son  arrivée,  il 
lui  prit  idée  d'aller  jusqu'à  Yvoy  pour  épier  la  contenance  des 
ennemis.  l's  lui  firent  si  beau  jeu  qu'il  en  enleva  800  bêles  à 
cornes.  La  garnison  Espagnole  d'Yvoy  avertie,  se  met  à  sa 
poursuite  ;  et  il  se  voit  attaqué  par  400  mousquetaires  ei  300 
chevaux.  Bien  qu'il  n'eût  que  240  maîtres  de  son  régiment, 
l'envie  de  conserver  son  honneur  encore  plus  que  son  butin, 
lui  fit  prêter  le  collet  à  ses  poursuivants.  Il  les  attend  de  pied 
coi,  les  défait,  en  tue  120  sur  la  place,  et  ramène  glorieuse- 
ment sa  proie  à  Mouzon,  en  passant  à  la  barbe  de  deux  mille 
Polonais  commandés  par  le  général  Therasky. 

Du  reste  le  comte  de  Soissons  était  aux  trousses  des  C/oates  ; 
le  10  avril,  il  était  à  Grandpré  et  donnait  une  stretle  à  ceux  de 
Billy,  dans  le  Verdunois  ;  il  leur  faisait  nombre  de  prisonniers, 
et  leur  prenait  plus  de  300  chevaux.  Finalement,  il  ies  repous- 
sait jusqu'à  la  Meuse,  qu'ils  étaient  parvenus  à  passer  malgré 
la  belle  défense  du  capitaine  Belleforêt.  Le  comte  de  Soissons 
les  força  à  rentrer  dans  le  Luxembourg,  et  les  poursuivit  jus- 
qu'à Conseuvoy.  Puis  il  revint  vers  Yvois  pour  tenir  en  respect 
la  bande  du  général  Moskelki  qui  s'était  cantonnée  à  A.nilance, 

[A  suivre.)  N.  Goffart. 


NÉCHOLOPtIR 


Le  5  février  1892,  est  morte,  dans  sa  quatre-vingt-douzième 
année,  M"""  la  comtesse  de  Damrémont,  veuve  du  général  comle 
Denys  de  Damrémont,  pair  de  France,  gouverneur  général  de 
l'Algérie,  tué  devant  Constanline,  quelques  heures  avant  que  nos 
colonnes  d'assaut,  organis(''es  par  lui,  n'entrassent  dans  la  capitale 
d'Achmet-Bey  ^. 

La  défunte  était  fille  du  général  de  division  Baraguey-d'Hilliers 
mort  en  1813  à  Berlin,  et  sœur  du  maréchal  Baraguey-d'Hilliers,  le 
vainqueur  de  Bomarsund.  Sa  sœur  avait  épousé  le  général  Foy,  le 
grand  orateur  libéral.  Elle  appartenait  à  une  famille  qui  est  tout 
entière  dans  notre  histoire  militaire,  puisqu'elle  avait  à  la  fois  son" 
mari,  son  père  et  son  frère  enterrés  aux  Invalides.  Par  son 
mariage,  M™«  de  Damrémont  était  notre  compatriote  ;  elle  a  long- 
temps habité  Chaumont  et  le  Val-des-Ecoliers  qui  appartenait  alors 
à  sa  belle-mère  et  à  son  beau-frère,  M.  Bourlon  de  Rouvre,  secré- 
taire général  de  la  Préfecture  de  la  Haute-Marne.  Elle  était  par 
conséquent  la  tante  du  député  actuel  de  l'arrondissement  de  Chau- 
mont. (Union  de  la  Haute-Marne.) 


On  annonce  la  mort  de  M.  de  Boisguéret  de  la  Vallière  (Frédéric- 
Ludovic),  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  Sainte-Menehould, 
décédé  le  27  janvier  1892,  à  l'âge  de  52  ans.  M.  de  la  Vallière 
laisse  le  souvenir  d'un  magistrat  éclairé  et  dévoué  à  ses  fonctions. 


Le  16  janvier  dernier,  ont  été  célébrées  à  Moussey  (Aube)  les 
obsèques  de  M.  l'abbé  Prévost,  curé  de  cette  paroisse. 

Né  à  Troyes  en  1819,  M.  l'abbé  Prévost  avait  été  ordonné  en 
1842  et  nommé  peu  après  curé  de  Montgueux.  En  1846,  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  pro-secrétaire  de  l'Rivêché,  qu'il  cumula 
avec  celles  de  vicaire  de  Saint-Remy  d'abord,  puis  de  chapelain  des 
Sacrés-Cœurs.  En  1854,  il  était  nommé  curé  de  La  Motte-Tilly,  et 
dix  ans  plus  tard  curé  de  Moussey,  où  il  vient  de  mourir  après 
vingt-sept  ans  de  ministère. 

M.  Prévost  était  chanoine  honoraire  depuis  1849. 


1 .  Damrémont  (Charles-Marie-Denys,  comte  de),  général  de  division,  né 
à  Chaumont,  le  8  février  1773,  mort  le  12  octobre  1837  en  Afrique,  Sur  sa 
biographie,  voir  Jolibois,  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne. 
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Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Eugène-François-Ernest  vicomte 
d'Avennes,  décédé  le  2  février  1892  à  Epernay,  au  domicile  de 
M™'  Edouard  Perrier,  sa  sœur,  dans  sa  71«  année. 


M.  le  comte  de  Neuville  (Alfred  Le  Brun)  est  mort  dans  sa  qua- 
tre-vingt-deuxième année,  en  son  château  de  Betlxon,  canton  d'Es- 
ternay  (Marne). 

»    » 

Madame  Orville,  née  Caroline  Brame,  est  morte  le  lo  janvier 
i892,  en  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Dominique,  à  Paris,  à  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie,  à  l'ùge  de  44  ans. 

Fille  de  M.  Brame,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées, 
elle  avait  épousé  M.  Ernest  Orville,  ancien  magistrat,  propriétaire 
du  beau  château  de  Mareuil-en-Brie,  canton  de  Montmort  (Marne). 

La  mort  de  M""^  Orville  sera  une  perle  pour  ce  pays,  où  elle  se 
plaisait  à  répandre  de  nombreux  bienfaits.  Tous  ceux  qui  Tont 
connue  regretteront  longtemps  cette  femme  si  attachante  par  son 
charme  et  ses  hautes  vertus. 


Un  des  doyens  du  corps  médical  de  Vitry-le-François,  M.  le  doc- 
teur A.  Martin,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans. 

Pendant  plus  d'un  demi-siècle  et  jusqu'à  son  dernier  jour,  M.  le 
docteur  A.  Martin  a  exercé  ses  fonctions  avec  le  dévouement  le 
plus  absolu. 

Mme  Prosper  Jourdain  de  Muizon,  née  Marie-Félicie  l'Espagnol 
de  Bezannes,  est  décédée  à  Reims,  à  l'âge  de  82  ans.  Sa  bienfai- 
sance lui  avait  acquis  une  réputation  toute  particulière. 

M™"^  de  Muizon  était  la  sœur  de  M™*"  de  Beffroy,  qui  avait  fondé 
en  1851  l'Ordre  des  religieuses  de  la  Divine-Providence,  vouées  à 
l'instruction  dans  le  diocèse  et  en  particulier  dans  la  ville  de  Reims, 

Ces  deux  sœurs  étaient  de  la  famille  Lespagnol,  qui  joua  un 
grand  rùle  dans  la  cité,  comme  on  peut  le  voir  dans  ['Armoriai 
(les  Lieutenants  des  habitants  de  Reims,  par  M.  Ch.  Givelet'. 


M.  Joseph  Audiffred.  —  M.  Joseph  AudifTred,  notre  compatriote, 
le  bienfaiteur  de  la  ville  de  Troyes,  est  décédé  récemment  à  Paris 
où  ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  de  la  Madeleine,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  parents,  d'amis  et  de  notabilités  diverses. 

1 .  Jean  Lespagnol  fut  lieuteQanl  des  habitants  de  Reims  en  1595. 
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Nous  ne  pouvons  pas  mieux  faire  revivre  la  physionomie  de  cet 
homme  de  bien  qu'en  reproduisant  ici  une  partie  du  discours  pro- 
noncé sur  sa  tombe  par  notre  collaborateur,  M.  Albert  Babeau,  au 
nom  de  la  Société  académique  de  l'Aube  : 

«  M.  Audilfred  —  a  dit  M.  Babeau  —  était  un  des  plus  anciens 

membres  correspondants  de  la  Société  académique Sachant 

que  le  spectacle  des  belles  choses  élève  l'âme  et  l'esprit,  il  avait 
envoyé  au  Musée  de  nombreuses  œuvres  de  peinture  et  de  sculp- 
ture; et  couronnant  ses  libéralités  antérieures  par  une  magnifique 
donation,  il  avait  récemment  fourni  à  la  ville  les  fonds  nécessaires 
pour  éditier  un  vaste  pavillon,  qui  agrandissait  le  Musée  de  prés 
de  moitié,  et  qu'il  offrait  de  compléter  par  l'adjonction  de  deux 
salles  destinées  aux  réunions  de  la  Société  académique- 

La  passion  du  bien  caractérise  particulièrement  laviedeM.  Joseph 
Audilfred.  Elle  ne  cessa  de  l'animer  pendant  les  diverses  phases 
de  sa  carrière  :  au  barreau  de  Paris,  où  il  fut  secrétaire  de  la  con- 
férence des  avocats,  dans  les  années  qu'il  consacra  au  commerce 
et  aux  voyages,  dans  les  loisirs  que  lui  avait  faits  le  succès  de  ses 
affaires  et  qu'il  sut  vouer  aux  travaux  désintéressés  du  tribunal  de 
commerce  de  la  Seine  ainsi  qu'aux  occupations  multiples  où  se 
complaisait  son  infatigable  activité.  Lors  d'un  voyage  en  Egypte, 
il  eut  avec  Méhémet-Ali  une  entrevue  dont  il  a  publié  le  récit,  et 
dans  laquelle  il  lui  tint  un  langage  empreint  des  sentiments  de 
générosité,  d'humanité  et  de  libéralisme  qui  remplissaient  son 
âme 

L'idéal  qu'il  poursuivait  fut  formulé  par  lui,  lorsqu'il  fonda  en 
^882,  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques^  un  prix 
annuel  de  5,000  fr.  destiné  à  récompenser  «  l'œuvre  la  plus  pi'opre 
à  faire  aimer  la  morale  et  la  vertu  et  à  repousser  l'égoïsme  et 
l'envie,  ou  à  faire  connaître  et  aimer  la  patrie  » .  Tout  l'esprit  géné- 
reux de  M.  Audiffred  respire  dans  ce  simple  programme,  qui  peut 
être  regardé  comme  sa  profession  de  foi. 

Une  grande  douleur  avait  frappé  M.  AudifTred H  y  a  deux 

ans  à  peine,  le  nouveau  pavillon  du  Musée  de  Troyes,  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom,  était  solennellement  inauguré.  Aux  remercie- 
ments qui  lui  étaient  adressés  au  nom  du  gouvernement  el  de  la 
ville,  M.  AudifTred  répondit  par  quelques  mots  prononcés  d'une 
voix  ferme  et  chaleureuse,  et  tous  les  assistants  furent  profondé- 
ment émus  en  l'entendant  dire  :  «  J'avais  un  fils,  je  l'ai  perdu  :  je 
voulais  en  faire  un  citoyen  éclairé,  laborieux,  utile  et  bon.  J'ai 
résolu,  d'accord  avec  sa  mère,  de  donner  la  dot  qu'il  aurait  reçue 
de  nous  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  et  à  ma 
ville  natale  que  je  n'ai  jamais  oubliée  et  que  je  me  rappellerai 
tant  que  je  vivrai  '.  »  A  la  vive  gratitude  que  ses  compatriotes 
éprouvaient  pour  le  bienfaiteur  de  leur  cité  venait  s'ajouter  une 

l.  Revue  de  Champagne,  1890,  p.  624  à  629. 
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sympathie  profonde  pour  riioinme  de  cœur  et  le  citoj'en  excel- 
lent que  révélaient  ses  paroles. 

11  était  impossible  du  reste  de  voir  et  de  connaître  M.  Joseph 
Audiflfred  sans  ressentir  pour  lui  une  sympathie  réelle.  La  bien- 
veillance et  l'urbanité  respiraient  dans  sa  physionomie  ouverte... 
En  dehors  des  conseils  d'administration  et  de  surveillance  dont  il 
était  le  président  ou  le  vice-président  assidu,  il  était  membre  de 
plus  de  trente  Sociétés  philanthropiques,  économiques,  artisti- 
ques et  littéraires,  auxquelles  il  apportait  un  large  concours.  A 
Troyes,  il  était  non  seulement  membre  de  la  Société  académique 
et  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière,  mais  président 
de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  du  Lycée;  et  tout  récem- 
ment la  Société  des  Amis  des  Arts  de  l'Aulie  venait  do  le  nommer 
son  président  d'honneur. 

Au  milieu  des  regrets  unanimes  que  sa  perte  inattendue,  malgré 
son  âge  avancé,  inspire  A  ses  collègues  et  â  ses  amis,  dont  Je  m'ho- 
norais de  faire  partie,  ils  ne  peuvent  oublier  la  légitime  douleur 
de  sa  famille.  La  Société  académique  de  l'Aube  sait  que  M^-^  Audif- 
fred  a  voulu  être  de  moitié  dans  ses  libéralités  en  faveur  du  Musée 
de  Troyes,  et  elle  s'associe  au  malheur  qui  la  frappe  en  lui  expri- 
mant le  sincère  hommage  de  ses  respectueuses  condoléances.  » 
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BOSSUET,    HISTORIEN     DU     PROTESTANTISME,     EtUDE     SUR     L'HiSTOIRE     DES 

Vabiatiors  et  sur  la  controverse  entre  les  Protestants  et  les 
Catholiques  au  xvii*  siècle,  par  Alfred  Rébelliau,  ancien  élève  de 
l'Ecole  normale  supérieure,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Rennes.  Paris,  Hachette,  1891.  In -S-  de  XIII-602  p. 

Voici  UQ  ouvrage  rempli  d'érudition  qui  est  en  même  temps  une 
œuvre  littéraire  de  haute  valeur.  L'auteur  y  démontre  que  Bossuet, 
dans  ses  œuvres  de  polémique  avec  les  protestants,  est  aussi  bon 
historien  au  fond,  qu'il  est,  de  l'aveu  de  tous,  grand  écrivain  dans 
la  forme.  On  déniait  parfois  volontiers  à  l'immortel  orateur  la  soli- 
dité historique,  l'amour  de  la  recherche  approfondie,  en  un  mot 
le  goût  et  la  pratique  de  l'érudition  qui  est  la  condition  essentielle 
des  travaux  durables.  M.  Rébelliau  vient  de  sonder  les  bases  de 
VHistoire  des  Variations^  et  il  y  a  trouvé  des  fondations  si  bien 
conditionnées  que  désormais  on  ne  pourra  plus  contester  le  mérite 
de  l'architecte.  Du  même  coup,  il  a  agrandi  la  question  et  montré 
le  côté  supérieur  de  ces  généreuses  luttes  par  la  plume  et  par  la 
parole,  qui  ont  illustré,  avant  la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
les  plus  nobles  esprits  du  xvii"  siècle,  et  qui  peuvent  nous  éclairer 
encore,  malgré  les  changements  du  temps  et  des  institutions. 

«  Par  plus  d'un  aspect,  dit  M.  Rébelliau,  la  controverse  de  la  fin 
du  dix-septième  siècle  offre  au  chercheur  de  nos  jours  l'attrait  le 
plus  vif,  en  somme,  que  puissent  avoir  les  choses  passées  :  celui  de 
nous  faire  penser  aux  choses  présentes.  En  effet,  ce  qui  au  fond 
s'agite  déjà  dans  cette  dispute  des  deux  confessions  chrétiennes, 
c'est  la  question  de  la  croyance  surnaturelle  elle-même  :  elle  tou- 
che donc  par  là  aux  inquiétudes  les  plus  vives  et  les  plus  urgentes 
des  consciences  modernes  —  et  le  nombre  en  parait  devenir  de 
plus  en  plus  grand  —  que  l'avenir  de  la  religion  préoccupe.  )> 

Ainsi  exposée  dans  une  préface  très  judicieuse  et  très  logique, 
la  thèse  du  mérite  et  de  l'intérêt  de  VHistoire.  des  Variations  vaut 
la  peine  d'être  étudiée  et  méditée  dans  la  suite  du  volfcme.  Ceux 
qui  suivront  M.  Rébelliau  dans  cette  vaste  et  minutieuse  réhabili- 
tation ne  le  regretteront  pas  :  ils  y  approfondiront  à  l'aise  les  plus 
grands  problèmes  du  monde  moral  et  religieux,  ils  en  apprécie- 
ront les  solutions  aux  différents  âges  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nous. 
Nous  leur  ouvrons  seulement  cette  perspective,  si  digne  d'être 
envisagée  par  les  esprits  soucieux  du  sort  de  notre  civilisation,  et 
dont  M.  Brunetière  a  tracé  l'étendue  dans  la  dernière  livraison  de 
la  Revue  des  Deux-Mondes  (\^'  février  1892). 
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Pour  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Champaqne  et  de  Brie,  rien  ne 
doit  être  omis  de  ce  qui  concerne  l'évêque  de  Meaux,  l'ami  de 
Mabillon,  l'homme  si  véritablement  grand  qui  a  consacré  une 
partie  de  sa  vie  au  service  de  notre  province. 

H.  J. 


Souvenirs  du  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tabknte,  avec  une  introduc- 
tion par  Camille  Rousset,  Paris,  Pion,  1892.  Un  vol.  in-8°,  avec  deux 
portraits  du  maréchal. 

La  publication  de  ces  mémoires,  succédant  à  ceux  du  général 
Marbol  et  d'autres  célébrités  militaires,  va  olfrir  un  vif  intérêt  aux 
historiens  et  aux  moralistes.  Conlentotis-nous  ici  de  signaler  ce  qui 
a  trait  à  l'origine  et  au  lieu  de  naissance  de  Macdonald.  Il  appar- 
tient, en  effet,  à  la  biographie  ardennaise,  ayant  vu  le  jour  à  Sedan, 
la  ville  qui  s'honore  d'être  la  patrie  de  Turenne.  Ajoutons  bien 
vite  qu'il  n'est  nullement  pour  cela  issu  de  souche  sedanaise,  ni 
même  française  :  «  Son  père,  Neil  Macdonald,  était  un  Ecossais 
jacobite  et  proscrit,  qui  obtint,  à  grand  peine,  du  Gouvernement 
français,  une  maigre  pension  de  300  livres,  en  1763,  après  le  licen- 
ciement de  son  régiment.  C'est  à  Sedan,  où  il  s'était  retiré  d'abord, 
que  naquit,  le  17  novembre  1763,  son  fils  Jacques-Etienne-Joseph- 
Alexandre,  le  futur  maréchal.  De  Sedan,  la  famille  alla  bientôt 
s'établir  à  Sancerre.  » 

Au  renseignement  très  précis,  donné  en  ces  termes  par 
M.  Camille  Rousset,  ajoutons  le  texte  même  de  Macdonald  : 
«  Après  la  paix  de  1763,  votre  grand-père,  dit-il  en  s'adressant  à 
son  fils,  fit  ce  qu'on  nomme  en  langage  militaire  un  mariage  de 
garnison,  ce  qui  veut  dire  qu'il  épousa  une  jeune  fille  sans  for- 
tune. Votre  grand-père  s'était  fixé  à  Sedan,  oîi  je  suis  né,  lorsqu'il 
fut  appelé  par  lord  Thomas  Nairn,  proscrit  comme  lui,  dans  la 
petite  ville  de  Sancerre.  Le  bas  prix  des  vivres,  et  vraisemblable- 
ment celui  du  vin,  qui  est  de  bonne  qualité,  avait  déterminé  ces 
messieurs  à  s'y  établir  ;  d'autres  Ecossais  les  y  avaient  précédés.  » 

On  voit  sur  quel  ton  net  et  sincère  ces  mémoires  sont  écrits,  et 
le  charme  de  leur  lecture  s'en  accroît  de  beaucoup. 

A  méditer  la  spirituelle  et  franche  réponse  de  Macdonald  au 
cointc  d'Artois,  qui  lui  demandait  pourquoi  il  n'avait  pas  émigré. 
L'àmc  du  soldat  français  est  là  tout  entière. 

11.  J. 


Quelques  notes  sur  le  théâtre  de  la  Couh,  a  Fontainebleau  (1747- 
1787),  par  M.  Ernest  Bourges  ;  Emile  Le  Chevalier,  éditeur  à  Paris,  39, 
quai  des  Graiids-Augustius. 

Au  siècle  dernier,  la  Cour  de  France  était  à  Fontainebleau  l'arbitre 
suprême,  le  juge  en  dernier  ressort  du  mérite  des  œuvres  musicales 
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et  théâlrales  dé  tout  geuit;,  dont  M.  Bourges,  dans  son  intéressante 
notice,  vient  de  nous  donner  la  liste  aussi  complèle  que  possible. 
Grâce  aux  recliercbes  multipliées  auxquelles  s'est  livré  notre  con- 
frère, au  soin  méthodique  et  typographique  qu'il  a  déployé  dans 
son  travail  terminé  par  deux  tables  de  matières  et  de  noms  cités» 
nous  avons  la  chronologie  à  peu  près  exacte  (1747-1787)  des  repré- 
sentations données  par  les  artistes  de  la  Comédie  Française  et  de 
l'Opéra  sur  le  théâtre  construit  sous  Louis  XV  à  Fontainebleau, 
dans  la  cour  de  la  Fontaine,  et  incendié  depuis,  au  commencement 
du  deuxième  Empire.  C'est  à  Fontainebleau,  au  xvui'^  siècle,  pen- 
dant les  brillants  voyages  d'automne,  que  se  décidait  le  succès  ou 
la  chute  des  ouvrages  représentés  sur  le  théâtre  de  la  Cour  des 
Fontaines.  11  suffit  de  lire  la  correspondance  de  Voltaire  pour  com- 
prendre l'importance  que  ce  grand  écrivain,  malgré  la  royauté 
littéraire  qu'il  exerçait,  attachait  aux  arrêts  irrévocables  rendus 
par  l'aréopage  de  la  Cour  de  Fontainebleau  en  matière  théâtrale. 

A  Ferney,  des  Délices,  éloigné  de  Paris.  Voltaire  avait  toujours 
l'oreille  tendue  vers  Fontainebleau.  Il  s'adressait  aux  puissants  mi- 
nistres du  jour,  Choiseul-Stainville,  Ghoiseul-Praslin,  au  maréchal 
duc  de  Kichelieu,  surintendant-général  des  théâtres,  à  son  ami  et 
confident  intime,  le  comte  d'Argental.  Il  mettait  toutes  les  influen- 
ces en  jeu  pour  faire  interpréter  ses  œuvres  sur  le  théâtre  de  la 
Cour.  Etre  représenté  à  Fontainebleau,  c'était  pour  lui  la  sanction 
nécessaire  de  tout  succès  véritable.  Il  prisait  les  applaudissements 
de  la  Cour  bien  au-dessus  de  ceux  de  la  ville.  «  Si  vous  trouvez, 
disait-il,  ma  pièce  passable,  pourrait-on  la  l'aire  jouer  à  Fontaine- 
bleau ?  Ce  serait  peut-être  un  bon  expédient  de  la  faire  présenter 
à  M.  le  maréchal  de  Richelieu  par  quelqu'un  que  Lekain  déta- 
cherait, ou  par  quelque  actrice  que  Lekain  mettrait  dans  la  confi- 
dence... »  —  10  juillet  1765,  à  d'Argental. 

Il  s'agissait  évidemment  dCAdélaïde  Duguesclin  qui,  après  avoir 
obtenu  à  la  Comédie  Française  un  succès  médiocre,  devait,  ainsi 
que  l'a  fort  à  propos  constaté  M.  Bourges,  enlever  plus  tard  tous 
les  sull'rages  sur  le  théâtre  de  Fontainebleau.  «  Je  m'imagine,  ajou- 
tait plus  lard  Voltaire  (17  août),  que  la  chaleur  de  la  représentation 
sauverait  mes  fautes,  et  que  si  la  pièce  était  bien  jouée  à  Fontai- 
nebleau, elle  pourrait  reprendre  faveur.  Je  vous  envoie  mon  drame 
suffisamment  corrigé.  Je  le  mets  sous  l'enveloppe  de  M.  le  duc  de 
Clioiseul-Praslin,  à  qui  je  le  recommande.  » 

Voltaire  ne  craint  pas  de  demander  conseil  à  ,;es  correspondants, 
il  implore  leurs  avis,  et,  chemin  faisant,  il  entremêle  sa  lettre  étin- 
celante  de  malice  et  de  clarté,  de  ces  vers  charmants  qui  naissent 
sous  sa  plume,  et  terminent  un  petit  billet  adressé  à  d'Argental  le 
7  septembre  suivant  : 

Faites  choix  d'un  ami  dont  la  raison  vous  Ruide, 
El  dont  le  crayon  sûr  d'abord  aille  chercher 
L'cudroit  que  l'on  sent  faible  et  qu'on  veut  se  cacher. 
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Lorsque  la  Cour  de  Fontainebleau  vint  casser  l'arrêt  de  la  ville, 
Voltaire  alors  à  Genève,  écrivait  le  16  septembre  l76o,  en  ces  ter- 
nies, au  maréchal  duc  de  Richelieu  :  «  Vous  vous  êtes  mis,  Moh- 
seigneur,  à  ressusciter  les  morts  —  vous  avez  déterré  je  ne  sais 
quelle  Adélaïde  morte  en  sa  naissance.  Depuis,  vous  lui  avez  donné 
la  plus  belle  vie  du  monde.  Tronchin  n'approche  pas  de  vous.  Vous 
allez  vous  occuper  déplaisirs  à  Fontainebleau  ;  ces  plaisirs  sont 
de  ma  compélencci,  mais  il  ne  m'appartient  pas  de  les  goûter  en 
ce  moment  à  votre  Cour.  J'ai  environ  deux  douzaines  d'enfants 
(pièces  de  théâtre)  qui  se  produisent  queli|uefois  sous  votre  pro- 
tection. » 

Nous  ne  voulons  pas  multiplier  ces  citations  (fui  nous  ont  procuré 
cette  triple  satisfaction  de  savourer  de  nouveau  la  prose  incom- 
parable et  si  limpide  de  Voltaire,  de  constater  l'importance  histo- 
rique et  littéraire  du  théâtre  de  Fontainebleau,  enfin  de  rendre 
justice  aux  persévérantes  et  ingénieuses  recherches  d'un  sympa- 
thique confrère.  Ma.v.  B. 
{Abeille  de  Fontainebleau.) 
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Notice  sur  le  domaine  de  Concourt  ou  s'est  passée  la  grande 
Revue  du  17  septembre  1891.  —  La  Champagne  a  alliré  tous  les 
regards  par  la  fameuse  Revue  du  17  septembre  1891  qui  a  été  le 
plus  grand  rassemblement  de  troupes  qui  se  soit  jamais  vu  en 
temps  de  paix. 

Le  lieu  était  bien  choisi  :  les  immenses  plaines  de  Concourt  par- 
semées de  bouquets  de  sapin,  s'étendent  sur  un  parcours  de  plus 
de  6  kilomètres  entre  Matignicourt  et  Luxémont.  C'est  là  que 
120,000  hommes  ont  défilé,  après  s'être  massés  contre  le  village  de 
Matignicourt  pour  être  passés  en  revue  par  les  généraux  Saussier 
et  de  Miribel. 

Cette  revue  a  été  inexactement  appelée  par  les  journaux  «  Revue 
de  Vitry-le-François  »,  puisqu'elle  a  eu  lieu  à  15  kilomètres  de 
Vitry  sur  la  commune  de  Matignicourt-Concourt. 

Le  domaine  de  Concourt,  qui  appartient  depuis  des  siècles  à  la 
famille  de  ce  nom,  comprend  seulement  un  château  et  ses  dépen- 
dances. 11  a  pourtant  constitué,  avant  1830,  une  commune  distincte 
dont  le  propriétaire  du  château  était  maire,  tout  en  administrant 
à  son  gré  son  propre  domaine.  Sous  Louis-Philippe,  Concourt  a 
été  réuni  à  Matignicourt  pour  former  la  commune  de  Matigni- 
court-Concourl.  C.  de  P. 

L'Echo  de  Paris  a  donné  sur  l'emplacement  de  la  revue  les 
détails  suivants  : 

a  En  quittant  Vitry  par  la  porte  du  faubourg  de  Saint-Dizier,  on 
u  suit  la  route  de  Saint-Dizier  jusqu'au  petit  village  de  Marolles; 
0  bientôt  on  tourne  à  droite  et  on  arrive  à  Luxémont,  ou  traverse 
«  le  canal  de  la  Haute-Marne  et  on  s'engage  dans  la  grande  avenue 
«  de  sapins  qui  est  à  l'entrée  du  doniaiue  de  Concourt  dont  on 
«  aperçoit  bientôt  le  château,  très  coquet  avec  ses  briquettes 
V  rouges  et  ses  tourelles  pittoresquement  découpées. 

f  Les  tribunes  de  la  Revue  sont  à  i  kilomètres  du  château, 
»(  adossées  à  un  bois  de  sapin  :  La  tribune  Présidentielle  est  au 
<'  milieu,  tendue  de  reps  rouge  relevé  d'or,  et  de  chaque  côté  les 
Cl  tribunes  de  l'Est,  de  l'Ouest  et  du  département  de  la  Marne.  — 
«  La  vue  du  haut  des  tribunes  n'est  limitée  que  par  la  Marne  que 
«  l'on  a  devant  soi  avec  les  villages  deCloyes,  Moncetz,  Norrois  — 
«   à  gauche,  Matignicourt,  et  à  droite,  le  château  de  Concourt.  » 

Voici  maintenant  en  quels  termes  le  Gaulois  du  18  septembre  a 
rendu  compte  de  la  grande  revue  de  la  veille  qui  a  été  pour  notre 
province  un  événement  mémorable  ; 
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«  La  plaine  choisie  pour  la  revue  est  comprise  entre  le  canal  de 
la  Haute-Marne  et  la  Marne.  Des  bois  immenses  l'entourent. 

Au  milieu  de  celte  plaine  s'élèvent  les  tribunes  ;  celle  du  milieu 
est  réservée  au  Président  de  la  République  ;  d'autres,  à  droite  et  à 
gauche,  sont  destinées  aux  sénateurs,  députés,  membres  du  Conseil 
général^  aux  autorités  civiles  du  département,  aux  membres  de  la 
presse  et  à  quelques  rares  privilégiés. 

La  revue  comnlence Le  spectacle  est  merveilleux. 

Les  chasseurs  de  la  1"'^  division,  les  dragons,  l'artillerie  à  cheval 
et  les  deux  brigades  de  cuirassiers  au  trot  et  au  son  des  trompettes, 
dans  un  nuage  de  poussière  qui  rend  la  chevauchée  absolument 
fantastique.  Des  salves  d'applaudissements  éclatent  partout  ;  elles 
redoublent  à  la  vue  des  immenses  carrés  formés  par  l'infanterie 
de  ligne,  hérissée  de  baïonnettes,  véritable  forêt  d'hommes  et 
d'armes. 

L'impression  produite  par  ce  spectacle  est  absolument  unique. 

En  admirant  la  belle  tenue  et  l'aspect  martial  d'une  partie  de 
notre  armée,  on  était  comme  fasciné. 

Le  défilé  des  quatre  corps  d'armée,  et  des  brigades  de  chasseurs 
à  pied  et  d'infanterie  de  marine,  représentant  l'armée  ennemie, 
s'est  terminé  par  la  charge  des  seize  régiments  de  cavalerie,  avec 
leur  artillerie,  qui  ont  lait  au  galop  un  parcours  de  deux  kilomè- 
tres, pour  venir  s'arrêter  net  à  quelques  pas  des  tribunes. 

Le  spectacle  a  élé  si  grandiose  que  les  assistanis,  paralysés,  n'ont 
pas  eu  la  force  d'applaudir.  Beaucoup  pleuraient  de  joie  patrio- 
tique. 

A  partir  de  sept  heures,  les  troupes  commandées  par  le  général 
Saussier  commençaient  à  déboucher  de  tous  les  côtés  en  tenue  de 
campagne. 

Le  corps  qui  a  figuré  l'ennemi  se  montre  le  premier  vers  l'est; 
un  quart  d'heure  plus  tard  apparaissent  les  5^  et  7"=  corps,  le  5*  à 
l'ouest,  le  7*  à  l'est  ;  à  sept  heures  et  demie,  le  6«  et  le  S"  corps  se 
montrent  également  vers  l'est.  Enfin,  à  huit  heures,  on  aperçoit 
la  1"  division  de  cavalerie  à  l'est  et  la  o«  à  l'ouest. 

Après  un  court  repos,  les  troupes  se  portent  sur  le  front  de  la 
revue. 

Un  peu  avant  neuf  heures,  elles  sont  toutes  en  place  et  forment 
sept  colonnes. 

L'ensemble  de  ces  sept  colonnes  donne  114  bataillons  d'infan- 
terie, dont  96  de  ligne,  12  de  chasseurs  à  pied  et  8  de  marine  ; 
92  escadrons  de  cavalerie,  dont  16  escadrons  de  cuirassiers,  36  de 
dragons,  32  de  chasseurs  et  8  de  hussards,  404  pièces  d'artillerie, 
dont  300  montées  et  104  à  cheval. 

10 
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A  neuf  heures  précises,  le  canon  donne  le  signal  de  l'arrivée  du 
Président  de  la  République. 

M.  Carnet  est  dans  un  landau  allelé  à  la  Daumonl  ;  il  a  près  de 
lui  M.  de  Freycinet.  A  la  portière  de  droite  et  à  la  portière  de 
gauche  se  tiennent  le  général  Saussier  et  le  général  de  MiribeJ, 
l'épée  à  la  main. 

Le  Président  de  la  République,  débouchant  par  la  gauche  du 
front  de  bataille,  passe  la  revue  des  troupes  et  gagne  ainsi  la  tri- 
bune qui  a  été  élevée  à  son  intention  sur  un  point  d'où  la  vue 
s'étend  très  loin  sur  l'immense  plaine  qu'enveloppent  la  Marne  et 
le  canal. 

Aussitôt  la  revue  passée,  la  cavalerie  se  met  en  mouvement  et 
passe  au  grand  trot. 

Les  0^,  <)*,  7''  et  8"=  corps  défilent  ensuite  dans  l'ordre  indiqué, 
le  0^  Corps  étant  suivi  du  ballon,  qui  excite,  on  le  pense  bien,  la 
curiosité  publique.  La  vue  de  ces  masses,  qui  ne  forment  pour- 
tant pas  le  quart  de  ce  que  seraient  des  corps  d'armée  mobilisés, 
donne  une  impression  de  force  extraordinaire.  Il  est  peut-être 
monotone  de  voir  se  reproduire  quatre  fois  le  même  spectacle, 
mais  cette  répétition  même  eet  l'expression  de  l'homogénéité  par- 
faite et  de  l'unité  qui  régnent  dans  notre  armée.  Il  y  a,  certes,  des 
diiférences  entre  ces  corps  :  mais  elles  s'elfacent  devant  l'intime 
cohésion  qui  fait  d'eux  un  seul  tout. 

Les  bataillons  de  chasseurs  et  les  J)ataillons  d'infanterie  de 
marine,  qui  venaient  les  derniers  comme  troupes  ayant  figuré 
l'ennemi,  étaient  peut-être  plus  sémillants  que  les  régiments  d'in- 
fanterie de  ligne;  mais  ils  sont  loin  de  faire  naître  au  même  degré 
que  ceux-ci  le  sentiment  de  la  puissance  de  notre  armée. 

La  charge  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  à  cheval,  qui  a  terminé 
cette  solennité  magiiiOque,  en  était  la  digne  clôture. 

Au  moment  où  elle  s'effectuait,  le  câble  du  ballon  était  détaché 
et  l'aérostat  faisait  une  ascension  libre. 

Le  Président  de  la  République  est  alors  descendu  de  la  tribune, 
devant  laquelle  étaient  rangés  les  militaires  appelés  à  recevoir  une 
décoration;  les  deux  commandants  des  armées,  les  généraux  Davout 
et  de  Gallitret,  ont  reçu  la  médaille  militaire,  la  plus  haute  des 
récompenses  qu'il  soit  possible  de  leur  accorder. 

Après  la  revue,  M.  le  Président  de  la  République  a  offert  à 
l'Hôtel-de-Ville  de  Vitry  un  déjeuner  de  180  couverts  aux  géné- 
raux et  aux  officiers  étrangers. 

Au  dessert,  M.  Carnot  a  prononcé  le  toast  suivant,  que  tout  le 
monde  a  écoulé  debout  : 

Les  belles  manœuvres  de  1891,  dont  il  y  a  quelques  jours,  sur  le  terrain 
même  des  opéralious,  la  parole  éloquente  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  pré- 
cisait devant  vous  le  but  et  la  perlée,  se  sont  aujourd'hui  terminées  par  une 
revue,  qui  est  leur  digne  couronnement. 
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L'armée  a  montré  une  fois  cle  plus  ce  que  la  France  peut  atlendrc  d'elle, 
et  le  pays  entier,  qui  l'a  suivie  avec  un  intérêt  passionné  pendant  tout  le 
cours  de  cette  épreuve,  lui  est  recounaissant  d'avoir  justifié  sa  confiance  et 
sou  atfectioD. 

Dans  sa  clairvoyance,  le  peuple  sait  ce  qu'il  doit  à  cette  admirable  école 
de  dévouement,  d'abnégation,  de  discipline  et  de  patriotisme,  qui  est  devenue 
l'école  de  tous  ;  il  sait  flue,  si  la  calme  fermeté,  la  sagesse,  la  loyauté  inter- 
nationale peuvent  gagner  au  pays  de  sincères  amitiés,  une  confiance  justi- 
fiée dans  ses  ressources  est  un  gage  de  la  paix  qu'il  ne  veut  pas  voir  troubler. 

Depuis  le  simple  soldat,  si  vaillant,  si  alerte,  jusqu'aux  plus  hauts  chefs, 
qui  rivalisent  de  dévouement  et  d'activité,  l'armée  nous  donne  cette  confiance. 

Je  me  fais,  au  nom  du  gouvernement  de  la  République,  l'interprète  des  sen- 
timents de  la  France  entière,  en  la  remerciant  et  en  levant  mon  verre  en  son 
honneur.  * 


AcADiiMiE  DE  Reims.  —  Séances  des  mois  de  janvier  et  février 
1892.  —  Les  quatre  premières  séances  de  l'année  ont  été  bien 
remplies.  Celle  du  8  janvier  a  été  consacrée  à  un  compte-rendu  par 
M.  Plançon  de  l'œuvre  posthume  de  Michelet,  intitulée  Rome.  Ce 
volume,  écrit  par  l'auteur,  en  1829,  et  publié  récemment  par  sa 
veuve,  contient  de  nombreuses  pages  que  tous  peuvent  admirer 
sur  les  mœurs  italiennes,  sur  les  beautés  de  la  nature,  et  particu- 
lièrement sur  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture   et  de  la  sculpture. 

—  Dans  les  séances  des  '22  janvier  et  26  février,  M.  Demaison  a 
présenté  son  étude,  encore  inédite,  fort  importante  par  ses  décou- 
vertes et  ses  aperçus  très  nets,  sur  les  architectes  de  la  cathédrale 
de  Reims,  depuis  le  commencement  du  xni"  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  xv^^.  Libergier  et  Robert  de  Coucv  sont  définitivement  éliminés 
en  tant  qu'inspirateurs  du  plan  primitif  du  monument.  Le  pre- 
mier maître  de  l'œuvre  parait  avoir  été  Jean  d'Orbais,  qui  cons- 
truisit le  chevet  et  traça  proUablement  le  plan  général. 

—  M.  le  président  Ponsinet  a  fait  une  communication,  le 
12  février,  sur  la  commune  de  La  Neuville-au-Pont,  près  Sainte- 
Ménehould,  et  a  indiqué  l'existence  de  chartes  et  d'autres  anciens 
documents  qui  y  sont  conservés  à  la  cure. 

Le  même  jour,  M.  Lamy,  architecte,  a  lu  im  travail  approfondi 
sur  la  question  des  logements  ouvriers  en  général  et  sur  les  tenta- 
tives faites  à  Reims  pour  en  créer  dans  les  meilleures  conditions. 

S'inspirant  des  principes  posés  avec  tant  de  compétence  par 
M.  l'iogénieu)'  Cheysson,  M.  Lamy  a  exposé  bien  des  questions 
intéressantes  et  actuelles  sur  le  maintien  de  la  santé  publique  et 
sur  l'amélioration  de  la  vie  de  famille.  Le  même  membre  a  décrit 
ensuite  les  beaux  restes  d'architecture  gothique,  mis  au  jour,  l'an 
dernier,  à  Reims,  dans  une  maison  de  la  rue  de  Sedan. 

—  Dans  la  séance  du  22  janvier,  M.  Jadarl  a  analysé  les  publica- 
tions de  l'Académie  de  Rouen  en  1889-90.  et  fait  connaître  les 
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notices  de  M.  l'abbé  Porée  sur  Robert  Nanteuil,  l'immortel  gra- 
veur rémois  ;  de  M.  de  Beaurepaire,  sur  les  juges  du  procès  de 
Jeanne  d'Arc  ;  et  de  M.  l'abbé  Sauvage,  sur  les  souterrains  fabu- 
leux de  la  cathédrale  de  Rouen.  Le  même  membre  a  donné,  dans 
la  séance  du  26  février,  un  coup  d'œil  général  sur  la  sigillographie 
des  Sociétés  savantes,  en  décrivant  les  sceaux,  attributs,  emblè- 
mes et  devises  d'un  grand  nombre  d'entre  elles. 

H.  J. 


Société  historique  et  AncHÉoLOGiQUE  de  Chateau-Thieruy  {Séance 
dh  2  février  i892). 

I.  On  se  rappelle  qu'en  1891,  M.  Fr.  Moreau  a  découvert  dans  le 
parc  de  Fère-en-Tardenois  un  mors  antique  assez  semblable  à  un 
autre  mors  qu'avait  trouvé  M.  Morel  sur  les  bords  de  la  Noblette, 
dans  les  plaines  catalauniques,  et  que  cet  archéologue  avait 
dénommé  «  mors  asiatique  »,  dans  la  pensée  qu'il  pouvait  avoir 
servi  à  la  cavalerie  d'Attila  {suprà,  p.  ol6,  note  1).  La  comparaison 
entre  ces  objets  est  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance. 

II.  Moulin  analyse  quelques-uns  des  faits  relatifs  à  l'histoire 
de  Montreuil-aux-Lioiis  (canton  de  Charly). 

IIL  La  Société  a  reçu  de  M.  Berthelé  la  description  du  monument 
de  Jean  de  La  Fontaine,  au  Ranelagh  de  Passy,  par  M.  J.  Legrand, 
avec  gravure  de  Thiriat  (Extrait  du  Magasin  pittoresque)  ;  de 
M.  David  :  «  Notice  descriptive  de  la  commune  de  Fresnes  »  ;  de 
M.  Mauge,  de  Chézy-l'Abbaye  :  deux  assignats,  l'un  de  25  1  ,  l'autre 
de  23  sols. 

M.  Elisée  Briet  communique  trois  pièces  d  argent,  de  Philippe 
le  Bel,  dont  une  à  fleur  de  coin. 


Dans  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société  d'archéologie  de 
Seine-et-Marne,  réunie  à  Melun  sous  la  présidence  de  M.  G.  Leroy, 
M.  Auberge  a  donné  lecture  d'une  Elude  sur  le  traité  de  paix 
conclu  à  la  Tombe,  prés  Monter  eau- fault-Yonne,  en  iil8. 

Après  sa  lecture,  pleine  de  documents  et  d'appréciations  intéres- 
santes, M.  Auberge  a  présenté  quelques  fossiles  de  la  craie,  trouvés 
à  La  Tombe,  et  quelques  outils  de  l'âge  de  pierre,  recueillis  dans 
la  môme  localité  où  ils  abondent. 

On  a  écouté  avec  non  moins  d'intérêt  une  lecture  faite  par  M.  G. 
Leroy,  sur  un  portrait  de  la  femme  du  surintendant  Foucquet,  qui 
est  dans  l'église  de  Courtry,  près  Melun.  Madame  Foucquet, 
Marie-Madeleine  de  Castille-Villemereuil,  ne  semble  avoir  jamais 
eu  de  portrait,  tandis  que  les  traits  du  surintendant  ont  été  sou- 
vent reproduits  par  les  principaux  artistes,  peintres  et  graveurs 
du    temps.    Cette   Marie-Madeleine,    peinte  par    Le    Brun,   pour 
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l'église  de  Mainev,  aurait  f'-chappé  à  un  auto-da-fé  de  l'an  H  el  se 
trouve  aujourd'hui,  dans  l'église  de  Sivry-Courtry,  canton  '  du 
Chritelet-en-Rrie  ('Seine-et-Marne). 


M.  Alexandre  Tausserat,  de  Vinay  (Marne),  archiviste-paléogra- 
phe, attaché  au  Ministère  des  affaires  étrangères,  vient  d'être 
nommé  officier  d'Académie. 

M.  Alexandre  Tausserat,  pour  qui  l'histoire  de  la  Champagne 
n'a  pas  de  seevets,  est  un  de  nos  plus  zélés  collaborateurs.  Amateur 
passionné  des  arts,  il  publie  chaque  année,  dans  notre  Revue,  une 
chronique  du  Salon  où  il  rend  compte  avec  un  talent  incontesté 
des  œuvres  envoyées  par  les  artistes  champenois. 

La  distinction  honorifique  obtenue  par  M.   Tausserat  était  des 

plus  méritées.  S.  T. 

* 

Parmi  les  soldats  qui  se  sont  distingués  au  Tonkin,  lors  de  la 
prise  de  Xon-Ma,  le  27  septembre  dernier,  nous  sommes  heureux 
de  relever  le  nom  d'un  de  nos  compatriotes,  M.  Didrel,  de  Reims, 
sous-lieutenant  au  2'"«  tonkinois. 

A  la  suite  de  cette  affaire,  M.  Didrel  a  été  cité  à  l'ordre  du  jour 
en  ces  termes  : 

«  A  conduit  sa  section  au  feu  avec  une  extrême  vigueur  le 
21  septembre  i891,  au  combat  de  Xon-Ma  et,  au  moment  de 
l'assaut,  est  entré  le  premier  dans  le  repaire. 

«  A  fait  preuve  d'un  sang-froid  et  d'une  énergie  remarquables, 
en  tuant  de  sa  main  un  Chinois  qui  l'avait  manqué  d'un  coup  de 
fusil  tiré  à  bout  portant.  » 

Cimetière  Gallo-Romain  a  Ormes  (Marne).  —  Le  village  d'Ormes, 
à  une  lieue  de  Reims,  n'avait  donné  lieu,  jusqu'ici,  à  aucune  décou- 
verte. L'établissement  d'une  briqueterie,  à  proximité  des  derniè- 
res habitations,  lieudit  Les  Chapelles,  a  mis  au  jour,  récemment, 
plusieurs  vases  antiques  en  terre,  d'une  forme  et  d'une  facture 
assez  grossières.  L'un  d'eux  a  été  offert  au  Musée  de  Reims  par 
M.  Labassée,  propriétaire  du  terrain. 

Nous  avons  vu,  chez  un  habitant  d'Ormes,  d'autres  vases  et 
divers  objets  trouvés  dans  les  mêmes  fouilles,  spécialement  trois 
monnaies  romaines  :  l'une  de  Domitien,  l'autre  d'Hadrien,  et  la 
troisième  avec  le  mot  Roma.  H  nous  parait  en  résulter  que  ce 
cimetière  remonte  à  l'époque  romaine,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant 
dans  cette  région.  La  plaine  de  Reims  comptait  de  nombreux  éta- 
blissements agricoles,  avant  comme  après  la  conquête,  et  l'étymo- 
logie  du  nom  du  village  d'Ormes,  Ulniis,  conllrme  notre  idée. 

H.  J. 
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M.  Constant  Marguet,  de  Pogny,  a  donné  au  Musée  de  Châlons- 
sur-Marne  une  curieuse  pièce  d'étoffe  dite  «  Tapa  »,  fabriquée  par 
les  naturels  des  îles  Marquises  avec  l'écorce  de  «  Mayorée  »,  roulée 
en  boule,  puis  aplatie  à  coups  de  battoir  en  bois  de  rose  crénelé. 

Cette  étoffe  sert  à  fabriquer  de  longs  manteaux  dont  les  chefs 
se  couvrent  les  jours  de  grandes  fêtes. 

Le  spécimen  offert  au  Musée  a  été  rapporté  par  M.  Doucet, 
ancien  gendarme  colonial,  qui  l'avait  reçu,  à  titre  de  présent,  du 
chef  de  la  tribu  des  Puamau. 
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Recherches  sur  les  Baillis  de  Meai:x,  par  Monsiefr  Thomk, 
CHANOINE  un  l'Eglise  vf.  Mkai:x  i. 

Il  y  ;i  lon^'--toms,  Monsieur,  qiio  vous  in'avpz  engagé  à  l'aire  des 
rerherrlies  sur  les  baillis  de  Meaux.  Cela,  je  vous  assure,  m'a 
d'autant  plus  surpris,  que  vous  n'ignorez  pas  que  D.  du  Plessis, 
liénédictin,  auteur  de  l'histoire  de  ce  diocèse,  en  a  donné  une  liste 
dans  son  histoire,  l.  I,  p.  720.  De  plus,  ce  Père  déclare  avoir  tiré 
ce  qu'il  en  dit  des  Méinoires  de  Lenfanl,  et  il  paroît  même  être 
pins  salisfdfl  de  celte  liste,  que  de  celle  des  vicomtes,  faite  par  le 
même  Lent'anL.  Kn  elTel,  ce  Père  a  trouvé  celle  dernière  liste  lel- 
Icmnit  IVQuquùe,  et  d'ailleurs  si  bnparfnitr,  ajoulel-il,  qu'il  a 
fallu  la  refondre  enlii-remenl.  Or  vous  sentez  bien,  .Monsieur,  que 
ce  savant  semble,  en  conséquence,  se  tlaller  d'avoir  réussi  à  l'égard 
des  baillis.  Pourquoi  donc  m'exciter  à  chercher  d'après  lui?  Seroil-ce 
parce  qu'il  a  avoué  de  bonne  foi,  dans  la  lettre  dont  il  m'a  honoré 
le  iiO  mai  1747,  en  réponse  à  celle  que  je  lui  avois  écrite  le  26  de 
ce  mois,  qu'il  a  donné  les  listes  des  Gouverneurs,  des  Baillis,  des 
Vicomtes,  et  des  Lieutenans-Généraux,  à  peu  près  telles  qu'il  les 
avoil  sous  la  main,  c'esl-à-dirc,  qu'il  y  a  fait  quelques  correc- 
tions, mais  qu'il  en  a  laissé  un  bien  plus  e/rand  nombre.  Un 
pareil  aveu,  vous  a,  sans  doute.  .Monsieur,  fait  pressentir  qu'il 
pourroit  avoir  omis  quelques  baillis,  et  avoir  aussi  fait  quelques 
fautes  à  l'égard  de  ceux  qu'il  a  donnés  :  mais  vous  sçavez  que  ce 
savant  a  feuilleté  toutes  les  Archives  de  ce  diocèse;  et  que,  par 
conséquent,  il  éloil  plus  en  état  que  je  ne  le  suis,  de  donner  une 
liste  plus  étendue  et  plus  fidèle.  Cependant,  pour  lâcher  de 
répondre  à  vos  intentions,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer  ce 
que  j'ai  trouvé  sur  ditférens  titres,  qui  sont  tombés  par  hasard 
sous  ma  main,  afin  qu'on  puisse  parvenir  à  avoir  une  liste  plus 
complelle.  Mais,  avant  de  vous  faire  part  de  ces  petites  notes, 
trouvez  bon  que  je  vous  fasse  une  observation. 

D.  du  Ples.-.is  avance  que  la  plupart  de  ces  baillis  ont  été  en 
même-tems  revêtus  de  la  dignité  de  capitaines,  ou  gouverneurs 
de  celle  ville;  et  ce  savant  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  distin- 
guer les  baillis-capitaines  d'avec  les  baillis-gouverneurs  :  il  s'est 
seulement  contenté  de  mettre  «ne  croix  pour  marquer  ceux  qui 
ont  étt-  en  même-tems  capitaines  ou  gouverneurs-,  il  me  permettra 
néanmoins,  de  l'assurer  ici,  qu'aucun  liailli  n'a  été  gouverneur, 
excepté  François-Marie  de  LliApital. 

1.   Kxlrait  iln  Journal  his'orique  de   \'erdur\  (février  1703). 
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Pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  Monsieur,  il  y  a  un  au  que  je 
pris  la  liberté  de  m'adresser  à  monsieur  le  bailli  de  Troyes,  pour 
le  prier  instamment  de  me  donner  quelques  éclaircisseniens  sur 
les  baillis  de  cette  ville.  Par  son  absence  et  l'indisposition  de 
monsieur  le  lieutenant-général,  ma  lettre  tomba  heureusement 
entre  les  mains  de  monsieur  Huez,  lieutenant  particulier,  qui  eut 
la  bonté  de  m'en  envoyer  la  liste,  copiée  sur  un  imprimé,  et  dont 
je  me  servirai  ici  en  partie,  jusqu'à  Emeris  Rouaule,  en  observant 
avec  ce  magistrat,  que  cns  baillis  étoient  dans  leur  première  ins- 
titution, baillis  des  comtes  de  Champagne,  et  par  ce  moyen,  baillis 
de  Troyes,  de  Meaux  et  de  Provins,  attendu  que  les  comtes  l'étoient 
aussi  de  la  Brie.  Il  est  bon  encore  d'observer  que,  quoiqu'on  voie 
la  même  personne  rentrer  dans  cet  office,  après  en  être  sortie, 
cela  ne  doit  point  surprendre,  vu  qu'avant  l'Edit  de  Charles  VI,  de 
1388,  les  baillis  et  les  sénéchaux  étoient  annuels,  etpoi^un  tems, 
selon  Pasquier,  Liv.  IV  de  ses  Recherches,  ch.  17,  p.  209,  folio 
verso.  Edition  1396.  Voici  donc.  Monsieur,  le  commencement  de  la 
liste  des  baillis  de  Troyes;  et, en  conséquence  de  l'observation  pré- 
cédente, celle  de  ceux  de  Meaux.  Si  Doni  Pernot,  bibliothécaire  de 
S.  Martin  des  Champs,  qui  travailloit  à  faire  un  Catalogue  chronolo- 
gique et  historique  de  tous  les  baillis,  sénéchaux,  lieutenans,  etc., 
etc.,  de  la  France, n'avoit  pas  sitôt  été  enlevé,  j'aurois  un  peu  mieux 
réussi  ;  mais  j'espère  que  son  digne  successeur  me  fera  la  grâce  de  me 
communiquer  quelque  chose,  et  je  tâcherai  d'en  être  reconnoissant  : 

Lambert  Bouchât,  bailli  du  comte  de  Champagne,  juillet  1224. 

Jean  de  Testa  ou  Toreta,  bailli  de  Champagne,  en  1224. 

PayenOigen,  bailli  de  la  comtesse  Blanche,  en  1229,  mois  d'octobre. 

Ardin,  bailli  de  Troyes,  en  1237. 

Guillaume-Alexandre  de  Meaux,  bailli  de  Troyes,  en  1240. 

Oger  Duvai,  bailli  dé  Troyes,  en  1244. 

Guillaume-Alexandre  de  Meaux,  bailli  de  Troyes,  en  1246. 

Guillaume  de  Puvillains,  bailli  de  Champagne,  en  1278. 

Guillaume  de  Mony,  bailli  de  Troyes,  en  1282. 

Guillaume  d'AUemans,  bailli  de  Troyes,  de  Meaux  et  de  Provins, 
en  1285  et  1286. 

Jean  de  Villeblavin,  bailli  dé  Troyes,  en  1287. 

Pierre  Seynnans,  bailli  de  Troyes,  en  1296. 

Bandin  de  Laon,  bailli  de  Troyes,  en  1298.  11  fut  condamné  par 
arrêt  du  Parlement  du  sept  janvier  1298,  de  donner  aux  moines 
de  l'abbaye  de  S.  Denys,  la  figure  d'un  homme  qu'il  avoit  con- 
damné à  mort,  pour  avoir  fait  de  la  fausse  monnoie,  afin  qu'ils 
en  fissent  justice. 

Je  trouve  dès  le  mercredi  avant  les  Brandons  (premier  dimanche 
de  carême),  en  1292  (1293),  que  Bandouins,  diz  Thiroul  de  Laon, 
bailli  de  Troyes,  de  Meaux,  et  de  Provins,  mit  le  sceau  du  bailliage 
en  ce  jour  à  l'acte  d'une  vente  que   les   chanoines   de  S.  Saintin 
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avoient  faite  à  Henri  des  Murs,  éruyer,  de  la  paroisse  Saint  Fiacre. 
Moyen  nant  40  Iiv.de  petits  tournois,  Tliomasrfe/??<iie/,  Guillaume  L^;î- 
fanl,  de  S.  Germain,  et  Simon  de Monlgodefroi,  écuyers,  furent  Plcqa. 

Jean  de  Maison,  comte,  chevalier,  seigneur  de  Thorigny,  con- 
seiller du  Roi,  et  son  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1303. 

Dom  du.  Plessîs  met  bailli  de  Meaux  Evard  d'Allemnm,  en  1318. 
Je  n'en  ai  rien  trouvé. 

Jean  de  Bauvoire,  bailli  de  Troyes,  en  1319. 

Simon  de  Morigny,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1321. 

Selon  Dom  dic  Plessis,  Guillaume  du  Bois  paroît  sur  un  cartu- 
laire  de  Meaux,  en  février  1328,  c'est-à-dire,  1329. 

Michel  de  Pars,  bailli  de  Troyes,  en  1321,  1322,  1323  et  1326. 

Pierre  de  Tiercebonne,  chevalier  et  conseiller  du  gouverneur  des 
bailliages  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1339  et  1341. 

Je  trouve  un  Pierre  de  Tiercelieu^  chevalier  et  conseiller  du  Roi 
notre  Sire,  commandeur  de  Troyes  et  de  Meaux,  le  dimanche 
avant  la  Saint-Luc,  l'évangeliste,  l'an  de  grâce  1339  :  ne  seroit-ce 
point  le  même? 

Erard  de  Lignos,  chevalier,  conseiller  du  Roi,  bailli  de  Troyes 
et  de  Meaux,  en  1343,  1347,  1351,  13;)2.  J'ai  aussi  trouvé  ces  dates, 
excepté  que  dans  tous  les  titres,  il  est  écrit  Erars  de  Ligna.  Phi- 
lippe VI,  dit  de  Valois,  légitima  et  annoblit  à  sa  supplique,  Pierre 
de  Ligno  dit  Dargoumiau,  son  fils  hors  de  mariage,  par  lettres 
données  au  Moncel  lez  Pont  Saint  Maixant,  l'an  1346,  et  ce  sans 
finance,  dit  M.  de  la  Roque,  Traité  de  la  noblesse,  page  67,  édit. 
de  1734.  Camusat  (Promp.,  p.  206),  dit  avoir  vu  quelques  titres 
où  Henri  de  Poitiers,  qui  fut  évêque  de  Troyes  en  13.56,  est 
appelle  gouverneur  de  la  ville  et  bailliage  de  Troyes,  mais  il  ne 
marque  point  le  tems. 

Guillaume  de  Bruval,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  eu  I3b8. 

Tristan  du  Bots,  chevalier,  seigneur  de  Chameçon,  bailli  de  Troyes 
et  de  Meaux,  en  1361.  Je  remarque  que  Lenfant  le  mel  en  1363,  et 
Dom  du  Plessis  en  1373;  mais  cet  auteur  a  voulu  dire,  en  1364. 

Jean  de  Maison,  comte,  chevalier,  seigneur  de. . .,  conseiller  du 
Roi,  et  bailli  de  Troyes,  en  1362. 

Denis  Chierlems,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1360,  1367. 

Emeris  Roiiaule,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  en  1367,  1370.  Je 
crois  que  c'est  le  dernier  des  baillis  de  Troyes  qui  ait  pris  la  qua- 
lité de  Meaux;  car  Guillaume,  seigneur  du  Plessie,  chevalier,  étoit 
simplement  bailli  de  Troyes,  en  1370  (1371),  selon  la  liste,  des 
baillis  de  cette  ville,  que  je  suis  forcé  de  laisser  là,  pour  continuer 
ceux  de  Meaux;  cependant  je  trouve  Guillaume,  seigneur  du 
Plessie,  chevalier,  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  qui  fit  une 
ordonnance  sur  l'entrée  des  vins  et  des  bleds,  pour  la  fortifica- 
tion de  la  ville  de  Meaux,  datée  du  dimanche  Mil.  Doni.,  c'est-à- 
dire,  second  dimanche  après  Pâques  1369,  et  il  y  avoit  plus  d'un 
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an  qu'il  étoit  en  place;  et  le  18  novembre  1370,  Boniface  Gace, 
qui  suit,  étoit  son  lieutenant-général.  Ainsi,  il  paroit  que  ce  fut 
en  ce  tems-là  que  les  bailliages  de  Troyes  et,  de  Meaux  furent 
séparés,  et  que  Guillaume,  seigneur  du  Plessie,  voulut  peut-être 
aussi  s'arroger  la  qualité  de  bailli  de  Troyes.  Il  s'ensuit  de  ce 
qu'on  vient  de  dire,  que,  si  Philippe  le  liel  institua  en  1297  un 
bailli  particulier  pour  la  Brie,  comme  l'avance  D.  du  Plessis,  (|ue 
cela  n'a  pas  eu  lieu,  et  que  la  suite  connue  des  baillis  de  Meaux 
a  commencé  avant  l'an  1318,  quoiqu'en  dise  cet  écrivain. 

Boniface  Gace  ou  Gacê,  aprt-s  avoir  été  successivement  bailli  du 
Chapitre  de  Meaux,  lieutenant  général,  devint  bailli  de  Meaux, 
et  je  lui  trouve  celle  qualité  dés  le  4  mai  1372,  jusqu'en 
juillet  1379.  Il  n'éloit  plus  en  place  le  17  septembre  suivant. 
Ainsi,  il  est  évident  que  D.  du  Plessis  se  trompe,  en  plaçant, 
on  1374,  Tristand  du  Bois.  11  avoit  épousé  Agnès,  qui  vivoit 
en  juillet  1369.  Ce  bailli  fut  condamné  par  arrêt  du  Parlement, 
en  date  du  23  août  1379  (et  non  en  juillet,  comme  je  mis 
dans  ma  lettre  à  D.  flu  Plessis  en  1748),  à  faire  mener  une  huche 
en  forme  d'homme,  dans  une  charrette,  à  la  justice  de  Meaux  :  là, 
la  faire  pendre,  puis  dépendre,  et  ensuite  la  faire  ramener  à 
l'endroit  de  l'immunité,  oii  il  avoit  fait  prendre  et  justicier  un 
malfaiteur,  et  là,  enfin,  la  restituer  à  l'évêque,  aux  doyen  et 
Chapitie,  les  mains  jointes,  criant  merci,  le  chaperon  avalé,  etc. 

11  fut  en  outre,  condamné  à  500  liv.  monnoie  de  Tours,  envers 
l'évêque  et  le  Chapitre  ;  A  garder  une  étroite  prison,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  entièrement  obéi  à  l'arrêt;  aux  dépens  que  la  Cour  se  réserva 
de  taxer,  et  envers  le  Parlement,  à  1,000  I.  tournois  d'amende;  il 
fut  privé  pour  toujours  de  ses  charges,  et  déclaré  incapable  d'en 
posséder  à  l'avenir,  etc.  Cet  arrêt  fut  modéré  par  lettres  de 
Charles  V,dit  le  Sage, données  à  Montargis,le  17  septembre  1379. 

Jean  de  C//atoii  r-toil  bailli  le  vendredi  20  mai  1384,  et  le  12,  138:>. 

Jean  Co/jarl  fut  nommé  par  le  Roi,  en  qualité  de  bailli,  com- 
missaire pour  les  habitans  de  Saint  Rémi  de  cette  ville,  qui  les  fit 
assembler  le  3  novembre  1390.  Un  de  ce  nom  et  surnom  étoit,  dés 
1305,  lieutenant  de  honorable  homme  Messire  Pierre  le  Hardi,  con- 
seiller du  Roi  notre  Sire,  et  garde  de  sa  terre  du  bailliage  de  Melun. 

Cuillaume  de  Chanlemelle  (et  non  Chantemerle,  cela  fait  deux 
familles  différentes),  écuyer,  étoit  bailli  le  19  décembre  1393,  le 
2i)  septembre  1394,  et  le  21  et  29  octobre  1401.  Dans  ce  dernier 
acte,  il  est  répété  jusqu'à  trois  fois  de  Chanlemelle,  et  dans  l'acte 
que  D.  du  Plessis  rapporte,  page  2ol,  de  son  second  volume,  il  y 
est  bien  mis  de  même. 

Jean  Ailgembourse  paroit  sur  un  acte  du  6  juin  1404,  et  je 
trouve  un  autre  acte  du  20  juin  1411,  qui  fait  foi  que  Jean  Alieu- 
hource,  bailli  de  Meaux,  étoit  mort.  Quoique  ce  nom  soit  écrit 
difTéreniment  dans  ce  dernier  acte,  puisqu'il  y  a  un  i  voyelle  au 
lieu  d'un  g  qu'on  trouve  dans  l'autre,  c'est  cependant  la   même 
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chose.  On  ne  distinguoit  pas  aiilrefois  par  l'écriture,  mais  seule- 
ment par  la  prononciation  1'/  voyelle  avec  1'/  consonne  :  les  uns 
prononçoient  alien,  les  autres  aUjen,  et  de  même  dans  de  certains 
autres  mots,  dont  l'usage  éloit  rare.  Mais,  pour  en  fixer  la  véri- 
tat)le  prononciation,  et  en  Ater  l'équivoque,  on  eut  recours  à  un 
expédient;  ce  fut  de  changer  l'y  consonne  en  ry,  dans  la  manière 
d'écrire  quelques-uns  de  ces  mots.  Il  est  fait  mention  le  8  février 
1  ifi?  (1468),  de  noble  homme  Nicolas  de  Marceilles,  l'-cuycr,  fils  de 
damoiselle  Cordure  AUienbonrsr  sa  mère,  décédée:  peut-être 
étoit-elle  lille  de  ce  bailli,  qui  probablement  demeuroit  h  Meaux; 
car  le  mercredi  0  août  1404',  un  chanoine  avoit  loué  sa  maison 
canoniale  au  bailli  de  Meaux,  et  ce  ne  peut  être  que  lui. 

Jacques  f/'Or/cans,  vulgairement  (',cx\l  d'Orleens  ;  car  c'est  ainsi 
qu'il  signoit,  noble  écuyer,  lils  de  Pierre  d'Orléans,  sieur  de  Chas- 
sonville,  de  la  Cour  de  Ligni,  etc.,  et  de  Jeanne  Besnn  :  je  le 
trouve  depuis  le  premier  octobre  1400  jusqu'au  2  mars  141 1 
(1412).  IJ.  du  Plasis,  d'après  Lnnfanl,  en  met  un  de  ce  nom  et 
surnom  en  1488;  mais  c'est  mal  à  propos.  Le  copiste  a  [)ris  sûre- 
ment un  8  pour  un  zéro,  et  mis  en  conséquence  1488,  au  lieu  de 
1408.  Cette  famille  subsiste  encore.  On  peut  voir  M.  d'Hozirr. 

Jean  Dormoij,  écuyer  d'écurie  du  duc  de  Bourgogne,  et  ensuite 
écuyer  d'écurie  du  Roi,  succéda  au  précédent  ;  il  étoit  bailli  en  141  », 
et  il  fut  cette  année  au  siège  de  Bourges,  avec  Jean,  duc  de  Bour- 
gogne, et  possédoit  sa  conliance:  l'an  1413,  il  accompagna,  ou  plutôt 
conduisit  en  Artois,  le  jeune  comte  de  Charolois  (Philippe,  depuis 
duc).  Il  commandoit  soixante-quatre  gendarmes,  et  le  premier  de 
trois  capitaines,  qui,  chacun  avoient  également  une  compagnie. 

Louis  Gaich,  et  non  Gast.  comme  met  Dom  du  Pkssis,  daprés 
Jiivenal  des  Ursins,  fit  assembler,  comme  bailli,  dc-î  le  jeudi 
l9  août  1417,  le  Chapitre  de  Meaux,  et  tous  ses  sujets,  en  vertu 
de  certaines  lettres  du  Roi,  pour  leur  faire  faire  serment  sur  les 
SS.  Evangiles,  d'être  bons  et  lidéles  au  Roi  leur  Seigneur,  au 
dauphin  son  liis,  et  à  leur  Royaume.  Les  prêtres  firent  ainsi  ce 
serment:  Tant  et  si  avant  comme  setonl  les  droitz  et  canons  et 
les  Saintes  Ordres,  esqiielles  je  suis  constituées,  il  m'est  permis, 
ri  faire  le  puis,  je  jure  et  promet  en  la  forme  et  manière,  que  de 
par  le  lioi  notre  Sire  a  été  leuetpronunlié  en  ses  Lettres-Patentes 
est  contenu.  Le  Roi  d'Angleterre  ayant  assiégé  en  personne  la 
ville  de  Meaux  en  1420,  et  les  habitans  s'étant  rendus  presque  à 
discrétion  l'année  suivante,  ce  bailli  fut  conduit  aux  halles  à  Paris, 
où  il  eut  la  tête  tranchée  la  môme  année. 

Jean  Choart  étoit  commis  par  le  Roi  à  la  garde  des  sceaux  de 
la  Prévôté  de  Meaux,  quand  il  succt'da  au  précédent,  il  fut  aussi 
procureur  du  Roi  au  Chàtelet  de  Paris;  je  le  trouve  jusqu'au 
13  juillet  1430.  Monsieur  de  la  Marre,  Traité  de  la  police,  t.  1, 
p.  313,  dit  qu'il  avoit  été  bailli  de  Meaux,  qu'il  fut  veqn  examina- 
teur au  Chàtelet  de  Paris,  en  14'20,  et  pi-ocureiir  tlii  Hui  au  Châ- 
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telet,  le  28  mai  1430.  Ce  savant  auteur  paroît  supposer  qu'il  fut 
bailli  avant  l'an  1420;  cependant  il  ne  succéda  sûrement  à  Gaicli 
que  l'année  suivante,  et  il  conserva  au  moins  cette  charge  jusqu'en 
1430.  11  pouvoit  bien  posséder  en  même-tems  sa  charge  d'exantii- 
nateur  au  Châtelet.  Suivant  les  titres  de  famille,  il  fut,  vers  l'an 
1433,  procureur  du  Roi,  chai^ge  de  très-grande  importance;  et 
aussi,  selon  du  DouUai  (Hist,.  de  l'Université  de  Paris),  un  Jean 
Choart  étoit  procureur  du  Roi  du  Parlement,  le  16  novembre 
1440.  11  étoit  fils  de  Jean  Choart,  conseiller  au  Parlement,  et  avoit 
épousé  Jeanne  Nicolai,venve  d'Henry  Cliapclaine,  notaire  et  secré- 
taire du  Roi.  Cette  famille  subsiste  encore,  et  est  très  bien  alliée. 

Jean  Baslard  de  Théan,  chevalier,  étoit  bailli  le  4  juin  1431  ;  il 
signa  ainsi,  en  ce  jour,  les  comptes  de  la  Ville  :  cependant  un  Jean 
Baslard  de  Thien,  chevalier-bailli,  paroît  depuis  le  7  août  1433. 
jusqu'au  jeudi  8  janvier  1438  (1439),  jour  auquel  il  comparut  à 
rassemblée  des  avocats-procureurs,  et  receveur  du  Roi  en  l'Hôlel- 
de-Ville,  appellée  la  Halle.  En  juillet  1422,  un  Jean  Baslard  de 
Thien,  chevalier,  étoit  capitaine  de  Sentis,  ne  seroit-ce  point  le 
même?  Je  trouve  encore  un  de  ce  nom  et  surnom,  prévôt  de 
Meaux,  en  1426  et  1439. 

Denis  de  Chailli,  seigneur  de  Chailli  et  de  la  Motte  de  Nangis, 
etc.,  chevalier,  chambellan  du  Roi,  paroît  depuis  le  14  mars  1439 
(1440)  jusqu'au  18  janvier  1461  (1462).  Ainsi,  Lenfant  qui  le  met 
jusqu'en  1464,  peut  avoir  raison;  mais  D.  du  Plessis  se  trompe 
très  fort,  en  le  faisant  capitaine  ou  gouverneur;  il  ne  le  fut  jamais, 
non  plus  que  Jean  Bureau,  bailli,  mais  seulement  capitaine.  De 
Chailli  avoit  épousé  en  premières  noces,  Denise  Pisdoe,  fille, 
apparemment,  ou  petite-fille  de  Guillaume  Pisdoe,  premier  écuyer 
du  corps,  et  M*  de  l'écurie  du  Roi,  depuis  1416  jusqu'en  1421  ;  et 
en  secondes  noces,  Agnès  de  Moy.  En  novembre  1444,  un  Thibaut 
de  Chailli,  écuyer,  et^damoiselle  Gille  Poulaine.  sa  femme,  avoient 
du  bien  à  Villenoy,  proche  Meaux;  et  le  19  décembre  1469,  il  étoit 
veuf,  et  demeuroit  à  Garenciere  en  Reauce. 

Philippe  de  Louan,  ou  plutôt  Philippe,  seigneur  de  Loan,  con- 
seiller du  Roi  notre  Sire,  et  son  bailli  de  Meaux,  paroît  le  13  mars 
1464  (1465).  D,  du  Plessis  le  met  en  1464,  et  Lenfanl,  mal-à-pro- 
pos, jusqu'en  1469;  puisque  D.  du  Plessis  assure  que  le  suivant  fut 
fait  bailli  en  1465.  C'est  pourquoi  Lenfant  lui-même  le  met  dès  le 
1?.  janvier  1465  (1466),  jour  auquel,  selon  lui,  il  fit  des  ordon- 
nances touchant  le  métier  de  cordonnier. 

Renaud  de  Giresme,  écuyer,  seigneur  de  Cernon,  conseiller- 
chambellan  du  Roi,  bailli  dès  1465,  selon  D.  du  Plessis.  Je  le 
trouve  depuis  le  6  avril  après  Pâques,  1467,  jusqu'en  novembre  1474. 

i.ouis  de  Luxembourg,  comte  de  S.  Paul,  connétable  de  France, 
fut  fait  à  la  vérité  capitaine  de  Meaux  en  1468;  mais  il  ne  fut 
jamais  bailli  :  aussi  Lenfant  ne  le  fait  que  capitaine. 

Guillaume   Gascogne,  et  non  de   Gascogne,  échanson  du  Roi, 
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prévôt  de  Meaux,tie  fui  pas  non  plus  bailli,  mais  comuiis  par  le 
Roi,  les  10  et  14  février  1468  (1460),  pour  exercer  cette  charge,  en 
l'absence  de  Giresme;  c'est  sans  doute  ce  qui  a  induit  à  erreur 
D.  du  Plessis. 

Philippe  des  Essarts,  seigneur  de  Thieux,  de  S.  I.iée  en  Berry, 
de  Glaligny,  etc.,  viguier  de  Boziers  en  1452,  pannetier  du  Roi  ea 
1458,  sous-maitre-d'hùtel  en  146i,  etc.,  fut  envoyé  en  1474,  par  le 
duc  de  Bretagne,  vers  le  Roi,  à  Senlis,  pour  traiter  la  paix,  après 
quoi  le  Roi,  pour  l'attirer  à  son  service,  lui  donna  la  charge  de 
bailli  de  Meaux,  et  celle  de  M«  des  Eaux  et  Forêts,  avec  onze  cens 
livres  de  pension,  et  quatre  mille  écus  comptans.  Je  trouve  qu'il 
étoit  bailli  dès  le  10  juillet  147o,  et  conseiller-chambellan  du  Roi. 
Le  Père  Anselme  a  oublié  celle  dernière  qualité  dans  celles  qu'il 
lui  donne.  Il  étoit  mort  au  mois  d'octobre  1478.  On  dit  qu'il  fut 
enterré  avec  sa  femme  Jeanne  Berard,  fille  de  Pierre  Berard,  che- 
valier, seigneur  de  Bleri  et  de  Clisse,  conseiller  et  maitre-d'hôtel  de 
Louis  Xi,  et  trésorier  de  France  en  l'église  cathédrale  de  Nantes. 

Jaiwier,  t.  Il,  p.  848,  dit  que  Marie  de  CMtillon  épousa  Phi- 
lippe de  Campremi,  chevalier,  qui  fut  reçu  bailli  de  Meaux  l'an 
1477;  et  Moreri,  au  mot  Chàlillon,  dit  que  cette  Marie,  dame  de 
Souvilliers,  fut  alliée  à  Philippe  de  Campvemis,  seigneur  de  Breuil, 
etc.,  bailli  de  Meaux  :  cela  supposé,  il  l'a  été  tout  au  plus  un  au. 

Antoine  des  Essarts,  fils  du  précédent,  écuyer,  seigneur  de 
Thieux,  conseiller-chambellan  du  Roi,  succéda  à  son  père,  dit  le 
Père  Anselme;  aussi  je  le  trouve  bailli  dès  le  3  avril  1476  (1477) 
et  le  20  octobre  1481.  Il  mourut  en  li94;  mais  il  avoit  quitté  celte 
cliarge.  Il  avoit  épousé  Marguerite  d'Oignles,  sonir  de  Valeran 
d'Oignies,  seigneur  de  Pierrepont,  chambellan  du  Roi,  bailli 
d'Hesdin.  D.  du  l'iessis  met  après  des  Essarls  en  1488,  un  Jacques 
d'Orléans;  mais  il  doit  être  placé  plus  haut. 

Etienne  de  Vest  étoit  seigneur  de  Samguy-sur-Orge,  échanson, 
premier  valet  de  chambre  du  Dauphin,  prévôt  de  Meaux  le  4  décem- 
bre 1481  :  en  1483,  chambellan  du  Roi,  M"  des  Eaux  et  Forêts  de 
France,  Champagne  et  Brie;  et  le  11  février  1483  (1484),  écuyer, 
seigneur  de  Samguy  et  d'Hersin  en  Artois,  conseiller-chambellan 
du  Roi,  bailli  et  capitaine  de  Meaux.  C'est  le  premier  bailli  que  je 
trouve  avoir  pris  cette  qualité.  Depuis  le  19  août  i486  jusqu'au 
19  mars  1489  (1490),  on  lui  donne  la  qualité  de  chevalier,  seigneur 
de  Grunault,  de  Samguy-sur-Orge,  d'Hersin  en  Artois,  conseiller- 
chambellan  du  Roi,  et  bailli  de  Meaux.  Il  étoit  encore  capitaine  le 
5  septembre  1487;  et  le  19  mars  1489  (1490),  on  ne  lui  donne  pas 
celle  qualité  :  peut-être  l'a-t-on  oublié. 

Gabriel  de  Montfaucon  peut  avoir  pris  possession  du  bailliage, 
8  avril  1489  (1490),  comme  l'avance  D.  du  Plcssis,  d'après  Lcn- 
fant.  Je  trouve  un  acte  du  '1  février  1490  (1491),  dans  lequel  il 
prend  la  qualité  de  chevalier,  seigneur  des  Cours,  conseiller-cham- 
bellan du  Roi,  capitaine  et  bailli  de  Meaux. 
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François  Verard,  ou  pluLôl  Hevard,  chevalier,  seigneur  de  Bleri 
el  de  Chisse,  coiiseiller-clianibellan  du  Roi,  paroit  sur  des  litres, 
depuis  Iq  14  février  liOl  (1492),  jusqu'au  U  août  1499;  cependant 
Jean  du  Puy,  seigneur  du  Coudray-Menin,  etc.,  etc.,  etc.,  qui  lit 
le  voyage  avec  le  Roi  Charles  VIII,  est  qualifié  maîlre-d'hûtel  du 
Roi,  bailli  de  Meaux  et  de  Coutances,dans  des  lettres  du  18  janvier 
149s  (1409).  Doni  du  Plessis  dit  qu'Etienne  dr  Vest  contesta  à 
Berard  pendant  quelque  tems  l'office  de  bailli,  et  qu'il  exerça  même 
pendant  la  contestation  ;  je  n'ai  rien  trouvé  de  cette  contestation. 

Gilles  LuiUier,  fils  de  Jean,  avocat-général  au  Parlement,  et  de 
Catherine  de  Cfianleprime  sa  seconde  femme,  seigneur  d'Ursines, 
fut  bailli  de  Meaux,  Selon  Moreri,  il  mourut  le  22  septembre  1502  ; 
je  n'en  ai  rien  trouvé. 

Jean  de  Si  Âniador,  chevalier,  seigneur  de  Launoy,  conseiller- 
chambellan  du  Roi,  éloit  bailli  en  1505.  Selon  D.  du  Plessis,  je 
lui  trouve  cette  qualité,  et  celle  de  capitaine,  depuis  le  IH  juillet 
lol2  jusqu'au  21  novembre  1513. 

(Jrignardin  de  Laiidrefay  et  non  de  Laudifay,  chevalier,  con- 
seiller-chambellan du  Roi,  bailli  et  capitaine  de  Meaux,  seigneur 
de  Gaulchi,  de  Ponthieul,  de  Thorigny,  de  Messy  en  France,  etc. 
Il  tint  dès  le  premier  juillet  et  jours  suivans  1520,  les  assises  à 
Meaux.  Il  y  a,à  Coulomniiers  en  Brie,  une  quittance  de  lui,  en  date 
du  premier  janvier  1529  (1530),  qu'il  donna  en  qualité  d'élu  par 
les  nobles  du  bailliage  de  Meaux,  pour  y  recevoir  le  dixieiï.e  des 
revenus  des  fiefs,  par  eux  accordé  à  François  I,  pour  sa  rançon 
et  le  recouvrement  des  Princes  ses  enfans  prisonniers  en  Espagne. 
Je  ne  le  trouve  que  jusqu'au  premier  novembre  1541.  Il  avoit 
épousé  noble  dame  Françoise  le  Boiilillier,  et  la  terre  de  Messy  en 
France  leur  avoit  été  donnée  par  noble  damoiselle  Marguerite  de 
Mony,  grande-mere  de  ladite  le  BoiUillier. 

Antoine  de  Buz,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  seigneur  de  Ville- 
mareuille  et  des  Murs,  proche  Saint-Fiacre  en  Brie,  etc.,  conseiller- 
chambellan  du  Roi,  étoit  bailli  et  capitaine  dès  le  mois  de  février 
1541  (1542)  ;  je  le  trouve  jusqu'au  3  septembre  1544.  Il  avoit  épousé 
damoiselle  Barbe  de  Laon,  fille  de  noble  seigneur  Jacques  de  Laon., 
dont  il  eut  Claude  qui  suit. 

Claude  de  Buz,  qui  embrassa  d'abord  l'état  ecclésiastique,  fut 
ensuite  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
Chambre,  seigneur  de  Villemareuille  et  de  Nogent-l'Artaud,  bailli 
et  capitaine;  l'office  fut  d'abord  exercé  par  Louis  de  Fleurij,  sei- 
gneur du  Cas-rouge,  son  oncle  maternel,  ensuite  il  l'exerça  lui- 
même  dès  1602.  Il  mourut  le  15  février  1615,  et  fut  enterré  dans 
le  sanctuaire  de  l'église  de  Nogent-l'Artaud.  Ainsi,  D.  du  Plessis 
se  trompe  évidemment,  en  lui  faisant  succéder  de  Villarceaux,  le 
chevalier  de  Tury,  de  Rentigny,  et  Louis  de  Vitri  Coubert  :  ces 
quatre  n'ont  jamais  été  baillis  ni  capitaines,  mais  bien  gouverneurs. 

Vespasien  Grangier,  lils  de  Jean  Grangkr,  sieur  de  Liverdis,  etc., 
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chevalier  et  conseiller  du  lloi  en  son  Conseil  d'Klul,  et  sou  an)lj;i5sa- 
deur  en  Suisse,  et  de  dame  Louise  de  HaiincU,  étoit  le  16  septembre 
1622,  seulement  bailli,  et  aussi  capitaine,  le  20  mai  et  2  septembre 
1624.  Il  mourut  <i  Aix  en  Provence,  où  il  étoit  employé  poar  le  ser- 
vice du  Hoi,  le  25  janvier  1632,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  Son 
corps  repose  aux  (iOrdeliers  d'Aix, et  ses  entrailles  en  l'église  cathé- 
drale de  la  même  ville,  et  son  cuiur  àChalit'er,  diocèse  de  Meaux  :  son 
é[)itaphe  porte  qu'il  étoit  chevalier  de  l'Ordre  du  Hoi,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  Chambre,  bailli  et  capitaine  de  iMeau.x,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes,  sous  la  charge  du  maréchal  de  Vitri,  et 
ce  en  ce  Gouvernement  de  Brie;  capitaine  de  cinquante  chevaux- 
légers,  pour  le  service  du  Roi,  vicomte  du  Monceau,  seigneur  de 
Chalifer,  etc.,  baron  de  lirinville  en  partie.  Il  fut  marié  le  27  sep- 
tembre Ib'JS  à  dame  Marie  IHçinavd.  fille  de  Guy  et  d'Anne  de 
lioiiacorsi,  tille  d'Antoine,  sieur  de...  et  Brinville  au  Maine,  con- 
seiller et  secrétaire  du  Roi,  et  de  dame  Anne  Brinon,  dont  il  eut 
plusieurs  enfans,  entr'autres,  Nicolas  Grangiev,  chevalier,  seigneur 
du  Monceau,  Chalifer,  etc  ,  conseiller  ordinaire  du  Roi  en  ses 
conseils,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  Chambre,  bailli  et  capitaine 
de  Meaux,  lieutenant  pour  le  Roi  au  Gouvernement  de  Meaux.  Il 
fut  baptisé  le  30  janvier  1613  en  l'église  de  Saint-Paul;  eut  pour 
parrain  messire  Nicolas  de  Lliopital,  sieur,  baron  de  Vitri,  che- 
valier, conseiller  du  Roi  en  son  Conseil  d'Etat,  capitaine  de  ses 
gardes  du  Corps,  et  lieutenant-général  pour  Sa  Majesté  en  Hric 
(depuis  maréchal  de  France);  et  pour  maraine,  dame  Marie  Buu- 
liier,  nièce  du  précédent  bailli,  femme  de  messire  Charles  de  la 
Vieuville,  duc  de  la  Vieuville,  etc.,  etc.  Il  paroit  sur  des  titres 
jusqu'au  28  août  I6j|.  Il  avoit  épousé  dame  Anne  liazi/i,  qui  se 
remaria  à  François  de  Piloys,  etc. 

François  Mario  de  LhùpUal,  duc  de  Vitri,  pair  de  France,  lieu- 
tenant-général pour  le  Roi  en  Brie,  bailli,  gouverneur  et  comte 
de  Meaux,  paroit  depuis  le  17  mai  16o8  jusqu'au  27  octobre  16c>'J. 

Henri  de  Montmerel  de  MainviUe,  chevalier,  seigneur  de  Signy, 
etc.,  capitaine  des  chevaux-légers  de  la  Reine-mere,  fut  bailli  et 
capitaine  de  Meaux  par  la  démission  du  précédent,  le  17  juin 
1659.  Ses  lettres  de  provisions  du  Hoi  sont  du  26  juillet;  sa  récep- 
tion au  Parlement  du  18  aotit;  et  son  installation  à  Meaux,  du 
10  novembre  de  la  même  année  16o9.  11  mourut  à  Paris,  le 
15  décembre  1661,  et  fut  inhumé  en  sa  chapelle  de  l'église  de 
S.  Martin  de  Signy,  diocèse  de  Meaux.  Il  épousa  en  troisièmes 
nùces,  en  1643,  dame  Anne  de  Suzanne  de  Cardaillac,  tille  de 
Christophe  Suzanne,  comte  de  Montbrun,  dont  il  eut  quatre 
enfans,  et  l'ainé  lui  succéda. 

Antoine-Hyacinthe  de  Montmerel  de  MainviUe,  chevalier,  sei- 
gneur de  Monlguichet,  Bezu,  etc.  (diocèse  de  Meaux),  lieutenant 
au  régiment  des  gardes  françoises,  et  ensuite  capitaine,  lieute- 
nant-colonel et  mestre  de  camp   de  cavalerie.    I.e  Roi  le  nomma 
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bailli  et  capilaine  deMeaux,  le  4  février  1602;  il  eut  dispense  d'âge 
le  13  du  même  mois;  et  sa  réception  au  Parlement  est  du  M  mars; 
et  son  installation  à  Meaux  du  premier  septembre  de  la  même 
année  1662.  Le  il  août  1684,  il  étoit  capitaine  d'une  compagnie 
de  cavalerie,  fil  sa  démission  en  faveur  de  Monsieur  le  marquis 
de  Quincy.  Il  est  mort,  et  inhumé  en  sa  terre  de  Marigny-le-Chatel 
en  Champagne,  en  1722.  Il  avoit  épousé  en  1668,  dame  Jeanne- 
Françoise  dr  la  iMelli-de-Bus^y,  tille  d'Antoine-Franrois,  chevalier, 
seigneur  de  S.  Just,  le  Plessis,  Gannes,  Morigny-le-Chatel,  etc., 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  et  gouverneur  de  la  ville 
et  citadelle  de  Mezieres  :  il  eut  plusieurs  enfans,  dont  il  ne  restoit 
qu'Antoine-Hyacinthe  de  Motitmercl,  comte  de  Mainville,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  Roi,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire 
de  Saint  Louis,  seigneur-châtelain  de  Saint  Just...,  vicomte  de 
Gannes  en  Picardie,  etc.,  etc.,  mort  à  Paris,  le  5  mai  17b4,  et 
inhumé  le  7  dans  l'église  de  Saint  Paul  sa  paroisse,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans;  il  étoit  le  dernier  de  son  nom  et  de  cette 
maison  qui  soit  connu.  Il  me  fit  l'honneur  de  m'envoyer  sa  généa- 
logie un  peu  avant  sa  mort. 

Charles  Sevin,  marquis  de  Quincy,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et 
militaire  de  Saint  Louis,  brigadier  des  armées  du  Roi,  lieutenant- 
général  de  l'artillerie  de  France,  lieutenant  du  Roi  de  la  province 
d'Auvergne;  il  paroit  bailli  et  capitaine  au  mois  d'août  1696.  11 
mourut  le  10  janvier  1738,  à  Saint-Germain  en  Laye,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  paroissiale,  âgé  de  soixante-treize  ans;  il  avoit  épousé 
dame  Geneviève  Pecquot,  morte  à  Meaux  en  février  1755. 

Philippe- Auguste /e  Hardy,  chevalier,  seigneur  de  Beauliard. 
etc. ,  ancien  maitre-d'hôtel  de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans 
Régent,  lieutenant  des  gardes  suisses  de  la  Reine  d'Espagne,  prit 
possession  le  7  décembre  1716,  et  mourut  à  Paris  le  19  mai  1760. 
11  avoit  cédé  cette  charge  de  l'agrément  du  Roi,  en  1759,  à 
Mr.  Courtin,  seigneur  de  Tanqueux,  diocèse  de  Meaux,  qui  n'est 
pas  encore  reçu,  au  grand  regret  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
le  connoitre. 

Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  j'ai  découvert  sur  nos  baillis  de 
Meaux  :  j'aurois  souhaité  ardemment  vous  communiquer  quelque 
chose  de  plus  :  si  l'occasion  s'en  présente,  je  tâcherai  d'entrer 
dans  vos  vues,  etc. 

Thomé,  Chanoine  de  Meaux. 

A  Meaux,  ce  U  octobre  J762. 

L'Imprimeur- Gérant, 

LfeoN   KhAmont, 


SAINTE   OSMANNE 

PATRONNE    DE     FÉRICY-EN-BRIE 


Osmaune  n'est  point  un  nom  obscur  dans  les  Aunales  de 
l'hagiographie.  L'éclat  d'aue  naissance  royale  qui  entoura  son 
berceau,  le  genre  de  vie  extraordinaire  qu'elle  a  mené,  la 
puissance  miraculeuse  dont  elle  a  été  favorisée  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort,  l'étendue  au  moins  relative  du  culte  public  qui 
lui  a  été  décerné,  tels  sont  les  titres  principaux  de  cette 
vierge  irlandaise  aux  hommages  de  la  postérité.  Or,  bien 
qu'Osmanne  ne  soit  point  née  en  France,  bien  qu'elle  n'ap- 
partienne à  la  Champagne  ou  à  la  Brie  par  aucune  circons- 
tance de  sa  vie  ou  de  sa  mort,  sou  souvenir  et  sa  biographie 
ont  cependant  droit  d'intéresser,  d'une  manière  spéciale,  plu- 
sieurs de  nos  lecteurs,  en  raison  de  ce  que  le  cuite  de  cette 
sainte  s'est  établi  de  très  bonne  heure  à  Féricy-en-Brie,  qu'il 
y  a  revêtu  un  éclat  supérieur,  ce  semble,  à  celui  qu'il  a  pu 
atteindre  partout  ailleurs.  11  m'a  semblé  qu'il  serait  à  propos 
de  consacrer  ici  même  quelques  pages  à  essayer  de  mettre 
en  lumière,  mieux  qu'on  u  a  pu  le  faire  jusqu'à  présent,  les 
actions,  les  vertus  et  les  miracles  de  sainte  Usmanne.  Ce  qui 
me  donne  principalement  l'espoir  d'y  réussir,  au  moins  dans 
une  certaine  mesure,  c'est  que  je  dois  y  publier  le  texte, 
encore  eu  partie  inédit,  de  Iji  plus  ancienne  Vie  latine  de  la 
sainte  qui  soit  arrivée  jusqu'à  nous  '. 

Comme  plusieurs  lecteurs  pourraient  ne  goûter  que  médio- 
crement le  latin  un  peu  barbare  de  ce  document,  j'y  joindrai 
une  Vie  française,  ou  plutôt  une  traduction  libre,  commentée 
et  même  complétée  par  l'histoire  posthume  de  la  sainte,  le 
texte  latiu  s'arrètaut  à  la  mort  d'Osmanne. 


1 .  Ce  lexte  a  été  fourni  par  le  mauuscrit  laliû  14,649  de  la  Bibliolbèque 
Nationale.  Je  suis  heureux  de  déclarer  que  je  dois  la  copie  qui  va  me  servir, 
et,  en  partie,  la  découverte  du  texte  lui-même,  à  l'obligeance  du  savant 
directeur  de  cette  Revue.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  première  t'ois  que 
M.  Anatole  de  Barthélémy  se  plaît  à  me  donner  des  marques  de  l'amitié 
dont  il  veut  bien  m'honorer, 

li 
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EnfiQ,  le  tout  sera  précédé  d'éclaircissemeals  préliminaires 
deplinés  à  établir  : 

1"  Comment  et  pourtjuoi  le  biographe  latiu  a  droit  d'inspirer 
confiance  ; 

2°  En  quel  siècle  est  née  la  sainte,  selon  toute  probabilité  ; 

3o  Dans  quel  pays  elle  a  dû  venu"  passer  ses  plus  belles 
années  et  terminer  sa  carrière  mortelle. 

^  I.  —  Préliminaires  de  la  vie  de  sainte  Osmanne. 

1.  —  Autorité  du  texte  latin  de  cette  Vie. 

On  a  plus  d'une  fois  prétendu  que  la  Vie  latine  de  sainte 
Osmanne  due  à  Guy  de  Châtres,  la  plus  ancienne  que  l'on 
connaisse,  ne  méritait  guère  d'inspirer  confiance  et  de  faire 
autorité,  eu  raison  de  ce  qu'elle  appartenait  à  un  auteur 
postérieur  de  sept  ou  huit  siècles  à  l'époque  où  vivait  la  sainte. 
Mais  la  raison  alléguée  n'est  pas  entièrement  conforme  à  la  vérité 
des  faits.  Je  m'explique  :  Le  texte  que  l'on  trouvera  plus  loin 
appartient  en  réalité,  dans  sa  teneur  littérale,  à  un  auteur  qui 
vivait  à  la  fin  du  xiii*^  siècle  et  au  commencement  du  xi V^  (  1 2h0- 
loIO);  mais  dans  la  circonstance,  Guy  de  Châtres,  abbé  de  Saint- 
Denis,  qui  passe  d'ailleurs  pour  un  modèle  de  sincérité  et  de 
bonne  foi  \  a  rempli  le  rôle  d'abréviateuret  de  copiste,  non  celui 
d'auieur  original.  Il  nous  en  fait  l'aveu  lui-même  en  termes  expli- 
cites^ Puis,  à  défaut  de  cetaveu,  un  de  ses  contemporains  nous 
fournirait  la  preuve  irrécusable  qu'il  a  été  un  abréviateur,  et 
un  abréviateur  fidèle  et  exact.  Je  veux  parler  du  moiue  anglais 
Jean  de  Tinemouth,  qui  composait  vers  1340,  c'est-à-dire  à 
une  époque  trop  rapprochée  de  Guy  de  Châtres  pour  que  les 
écrits  de  celui  ci  fussent  venus  entre  ses  mains,  un  Recueil  de 
Vies  de  Saints  et  y  insérait  celle  de  sainte  Osmanne.  Oc,  le 
texte  de  cette  vie  tigure  dans  la  Grande  Légende  des  Saints 
d'Angleterre,  publiée  en  latiu  parCapgrave,  et  si  on  le  con- 
froule  avec  celui  de  Guy  de  Châtres,  comme  je  l'ai  fait,  on 
trouvera  parfois  une  identité  tellement  littérale,  qu'il  faut,  du 
toute  nécessité,  que  ces  deux  auteurs  aient  suivi  un  guide 
commun  ^. 

1 .  Gallia  Christ.,  U  VII,  p.  398. 

2.  Vita  S.  OsmannsB.  V.  a  ex  gestis  ejus  ».Tel  est  le  titre  significatif  que 
l'auteur  doaae  à  sa  narration. 

3.  On  connaît  même  un  troisième  texte,  également,  en  partie,  identique 
aux  deux  précédents,  c'est  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Calais,  dans  le  Maine. 

es  Boilandistes  en    citent   de  longs   fragments  {Acla  SS.,  l.  3,  sept.,  p. 
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Il  y  a  plus  encore  :  louL  porte  à  croire  que  ce  devancier, 
ce  guide  commun  de  Guy  de  Chaires  et  de  Jean  de  Tine- 
moulh,  devait  vivre  avant  les  invasions  normandes,  et  au  plus 
tard  dans  la  première  moitié  du  ix^  siècle.  On  le  déduit  de  ce 
que  l'auteur  s'arrête  à  la  mort  de  son  héroïne,  et  ne  dit  mot 
de  la  translation  de  son  corps  sacré  de  Bretagne  à  Paris.  Un 
auteur,  postérieur  au  ix^  siècle,  n'aurait  pu,  ce  semble,  passer 
sous  silence  un  fait  d'une  telle  importance,  il  n'aurait  pu 
manquer  de  nous  dire  comment  les  Normands  avaient  envahi 
le  pays,  mis  tout  à  feu  et  à  sang,  et  forcé  les  habitants  à 
emporter,  loin  de  la  patrie  bretonne,  les  restes  vénérés  de 
leur  céleste  protectrice.  J'en  ai  pour  garants  Wrdisten, 
Wrmonoc  et  Bili.  qui  rédigèrent,  vers  la  fin  du  ix"  siècle, 
leurs  vies  de  saint  Guennolé.  de  saint  Paul  de  Léon  et  de  saint 
Ma!o,  et  se  gardèrent  de  passer  sous  silence  les  dévastations 
normandes.  Joignez  à  cela  qu'avec  cette  donnée,  on  s'explique 
facilement  comment  un  ou  plusieurs  exemplaires  de  la  Vie 
primitive  de  sainte  Osmanue  purent  être  portés  simultané- 
ment en  France  et  en  Angleterre,  les  fugitifs  bretons  ayant 
cherché  eux-mêmes  un  asile,  soit  à  Paris,  soit  au  delà  de 
rOcéan,  selon  les  circonstances,  et  ayant  transporté  indiffé- 
remment avec  eux,  dans  l'un  et  l'autre  pays,  leurs  trésors  les 
plus  précieux,  comme  l'histoire  eu  fait  foi. 

Mais  si  le  premier  biographe  de  sainte  Osmanue  vivait  au 
IX®  siècle,  et  peut-être  même  longtemps  auparavant,  il  en  res- 
sort qu'il  se  trouvait  bien  plus  rapproché  que  Gu}-  de  Châtres 
des  jours  de  la  sainte;  il  eu  ressort  que,  de  son  temps,  la  tra- 
dition, même  simplement  orale,  avait  pu  conserver  fidèle  sou- 
venir des  sept  ou  huit  faits  généraux  dont  se  compose  à  peu 
près  toute  la  trame  de  son  récit.  Que  faut-il  davantage  pour 
inspirer  confiance  au  lecteur  et  pour  rendre  digne  de  faire 
autorité,  au  moins  en  substance,  une  narration  qui  respire 
partout  la  sincérité  et  la  bonne  foi  la  plus  entière  ?  Seulement, 
avant  d'aborder  cette  narration  elle-même  et  d'en  mettre  sous 
les  yeux,  en  français,  une  esquisse  aussi  complète  que  pos- 
sible, je  dois  encore  essayer  d'établir  brièvement  vers  quelle 
époque  a  dû  naître  sainte  Osmanue,  et  en  quel  pays  elle  s'est 
retirée  eu  quittant  Tlrlande,  sa  patrie  d'origine,  pour  faire  sa 

•419— 123);  par  malheur  ces  savants  auteurs  out  oublié  de  nous  dire  quel  était 
Và^e  du  manuscrit,  et  s'il  était  antérieur  ii  Guy  de  Châtres,  ce  qu'il  nous 
importerait  grandement  de  savoir,  pour  en  tirer  des  Conséquences  rigou- 
reuses. Mais  la  chose  paraît  plus  que  probable. 
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pairie  d'adoption  de  celle  dans  laquelle  elle  devait  passer  le 
reste  de  ses  jours  et  mourir. 

2.  —  Osmanne  a  dû  vivre  au  vi«  ou  au  vii«  siècle  ;  le  pays 
de  Saint-Brieuc  lui  a  servi  d'asile. 

Le  premier  auteur  de  la  vie  de  sainte  Osmanne  écrivait  pour 
ses  lecteurs,  qui  coauaissaient  par  avance  la  substance  des 
faits  qu"il  avait  à  raconter,  et  il  n'était  nullement  besoin  qu'on 
leur  expliquât,  par  exemple,  en  quelles  années  vivait  Tévèque 
Flodovicus,  qui  baptisa  sainte  Osmanne',  qu'étaient  ia  ville 
épiscopale  de  Brisis  et  le  fleuve  Ligeris  qui  l'arrosait  2.  Aussi 
l'anonyme  eu  question  n'est-il  entré  dans  aucun  éclaircisse- 
ment à  cet  égard.  Ni  Guy  de  Châtres,  ni  Jean  de  Tinemouth 
ne  s'en  occupèrent  non  plus  au  xiv°  siècle.  Aujourd'hui  les 
choses  ont  bien  changé  ;  les  lecteurs  ne  connaissant  plus  rien 
de  l'époque  où  vivait  sainte  Osmanne  et  des  lieux  qu'elle  a 
sanctifiés  par  sa  présence,  ils  désirent  à  bon  droit  être  ren- 
seignés sur  les  points  dont  il  vient  d'être  question.  Or,  sans 
vouloir  être  plus  afûrmalifque  la  tradition,  le  texte  de  la  Vie  et 
les  monuments  du  culte  ne  m'y  autorisent  pas  suffisamment,  je 
crois  cependant  pouvoir  avancer  qu'Osmanne  et  son  père  spiri- 
tuel out.dû  vivre  dans  les  vi°  ou  vil*  siècles,  et  que  la  ville  épis- 
copale de  5ré^is  n'est  autre  que  la  ville  de  Saint-Brieuc  actlielle, 
tandis  que  le  cours  d'eau  qui  l'arrose,  et  sur  lequel  Osmanne 
se  construisit  un  oratoire,  ne  p  u-aît  pas  différent  du  Goët,  qui 
en  arrivant  à  Saint-Brieuc,  prend  justement  le  nom  de  Légué 
ou  Ligeris,  comme  s'exprime  notre  anonyme.  Je  vais  essayer 
de  donu-^r  les  preuves  de  cette  triple  affirmation  ; 

1»  Sainte  Osmanne  a  dû  vivre  dan.'^;  les  vi«  ou  vii«  siècles. 
Si  l'auteur  anonyme  de  la  Vie  de  sainte  Osmanne  ne  nous  dit 
point  explicitement  en  quel  siècle  vivait  son  héroïne,  il  ne 
nous  laisse  pas  cependant  ignorer  non  plus  qu'à  l'époque  où 
elle  vint  au  monde,  la  foi  chrétienne  avait  déjà  pénétré  en 
Irlande,  et  qu'elle  y  comptait  de  nombreux  adeptes,  quoique 
certaines  familles  royales  du  pays,  et  entre  autres  celle  des 
parents  d' Osmanne,  demeurassent  opiniâtrement  attachées  aux 
erreurs  de  fidolàlrie.  C'était  donc  après  les  jours  de  saint 
Patrice,  le  glorieux  apôtre  de  l'Irlande,  mort  probable- 
ment le  17  mars  493,  mais  aussi  avant  le  vine  siècle,  car  à 
cette  date  il  n'y  avait  plus  de  païeno  en  Irlande,  et  le  dernier 

1.  Vie  latine  d'ôsmanne,  n"  8, 

2.  Ibid.,  n"»  3  et  5. 
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exemple  connu  d'un  roi  idolâtre  en  ce  pays,  est  celui  du  père 
de  sainte  Dympua  (15  mai  6ti0?)'.  Je  n'essaierai  pas  de 
déterminer,  avec  plus  de  précision,  l'époque  où  vivait  sainte 
Osmaune,  pour  ne  pas  m'exposer  à  mettre  le  douteux  ou  le 
faux  à  la  place  du  vrai  et  du  certain.  Mais  c'est  bien  quelque 
chose  d'être  fixé  à  cet  égard,  d'une  manière  aussi  approxima- 
tive. 

2°  Osmanue  a  dû  choisir  pour  retraite  Saint-Brieuc  ou  les 
environs,  et  c'est  de  là  qu'elle  s'est  envolée  vers  le  ciel.  Si 
nous  n'avions  d'autres  guides  que  les  biographes  de  sainte 
Osmanue  pour  nous  faire  connaître  en  quel  lieu  elle  se  relira 
lorsqu'elle  abandonna  son  pays  natal  pour  traverser  l'Océan, 
nous  ne  serions  pas  moins  embarrassés  (jue  précédemment  et 
tout  aussi  exposés  à  nous  tromper.  C'est  qu'en  effet,  les 
expressions  dont  ils  se  servent  :  «  elle  aborda  eu  Bretagne 
auprès  d'une  ville  épiscopale  appelée  Brisis,  sur  les  rives  du 
fleuve  nommé  Ligeris  »■,  sont  trop  générales  ou  trop  incer- 
taines pour  nous  mettre  à  même  de  signaler,  avec  certitude, 
la  localité  que  nous  cherchons.  La  dernière  même  de  ces 
expressions  pourrait  très  facilement  nous  induire  en  erreur, 
car  le  terme  Ligeris  n'a  guère  qu'un  seul  sens  aux  yeux  des 
géographes.  Il  désigne  uniquement  le  grand  fleuve  connu 
sous  le  nom  de  Loire.  Que  faut-il  davantage  pour  amener  à 
croire  qu'il  s'agit,  dans  la  circonstance,  de  ce  fleuve  et  de  la 
ville  épiscopale  de  Nantes  qui  eu  est  traversée?  Mais  heureu- 
sement la  tradition  de  toutes  les  localités  où  sainte  Osmanue 
a  reçu  un  culte  vient  à  notre  aide,  et  nous  signale  uniformé- 
ment la  cité  de  Saint-Brieuc  comme  ayant  servi  d'asile  à  la 
sainte,  depuis  l'époque  où  elle  abandonna  le  sol  natal  jusqu'à 
son  trépas.  Cette  opinion  traditionnelle  existait,  en  effet,  de 
temps  immémorial,  au  xviie  siècle,  à  Saint-Denis  et  à  Féricy, 
comme  à  Saiut-Calais,  dans  le  Maine.  Nous  en  avons  pour 
garants  d'un  côté  les  documents  historiques  de  Saint-Denis  3, 
et  de  l'autre  deux  lettres  adressées,  au  xvii^  siècle,  des  envi- 
rons de  Saint-Calais,  aux  Bollandistes  *.  Or,  cette  opinion 
n'avait  pu  èlre  apportée  à  Saint-Denis  qu'au  x''  siècle,  à 
l'époque  même  de  la  translation  du  corps  de  la  sainte,  trans- 

1.  Acla  SS.,  t.  3,  mai,  die  15°  mensis  huju?. 

2.  Vie  latiae,  a"'  2,  3,  5,  etc. 

3.  Millet:  Trésor  de  Sainl-Denys,  p.  48. 

i.  Celle  du  P.  Josbert  se  trouve  aualysée  au  t.  3  de  sept.,  p.  423,  note  t.-, 
la  seconde  se  conserve  au  musée  Bollandieu  de  Bruxelles,  t,  70,  p.  5. 
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lation  doQt  il  sera  quesliou  bientôt.  A  Saiul-Galais,  elle 
remontait  bien  plus  haut,  elle  remoulait  aux  jours  mêmes  de 
sainte  Osmanue,  car  il  parait  certain  que  la  compagne  fidèle 
de  cette  vierge  irlandaise,  cette  Acclitenis,  qui  figure  dans 
notre  texte  latin  \  se  retira  dans  les  solitudes  du  Maine  après 
la  mort  de  sa  maîtresse,  en  emportant  avec  elle  quelques 
reliques  de  la  sainte,  et  y  mourut  dans  la  solitude  qu'elle 
s'était  choisie,  non  loin  de  l'abbaye  de  Saint-Calais.  Telle 
était,  du  moins,  la  tradition  constante  du  pays  au  milieu  du 
XVII®  siècle  ^,  et  si  cette  tradition  n'était  pas  fondée  sur  la 
vérité  des  faits,  on  ne  s'expliquerait  pas  pourquoi  le  culte  de 
sainte  Osmanne  se  serait  implanté  dans  le  Maine;  ou  ne  s'expli- 
querait pas  davantage  pourquoi  le  nom  ^nmilii  iï A  cclil eiiis  s'y 
serait  fidèlement  conservé,  bien  que  la  sainte  elle-même  eût 
changé  de  nom  pour  prendre  celui  de  Sicilds,  vulgairement 
Cérotte  ^.  On  s'expliquerait  encore  moins  pourquoi  deux  bour- 
gades voisines  se  seraient  formées  conjointement  auprès  de 
fhumble  cellule  d' Acclitenis  ou  Cérotte,  et  auraient  conservé 
jusqu'à  nos  jours  le  double  nom  de  sainte  Osmanne  *  et  de 
sainte  Cérotte. 

On  peut  affirmer,  avec  certitude,  que  du  ix°  à  la  fin  du 
xviii®  siècle,  le  nom  et  le  culte  d'Osmanne  demeurèrent 
comme  ignorés  dans  tout  le  pays  breton,  sans  en  excepter  le 
diocèse  de  iSaiut-Brieuc  moins  cependant  la  cité  épiscopale 
elle-même.  Il  m'a  été  impossible  de  retrouver  ce  nom  sur 
aucun  ancien  calendrier  breton,  et  cependant,  un  très  grand 
nombre  ont  passé  entre  mes  mains.  Il  est  également  absent 
des  martyrologes  ou  des  livres  d'Heures  où  figurent  des  listes 
de  saints  bretons.  Les  anciens  historiens  de  Bretagne,  Lebaud 
et  d'Argentré,  comme  aussi  la  Chronique  manuscrite  dite  de 
Saint-Brieuc,  et  même  le  célèbre  hagiographe  breton,  Albert  le 
(jrand,  ont  également  ignoré  le  nom  et  les  actions  d'Osmanne. 

Il  est  vrai  qu'à  partir  du  xiv°  siècle,  le  même  nom  d'Os- 
manne commence  à  paraître  sur  divers  exemplaires,  du 
Martyrologe  d'Usuard,  mais  la  Bretagne  n'a  en  rien  contri- 
bué à  un  fait  de  ce  genre  :  c'est  à  l'influence  de  l'abbaye 
de  Saiui-Denis  qu'il  est  uniquement  dû".    Par  conséquent 

1 .  Vie  latine,  n»  2. 

2.  Âcta  SS.,  t.  3,  sept.,  p.  423,  note  f. 

3.  Ibid.  —  D.  Piolin  :  Hisl.  de  l'Eglise  du  Maine,  t.  1,  p.  368. 

4.  Cette  bourgade  conservait  encore  au  xvii»  siècle  une  portion  des  reli- 
ques de  sa  patronne. 

5.  SoUier  :  Auctaria  Usuardi,  9  sept. 
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prétendre  qu'au  xi"  siècle  les  deux  abbayes  de  Saint-Denis 
de  Pari?,  et  de  Saint- Calais,  du  Maine,  n'avaient  aucune 
donnée  sur  la  localité  où  avait  vécu  sainte  Osmanue,  ajouter 
que  l'idée  d'en  faire  une  sainte  brelouue  leur  aurait  été  sug- 
gérée postérieurement  à  cette  date  par  leurs  relations  avec  la 
Bretagne  et  avec  Saint-Brieuc,  ce  serait  se  montrer  bien  cré- 
dule et  avancer  une  chose  incertaine.  Ce  qu'on  peut  affirmer  à 
cet  égard,  avec  toute  probabilité,  c'est  qu'à  Saint- (Valais  ce 
renseignement  doit  remonter  à  saiuie  Cérotle  en  personne, 
tandis  qu'il  a  dû  être  porté  à  Saint-Denis  par  ceux-là  même 
qui  y  déposèrent  le  corps  de  la  sainte  à  l'époque  des  invasions 
normandes. 

Joignez  à  cela,  qu'avec  cette  donnée,  la  narration  de  notre 
anonyme  ne  présente  plus  aucune  difficulté  dexplication. 
Mais  il  n'en  serait  nullement  de  même  dans  le  cas  d'une  autre 
hypothèse. 

Supposons,  en  efifet,  que  le  fluvius  Ligeris  dont  parle  l'ano- 
nyme désigne  la  Loire,  il  faudra  alors  admettre  que  la  ville 
épiscopale  appelée  Brisis,  n'est  autre  que  la  cité  de  Nantes, 
car  il  n'y  a  pas  en  Bretagne  d'autre  cité  épiscopale  qui  soit 
arrosée  par  la  Loire.  Or,  les  deux  noms  de  Nantes  et  de  Bri- 
sis n'ont  aucune  relation  ;  puis  nous  avons  le  catalogue  com- 
plet des  évèques  de  Nantes  de  480  à  700,  et  parmi  eux,  aucun 
ne  nous  ofTre  de  nom  analogue  à  celui  de  Flodoveicus,  dont 
parle  notre  anonyme  \ 

Admettons,  au  contraire,  que  l'expression  Brisis,  de  notre 
anonyme,  désigne  notre  cité  actuelle  de  Saint-Brieuc 
[S.  Brioci  cuitas  seii  castrum):  les  deux  locutions  ont  du  rap- 
port et  peuvent  se  supposer  mutuellement.  Eu  outre,  le  Légué, 
je  l'ai  déjà  dit,  n'est  guère  que  la  traduction  littérale  du  terme 
latin  Ligeris.  Quant  à  Flodoveicus,  a-t-il  été  réellement  l'un 
des  successeurs  de  saint  Brieuc?  Libre  aux  critiques  de  le 
nier,  le  catalogue  épiscopal  de  Saint-Brieuc  ne  commençant 
qu'au  XI"  siècle  ".  Mais  ce  qui  n'est  pas  douteux  cependant, 
c'est  que  l'évêque  irlandais  Brieuc,  avait  fondé  ce  siège  dès  le 
commencement  du  vi*  siècle  %  c'est  qu'il  y  a  eu  des  succes- 

1.  Gallia  Christ.,  t.  14,  p.  798-802. 

2.  Ibid.,  p.  1,(i84. 

3 .  Voir  la  Vie  de  saint  Brieuc,  publiée  dans  les  Analecta  BoUnudiana,  t.  2, 
p.  161-190,  et  surtout  les  Prolégomènes  qui  accompagnent  le  tirage  à  part. 
—  Saint-Brieuc,  Conor,  1883. 
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seurs,  c'est  que  ce  siège  n'a  pas  eu  besoin  d'être  iiislilué  aue 
seconde  fois  '. 

Si  on  objectait  que  tous  les  noms  allégués  par  l'auteur 
anonyme  de  la  vie  de  sainte  Osmanne,  Brisis,  Ligeris,  Flodo- 
Tcicus,  Remigius^  etc.,  sont  des  noms  latins  ou  gallo-romains, 
je  répondrais,  sans  hésiter,  que  la  chose  n'a  pas  droit  de  nous 
étonner,  car  Sainl-Brieuc  et  ses  environs  n'ont  subi  l'influence 
bretonne  que  dans  une  mesure  très  restreinte  :  la  langue  bre- 
tonne, en  particulier,  ne  s'y  est  jamais  implantée,  et  cela 
suffit  pour  faire  justice  de  l'objection  qui  vient  d'être  sou- 
levée. 

Si  on  me  demandait,  en  second  lieu,  pourquoi  et  commeul 
le  nom  et  le  culte  de  sainte  Osmanne  ont  pu  demeurer  comme 
eu  oubli  même  à  Saiut-Brieuc,  après  avoir  été,  un  moment, 
entourés  de  tant  d'honneur,  je  répondrais  que  le  nom  et  le 
culte  d'Osmanne  purent  subir  une  éclipse  au  ix*  siècle,  et 
cesser  de  rayonner  dans  tout  un  diocèse,  sans  disparaître 
cependant  comme  culte  local  et  populaire.  Ils  se  conservèrent  au 
moins  dans  le  quartier  de  la  ville  de  Sainl-Brieuc  qui  s'appelle 
encore  Notre-Dame  de  la  Fontaine,  en  souvenir  de  l'endroit 
où  sainte  Osmanne  avait  été  régénérée  dans  les  eaux  du  bap- 
tême -. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  prévenir  toute  nouvelle 

1 .  Une  chronique  anonyme  et  sans  autorité  a  bien  donné  à  entendre  que 
le  siège  épiscopal  de  Saint-Brieuc  devait  sa  fondation  à  Nominoë  (v.  830). 
Mais  cette  assertion  ne  repose  sur  rien,  ou  plutôt  elle  se  ré''ute  d'elle-même, 
car  au  ix'  siècle,  les  princes  séculiers  n'avaient  plus  le  droit  de  fonder  des 
sièges  épiscopaux  sans  l'intervention  du  Souverain  Pontife  et  de  l'empereur 
ou  roi  :  on  n'eu  connaît  aucun  exemple.  Or,  dans  la  circonstance,  Nominoë 
se  serait  permis  cntte  chose  dans  un  moment  où  il  était  en  révolte  contre 
l'autorité  impériale. 

2.  On  trouvera  des  renseignements  précieux  sur  ce  sanctuaire  dans  le 
très  sa vaat  ouvrage  de  MM.  Geslin  de  Bourgogne  et  A.uatole  de  barlhé- 
lemy,  sur  \qs  Anciois  Evêchés  de  Bretagne,  t.  1,  p.  286,  etc.  Ces  auteurs 
se  plaignent,  avec  raison,  de  l'artiste  du  xvii°  siècle  auquel  il  prit  fantaisie 
de  baptiser  du  nom  d'Osmanne,  une  statue  tumulaire  du  xv°  siècle  à  nom 
propre,  vlais  le  fait  prouve  toujours  qu'on  senlait  le  besoin  d'avoir  en  ce 
lieu  la  statue  d'une  sainte  qui  y  était  en  graude  vénération,  En  outre, 
comme  cela  se  passait  avant  que  D.  Lobineau  et  les  BoUandistes  eussent 
publié  et  mis  au  jour  le  fruit  de  leurs  savantes  recherches  sur  la  sainte  en 
question,  et  fait  connaître  quels  honneurs  religieux  lui  étaient  rendus  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  et  ailleurs  encore,  c'était  bien  une  tradition  locale 
et  immémoriale, celle  des  jours  antérieurs  au  ix«  siècle,  qui  inspirait  les  esprits 
dans  la  circonstance.  De  même  l'appellation  de  Buelte  (Beala)  qui  est 
donnée  à  un  terrain  voisin  de  l'Oratoire,  doit  avoir  trait  également  à  sainte 
Osmanne  et  sert  d'appui  à  notre  opinion. 
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objection.  11  reste  donc  établi  que  sainte  Osmanne,  en  quittant 
l'Irlande,  sa  patrie  d'origine,  ne  voulut  d'autre  patrie  d'adop- 
tion que  le  territoire  de  Saint-Brieuc.  Ou  a  vu  d'autre  part 
qu'elle  avait  vécu,  selon  toute  probabilité,  dans  les  vi°  ou 
vn^  siècles.  Il  serait  inutile,  ce  me  semble,  d'entrer  ici  dans 
aucun  autre  éclaircissement  sur  ce  point.  Je  puis  donc  aban- 
donner le  terrain  aride  de  la  discussion  et  de  la  critique  pour 
aborder  la  narration  plus  attrayante  des  faits  et  des  gestes  de 
sainte  Osmanne. 

§  II.    —  Vie  et  miracles  de  sainte  Osmanne. 

1 .  —  Naissance  et  premières  années  d'Osmanne. 

Osmanne,  dont  le  premier  nom,  le  nom  païen,  fut  Argariarga', 
naquit  en  Irlande  vers  le  commencement  du  vn^-  siècle  selon 
toute  apparence.  Ses  parents  exerçaient  l'autorité  royale  sur 
une  partie  plus  ou  moins  étendue  du  territoire  irlandais*.  Mais 
par  malheur,  ils  demeuraient  opiniâtrement  attachés  au  culte 
idolàlrique,  bien  qu'à  celle  date  saint  Patrice,  ses  disciples  et 
leurs  successeurs  eussent  déjà  évangélisé  l'Irlande,  et  converti 
à  la  foi  de  Jésus-Christ  le  plus  grand  nombre  de  ses  habitants . 

L'altachemenl  précoce  de  la  jeune  Argariarga  aux  vérités  de 
l'Evangile  fut-il  uniquement  l'efîel  de  la  grâce  prévenante  d'en 
haut?  ou  bien,  fut-il  à  la  fois  le  fruit  d'une  grâce  particulière 
de  Dieu  el  le  résultat  d'enseignements  secrets  donnés  à 
l'enfant  par  des  chrétiens,  qui  pouvaient  se  trouver  à  la  cour 
des  parents  de  la  sainte?  C'est  ce  que  son  biographe  ne  nous 
fait  point  connaître,  mais  cependant  on  peut  remarquer  en 
lisant  attentivement  son  récit  que  la.  compagne  inséparable  de 
sa  retraite  et  de  sa  solitude,  Acliteuis  ou  Cérotte,  dont  Je 
parlais  plus  haut,  n'eut  nullement  besoin,  comme  sa  maî- 
tresse, en  abordant  sur  le  sol  armoricain,  de  passer  par  la 
caléchisation,  el  d'être  baptisée.  Elle  était  donc  chrétienne 
avant  de  traverser  l'Océan  et  devait  avoir  eu  pour  parents  des 
personnes  également  chrétiennes.  Pourquoi,  dès  lors,  ne 
serait-ce  pas  le  père  et  la  mère  même  d'Aclitenis  qui  auraient 
donné  à  Osmanne  les  premiers  enseignements  chrétiens,  et 
l'auraient  ainsi  préparée  de  loin  à  la  grâce  du  baptême?  Ce  que 
nous  saviHis  toujours  par  le  témoignage  du  biographe  ano- 
nyme, c'est  que  dès  le  plus  bas  âge  Argariarga  manifesta  une 
horreur  instinctive  pour  les  superstitions  idolâtriques,  c'est 

1.  Vie  latine,  n»  8. 

2.  Ibid.,  no  1. 
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que  sou  père  et  sa  mère  ne  purent  jamais  ni  par  promesses  et 
caresses  ni  par  menaces  ou  autrement  amener  leur  fille  à  pren- 
dre part  à  leurs  cérémonies  sacrilèges  en  l'honneur  des  faux 
Dieux,  c'est  que  plus  tard,  à  l'époque  oii  elle  fut  interrogée 
par  l'évèque  Flodoveicus  pour  savoir  si  elle  était  suffisamment 
préparée  pour  recevoir  la  grâce  du  haplême,  ses  réponses 
prouvèrent  qu'elle  était  parfaitement  instruite  des  mystères 
de  la  religion  chrétienne.  Mais  n'anticipons  pas  sur  la  suite 
des  événements.  • 

Les  parents  d'Osmanue,  voyant  que  tous  leurs  efforts  pour 
amener  leur  fille  à  pratiquer  comme  eux  le  culte  idolàtrique 
étaient  absolument  inutiles,  résolurent  de  la  marier  dès  qu'elle 
serait  nubile  à  un  jeune  prince,  riche  et  considéré  du  pays 
mais,  comme  eux,  païen  opiniâtre,  et  fermement  décidé  à  ne 
jamais  permettre  que  celle  qu'il  aurait  prise  pour  sa  femme  eût 
une  autre  religion  que  la  sienne  ^ 

La  jeune  princesse,  de  son  côté,  duement  informée  de  ce 
qui  se  tramait,  consulta  le  ciel  dans  la  prière  pour  savoir  ce 
qu'ellii  avait  à  faire  dans  une  si  triste  conjoncture,  et  d'après 
les  lumières  qu'elle  reçut  se  résolut  à  abandonner  en  secret  sa 
famille  et  son  pays  natal  puisqu'elle  n'avait  pas  d'autre  moyen 
de  remédier  au  malheur  dont  elle  était  menacée.  En  consé- 
quence elle  quitta,  un  jour  sans  bruit  et  de  grand  matin,  la  mai- 
son paternelle,  accompagnée  seulement  d'une  servante  nom- 
mée Acclitenis,  à  laquelle  elle  avait  confié  sa  résolution  -.  Les 
deux  jeunes  filles  descendirent  au  port  voisin  et  s'y  embar- 
quèrent au  plus  vite  sur  un  navire  qui  faisait  voile  pour  l'Ar- 
moiique. 

C'était  le  temps  où  les  Bretons  de  la  grande  île  voisine, 
traqués  comme  des  bêtes  fauves  dans  leur  patrie  par  les 
Angles  et  les  Saxons  qui  l'avaient  envahie,  s'enfuyaient  eux- 
mêmes  en  grand  nombre  et  allaient  chercher  un  abri  hospita- 
lier sur  le  même  continent  armoricain.  Il  est  probable 
qu'Argariarga  et  sa  compagne  firent  la  traversée  avec  quelques- 
uns  de  ces  Bretons,  qui,  ayant  des  parents  en  Armorique,  ont 
pu  faire  connaître  à  ces  fugitives  que  la  côte  septentrionale  du 
pays  avait  déjà  reçu  comme  hôtes  des  saints  irlandais,  savoir  : 
Efflam,  Maudet,  Brieuc,et  ainsi  leur  donner  1  idée  de  venir 
s'y  fixer  à  leur  tour.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture, 
ce   qui  ne    paraît   pas   douteux  à    mes  yeux,   c'est   que    la 

1 .  Vie  latine,  n°  2. 

2.  Jbicl.,  no  2. 
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Providence,  qui  guidait  les  pas  de  la  princesse  fugitive,  la  fit 
heureusement  aborder  à  rembouchure  du  Goët  ou  Légué 
(Ligeris  fluvius)  \  c'est-à-dire  sur  un  territoire  qui  avait  eu 
récemment  pour  comte  Riwalou  Hoel  et  pour  évêque  saint 
Brieuc,  tous  deux  originaires  d'Irlande-. 

2.  —  Vie  solitaire  cVArgariarga  dans  la  forêt  de  Saint-Brieuc. 

Le  biographe  de  sainte  Osmanne  ne  nous  dit  rien  de  l'accueil 
favorable  qui  fut  fait  ici  aux  deux  jeunes  Irlandaises,  mais  il 
ne  nous  laisse  pas  ignorer  cependant  que  la  sainte  et  sa  com- 
pagne, résolues  à  n'entretenir  aucun  commerce  avec  les  habi- 
tants, s'enfoncèrent  aussitôt  dans  la  solitude  et  se  choisirent 
au  milieu  des  forêts  et  des  bois,  dont  tout  le  pays  était  alors 
couvert,  une  retraite  éloignée  de  quinze  milles  de  toute  habi- 
tation humaine^.  Une  pareille  résolution  nous  surprend 
aujourd'hui,  elle  nous  parait  une  énigme  inexplicable  dans  nos 
jours  de  tourbillonnement  et  d'activité  fébrile  où  la  vie  de 
solitude  n'est  plus  que  le  partage  d'une  élite  imperceptible  ; 
mais  il  en  était  autrement  dans  les  vi^  et  vri''  siècles.  A  cette 
date  les  solitudes  et  les  forêts  de  l'Italie  et  de  la  Gaule  en  par- 
ticulier attiraient  une  masse  de  personnes  avides  d'échapper 
au  monde  et  de  vivre  uniquement  pour  Dieu.  Les  Annales  de 
l'hagiographie  eu  font  foi,  il  suffit  de  les  étudier  à  loisir  pour 
acquérir  la  certitude  du  fait  dont  je  parle. 

Voilà  donc  nos  deux  jeunes  filles  seules  et  sans  nul  appui 
humain  dans  leur  solitude,  Elles  s'y  construisent  deux  petites 
cabanes  «  de  branchage  et  de  feuilles,  nous  dit  le  biographe, 
«  afind'yhabiter.Leurnourriture,ajoule-t-il,neconsistaitqu'en 
«  racines  ou  en  fruits  d'arbres  sauvages,  tandis  que  leurvôle- 
«  ment,  plus  pauvre  encore,  ne  se  composaitque  dejonc  entre- 
ce  mêlé  de  longues  herbes*  ».  Mais,  d'autre  part,  elles  pouvaient 
vaquer  librement  et  exclusivement  jour  et  nuit  à  Dieu  et  à  la 
contemplation  des  mystères  divins".  Leur  biographe  ne  nous 
ayant  point  fait  connaître  combien  d'années  elles  passèrent 
ainsi  dans  la  solitude,  il  serait  inutile  de  vouloir  suppléer  à 
son  silence  et  de  chercher  à  indiquer  un  nombre  d'années 
même  simplement  approximatif.  Toujours  est-il  que  quand 

1 .  Vie  latine,  n"  3. 

2.  Voiries  Prolégomènes  de  la  vie  de  saint  Brieuc  déjà  cités  plus  haut. 

3.  Vie  latine,  n*  3. 
A.  Ibid.,n°  3. 

5.  Ibid. 
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il  plat  à  la  divine  miséricorde  de  faire  cesser  cet  état  de 
choses,  et  de  produire  en  quelque  sorte  devant  l'assemblée 
des  fidèles  de  ce  coin  de  terre  deux  prodiges  de  sainteté  aussi 
éclatants,  ni  les  moyens  ni  les  occasions  ne  lui  manquèrent 
pour  cela.  La  suite  des  faits  va  nous  le  prouver. 

3.  —  Le  chasseur  et  le  sanglier. 

Dieu  permit  donc  qu'un  jour  un  sanglier,  poursuivi  par  une 
meute  de  chiens,  vint  lout  haletant  chercher  un  refuge  dans 
la  cabane  de  sainte  Osmanne,  et  se  prosterna  à  ses  pieds 
comme  pour  implorer  sa  protection.  L'appui  de  la  sainte  ne  fit 
point  défaut  à  l'animal.  Elle  prit  le  sanglier  sous  sa  protec- 
tion, et  force  fut  alors  aux  chiens  de  s'arrêter,  paraît-il,  sur 
un  simple  ordre  de  la  sainte  '.  Survint  le  chasseur,  auquel 
appartenait  ces  chiens,  et  qui  nétait  autre  que  l'intendant 
de  l'évêque  de  la  cité  voisine.  Surpris  au  delà  de  toute 
expression  de  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux,  et  affligé  de 
voir  que  ses  chiens  avaient  cessé  de  poursuivre  leur  proie, 
il  entre  à  son  tour  dans  la  cabane  d'Osmanne,  bien  décidé 
à  se  rendre  compte  par  lui-même  du  fait  et  de  sa  cause  ^. 
Mais  la  seule  vue  d'Argariarga  suffit  à  le  calmer  et  à  lui 
inspirer  d'autres  sentiments.  Aussi  son  premier  soin,  en 
entrant  dans  l'habitation  de  la  samte,  fut-il  de  la  saluer  hum- 
blement, de  s'enquérir  de  son  nom,  de  sa  condition,  des  motifs 
qui  l'avaient  amenée  à  choisir  pour  séjour  cette  forêt  impéné- 
trable. Or  comme  Argariarga,  au  lieu  de  répondre,  poussait 
des  soupirs  et  versait  des  larmes  en  levant  les  yeux  vers  le 
ciel  et  en  donnant  tous  les  signes  de  la  douleur  la  plus  pro- 
fonde, le  chasseur  bientôt  impatienté  recourut  à  ses  armes 
pour  donner  le  coup  de  la  mort  au  sanglier,  qu'il  avait  devant 
lui  3.  Mais,  ô  prodige,  tous  ses  efforts  pour  entamer  la  chair  de 
l'animal  furent  inutiles,  le  glaive  et  l'épieu,  auxquels  il  recourut 
successivement,  n'y  réussirent  ni  l'un  ni  l'autre  *.  Le  chasseur, 
déconcerté  par  ce  contre-temps,  s'empressa  de  réaccoupler 
ses  chiens,  quitta  la  forêt  et  revint  à  la  ville  ^.  A  son  retour,  il 
raconta  à  l'évêque  et  à  plusieurs  de  ses  concitoyens  ce  qui  lui 
était  arrivé.  Seulement,  pour  expliquer  sa  mésaventure,   il 

1 .  Vie  latine  de  sainte  Osmanne,  n°  4. 

2.  Ibid.,  n»  5. 

3.  Ibid.,  n"  5. 

4.  Ibid. 

5.  Ibid. 
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affirma  bien  haut  que  la  jeune  fille,  qui  s'était  ainsi  jouée 
de  lui,  devait  être  une  magicienne  des  plus  dangereuses  •. , 

4.  —  Uévêque  interroge  et  baptise  Osmanne. 

L'église  de  Saint-Brieuc  avait  alors  à  sa  tête  un  évêque  du 
nom  de  Flodoveicus-.  C'était  un  homme  rempli  de  l'esprit  de 
Dieu,  plein  de  prudence  et  de  sagesse.  En  entendant  la  narra- 
tion de  sou  intendant,  iJ  pensa  que  la  chose  dont  il  était  ques- 
tion n'était  pas  sans  importance  et  qu'elle  demandait  à  être 
éclaircie  sans  retard.  En  conséquence,  il  se  rendit  lui-même, 
accompagné  d'une  foule  nombreuse,  à  l'habiLatiou  île  la  jeune 
solitaire,  mais  il  se  fil  précéder  par  la  croix  et  l'eau  bénite  afin 
d'êtie  en  mesure  de  triompher  de  ses  prestiges,  s'il  s'agissait 
réellement  d'une  magicienne,  comme  l'avait  affirmé  le  chasseur. 
Or,  en  entrant  dans  la  cabane,  on  trouva  la  jeune  fille  et  elle 
ne  recourut  k  aucun  artifice  pour  se  dérober  aux  regards. 
On  remarqua  plutôt  avec  admiration  qu'elle  n'avait  d'autre 
vêtement  qu'un  cilice,  on  s'aperçut  que  sa  chair  était  déchirée 
en  maints  endroits  par  suite  de  la  dureté  d'une  couche  formée 
eu  majeure  partie  de  simples  épines  noueuses^.  L'évêque, 
ravi  de  ce  qu'il  entendait  de  sa  bouche,  se  mil  à  dire  à  la 
jeune  solitaire  :  a  Je  suis  persuadé,  ma  fille,  que  vous  mettez 
«  fidèlement  en  pratique  tout  ce  que  Dieu  et  le  saint  baptême 
«  demandent  de  vous  ;  je  suis  persuadé  que  vous  ajoutez  foi, 
«  sans  hésiter,  â  ce  qu'ont  annoncé  les  prophètes,  à  ce  qu'ont 
«  enseigné  ceux  qui  nous  ont  parlé  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
«  Assurément,  répartit  la  sainte,  je  crois  à  tout  cela,  et  je  ne 
<i  connais  rien  de  meilleur  au  monde,  mais  néanmoins  je  n'ai 
«  pas  encore  eu  le  bonheur  de  recevoir  le  saint  baptême, 
a  mou  père  et  ma  mère  s'y  étant  opposés  avec  l'opiniâtreté  la 
«  plus  condamnable  ^  »  En  faisant  cette  réponse,  la  jeune 
princesse  irlandaise  dut  sans  doute  raconter  son  histoire  et 
exposer  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  depuis  sa  naissance,  mais 
nos  lecteurs  le  connaissent,  et  il  serait  sans  intérêt  de  le 
redire  une  seconde  fois.  Continuons  plutôt  notre  récit.  Flodo- 
veicus lui  adressant  de  nouveau  la  parole  :  a  Argariarga,  lui 
«  dit-il,  vous  êtes  déjà  le  temple  de  Dieu,  mais  vous  devien- 
«  drez  encore  bien  plus  chère,  vous  deviendrez  la  sœur  des 

1 .  Vie  latine,  n°  5. 

2.  Ibid.,  n»  8. 

3.  Ibid.,  n»  6. 

4.  Ibid.,  n"  7. 
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«  anges,  de.-5  archanges,  eL  de  tous  ceux  qui  craignent  Dieu, 
a  quand  vous  aurez  été  régénérée  dans  les  eaux  du  saict 
«  baplème.  »  En  disant  ces  mots  il  s'approcha  de  la  jeune 
princesse  avec  un  vase  plein  d'eau  pour  la  faire  d'abord 
catéchumène,  puis  chrétienne,  et  la  foule  se  serra  autour 
d'eux  ',  Or,  parmi  ceux  qui  s'approchèrent  ainsi  de  l'évèque 
et  de  sa  uou/elle  fille  spirituelle,  se  trouvait  un  homme  qui 
était  privé  depuis  trois  ans  du  bienfait  de  la  vue.  Cet  homme 
appela  Argariarga  afin  de  pouvoir  la  toucher  ensuite  ;  à 
peine  l'avait-il  touchée  qu'd  recouvra  le  plein  et  entier  usage 
de  ses  yeux-.  Ce  que  voyant  la  foule,  elle  éclata  en  cris  de 
joie  et  se  mit  à  proclamer  qu" Argariarga  était  vraiment  une 
digne  servante  de  Dieu.  L'évèque,  de  sou  côté,  après  une 
preuve  si  évidente  de  l'ardeur  de  foi  dont  la  jeune  fille  était 
remplie,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  l^i  administrer  le 
saint  baptême,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  changea  son  nom 
païen  d'Argariarga  en  celui  d'Osmanue,  sous  lequel  depuis 
lors  elle  a  été  connue^. 

5.  —  Osmanne  et  son  jardinier  infidèle. 

Le  pieux  évèque  Flodoveicus  ne  se  contenta  pas  de  conférer 
le  baplème  à  la  princesse  irlandaise,  il  voulut  encore  pourvoir 
à  l'avenir  à  son  entretien.  A  cet  effet,  sans  la  détourner  de  con- 
tinuer à  mener  la  vie  solitaire  qui  avait  pour  elle  tant  d'at- 
traits, il  prit  soin  cependant  de  meltre  à  sa  disposition  un  ter- 
rain propre  à  lui  fournir  des  légumes  et  des  fruits  :  il  lui  donna 
un  de  ses  hommes  de  peine  pour  le  cultiver  et,  de  plus,  il 
chargea  un  maître  maçon  de  lui  construire  un  oratoire  où  elle 
pût  convenablement  vaquer  jour  et  nuit  à  la  prière  et  à  la  con- 
templation'. Tout  alla  de  la  sorte  à  merveille  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'année?.  Mais  le  Tentateur  trouve  moyeu  de  se 
glisser  partout  et  de  troubler  la  bonne  harmonie  là  où  elle 
règne.  Ici  ce  fut  au  jardinier  qu'il  s'adressa  pour  en  faire  sou 
instrument,  et  il  ne  réussit  que  trop  bien  à  gagner  cet 
homme  à  sa  cause.  Il  lui  apparut  pour  cela  sous  une  forme 
humaine,  au  rapport  du  biographe^,  lia  conversation  avec  lui, 
et  lui  fit  remarquer   combien  son  travail  était  peu  rémunéré 

1.  Vie  latine,  n"  7. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid.,  n"  8. 

4.  Ibid.,  n°  8. 

5.  Ibid.,  w  9.  « 
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par  la  moniale  dout  il  était  le  serviîeur.  Apres  quoi  il  lui  pro- 
mit de  le  payer  bien  plus  généreusement,  s'il  voulait  se  met- 
tre à  R3S  gages.  Puis,  au  moment  de  quitter  le  pauvre  homme 
qui  s'était  laissé  duper,  il  ne  se  sépara  pns  de  lui  sans  le  cou- 
vrir de  baisers  et  de  caresses  et  sans  s'engager  à  revenir  sous 
peu  de  jours  pour  avoir  des  nouvelles  du  marché  qui  venait  de 
se  conclure'.  Mais,  à  vrai  dire,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
tout  cela  se  soit  accompli  extérieurement.  Il  suffit  que  le  Ten- 
tateur ait  suggéré  intérieurement  au  jardinier  de  sainte 
Osmanne,  comme  il  le  fait  journellement  à  l'égard  des  servi- 
teurs de  Dieu,  il  suffit,  dis-je,  qu'il  lui  ait  suggéré  des 
pensées  de  murmure  et  d'impatience  vis-à-vis  de  sa  maî- 
tresse, et  que  celui-ci  y  ait  donné  son  assentiment  pour 
que  le  récit  du  biographe  n'offre  rien  qui  soit  en  opposition 
avec  la  vérité  des  faits.  Or,  de  fait,  ledit  jardinier  qui  jusque- 
là  passait  pour  un  homme  doux  et  pacifique-,  uniquement 
appliqué  à  son  travail,  devint  tout  autre  à  partir  de  ce  moment, 
il  ne  chercha  plus  qu'à  nuire  à  sa  maîtresse.  Mais  le  ciel  ne  lui 
en  laissa  pas  le  temps.  Au  moment  où  il  arrivait  à  l'habitation 
de  la  sainte  dans  ce  dessein,  il  fut  saisi  du  malin  esprit  et  per- 
dit la  vue.  Ce  fut  Usmanne  elle-même  qui,  le  rencontrant  sur 
son  chemin,  et  remarquant  qu'il  ne  pouvait  plus  la  voir,  se 
mit  à  l'interroger  sur  ce  qu'il  avait  et  ce  qu'il  souffrait.  Le 
pauvre  homme  profita  de  cette  ouverture  pour  avouer  humble- 
ment sa  faute,  implorer  son  pardon  et  demander  protection 
contre  le  malin  esprit  à  celle  qu'il  aurait  dû  protéger  lui-même. 
Osmanne  ne  le  lui  cacha  pas  :  «  J'avais  été  confiée  à  votre 
«  garde,  lui  dit-elle,  et  vous  n'avez  pas  su  être  votre  propre 
«  gardien  3.  »  «  Pitié,  de  grâce,  vénérable  servante  de  Dieu, 
a  reprit  le  jardinier,  pitié  pour  un  malheureux  qui  n'a  plus  ni 
«  sentiment,  ni  intelligence,  pour  un  homme  dout  les  forces 
«  baissent  à  vue  d'œil,  dont  tous  les  membres  sont  en  proie  à 
«  un  tremblement  général*.  »  En  entendant  de  telles  paroles, 
et  en  voyant  de  ses  yeux  qu'elles  étaient  l'expression  de  la 
vérité,  Osmanne  fut  profondément  émue  et  se  mit  à  dire  à 
l'infortuné  d'un  ton  de  commandement  :  «  Vous  n'avez  qu'un 
a  moyen  d'obtenir  miséricorde  auprès  de  notre  seigneur  Jésus- 
«  Christ,  c'est  de  renoncer  du  fond  du  cœur  au  malin  esprit 
«  qui  vous  a  séduit.  »  «  Je  le  fais  avec  empressement,  répartit 

1.  Vie  laline,  u»'  9  et  10. 

2.  Ibid.,  n°  9. 

3.  Ibid.,  n»  10. 
4«  Ibid. 
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«  aussitôt  le  malheureux,  mais  je  n'espère  obtenir  ma  déli- 
«  vrance  que  par  vos  mérites  et  vos  prières,  ô  vierge,  qui  êtes 
a  toute  bouté  et  pureté'.  »  A  l'instant  même  Osmanne  se  pros- 
terna par  terre  à  deux  genoux,  pria  longtemps,  répaudit  force 
soupirs  et  force  larmes  devant  Dieu  pour  obtenir  miséricorde  en 
faveur  de  celui  qui  avait  été  à  son  service,  pour  obtenir  qu'il 
recouvrât  la  vue  et  tout  ce  que  les  ruses  diaboliques  lui  avaient 
fait  perdre.  Mais  aussi,  quand  elle  se  releva  de  sa  prière,  sou 
serviteur  avait  retrouvé  son  ancien  état  et  n'avait  plus  rien  à 
redouter  de  son  ennemi,  en  raison  du  pacle  qu'il  avait  eu  le 
malheur  de  conclure  précédemment  avec  lui  -. 

Tels  étaient  les  prodiges  qui  signalaient  k  l'attention  publi- 
que le  nom  et  la  vertu  de  sainte  Osmanne,  et  le  nombre  s'en 
multiplia  considérablement  au  témoignage  de  l'anonyme  qui 
nous  sert  de  guide.  Car  il  nous  affirme,  en  toutes  lettres,  que 
la  sainte  rendit  la  vue  à  plusieurs  aveugles,  l'ouïe  à  des  sourds, 
le  don  de  la  parole  à  des  muets,  la  faculté  de  marcher  à  des 
boiteux^  Seulement,  pour  ne  pas  allonger  outre  mesure  son 
récit,  il  ne  raconte  plus  lui-même  que  deux  de  ces  prodiges. 

G.  —  La  jeune  Androchilde  recouvre  la  parole  par  l'efficacité 
des  prières  de  tainte  Osmanne. 

Un  homme  riche  et  puissant,  qui  demeurait  sur  les  bords 
du  Goël,  à  la  distance  d'une  journée  environ  de  chemin  de  la 
mer,  avait  une  fille  unique  du  nom  d'Androchilde,  que  ses 
parents  entouraient  de  la  plus  vive  affection.  Par  malheur,  il 
arriva  qu'un  jour,  en  mangeant  sans  précaution,  elle  avala  un 
os  qui  s'arrêta  dans  l'œsophage  et  s'y  fixa  de  telle  sorte  que 
la  jeune  fille  ne  pouvait  plus  proférer  une  seule  parole.  Cet 
accident  jeta  le  père  et  la  mère  dans  une  grande  perplexité. 
Or,  au  moment  où  ils  étaient  en  proie  à  celte  inquiétude,  un 
prêtre,  de  leurs  amis,  nommé  Arc/iilios,  qui  connaissait 
Osmanne  et  la  puissance  miraculeuse  dont  le  ciel  l'avait  favo- 
risée, leur  conseilla  de  conduire,  sans  retard,  leur  tille  à  la 
cellule  de  la  sainte  solitaire,  afin  que  celle-ci  priât  d'une 
manière  spéciale  pour  la  pauvre  enfant.  Les  infortunés  parents, 
résolus  de  mettre  à  profit  un  renseignement  qui  pouvait  leur 
être  d'une  si  grande  utilité,  ordonnèrent  de  préparer  sans 
retard,  les  chevaux,  le  char  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 

1 .  Vie  latine,  n°  11. 

2.  Ibid,  n°  12. 

3.  Ibid,  n"»  13,  16,  17. 
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le  voyage,  et  se  mirent  en  route  dès  que  tout  fut  prêt.  Au 
moment  du  départ,  Androchilde  ne  parlait  pas  plus  qu'aupara- 
vant; cependant,  on  entendit  sortir  de  son  gosier,  à  trois 
reprises,  la  voyelle  0  ',  sans  doute  parce  qu'elle  avait  le  pres- 
sentiment que  sainte  Osmanne  allait  lui  rendre  l'usage  de  la 
langue,  dont  elle  était  privée.  Il  en  fut  de  même  à  la  fin  du 
voyage;  car,  au  moment  où  elle  se  présentait  devant  (Jsmanne, 
elle  répéta  encore  son  exclamation  :  0,  0,  0-.  Pour  la  sainte, 
dès  qu'elle  eut  Androchilde  sous  les  yeux,  elle  répandit  sa 
prière  avec  ferveur  devant  le  Seigneur  pour  laguéritron  de  l'in- 
fortunée jeune  fille.  Après  quoi  elle  se  mit  à  palper  ses  mem- 
bres, à  les  toucher  avec  affection.  Or,  cet  attoucliement  pro- 
duisit son  effet  plein  et  entier,  car  Androchilde  rejeta  aussitôt 
par  la  bouche  l'ossement  qui  l'incommodait  si  gravement  et, 
à  partir  de  ce  moment,  elle  fut  à  la  fois  délivrée  de  ses  dou- 
leurs et  eu  po?session  du  plein  usage  de  la  parole '. 

ijuanl  aux  parents  de  la  jeune  protégée  d'Osmanne,  ils  ne 
savaient  comment  témoigner  leur  reconnaissance  envers  la 
thaumaturge  de  leur  pays,  ils  lui  offrirent  des  présents  de 
toute  sorle,  qu'Osmanne  s'empressa  de  distribuer  aux  pau- 
vres ;  ils  se  plurent  aussi  à  publier  partout  le  grand  prodige 
qui  s'était  accompli  en  leur  faveur  cl  dont  ils  avaient  été  les 
heujeux  témoins,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  le 
nombre  des  pèlerins  qui  accouraient  vers  la  sainte,  soit  pour 
se  recommander  à  ses  prières,  soit  pour  être  délivrés  par  ses 
mérites  des  maladies  et  des  infirmités  dont  ils  souffraient^. 
Enfin,  ces  heureux  parents  firent  mieux  encore.  Pour  rendre 
plus  durable  et  en  quelque  sorte  perpétuel  le  concours  des 
pèlerins  auprès  de  la  cellule  d'Osmanue,  ils  firent  bâtir  en  ce 
lieu  même  une  église  qui  devait  être  desservie  journellement 
et  confiée  pour  cela  à  des  prêtres  séculiers  ou  à  des  reli- 
gieux \ 

7.  —  Un  fils  de  roi  recouvre  l'usage  de  la  langue. 
Le  dernier  miracle  raconté  par  le  biographe  d'Osmanne  n'a 

1 .  Vie  latine,  n°  14. 

2.  Ibid.,  no  14. 

3.  Ibid.,  n"  14. 

4.  Ibid.,  n"»  16  et  17. 

5.  Ibid.,  n»  17,  Je  suis  porté  à  croire  que  la  chapelle  de  N.-D.de  la  Fou- 
taine  dont  je  parlais  plus  haut,  rappelle  le  souvenir  de  cet  oratoire  primi- 
tif que  les  invasions  normandes  ou  d'autres  causes  ont  fait  disparaître. 
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inspiré  qu'une  médiocre  confiaûce  aux  hagiographes,  qui  m'ont 
précédé  dans  la  tâche  de  raconter  la  vie  de  sainte  Osmanne', 
et  j'avoue  en  toute  simplicité  que  je  partage  leur  avis.  Tout 
porte  à  croire  qu'ici  notre  anonyme  a  mal  compris  et  mal 
interprété  les  souvenirs  tra  litionnels  qui  étaient  arrivés  jus- 
qu'à lui.  Je  veux  dire  que  ce  prétendu  fils  de  roi,  originaire 
d'Espagne,  et  ayant  une  mère  opiniâtrement  attachée  aux 
erreurs  du  paganisme,  qui  serait  venu  jusqu'à  Saint-Brieuc 
pour  recouvrer  la  parole  par  les  prières  de  sainte  Osmanne-, 
n'a  jamais  existé  de  fait  que  dans  l'imagination  de  l'écrivain. 
Au  vue  siècle,  après  Reccarède  et  la  proclamation  de  l'unité 
catholique  en  Espagne,  il  était  impossible  que  le  trône  royal 
fût  occuné  par  une  reine  idolâtre.  Puis  les  noms  dî Eclatoniu^ 
et  d'Aphronisia  mis  en  avant  par  l'anonyme^  sont  tout  à  fait 
inconnus  dans  les  chroniques  espagnoles  anciennes  et  nou- 
velles. Ce  qui  est  probable,  c'est  que  l'auteur  aura  confondu 
les  pays  et  peut-être  aussi  les  rangs  et  les  conditions.  S'agi- 
rait-il dans  la  circonstance  d'un  simple  fils  de  seigneur  franc 
ou  autre,  ou  d'un  prince  anglo-saxon?  Nous  l'ignorons  et  nous 
l'ignorerons  longtemps.  Mais  à  quoi  bon  m'atlarder  à  des 
suppositions  ?  J'aime  mieux  aborder  sans  retard  un  autre 
sujet,  celui  de  la  mort  d'Osmanne. 

8.  —  Bienheureux  trépas  d'Osmanne  et  premiers  honneurs  religieux 
qui  lui  sont  rendus. 

Le  biographe  de  sainte  Usinanne  ne  consacre  que  deux 
mots  à  raconter  son  bienheureux  trépas  :  «  La  vierge  Osmanne, 
nous  dit-il,  brillait  ainsi  de  tout  l'éclat  de  la  puissance  mira- 
culeuse, quand  elle  quitta  heureusement  cette  terre  le  9  sep- 
tembre et  s'envola  vers  son  époux  Jésus-Christ*.  »  Après  quoi, 
il  arrête  son  récit,  et  tout  ce  qui  reste  à  dire,  tout  ce  que 
nous  savons  de  l'histoire  posthume  de  la  sainte  ne  nous  est 
connu  que  par  la  tradition;  mais  celle-ci  se  trouve  heureuse- 
ment en  plus  d'une  circonstance  avoir  pour  appui  l'autorité 
des  monuments  écrits  ou  figurés,  et  devient  par  suite  un  très 
sûr  garant  de  la  vérité  des  faits. 

En  premier  lieu,  il  est  indubitable  que  le  corps  de  sainte 
Osmanne  fut  pieusement  enseveU  après  sa  mort  dans  son 

1 .  Acla  Sanclorum,  t.  3,  sepl.,  p.  42b,  n.  10. 

2.  Vie  latine,  n.  17  et  18. 

3.  Ibid.,  n«  17. 

4.  Ibid.,  n"  19. 
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oratoiie,  et  qu'il  y  demeura  entouré  de  la  vénération  publique 
jusque  vers  la  un  du  ix^  siècle.  Nous  eu  avons  pour  garant  tous 
les  faits  subsé(]ueuls  dont  il  va  être  question,  et  qui  sont  rela- 
tifs au  culte  de  sainte  Osmanne  :  car  il  est  évident  que  si  le 
corps  de  la  sainte  n'avait  été  l'objet  d'aucune  vénération  reli- 
gieuse à  Saint-Brieuc  pendant  trois  ou  quatre  siècles,  on  n'eût 
jamais  songé  à  le  transporter  à  Paris  lors  des  invasions  nor- 
mandes, il  est  évident  qu'il  n'eût  pu  devenir  alors  l'objet  du 
moindre  culte  public. 

De  plus,  la  tradition  nous  révèle  encore  un  autre  fait  déjà 
mentionné  plus  haut  et  qui  confirme  pleinement  ce  qui  est  dit 
ici  de  la  vénération  religieuse,  dont  fut  entouré  après  la  mort 
le  corps  de  sainte  Osmanne.  Elle  nous  apprend,  en  effet,  que 
la  compagne  inséparable  de  cette  sainte,  la  vierge  Acclitauis  se 
sentit  bien  inspirée  de  quitter  la  Bretagne,  après  la  mort  de  sa 
maîtresse,  pour  aller  sanctifier  d'autres  pays,  mais  elle  ne  le 
fit  pas  cependant  sans  emporter  avec  elle  une  partie  des  osse- 
ments sacrés  d'une  personne  qu'elle  vénérait  comme  jouis- 
sant déjà  dans  le  ciel  de  la  gloire  des  bienheureux  '.  Or,  cette 
tradition  saurait  d'autant  moins  être  regardée  comme  fabuleuse 
et  controuvée  que  deux  localités,  dont  l'une  porte  le  nom  de 
sainte  Osmanne,  l'autre  celui  de  sainte  Cérotte,  nom  populaire 
d'Accliienis,  se  sont  formées  autour  de  l'oratoire  de  celte  der- 
nière, et  existaient  déjà  au  ix^  siècle  avant  l'époque  des  inva- 
sions normandes  ^  Il  est  donc  prouvé  que  sainte  Osmanne  a 
dû  être  entourée  de  la  vénération  religieuse  et  des  honneurs 
du  culte  public  longtemps  avant  le  ix°  siècle.  Toutefois,  ce  fut 
à  cette  époque  seulement  que  ce  culte  prit  un  développement 
considérable  et  dépassa  de  beaucoup  les  limites  de  la  Bretagne. 

§  III.  —  Translation  du  corps  de  sainte  Osmanne 
et  extension  de  son  culte. 

1.  —  Les  invasions  normandes  et  la  translation  du  corps 
de  sainte  Osmanne. 

Dieu,  pour  qui  les  obstacles  en  apparence  les  plus  insur- 
montables deviennent,  quand  il  le  veut,  des  moyens  très  effi- 
caces de  réaliser  sa  volonté  et  de  procurer  sa  gloire,  s'est  servi 
en  maintes  occasions  des  invasions  normandes,  sarrasines  on 
hongroises  pour  promouvoir  le  culte  de  ses  saints  et  multiplier 
les  hommages  religieux  dont  ils  étaient   l'objet.  La  Bretagne 

1.  ActaSS.,  l.  3,  sept.,  p.  423,  noie  i'. 

2.  D.  Piolin  :  Histoire  de  VEglise  du  Mam,  t.  1,  p.  369, 
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doit,  ce  semble,  à  cette  circonstance,  la  notoriété  et  la  diffu- 
sion du  culte  de  la  plupart  des  saints  qu'elle  honore.  Mais 
venons  à  ce  qui  concerne  sainte  Osraanne  prise  à  part. 
Aucun  des  biographes  anciens  de  la  princesse  irlandaise 
ne  nous  a  parlé  de  la  translation  do  son  corps  hors  de  la 
Bretagne.  Quand  et  comment  en  fut-il  tiré  pour  être  porté 
en  France,  partie  à  Tabbaye  de  Saint-Denis  près  Paris,  partie, 
selon  une  opinion,  à  celle  de  Jouarre.  qui  n'en  est  pas  bien 
éloignée?  C'est  ce  que  nous  ignorons,  ce  sur  quoi  les  anciens 
documents  ont  gardé  le  silence  le  plus  absolu.  Il  y  a  lieu  de 
croire,  cependant,  qu'elle  remonte  à  la  même  date  que  celle 
des  corps  de  saint  Melaine,  de  saint  Tugdual  et  de  saint 
Maudet,  c'est-à-dire  à  l'année  878  ou  dans  les  environs. 

On  a  parfois  avancé,  je  viens  de  le  dire,  que  les  reliques  de 
sainteOsmannefurent  portées  partie  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
partie  à  celle  de  Jouarre'.  Or,  si  nous  avons  pour  garant 
irrécusable  de  la  translation  à  Saint-Denis  une  tradition 
immémoriale,  appuyée  sur  des  monuments  écrits  ou  figurés, 
la  translation  de  Jouarre  ne  repose  au  contraire  que  sur  un 
passage  assez  obscur  de  la  vie  de  sainte  Lutgarde.  On  y  rap- 
porte qu'un  prètr^,  élaul  de  passage  dans  cette  abbaye,  fut  favo- 
risé d'une  apparition  de  la  vierge  Osamm,  qui  se  plaignit  à  lui 
de  l'oubli  dans  lequel  on  laissait  ses  restes  sacrés*. 

On  ne  voit  pas,  d'ailleurs,  que  cette  apparition  et  ces  plaintes 
aient  servi  à  quelque  chose.  Du  moins  les  hagiographes,  qui 
ont  parlé  avant  nous  du  culte  rendu  à  sainte  Osmaune,  comme 
du  Saussay,  Lahier,  D.  Lobiaeau,  les  Bollandistes  ne  disent 
pas  un  mot  des  honneurs  religieux,  qui  auraient  pu  être 
décernés  de  leur  vivant  à  sainte  Osmanne  dans  l'abbaye  de 
Jouarre.  Les  choses  se  passaient  tout  autrement  à  Saint- 
Denis.  Cette  abbaye  a  été  vraiment  comme  le  second  berceau  du 
culte  de  sainte  Osmanne.  Il  y  était  en  grand  honneur  et  depuis 
longtemps  au  xvi»  siècle.  C'est  de  là  qu'il  rayonnait  et  s'éten- 
dait progressivement  à  plusieurs  provinces  de  France.  C'est 
de  là  aussi,  au  moins  par  voie  de  consé(]uence  médiate,  qu'i 
a  été  communiqué  une  seconde  fois  à  la  Bretagne,  afin  de  s'y 
implanter  solidement  au  moment  même  (1782)  où  la  tempête 
révolutionnaire  allait  se  déchaîner. 

1.  Acla  SS.,i.  3,  sept.,  p.  420,  n.  14,  13. 

2.  Ihid.,  t.  3,  junii,  16  juin,  n»  34. 
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2.  —  Culte  de  la  sainte  à  Saint-Denis. 

On  vient  de  voir  que  nous  ne  connaissions  rien  authen- 
liquemenl  surlamanière  dont  le  corps  desaiuieOsmanne  avail 
élé  porlé  de  Sainl-Brieuc  à  Paris,  ni  sur  la  date  précise  de 
celle  trauslalion.  Il  est  cependant  hors  de  doute,  on  l'a  vu 
aussi,  que  celte  translation  était  un  fait  accompli  au  x*  siècle, 
puisque  la  sainte  figurait  déjà  dans  les  litanies  particulières  du 
grand  monastère  '.  Elle  ne  tarda  guère  à  être  considérée  après 
saint  Denis  comme  l'une  des  principales  patronnes  de  l'abbaye. 
On  le  conclut  avec  cerlilude  de  ce  que  deux  fêtes  solennelles 
avaient  été  établies  en  son  honneur  ;  l'une,  celle  du  premier 
avril,  avait  pour  butdecélébrer  l'élévation  de  sou  cov^s,  elevalio 
sacri  corporis; l'autre,  plus  solennelle,  le  9  septembre,  avait  pour 
objet  le  Natale  de  la  sainte.  Ou  conclut  aussi  rigoureusement 
que  cette  institution  doit  remonter  plus  haut  que  le  xii'=  siècle, 
de  ce  qu'en  1140,  lors  de  la  consécration  de  la  magnifique 
église  abbatiale  que  Suger  avait  fait  construire,  un  des  pre- 
miers autels  de  la  nouvelle  basilique  fut  placé  sous  le  vocable 
de  sainte  Osmanne  ■. 

En  1563,  lors  du  pillage  de  l'abbaye  de  Saint- Denis  par  les 
Calvinisles,  les  ennemis  du  Catholicisme  s'acharnèrent  contre 
les  reliques,  les  statues  et  les  images  des  saints.  Ils  eu  profa- 
nèrent et  détruisirent  un  grand  nombre.  Le  trésor  des  reliques 
de  sainte  Osmanne,  dont  les  moines  avaient  la  garde,  souffrit 
plus  d'une  perle  dans  celle  circonstance.  Il  ne  fut  pas  cependant 
anéanti,  comme  en  font  foi  les  documents  postérieurs  et  en 
particulier  \q  Trésor  de  Dom  Millet,  publié  au  commencement 
du  xvii^  siècle  \  Aussile  culte  de  sainte  Osmanne  se  maintint-il 
fidèlement  dans  ce  vénérable  sanctuaire  national  de  la  France 
jusqu'à  la  Révolution,  mais  j'ignore  si  on  put  à  celle  date 
sauver  de  la  destruction  ou  de  la  profanation  quelque  partie 
des  ossements  sacrés  de  la  sainte.  Il  est  bien  à  craindre  que 
tout  ait  disparu  sans  retour.  Heureusement,  dans  l'intervalle  de 
temps,  qui  va  du  ix*"  à  la  fin  du  xviii^  siècle,  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  avait  étendu  le  culte  de  la  vierge  irlandaise  à  plusieurs 
des  monastères  et  des  autres  églises  qui  étaient  sous  sa  dépen- 

1 .  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  X,  p.  66. 

2.  Voir  la  relation  de  cette  dédicace  rédigée  par  Super  en  personne.  On 
la  trouvera  en  diverses  publications,  et  surtout  au  t. CLXXXVl.p.  1252,  de 
la  Patrologie  latine. 

3.  C'est  le  titre  d'un  livre  très  curieux  sur  les  reliques  que  possédait 
l'abbaye  de  Saint-Denis. 
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dance.  Elle  avait  même  dû  concéder  à  plusieurs  d'eatie  elles 
cerlaiue  portion  des  saintes  reliques.  Ainsi  avait-elle  fait  en 
particulier  pour  l'église  de  Féricy-en-Brie,  et  grâce  à  cela  le 
nom  et  le  culte  de  sainte  Osmanue  continue  à  être  en  honneur 
dans  cette  localité  et  dans  les  localités  environnantes.  C'est  ce 
qu'il  rne  faut  maintenant  établir  pour  mettre  de  la  suite  dans 
ce  modeste  travail.  De  Là  un  nouveau  paragraphe  dont  les 
éléments  vont  m'ètre  fournis  en  grande  partie  par  l'ancien 
Obituaire  de  Féricy,  aujourd'hui  encore  conservé',  et  par  un 
travail  très  intéressant  sur  la  Légende  de  sainte  Osmanne  et 
les  vitraux  de  Féricy,  qu'a  publié,  en  1872,  M.  G.  Leroy  *. 

§  IV.  —  Culte  de  sainte  Osmanne  à  Féricy-en-Brie. 

Féricy,  petite  localité  de  l'ancien  pays  de  Brie,  fait  partie 
aujourd  hui  du  département  de  Seine-et-Marne,  mais  elle  doit 
son  existence  et  tout  ce  que  son  passé  a  de  glorieux  aux 
moines  de  Saint-Denis  et  à  sainte  Osmanne.  Voici  comment  la 
chose  s'e.\plique. 

En  7o0  et  même  jusqu'en  802,  c'est-à-dire  à  la  double 
époque  où.  le  terrain,  sur  lequel  s'est  formé  le  bourg  en  ques- 
tion, fut  donné  et  confirmé  à  la  grande  abbaye  voisine  de  Paris, 
il  n'y  avait  là  qu'une  simple  halte  de  chasse  au  milieu  des  bois 
et  des  forêts,  qui  couvraient  tout  le  sol  environnant  '.  Ce  furent 
les  moines  qui  commencèrent  à  y  établir  une  sorte  de  prieuré 
pour  l'exploitation  du  terrain.  Puis  bientôt  d'autres  maisons 
de  fermiers  et  d'ouvriers  vinrent  se  grouper  comme  partout 
autour  de  l'habitation  monacale.  Bref,  à  la  date  de  1173  et  sans 
doute  beaucoup  plus  tôt,  Féricy  avait  déjà  titre  d'église 
paroissiale,  et  l'archevêque  de  Sens,  de  qui  elle  dépendait  à  ce 
titre,  reconnaissait  à  l'abbé  de  Saint-Denis  le  droit  de  présen- 
tation à  la  cure  *.  Mais  ces  renseignements  n'intéressent  qu'in- 
directement notre  sujet  :  ce  qu'il  nous  importerait  de  connaître, 
c'est  l'époque  précise  où  fut  implanté  à  Féricy  le  culte  de  sainte 
Osmanne.  Or,  par  malheur,  cette  époque  est  un  peu  conjec- 
turale, les  documents  antérieurs  au  xiii*^siècle  étant  muets  sur 

1.  11  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  baroa  Jean  Héron  de  Villefosse. 

2.  Celte  brochure  est  devenue  très  rare,  et  je  n'aurais  jamais  réussi  à 
me  la  procurer  si  M.  Antoine  Héron  de  Villei'osse,  membre  de  l'Institut, 
n'avait  eu  l'obligeance  de  mt'ttre  son  exemplaire  à  ma  disposition. 

3.  Félibien  :  Histoire  de  l'abbaye  de  Sainl-Denys,  Preuves,  n*"  110  et 
ailleurs, 

4.  Idem,  ibid  ,  n"  148. 
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le  titulaire  de  la  première  église  qui  fut  érigée  en  cet  en  Jroit, 
Cependant  comme  l'église  actuelle,  qui  est  du  xiii«  siècle,  est 
placée  sous  le  vocable  de  sainte  Osmanne  *,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'oratoire  précédent  était  déjà  aussi  sous  ce  patronage . 
Tout  porte  à  penser  par  conséquent  que  le  culte  de  sainte 
Osmanne  existait  à  Féricy  antérieurement  au  xiii^  siècle. 
Ce  fut  sans  doute  à  cette  même  époque  qu'on  y  déposa  la 
ceinture  de  la  sainte,  ce  qui  portait  les  personnes  de  piété  à 
s'en  faire  ceindre  les  reins  pour  mieux  mériter  ainsi  la  pro- 
tection de  la  servante  de  Dieu  -.  D'autres  reliques  encore  plus 
importantes  furent  retirées  en  1409  du  trésor  de  Saint-Denis 
et  concédées  a  Féricy  sous  certaines  conditions  ■'.  Eufia  une 
fontaine  de  dévotion  fut  aussi  dédiée  dans  le  même  village  à 
l'honneur  de  la  sainte  princesse  irlandaise,  mais  on  ignore  k 
quelle  date  et  à  quelle  occasion.  Que  fallait-il  davantage  dans 
ces  âges  de  foi  et  de  piété,  surtout  s'il  se  produisait  de  tumps  à 
autre  quelque  fait  miraculeux,  pour  attirer  les  foules  auprès 
des  reliques  et  de  la  fontaine  de  sainte  Osmanne,  pour  trans- 
former en  lieu  saint,  en  lieu  de  pèlerinage  l'ancien  manoir  de 
Féricy?  C'est  bien  ainsi,  en  effet,  que  les  choses  se  passèrent. 
Féricy  devint  donc  le  rendez-vous  fréquent  de  pieux  pèlerins 
qui  venaient  implorer  la  protection  de  sainte  Osmanne  comme 
en  font  encore  foi  ses  registres  paroissiaux,  son  obituaire  et 
d'autres  documents  *.  Anne  d'Autriche  en  particulier  commanda 
une  ueuvaine  de  messes  en  l'honneur  de  sainte  Osmanne  et  fit 
venir  des  eaux  de  la  fontaine  de  Féricy  pour  en  boire  par  dévo- 
tion et  obtenir  ainsi  par  la  médiation  de  la  Sainte  la  grâce  de  la 
fécondité  et  la  naissance  du  grand  Roi  qui  s'appela  Louis  XIV* 
Aujourd'hui,  dans  nos  jours  d'indifférence  religieuse,  les  pèle- 
rinages locaux  ne  sont  plus  guère  fréquentés.  Celui  de  Féricy 
subit  la  loi  commune.  Mais  le  nom  d'Osmaune  continue 
à  être  entouré  de  vénération  dans  cette  localité  :  la  vierge 
irlandaise  n'a  pas  cessé  d'en  être  considérée  comme  la 
patronne  et  sa  fête  annuelle  s'y  célèbre  toujours  avec  le  même 
éclat  que  par  le  passé. 

1 .  Félibien  et  Le  Roy,  lieux  cités. 

2.  C'est  ce  que  fil  en   particulier  Anne    d'Aulrichp,  en  1637,  lorsqu  elle 
vint  en  pèlerinage  a  Féricy. 

3.  Félibien,  ouv.  cité,  p.  321,  et  Preuves,  n»  110. 

4.  Le  Roy,  brochure  citée,  p.  3  et  4. 

5.  Valout,  Souvenirs  historiques  des  résidences  royales  de  France,  t.  IV'> 
p.  315. 
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§  V.  —  Sainte  Osmanne  est  classée  parmi  les  saints 
tutélaires  des  deux  royaumes  de  France  et  d'Angle- 
terre. 

Ou  put  croire  un  moment  au  xviiie  siècle  que  le  nom  et  le 
patronage  de  sainte  Osmanne  allaient  jouir  d'une  illustration 
plus  grande  encore,  et  qui  n'avait  rien  d'analogue  dans  le 
passé.  On  rédigea  en  effet,  sous  l'inspiration  de  Jacques  III 
d'Angleterre,  un  Propre  particulier  à  l'usage  des  cours  de 
France  et  d'Irlande,  dans  lequel  on  fit  entrer  les  principaux 
saints  des  deux  royaumes,  ceux  qui  avaient  le  plus  de  litres  à 
en  être  regardés  comme  les  Patrons  tutélaires*.  Le  but  était 
des  plus  louables,  c'était  d'assurer  aux  deux  couronnes  et  aux 
deux  pays  des  prolecteurs  particuliers,  c'é'.ait  d'intéresser 
d'une  manière  spéciale  à  la  conservation  de  la  foi  et  de  la  piété 
dans  ces  deux  royaumes  les  saints  et  les  saintes  auxquels  on 
décernait  l'honneur  de  figurer  dans  ce  Propre.  C'était  aussi  une 
manière  indirecte  de  travailler  au  rétablissement  des  Stuarls 
sur  le  trône  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Aussi  Rome  n'hésita  pas 
à  donner  son  approbation  entière  au  Propre  en  question  -.  Mais 
par  malheur  ni  la  cour  du  Prétendant  d'Ecosse,  ni  celle  de 
France  ne  tenaient  alors  une  conduite  qui  fût  de  nature  à 
rendre  efficace  en  leur  faveur  la  médiation  des  saints,  à  leur 
mériter  l'appui  divin,  dont  ils  avaient  cependant  si  grand  besom 
pour  triompher  de  l'impiété.  Aussiles  Sluarts  ne  réussirent-ils  en 
aucune  façon  à  ressaisir  la  couronne  d'Angleterre  et  leur  projet 
de  Propre  ne  parait  pas  avoir  non  plus  obtenu  le  moindre 
succès  en  dehors  de  l'approbation  romaine,  qui  lui  avait  été 
accordée  sans  aucune  difficulté. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  ce  qu'il  était  important  de 
faire  connaître  ici,  c'est  qu'Osmaune  occupait  une  place 
honorable  sur  le  calendrier  de  ce  Propre,  à  côté  de  saint 
Louis  et  de  saint  Edouard,  c'est  qu'on  la  considérait  comme 
l'une  des  gloires  les  plus  éclatantes  des  lies  britanniques.  Mais 
il  serait  inutile  d'insister,  l'acte  pieux  dont  il  s'agit,  n'ayant 
pas  obtenu  tout  l'effet  qu'on  en  attendait.  Il  eu  fut  heureuse- 
ment bien  différemment  d'un  dernier  événement  sur  lequel  il 
me  reste  à  appeler  l'attention  avant  de  terminer. 


t.  Je  n'ai  pu  me  procurer  aucun  exemplaire  de  ce  Propre,  mais  les  Bol- 
landis'.es  l'avaieut  eulre  les  mains,  et  c'est  à  eux  que  je  m'en  réfère. 
V.  t.  Ill,  sept,,  p.  418,  a"  6. 

2.  Ibid.  Cette  approbation  remonte  i  l'année  1734  et  au  pontificat  de 
Clément  Xll. 
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§  VI.  —  La  fête  de  sainte  Osmanne  est  insérée  en   1782 
au  Propre  de  Saint-Brieuc. 

Le  nom  et  le  culte  de  sainte  Osmanne  se  trouvèrent  entourés 
d'un  éclat  tout  nouveau  dans  la  seconde  moitié  du  xviii®  siècle 
après  les  travaux  de  Dom  Lobiueau  et  des  Bollandisles, 
et  il  ne  fut  plus  permis  aux  habitants  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Saiul-Brieuc  d'ignorer  quels  lieux  cette  vierge  irlan- 
daise avait  sanclifié  et  glorifié  par  sa  présence  et  par  ses 
miracles.  Aussi  le  clergé  et  un  certain  nombre  de  fidèles  appe- 
lèrent-ils alors  de  tous  leurs  voeux  le  jour  où  il  leur  serait 
permis  de  rattacher  le  présent  au  passé  et  de  renouer  la  chaîne 
interrompue  des  siècles  en  commenç  ml  à  célébrer  de  nouveau 
la  fête  de  sainte  Osmanne.  Ce  furent  ces  vœux  que  lentade 
réaliser  de  son  autorité  propre,  en  178?,  M?''  de  Bellescize,  le 
dernier  évêque  qui  ait  gouveri;é  l'Eglise  de  Saint-Brieuc  avant 
la  Révolution.  Il  introduisit  à  cet  effet  le  nom  et  la  fête  de 
sainte  Osmanne  dans  le  Bréviaire  diocésain,  et  ils  y  furent  fidè- 
lement maintenus  en  1802,  lors  du  rétablissement  du  culte. 
Plus  tard,  en  1847,  le  même  diocèse  étant  revenu  à  la  Liturgie 
romaine,  le  nom  et  la  fête  de  la  sainte  furent  égak-raent  main- 
tenus sur  les  diptyques  diocésains,  et  comme  ces  diptyques 
soumis  à  l'approbation  de  Rome  ont  été  pleinement  sanction- 
nés, il  en  ressort,  pour  ce  qui  concerne  en  particulier  le  rétablis- 
sement du  culte  de  sainte  Osmanne,  que  la  mesure  était  digne 
d'éloge  el  conforme  à  la  piété  traditionnelle  du  peuple  breton. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  produire  dans  son  texte  latin  l'an- 
cienne vie  de  la  Vierge  irlandaise,  sainte  Osmanne,  pour  mettre 
fin  à  ce  que  j'avais  à  dire  de  l'authenticité  du  document  en 
question,  de  l'âge  où  a  vécu  la  sainte,  des  lieux  qu'elle  a 
sanctifiés  par  sa  présence  corporelle,  et  de  ceux  où  elle  a  reçu 
après  sa  mort  un  culte  plus  ou  moins  éclatant.  Voici  ce  texte 
dans  sa  saveur  antique,  mais  aussi  avec  les  défectuosités  qui 
sont  inhérentes  à  la  latinité  du  moyeu-àge. 

Dom  François  Plaine,  0.  S   B 
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Vie  latine  de  sainte  Osmanne^ 

Ex  volumine  secundo  libri,  qui  dicitur  sanctilogium. 
Ex  geslis  S.   Osmanœ'^. 

1.  Carissima  virgo  Osmanna,  clara  stirpe  ac  regali  progenita, 
mandatis  Doraini  à  pueritia  tacito  corde  credebat  et  quasi 
aurum  electum  probata,  suis  parentibus,  cum  essent  geatiles, 
eam  cogentibus  ne  christicolis  crederet,  objurganter  obstabat. 
Dicebat  enim  :  <(  Giii"  insana  gens  mea  vestris  mutis  idolis  nil 
(V  obesse  vel  auxiliari  valentibus  me  Dei  cultricem  caput  incli- 
«  nare  compellitis  legesque  prophanas  exercere  jubetis  ». 

Quod  audientes  parentes  ejas  stupebant,  atqiie  aller  ad  alte- 
rum  loquebantur  :  «  Quid  dicemus  de  illa  jam  fidei  nostrae  peni- 
«  tus  obstanti  ».  Sed  et  super  pulchritudinem  ejus  gementes  et 
tlentes  vanis  suis  scuplilibus  unanimiter  vota  solvebant  omnem 
ejus  subjectionem  poUicentes,  si  puellam,  quam  vehementer 
amabant  ab  amore  diligentium  Doininum  averterent. 

2.  Cum  autem  vidèrent  beatam  virginem  a  via  veritatis  noUe 
separari  tristes  fmxerunt  se  eam  despondere  juveni  cuidam 
ditissimo  regionis  illius,  quse  dicitur  Hybernia,  quod  ideo  facie- 
bant  ut  illa  vacaret  gaudio  et  Christicolas  haberet  odio,  sed 
virgo  deicola,  haec  audiens,  patriam  et  parentes  dereliquit,  eam- 
que  sua  comitante  ancilla,  nomine  Aclitenia,  Brïtanniam  venit. 

3.  Pervenientes  autem  in  silvam  juxta  Ligeris  fluvium*  posi- 
tam,  dum  in  loco  per  miliaria  quindecim  ab  hominum  habita - 
tione  remoto  mansiunculas  ad  habitandum  ex  foliis  et  frondibus 
fecissent,  locaque  arida  frequentarent,  nihil  erat  quo  frueren- 
tur  nisi  grarainum  radicibus  et  arborum  foliis.  Veslitus  etiam 
multo  pejor,  nam  ex  juncis  et  ceteris  longioribus  herbis  fecerunt 
sibi  perizomata. 

4.  Post  hoc  vero,  dum  quidam  venator  pontificis  regionis  illius, 
cum  multitudine  canum  celerrima  insectaretur  aprum,  factura 
est  ut  aper  ille  ad  beatae  Osmannœ  habitaculum  perveniens 
ante  pedes  ipsius  incumbitur  et  quasi  misericordiam  ab  ea 
petens  se  ipsum  pervolvetur.  Quem  intuens  virgo  Ghristi  obstu- 
puit  dicens  se  nunquam  taie  animal  vidisse  :   veniente  autem 

1 .  Manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  Nationale,  n»  14.649,  fol.  25  et  sniv. 

Les  Bollandistes,  qui  connaissaient  le  Sanctilogium  de  Guy  de  Châ- 
tres, n'en  avaient  cependant  qu'une  copie  très  incomplète,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  comparant  le  présent  texte  avec  celui  de  leur  t.  3,  de 
septembre,  p.  419  et  suiv. 

2.  Le  cours  d'eau  qui  arrose  la  ville  de  Saint-Brieuc  prend  alors  le  nom 
de  Légué  (Ligeris  lluvius),  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  bien  qu'à  sa  source 
près  de  Quintin  et  pendant  tout  son  parcours  il  porte  le  nom  de  Goët. 
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postea  venatore  dolens  virgo  Uomini,  pro  ejus  visione,  respon- 
dere  saliitanti  noluit,  sed  su^^piria  lacrimabiliter  fundens  et 
oculos  ad  celum  erigens,  ter  signum  doloris  prehiiit.  lUe  vero 
pre  nulla  virginis  responsione  adtnirans  cultellum  arripuit, 
volens  aprum  occidere,  sed  nullo  cogonte  ne  fieret,  nec  vena- 
bulo  nec  aliqua  gladii  acie  cutem  ejus  potuit  penetrare. 

5.  Cernens  itaque  venator  quod  porcum  occidere  non  posset 
canes  sues  pares  paribus  conneclendo  silvas  reliquit  et  ad 
civitatem  quœ  Brisis  vocatar,  rediens  et  se  arte  magica  à  vir- 
gine  illusum  fuisse  asserens  ac  de  porci  ablatione  contristatus, 
cuncta  que  viderai  episcopo  et  omni  turbae  conciviura  narra  vit. 

6.  Hoc  autem  omnibus  intimato,  rogabat  populus  civitatis 
presulem  ut  irent  ad  videndum  si  hoc  haberet  veritatem, 
consilium  quoque  inierunt  dicentes  se  illuc  ituros  signo  crucis 
Domini  et  aqua  benedicta  preeunte  ;  civibus  ita  pervenientibus 
inventa  est  ab  eis  virgo  beatissima,  orans  ad  Dominum  prona, 
nuUum  corporis  ejus  indumentum  erat  prêter  pilos  camelorum, 
caro  ejus  sauciata  erat  pro  asperitudine  lectuli  cujus  compositio 
erat  spinea  ;  vidente  igitnr  omni  populo  beatam  Osmannani 
prestigiis  obstare  valentem  et  omnia  ydolorum  gênera  vitupe- 
rantem,  multa  quoque  convicia  genti  incrédule  inferentem, 
tandem  sic  eam  alloquifur  episcopus  qui  sanctitate  preerat 
omni  turbœ  :  a  (h'edo  te,  V^irgo,  ad  presens  Dei  baptismo  obe- 
"  dire,  atque  Christicolis  et  prophetis  indesinenter  credere.  >- 
Quod  statim  ut  illa  audivif,  dixit  nichil  in  mundo  noscere  melius. 

7.  Tune  gavisus  episcopus  de  responsione  illius  sic  eam  iterum 
alioquitur  dicens  :  «  Dei  templum,  Osmanna,  Deo  et  ejus 
«  angelis  atque  archangelis  omnibus  quoque  Deum  diligentibus 
"  arnica  eris  lavacrum  suscipiens  regenerationis  ».  Gum  igitur 
vase  aqua  impleto  omnes  turrae  circa  illam  accédèrent  ul 
ipsa  cathecuminaretiu\  quidam  homo  qui  fransactis  jam 
tribus  annis  oculorura  erat  privatus  lumine,  vocavit  eam  et 
tetigit  et  ipsa  palpata  statim  visum  recepit. 

8.  Quod  videntes  cuncti  qui  aderant  gavisi  sunt  dicentes  eam 
vere  ancillam  Dei  esse  et  virginem.  Tune  baptizavit  illam  epis- 
copus nomine  Flodoveicus.  vocans  eam  Osmannam  nam  anlea 
gentili  nomine  vocaretur  Argariarga.  Tradidit  autem  sibi  epis- 
copus quemdam  agricolam  qui  edificaret  sibihortum  et  virida- 
rium  ex  quibus  benedicta  virgo  haberet  ad  vescendum,  item  et 
ahum  hominem  cementarium  sibi  tradidit  ut  ecclesiam  ei 
constitueret  in  qua  ipsa  oraret. 

9.  Cumque  agricola  quantum  melius  poterat  agrum  et  hortuni 
prepararet,  videns  dyabolus  benignum  hominem  bono  operi 
deditum,  preparare  ei  insidias,  de  sua  temptando  domina  oona- 
tus  est.  Quadara  namque  die  ipso  agricola  summo  mane  sur- 
gente  et  ut  agrum  coleret  préparante  obvius  sibi  atl'uit  mali- 
gnus  spiritus  et  dixit  ei  :  «  Homo  quid  queris  ?  Vel  cui  servis  ? 
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«  aut  quid  utilitatis  de  tua  domina  consequeris  ?  Si  mihi 
«  volueris  obedire,  tibi  aurum  et  argentum  omnesqiie  mundi 
c<  hujus  prebebuntur  delicie.  Cui  agricola  :  si,  inqiiit,  hec 
«  omnia  vera  esse  scirem,  tibi  obedirem  et  crederem  ».  Hiis 
dictis  accedens  temptator  osculatus  est  agricolara,  precando  ut 
aller  alteri  fidem  daret  sibique  consuluit  ut  fi'equenter  sue 
domine  convicia  inferendo  eam  ad  iracundiam  provocaret. 

\0.  Cum  igitur  recessissent  se  invicem  osculando  dicentes 
sequentidie  juxta  fontem  quae  Lachis  dicitur  se  visuros  et  iterum 
mutuo  locuturos,mox  ul  agricola  reversus  in  domum,  maligno 
vexatus  spiritu  cepit  araittere  visum.  Cumque  sanctam  virginem 
quasi  sidus  matutinum  fulgentem  per  domum  ob  errans  videre 
non  posset,  clamare  cœpit  et  dicere  :  «  Domina  cui  traditus  sum 
«  ad  custodiendum,  ab  homine  iniquo  illusus  sum  et  ante  cons- 
«  pectum  tuum  graviter  me  peccasse  confiteor.  »  Que  dixit  ei  : 
'<  Cum  tibi  commissa  sim  ad  custodiendum  quomodo  potest 
X  a'.iquis  custodiri  ab  alio  non  potenti  seipsum  custodire  ».  Qui 
respondit  :  «  0  venerabilis  virgo  vesanus  sum  et  sine  sensu, 
«  unde  née  anime  mee  vires  mecum  videntm'  manere,  tie- 
u  more  corporis  membra  mea  omnia  occupante.  » 

11.  Hec  audiens  pia  virgo  Osmanna  miserta  est  super  agri- 
colam  et  dixit  ad  eum  :  «  Renuncia  draconi  pessimo  mundum  cir- 
'<  cumeunli  et  quem  devoret  perquirenti,  ut  dominus  Jhesus  Chris- 
"  tus  misereatur  tui  »  qui  respondit  :  t  Vn^go  benignissima  et 
u  pudica,  tuis  meritis  et  orationibus  credo  me  liberandum  ab 
>f  inimico  ». 

12.  Tune  illa  nudis  genibus  super  solum  proslrata  pro  sainte 
illius  lacrimas  multimodoque  suspiria  ad  Dominum  fudit  ut  ei 
sensum,  quem  amiserat  fallacia  et  fraude  dyaboli,  redderet  et 
ipsum  ad  viara  veritatis  misericorditer  revocaret.  Oratione 
vero  fînita  statim  agricola  sensum  recepit  quem  perdiderat. 

13.  Hec  igitur  et  hiis  similia  opérante  Domino,  mediante  beata 
virgine  Osmanna  accidit  ut  cujusdem  ditissimi  hominis  manen- 
tis  juxta  fluvium  Ligeris  filia,  nomine  Androchildis,  cum  car- 
nem  comederet  quodam  osse  os  ejus  implente,  gulturque  extor- 
quente  loquelam  amitteret.  Audientes  vero  parentes  illius  à 
quodam  presbitero  Archilia  nomine  quod  Dominus  pro  ipsa 
virgine  multa  miracula  faciebat,  cecis  nam  que  visum,  claudis 
gressum,  surdis  auditum,  mutisque  loquelam  reddebat,  prepa- 
ralis  equis  et  curribus  ceterisque  necessariis  ad  visitandum 
aime  virginis  mansiunculam  properarunt. 

14.  Cumque  iter  arriperent  predicta  filia  que  loquelam  amiserat 
parumper  dicere  cepit  «  0.  0.  0.  Osmanna  ».  Itinere  vero  unius 
diei  expleto  ter  cepit  dicere  «  0.  0.  0.  Osmannam  ».  Postquam 
autem  ante  conspectum  ipsius  venit,  mox  ut  virgo  piissima 
oratione  fusa  ad  Dominum  membra  ejus  palpavit  et  tetigit, 
statim  ad  tactum  ipsius  os  quod  diu  in  gutture  puellœ  jacuerat, 
totum  sanguinolentum  exivit. 
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lo.  Videntes  itaque  parentes  puelle  eorum  filiatn  per  beatam 
Osmannam  a  passione  gutturis  raii'abiliter  liberalam  glorifica- 
verunt  Deum,  dicentes  :  «  Vere  Dei  famula  et  a  Deo  virgo  electa 
«  diceris,  que  tôt  rairacula  operaris  ».  Et  sic  petentes  benedic- 
tionem  a  virgine  cum  ineffabili  gaudio  recesserant,  dicentes 
quoque  nunquam  se  talem  viJisse  dominam  ;  omni  populo  sibi 
obvio  cuncta  que  de  ipsa  viderant  enarrarunt. 

16.  Hoc  auteni  niiraculo  usquecunque  difTuso  convenit  illuc 
multitudo  gencium  peregrè  proficiscentium,  dona  quoque  plu- 
rima  Christi  virgini  atTerentium.  At  illa  pecuniara  et  omnia 
eorum  munera  respuenle,  inierunt  omnes  consiliuua  ut  operarios 
multos  conducerent  et  illic  Altissirao  in  honore  ipsius  ecclesiam 
fahricarent. 

17.  Eodem  cursu  temporis  erat  quidam  régis  Hyspauie  filius, 
nomine  Eclotonius,  qui  bone  indolis  et  magni  decoris  juvenis, 
ea  quae  necessaria  erant  pauperibus  erogabat,  Christumque 
à  pueritia  et  omnes  Christicolas  diligebat.  Quod  videns  mater 
ejus  Afronisia,  que  erat  pagana,  dixit  ad  eum  :  «  Si  amplius 
Christum  colueris  ante  diem  crastinam  morte  morieris  ;  qui  hec 
audiens  motus  pre  ii'a  matris  sue  maledictionera  pro  male- 
dictione  intulit  et  ob  hoc  protinus  loquelam  ac  visum  perdidit. 
Mater  vero  pro  dolore  filii  quo  nihil  in  mundo  sibi  erat  amabi- 
lius  adeo  mente  consternata  ut  ita  est  in  insanaa  verteretur. 

18.  Cunctis  autemde  doloribus  ufriusque  doIenfibus,ecce  qui- 
dam sacerdos  peregre  proficiscens,  nomine  Remigius,  qui 
veniens  de  partibus  in  quibus  beata  Osmanna  degebat  dixit 
ad  eos  :  «  Si  facere  quod  doccrem  velletis  vobis  prodesset  et 
i  istis  ».  Hec  audientes  qui  aderant,  memoratum  presbiterum 
coram  rege  duxerunt  et  quod  ei  dixerat  retulerunt.  Qui  dixit  ad 
eum  :  «  Si  uxori  mee  et  filio  possis  conferre  salutem,  mee  tellu- 
<f  ris  episcopum  vel  certe  participem  medietatis  regni  mei  te 
"  constituam.  »  Gui  sacerdos  :  «  Si  ad  sanctam  Osmannam  vir- 
«  ginem  cum  uxore  et  filio  accedere  velis,  ipsa  mediante,  resti- 
«  tuta  utrique  pristinà  sanitate  gaudebis  ».  Quod  et  factum  est. 
Rege  namque  cum  uxore  et  filio  multoque  comitatu  ad  locum 
virginis  properante  eteam  in  oratione  positam  salutante,  illa  eos 
similiter  salutavit  et  dixit  :  «  Quid  queritis?  «  Cumque  illi  dixissent 
quod  nichil  aliud,quam  salutem  eorum  quos  torqueri  videbant 
quererent  et  eam  super  hoc  rogaturam  à  longe  vénérant,  con- 
festim  hoc  dicto  restituta  est  sanitas  tam  regine  quam  filio. 

19.  Hiis  igitur  et  aliis  multis  choruscans  mii'aculis  beatissima 
virgo  Osmanna  tamdem  féliciter  migravit  ad  Christuin  quarto 
idus  septembris.  Ex  necrologio  '. 

1.   Ce  passage  final  a  été  bmprunté  au  Nécrologe  de  Saint-Denis. 
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CHAPITRE     TROISIEME 

De    la.    guerre    des    Anglais    à.    la.    translation 
du.    Monastère 

(1339-1477) 

C'est  en  1339  que  le  pays  commença  à  devenir  le  théâtre  de 
cette  guerre  longue  et  funeste  que  firent  naître  les  prétentions 
injustes  d'Edouard  III  d'Angleterre,  à  la  couronne  de  France, 
par  suite  de  la  mort  du  roi,  Charles  IV  le  Bel,  sans  enfants 
mâles. 

A  la  tête  d'une  ligue  puissante,  formée  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière,  du  duc  de  Brabant,  des  comtes  de  Namur  et  de 
Hainaut,  des  Flamands  soulevés  par  le  brasseur  Artevelle,  du 
marquis  de  Juliers  et  de  plusieurs  autres  seigneurs,  Edouard 
avait  débarqué  en  Flandre  d'où,  après  avoir  renforcé  son 
armée  de  20,000  Allemands,  il  s'était  rendu  à  Valenciennes  et 
avait  attaqué  Cambrai.  Forcé  d'en  lever  le  siège,  il  s'avança 
ensuite  jusqu'au  Mont-Saint-Quentin,  d'où  il  détacha  des  troupes 
qui  ravagèrent  le  Laonuais  et  la  Thiérache,  en  pillèrent  et  brû- 
lèrent la  plupart  des  places  ouvertes  et  même  quelques-unes 
de  celles  qui  était  fortifiées  '. 

Dans  ces  excursions  de  l'ennemi,  les  abbayes  de  Clairefon- 
taine,  de  Bucilly,  de  Saint-Michel  et  de  Foigny  furent  livrées  au 
pillage.  L'abbaye  d'Origny,  particulièrement,  éprouva  des  maux 
affreux  et  ses  religieuses  furent  livrées  à  la  brutalité  des  soldats. 
Tant  d'excès  commis  à  quelques  lieues  des  Ard.  unes  n'étaient 
pas  faits  pour  rassurer  les  religieuses  de  La  Presle;  aussi  bien, 
encore  que  cette  année -là  l'ennemi  ne  descendit  guère  plus  bas 
que  Plomiou,  un  peu  au  nord  de  La  Presle,  il  est  indubitable 

•  Voir  page  3,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
1,  Martin^  op.  cit.,  î,  463  et  suiv. 
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que  les  daines  aliandonnèrent  la  maison  à  la  garde  de  Dieu  et 
s'enfuirent. 

Au  surplus,  comment  ces  pauvres  filles  eussent-elles  pu  rester 
sans  défense  au  monastère  ?  L'année  suivante  (1340),  les  Hen- 
nuyers  (habitants  du  Hainaut),  pillèrent  Aubenton  et  vingt  vil- 
lages voisins  ;  le  comte  de  Portien  lui-même  ravagea  le  pays 
jusqu'à  Boult-siir-Suippe,  au  delà  même  de  La  Presle,  et  l'ave- 
nir était  gros  d'orages.  C'était  bien  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
déterminer  ces  pieuses  enfants  de  Saint-Benoit  à  chercher  gite 
ailleurs. 

Où  se  réfugièrent-elles  et  à  qui  eurent-elles  recours  pour  leur 
aider  à  vivre  en  remplacement  de  leurs  terres  ? 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  vinrent  à  Reims  dans  une 
de  leurs  maisons  ou  encore  qu'elles  allèrent  à  Rethel,  et  que 
l'abbé  de  Saint-Nicaise  de  Reims  leur  accorda  des  ressources 
pour  vivre,  sinon  un  gite  pour  habiter. 

L'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims  avait  alors  pour  abbé, 
depuis  1317,  c'est-à-dire  depuis  vingt-cinq  ans  au  moins,  un 
religieux  nommé  Philippe  La  Coque',  lequel  ne  mourut  que  le 
18  janvier  1349.  Philippe  était  né  à  Reims  ;  la  prieure  de  La 
Presle  qui  vivait  en  ce  temps-là,  nommée  Agnès  de  Reims, 

AGNÈS     DE     REIMS 
Prieure,   1314 

était  aussi  originaire  de  cette  ville.  Fût-ce  à  titre  de  compatriote 
qu'elle  s'adressa  de  préférence  à  l'abbé  de  Saint-Nicaise  ?  Il  se 
peut.  Toujours  est-il  que  l'abbé  ne  fut  pas  sourd  aux  prières 
de  cette  dame,  car  entre  toutes  les  pièces  du  Cartulaire  de 
La  Presle,  il  en  est  une  '  dans  laquelle  nous  voyons  qu'en  l'an- 
née 1344.  la  prieure  se  souvenant  que  l'abbé  de  Saint-Nicaise 
«  lui  a  fait  beaucoup  de  bien,  donné  de  grands  présents  et 
rendu  plusieurs  services...  dont  ledit  abbé  n'a  jamais  reçu 
aucune  reconnaissance  ny  paiement,  (et)  ne  voulant  rester 
ingrate  pour  rendre  bien  pour  bien,  par  un  motif  d'amour  et 
d'affection  envers  ledit  abbé. . .  son  bon  ami  »,  elle  lui  fait  don 
perpétuel  de  30  setiers  de  seigle  sur  les  dîmes  de  Bussy-Ie-Ghà- 
teau. 

A  vrai  dire,  l'abbé  de  Saint-Nicaise  n'avait  pas  besoin  de  ce 
présent.  Son  abbaye  était  déjà  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  riches  de  France  ;  la  prieure  de  La  Presle  aurait  pu,  par 

1.  Par  une  sentence  du  Parlement  qui  annulait  certains  revenus  à  vie  dus 
par  les  habitants  d'Ecry  à  plusieurs  bourgeois  de  Reims,  le  26  mai  1375, 
une  moniale  de  La  Presle,  nommée  Marguerite  La  Coque,  apparemment  de 
la  famille  de  l'abbé  de  Saint-Nicaise,  perdit  les  cent  sous  annuels  qui  lui 
étaient  dus.  (Varin,  Arch.  adni.,  111,  393-400.) 

2.  V.  la  pièce  n»  XCIII. 
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conséquent,  conserver  à  son  pauvre  couvent  un  revenu  qui  lui 
était  bien  nécessaire.  Néanmoins,  cette  marque  de  reconnais- 
sance, indépendamment  de  la  fraîcheur  et  du  sentiment  de  con- 
venance exquis  qu'elle  respire,  demeure  nn  signe  que  les 
sœurs  de  La  Presle,  forcées  de  fuir  loin  de  leur  monastère,  sans 
ressources  autres  que  la  Providence,  s'étaient  adressées  à  Saint- 
Nicaise,  que  cette  abbaye  les  avait  secourues  et  qu'elles 
n'avaient  pas  voulu  attendre  leur  retour  pour  remercier  leur 
bienfaiteur. 

Combien  de  temps  demeurèrent-elles  dans  ce  refuge?  Aucun 
document  ne  le  marque  d'une  manière  précise,  mais  il  est  pro- 
bable que  ce  fut  durant  une  vingtaine  d'années  et  qu'elles  ne 
retournèrent  pas  à  La  Presle  avant  l'année  1360.  Gomment,  en 
effet,  eussent-elles  fait  pour  y  vivre?  En  1346,  quarante  mille 
ennemis  descendaient  encore  chez  nous  jusqu'à  Crécj',  à  quel- 
ques lieues  de  La  Presle,  où  ils  écrasaient  l'armée  royale  et 
soixante  mille  hommes  des  provinces  de  Champagne  et  de 
Picardie  ;  en  13bO,  le  seigneur  de  Chassepicrre,  Gilles  de  Rode- 
mack,  désolait  le  Rémois;  les  Flagellants,  joignant  le  brigan- 
dage au  fanatisme  religieux,  parcouraient  la  Thiérache  et  le 
Portien  ;  de  1348  à  13o0,  la  peste  sévissait  sur  le  même  pays  ; 
en  1356,  les  Anglais  nous  faisaient  subir  une  nouvelle  défaite  à 
Poitiers  ;  les  paysans  révoltés  par  les  excès  publics  et  l'anar- 
chie qui  régnaient  en  haut  lieu  semaient,  sous  le  nom  de  Jac- 
ques, le  fer  et  la  flamme  dans  une  grande  partie  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Picardie  et  tout  particulièrement  dans  le  Laonnais  ; 
les  soldats  sans  emploi,  formés  en  bandes  sous  le  nom  de 
Grandes  Compagnies,  pillaient  les  mêmes  lieux;  les  partisans 
de  l'intrigant  roi  de  Navarre,  Eustache  d'Auberchicourt,  seigneur 
du  Hainaut,  et  l'Allemand  Albrest,  ^nettaient  tout  à  feu  et  à 
sang  dans  le  Rémois  ;  enfin,  en  1339,  les  Anglais  débarquaient 
de  nouveau,  traversaient  la  Picardie,  brûlaient  l'abbaye  béné- 
dictine de  Saint- Vincent  de  Laon,  s'emparaient,  entre  autres 
places,  de  la  petite  ville  d'Ecry,  se  répandaient  dans  tout  le 
pays,  investissaient  Reims  et  ne  se  déciclaient  à  partir  qu'après 
sept  semaines  d'efforts  inutiles  pour  s'emparer  de  la  ville  où  ils 
voulaient  faire  couronner  Edouard  en  qualité  de  roi  de  France. 

Il  est  donc  évident  que  pendant  vingt  années  les  moniales 
de  La  Presle  n'habitèrent  pas  leur  Prieuré  :  nous  en  avons  encore 
une  autre  preuve. 

"Vers  1343,  Philippe  VI  de  Valois,  pour  supporter  les  frais  de 
guerre,  ordonna  la  levée  de  taxes  extraordinaires  sur  le  peuple 
et  sur  le  clergé  du  royaume.  Dans  ce  but  et  pour  faciliter  ce 
travail  dans  l'étendue  du  diocèse  de  Reims,  en  1346,  on  dressa 
un  pouillé  de  tous  les  bénéfices  réguliers  et  sécuhers,  simples 
et  doubles,  avec  l'estimation  de  leur  revenu  et  la  taxe  de  cha- 
cun d'eux  en  proportion  de  ce  revenu.  Or  ce  codex  ne  fait 
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aucune  mention  du  Prieuré  de  La  Presle  ^  Que  conclure  de  là, 
sinon  que  les  religieuses  n'y  étaient  pas,  que  leurs  revenus, 
conformément  à  tout  ce  que  nous  avons  dit,  n'avaient  pas  de 
valeur  et  que  leur  maison  même  passait  pour  complètement 
ruinée. 

Un  jour  vint  cependant,  après  la  paix  de  Urètigny  (8  mai  1300), 
où  le  calme  se  fît  et-  où  les  religieuses  purent  regagner  La 
Presle.  Malgré  tout  ce  qu'elle  avait  eu  a  souffrir,  la  maison 
n'était  pas  ruinée  au  point  qu'elle  tut  inhabitable.  Du  mobilier, 
sans  doute,  il  ne  devait  plus  guère  y  en  avoir  ;  de  graves  ava- 
ries avaient  aussi  endommagé  les  édifices  :  l'église,  le  cloître,  les 
bàliments  claustraux,  les  communs,  toutTenst-mble.  Mais  enfin, 
îes  religieuses  retrempées  par  le  malheur  dans  l'esprit  de  pau- 
vreté, habituées  à  vivre  de  la  vie  de  privation,  purent  repren- 
dre là,  la  vie  régulière  des  anciens  jours.  Comme  elles  durent 
être  heureuses,  même  malgré  leurs  souffrances,  de  revoir  les 
murailles  de  ce  cher  Prieuré  et  de  se  retrouver  chez  elles  !  Que 
de  larmes  d'attendrissement  mêlées  à  des  larmes  de  tristesse 
dui'ent  couler  de  leurs  yeux,  au  jour  tle  leur  retour,  dans  la 
visite  qu'elles  tirent  de  tous  ces  lieux  bénis,  dans  le  partage  de 
leurs  impressions,  dans  l'effusion  de  leurs  premiers  cantiques 
sous  la  voûte  de  l'église  en  partie  abîmée  ! 

En  quel  nombre  étaient-elles  parties  vingt  ans  auparavant  ? 
En  quel  nombre  revenaient-elles  ?  Il  n'est  pas  possible  de  le 
savoir.  Ce  c^ui  parait  certain,  c'est  qu'elles  rentrèrent  au  Prieuré 
entre  1301  et  1364,  peut-èire  à  l'avènement  de  favorable  augure 
du  roi  Charles  V.  puisqu'en  cette  année  même  elles  abandon- 
nèrent leur  rente  de  Bussy  à  un  nommé  Jacquemart  «  pour 
prest  (d'argent)  qu'il  a  fait  à  La  Presle  ^j,  en  vue  de  l'entretien 
des  sœurs  et  des  réparations  de  la  maison. 

Pour  leur  maison  d'abord,  il  n'\-  a  pas  de  doute  que  les 
dames  de  La  Presle  aient  eu  besoin  d'argent  ;  pour  elles-mêmes, 
en  second  lieu,  cela  n'était  pas  moins  nécessaire.  Toute  leur 
fortune  était  eu  terres,  celles-ci  étaient  demeurées  incultes  ou 
avaient  été  ravagées  pendant  près  de  vingt  ans  et  les  fermiers, 
par  conséquent,  sans  moyen  d'existence  |)our  eux-mêmes, 
n'avaient  pas  pu  payer  leurs  rede^■anccs.  D'ailleurs,  comment 
les  sœurs  eussent-elles  fait  pour  réclamer  leur  dû  ?  à  qui  ".'  où, 
dans  un  si  malheureux  état  de  choses?  Elles  avaient  bien, 
durant  leur   séjour  à  Reiras   ou   à  Kethel,  adre-^s(''  leurs  justes 

1.  Le  Fouillé  du  diocèse  de  Htinis,  dressé  enlre  les  années  120;5  eL  l'2\i 
et  reproduit  par  Varin  {Arch.  aclm.,  II,  1055)  passe  égalemcut  sous  silence 
le  Prieuré  de  La  Presle  :  ajoutons  toutelois  que  ce  Pouillc  n'est  pas  complet. 

^.  V.  au  Cart.  la  pièce  n»  XCVII. 
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doléances  au  seiyueur  d'Kspaiiigiiy  })oiir  qu'il  eût  à  leuf  payer 
leur  rente  de  Jusaincourt  ',  au  seigneur  de  Ceri  pour  leur  muid 
de  froment  des  terrages  de  Nanteuil-,  aux  sires  d'Fîcry  ^  (!t  de 
Chàteau-Portien  ^  pour  le  don  de  Kaoul  ;  mais,  à  supposer  que 
ces  rares  débitem's  eussent  répondu  aux  appels  de  ces  dames 
et  que,  depuis  le  retour  de  la  paix,  ils  eussent  pa^'é  régulière- 
ment leurs  arrérages  ;  à  supposer  encore  que  quelques  autres 
eussent  agi  pareillement,  la  gène  des  seigneurs  et  de  tout  le 
peuple  n'était  pas  moindre  que  celle  des  monastères  :  combien 
d'autres  ne  payaient  pas  et  rendaient  par  là  mèrac  insuffisants 
les  efforts  des  premiers  pour  l'entretien  des  religieuses  ! 

(Juoique  cela,  les  dames  de  La  Presle  jouirent  dune  tranquil- 
lité relative  au  sein  de  leur  chère  maison,  jusqu'au  moment  où 
le  roi  Charles  V,  fds  et  successeur  de  l'infortuné  roi  Jean,  se  vit 
obligé  de  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre.  Ce  fut  en  1370.  Dès 
lors,  les  Anglais  débarquant  de  nouveau  et  traversant  la  Picar- 
die, une  première  fois  en  137U,  une  seconde  fois  en  1373,  les 
pauvres  filles  durent  quitter  leur  Prieuré,  l'abandonner  au  pil- 
lage et  fuir  l'ennemi  dans  leur  ancien  refuge. 

Revinrent-elles  à  La  Presle  pendant  la  trêve  de  deux  ans 
(1373-1377)  que  le  pape  se  réjouit  d'amener  enti'e  les  deux  par- 
ties ?  Il  se  peut,  mais  ce  retour  n'eût  été  guère  avantageux  pour 
elles  puisqu'on  1380  le  duc  de  Buckingham,  descendant  de 
Calais  par  la  vallée  de  la  Somme,  Saint-Quentin  et  Laon  et 
dévastant  les  places  ouvertes  devant  lui,  traversant  l'Aisne  à 
Pontavert,  c'est-à-dire  à  quelques  kilomètres  de  La  Presle, 
logeait  à  Cormicy  et  Hermonville,  s'aventurait  jusqu'aux  portes 
de  Reims,  puis,  de  là,  par  Beaumont-sur-Vesle,  (^ondé-sur- 
Marne,  Vertus,  Vallant-sur-Seine,  Troyes,  leGàtinais,  laBeauce. 
la  Sarthe  et  la  Bretagne,  rembarquait  pour  son  ile  presque  sans 
coup  férir  —  sept.  1380^. 

Il  est  plus  probable  que  les  religieuses  ne  rentrèrent  dans 
leurs  foyers  qu'après  le  départ  des  Anglais  et  qu'elles  y  demeu- 
rèrent pendant  les  quelques  années  de  calme  relatif  qui  mar- 
quèrent le  commencement  du  règne  de  Charles  VI. 

Ce  n'était  pas  cependant  que  les  temps  fussent  heureux,  car 
les  habitants  des  bonnes  villes  de  (Champagne,  excités  par  les 
subsides  sans  fin  que  l'on  exigeai!  d'eux,  s'étaient  sérieusement 
révoltés  (1381),  les  troupes  envoyées  pour  réduire  les  Gantois  et 
les  Gueldres  avaient  fatigué  la  contrée  par  deux  passages  suc- 
cessifs (1382,    1388)  ;  le  schisme  (jui    déchirait  l'Église  divisait 

1.  Id.,  LXXXII;  décembre  1344. 

2.  M.,  XCII;  janvier  1341. 

3.  Id.,  XCIV;  22  novembre  1356. 
/i.  Id.,  LXXVIII. 

0.  D.  LeloDg,  op  cit.,  337,  rapporte  ce  fait  à  l'an  1373. 
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cgalGmenL  les  esprits  ;  l'épidémie,  eommençanl  par  la  Champa- 
gne, la  Bom'gogne  et  la  Beauce,  sévissait  à  deux  reprises  (1399- 
1402  et  1404);  des  impôts  excessifs  qui  étaient  levés  sur  tous 
avec  une  rigueur  non-pareille  écrasaient  la  nation  (1405)  ;  la 
rivalité  des  princes  avait  eu  pour  première  conséquence  la 
guerre  civile  elle  pillage  en  Champagne  (1404-1401);  mais  enfin, 
il  n'était  pas  possible  que  les  religieuses  de  La  Presle  restassent 
toujours  dans  un  lieu  de  refuge  et  peut-être  à  charge  d'autrui. 
Il  est  donc  plus  que  probable  quelles  étaient  à  La  Presle  quand 
éclata  la  terrible  querelle  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons. 
Ce  qui  porte  à  le  croire,  c'est  que  le  '6  novembre  1409,  le  sei- 
gneur de  Maisseny,  du  Chàtclet  et  de  Lalobbc,  Jean  de  Rozoy 
et  sa  femme  Beatrix  de  Ilécy,  reconnaissent  devoir  à  «  régiisc 
de  La  Presle  »  une  rente  accordée  jadis  au  Prieuré  sur  les  mou- 
lins de  Balhan,  dont  ils  étaient  alors  les  détenteurs.  Ils  ajoutent 
qu'ils  avaient  «  défailly  de  payer  ladite  rente  par  certaines 
années  ^ . . .  pour  la  négligence  de  requérir  et  demander  >- 
qu'avaient  commise  les  infortunées  religieuses  :  ce  qui  veut 
dire,  à  notre  sens,  que  «  par  certaines  années  »  le  monastère 
avait  été  abandonné  ;  que  ces  dames,  par  conséquent,  avaient 
été  empêchées  par  la  force  des  choses  de  «  requérir  et  deman- 
der »  leurs  rentes  peiidant  ce  temps  ;  mais  qu'à  ce  moment 
elles  étaient  de  retour  à  La  Presle  et  que,  fortes  des  titres 
qu'elles  avaient  sauvés  heureusement,  elles  avaient  adressé  au 
«  seigneur  du  Chàtelet  »  leurs  légitimes  réclamations. 

Malheureusement  cette  demande  en  restitution  de  rentes  que 
les  dames  de  La  Presle  tirent  à  Jean  de  Rozo}'  parait  avoir  été 
la  dernière  à  laquelle  il  a  été  répondu  ou  que  les  religieuses 
eurent  la  facilité  de  faire,  car  elles  allaient  être  obligées  encore 
une  fois  de  fuir  et  de  chercher  pour  longtemps  un  refuge  loin 
de  leur  Prieuré.  En  etïet,  presque  au  lendemain  de  ce  jour,  la 
guerre  civile  éclata  (1410)  et  elle  allait  déchirer  le  pays  jusqu'au 
21  septembre  1433  ;  en  141  ;>,  les  Anglais  descendaient  une  troi- 
sième fois  en  France,  infligeaient  à  nos  armées  la  honteuse 
défaite  d'Azincourt  (23  oct.)  ;  puis,  s'emparant  successivement 
de  nos  plus  belles  provinces,  mirent  le  roi  à  deux  doigts  de  sa 
perte  et  demeurèrent  chez  nous  jusqu'en  1433.  Quoi  encore? 
une  soldatesque  effrénée,  successivement  appelée  les  routiers, 
les  ocorcheurs,  les  retondeurs,  même  après  la  cessation  de  la 
guerre,  dévasta  les  campagnes  et  se  hvra,  sans  égard  pour  les 
églises,  les  monastères,  les  femmes  ni  les  enfants,  aux  actes  de 
la  plus  aiïreuse  barbarie  ;  les  paysans  eux-mêmes,  forcés 
«l'abandonner  leurs  champs  et  poussés  au  désespoir,  vécurent 
de  brigandage  ;  enlin,  comme  conséquence,  les  loups,  la 
famine  [l-k'30)  et  la  peste  (1437-1438)  vinrent  mettre  le  comble  à 
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tous  ces  maux.  Heureusement  que  Dieu  veillait  sur  nous.  Par  un 
coup  de  sa  Providence,  alors  que  tout  semblait  perdu,  une 
héroïne  et  une  sainte  champenoise,  Jeanne  d'Arc,  sauva  le  roi, 
délivra  le  pays  et  fut  la  cause  première  du  retour  de  la  paix. 

Chacun  la  souhaitait  cette  paix  ;  cela  n'empêcha  pas  que 
beaucoup  de  lieux  eurent  beaucoup  de  mal  à  la  retrouver.  Eci\y 
fut  de  ce  nombre,  car  Monstrelet  nous  dit  dans  ses  Chroniques  : 
«  qu'en  ces  propres  jours,  les  gens  du  roi  Charles  tenant  la 
frontière  vers  Reims,  s'assemblèrent  avec  400  combattants  pour 
aller  courre  devers  Rethers  et  autres  lieux  tenant  le  parti  de 
Bourgogne  ;  et,  de  fait,  accueillirent  grand  nombre  de  paysans, 
vaches,  chevaux  et  autre  bétail  à  tout  lesquels  s'encuidèrent 
retourner  sauvement  en  leurs  garnisons  :  si  etoit  leur  chef  Yvon 
du  Puys.  Et  entre  temps  qu'ils  faisaient  leurs  courses,  en  vinrent 
les  nouvelles  au  bâtard  d'ilumières,  capitaine  de  Herquery 
(Ecry);  si  assembla  gens  d'armes  à  tout  lesquels  il  poursuivit 
vigoureusement  iceux  François  ;  et,  en  conclusion,  les  assaillit 
par  si  bon  arroi  qu'il  les  tourna  à  dccontiture,  et  en  y  eut  envi- 
ron que  mort  que  pris  xl,  et  les  autres  se  sauvèrent  par  fuite, 
avecque  leur  capitaine  chacun  où  ils  purent  le  mieux  ;  et  de  la 
partie  dudit  bâtard  y  furent  morts  environ  x  hommes  K  » 

Cependant,  peu  à  peu,  la  campagne  désolée  reverdit,  les  vil- 
lages se  repeuplèrent,  les  villes  retrouvèrent  leur  activité 
ancienne  et  les  monastères  leurs  familles  religieuses. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  filles  de  La  Presle,  malgré  le 
triste  état  de  leur  maison,  leur  pauvreté,  leur  petit  nombre, 
l'affaiblissement  de  la  discipline,  revinrent  avec  bonheur  au 
prieuré  et  qu'elles  reprirent,  dans  ce  lieu  béni,  la  vie  de  prières, 
de  travail  et  de  perfection  à  laquelle  les  vouait  leur  sainte  voca- 
tion. On  était  aux  environs  de  1443;  tout  promettait  de  longs 
jours  de  repos,  quand  vers  l'époque  de  l'avènement  de  Louis  XI 
(1461),  "  l'éghse,  le  domicile,  les  structures  et  rèdifice  du 
prieuré  de  La  Presle,  par  malheur  et  par  un  incendie  de  feu. 
Jurent  désolés  et  entièrement  brûlés,  détruits  et  tombés  en  si 
grande  et  griève  ruine  qu'à  peine  (étaient-ils  susceptibles)  d'être 
reédihés  ». 

11  n'en  fallait  pas  tant  pour  amener  la  ruine  complète  du 
prieuré.  Le  «  culte  divin  »  fut  donc  <■  discontinué  à  l'occasion 
des  choses  susdites  »  ;  et  comme  «  les  fruits  et  (les)  revenus  du 
prieuré  étaient  (tellement)  modiques  qu'ils  ne  (pouvaient)  suf- 
fire à  la  réèdification  ou  même  la  seule  réparation  de  l'église, 
des  édifices  et  du  domicile  »,  les  religieuses  durent  les  abandon- 
ner. C'en  était  fait  de  la  maison  de  La  Presle. 

En  cet  instant  suprême,  la  communauté  elle-même,  forcé- 
ment dispersée,  désolée,  sans  ressources,  réduite   à  quelques 

1.  CoUecl,  de  Buchou,  VI,  163. 
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dames,  sembla  périr.  Pour  relever  son  courage,  il  eût  fallu  la 
main  puissante  de  Farchevèque,  mais  le  prélat,  qui  possédait 
alors  le  siège  de  Reims,  Jean-Juvénal  des  Ursins,  était  tro[) 
occupé  aux  affaires  supérieures  de  l'Etat  pour  qu'il  pût  s'inté- 
resser à  une  œuvre  locale.  Pendant  le  reste  de  son  pontificat 
(14i9-i473)  les  religieuses  demeurèrent  dans  la  désolation  et  le 
prieuré  acheva  presque  de  disparaître. 

Les  choses  en  étaient  là  depuis  «  seize  ou  vingt  ans  <,  quand 
l'archevêque  Pierre  de  Laval  (  1474-1  f9.3;,  apparemment  sollicité 
par  la  Prieure  un  peu  après  son  arrivée  à  Reims,  prit  la  réso- 
lution d'intervenir.  Le  26  juin  1477,  il  adressa  une  '■  Lettre  » 
épiscopale  à  tous  et  un  chacun  «  les  doyens,  prêtres,  curés,  cha- 
pelains et  toutes  autres  personnes  ecclésiastiques  et  recteurs 
d'églises  du  diocèse  de  Reims  »,  leur  exposant  le  triste  sort  des 
pauvres  nonnes,  mandant  qu'on  reçût  hénignement  leurs  pro- 
cureui's,  priant  les  prêtres  d'en  parler  aux  fidèles  et  enfin, 
a^icordant  quarante  jours  d'indulgence  à  qui  ferait  une  auraùne 
en  faveur  de  La  Presle  '. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  les  procureurs  du  prieuré  n'eurent 
plus,  sans  aucun  doute,  qu'à  recueillir  leur  petite  moisson 
d'aumônes.  Le  pauvre,  tout  particulièrement,  leur  donna  son 
obole,  nous  en  sommes  sûrs,  quoiqu'il  fût  écrasé  par  les 
impôts  ;  et  grâce  à  cet  effort  de  charité,  la  communauté  fut  refor- 
mée, un  zèle  nouveau  fut  rendu  à  ses  meml^res  et  la  vie  reli- 
gieuse refleurit  parmi  elles  comme  dans  les  jours  anciens  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  à  la  maison  de  La  Presle. 

[A  suivre.)  E.   C. 
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IX.  Histoire  militaire  au  XVII'  siècle 

a.  Le  siège  de  1639  et  la  Guerre  de  Trente  ans. 

Le  pays  souiïrait  ciuellemeul  de  la  guerre  qui  durait  indéfi- 
nimeut  entre  la  France  et  l'Espagne.  La  garnison  d'Yvois 
composée  de  quatre-vingts  maîtres  et  quatre  cents  fantassins 
faisait,  en  l'année  1638,  régulièrement  le  dégât  dans  le  pays  de 
Mouzon,  enlevait  le  bétail,  emprisonnait  les  habitants.  La  sen- 
tinelle, appelée  le  Braillard,  postée  au  plus  haut  point  de  la 
montagne  du  Terme,  non  loin  du  chemin  d'Ivois,  eut  bien  sou- 
vent à  faire,  et  dut  fréquemment  descendre  la  côte  en  courant  et 
criant,  tant  pour  avertir  les  vignerons  travaillant  tout  armés  à 
leurs  champs,  que  pour  donner  l'alarme  en  ville.  On  vit  un  jour 
ceux  de  Mouzon,  au  nombre  de  soixante-dix,  marcher  contre 
eux,  leur  tuer  douze  soldais  et  blesser  nombre  de  cavaliers  et 
de  chevaux.  Puis,  le  Gouverneur  pour  le  jeune  comte  de  Grand- 
pré,  d'Allamont  de  Bandeville',  envoya  à  leur  secours  et  fit 
tirer  quelques  volées  de  canon.  Ses  soixante  mousquetaires 
contraignirent  les  Espagnols  à  abandonner  leur  butin  et  à 
prendre  la  fuite.  Les  Mouzonnais  furent  assez  heureux  pour  ne 
pas  perdre  un  seul  homme. 

Mais  c'était  là  une  monnaie  courante.  D'autre  part,  Piccolo- 
mini  courait  la  frontière  de  Champagne  et  espérait  toujours 
quelque  succès  qui  lui  permît  d'entrer  plus  avant.  Le  roi  de 
France  avait  destiné  deux  armées  pour  la  Champagne  :  l'une 
de  12,000  hommes  de  pied  et  4,000  chevaux,  sous  le  maréchal 
de  Châtillon;  l'autre  de  10,000  hommes  et  3,000  chevaux,  sous 
M.  de  Feuquières.  Ce  dernier  devait  attaquer  Thionville  ;  es 

*   Voir  page  124,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
1.  De  la  famille  de  nos  d'Allamont  de  Malandry.  Le  chàleau  de  Malan- 
dni  élait  une  des  quatre  filles  d'Yvois. 
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qu'il  commeaça  le  22  mai  1G30.  Mais  dès  le  G  juin,  Piccolomiiii 
vint  au  secours  de  la  place  el  fil  subir  une  véritable  défaite  à 
notre  armée  qui  perdit  4,000  hommes,  ses  bagages  et  son 
artillerie.  Ce  général,  encouragé  par  ce  brillant  succès,  pensa 
d'abord  cà  s'emparer  de  Verdun  ;  mais  ayant  jugé  ses  forces 
insuffisantes,  il  se  retourna  vers  Mouzun,  qui  était  presque 
sans  défense,  au  dire  du  gouverneur  d'Y  vois.  Il  croyait  s'en 
emparer  sans  coup  férir  ;  il  fallut  tenter  le  siège  en  règle. 

Dès  la  fin  de  décembre  1638,  le  Roi  avait  pensé  qu'il  devait 
mettre  à  la  tête  de  Mouzon,  un  gouverneur  solide  et  résolu,  et 
avait  fait  choix  du  sieur  de  Refuge,  capitaine  d'une  compagnie 
au  régiment  des  gardes.  Sa  nomination  fut  signée  le  30  décem- 
bre, et  le  même  jour  les  échevins  et  habitants  de  Mouzon 
recevaient  du  Roi,  leur  souverain,  l'ordre  de  le  recon-.jaîLre  el 
de  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  ordonnerait  pour  le  bien  du  service 
et  la  sûreté  de  la  place.  11  parait  que  celle-ci  avait  mauvaise 
réputation;  car,  dès  son  arrivée  à  Mouzon,  M.  de  Refuge  écrit 
à  son  frère  en  ces  termes  :  «  On  m'avait  fait  celle  place  si 
mauvaise  que  je  la  trouve  bonne.  le  la  crois  hors  de  surprise 
el  hors  de  siège.  Pour  le  présent  les  murailles  sont  hautes,  les 
portes  difficiles  à  pétarder,  la  garde  bonne,  les  habitants  fort 
zélés  et  fort  fidèles.  Pour  le  sirge  ce  n'en  est  pas  le  temps;  et 
que  c'en  seroit  la  saison,  le  Pays  de  Luxembourg  est  sy  ruiné 
qu'une  armée  n'y  sauroit  vivre,  o  (Mouzon,  19  janvier  !639). 

Cependant  le  gouverneur  n'ignorait  pas  que  les  ennemis  se 
remuaient  et  levaient  des  troupes.  Il  fit  tous  les  efîorls  possi- 
bles pour  obtenir  quelques  munitions  de  guerre,  de  la  poudre 
surtout,  car  «  nous  sommes  icy  eu  lieu  à  eslre  bien  visités 
doresnavant  »  écril-il  le  4  mars.  Mais  à  ce  métier  il  eut  beau- 
coup de  peine  et  désespérait  de  voir  les  forlificatious  s'achever 
faute  d'argent  :  «  le  vois  bien  que  je  n'aurai  ni  poudre  ni  mes- 
che  et  de  tout  le  reste  de  mesme.  »  C'est  véritablement  un  peu 
court,  el  cependant  il  a  reçu  avis  que  les  ennemis  voulaient 
entrer  en  France  par  ce  canton  :  «  le  défeudray  le  passage  sur 
le  Pont  de  Mouzon.  Les  pays  de  Pouilly,  Hynaull  (Inor),  Pre- 
moie  el  aulres,  je  ne  l'enlreprendray  point,  cela  passe  ma 
commission.  le  ne  vois  pas  qu'ils  nous  puissent  faire  tout  le 
mal  qu'ils  croient.  >>  (25  avril).  Pour  la  question  des  vivres, 
M.  de  Refuge  ne  fut  pas  plus  heureux  que  pour  ses  munitions; 
ses  chariols  partirent  à  Châlons,  el  revinrent  à  vide  des  maga- 
sIls,  le  1 ÎJ  mai. 

Une  noie  que  nous  trouvons  au  dos  d'une  lettre,  el  qui 
pourrait  bien  être  de  Biscarat,  le  gouverneur  du  Mont  Olympe, 
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Lous  renseigne  ainsi  sur  l'élat  de  la  gai-nisou.  Elle  esl  trop 
faible  el  ne  compte  que  3o0  hommes  effeclifs,  ce  qui  ne  peul 
suffire  cà  garder  la  ville  et  encore  moins  les  dehors.  Il  faudrait 
niellre  au  moins  un  dehors  en  défense,  el  avoir  quelque  cava- 
lerie, car  les  ennemis  sont  (nus  les  jours  aux  portes.  Pareille- 
ment il  faudrait  augmenter  la  garnison  de  Beaumont  qui  esl 
d'aussi  grand  garde  que  Mouzon  :  il  n'y  a  que  quatre-vingts 
hommes  ponant  armes.  Ou  alors  il  faut  en  raser  les  murailles, 
parce  que  si  l'ennemi  se  saisissait  de  celle  place,  il  incommo- 
derait forl  les  places  de  la  Meuse,  qui  est  guéable,  et  par  où 
l'on  ne  pourrait  plus  rien  mener  :  Mouzon  et  Stenay  surtout 
souffriraient  beaucoup.  L'argent  manque  pour  les  fortifica- 
tions; on  ne  peul  continuer  sans  cela. 

Cependant  \m  peu  d'espoir  est  revenu  dans  les  premiers  jours 
de  juin  :  il  esl  arrivé  dans  la  place  quatre  compagnies  du  Val. 
El  le  gouverneur  compte  que  tant  en  liabitauls  qui  portent 
armes  qu'en  soldats,  il  aura  bien  près  de  2,000  hommes  bien 
résolus  ta  se  défendre.  En  outre,  il  compte  que  M.  de  Chastillon 
approche  et  sera  vers  Mouzqn  le  1.3.  Par  la  coi'respondance  de 
ChAlillou,  nous  voj'ons  encore  que  le  16,  il  avait  envoyé  400 
hommes  à  M.  de  Refuge  el  qu'il  avait  prié  Biscarat  de  lui 
jirèter  de  la  poudre.  Le  18,  le  maréchal  savait  que  Piccolomini 
avait  logé  cette  nuit  aux  environs  d'Yvois.  El  eu  effet,  c'est  le 
18  que  les  Impériaux  se  présentèrent  devant  Mouzon.  Ils 
réussirent  à  s'emparer  des  dehors,  malgré  une  vigoureuse 
résistance.  Puis  ils  foudroyèrent  la  ville  de  leurs  quatre  batte- 
ries de  canon,  de  leurs  bombes,  et  il  est  certain  que  la  ville 
courait  le  plus  grand  danger  lorsque  Chàlillon  arriva  à  propos 
pour  chasser  l'ennemi  des  dehors  et  même  le  contraindre  à  lever 
le  siège  et  à  se  retirer  vers  Ivois. 

La  Gazette  de  Renaudot,  n°  79,  s'empressa  d'insérer  ce 
succès  :  on  y  lit  surtout  les  belles  actions  du  maréch>d  de 
Châtillon.  Cependant  le  rapport  officiel,  car  c'est  une  RelaMon 
dictée  par  le  Maréchal  lui-même  (B'r.,  .i, 762,78),  daigne  cons- 
tater que  le  sieur  de  Refuge  y  fit  sou  devoir  généreusement, 
étant  judicieusement  assisté  du  sieur  de  Mance,  enseigne  d'une 
compagnie  de  la  garde  de  S.  E.  le  Cardinal.  Nous  renverrons 
pour  les  détails  de  l'expédition  de  Châtillon,  à  la  Correspon- 
dance que  nous  publions  ailleurs.  Nous  donnerons  la  parole  à 
M.  de  Refuge  qui,  comme  il  le  dit,  devint  historien  malgré 
lui  :  il  tenait  à  citer  nombre  de  personnes  dont  la  Gazelle  avait 
omis  les  noms;  à  redresser  les  attaques  plus  ou  moins  fanlid- 
sistes  que  la  même  Relation  fait  exécuter  à  l'ennemi  ;  en  un 
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mot,  il  voulait  rétablir  la  vérité.  Le  mémoire  fut  rédigé  le 
l*""  juillet,  sous  la  date  du  20  juiu,  jour  de  la  levée  du  siège, 
puis  imprimé  et  distribué  uniquement  aux  amis  de  M.  de 
Refuge  dont  le  nom  ne  parut  point.  Sa  copie  manuscrite  est  à 
la  Bibliothèque  nationale,  fonds  français  20,625,  f'^'  44  à  50, 
sous  le  litre  :  «  La  Vérité  du  Siège  de  Mouzon.  »  Elle  nous  a 
conservé  nombre  de  détails  locaux  fort  iatéressaiits  pour  nous 
et  qui  ont  leur  place  marquée  ici. 

«  Notre  commandant'  ayant  eu  advis  de  différents  endroits 
que  les  ennemis  fcti.-ioienl  éiat  d'assiéger  cette  ville  de  Mouzon, 
ordonna  aux  rcunilionuaires  de  faire  moudre  une  quantité  de 
bled,  dont  une  fut  gardée  en  farme  et  l'autre  convertie  eu 
paiu,  tant  pour  la  nourriture  des  soldats  que  pour  subvenir  à 
quelques  pauvres  gens  de  la  ville  et  des  villages  qui  pourroient 
être  employés  au  travail  durant  le  siège.  Les  maistres  de  ville, 
les  sieurs  Peaard  et  Solet.  eurent  le  .soiug  de  faire  accommoder 
force  outils  pour  remuer  la  terre,  tenir  quantité  dri  sacqs  prests 
pour  le  transport  des  poudres,  f  lire  faire  force  l.^alles  et  quar- 
reaux.  à  quoy  trente  personnes  travaillèrenl  incessamment 
jusques  à  la  veiïe  du  sfcours,  tant  la  poudre  et  le  plomb 
furent  peu  ospargnés  aux  ennemys  ;  toutes  les  pièces  d'artil- 
leiie  furent  mises  promptement  en  e>tat  de  servir,  voyant  les 
dehors  qu'on  avoit  commencés  à  ce.ste  place  qui  consistent  en 
deux  bastions  deux  demi-bastions,  et  trois  courtines  impar- 
faits, soit  pour  nacoir  par  leur  entière  élévation  et  sans  frai- 
ses et  sans  parapets,  soit  pour  ce  que  les  fossés  navoijenl  ny 
leur  largeur  ny  leur  profondeur  se  proposa  (ledit  commandant) 
toutefois  de  faire  faire  des  parapets  de  barriques  à  la  haste,  et 
dans  l'espaisseur  des  rerapaits  ouvrir  des  tranchées  pour  y 
loger  des  mousquetaires,  fit  palissader  le  bastion  d'en  hault,  et 
tirer  de  la  gorge  un  retranchement  qui  alloit  tomber  jusques 
sur  la  contrescarpe  du  fossé  de  la  ville,  contraint  d'abandon- 
ner une  courtine  et  un  demi-bastion,  qui  pour  n'estre  encore 
assès  eslevés  estoient  veus  dun  coteau  à  ny  souffrir  personne 
dedans. 

Dans  ses  aprests,  l'armée  commandée  par  le  comte  de  Pic- 
colomini  aproche,  les  sieurs  de  il/o?«.9/ (Montcy), /?é«arrf  -  et 
taverne,  qui  tous  les  soirs  un  peu  devant  le  soleil  couchant 
montoient  à  cheval  pour  reconnoisire  et  prendre  langue,  aper- 

1  .   M.  de  Refuge. 

'1.  Renard  de  F'unhsamberp,  seifineur  de  Montcy-Nolie-Damc.  près  Char- 
leville. 


202  PRÉCIS  d'une  histoire  de  la  ville 

çoivent  un  graûd  déménagement  des  paysans  de  Vaux,  Télai- 
gne,  Euilly,  villages  neutres,  poussent  à  eux,  ils  aprennent 
que  l'armée  de  Picolominy  eu  est  le  sujet  ;  le  sieur  de  Moussy 
connoissant  le  païs  cherche  des  yeux  leur  camp,  il  voit  un 
vallon  blanchi  de  taules  et  l'air  s'obscurcir  de  fumées  vers  le 
village  de  Fromy  (près  Margut,  au  delà  de  Gariguan);  il  en 
vint  donner  avis  à  nostre  commandant  qui.  se  trouvant  à 
cheval  à  la  Porte  de  Bourgogne,  pi  il  quelques  mousquetaires 
à  ses  élriers  et  s'en  alla  sur  la  montagne  que  nous  appelons  le 
Terme,  où  le  sieur  de  Moussy  luy  fit  veoir  distinctement  le 
camp  des  ennemis.  Il  connut  bien  que  cette  armée  vouloit 
prendre  le  chemin  de  Mouzou  devant  que  d'aller  à  Givet,  et 
rentrant  dans  la  ville  asseura  un  chacun  du  siège.  Il  remarqua 
une  sy  grande  gayelé  dans  tous  les  visages  et  une  passion  si 
forte  à  deffendre  la  place,  que  dès  lors  il  s'en  promit  une  bonue 
issue.  Le  soir,  à  l'ordre,  le  sieur  Florimond,  sergeut-raajor  de 
la  ville,  avertit  chaque  sergent  que  tout  le  monde,  à  une  heure 
de  nuit  fût  en  bataille  aux  places  d'armes  qui  estoient  ordon- 
nées. Nostre  commandant  croyant  que  cette  nuyt  les  ennemis 
pourroient  faire  leur  aproche,  ce  quy  l'avoit  aussy  obligé  à 
faire  redoubler  les  patrouilles  qui  se  fout  dehors  de  la  place,  le 
sieur  Carré,  lieutenant  an  Gouvernement,  prit  un  soin  parti- 
culier de  tout  le  quartier  de  la  Porte  de  France  et  de  la  garde 
du  corps  de  la  place.  La  nuit  se  passe  dans  un  grand  calme 
général  et  sans  nouvelles  des  ennemis.  Le  jour  venu,  la  décou- 
verte faite,  les  sieurs  de  Moussy  et  Laverue  furent  pour  veoir 
si  leur  armée  déplaçoyt,  ils  trouvèrent  leur  cavalerie  à  cheval 
et  une  partie  qui  avait  passé  la  rivière  du  Cher  (Gbiers),  les 
bataillons  d'infantetie  commencoient  à  défiler  près  d'Yvois  et 
venoient  eu  deçà  ;  ils  en  aportent  incontinanl  nouvelles  à  la 
ville  ;  les  postes  furent  donnés  à  un  chascun  ;  le  régiment 
d'Aubeterre  eut  à  deffendre  le  retranchement  palissade  qu'on 
avoit  tiré  de  la  gorge  du  bastion  à  la  contrescarpe  du  fossé 
de  la  ville.  Mommeige,  pour  l'ancienneté  eut  le  bastion  à.''en 
hault  palissade  et  une  courtine  qui  alloit  joindre  le  bastion 
d'Fmbas,  Laval  le  bastion  en  descendant  vers  la  Porte  de 
Bourgoigne,  la  courtine  devant  la  Porte  et  le  demi  bastion  qui 
est  à  main  gauche.  Le  sieur  df  la  Fresnaye,  capitame  d'une 
compagnie  destachée  eut  en  garde  la  demi-lune  qui  est  près 
des  Lisses  d' embas  du  costé  de  Sedan;  le  chevalier  ii'Airon, 
capitaine  de  Laval  et  le  sieur  de  Villers,  capitaine  d'une  com- 
pagnie destachée,  le  chemin  couvert  devant  V Abbaye.  Les 
coureurs  de  leur  armée  parurent  du  côté  à.' Arrachant  sur  les 
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sept  heures  du  malin  suivis  de  cinq  à  six  cens  chevaux  eu 
différents  escadrous  qui  planèreût  sur  nos  montaignes  jusques 
au  costé  d'Amblemoiit;  une  demie-heure  après,  leur  infanterie 
parut,  deux  bataillons  descendirent  à  la  Fourberie  qui  vinrent 
se  loger  au  Moulin  à  la  Vigne  et  dans  une  ravine  qui  y  tombe  ; 
un  troisiesme  suivi  de  quelques  pièces  de  campaigne  descen- 
dit auprès  de  la  liamonière.  Un  quatrième  prenant  le  Chemin 
de  Saint- Pierre  passa  de  là  à  Rosoy.  Les  pièces  de  campagne 
logées  dans  les  vignes  d'abord  tirèrent  contre  la  Grosse  Tour, 
la  Cailliotte  et  la  Porte  de  Bourgoigne,  \\i  les  promenôient  du 
long  des  rideaux  des  vignes  et  tiraient  tout  à  travers  de  la  ville. 
I.e  sieur  Le  Moyne,  lieutenant  de  Desporles,  se  trouvant  à  la 
porle  de  France  et  voyant  une  pièce  iuutille  savisa  dabattre 
quelques  cheminées  et  de  chercher  cette  batterie  que  les  enne- 
mis avoient  dans  les  vignes,  ce  qui  lui  réussit  si  bien  (jifil  les 
obligea  à  la  déplacer  trois  ou  qualie  t'ois  pour  le  désordre  qu'il 
leur  faisoit,  eux   n'ayant  jamais   peu  conuoitre  d'où   on  les 
incommodoit   si   fort.  Une  batterie  de  deux   mortiers  fut  en 
mesme  temps  dressée,  et  les  bombes  incontinent  jettées  dans 
la  ville,  quelques  escadrons  passèrent  du  costé  de  France  aux 
gai/s  d'Aîctrecourt  et  de  Villers  pour  faire  garde  sur  les  ave- 
nues.  Noire  commandant   vo3'ant  de  quel  air  el  audace  ils 
venoient,  jugea  bien  qu'ils  vouloieut  faire  un  effort  et  qu'ils  ne 
considéroienl  pas   la  perle  des  hommes,  envoya  le  sieur   de 
iVoussy  avertir  M.  le  mareschal  de  Ckastillon  qu'il  esloit  assiégé 
et  le  chargea  de  dire  Testât  de  toutes  choses.  La  journée  se 
passe  à  donner  ordre  et  au  dedans  et  au  dehors  de  la  place. 
Les  premières  heures  de  la  nuit  s'escoulèrent  dans  un  grand 
silence;  un  peu  après  la  minuit,  les   ennemis  le  troublèrent 
par  quelques  volées  de  canon  qu'ils   tirèrent  pour  signal  de 
Tallaque  des  dehors  de  la  Porle  de  Bourgogne.  Ils  approchè- 
rent sans  bruit  sur  les  fossés,  et  tout  à  coup  faisant  feu  de 
leur  mousqueterie,  jusques  à  ce  que  les  eschelles  furent  dres- 
sées qui  estoient  en  bon  nombre  donnèrent  lescalade  au  bas- 
tion d'en  haull  et  s'attachant  aux  palissades  les  rompirent  à 
coups  d'hache.  La  mort  du  sieur  de  FayoUes,  capitaine  de 
Mo7nmeige,  et  celle  d'un   lieutenant  de   Laval  appelé  Saint 
André,  les  blessur^.s  du  frère  de  FayoUes,  de  Pradon  et  Ter- 
wr  lieutenant  aporlèreut  du  trouble  et  les  soldats  dénués  de 
chefs  ne  tirent  pas  toute  h  résistance  qu'ils  eussent  lait  autre- 
ment. Notre    commandant   voyant   un   poste    si    avanîageux 
perdu  et  que  tout  le  reste  des  dehors  de  la  Porte  de  Bourgogne 
n'estoit  plus  tenable,  résolut  de  faire  retirer  le  monde  et  le 
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conserver  pour  deffendre  le  corps  de  la  place,  trouvant  le  sieur 
de  Chazeràc,  lieulenaut-colouel  da  comte  de  Laval  qui  avoit 
très  vaillamment  deffeadu  sou  poste  avec  les  capitaines  de  son 
régiment,  la  Mothe  Saint  Denis,  des  Rosiers,  la  Garanne,  de 
Gratin,  Poineuf,  la  Brosse,  de  Boisgreners,  la  Fresnaye,  Vinan- 
court,  Grandpré,  le  Pré,  liiy  laissa  le  soing  de  faire  retirer 
tout  son  monde  :  le  sieur  de  Mance,  enseigne  des  gardes  de 
M.  le  Cardinal  Duc,  lesmoigna  dans  celte  action  comme  en 
toutes  les  autres  de  ce  siège,  beaucoup  de  conduite  et  de 
cœur.  Notre  commandant  voulant  osier  aux  ennemis  la  con- 
noissance  de  la  reiraiie  et  abandonnement  du  reste  du  dehors 
qu'on  vouloit  faire  et  qu'on  eust  de  loysir  de  faire  retirer  un 
chacun  à  la  file  par  un  trou  qu'on  avoil  fait  faire  à  une  case- 
matte,  envoya  le  sieur  des  Garniers,  avec  poudre  et  balle,  aux 
sieurs  de  VEstan  et  des  Arminx,  capitaines  d'Aubterre  qui 
estoienl  aux  coups  d'épées  avec  les  ennemis  poin^  leur  dire  do 
renouveller  Tescirmouche  et  l'enlrelenir  jusques  à  ce  que 
Laval  et  Mommeige  fussent  rentrés,  et  qu'après  raprochant  de 
la  porte  de  Bourgogne,  ils  tinssent  les  enneaiis  sur  cul  pour 
faire  rentrer  ainsi  tout  le  monde.  Cela  fut  heureusement  exé- 
cuté et  les  sieurs  La  Combe,  Fourajas,  Boiville,  la  Salle,  Icar 
Saint  Caraar,  la  Molle,  lieutenants  et  enseigne  d'Obterre  firent 
des  merveilles;  un  lieutenant  du  régiment  de  Galas  fut  amené 
prisonnier  dans  b  ville. 

Le  jour  venu,  devant  que  loul  Aubeterre  fut  retiré  et  qu'on 
eut  peu  boucher  le  trou  de  la  casematte,  le  sieur  des  Garniers 
fit  mettre  le  feu  au  corps  de  garde  devant  la  porte  pour 
empescher  l'ennemy  de  s'y  jetler  et  à  la  faveur  de  la  fumée 
que  tout  put  rentrer  dans  la  ville  et  le  trou  plus  facilement 
bouché.  Dans  le  temps  que  tout  se  retirait  on  faisoit  puissam- 
ment travailler  à  barricader  la  porte  de  Bourgogne  et  les 
femmes  et  les  filles,  à  force  de  hottées  de  terre  et  do  fumier, 
avoient  mises  la  porte  ;i  toute  épreuve;  le  sieur  Carré  avoit 
tenu  le  mesme  ordre  à  la  porte  de  France,  tandis  que  notre 
commandant  avec  le  sieur  Dosmj ,  intendant  des  finances,  et 
le  sieur  de  Mance  voyoient  à  la  seurté  de  tous  les  postes,  con- 
sideroient  le  travail  que  les  ennemis  pourroient  avoir  fait  la 
nuit  et  les  endroits  de  la  place  qu'ils  vouloient  attaquer  ;  la 
batterie  de  cinq  pièces  que  les  ennemis  avoient  fait  mettre  la 
nuit  à  Pivenelle,  leur  fit  bien  juger  qu'on  en  vouloit  au  pan 
de  muraille  qui  estoit  entre  la  Caillotte  et  la  Tour  de  V Abbaye 
et  à  quatre  heures  du  matin  ils  voient  qu'ils  ne  se  trompoient 
pas.  Deux  heures  après  une  autre  batterie,  à  Rosoy,  de  cinq 
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pièces,  commenta  à  faire  quelque  ouverture  à  la  muraille  qui 
est  entre  le  corps  de  garde  de  la  Mieile  et  la  tour  Saint 
IlierosDie.  Les  sieurs Pieuaud  etBajoîet,  des  batteries  des  tour» 
Saint  Hierosnie  ai  ù.Qi  Gendarmes  ne  donuoieut  point  de  repos 
aux  ennemis  qui  sestoient  lo^és  à  Rosoy  ;  nuit  cl  jour  alloient 
par  toutes  les  autres  batteries  et  par  touts  les  autres  postes  tirer 
incessamment;  !es  femmes  et  les  filles  s'exposoient  librement 
pour  réparer  les  bresches  et  malgré  tous  coups  de  mousquet 
et  de  canon  y  porioieut  des  fascines  et  de  la  terre.  Le  coulrol- 
leur  Collin  priut  grant  soing  de  la  réparation  de  la  bresche  de 
l'A/jbaye,  y  servit  avec  beaucoup  de  zèle  et  do  courage.  Les 
sieurs  Dosny  et  de  Maace  entreprinreni  celle  de  .Saint 
Hierosme.  Les  eschevins  Peîizon,  Olizy,  d'Urhan  et  Gmjar 
faifoient  porter  du  pain,  du  vin  et  Quelques  vivres  pour  tous 
les  postes  des  soldats,  tout  ce  jour  qui  esloit  le  dix  neuf  juin, 
fcsle  de  li  Trinité.  Le  sieur  de  Beauvoir,  capitaine  d'une 
compagnie  détachée,  eut  la  garde  de  la  dei/iie  lime  que  gardoit 
auparavant  le  sieur  de  la  Fresnaye  avec  ordre  de  se  retirer  à  la 
nuit  et  de  labandouuer  notre  commandant  voulant  avoir  le 
plus  de  monde  qu'il  pourroil  au  corps  de  la  place,  pour  soute- 
nir les  assaults  qu'il  voyoit  bien  que  les  ennemis  se  dispo- 
soieut  à  donner,  ils  envoyèrent  des  tambours  à  toutes  les  deux 
bresches  pour  sommer  la  place,  qui  s'en  retournèrent  mal 
satisfaits,  noire  commandant  n'ayant  pour  toute  réponse  fait 
que  rire  et  secouer  la  teste  sans  dire  une  seule  parole  songeant 
à  préparer  toutes  choses  pour  soutenir  les  assaults.  Ce  soir  six 
bataillons  d'infanterie  descendirent  de  la  montagne  à' Amble- 
mont,  vers  la  rivière,  vis  à  vis  d' Aulrecour  où  ils  bâtirent  un 
pont,  commancèrent  un  ouvrage  à  corne  du  coslé  de  France, 
pour  le  couvrir,  et  dans  la  pente  de  la  moutaigne  du  costé  de 
Bourgogne,  placèrent  deux  pièces  de  carapaigne  qu'ils  retran- 
chèrent. La  nuit  venue,  notre  commandant  fut  à  la  bresche  de 
Saint  Hierosme  ou  estoient  les  sieurs  Dosny  et  de  Mauce 
accompagnés  des  sieurs  de  Mourmoulin,  Guillaureaux, 
La  Limasse,  des  Garuiers  et  Lavergne.  Mommeige  d'un  coslé 
commandé  par  les  sieurs  Prévost  et  la  Dorade,  et  sept  compa- 
gnies de  Lavai  de  l'autre.  Cette  bresche  paroissoit  la  plus  raiso- 
nable.  C'est  pourquoy  ces  messieurs  l'avoient  choisis  à 
deffendre.  A  la  bresche  de  t Abbaye  estoit  Aubterre  commandé 
par  le  sieur  de  l'Eslan  et  huit  compagnies  du  comte  de  Laval 
par  le  sieur  de  Chazerac,  leur  lieutenant  colonel  et  des  compa- 
pagûies  détachées  commandées  par  le  sieur  de  Bcauregard  ; 
jusques  à  une  heure  et  demie  devant  jour  tout  fut  dans  un 


206  riiÉcis  d'une  histoire  de  la  ville 

graiid  calme  après  quelque  signal  fait  de  la  moutaigne,  comme 
un  feu  allumé  au  boul  d'une  pique  qu'où  voit  hausser  et 
baisser  el  qui  dura  autant  que  l'attaque  une  heure  et  demiv=!  ; 
trois  bataillons  qui  estoient  passés  sur  le  pont  du  moulin  à  la 
Vigne  sans  bruit  et  sans  être  entendus  vinrent  à  cinquante  pas 
du  chemin  cbnverl  de  V Ahaye,  l'un  près  du  bouhert  de  la  porte 
de  France  par  le  jardin  appelé  Jonchery  pour  attaquer  le  poste 
ou  estoit  le  sieur  Desportes,  capitaine  d'une  compagnie  desta- 
chée, et  son  enseigne  Mauguyon  le  tils  ;  l'autre  montant  par 
un  jpont  dans  un  bled  environné  de  fossés,  alla  droit  au  poste 
du  sieur  de  la  Fresnaye;  le  troisième,  inarchanl  par  une 
chaussée,  vint  pour*  attaquer  le  poste  de  la  Folie  Saint 
Vincent,  gardé  par  le  sieur  de  la  Valette,  capitaine  d"une  com- 
pagnie détachée,  par  le  sieur  le  Fébure,  lieuteuant  de 
Mauguyon,  et  par  Saint  Jean,  enseigne  de  Beauvois  qui  y  fut 
tué.  Ces  trois  bataillons  s'acheminèrent  avec  grand  silence  à 
cinquante  pas  de  ces  trois  postes,  et  tout  d'un  coup  élevant 
des  cris  de  «  Ville  gaignée  !  dedans  !  dedans  pillage  !  bon 
pillage  à  Moiizon  .'  »  avec  un  bruit  de  dix  à  douze  tambours, 
avancèrent  pour  donner.  Toute  la  courtine  de  l'Abbaye  fut 
tenue  en  feu  une  heure  et  demie  durant  par  les  sieurs  de  Cha- 
zerac,  de  l'Estan  et  Beauregard.  Deux  autres  bataillons  paru- 
rent à  mesme  temps  de  l'autre  costé  du  canal.  L'un  veuoit  de 
la  batterie  de  Pivenelle  et  l'autre  le  long  du  chemin  droit  à  la 
pointe  de  la  demie  lune  abandonnée.  Ils  plantèrent  des 
eschelles  à  la  demie  lune,  la  croiaut  garder,  voulurent  saper  la 
pointe,  rompirent  quelques  fraises  à  coups  de  hache,  mais  les 
pièces  de  la  Courtine  et  de  la  Grosse  Tour  ne  les  souffrirent  pas 
y  faire  grand  séjour.  Ces  deux  bataillons  passèrent  au  Canal  et 
donnèrent  au  poste  du  sieur  de  la  Valette.  11  fut  deux  fois  aux 
coups  de  pique  avec  let>  ennemis  et  quinze  ou  seize  des  enne- 
mis qui  estoient  déjà  moulés  sur  cette  pièce  furent  renversés 
par  luy  et  par  le  sieur  de  la  Fresuay  qui  y  accourut.  Le  com- 
bat fut  fort  opiuiaslre  de  part  et  d'autre.  Le  sieur  d'Ufban^ 
avec  les  bourgeois  de  son  quartier,  dont  il  estoit  devenu  capi- 
taine (par  la  mort  du  sieur  Penart  \  Lieutenant  de  la  Justice, 
tué  d'un  coup  de  mousquet  de  dessus  la  Tour  de  la  Caillotte), 
à  coup  d'arquebuses  à  croc  et  de  mousquets,  lit  un  grand  meur- 

1 .  Denis  Penart  était  licencié  en  droit  et  avait  subi  les  épreuves  de  la 
licence  devant  l'Académie  de  lîeims,  en  1629.  Son  parchemin  de  licencié 
existe  encore  et  se  trouve  dans  les  niaius  de  M.  Robert,  ancien  notaire  à 
Francheval,  dont  la  femme,  demoiselle  Rambour,  est  une  descendante  de 
Penart. 
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Ire  dans  les  deux  derniers  balaillons,  el  les  Irois  aulres  furent 
exlrêmcmenl  incommodés  d'une  pièce  de  la  courtine  au  pied 
de  la  Grosse  Tow,  qui  rasait  le  dehors  de  ce  chemin  couvert 
de  V Ahbaye.  Dans  les  allaques,  le  sieur  Sigaull  fit  grand  mas- 
sacre avec  son  artillerie,  et  toute  la  courtine,  une  heure  et 
demie  durant  versa  du  plomb  incessamment.  Dom  Mathieu, 
religieux  de  Saint  Beuoist,  avec  deux  arquebuses  et  un  mous- 
quet lira  sans  cesse  ayant  une  personne  derrière  luy  pour 
recharger  continuelleraeul.  Les  sieurs  Barthélémy  et  Billot, 
curés  de  Villemonlri/  et  Mery  ne  s'y  espargnèrent  pas.  Les 
capitaines  des  quartiers  Grizi)^  Petison,  Pourii,  Saint  Gery, 
Gayar,  Urhant,  Loupeau,  Solet,  Habert,  Robert^  Coiisinar 
firent  veoir  leur  fidélité  au  R03/,  l'amour  envers  leur  patrie  et 
leur  hayne  envers  les  ennemis. 

Le  jour  suivant  qui  estoit  le  20,  qui  obligea  nos  ennemis  de 
se  retirer,  ils  le  firent  avec  autant  de  silence  qu'ils  cstoient 
venus.  Celte  matinée,  ils  tirèrent  deux  coups  tant  seulement 
de  la  batterie  des  Vignes,  et  deux  bombes  dont  la  dernière 
emporta  un  œil  au  sieur  Bechet,  procureur  du  R,ny.  Notre 
commandant  fut  par  touts  les  postes  pour  ordonner  aux  soldats 
et  bourgeois  de  ne  tirer  plus  si  ce  n'est  que  les  ennemis  vins- 
sent à  l'assaut  et  qu'un  chacun  reposât  et  dormit  laissant  des 
sentinelles  pour  advenir  si  les  ennemis  se  préparoient  à  entre- 
prendre quelque  chose,  affin  que  frais  et  reposés,  ils  pussent 
soutenir  les  assaults  que  les  ennemis  sur  le  jour  ou  la  nuit 
suivante  pourroient  donner.  Il  envoya  à  toutes  les  batteries  de 
ne  plus  tirer  affin  de  laisser  rafraischir  les  pièces  et  fil  aporler 
du  pain,  du  vin  el  de  la  viande  à  louis  les  postes.  L'armée  de 
jM.  le  marescha!  de  Chaslillou,  qui  venoil  k  notre  secours, 
avoil  campé  à  Saint  Pierremont.  Un  ayde  de  camp  vint  de  sa 
pari  sçavoir  Iq^tal  de  toutes  choses  et  fit  avancer  le  régiment 
de  Longueval  eu  cas  que  nous  eussions  besoin  d'iufanlerie. 
Les  ennemis,  une  heure  devant  que  parut  notre  armée,  avoient 
rais  la  leur  en  bataille  sur  la  montagne  du  coslé  (ÏAmblemont, 
près  du  pont  qu'ils  avoient  basli  dès  la  nuit  précédente.  Ils 
avoient  retiré  le  canon  des  batteries  de  Pivenelle  et  Ro:oy  et 
l'armée  de  monsieur  le  mareschal  paroissanl,  retirèrent  leur 
infanterie  du  moulin  à  la  Vigne,  de  Rozoy  et  des  fossés  des 
dehors  de  \di  porte  de  Bourgogne. 

«  A  Mouzon,  ce  20  juin  1639.  » 

Nous  ne  saurions  dire  combien  il  nous  a  fait  plaisir  de  trans- 
crire celle  relation  qui  met  hors  de  doute  le  courage  des 
habitants,  mais  aussi  nous  fait  voir  la  simplicité  héroïque  de 
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ce  gouverneur  qui  ne  sail  que  répéler  une  chose  :  à  savoir,  qu'on 
fera  du  mieux  qu'on  pourra,  el  que  de  même  que  la  fortune 
ne  doit  pas  plus  rendre  iusolenl.ilne  faut  que  l'adversité  vous 
abattre.  La  vanité  ou  l'égoïsme  de  Chaslillon  sont  véritablement 
mal  venus  ici  à  ne  pas  donner  à  qui  de  droit  la  louange  qu'il 
mérite.  Maisc'cst  assez  disserter  sur  ce  point.  Ajoutons,  avec 
la  Gazelle,  que  l'ennemi  perdit  à  ce  siège  1,200  hommes  dans 
les  diver.ces  attaques  cl  les  trois  assauts  qui  ont  été  si  bien 
soutenus,  el  qu'il  se  trouva  par  la  suite  dans  des  nécessités 
telles  qu'il  dut  solliciter  de  la  Duchesse  de  Bouillon  un  prêt  de 
cent  muys  de  blé  lesquels  du  reste  ne  lui  furent  pas  accordés. 

Nous  pourrons  suivre,  dans  la  correspondance  de  Refuge, 
comment  le  Roi  vint  à  Mouzon  au  mois  d'août  ;  ce  qu'il  y  fit, 
les  travaux  de  défense  qu'il  y  ordonna  sur  les  dessins  du 
gouverneur,  les  propositions  que  fit  le  Cardinal  de  Richelieu  à 
M.  de  Refuge,  les  opérations  de  l'ennemi  dans  le  pays  à 
l'eutour.  Ne  soyez  point  étonnés  que  notre  vaillant  gouver- 
neur exprime  l'opinion  que  les  armées  se  feront  la  famine  et 
non  la  guerre.  «  L'armée  et  la  cour  ne  nous  ont  laissé  que 
leurs  blessés,  leurs  malades  et  leurs  fumiers,  dit-il,  de  quoy 
j'ay  tant  purgé  la  ville  faisant  tout  transporter  aux  faubourgs. 
Nous  avons  esté  attaquez  de  deux  lléaux.  Dieu  nous  préserve, 
s'il  lui  plaist,  du  troisième.  »  (29  d'août). 

Celte  date  marque  d'ailleurs  un  événement  important  pou 
ce  pays  et  pour  le  séjour  du  roi.  C'est  eu  effet  dans  la  nuit  du 
28  au  29  que  Chaslillon  investit  Yvois,  et  c'est  le  30,  sur  celte 
nouvelle,  que  le  roi  arriva  à  Mouzon.  Les  habitants  reçurent 
Sa  Majesté  comme  il  convenait,  avec  des  transports  de  joie. 
Le  Prieur  de  l'Abbaye  et  le  Lieutenant  général  ce  la  Justice, 
Jean  Bechel,  lui  firent  leur  compliment  au  bout  du  grand 
pont,  et  l'on  décca  la  porte  de  France  d'une  inscription  qui 
constatait  le  bonheur  de  Sa  Majesté  dans  les  armes,  et  célé- 
brait les  louanges  de  Monsieur  de  Refuge  en  rappelant  la 
défaite  de  Piccolomini.  Le  roi  ne  manqua  pas  d'adresser  au 
gouverneur  et  à  la  population  toutes  les  félicilations  qu'ils 
méritaient. 

Dès  le  31,  le  Roi  se  rendit  au  camp  d'Yvois,  avec  toute  sa 
cour,  dont  beaucoup  s'avancèrent  dans  des  tranchéesjusqu'aux 
batteries  où  plusieurs  furent  blessés.  C'est  le  2  août  que  des 
tuvertures  de  capitulation  furent  faites.  On  accueillit  avec  la 
liauleur  qui  convenait  les  demandes  de  la  malheureuse  garni- 
sou  qui  dut  se  rendre  sans  conditions;  car  elle  ne  pouvait 
songer  à  i-ésisler  à  l'armée  de    lb,000   hommes  rangée  eu 
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bataille  en  face  d'elle  sur  la  collioe  de  Vaux  et  d'Euilly.  Les 
Espagnols  durent  laisser  leurs  canons  et  leurs  drapeaux, 
sortir  avec  armes  et  bagages,  mais  la  mèche  éteinte  et  le 
mousquet  sous  le  bras.  Ou  les  conduisit  à  Bastogue.  Le  régi- 
ment des  gardes  entra  immédiatement  dans  Yvois  en  attendant 
qu'on  rase  la  place,  ce  qui  ne  tarda  du  reste  pas.  Lescloches 
d'Yvois  furent  emportées  à  Mouzon,  où  la  tradition  le»  suppose 
encore  à  l'époque  de  la  Révolution.  Li  cloche  de  l'horloge 
auroit  été  placée  dans  une  tour  à  part,  très  probablement  à  la 
Porte  de  Bourgogne. 

Le  roi  était  encore  à  Mouzon  le  treize  aoùl,  ayant  donné 
ordre  pour  que  les  compagnies  des  capitaines  Grain  et  Guy,  du 
régiment  de  Molondin  y  linsseut  garnison.  Cependant  sur  le 
contrôle  des  quartiers  d'hiver,  à  la  date  du  2.5  octobre  1Gr!9, 
ou  trouve  que  le  régiment  d'Aubeterre  a  12  compagnies  à 
]Vlouzon  et  8  k  Beaumont.  Une  compagnie  d'  «  Estrangers  » 
s'y  trouvait  également,  mais  prête  à  rentier  en  Allemagne. 
Elle  étaitcommandé^  par  le  capitaine  Streiff,  que  nous  croyons 
être  un  seigneur  ardennais,  allié  aux  Bouzonville  et  à  la 
famille  de  Finfe,  d'Autrecourt,  Léiaune  et  autres  lieux  de  la 
contrée. 

(A  suivre.)  N.  Goffaut. 
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pauvres,  etc.  —  Monnayes.  —  Moulins.  —  Noyés  (secours  aux).  — 
Pacage  des  bestiaux,  —  Perrieurs.  —  Poids  et  mesures.  —  Riviè- 
res ;  ruisseaux.  —  Vignes,  vendanges.  —  Prévôté  :  Lettres  diver- 
ses. —  Officiers  des  justices  seigneuriales. 

LXXV,  —  Id.  Justice  consulaire  :  noms  des  juges  et  consuls  de 
Troyes  depuis  leur  établissement  en  1.564.  Pièces  imprimées  du 
xvn"  siècle,  très  curieuses,  etc. 

LXXVI.  —  Id.  Election.  —  Grenier  à  sel. 

LXXVII.  —  Id.  Hôtel  de  Ville  ;  Institution  de  l'Echevinage  et 
mairie.  Texte  de  finstitution  par  le  roi  Louis  XI  (mai  1470).  Let- 
tres de  Charles  VlII  confirmant  l'échevinage   (octobre   i483),   etc. 

—  Cérémonial,  préséance.  —  Prérogatives  des  échevins  tirés  de  la 
milice  bourgeoise.  —  Déclarations  du  Roi  au  sujet  des  dettes  des 
communautés. 

LXXVIII.  —  14.  Officiers  municipaux.  —  Liste  des  maires. 
LXXlX.  —  Id.   Nomination,   fonctions,  prérogatives  (1716-1738). 

—  Conseillers.  —  Assesseurs,  —  Greffiers.  —  Procureurs  du  roi. 

—  Avocats. 

LXXX.  —  kl.  Octrois,  péages  et  aides.  —  Comptes  de  l'Hôtel  de 
Ville. 

LXXXi.  —  Id.  Octrois  :  droits  de  rouage,  etc.  —  Tarif  général 
de  tous  les  droits  qui  se  lèvent  aux  portes,  ville  et  faubourgs  de 
Troyes,  ia-12,  Troyes,  Michelin,  171*2.  —  Receveurs  patrimoniaux. 

LXXXIL  —  Id.  Petit  patrimoine  de  ia  ville, 

LXXXIII,  —  Id.  Cens  et  rentes  (1553). 

LXXXIV.  -  M.  Patrimoine  de  la  ville  (1572  et  15891, 

LXXXV,  —  Id.  Patrimoine,  de  1620  à  1635. 

LXXXVI.  —  Id.  Patrimoine,  de  1636  h  1654. 

LXXXVll.  —  Id.  Patrimoine,  de  1656  à  1671. 

LXXXVIII.  —  Id.  Patrimoine  de  la  ville.  —  Impôts  :  rôle  des 
habitants  pour  le  loyer  des  maisons  (1663). 
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LXXXIX.  —  Td.  Patrimoine  de  la  ville. 

XC.  —  Jd.  Comptes  de  l'année  et  patrimoine  de  la  ville. 

XCI.  —  Id.  Patrimoine  de  la  ville.  Voirie  •  1551,  lo64,  160o. 

XCII.  —  Id.  Patrimoine.  Voierie.  Ponts  et  chaussées.  De  1649 
à  1741. 

XCII[.  —  Id.  Ponts  et  chaussées  :  F^difices  entretenus  parla  ville. 

XCIV.  —  Id.  Dettes  de  la  ville  (xvr  et  \\\i^  siôclos). 

XCV.  —  Id.  Dettes  de  la  ville  (Ifi;j3  et  1634). 

XCVl.  —  Id.  Dettes  de  la  ville,  1633  (double). 

XCVII.  —  kl.,  id.  (triple). 

XCVIII.  —  [d.  Eaux  et  forêts  :  Navio-ation,  llottage  des  hois. 

XCIX.  —  Id.  Commerce  :  arts  et  métiers  :  foires  et  marchés  : 
(Notes  de  Lacour  et  La  Ravalière.  etc.). 

C.  —  Id.  iVIanufacLures  :  commerce.  —  Arts  et  métiers  :  Statuts, 
règlements,  ordonnances.  Liste  des  communautés  de  la  ville  avec 
les  noms  de  tous  les  maîtres  en  1730.  —  Maîtrises  et  jurandes. 

CI.  —  Id.  Arts  et  métiers  par  corporation  en  ordre  alphabétique. 
A.-C.  (Apothicaires  à  Chirurgiens). 

Cil.  —  Id.  C.-M.  (Cordonniers  à  Menuisiers).  —  Série  des  règle- 
ments de  la  draperie  à  partir  de  1357. 

cm.  —  Id.  M. -S.  (Merciers  à  Serruriers). 

C[V.  —  Id.  T.-V.  —  (Taillandiers  à  Vins  [jurés  crieurs  d'enterre- 
ments et  de  vinsj). 

CV.  —  Id.  Cérémonies  publiques.  —  Entrées  de  rois.  —  Réjouis- 
sances, victoires,  prises  de  villes,  —  Services  et  prières  pour  Ms'  le 
Dauphin  et  Madame  la  Dauphine  (1711-1712),  etc.  —  Publications 
•  de  paix  (Paix  avec  TAngleterre.  i;j64.  —  Avec  l'Espagne,  1660.  — 
Avec  l'Espagne,  1668.  — Avec  la  Hollande,  1678.  —  Avec  l'Espa- 
gne, 1679,  1684.  —  Paix  entre  la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne 
et  lesprovinces  unies,  1697-98.  — Paix  d'Utrecht,  1713.  —  Paix  avec 
l'Empereur,  1714  et  1739). 

CVl.  —  Id.  Histoire  du  Calvinisme  :  Histoire  ecclésiastique 
de  l'église  réformée  de  Troyes  (xvp  siècle)  en  20  livres,  par  Nico- 
las Pithou  (Copie  ^  de  Levêque  de  La  Ravalière),  avec  une  vie  de 
l'auteur.  —  (Le  tout  précédé  d'une  table  alphabétique). 

CV^II.  —  /ûf.  Histoire  du  Calvinisme.  (Double  de  la  vie  manuscrite 
de  Nicolas  Pithou;  pièces  diverses.) 

CVIII.   —   Id.  Hommes  illustres.  (Ms.  précédé  d'une  table). 

CIX.  —  Vacherie.  Arrêt  du  28  août  1716  en  faveur  d'un  sei- 
gneur pour  des  accrues. 

Val-des- Ecoliers  (abbaye).  Charte  de  fondation  (I21j). 

Val-dcs-Vigiies,  près  Bar-sur-Aube  (abbaye  de  femmes).  Note 
sur  la  fondation  par  les  seigneurs  d'Arzillières  et  de  Jaucourt. 

1.    L'original  est  à  la  Bibl.  nat.  mss.  Collection  Dupuy,  n»  698. 
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Val-cVOsnc  (Le),  (abbaye).  Nonibi-euses  chartes  des  sires  de  Join- 
ville  et  autres.  —  Arrêt  du  Grand  Conseil  pour  Madame  de  Mallar- 
barbe  de  Borroinée,  prieure  (1653,  imprimé,  etc.  —  Copie  du  car- 
tulaire. 

Varenncs  (prieuré  de).  Pièces  roncernant  le  maintien  d'un 
prieur  (1663). 

Vassij.  Diverses  lettres  sur  son  histoire. 

Vaucharcis.  Chartes  des  comtes  de  Champagne  (xii'  siècle). 

Vaucouleurs .  Arrêt  pour  la  prévôté  (21  février  1682). 

Vangencien.  Dénombrement  par  Hues  de  ChAtJllon,  seigneur 
de  Dampierre  (1381);  par  Quentin  Boulillier  (li.'ii). 

Vassy-en-Diieillet .  Charte  de  commune  par  l'abbé  de  Belval 
(avril  13!5). 

Vendeuvre.  AtlVanchissement  des  habitants  (1341).  —  Dénom- 
brement (1550).  —  Pièce  pour  l'union  de  la  Chàtellenie  au  duché 
de  Piney. 

Verrières.  Déclaration  des  biens  de  la  cure  (20  avril  1693). 

Verzy.  Note  historique,  de  la  main  de  i.acour,  sur  l'abbaye  de 
Saint-Basle. 

Veuderie.  Charte  du  comte  Thibaut  de  Champagne  (I198\ 

Vézelay  (abbaye).  Notes.  —  «  Chronicon  ex  antiquo  cœnobio 
V'izeliacensi  ».  —  Election  de  Vézelay  (imprimé). 

Viélaines.  Dénombrement  au  sieur  de  Souvigny  (xvr  siècle). 

Vicnne-la-YiUe.  Charte  du  Roi  pour  la  gruerie  (1351). 

Vignory .  Deux  copies  de  chartes  (xiii«  siècle). 

l'7//flCé'r/'  (prieuré  (Saint-Sépulchre)  et  seigneurie)  :  Inventaire 
général  des  titres  du  prieuré  du  Saint-Sépulcre  depuis  1153,  etc. 

—  Donation  de  la  seigneurie  de  Vailly  au  prieuré  (1179).  —  Copies 
de  chartes. 

ViUeberlin.  Affiche  de  vente  par  M.  de  Mesgrisny  (1733). 

Villcfranche-svr- Meuse.  Note. 

Villehardouin.  —  Note. 

ex.  —  ViUemaur.  Lettres  de  M.  Chèvre  de  la  Charmotte,  curé- 
doyen  de  ViUemaur,  sur  l'histoire  de  ce  lieu,  à  M.  de  la  Ravalière 
(1746-47)  et  réponses  de  celui-ci  (curieux),  etc.  —  Mémoire  pour 
l'histoire  de  ViUemaur.  —  Copies  de  chartes.  —  Table  des  fonda- 
tions faites  en  l'église  (1736).  —  Autre  mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  de  ViUemaur,  de  son  chapitre  et  autres  antiquités  (très 
complet).  —  Procès-verbal  d'estimation  de  la  chàtellenie  en  1328, 

—  Prisée  de  ViUemaur  en  1350.  —  Lettres  royau.\  portant  recon- 
naissance des  droits  de  cens  et  rentes  et  dus  à  M.  Chèvre  de  La 
Charmotte,  doyen  de  ViUemaur  (4  décembre  1734)  (Imprimé).  — 
Mémoires  imprimés  pour  procès  entre  le  duc  d'Eslissac  et  le  sieur 
Des  Marets  (xyiii»  siècle). 
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CXI.  —  Villenauxe.  Excommunication  des  chenilles  (/7ztr66i"cs') 
de  Villenauxe  (I0I6).  —  Procès  du  curé  contre  M.  de  Saint- Cha- 
mans,  seigneur  du  lieu  (1722). 

Villcncuve-au-C/uilelel.  Remarques  sur  les  lettres  du  comte 
Henri  en  faveur  des  habitants  du  lieu,  datées  de  H7o.  —  Mémoire 
dos  héritages  aparlenant  à  la  cltapelle  de  Saint-Antoine  et  Saint- 
Sulpice  fondée  en  l'église  du  lieu  vers  loiO. 

ViUeiiPUvr-lr-Comle  (ou  en  Brie).  Note. 

ViUiers-le-Uois.  Dénombrement  par  Thibault  de  Montnt,  sei- 
gneur de  Saint-Phal  (26  août  1391). 

Vincennes  (chapiti-e  de  la  chapelle  royale  de).  Biens  à  Méry- 
sur-Seine,  Marolles,  Villacerf,  la  Grange-Rouge,  Poussey.  — 
Mémoire  des  demandes  du  chapitre  de  Vincennes.  —  Echange  avec 
Louis  Le  Mairat,  maire  de  Troyes  (26  décembre  IbSO).  —  Chartes 
royales  du  xi\"  siècle.  —  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  (28  avril 
1046)  et  du  Conseil  d'Etat  (20  av;il  1700). 

^^inets  (prieuré).  Note.  —  Inventaire  des  titres  du  prieuré.  — 
Plusieurs  copies  de  chartes. 

Vilry-le-trançois  (et  Vilry-lc-Brûlé).  Copies  de  chartes  depuis 
1205.  —  Liste  des  baillis  depuis  1220,  etc.  —  Pièces  diverses.  — 
.Mémoire  des  fiefs  mouvans  de  Vitry  dans  lesquels  il  y  a  ouverture 
(xv!!*"  siècle).  —  Mémoire  ou  journal  des  Etats  de  Vitry  en  1744 
(Rédaction  du  prince  de  Ligne,  président  de  la  noblesse),  15  feuil- 
lets. —  Note.  —  Etat  de  l'Election  (imprimé  et  annoté).  —  Arrêt 
du  Conseil  d'Etat  en  faveur  du  S''  Le  Fèvre  de  Bellefontaine  (16  mai 
1730)  (imprimé).  —  Mémoire  pour  les  habitants  et  communautés 
de  Laval,  de  Wargemoulin  et  de  Somme-Tourbe,  régis  par  la 
coutume  de  Vitry,  et  les  habitans  et  communauté  de  Tahure, 
régis  par  la  coutume  de  Reims,  contre  le  marquis  de  Joyeuse 
et  le  comte  de  Grandpré.  au  sujet  de  la  question  du  franc-alleu, 
lors  de  l'Assemblée  des  Etats  pour  la  réforme  de  la  coutume  de 
Vitry  en  1744  (imprimé).  —  Etats  de  Blois  :  Convocation  du  Roi 
concernant  l'élection  des  députés  pour  le  baillage  de  Vitry  (15  août 
1576). 

Le  F/'rier  (chapelle,  au  diocèse  de  Meaux).  Acte  de  fondation  (1352) . 

VouUoil  (prieuré  de  N.-D.  de),  près  de  Provins.  Assez  nom- 
breux exti'aits  de  pièces  intéressantes  (Epitaphe  de  Mgr  Charles  de 
Bourlon,  évêque  de  Soissons,  etc.). 

CXI  bh.  —  Supplément  à  la  topographie.  A.-V.  (Volume  de  249 
feuillets). 

ArqensoUes  (abbaye  d').  E.xtrait  de  l'histoire;  liste  des  abbesses. 

firaine.  Mémoire  sur  le  comte  de  Braine. 

Coulommiera .  Chûteau.  —  Paioisses  de  l'élection,  etc.  —  Prieuré 
de  Sainte-Foy. 

1.   \'.  Dicl.  de  Liltré. 
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Ferlé- sur- Aube  [La],   Extrait  du  dénombrement  du  comté  de 
Vertus  (1508).  —  Droits  du  Vicomte.  —  Charte  d'alTranchissemeat 
de  La  Ferté-sur-Aube  par  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne  (1231). 
Hans-en- Aigoniie .  Différend  outre  le   seigneur  du  lieu  et  ses 
bourgeois  {1-265). 
La  Madekinc-de-Trahncl  (prieuré).  Note. 
iandève  (prieuré  et  depuis  abbaye  de),  au  diocèse   de   Reims. 
Erection  du  prieuré  en  abbaye  (1fi2o).  —  Mémoire. 
Lnugné  (abbaye).  Mémoires. 
Plancy  (chapitre  de). 

Freme  (Acquisition  par  le  chapitre  do  Reims  eu  139.Sdc  la  terre 
de). 

Rctiiel.  -Nombreuses  cliartes  et  notes  historiques,  —  [Mémoires 
de  Pierre  Canart,  de  Taté,  etc.  —  Récit  de  la  bataille  de  Relhel 
(IG50).  —  Lettres  de  Durand,  avocat  à  Retbel,  au  prieur  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims.  —  Généalogie  des  comtes   et   ducs   de  Rethel. 
Singly,  Elan,  Omont,  Bosséval.  —   Election  de  Rethel  (imprimé)!. 
Sainl-Dizier.  Documents  divers.  —  Placet  présenté  au  Roy  par 
les  échevins  et  babitaus  par  lequel  ils  demandent  à  être  maintenus 
dans  leurs  droits. 
Val-des- Ecoliers  {Le).  Note. 
Vandeuvrc.  Note. 

Iniicotileurs.  Echange  du  fief  faite  par  le  sire  do  .loinvijle  avec 
le  roy  Philippe  de  Valois  (1334). 

Vauluisanl  (abbaye  de).  Extrait  de  la  chronique  de  l'abbaye. 
—  Chartes  (xiii«  siècle). 

Vaux-la-Doucc.  Lettre  de  D.  Mailiart,  abbé,  aux  Bénédictins 
chargés  de  préparer  l'histoire  de  Champagne  (19  mai  1741). 
Vermandois  (comté  de).  Notice  historique. 
Vertus  (comté  de).  Documents  divers.  —  Lettres  patentes  du 
roi  de  France  .Jean  II  (avril  1361)  par  laquelle  il  érige  Vertus,  Bon- 
nay,  La  Ferté-sur-Aube  et  autres  terres  de  Champagne  en  titre  de 
comté,  ordonnant  qu'il  y  soit  ajouté  d'autres  terres  jusqu'à  la 
somme  de  3,000  fr.  de  rente  pour  servir  k  la  dot  de  sa  fille  Isa- 
belle, mariée  à  .fean  Galéas  Visconti,  tils  du  seigneur  de  Milan 
(copie).  —  Lettres  du  roi  Charles  V  (29  avril  1366)  ordonnant  l'esti- 
mation du  comté  de  Vertus  :  Prisée  faite  en  1367,  etc.  —  Vidimus 
de  chartes  du  xv«  siècle  (partage,  aliénation,  etc.).  —  Charte  par 
laquelle  Henri,  comte  de  Champagne  (illi'i),  reconnaît  que  le 
château  de  Vertus  appartient  <i  réglise|de  [Reims  et  qu'il  ne  le 
tient  qu'à  titre  précaire,  etc.,  etc.  —  Arrêt  contre  les  religieux  do 
Saint-Sauveur  de  Vertus  (1373).  —  Octroi  de  mettre  un  groniei'  à 
sel  à  Vertus  par  le  roi  Charles  VI  (18  octobre  1402),  etc.  —  Villa- 
ges dépendants  de  l'ancienne  prévôté  de  Vertus  (1337).  —  Extrait 
d'un  dénombrement  de  tîiOS"),  etc. 
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Villemcnir .  Mémoire  historique  sur  la  seigneurie. 
Vinets  (prieuré   de).   Sa  fondation   en  H.oO.  —  Inventaire   des 
titres. 

CXI  ter.  —  2m9  supplément  à  la  topographie.  B.-V.  (Volume  de 
i 67  feuillets). 

Bar-sur- Aiihe.  Abrégé  historique. 

Château-Thierry.  Onze  pièces  (Election;  Privilèges;  Lettres 
royales;  notes  sur  le  fabuliste  La  Fontaine,  etc. . .) 

Chaumont-en-Bassigni/.  Notes  historiques.  —  Privilèges  de  la 
ville.  —  Bulle  du  pape  Sixie  IV  du  8  février  1473  (imprimé)  en 
faveur  de  l'église  Saint-Jéan-Baptisle  ;  mémoire  relatif  à  cette 
bulle,  etc.  —  Réduction  de  la  ville  de  Ghaumont  à  l'obéissance  du 
roi  Henri  iV  (lo94).  —  Engagement  du  domaine  de  Ghaumont 
(l6i3).  —  Lettres  missives  (1717).  —  Anecdotes  de  la  ville  de 
Ghaumont  présentées  au  Roi  f)ar  M.  le  Pelletier  de  Beaupré,  inten- 
dant de  Champagne  (1744). 

Clairvaux.  Nombreux  titres  sur  l'abbaye  (copie  des  pièces  par 
lesquelles  le  roi  de  Portugal  rend  son  royaume  tributaire  de 
Notre-Dame  de  Clairvaux  (1142).  —  Bulles  des  papes  Eugène  III 
(1148),  Alexandre  III  (1163),  Alexandre  IV,  etc.  —  Epitaphes  de 
personnages  inhumés  à  Clairvaux.  —  Notes  diverses,  etc.  —  Inven- 
taire d'actes.  —  Copie  de  la  lettre  de  l'ambassadeur  de  la  répu- 
blique de  Gènes  à  l'abbaye  de  Clairvaux  en  remerciement  de  la 
relique  de  saint  Bernard  (1633),  etc. 

Fère-en-Tardenois  (quatre  piècesi.  Foire  établie  en  1330.  — 
Vidimus  de  chartes. 

Girry.  (Terre  érigée  en  marquisat  en  1653),  (2  pièces).  —  Lettre 
(le  D.  François  Gobreau.  —  Abrégé  historique  sur  Givry. 

Monlaimé  (11  pièces),  —  Lettres  de  Secousse,  de  Lévêque  de  La 
Ravalière  et  de  l'abbé  Chèvre,  curé  de  Villeinaur  (xviii=  siècle).  — 
Notes  sur  la  Chapelle- Vallon,  Lagny,  Palis,  Vert-sous-Moymer,  etc. 

Orbais  (abbaye).  Chartes  de  H47,  1239  et  1277  (3  pièces). 

Rosoti-en-Brie.  Note  historique. 

Roucy  (six  pièces).  Documents  sur  les  comtes  de  Roucy,  pairs  de 
Champagne  :  leur  généalogie,  etc. . . 

Salni-Dizier  (2  pièces).  «  Fiefs  mouvans  du  Roy  à  cause  du  chas- 
tel  de  Saint-Dizier  ■■.  —  Engagement  de  Saint-Dizier  en  ldS7. 

Vertus.  Dénombrement  du  comté  de  Vertus  rendu  en  lo08  par 
M,  François  de  Bretagne,  comte  de  Vertus,  etc. 

{A   suivre.)  E.  de  B. 


NÉUHOLOrTiR 


M.  CuRisTiAX  Dagui.n.  —  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la 
mort  de  M.  Cbristian  Daguin,  secrétaire  du  (Comité  de  rédaction 
de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  qui  a  succombé  prématu- 
rément à  Paris,  le  27  février  i80J,  dans  sa  .13^  année,  aux  atteintes, 
d'une  congestion  pulmonaire. 

Victor-Félix-FernandChristian  Daguin,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  appartenait  par  sa  famille  au  département  de  la  Haute- 
Marne.  11  était  neveu  de  l'honoiable  M.  Daguin,  ancien  président 
du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine, 

Reçu  docteur  en  droit  à  la  suite  d'une  tbèse  couronnée  par  la 
Faculté  de  Paris',  .M.  Cbristian  Daguin  se  révéla  de  bonne  heure 
jurisconsulte.  Il  s'adonna  particulièrement  aux  études  de  droit 
international.  Ses  travaux  et  sa  compétence  en  cette  matière  le 
désignèrent  aux  fonctions  de  secrétaire  de  la  Société  française  de 
législation  comparée.  Il  était  l'un  des  collaborateurs  les  plus  zélés 
de  la  savante  compagnie  dans  les  rangs  de  laquelle  sa  disparition 
laissera  un  grand  vide. 

Travailleur  infatigable,  Cbristian  Daguin  ne  refusait  jamais  son 
concours  à  une  œuvre  utile.  11  y  a  quatre  ans,  il  fut  cboisi  pour 
secrétaire  du  Comité  de  rédaction  de  la  Revue  de  Champagne  et 
de  Bric,  et  depuis  lors  les  intérêts  de  notre  recueil  n'ont  pas  cessé 
de  tenir  une  large  place  dans  ses  préoccupations.  Nos  lecteurs 
savent  dans  quelle  mesure  il  a  réussi  à  assurer  le  succès  de  la 
Revue.  La  Table  des  25  premier  volumes-  dressée  par  Cli.  Daguin 
avec  autant  d'intelligence  que  de  dévouement,  est  le  dernier  travail 
sorti  de  sa  plume,  travail  considérable  qui  méritera  certainement 
à  la  mémoire  de  son  auteur  la  reconnaissance  de  tous  les  érudits^ 

1 .  De  l'autorité  et  de  Vexéculion  des  jugements  étrangers  en  matière 
civile  et  ciinmierciale  en  France  et  dans  les  divers  pays,  un  vol.  in-S», 
Paris,  Pichon,  1887. 

2.  In-8°  (le  l.'iô  cjI.  ;  Arcis-sur-Aube,  Frémont  ;  Paris,  Picard,  1891. 

3.  Outre  ses  articles  dans  les  Revues  juridiques,  on  doilf  ncore  à  Christian 
Daguin  les  publications  suivantes  :  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société 
.le  législation  comparée,  \  vol.gr.  in-8",  Paris,  Pichon,  1885.  —  De  l'exception 
de  chose }ugèe,  broch.  in-8'',  Paris,  Pichon,  1887.  —  De  l'exécution  des  juge- 
ments étrangers  d''après  la  jurisprudence  française  (en  collaboration  avec 
M.  Ch.  Lachau),1  vol  iu-8",  Paris,  Larose  et  Forcel,l889.  —  Lois  du  9  juillet 
1889  et  du  22  juin  1890  sur  le  parcours  et  la  vaine  pâture  annotées,  broch. 
in-8",  Paris,  Pichon,  1890.  —  La  Champagne  et  la  Brie  à  l'Exposition  Uni- 
verselle de  1889  {Liste  des  exposants  récompenses),  broch.  iu-8",  Arcis-sur- 
Aube,  Léon  Frémont,  1890. 
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Associé-coiTespoiidaiiL  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  membre  correspondant  de  la  Société  Académique  de 
l'Aube,  etc...,  Cb.  Daguin  était  officier  d'Académie  et  du  iN'icham 
Il'tikbar  de  Tunis.  La  confiance  de  ses  concitoyens  l'avait  appelé, 
il  y  a  quelques  années,  aux  fonctions  de  maire  d'Aubenve,  cbef-lieu 
de  canton  de  la  Haute-Marne,  où  il  passait  régulièrement  la  belle 
saison,  consacrant  au  bien  public  les  loisirs  dont  il  {)ouvait  disposer. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  ce  jeune  homme  ont  apprécié  ses  qua- 
lités privées,  sa  nature  fine  et  droite,  la  générosité  de  son  cœur  et 
sa  parfaite  obligeance.  Arraché  subitement  aux  promesses  d'un 
avenir  brillant,  Ch.  Daguin  est  mort  en  chrétien  couime  il  avait 
vécu.  Son  existence,  courte,  mais  bien  remplie,  est  un  exemple 
dont  ses  collaborateurs  et  ses  amis  ne  doivent  pas  perdre  le  fruit. 
Puisse  le  souvenir  que  nous  lui  gardons  adoucir  l'amertume  des 

l'egrets  qu'il  a  laissés!  La  Rkdaction. 

* 

Le  10  murs  1892,  s'éteignait  à  Reims,  dans  sa  89*^  année, 
M.  Prosper  Jourdain  de  Muizon,  chevalier  de  Saint-Grégoire-le- 
Grand,  membre  du  Conseil  de  Fabrique  de  la  cathédrale,  estimé 
et  regretté  de  tous  pour  son  dévouement  aux  œuvres  charitables. 
11  était  veuf,  depuis  le  14  décembre  1890,  de  M"'"  Marie-Félicie 
L'Espagnol  de  Bezannes,  dont  la  Revue  de  Cliainpa(jne  retraçait  la 
vie  bienfaisante  dans  sa  livraison  de  février  1892. 

La  famille  de  Muizon,  qui  compte  plusieurs  représentants  à 
Reims,  à  Paris  et  à  Muizon  (Marne),  tire  son  nom  de  cette  der- 
nière localité,  oîi  l'un  de  ses  membres  possède  un  château  de  pur 
style  Louis  XIII,  dont  l'entrée  et  la  façade  sur  le  jardin  ne  sont 
pas  sans  caractère.  H.  J. 


BIBLIOGIUPHIE 


Solice  sur  Alphonse  Perin,  peintre  dlUstoirc  (1798-1874),  ses  peintures 
murales  à  Notre-Dame  de  Loretie,  lecture  laite  à  l'Académie  natioaale  de 
Reims  par  Alphonse  Gossur,  architecte,  auteur  des  Coupoles  d'Orient  et 
d'Occident,  membre  lilulaire.  Paris,  Baudry  ;  Reims,  Malot,  1892,  in-folio 
de  40  pages  de  texte,  avec  18  planches. 

La  Revue  de  Champagne  a  déjà  signalé  la  remarquable  Confé- 
rence, faite  par  M.  Alphonse  Gosset  à  l'Académie  de  Reims,  dai>s 
la  séance  du  27  novembre  4891,  sur  l'œuvre  d'Alphonse  Perin, 
peintre  originaire  de  Reims,  le  collaborateur  et  l'ami  d'Orsel, 
l'un  des  rénovateur?  de  l'art  chrétien  en  notre  siècle.  Non  content 
d'avoir  commencé  devant  le  public  rémois  la  réhabilitation  du 
caractère  et  du  talent  de  cet  artiste  trop  peu  connu  de  notre  géné- 
ration, M.  Gosset,  avec  un  zèle  qui  l'honore,  vient  de  mettre  au 
jour  le  texte  de  sa  Conférence,  accompagné  de  planches  reprodui- 
sant les  plus  beaux  motifs  des  peintures  de  Notre-Dame  de  Lorelte, 

Cette  nouvelle  publication  de  M.  Gosset  forme  la  suite  des 
Œuvres  diverses  de  Victor  Orscl  (1795-1830),  mises  en  lumière  et 
présentées  par  Alphonse  Perin,  recueil  terminé  en  1878  par  Félix 
Perin,  avec  cent  dix  planches  accompagnées  d'un  texte  explicatif. 
C'est,  on  le  voit,  un  travail  persévérant  et  de  longue  haleine  qui  se 
complète  aujourd'hui;  c'est  aussi  une  galerie  très  instructive  que 
les  artistes  contemporains  devraient  parcourir  et  étudier.  Ils  trou- 
veraient là  des  modèles  en  tout  genre  pour  une  décoration  vrai- 
ment traditionnelle  et  chrétienne  de  nos  monuments  religieux. 

H.  J. 


Les  meutles  et  véneries  de  Jean  de  Ligniville,  chevalier,  comte  de  Beij, 
introduction  et  notes  par  Ernest  Jullien  et  Henri  Gallice.  Deux 
parties  formant  d  ux  volumes  pet.  in-4''  de  466-421  pages,  plus  les  notes. 
Paris,  Damascèue  Morgand^  libraire  de  la  Société  des  bibliophiles 
français,  1892. 

Voici  un  superbe  ouvrage  de  chasse,  digna  de  tenter  les  biblio- 
philes autant  que  les  amateurs  de  vénerie.  D'une  exécution  typo- 
graphique splendide,  il  est  orné  sur  le  titre  des  armoiries  gravées 
de  l'auteur,  et,  après  l'introduction,  de  cinq  planches  en  fac-similé 
donnant  l'état  de  la  vénerie  du  duc  de  Lorraine  en  1608.  Les  notes 
sont  renvoyées  à  la  fin  de  l'ouvrage,  et  le  texte  apparaît  ainsi  avec 
tout  son  caractère  primitif.  Composé  par  l'un  des  grands  person- 
nages de  la  noblesse  Lorraine,  le  traité  des  Meuttes  et  véneries  e^l 
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rempli  de  liés  curieuses  remarques  en  tous  genres;  il  étudie  suc- 
cessivement la  chasse  du  cerf,  du  lièvre,  du  sanglier  et  du  chevreuil. 
L'introduction  et  les  notes  ahondent  en  renseignements  érudits  et 
tout  nouveaux,  tirés  en  partie  des  Archives  de  Nancy. 

Ajoutons  que  cet  ouvrage,  conçu  sur  un  plan  méthodique  par 
un  bibliophile  éclairé  et  généreux,  acquerra  de  suite  un  prix  élevé, 
car  il  n'a  été  tiré  qu'à  Hl  exemplaires.  Les  auteurs  ont  bien  voulu 
disposer  de  quelques-uns  en  faveur  des  Bibliothèques  publiques, 
notamment  de  celle  de  Heims,  où  les  amateurs  du  livre  et  les 
lettrés  délicats  viendront  en  parcourir  les  pages.  H.  J. 

♦ 

fable  analytique  des  Annuaires  de  la  Marne,  1800-1891,  par  Amédée 
Lhote,  auteur  de  la  Biographie  chûlonnaise,  Cliâlons,  Le  Roy,  1892, 
iu-12. 

Depuis  longtemps  on  réclamait  une  table  générale  de  celte 
immense  collection  des  Annuaires  du  déparlement  de  la  Marne, 
qui  paraissent  sans  interruption  chaque  année  depuis  le  commen- 
cement du  siècle.  La  voici  enfin  mise  au  jour,  sous  la  forme  la 
plus  concise  et  la  plus  favorable  aux  recherches.  Elle  vient  d'être 
imprimée  dans  le  volume  de  VAnnuaire  pour  1892. 

Nous  espérons  qu'elle  sera  tirée  à  part  et  permettra  ainsi  la  vul- 
garisation des  éléments  si  nombreux  qu'elle  comporte  sur  la  topo- 
graphie et  la  biographie  d'une  vaste  région.  Déjà  un  compte-rendu 
fort  exact  en  a  été  donné  dans  le  Journal  de  la  Marne  du  26  mars 
1892,  et  ne  pouvons  que  renvoyer  à  cette  notice  ceux  qui  voudront 
se  renseigner  à  fond  surle  nouveau  travail  de  M.  Amédée  Lhote.  Mais 
nous  ne  terminerons  pas  notre  article  sans  remercier  cordialement 
l'auteur  du  service  signalé  qu'il  vient  de  rendre  aux  bihliographes 
et  aux  bibliophiles  cliampenois.  H.  J. 


Saint-I^emy    de    Provence    au   Moyen-Age,   par    M.    Deloche.    Paris, 
imprimerie  calionale,  1892,  in-4''  de  9o  p.  avec  deux  caries. 

A  propos  des  tiers  de  sou  d'or  mérovingiens  attribués  à  Saint- 
Remi  en  Provence,  puis  aux  Saint-Remi  ardennais,  l'auteur,  amené 
às'occuper  desorigines  de  la  cité  méridionale,  nous  donne  une  élude 
historique  mi-provençale,  mi-champenoise.  Dès  le  x^  siècle,  Saint- 
Remi  en  Provence  appartenait  à  la  grande  abbaye  rémoise.  Son 
nom,  indiqué  dans  un  diplôme  de  964,  ne  lui  vient  pas  du  patron 
de  son  église,  antérieurement  dédiée  à  saint  Martin.  La  villa  anti- 
que, devenue  bourg,  vil  modifier  sa  dénomination  primitive  par 
l'usage.  Elle  se  confondit  avec  le  nom  de  l'abbaye  propriétaire, 
comme  le  nom  du  grand  évêque  de  Reims  avec  celui  des  Renii. 

L'abbaye  de  Saint-Remi  abandonna  ses  droits  de  propriété  en 
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1331,  à  la  demande  du  pape  Jean  XXII  qui  remplaça  la  conimu- 
naulé  proTençale  par  un  collège  de  cbaiioiiies.  M.  Deloche  déve- 
loppe avec  érudition  l'histoire  de  celte  période  locale  à  l'aide  de 
documents  originaux  empruntés  aux  Archives  départementales 
d'Avignon  et  aux  Anhives  municipales  de  Reims.  H    M. 


Keconstitution  de  la  voie  romaine  de  Reims  a  Cologne  par  Novion- 
PoRCtEN,  Wabcq  et  Etion,  par  Tabbé  Dessailly.  —  Paris,  Ch.  Dela- 
gra^e,  1891,  in-8"  de  19  pages. 

L'auteur  de  celte  brochure  suit  avec  une  niélhode  et  une  sagacité 
louables  le  tracé  d'une  voie  souvent  confondue  avec  celle  de  Reims 
à  Trêves.  Elle  avait  été  antérieurement  indiquée  par  Bergier  et 
D.  Leiong,  puis  reconnue  sur  le  terrain  par  M.  iMialarel  en  1864  : 
les  géographes  locaux  n'ont  donc  pas  cessé  d'en  afiirmer  l'exis- 
tence, et  d'aussi  nombreuses  mentions  n'avaient  pu  échapper  à  la 
Commission  topofjrapliique  des  Gaules.  Mais  si  le  travail  de 
M.  l'abbé  Dessailly  n'est  pas  une  révélation,  il  n'en  a  pas  moins 
son  intérêt  L'auteur  identitie  savamment,  comme  l'avait  déjà  fait 
M.  Digol  dans  son  Histoire  d'Aiistrasie,  la  station  de  Noviomagiis 
avec  Novion-Porcien,  et  développe  d'excellentes  raisons  à  l'appui 
de  son  opinion  :  il  est  moins  heureux  pour  la  station  de  Mosa,  car 
il  écarte  Caslrice  et  propose  Etion  en  se  fondant  sur  de  nombreux 
accidents  topographiques.  M.  IMialarel  avait,  non  sans  des  motifs 
puissants,  choisi  Montcy;  le  nom  de  ce  lieu,  situé  dans  une  vaste 
plaine,  est  dénaturé  de  fraîche  date  ;  il  s'appelait  encore  Montcy 
au  xiii«  siècle  (CarluL  de  Rethel,  n"  lb9)  et,  sous  ce  vocable,  on 
retrouve  sans  grand  effort  le  Mose  antique.  La  dislance  entre 
Nooiomarjus  et  Montcy  est  aussi  plus  conforme  aux  données  de  la 
Table  de  Peutiiiger. 

Quant  ù  Meduantho,  le  consciencieux  abbé  se  borne  sans  insister 
beaucoup,  à  proposer  Nohan,  et  il  reconnaît  que,  pour  rapprocher 
les  deux  noms,  il  faut  avoir  recours  à  une  «  apocope  »  et  à  des 
combinaisons  étymologiques  compliquées. 

Ses  prédécesseurs  paraissent  avoir  été  plus  heureux  en  faisant 
Meduantho  de  Mende-Saml-Elienne,  hameau  dépendant  de  la  com- 
mune de  Longchamps.  à  une  lieue  et  demie  au  nord  de  Bastogne. 
C'est  une  station  antique  bien  connue,  déjà  signalée  par  BerthoUet 
dans  son  Histoire  de  Luxembourg  comme  point  de  croisement  de 
deux  voies  romaines  dont  l'une  est  la  voie  de  Reims  à  Cologne. 

Il  ne  laul  pas  oublier  le  docteur  Masson  qui  dès  18GI,  dans  ses 
Annnales  ardennaises  (pages  2Sl  à  "2.^9),  étudia  la  voie  de  Reims 
à  Cologne,  et  suivit  son  trajet  sur  le  sol  jusqu'à  Montcy.  Nul  doute 
que  si  l'éruditabbé  Dessailly  avait  connu  celte  description  en  1891 , 
il  se  fût  rallié  aux  judicieuses  conclusions  du  docteur  Masson. 

V.  DE  Bar. 


224  BIBLIOGRAPHIE 

Louir.  HouDAtiD.  Etude  a  propos  d'antiquités  RECUEfLLiES  en  Tunisie, 
Paris,  G.  Steinhei!,  1892,  in- 8°,  '6i  p.  4  pi. 

Depuis  que  la  France  a  étendu  son  proleetoral  sur  la  Tunisie, 
les  antiquités  sont  sorties  de  terre  dans  toute  la  Régence,  et  il 
n'est  pas  un  ofticier,  un  commerçant  ou  un  simple  touriste  qui 
n'ait  rapporté  en  P'rance  quelque  souvenir  archéologique  recueilli 
dans  ce  pays.  Plusieurs  de  ces  précieux  objets  sont  aujourd'hui 
déposés  dans  nos  musées  provinciaux,  sans  parler  de  ceux,  très 
nombreux,  qui  ont  été  enrichir  les  collections  du  Louvre.  M.  Louis 
Houdard,  conservateur  du  musée  municipal  de  Saint-Dizier  (Haute- 
Marne),  signale,  dans  un  récent  travail,  un  certain  nombre  de 
monuments  antiques  recueillis  à  Carthage  et  offerts  au  musée  de 
Saint-Dizier  par  M.  Poissonnier,  ancien  pharmacien  en  chef  du 
19=  corps  d'armée  et  feu  M.  Lucas,  ancien  lieutenant  de  vaisseau 
et  directeur  du  port  de' la  Goulelte. 

On  y  remarque  deux  monuments  de  style  punique.  Le  premier 
est  une  stèle  votive,  anépigraphe,  avec  l'image  de  la  déesse  Tanit, 
debout,  de  face,  la  main  droite  levée  à  la  hauteur  de  la  poitrine, 
la  paume  tournée  en  dehors.   1!  existe  toute  une  série  d"ex-volos 
analogues.   Comment  a-t-on    pu   s'imaginer   que  cette   sculpture 
avait  seroi  de  plaque  indicatrice  d'une  des  rues  de  la  nécropole 
■punique  (p.  9)? —  Le  second  est  la  partie  supérieure  d'une  stèle 
votive  à  Tanit,  avec  deux  lignes  de  caractères  néo-puniques;  le 
fronton  est  orné  d'une  main  droite  ouverte,  la  paume  tournée  en 
dehors.  Ces  deux  monuments  sont  gravés  sur  la  planche  L 
Parmi  les  antiquités  d'époque  romaine,  nous  signalerons  : 
i"  Une  vingtaine  de  fragments  de  mosaïque  de  l'époque  impé- 
riale, et  quatre  autres  fragments,  plus  anciens,  trouvés  dans  les 
fouilles  du  temple  d'Esculape,  sur  l'acropole  de  Carthage. 
2°  Seize  fragments  de  peintures  murales. 
3°  Cinq  chapiteaux    de   colonnes,    en   maibre   blanc,   d'ordre 
corinthien.  L'un  d'eux  a  été  retiré  de  la  darse  de  l'arsenal  de  la 
Goulfctte. 

4"  Un  chapiteau  de  pilastre  en  marbre  gris,  très  bien  conservé, 
ayant  fait  partie  de  l'ancienne  collection  du  kaznadar. 
0"  Trois  chapiteaux  en  pierre  calcaire. 

6°  De  nombreux  fragments  d'architecture  dont  quelques-uns 
sont  d'un  travail  excellent. 

7°  Une  statue  d'impératrice  romaine  en  marbre  blanc,  debout, 
drapée;  la  tête,  les  pieds,  la  main  gauche  et  le  bras  droit  man- 
quent (pi.  II).  Qu'est-ce  que  la  statue  colossale  d'empereur 
romain,  trouvée  à  Carthage  en  1884  et  qui  aurait  été  transportée 
au  Louvre  (p.  26-27)  ? 

S°  Une  tête  de  femme,  un  bras  droit  de  statue,  un  torse  nu  de 
jeune  fille,  un  fragment  de  statue  virile  en  costume  militaire,  une 
main  colossale,  un  fragment  do  jambe  de   Satyre,  une  griffe  de 
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lion,  et  deux  fragments  de  draperie,  trouvés  l'un  dans  le  bassin 
de  l'arsenal  de  la  Gouletle  et  l'autre  dans  les  ruines  de  l'amphi- 
théâtre de  Carthage.  Le  tout  en  marbre  blanc. 

9"  De  grandes  amphores. 

10°  Des  lampes  en  terre  cuite.  —  M.  L.  H.  signale  (à  ce  propos) 
une  lampe  de  sa  collection  particulière,  provenant  du  Kef  (Sicca 
Veneria)  et  représentant  un  gladiateur,  debout,  dans  l'attitude  du 
combat  (pi.  HI).  C'est  le  seculor  dont  les  armes,  d'après  Xiphilin 
(LXXll),  étaient  une  épéc  courte  et  un  bouclier.  —  Une  série  de 
lampes  chrétiennes  ornées  d'animaux  symboliques  (tigre,  lièvres, 
paon),  du  monogramme  du  Christ,  ou  d'une  croix  latine;  Tune 
d'elles  porte  la  l'eprésenlation  curieuse  et  rare  de  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions. 

11°  Des  briques  estampées,  de  l'époque  byzantine. 

12"  Un  fragment  de  brique  romaine  avec  la  marque  du  fabricant 
CEiNSVRlNVS,  en  deux  lignes. 

13°  Des  objets  en  terre  cuite,  de  forme  ovoïde,  faits  au  moule 
et  que  M.  L.  H.  appelle  des  projectiles  de  fronde??  —  Ces  objets 
sont  très  nombreux  à  Carthage,  mais  rien  n'est  moins  certain  que 
cette  désignation. 

14°  Trois  fragments  d'inscriptions  sur  marbre  blanc.  L'épigra- 
phie  de  Carthage  est  malheureusement  réduite  en  poussière  et 
c'est  dans  cet  état  déplorable  qu'on  retrouve  la  plupart  des  textes. 

Aj.  ~  PI.  IV,  fig.  1.  Fragment  d'une  épitaphe  de  l'époque  chré- 
tienne. On  distingue  les  traces  de  trois  lignes.  A  la  ligne  3,  restes 
du  mot  men'>'ES. 

B).   —  PI.  IV,  fig.  2.  Fragment  d'une  épitaphe  païenne: 

dis  wianiB.SAG 
....  ieRTVLLVS 

. .  vix.  ANN.  VII 

C).  —  PI.  IV,  fig.  3.  Fragment  d'une  plaque  de  marbre  blanc 
portant,  sur  ses  deux  faces,  des  ornements  au  trait,  de  l'époque 
chrétienne.  Sur  une  des  faces  on  voit  une  couronne  à  lemnisques, 
accostée  à  droite  d'une  colombe;  la  moitié  de  la  couronne  manque, 
ainsi  que  la  colombe  placée  à  gauche  en  pendant  de  la  première. 
Sur  l'autre  face,  restes  d'une  inscription  chrétienne  :  à  la  première 
ligne,  il  y  avait  peut-être  le  nom  AUEodaius  très  fréquent  à  Car- 
thage. Au-dessous  de  l'inscription  étaient  gravés  deux  paons 
affrontés,  séparés  probablement  par  un  vase,  et  dont  il  ne  reste 
que  la  moitié  d'un,  celui  de  gauche. 

Ce  petit  aperçu  suffira  pour  démontrer  l'mtérct  et  l'utilité  de  la 
publication  de  M.  L,  Boudard.  Le  musée  municipal  de  Saint-Dizier, 
fondé  en  1881,  a  pris  sous  sa  direction  une  importance  véritable. 
Toutes  nos  félicitations  au  dévoué  conservateur  qui  a  donné  asile 
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à.ces  antiquités  africaines  et  les  a  sauvées  de  l'oubli  en  les  signalant 
à  i'atteDlion  des  archéologues. 
Ajoutons  que  cette  publication  est  absolument  opportune. 

Ant.  Héron  de  Villkfosse. 

* 

HiSTOinE   ET    GÉOGRAPHIE   ÉLÉMENTAIRE    DU    CANTON   DE   CrÉCT. 

Sous  ce  litre  vient  de  paraître  chez  M.  Le  Blondel,  éditeur  à 
Meaux,  un  volume  illustré  de  37  gravures  et  accompagné  d'une 
carte  du  canton.  L'auteur,  M.  Georges  Husson,  délégué  cantonal 
et  membre  de  la  Société  archéologique  de  Meaux,  a  visité  les 
archives,  couru  les  bibliothèques,  lu  et  relu  tous  les  ouvrages 
briards  de  Duplessis,  Michelin,  Allou,  Berthault,  T.  Lhuillier,  etc.. 
etc.  Après  tontes  ces  recherches,  il  a  écrit  sur  chaque  commune 
un  résumé  historique  qui  contient  tout  ce  qu'il  était  intéressant 
de  mentionner. 

Ce  résumé  est  suivi  d'un  chapitre  consacré  à  la  (]éoQraphie, 
lequel,  à  son  tour,  est  accompagné  de  renseignements  sur  Vadmi~ 
nisiralion,  les  monuments,  les  curiosités,  et  enfin  de  notices  sur 
les  personnages  célèbres. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  l'Histoire  et  la  Géographie 
du  canton  de  Crécij  n'intéressera  pas  que  les  écoliers  et  que  leurs 
aînés  trouveront  à  la  lire  un  plaisir  extrême.  Il  est  donc  à  sou- 
haiter que  l'exemple  donné  par  M.  G.  Husson  soit  bientôt  suivi 
pour  tous  les  autres  cantons  de  notre  département. 

{Echo  de  la  Brie.) 
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Société  Académique  de  l'Aube  (Séance  du  iO  février  i8'J2). 
—  Présidence  de  M.  Arnould,  président. 

Correspondance  et  Communications  du  Président 

M.  le  Président  annonce  que  M''  Foui-nier,  notaire,  a  envoyé  à 
la  Société  l'acte  d'acceptation  de  la  donation  de  M.  l'abbé  Etienne 
Georges!.  Cette  pièce  sera  déposée  aux  Archives. 

Le  Recueil  da  Actes  administratifs  de  la  Préfecture  de  l'Aube 
contient  une  circulaire  adressée  par  M.  le  Préfet  à  MM.  les  Sous- 
Préfets,  Chefs  de  service  et  Maires  du  déparlement,  pour  leur 
recommander  de  veiller  à  la  conservation  des  objets  d'art,  d'anti- 
quité et  d'histoire  naturelle  découverts  en  exécutant  des  fouilles 
pour  des  causes  diverses,  et  leur  demander  d'user  de  toute  leur  , 
intluence  afin  que  ces  objets  précieux  soient  déposés  au  Musée  de 
Troyes.  M.  le  Préfet  attire  surtout  leur  attention  sur  les  fouilles  de 
tombes  celtiques,  gauloises,  romaines,  mérovingiennes;  les  crânes 
de  races  humaines  trouvés  dans  ces  sépultures;  les  armes  en 
silex,  en  bronze,  en  fer;  les  vases  en  terre  cuite,  en  verre,  et  les 
urnes  lacrymatoires;  les  statuettes,  médailles,  bijoux,  objets  d'art 
de  toute  sorte;  les  fragments  de  céramique  ancienne,  décorés  de 
dessins,  avec  des  inscri^ttions  ou  des  noms  de  potiers  romains; 
les  vestiges  des  industries,  des  habitudes,  des  mœurs;  les  fossiles, 
ossements  et  débris  paléontologiques;  les  aérolithes  ou  pierres 
tombées  du  ciel.  M.  le  Préfet  recommande  aussi  la  conservation 
des  monuments  celtiques  (dolmens,  menhirs,  galeries  couvertes) 
qui  existent  encore  dans  le  département,  et  notamment  dans 
l'arrondissement  de  Nogent-sur-Seine,  et  qui,  trop  souvent,  sont 
exposés  à  une  inintelligente  destruction. 

La  sollicitude  de  M.  le  Préfet  s'étend  enfin  aux  découvertes 
d'histoire  naturelle.  Il  signale,  particulièrement,  le  Vison,  qui  peut 
être  l'encontré  dans  l'Aube,  puisqu'il  parait  exister  sur  nos  contins, 
dans  l'Yonne,  et  l'Aigle  Jean- le- Blanc,  qui  vit  encore  dans  nos 
forêts. 

La  Société  applaudit  chaleureusement  à  cette  intelligente  cir- 
culaire, qui  révèle  chez  son  auteur  un  ami  éclairé  de  la  science, 
de  l'archéologie  et  des  arts,  et  elle  adresse  à  M.  le  Préfet  ses  vifs 
remerciements  pour  l'intérêt  qu'il  porto  au  développement  des 
collections  de  notre  Musée. 

\.  V.  suprà,  p.  69. 
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M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-\rts  fait 
savoir  qu'il  vient  d'accorder  une  subvention  de  l,oÛO  fr.,  pour 
l'impression  du  Catalogue,  avec  plancbes,  des  carrelages  émaillés, 
vernissés  et  faïences  du  Musée  de  Troyes,  œuvre  excellente  de 
M.  Le  Clert. 

Séance  du  19  mars  1S92.  —  Présidence  de  M.  Arnould,  prési- 
dent. 

Communications  et  Correspondances 

M.  le  Président  rend  compte  des  obsèques  de  M.  Joseph  Audiffred, 
auxquelles  il  a  assisté  à  la  tête  d'une  délégation  nombreuse  de  la 
Société  Académique.  11  donne  lecture  du  discours  prononcé  au 
cimetière  du  Père-Lachaise,  par  M.  Albert  Babeau,  qui  s'est  fait 
l'interprète  éloquent  des  sentiments  et  des  regrets  de  la  Société  ; 
ce  discours  sera  inséré  dans  les  Mémoires. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Rondineau,  ancien 
Préfet  et  ancien  Président  d'honneur  de  la  Société,  où  il  avait 
laissé  le  souvenir  le  plus  sympathique,  et  de  M.  Clirislian  Daguin, 
membre  correspondant.  M,  Daguin,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  était  le  secrétaire  de  la  Revue  de  Cham- 
pagne et,  de  Brie.  Il  avait  publié,  en  outre,  d'importants  travaux  de 
jurisprudence,  et  la  Société  Académique  s'associe  aux  regrets  que 
cause  sa  mort  prématurée. 

M'"^  Léautez  offre  à  la  Société  Académique  un  de  ses  tableaux, 
représentant  une  vue  de  la  cour  du  Musée.  La  Société  exprime  à 
M"'  Léautez  tous  ses  remerciements. 

Travaux  des  SociÉTiis  correspondantes 
Romania  :  Le  Chevalier  au  lion,  poésie  de  Chrétien  de  Troyes, 
mort  en  1198;  comparaison  avec  une  légende  irlandaise,    par 
M.  Ferdinand  Lot. 

Lectures  et  Communications  des  Membres 

M.  Des  Guerrois  lit  une  Note  sur  le  Supplément  de  l'Anthologie 
grecque  publiée  par  Firmin  ï)\doi  (Antholofjiapalalina,  Volumen 
terlium).  Le  Supplément  contient  2,198  inscriptions  recueillies  sur 
les  frontons  des  temples,  les  piédestaux  des  statues,  etc. 

Dans  cette  quantité,  M.  Des  Guerrois  s'efforcera  de  rechercher 
les  quelques  perles  qui  s'y  trouvent,  en  laissant  de  côté  tout  ce 
qui  est  vulgaire,  indifférent,  dénué  de  tout  sentiment  de  poésie. 

11  donne  aujourd'hui  la  traduction  en  vers  de  celles  qu'il  a  dis- 
tinguées dans  le  premier  chapitre  intitulé  :  Dedicatoria,  —  Inscrip- 
tions dédicatoires.  Ne  pouvant  les  signaler  toutes,  nous  citerons 
seulement  celle  qui  se  rapporte  à  l'inscription  grecque  inscrite  sur 
une  patène  conservée  au  trésor  de  la  Cathédrale  de  Troyes.  Cette 
patène  en  jaspe,  entourée  d'un  cercle  d'argent,  a  été  rapportée 
par  l'évêque  Garnier  de  Traînel,  aumônier  de  la  Z^  Croisade. 

M.  d'Antessanty  lit  un  Iravail  intitulé  :    Quelques  observations 
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sur  les  oiseaux  de  l'Aube.  Il  y  donne  d"inléressanls  détails  sur 
des. espèces  rares  du  genre  Slryx,  notamnDent  sur  la  Chouette 
hulotte  et  le  Petit  Duc.  Il  mentionne  aussi  la  présence,  sur  nos 
étangs,  de  la  Spatule  blanche. 

M.  Le  Clert  conliDue  sa  communication  sur  les  découvertes 
faites  par  M.  Bardet,  membre  associé,  dans  la  région  de  Villenauxe. 

Sur  le  territoire  de  Barbuise,  il  a  déterminé  l'emplacement  de 
l'ancien  fief  de  la  Cour  Maraille  ou  Cour  des  Mardelles  au  nord 
de  raggloméralion  de  Courtavant;  il  a  pu  recueillir  un  mouton 
en  terre  blanche,  paraissant  remonter  à  l'époque  carlovingienne, 
et  un  silex  d'une  forme  très  rare;  ces  objets  sont  placés  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Société. 

A  La.  Villeneuve-au-Châtelot,  non  loin  de  l'emplacement  de 
J'églisc  Saint- André,  qui  était  située  dans  l'enceinte  du  château, 
tandis  que  l'église  actuelle,  ancienne  paroisse  du  bourg,  est  une 
église  fortifiée,  la  seule  que  nous  connaissions  dans  notre  région, 
existe  un  cimetière  gallo-romain.  Dans  la  plupart  des  sépultures, 
à  la  hauteur  de  la  main  du  mort,  se  trouvaient  placés  de  petits 
plats  remplis  d'os  de  volailles.  Un  vase  funéraire  en  terre  cuite, 
semblable  à  celui  trouvé  par  AI.  le  baron  de  Baye  dans  la  sépul- 
ture n°  6  du  cimetière  de  Vert-la-Gravelle  (Marne),  deux  clefs,  un 
trident  et  divers  autres  objets  provenant  du  cimetière  de  La  Ville- 
neuve-au-Chàtelot,  sont  offerts  par  M.  Charles-Albect  Andry, 
adjoint,  et  par  M.  Andry,  son  âls,  auxquels  la  Société  adresse  ses 
plus  vifs  remerciements. 

Mtt"=  veuve  Boudard,  de  Périgny-la-Rose,  a  bien  voulu  compléter 
ses  dons  précédents  par  celui  de  huit  carreaux  vernissés.  Il  existe 
encore,  dans  cette  commune,  deux  monuments  intéressants  :  ce 
sont  deux  mottes  franques,  situées  dans  la  prairie  ;  leur  proprié- 
taire, M.  Renon,  maire  de  Périgny,  a  l'intention  de  les  raser 
prochainement  et  a  bien  voulu  faire  espérer  le  don  à  la  Société 
Académique  des  objets  qu'il  pourra  découvrir. 

Près  du  cimetière  de  Villenauxe,  on  a  trouvé  vingt  squelettes 
rangés  les  uns  à  côté  des  autres,  mais  sans  autres  objets  qu'un 
rouleau  de  monnaies  de  Philippe  VI,  dont  M.  Bardet  a  pu  recueillir 
quelques-unes  qu'il  a  bien  voulu  offrir. 

Enfin,  il  a  pu  acquérir,  pour  notre  Musée,  un  vase  en  terre,  des 
torques  et  des  bracelets  très  intéressants,  provenani  d'une  nécropole 
fouillée  récemment  à  Fontaine-Béton,  sur  la  limite  de  notre  dépar- 
tement. Le  nombre  des  squelettes  a  été  évalué  à  deux  cents;  ils 
étaient  disposés  circulairement,  séparés  par  des  pierres  brutes  et 
superposés  les  uns  aux  autres. 

!>a  Société  prend  le  plus  grand  intérêt  aux  recherches  que 
M.  Bardet  continue  avec  un  zèle  pour  lequel  elle  lui  exprime  sa 
plus  profonde  reconnaissance. 

M.  l'abbé  Garnier  lit  la  première  partie  d'une  Etude  d'onomas- 
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tique  sur  les  anciens  noms  de  personnes  mentionnés  à  l'occasion 
de  l'évangélisation  du  pays  des  Tricasses. 

Le  Christianisme  a-t-il  été  introduit  dans  notre  région  par  des 
missionnaires  envoyés  dès  le  !<"''  siècle  par  saint  Pierre  lui-même, 
ou  seulement  au  iii^  siècle?  La  question  ne  peut  encore  être 
tranchée.  Mais  ce  que  l'étude  des  noms  des  premiers  apûtres 
semble  bien  établir,  c'est  qu'ils  étaient  d'origine  romaine  et 
faisaient  partie  d'une  mission  venue  d'Italie;  cette  mission  com- 
prenait saint  Savinien,  qui  évangélisa  Sens;  saint  Altin,  qui  se 
dirigea  sur  Orléans,  et  saint  Potentien,  qui  vint  à  Troyes. 

Le  nom  du  chef  de  la  mission,  Savinianus,  a  eu  pour  première 
forme  Sabinianus.  Le  remplacement  de  la  lettre  b  par  la  lettre  v  est 
fréquent  dès  le  vi"  siècle,  et  on  en  trouve  des  exemples  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Sabinianus  a  pour  nom  ethnique  Sabinus,  nom 
romain  très  répandu  d'où  est  dérivé  celui  de  Sabinius  qui,  combiné 
avec  le  suffixe  anus,  a  formé  Sabinianus.  Ce  dernier  se  trouve  dans 
divers  actes  des  années  121,  l4o  et  242,  cités  par  M.  Garnier. 

Potentianus  provient  de  Potentius,  gentilice  dérivé  de  Potens. 
Les  noms  en  lus  indiquent  généralement  la  filiation  légale,  tandis 
que,  combinés  avec  un  suffixe  comme  Potentianus,  ils  donnent  une 
idée  dé  clientèle,  d'extraction  moins  noble.  Le  nom  de  Potens  se 
trouve,  notamment,  sur  une  monnaie  provenant  d'un  atelier  méro- 
vingien «  Potento  »,  attribuée  à  Pouan  (Aube);  dans  un  diplôme 
de  Gharles-le-Chauve  non  daté,  etc. 

Quant  à  Altinus,  ce  nom  a  dû  procéder  de  Altus,  comme  Albinus 
de  Albus,  Longinus  de  Longus,  etc.  Il  peut  encore  provenir  d'un 
nom  de  localité  appelé  Altium,  comme  Latinus  de  Latium.  Plu- 
sieurs auteurs,  Pline,  Martial,  Gratins,  Columelle;  citent  des  villes 
d'Italie  portant  ce  nom. 


Société  d'Aghiculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  départe- 
ment DE  LA  Marne  (Programme  des  Concours  ouverts  par  la 
Société  pour  Vannée  1891-1892)  : 

Dans  sa  séance  publique  de  IS92,  la  Société  décernera  les  récom- 
penses suivantes  : 

1"  CONCOURS 

histoire  et  archéologie 

§  1". 

Uue  médaille  d'or  ou  d'argent  à  l'auleur  de  la  meilleure  Etude  historique, 
archéologique  tt  artistique,  sur  une  église,  une  abbaye  ou  communauté, 
dans  le  déparlement  de  la  Marne. 

§  2. 

1°  Une  médaille  d'or  ou  d'argent  à  l'auteur  du  meilleur-travail  historique 
ou  archéologique  sur  une  ou  plusieurs  localités  du  département  de  la  Marne. 

2°  Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze  aux  auteurs  de 
travaux  historiques  et  archéologiques  se  rapportant  spécialement  à  l'ancienne 
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province  de  Champagne,  et  notamment  aux  meillejis  mémoires  sur  cer- 
taines institutions  du  passé,  dont  l'historique  n'a  pas  encore  été  mis  en 
lumière,  par  exemple  : 

—  Sur  l'origioe,  l'organisation  et  le  fonctionnement  des  anciennes  cor- 
porations d^Arts  et  Métiers  dans  la  province  de  Champagne  ou  dans  une 
région  de  celte  province.  —  Happrochement  et  comparaison  de  ces  anciennes 
institutions  avec  les  syndicats  professionnels  de  création  moderne. 

—  Sur  les  anciens  jeux  et  diverlissements  publics  en  usage  dans  la  Cham- 
pagne ou  dans  une  circonscription  plus  restreinte  de  cette  province.  — 
Jixamen  des  cause^  diverses  de  leur  disparition  ou  de  leurs  modifications 
et  transformations  successives. 

§  3. 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  aux  créateurs  de 
collectious  archéologiques,  et  surtout  aux  organisateurs  de  collections  ne 
renfermant  que  des  objets  recueillis  dans  le  département  de  la  Marne  ou 
dans  les  autres  départements  qui  occupent  aujourd'hui  le  territoire  de  l'an- 
cienne Champagne,  ces  collections  devant  être,  à  mérite  égal,  préférées  à 
celles  d'autres  provenances. 

2«  CONCOUES 
Beaux-Arts 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  à  l'auteur  du  meilleur 
travail  sur  les  sujets  suivants  : 

i"  Etude  historique  sur  un  artiste  châlonnais,  peintre,  graveur,  sculpteur, 
musicien,  ou  sur  un  critique  d'art. 

2°  La  Ferronnerie  à  Chàlons,  aux  diverses  époques.  Signaler  les  œuvres 
remarquables  de  cet  art  (telles  que  :  grilles,  balcons,  rampes  d'escaliers,  ser- 
rures ouvragées,  marteaux  d'hôtels,  etc.);  en  indiquer  autant  que  possible 
la  date,  la  provenance,  la  destination  et  le  nom  des  maîtres  qui  les  ont  exé- 
cutées. 

Joindre  à  l'appui  tous  dessins  ou  croquis. 

3°  CONCOUSS 

Sciences 
Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze  à  toute  personne  qui 
aura  réalisé  la  meilleure  application  du  gaz  ou  de  l'électricité. 

4»  CONCOURS 
§  1".  Poésie 
Des  médailles   d'or,    de  vermeil,    d'argent   et  de  bronze  aux  auteurs  des 
meilleures  pièces  de  vers  produites,  et  dont  les  sujets   sont   laissés  au  libre 
choix  des  candidats. 

§  2.    PuosE 
Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  aux  meilleures  com- 
positions en  prose. 
l.a  Société  laisse  également  les  auteurs  libres  du  choix  de  leurs  sujets. 

5'  CONCOUES 
Agriculture,  Viticulture,   Horticulture 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze  offertes,  au  nom 
du  Gouvernement  de  la  République,  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  aux 
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propriétaires,  fermiers  ou  gérants  qui  auront  adopté  et  suivi  un  système  de 
culture  rémunérateur,  compatible  avec  l'amélioration  constante  du  sol  et 
en  rapport  avec  les  débouchés,  etc. . . 

§  2. 

Des  récompenses  aux  personnes  qui  se  seront  livrées,  par  des  cours  ou  des 
conférences  publiques,  à  reuieignemeut  de  l'agriculture,  ou  à  celui  de 
l'économie  domestique. 

§  3. 
Une  médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  la  fécondité  comparative  du  sol  cultivé  par  le  propriétaire  ou  le  non  pro- 
priétaire, et  sur  rétablissement  des  bases  les  plus  équitables  comme  les  plus 
certaines  à  adopter  dans  le  contrai  à  intervenir  entre  le  propriétaire  de  la 
terre  en  Champagne  et  le  cultivateur,  etc  ,  etc. . . 

e»  CONCOURS 
Une  médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronza  à  celui  qui  aura  introduit  à  la 
campagne  une  industrie  pcuvant  occuper  les  bras  pendant  le  temps  de  chô- 
mage soit  de  la  culture  agricole,  soit  de  la  culture  vilicole. 

7»  CONCOURS 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze  aux  propriétaires 
ou  fermiers  qui,  personnellement  et  de  leurs  deniers,  auront  créé  des  champs 
d'expérience  ou  de  démonstration,  tendant  à  faire  connaître  les  résultats 
obtenus  par  l'emploi  des  engrais  chimiques  complémentaires  du  (umier  de 
ferme. 

8'  CONCOURS 

Chemins  ruraux 
Des   diplômes  d'honneur   aux   communes  du    déparlement   qui  auront  le 
mieux  entretenu  leurs  chemins  ruraux. 

9«  CONCOURS 

Constructions 

§  !"• 
Une  médaille  d'or  ou  d'argent  au  propriétaire  ou  au  constructeur  qui  aura 
contribué  à  donner  aux  habitations  et  aux  bâtiments  ruraux  les  dispositions 
les  plus  convenables  sous  le  double  rapport  de  l'hygiène  et  des  besoins  des 
localités. 

§    2. 
La  même  récompense  pourra  être  accordée  aux  propriétaires  ou  aux  asso- 
ciations qui  auront  fait  construire  des  habitations  saines  et  commodes,  des- 
tinées aux  familles  d'ouvriers. 

10»   CONCOURS 

Objets  divers  d'utilité  publique 
Des  médailles  ou  diplômes  aux  cultivateurs,  aux  industriels,  aux  artistes 
aux  écrivains  et  à  toute  personne  dont  les  travaux  paraîtront  dignes  d'être 
encouragés. 

11"    CONCOURS 

Prix  de  mécanique   fondé   par  M.  Ch.  Picot 
La  Société  pourra,  en  1892,  décerner  à  ceux  qui  auront  inventé  ou  per- 
fectionné des   machines  appelées  à  rendre  de   grands   services,  divers  prix 
non  encore  employés  du  legs  Picot. 
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12«    CONCOURS 
Prix  fondu  par  M"*  Adeline  Savey 
Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  75  francs  sera  décerné  à  une  Glle  de  cul- 
tivateur qui   se  sera  distinguée  par  sa  bonne  conduite,  par  son  intelligence 
et  son  goût  dans  les  travaux  de  l'exploitation  agricole  ou  viticole. 

13'  CONCOURS 

Prix  fondé  par  M.  lk  docteur  Herpin 

(Quadriennal.) 

Un  prix  de  800  francs  sera  décerné  à  l'auteur,  ou  partagé  entre  les 
auteurs  des  meilleurs  mémoires  ou  travaux  scienliQques  propres  à  perfec- 
tionner l'une  des  branches  de  l'industrie  agricole  ou  manufacturière  du 
département,  et  plus  spécialement  l'industrie  vinicole  ou  celle  des  étoiles  de 
la  Fabrique  de  Reims.  {Texte  de  la  disposition  testamentaire  y] 


Société  HISTORIQUE  et  archéologique  de  CHVTEAU-THiERav  l'.Séa.'îCe 
du  /"■•  mars  1892). 

I.  —  La  terre  et  seigneurie  de  Givry-BeDeau. 

Ce  domaine  n'existé  plus.  Quelques  vestiges  de  la  maison  sei- 
gneuriale et  de  la  cliapelle  sont  encore  visibles.  Sans  avoir  eu 
l'importance  des  grandes  seigneuries  voisines  :  Gandelu,  Armen- 
lières,  Oulchy,  elc,  Givry  est  passé  par  des  péripéties  qu'il  est 
bon  de  rappeler.  Ce  soin,  dit  M.  Moulin,  devient  facile,  grâce  à 
<t  l'Abrégé  chronologique...  »  qu'a  fait  établir  l'un  des  derniers 
propriétaires,  M.  Jean  Fournier,  procureur  au  Parlement,  qui  fut 
seigneur  de  Givry  de  1718  à  1733. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  relevons  ce  titre  de  seigneur  ; 
M,  Fournier  y  tenait  beaucoup.  Du  reste,  il  se  montra  administra- 
teur intelligent  et  soigneux.  Ce  domaine,  formé  péniblement, 
plusieurs  fois  démembré,  fut  par  lui  agrandi  et  sagement  dirigé. 

Thibaut,  comte  de  Champagne,  seigneur  de  Château-Thierry, 
avait  octroyé  la  terre  de  Givry  à  Jean  Le  Bryois,  en  viager.  A  la 
mort  de  ce  dernier,  elle  fut  donnée  aux  religieux  du  Val-Secret, 
chapelains  du  château  de  Chaury;  ils  en  jouirent  pendant  271  ans, 
en  conséquence  de  la  donation  de  Jeanne  de  France,  fille  de 
Thibaut,  donation  confirmée  par  son  mari  Philippe-Ie-Bel,  roi  de 
Fi'ance  (130i}.  L'hôtel  seigneurial  était  dès  lors  appelé  La  Forte 
Maison. 

Givry,  en  fort  mauvais  état,  fut  acheté  par  Jean  Gautier  et  resta 
dans  celte  famille  de  1539  à  1679.  On  signale  des  alliances  avec 
'es  Graimbert  de  Belleau,  de  Nogenlel,  avec  les  seigneurs  de 
Monthiers,  Claude  Gautier  —  ils  furent  trois  du  nom  de  Claude 


1.  Les  mémoires  et  les  autres  documents  relatifs  aux  divers  concours 
pour  1892  devront  être  adressés  francs  de  port,  au  Président  de  la  Société, 
avant  le  15  juin  1892,  terme  de  rigueur. 
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—  obtint  en  1657  de  l'évêque  de  Soissons,  Mgr  Ch.  de  Bourlon, 
l'autorisation  de  fonder  une  chapelle  domestique  dans  l'intérieur 
du  cliâLeau.  Casimir  Lefébure,  étant  devenu  acquéreur  de  Givry,  , 
fit  agréer  par  Mgr  Languet  de  Gergy,  alors  évoque,  la  translation 
de  la  chapelle  dans  un  bâtiment  particulier  «  à  côté  du  corps  de 
logis  ».  Le  dernier  propriétaire,  Jean  Fournier,  exécuta  religieu- 
sement cette  disposition.  La  nouvelle  chapelle  était  sous  le  vocable 
de  saint  Jean-Baptiste;  elle  avait  été  bénite  en  1732  par  le  curé  de 
Saint-Gengoulph,  «  doyen  du  doyenné  de  Château-Thierry  en 
vertu  de  la  commission  à  lui  adressée  par  l'évêque  de  Soissons, 
Mgr  Charles-François  Lefèvre  de  Laubrière  )». 

Jean  Fournier  établit,  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  ses  comp- 
tes d'acquisition,  de  réparations,  d'entretien  pour  les  fermes  de 
Givry,  les  Bruzzes,  la  Doyenné,  etc.;  le  chitfre  s'élève  à  85,000 
livres.  Le  revenu  (censives,  biens  affermés,  prés,  bois,  viviers) 
monte  à  près  de  4,000  livres.  La  superficie,  tant  en  terres,  vignes, 
qu'en  bruyère  et  savarts,  était  de  plus  de  380  arpents. 

M.  Moulin  doit  compléter  cette  première  partie  de  son  travail 
par  un  exposé  des  derniers  événements  qui  ont  amené  la  disloca- 
tion du  domaine  et  par  une  étude  sur  la  valeur  et  le  rapport  des 
tenues  de  Givry  aux  xvii«  et  xviii*  siècles. 

IL  —  Sous  le  titre  :  «  Les  descendants  de  Racine  »,  M.  Corlieu 
donne  quelques  notes  biographiques  sur  la  famille  de  Racine, 
recueillies  en  partie  à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Né  à  La  Ferté-Milon  en  1639,  Racine  épousa,  en  juin  1677, 
Catherine  Romanet,  dans  l'église  Saint-Landry^;  il  eut  sept 
enfants  dont  le  plus  connu  est  Louis  Racine,  né  en  1692,  l'auteur 
des  poèmes  de  «  la  Religion  »  et  de  «  la  Grâce  »,  décédé  en  1762 
et  inhumé  à  Saint-Roch.  Louis  Racine  était  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions;  on  connaît  la  mort  tragique  de  son  fils,  lors  du 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  en  1753. 

Jean-Baptiste  Racine  est  inhumé  dans  l'église  Saint-Etienne- 
du-Mont  à  Paris. 

III.  —  M.  Dupont  chargé,  dans  la  dernière  séance,  d'un  rapport 
sur  l'origine  et  la  nationalité  de  plusieurs  mors  de  forme  inusitée, 
trouvés  dans  le  parc  de  Fère-en-Tardenois  (supra,  p.  148),  fait 
connaître  qu'il  n'a  pu  arriver  à  une  solution  précise.  Son  rapport 
se  termine  par  ces  mots  :  «  Ce  ne  sont  pas  des  mors  asiatiques 
anciens.  P.-L.  Courier,  au  commencement  de  ce  siècle,  écrivait  : 
la  cavalerie  hongroise  el  celle  des  Polonais  conservent  encore 
l'usage  des  embouchures  brisées  à  patenôtres  et  annelets,  mais 
sans  rouelles.  C'est  donc  de  ce  côté  que  devront  se  diriger  les 
recherches  pour  être  fructueuses.  » 

1.  Eglise  démolie  en  1839  et  sur  l'emplacement  de  laquelle  passe  la  rue 
d'Arcole. 


CHROÏJIQUE  23ÎJ 

Faiidra-l-il  reconnaître  que  ces  fameux  7nors  appartenaient  à  la 
cavalerie  des  Cosaques,  lors  de  l'invasion  de  1814? 

IV.  —  Les  Hérissons  (l'ancien  Oinnis)  n'ont  pas  dit  leur  dernier 
mot  :  M.  Maréchal  soumet  à  l'Assemblée  une  collection  de  pointes 
de  tlèches  en  silex  qu'il  vient  de  recueillir;  les  unes  complètes, 
parmi  lesquelles  une  pointe  triangulaire;  les  autres  ne  sont  que 
des  fragments.  Notre  collègue  fait  abandon  à  la  Société  de  cette 
collection  ainsi  que  d'un  assignat  de  mille  francs  de  1792. 

V.  —  M.  Galland,  propriétaire,  rue  Saint-Crépin,  a  bien  voulu 
remettre  une  liasse  de  titres  ((jnelqu-'s-uns  sur  parchemin),  la  plu- 
part relatifs  aux  fermes  de  Villeneuve,  de  la  Louarde,  de  Montuury, 
appartenant  à  cette  époque  à  la  famille  Pintrel  dont  un  des  mem- 
bres a  porté  le  litre  de  Seigneur  de  Villeneuve. 
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du  jeudi  18  jci-rier  1892).  —  Présidence  de  M.  Carton,  archiviste. 
M.  Carton,  se  faisant  l'interprète  de  la  Société  archéologique  de 
Meaux,  prononce  l'éloge  de  M.  Alfred  Maury  :  «  C'est  un  devoir 
pour  nous,  dit-il,  d'ajouter  notre  tribut  de  gratitude  aux  éloges 
que  la  presse  parisienne  et  locale  a  déjà  décernés  au  membre  de 
l'Institut.  Le  conservateur  général  des  Archives  était  président 
d'honneur  de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne,  et,  de 
plus,  lié  d'une  amitié  de  vieille  date  avec  M.  Bocquet-Liancourt. 
11  se  faisait  un  devoir  de  présider  nos  Assemblées  générales,  et 
nos  collègues  n'ont  point  oublié  cette  parole  sympathique,  toute 
de  verve  et  d'à  propos,  assaisonnée  d'utiles  conseils,  que  nous 
entendions  encore  dans  la  dernière  Assemblée  du  13  jaifl  ISSO". 

«  Quand  les  infirmités  l'obligèrent  à  donner  sa  démission,  notre 
nouvelle  Société  était  heureuse  de  le  nommer  membre  honoraire. 

«  Sa  carrière  est  celle  d'un  véritable  bénédictin  :  doué  d'une 
organisation  physique  et  intellectuelle  des  plus  remarquables, 
pendant  un  demi-siècle  il  n'a  cessé  de  parcourir  en  tous  sens  le 
vaste  champ  de  l'érudition.  La  science,  l'histoire,  les  antiquités 
nationales  n'ont  point  eu  de  fidèle  plus  dévoué;  il  est  mort  sur  la 
brèche.  Avec  cela,  bon,  généreux,  bienfaisant,  il  laisse  partout 
des  regrets.  Sans  compter  l'éclat  de  ses  travaux,  la  France  lui 
doit  un  service  des  plus  signalés,  la  conservation  de  nos  Archives 
nationales  qu'il  a  sauvées  d'un  irréparable  désastre  à  l'époque  de  la 
Commune.  Grâce  à  lui,  le  drapeau  tricolore  n'a  pas  un  seul  instant 
cessé  de  protéger  ce  précieux  dépôt  qu'il  se  faisait  un  plaisir 
d'ouvrir  gracieusement  à  la  curiosité  du  français  et  de  l'étranger.  » 

Cette  improvisation  est  accueillie  par  les  marques  d'approbation 
de  la  Société  qui  charge  son  secrétaire  d'en  transmettre  le  texte, 
avec  ses  regrets,  à  la  veuve  de  l'illustre  savant. 
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M.  Jules  Barigny  dépose  sur  le  bureau  un  Constantin,  pelil 
bronze,  trouvé  près  des  abattoirs. 

M.  Gassies  donne  lecture  d'une  étude  sur  un  poète  ignoré  de 
notre  région,  désigné  dans  le  glossaire  de  Ducange  sous  le  nom 
de  Guillaume  de  Guigneulles,  moine  de  Chailly.  La  première  par- 
tie de  ce  travail  où  la  sagacité  du  chercheur  et  la  patience  de 
rérudit  s'allient  au  ton  du  lettré,  donne  lieu  à  des  observations 
de  la  part  de  plusieurs  membres  présents.  Tout  d'abord  une  étude 
plus  exacte  des  manuscrits  permet  de  substituer  Guigueville  à  Gui- 
gneulles, et  bientôt  Chailly  lui-même  doit  être,  après  discussion 
critique,  écarté  et  remplacé  par  Chaalis.  Dès  lors,  nous  sommes  en 
plein  paglis  Meldensis,  et  l'auteur  cède  son  moine-poète  au  comté 
de  Damrnartin.  Dès  lors,  aussi, l'histoire  de  l'abbaye  de  (liaaiis  s'im- 
posait comme  introduction  à  la  biographie  du  religieux  et  à  l'étude 
de  son  œuvre.  L'étymologie  de  cette  abbaye  nous  réserve,  d'ail- 
leurs, une  nouvelle  surprise,  car  plus  d'un  savant  a  déjà  proposé 
la  leçon  Caroli  locus,  qui  soulève  la  question  du  lieu  d'origine  de 
Charlemagne.  Or,  les  érudits,  même  des  étrangers,  le  placeraient 
volontiers  dans  l'Ile  de  France,  sans  compter  qu'une  chapelle  dite 
Charlemagne  existe  dans  le  voisinage  de  l'antique  monastère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Chaalis  est  issue  de  ['ontigny  (diocèse  de 
Sens),  la  célèbre  abbaye  bénédictine  illustrée  par  le  séjour  de  S. 
Edmond,  archevêque  de  Cantorbéry,  mort  k  quelques  kilomètres 
de  Provins,  au  petit  village  de  Soisy,  et  Pontigny  est  elle-même 
une  des  4  filles  de  Citeaux.  La  fondation  de  Chaalis  remonte  à 
1136;  son  cartulaire,  riche  de  pièces  pontificales  et  royales  de 
premier  ordre,  est  conservé  presque  en  entier  aux  Archives,  et 
Jean  de  Montreuil,  secrétaire  de  Charles  VI,  nous  en  fait  une  des- 
cription enthousiaste  ;  il  ne  craint  point  de  l'appeler  un  véritable 
«  Paradis  terrestre  ».  Signalons,  au  xvi*  siècle,  l'intrusion  de  la 
famille  d'Esté  ;  elle  nous  vaut  du  moins  le  séjour  du  Tasse,  qui  y 
vient  terminer  sa  Jérusalem  délivrée  (précieux  souvenir  déjà  remis 
en  honneur  par  M.  Oiîroy,  de  Dammartin).  Des  artistes  italiens 
peignent  dans  l'abbaye  de  Chaalis  d'admirables  fresques,  dont  plu- 
sieurs sont  attribuées  au  Primatice.  Nombreux  aussi  sont  les  rois 
de  France  qui  y  séjournèrent;  Pierre-le-Grand  la  visita  en  1717  et 
en  fut  émerveillé.  Aujourd'hui  enfin,  un  soin  pieux  de  ces  vieilles 
ruines  lésa  protégées  conti^e  la  destruction,  et  une  chapelle  riche- 
ment décorée  reproduit  les  blasons  de  tous  les  abbés.  Pourquoi 
faut-il  que  les  dictionnaires,  ces  prétendues  encyclopédies  du 
savoir,  n'en  fassent  même  pas  mention  1  Heureusement  le  zèle 
d'un  érudit  ami  de  l'histoire  et  des  lettres  vient  de  rendre  à  cette 
illustre  abbaye  l'honneur  qui  lui  est  dû.  Sans  attendre  la  seconde 
partie  de  ce  remarquable  travail,  la  Société  le  revendique  pour 
son  prochain  Bulletin. 
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Académie  de  Reims.  —  Les  deux  séances  du  mois  de  mars  ont 
été  très  nombreuses  comme  assistance  et  intéressantes  pour  leurs 
résultais.  —  Celle  du  1 1  a  été  consacrée  aux  élections  annuelles. 
Ont  été  élus  : 

Membres  titulaires  :  MM.  l'ahLé  Broyé,  aumônier  du  Lycée, 
H.  Lajoux,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  A.  Lefort,  notaire, 
et  Thirion.  professeur  agrégé  d'histoire  au  Lycée. 

Membres  honoraires  :  iMM.  L.  Didier,  professeur  agrégé  d'his- 
toire au  Lycée  de  Versailles,  l'abbé  Gillet,  archiprêlre  de  Char- 
leville,  tous  les  deux  anciens  membres  titulaires,  et  MM.  R.  de 
Lasteyrie  et  A.  Longnon,  membres  de  l'Institut. 

Membres  correspondants  :  MM.  Berthelé,  archiviste  de  l'Hérault, 
à  Montpellier,  Cicile,  archiviste-paléographe,  professeur  au  lycée 
de  Reims,  Denizet,  instituteur  au  Meix-Tiercelin  (Marne),  l'abbé 
Hannesse,  bibliothécaire  de  l'archevêché  de  Reims,  Jules  Henry, 
archiviste,  à  Paris,  le  docteur  Lamiable,  à  Château-Porcien 
(Ardennes),  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  bibliothécaire  des  Sociétés 
savantes,  à  Paris,  Louis  Mercier,  membre  de  l'Académie  de  Besan- 
çon, l'abbé  Nicole,  curé  de  Gueux  (Marne),  Lucien  Ponsinet,  con- 
seiller de  préfecture,  à  Mende,  l'abbé  Sauvage,  intendant  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  et  Louis  Tourneur,  neveu  de  l'érudit  his- 
torien de  Notre-Dame  de  Reims. 

A  la  suite  des  élections,  M.  Jadart  a  lu  une  notice  sur  les  bien- 
faiteurs du  Musée  de  Reims  depuis  un  siècle,  et  a  rappelé,  avec 
le  sentiment  de  la  gratitude  qui  leur  est  due,  les  noms  de 
MM.  Gouilliart,  Jeunehomme,  Saubinet,Perin,  Duquenelle,  Gérard, 
Luudy,  et  de  Mm«  Mansuy-Villemioot.  Gerbault  et  Pommery.  Les 
termes  des  testaments  et  des  donations  ont  un  intérêt  particulier 
pour  ceux  qui  aiment  à  saisir  sur  le  vif,  l'expression  délicate  et 
élevée  que  revêtent  les  libéralités  de  ce  genre.  —  M.  Ponsinet  a 
communiqué  ensuite  une  étude  fort  attrayante  de  M.  Lucien  Pon- 
sinet, son  fils,  conseiller  de  préfecture  à  Mende,  sur  le  poète  russe 
Nadsone. 

La  séance  du  18  mars  a  été  occupée  entièrement  par  une  lec- 
ture étendue  de  M,  Plançon,  proviseur  du  Lycée,  sur  les  poésies 
de  M.  Eugène  Manuel,  inspecteur  général  de  l'Université.  11  a 
caractérisé  d'abord  l'idée  et  la  forme  des  principales  œuvres  du 
poète,  puis  il  a  cité  de  fort  beaux  passages  des  pièces  les  plus 
remarquables:  La  part  du  pauvre,  La  mort  du  saltimbanque, 
Un  rosier  sur  une  tombe,  La  Frontière. 


Le  Musée  de  Reims  va  ouvrir  pour  Piîques  une  nouvelle  collec- 
tion très  remarquable,  celle  des  faïences  françaises  léguées  par 
]yime  veuve  Pommery  en  1890,  et  dont  la  ville  ne  devait  prendre 
possession  que  deux  ans  après  sa  mort. 
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Celte  coUeclion,  comprenant  plus  de  300  pièces  de  choix, 
notamment  des  fabriques  de  Rouen,  de  Nevers,  d'Aprey,  etc., 
atteint  une  valeur  considérable  et  présente  une  grande  variété  : 
plats,  vaisselle,  vases,  statuettes,  ustensiles  divers.  Grâce  à  la 
muniticence  de  M."'"  Pommery,  qui  a  légué  une  somme  de  5,000 
francs  pour  l'aménagement  de  la  salle  et  une  partie  des  vitrines, 
l'exposition  offrira  un  coup  d'œil  des  plus  attrayants  pour  les 
amateurs.  H.  J. 


Heurtoiu  a  retrouver.  —  On  lit  dans  le  journal  V Intermédiaire 
des  Chercheurs  cl  Curieux  (n°  du  20  février  1892)  : 

«  Dans  l'intéressant  ouvrage  —  tant  au  point  de  vue  des  recher- 
ches qu'au  point  de  vue  des  dessins  —  que  Ch.  Fichot  publie, 
depuis  1844,  avec  tant  de  persévérance  (Statistique  monumentale 
du  département  de  l'Aube)^  je  vois  un  fait  que  je  relève  et  déplore 
comme  il  le  fait  lui-même. 

Dans  le  tome  111,  à  propos  de  la  maison  située  rue  Saint-Pierre 
(autrefois  rue  de  la-Montée),  qu'occupa  Odoard  Hennequin,  d'abord 
évêque  de  Senlis,  puis  évoque  de  Troyes,  il  est  question  d'un 
heurtoir  du  xvi=  siècle,  en  fer  forgé,  fort  remarquable. 

M.  Fichot  nous  apprend  qu'un  M.  Caunois,  fondeur  à  Troyes,  et 
connaisseur,  l'avait  acquis  en  1838,  et  qu'il  l'avait  vendu  à  un 
archéologue  de  Paris,  demeurant  à  l'angle  de  la  place  des  Victoi- 
res et  de  la  rue  des  Petits-Champs;  que  c'est  chez  cet  amateur 
qu'il  lui  avait  été  donné  de  l'admirer  encore  en  1841. 

On  voit  que  ses  souvenirs  sont  bien  précis. 

Viollet-le-Duc  l'a  reproduit  dans  son  Dictionnaire,  mais  il  l'indi- 
que comme  étant  du  xve  siècle.  Il  a  fait  erreur,  car  Hennequin, 
dont  le  heurtoir  représente  les  armes,  était  évêque  de  Troyes,  de 
1027  à  1544, 

Le  Musée  de  Troyes  n'en  possède  qu'un  moulage  ;  du  reste, 
moulage  fort  bien  exécuté,  dit  Fichot. 

Qu'est  devenu  l'original? 

Quelqu'un  peut-il  se  rappeler  le  nom  de  l'amateur  distingué, 
demeurant  à  l'adresse  indiquée  plus  haut,  heureux  possesseur  de 
ce  heurtoir  et  qui,  dit-on,  avait  une  très  jolie  collection  d'objets 
d'art  ? 

Existe-t-il  encore  ? 

Mais  surtout,  qu'est  devenu  ce  heurtoir? 

Est-il  passé  à  l'étranger,  comme  tant  de  belles  choses'? 

A.  Nalis.  » 


MÉLA.NGES 


Baillis  de  Meaux.  —  Le  deraiei'  numéro  de  la  Reoue  a  repro- 
duit (p.  130-160),  un  article  de  Tliorné.  chanoine  de  Meaux,  publié 
dans  le  Journal  de  Verdun,  de  février  17(i:j,  intitulé  :  Recherches 
sur  les  baillis  de  Meaux. 

Cet  article  démontre  que  les  bailliages  de  Troyes  et  de  Meaux 
furent  administrés  le  plus  souvent,  jusque  vers  1370,  par  un  seul 
bailli.  Le  chanoine  Thomé  constate  (p.  Ib3-154)  que  Guillaume, 
sire  du  Plessis,  serait  cité  comme  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux  en 
1369.  Il  le  rejette  cependant,  faute  de  pouvoir  accorder  cette  date 
avec  celle  d'Emeris  de  Roiiaulle,  qu'il  déclare  avoir  été  le  dernier 
bailli  portant  cette  double  qualification,  en  1367  et  1370. 

Je  n'ai  encore  trouvé  la  mention  de  Guillaume  du  Plessis, 
comme  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux,  qu'en  1366  et  iSfiT,  et  je 
n'ai  jamais  rencontré  le  nom  d'Emeris  Roiiaule,  mais  si  les  dates 
données  par  le  chanoine  Thomé  sont  exactes,  il  n'est  pas  impos- 
sible de  les  mettre  d'accord.  Il  su  fit  de  se  rappeler  qu'à  cette 
époque  les  mêmes  personnes  remplirent  à  diverses  reprises  les 
fonctions  de  bailli  de  Troyes  et  de  Meaux.  En  se  servant  des  ren- 
seignements de  Thomé  et  des  deux  dates  que  j'ai  relevées  pour 
Guillaume  du  Plessis,  on  peut  dresser  cette  partie  de  la  liste  de  la 
manière  suivante  : 

Denis  Chertemps,  13Gb. 
Guillaume  du  Plessis,  4366. 
Denis  Chertemps,  1367. 
Guillaume  du  Plessis,  1367. 
Emeris  Rouaule,  1367  (v.  st.?). 
Guillaume  du  Plessis,  1369. 
Emeris  RoûauIe,  1370. 

Je  n'ai  pas  Fintention  de  rectifier  ni  de  compléter  la  liste  donnée 
par  Thomé.  ce  qui  serait  facile,  mais  je  n'en  ai  pas  le  temps.  Je 
signalerai  seulement  aux  personnes  que  celle  question  peut  inté- 
resser, quelques  corrections  nécessaires  à  l'orthographe  de  certains 
noms. 

Au  lieu  de  Lambert  Bouchât,  lisez  Lambert  Bouchut  (dit  aussi 
de  Bar). 

Au  lieu  de  Payen  Ogeri,  lisez  Payen  Oger. 

Au  lieu  de  Guillaume  de  Momj,  lisez  Guillaume  de  Mussy. 

Au  lieu  de  Jean  de  Maison,  comte,  lisez  Jean  de  Maisonconlc . 
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Au  lieu  de  Simon  de  Morigny,  lisez  Simon  de  Montigny. 
Au  lieu  de  Michel  de  Pars,  lisez  Michel  de  Paris. 
Au  lieu  de  Pierre  de  Tiercebonne,  lisez  Pierre  de  Tiercelieue. 
Au  lieu  de  Erard  de  Lignas,  lisez  Erard  de  IJgnoL 
Thomé  dit,  avec  raison,  que  ce  dernier  nom  s'écrivait  autrefois 
de  Ligno.  A.  Roserot. 


L'iuipiiineur-Géraul, 

Lkon    1'"ukiiont, 


Ancien  Hôtel  de  ville  de  Sczanne. 


CARREAUX    VERNISSES 

DE     SÉZANNE     (MARNE) 


A  la  façade  de  l'une  des  plus  anciennes  maisons  de  la  ville 
de  Sézanne,  située  sur  la  place  de  l'Église,  on  lit  celle  devise  : 
Post  tenebras  spero  lucem.  Celle  maison,  après  avoir  élé  suc- 
cessivemenl  l'Hôlel  de  ville  el  une  imprimerie  ',  est  aujour- 
d'hui le  Café  du  Centre.  Le  propriétaire  de  cet  immeuble, 
M.  Petit,  auquel  j'adresse  ici  mes  remercîments,  m'a  gracieuse- 
ment permis  d'y  faire  des  recherches  et  son  grenier,  auquel 
on  accède  par  un  curieux  escalier,  m'a  fourni  une  collection 
de  carreaux  vernissés. 

Malheureusement,  ces  carreaux  n'étaient  pas  en  leur  place 
primitive  et  de  plus,  un  long  usage  rendait  leur  élude  difficile. 
Les  différentes  parties  de  quadrans  et  les  éléments  de  rosaces 
composées  de  1 G  carreaux  se  rencontraient  épars  ç.à  et  là,  sans 
aucun  ordre.  Outre  ces  dessins  variés-,  nous  avons  remarqué 
divers  sujets  intéressants  empruntés  à  l'art  de  la  vénerie.  Parmi 
ceux-ci,  mentionnons  :  un  cerf,  un  sanglier  et  un  chasseur 


(n'^  1).  Ce  chasseur,  le  genou  droit  en  terre,  lient  une  arme  en 
forme  de  pince  que  Jacques  du  Fouilloux  mentionne  comme 
étant  spéciale  à  la  chasse  du  blaireau  (n"  2)\ 

1.  Celle  imprimerie  fut  la  première  établie  à  Sézaiine  ;  M.  IMou,  père  de 
l'éditeur  si  connu  à  Paris  comme  typographe  et  conimc  érudit  délicat,  eu  a 
élé  le  fondateur  et  le  premier  directeur.  C'est  à  la  très  courtoise  obligeance 
de  M,  H.  Pion  que  nous  devons  la  gravure  qui  figure  en  tète  de  notre  article. 

2.  Les  mêmes  dessins  ODl  élé  trouvés  en  nombre  à  La  CelleetàChantemerle. 

3.  Jacques  du  Fouilloux,  La  vénerie,  édition  de  1884,  p.  72.  «  Il  faut  laire 
prendre  de  vieux  renards  ou  Tessons  tous  vils  par  les  vieux  bassets  el  avec 
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No   2 


Le  carrelage  de  l'aticien  Hôtel  de  ville  de  Sézanue  offre  an 
intérêt  tout  particulier  à  cause  de  la  signature  de  sou  auteur. 
11  augmente  la  liste  déjà  longue  des  pavages  champenois  por- 
tant des  noms  de  fabricants.  Par  exemple  :  celui  du  prieuré  de 
Saint-Gond  (Oyes, Marne) ',011  nous  trouvons  Giksmefil-  (n"3); 


N»    4 


des  tenailles  propices  à  ce  faire,  les  prendre,  et  leur  couper  toute  la  mas- 
chouére  de  dessouz,  là  où  sont  fichez  les  grands  crochets  et  ne  loucher  point 
à  celle  de  dessus  pour  autant  qu'elle  monslrera  tousiours  la  fureur  de  la 
teste  sans  pouvoir  blesser  ne  faire  mal.  »  —  P.  75.  Dans  l'énumération  des 

instruments  pour  la  chasse  des  renards  et  Tessons «  Des  tenailles  pour 

arracher  et  tirer  les  Tessons  des  pertuis.  »  Nous  donnons  au  n»  2,  la  forme 
de  cet  instrument,  d'après  une  ancienne  gravure. 

1.  L'abbaye  d'Ojes  fut  réduite  en  1342  en  prieuré  de  l'abbaje  de  Moa- 
tier-la- Celle,  sous  le  nom  de  Saint-Gond. 

2.  Les  fouilles  pratiquées  par  M.  l'abbé  Millard,  curé  d'Oyes,  ont  mis  à 
découvert  au  mois  de  mai  1891  tout  le  carrelage  d'une  salle  ruinée  du  vieux 
monastère  de  Saint-Gond.  Plusieurs  quadrans  portent  cette  inscription  quatre 
fois  répétée  :  GHes  me  fit. 


Carreaux  vernissés  de  Sézanne  et  de  Reims. 
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ceux  de  Nizy-le-Comle  (Aisne)'  et  de  Reims-  hVQO,  Jaques  de 
Luide^  {n°  4);  ceux  de  Vernay,  canton  de  Nanleuil-la- Fosse  ^ 
(Marne)  et  de  la  rue  du  Cardinal-de-Lorraine  à  Reims,  portant 
le  premier  seulement  :  Lorant  me  fit  '"  [n"  5)  et  le  second  : 
Zorens  d'Aîiviler^  me  fiV  (n°  6),  Bien  que  l'orthographe  de 
Laurent  soit  différente  dans  Iss  deux  cas,  il  y  a  lieu  de  sup- 
poser qu'il  s'agit  du  même  fabricant. 

Le  carrelage  de  Sézanne  a  été,  comme  ceux  de  l'ancien  chà- 
teau-fort  de  Périgny-la-Rose'- et  de  l'abbaye  bénédictine  de 
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1.  iid.  Fleury,  Anliquités  et  monument^  du  départ,  de  l'Aisne,  Pans, 
1882,  p.  145,  fig.  60G. 

2.  Musée  de  Reims. 

3.  Ludes,  localité  voisine  de  Reims,  canton  de  Verzy,  Marne.— Parmi  les 
anciennes  formes  de  ce  nom, 'nous  trouvons  :  Luidum  ^147),  Luidia  (1215), 
Luide  (vers  1222),  Lîuda  (1233).  Luyde  (1295),  Luijdes,  Luides  (1353).  Lon- 
gnon,  Dictionnaire  topographique  du  départ,  de  la  Marne,  1891,  p.  146. 

4.  Canton  de  Châtillon. 

5.  Collection  de  M.  L.  Faucher,  de  Reims. 

6.  Haulvillers,  canton  d'Ay.  Parmi  les  anciennes  formes  de  ce  nom,  nous 
trouvons:  Auviler  (vers  1222),  Auvillcr  (1323).  Longnon,  Diction,  topogr. 
de  la  Marne,  1891,  p.  128. 

7.  Voir  la  description  et  la  reproduction  de  cet  important  carrelage 
publié  par  M.  l'abbé  Chevallier  dans  le  Bulletin  monumental  de  1888,  p.  431. 

8.  Ce  château  appartenait,  vers  Tan  1398,  à  la  famille  de  Sarrebruck. 
Tour  à  tour  occupé  par  les  Armagnacs  et  les  liourguignous,  il  fut  renversé 
par  Charles  VI.  Les  maisons  de  Harlay,  de  Saint-Simon,  de  Moinville, 
etc..,,  possédèrent  successivement  ces  ruines  et  les  laissèrent  dans  l'état  où 
la  sape  les  avait  mises  et  oi^i  elles  sont  encore  aujourd'hui.  Le  Clert,  Note 
sur  des  carreaux  historiés  et  vernissés  conservés  au  Musée  do  Troyes,  Bul- 
letin archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  1890. 
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Nesle-la-Reposte  \  l'œuvre  de  Renier  fils  de  LemberL  [sic) 
Mocaut  ou  Mocaus,  habitant  Chantemerle  ^'.  Chacune  de  ces 
localités  ^  a  donné  la  signature  de  ce  tuilier  sur  un  seul  pavé 
portant  :  «  Sit  gui  fit  ce  carreel  ha  non  Renier  fins  Lemherl 
«  Mocaut  de  Ckantemel*,  »  ou  bien  :  «  mestre  ha  portes  ha 
«  loire  Renier  Mocaut  de  Chantemelia  ».   Nous  avons  trouvé 
à  Sézaune,  outre  la  première  de  ces  deux  variétés,  une  nou- 
velle inscription  que  la  juxtaposition  de  trois  carreaux  permet 
de  lire  sur  trois  lignes  superposées.  Cette   inscription  nous 
apprend  que  Lembert  Mocaut  ou  Mocaus  avait  deux  enfants  : 
Renier  déjà  connu  et  Guillemin.  En  voici  la  teneur  (n^S)  :  «  Sit 
«  pavemens  ha  été  fet  a  Chantenielle  '"  :  est  sil  :  la  fet  :  Lenbert 
«  Mocaus  es  :  si  enfent  Reniers  et  :  Guillemins.  »  Les  trois 
Mocaut  sont  donc  les  auteurs  du  carrelage  de  l'ancien  Hôtel 
de  ville  de  Sézanne.  J'ai  d'abord  cru  qu'il  fallait  quatre  car-' 
reaux  pour  compléter  l'inscription  ;  mais  il  me  semble  qu'elle 
se  comprend  parfaitement  ainsi.  Le  quatrième  carreau  qui  ter- 
minait l'arc  tracé  par  les  trois  lignes  n'a  pas  été  retrouvé.  Il  y 
a  lieu  de  supposer  qu'il  était  dépourvu  de  lettres  et  portait 
seulement  des  ornements. 

Six  carreaux  semblables  ont  été  recueillis  avec  ceux  précé- 
demment décrits.  Ils  forment  la  quatrième  partie  d'un  qua- 
dran  qui  portait  une  inscription  comnlète  dont  il  nous  manque 
les  trois  quarts.  Il  ne  s'agit  plus  ici  d'une  signature  de  potier, 
mais  d'une  inscription  littéraire  en  vers  (n°  9).  J'ai  présenté  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  un  spécimen  identique 
trouvé  à  La  Celle-sous-Chantemerle'.    M.  de  Montaiglon  a 

1 .  Nigella  abscondita  vel  reposita.  Cette  maison  religieuse,  une  des  plus 
anciennes  de  la  région,  était  située  près  de  Villenauxe  et  non  loin  de  Péri- 
gny-la-liose  ;  elle  dépendait,  de  même  que  cette  dcft-nière  localité,  de  l'ancien 
diocèse  de  Troyes.  Ibid.  —  Voir  :  A.  de  Barthélémy,  Carreaux  historiés  et 
vernissés  avec  noms  de  tuiliers.  Caeu,  1887,  p.  19. 

2.  Chantemerle,  canton  d'Esternay,  Marne. 

3.  11  faut  y  ajouter  l'abbaye  de  Jardin,  près  Pleurs,  CoUect,  Ed.  de  Bar- 
thélémy. 

4.  On  trouye  au  xiii'=  et  au  \iv»  siècle  Chantenielle.  Longnon,  loco  cilato. 

5.  Nous  ferons  remarquer  que,  sur  les  divers  carreaux  fabriqués  par  la 
famille  Mocant,  le  nom  du  village  de  Chantemerle  est  écrit  de  trois  manières 
dillérentes  :  Chantemel,  Chantenielle  et  Chantemelia,  Néanmoins,  ces  pavés 
sont  probablement  de  la  même  époque, 

6.  La  Celle-sous-Chantemerle,  canton  d'Anglurc  (Marne).  M.  Lex  en 
possède  aussi  un  exemplaire  provenant  de  la  même  localité. 
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fait  à  sou  sujet  une  communicalion  très  intéressante  '  dans 
laquelle  il  date  ce  pavé  du  xiv"^  siècle.. 

L'Hôtel  de  ville  n'était  pas  le  seul  monument  pavé  avec  ces 
intéressantes  céramiques.  Sur  plusieurs  points  de  la  ville  de 
Sézanne,  on  a  rencontré  des  spécimens  disséminés  indiquant 
un  usage  répandu. 

Un  exemplaire  portant  l'inscription  déjà  connue  commençant 
par  ces  mots:  Telle  a  biau  vis  et  blondes  iresses,elc...  (w^  10), a 
été  trouvé  dans  une  ancienne  maison-.  Gomme  l'a  fait  judicieu- 
sement remarquer  M.  Le  Clerl,  le  moule  de  ce  carreau  devait 
appartenir  aux  Mocaut.  Sa  présence  a  été  signalée,  dit-on,  sur 
l'emplacement  du  château  de  Beauté  à  Nogenl-sur-Marne  '■'•,  et 
il  a  été  rencontré  accompagné  de  pavés  portant  la  signature  de 
Mocaut  à  La  Celle-sous-Ghautemerle  '  et  à  Périgny-la-Rose  ^. 
G/est  encore  à  Sézanne,  que  des  carreaux  portant  les  mots  : 
«  Mîise  :  Musari'  »  répété  allernalivemenl  sur  deux  lignes  et  : 
«  Mestre  ha  porte  ha  boire,  »  etc..  ont  été  recueillis  ". 

Ne  quittons  pas  Sézanne  sans  mentionner  un  très  intéres- 
sant carreau  provenant  de  Nesle-la-Reposte,  découvert  par 
M.  LeClert^  conservateur  du  Musée  de  Troyes,  et  savam- 
ment interprété  par  M,  de  Barthélémy  ^  Ou  voit  sur  le  carreau 
en  question  un  chevalier  à  genoux  accompagné  d'un  écu  por- 
tant ses  armoiries  et  d'une  inscription  malheureusement  muti- 
lée. Cette  inscription  se  Ut  ainsi  (n'^  1 1)  :  Messlres  Lion...  Ce  per- 
sonnage n'est  autre  que  Lionne  de  Sézanne  mort  eu  1272.  Il  a 

1.  Bullelins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1877,  p,  115. 
gant  c'on  me  faufille 

est  torle 

Est 

léaulé  morte 

i.  Ce  spécimen,  généreusement  offert  par  M.  Quénescourt,  fait  partie 
de  ma  cojlection  (n<=  10). 

3.  Bull,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1877. 

4.  Collection  de  M.  Lex,  archiviste  à  Mâcon. 

5.  Le  Clert,  loco  citato. 

6.  Des  carreaux  sortis  du  même  moule  ont  été  retrouvés  à  Chautemerle 
(coll.  de  Baye),  à  La  Celle,  près  Chantemerle  (coll.  Lex),  et  à  Périguy-la- 
Rose  (coll.  du  Musée  de  Troyes). 

7.  Ce  dernier  carreau  appartient  à  M.  Girardin,  pharmacien  à  Sézanne. 

8.  Bull,  du  Comité  des  Tr.  hist.  et  scient.,  p.  81,  1890,  Sect.  d'archéol. 

9.  A.  de  Barthélémy  :  Carreaux  historiés  et  vernissés  du  xui*  siècle. 
Bull,  monumental,  1890. 
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laissé  de  nombreuses  traces  dans  l'histoire  locale  ',  et  la  com- 
mune de  Villeneuve-la-Lionue  lui  doit  son  nom*. 


Les  Mocaut  ne  furent  pas  les  seuls  tuiliers  qui  fournirent 
Sézanne  de  carrelages.  On  lit  sur  deux  carreaux  trouvés  dans 
cette  ville  le  nom  HERNAV  (n°  1  2)  tracé  cà  l'envers  sur  une  ligue 


courbe  qui  formait  un  cercle  par  la  juxtaposition  de  trois  autres 
pavés'.  Nous  ne  connaissions  pas  encore  ce  nom  qui  vient  s'ajou- 


1.  Voyez  :  II.  d'Arbois  de  Jubain ville,  Hislolre  des  ducs  et  des  comtes  de 
Champagne  et  A.  Longnon,  Rôles  des  fiefs  du  comté  de  Champagne,  sous 
le  règne  de  Thibaut  le  Chansonnier. 

2.  D'après  le  Dictionnaire  topographique  de  la  Marne,  de  M.  A.  Lon- 
gnon, en  1298,  celte  localité  se  nommait  ((  Ville-Nuevc-la-Lioyne  ». 

3.  C'est  par  suite  d'une  erreur  du  graveur  que  la  légende  n'est  pas 
tracée  à  rebours,  telle  qu'on  la  lit  sur  le  carreau  ;  ce  détail  permet  de 
supposer  que,  par  distraction,  l'auteur  du  moule  n'avait  pas  pensé  que,  sur 
celui-ci,  l'inscription  devait  êlre  renversée  pour  être  reproduite  normale- 
ment sur  la  terre. 
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ter  à  la  liste  des  potiers  qui  ont  produit  les  intéressants  pavages 
champenois.  Quelques  vestiges  d'un  art,  jadis  si  florissant, 
aujourd'hui  si  oublié,  ont  survécu  à  l'action  destructive  du 
temps  et  des  hommes.  Après  avoir  été  foulés  aux  pieds  pen- 
dant des  siècles,  ces  curieux  monuments  fixent  l'attention  des 
archéologues;  leur  étude  se  rattache  à  l'histoire  de  l'indus- 
trie et  parfois  même  à  la  littérature  du  moyen-âge. 

Baron  J.  de  Baye. 
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Inscriptions  de  l'ancienne  église  de  Piney.  —  Extraits 
d'un  Etat  des  fondations,  antérieur  à  1789.  —  Autres 
extraits  des  Actes  de  baptêmes,  mariages  et  sépul- 
tures de  la  même  paroisse. 


m^\nnJW\fA) 


AVANT-PROPOS 


L'étude  des  iuscriptions  a  pris  de  nos  jours,  non  sans  raison, 
uue  grande  importance  et  nous  avons  constaté  avec  plaisir  les 
efforts  qui  ont  été  faits,  ici  même,  daus  cette  Revue,  par  quel- 
ques laborieux  écrivains,  pour  sauver  de  l'oubli  et  porter  à  la 
connaissance  des  travailleurs  les  inscriptions  qu'ils  rencon- 
traient dans  notre  région.  Un  d'eus,  entre  autres,  M.  Alphonse 
Roserol,  en  a  publié  un  nombre  assez  considérable  ;  les  cir- 
constances, malheureusement,  ne  lui  ont  pas  permis  de 
terminer  son  entreprise,  ce  qui  est  fort  regrettable. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  parmi  les  inscrip- 
tions il  s'en  trouve  (je  veux  parler  des  épitaphes,  inscriptions 
ou  éloges  funèbres]  qui  sont  très  précieuses  pour  les  histo- 
riens, les  généalogistes  et  les  archéologues.  Une  date  leur  fait- 
elle  défaut;  ont-ils  besoin  de  connaître  les  quaUlés  d'un 
personnage,  ses  titres,  sa  famille,  ses  alliances,  ses  armoiries  ? 
tous  ces  renseignements  se  rencontrent  généralement  dans  les 
épitaphes  et  ce  serait  parfois  en  vain  qu'on  les  chercherait 
ailleurs. 

D'autre  part,  les  épitaphes  ayant  été  dès  l'antiquité  la 
récompense  du  courage  et  de  la  vertu,  il  est  à  désirer  que  les 
nobles  exemples  qu'elles  proposent  et  que  les  leçons  de  morale 

1.  En  1576,  François  de  Luxembourg  possédait  la  terre  et  seigneurie  de 
Piney,  avec  ses  dépendances  v,ancieune  baronnie  démembrée  du  comté  de 
Brienne),  qui  l'ut  alors  érigée  eu  ducbé,  en  sa  faveur,  sous  le  nom  de 
Piney  -  Luxembourg . 
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qu'elles  renferment,  soient  religieusement  conservés  pour 
servir  d'émulation  aux  générations  à  venir.  C'est  en  rendant 
un  juste  hommage  à  la  vertu,  en  mettant  en  relief  les  actes  de 
dévouement  et  de  patriotisme,  et  en  exaltant  les  grandes 
qualités  de  l'homme,  que  l'on  fait  les  bons  citoyens  et  les 
peuples  forts.  Puisse  notre  époque  s'en  souvenir. 

Un  moraliste  du  siècle  dernier,  Marmontel,  n'a-t-il  pas  écrit 
quelque  part  :  «  L'épilaphe  à  la  gloire  d'un  mort  est  de  toutes 
«  les  louanges  la  plus  noble  et  la  plus  pure,  surtout  lorsqu'elle 
«  n'est  que  l'expression  naïve  du  caractère  et  des  actions  dun 
«  homme  de  bien.  Les  vertus  privées  ont  droit  à  cet  hommage 
'f  comme  les  vertus  publiques,  et  les  titres  de  bon  parent,  de 
«  bon  ami,  de  bon  citoyen  méritent  d'être  gravés  sur  le 
marbre.  » 

C'est  d'après  ces  considérations  que  nous  cro^^ons  devoir 
publier  quelques  inscriptions  qui  se  trouvaient  jadis  dans 
l'église  de  Piuey,  et  qu'un  curé  bien  avisé  a  eu,  il  y  a  environ 
150  ans,  l'heureuse  idée  de  relever  par  écrit.  Ayant  trouvé  sa 
copie  aux  Archives  départementales  de  l'Aube,  sous  la  cote 
AI,  9.3,  au  milieu  de  papiers  provenant  de  la  fabrique  de 
l'église  de  Piney,  nous  avons  éprouvé  le  désir  de  vérifier  la 
lecture  de  ces  inscriptions  et  nous  nous  sommes  transporté 
sur  place. 

Là  une  grande  déception  nous  attendait  ;  l'église,  menaçant 
ruine,  venait  d'èlre  démolie  en  partie,  et  sur  l'emplacement 
qu'occupaient  primitivement  le  sanctuaire  et  le  transept  s'éle- 
vaient de  nouvelles  constructions  ne  renfermant  aucun  vestige 
de  tombes  ou  d'inscriptions. 

Dans  la  partie  de  l'ancienne  nef,  qui  est  encore  debout  au 
moment  où  nous  écrivons,  on  trouve  seulement  un  fragment 
de  dalle  tumulaire  en  forme  dégaine,  c'est-à-dire  plus  étroite 
aux  pieds  qu'à  la  tête,  et  remontant  à  la  fin  du  xiir^  siècle. 
Elle  couvrait  les  restes  d'un  curé  de  Piney  et  portait  une 
inscription  en  caractères  gothiques,  dont  il  ne  reste  que  ces 
mots  : 

CVREZ    :    DE    :    PIGNl    :    QVI    :    TRESPASSA    :    AN    :    LAN  :  DE  :  GRACE  : 

M  :  H.  Lxxvni  :  la  yoil.  . . . 

Qu'étaient  devenues  les  inscriptions  et  les  épilaplies  copiées 
par  l'ancien  curé  ? 

On  nous  a  renvoyé,  pour  être  renseigné  sur  leur  sort,  do 
M.  le  Curé  au  Conseil  de  fabrique,  du  Conseil  de  fabrique  à 
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M.  le  Maire.  Ce  dernier  nous  a  prié  de  nous  adresser  à  l'archi- 
tecte qui,  de  son  côté,  nous  a  renvoyé  à  M.  le  Curé. 

Enfin,  il  nous  a  été  dit  que  les  ouvriers,  faute  d'instruc- 
tions spéciales,  avaient  brisé  tombes  et  plaques  de  marbre, 
et  que  le  tout  se  trouvait  enfoui  dans  les  fondations  de  la 
nouvelle  construction  K 

L'ancienne  église  de  Piney  possédait  aussi  de  précieux 
vitraux  avec  armoiries  et  inscriptions  ;  quelques-uns  d'entre 
eux  ont  été  remis  en  place  dans  un  pittoresque  désordre,  le 
surplus  a  passé qui  sait  où  ? 

Ne  serait-il  pas  à  désirer  que  TEtat  se  décidât  enfin  à  faire 
dresser  un  strict  inventaire  des  objets  d"art  et  des  documents 
historiques  qui  se  trouvent  encore  dans  nos  églises  et  dans  nos 
monuments  publics  ? 

Il  est  grand  temps  de  se  hâter,  car  chaque  jour  en  voit  dis- 
paraître quelqu'un,  soit  qu'il  passe  dans  les  mains  des  brocan- 
teurs, soit  qu'il  se  trouve  anéanti  à  la  suite  de  la  prétendue 
restauration  de  l'église  à  laquelle  il  appartenait. 

Désireux  de  compléter  les  renseignements  que  les  inscrip- 
tions de  Piney  nous  fournissent  sur  quelques  anciennes 
familles,  nous  avons  feuilleté  un  Etat  des  fondations  pieuses 
antérieures  à  1789,  ainsi  que  les  actes  de  baptêmes,  mariages 
et  décès  provenant  de  cette  paroisse  ^,  et  nous  en  avons  extrait 
pour  le  donner  ici,  tout  ce  qui  nous  a  paru  offrir  quelqu'in- 
térêt. 


N°  1 .  —  Inscription  près  du  premier  pilier. 

Damoiselle  Ps'icole  Belin,  veuve  de  feu  François  de  Vienne, 
écuyer,  seigneur  des  Petits  Usages  de  Piney,  comme  une  chaste 
et  fidèle  tourterelle,  ne   pouvant  survivre  à  sa  chère  partie, 
décéda  six  mois  et  demi  après  lui,  le  21™''  jour  de  mars  1615. 
Priez  Dieu  pour  les  trespassés. 

1 .  M.  Charles  Fichot,  dans  le  tome  II  de  sa  Slatislique  monumentale  de 
l'Aube,  a  reproduit  quelques-unes  des  inscriptions  de  Piney,  qu'il  avait 
copiées  vingt  ans  environ  avant  la  destruction  de  l'ancienne  église,  alors 
qu'il  recueillait  les  premiers  éléments  de  sa  remarquable  et  précieuse  publi- 
cation. Nous  donnons  ci-après  la  lecture  de  M.  Fichot,  en  même  temps  que 
celle  de  l'ancien  curé  de  Piney,  pour  qu'il  soit  possible  de  les  comparer 
l'une  à  l'autre. 

2.  L'Etal  des  fondations  de  la  paroisse  de  Piney  se  trouve  aux  Archives 
de  l'Aube,  et  les  registres  de  catholicité  aux  Archives  de  la  commune. 
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N»  2. 


François  de  Vienne,  écuj^er,  seigneur  des  Petits  Usages,  après 
avoir  rendu  preuve  de  sa  piété  envers  Dieu,  de  sa  charité  envers 
les  pauvres  et  de  sa  bonté,  sagesse  et  justice,  en  accordant  les 
difîérents  du  peuple  et  pacifiant  les  querelles  des  nohles,  et  de 
son  courage  et  amour  envers  sa  patrie,  en  la  réduction  de  la 
ville  de  Troj^es  en  l'obéissance  du  Roi  que  ses  frères  ses  nep- 
veux  et  lui  entreprirent  courageusement,  par  la  force  des  armes, 
le  17  septembre  lo90,  et  qu'ils  exécutèrent  heureusement,  par 
les  voyes  de  l'adresse  et  de  la  douceur,  le  3  avril  1304,  décéda 
en  sa  maison  seigneuriale  de  la  jThuillerie,  âgé  de  07  ans,  le 
."»  septem])re  1614.  La  Renommée,  trompette  de  ses  belles 
actions,  donnant  tout  ensemble  à  la  postérité  le  désir  de  le 
congnoitre  et  du  regret  de  ne  l'avoir  congnu,  publira,  partout  à 
jamais  avec  vérité,  qu'il  a  été  l'amour  des  nobles,  la  vénération 
du  peuple  et  le  père  des  pauvres. 

Priez  Dieu  pour  lui. 

No  3. 

Ci-gist  Antoine  de  Vienne,  écuyer,  s''  de  Croquant,  lequel  dès 
sa  première  jeunesse,  par  les  enseignements  de  sesjpères,  a 
suivi  les  armes  de  ses  Rois  pendant  les  guerres  civiles  et  étran- 
gères. Il  s'est  trouvé  en  plusieurs  sièges,  rencontres  et  l)atailles, 
avec  beaucoup  de  péril  et  plus  encore  de  courage.  En  l'an  19  de 
son  aage,  étant  enseigne  d'une  compagnie  de  gens  de  pied,  il 
fut  trouvé  entre  les  morts  où  il  avait  demeuré  trois  jours  cou- 
vert d'autant  de  blessures  qu'il  avait  d'années.  Enfin,  la  paix 
ayant  été  rendue  à  la  France,  il  s'est  lui-mesme  donné  la  paix 
et  le  repos  par  la  tranquillité  d'esprit,  et  pendant  le  reste  du 
cours  de  sa  vie  éloignée  d'ambition  et  de  toute  vaine  espérance 
se  contentant  dedans  d'honorables  marques  de  sa  vertu,  il  n'a 
eu  aucim  désir  que  pour  le  ciel  où  il  a  plu  à  Dieu  de  l'appeler, 
le  7  mai  16:U,  âgé  de  70  ans.. 

Priez  pour  lui. 

D.  0.  M. 

Arrête  toi  passant  sur  ce  tombeau  de  defl'unt  Etienne  de 
Vienne,  écuyer,  seigneur  de  Breviande  et,  si  tu  le  veu,  consi- 
dère qu'il  t'apprendra  à  bien  vivre  et  à  bien  mourir.  11  est  né 
lors  de  la  naissance  des  guerres  civiles  ])cndant  lesquelles  quoi- 
que la  ligue  très  puissante  en  son  pays  eût  armé  sous  pré- 
texte de  piété  toute  la  France  contre  la  France  même,  il  n'y  a 
point  eu  de  puissance  qui  l'ait  i>u  détacher  d'avec  ses  Rois  qu'il 
a  servi,  par  l'exemple  de  ses  pères,  de  ses  armes,  de  ses  biens 
et  de  son  sang  jusqu'à  la  paix  donnée  à  la  France  pur  les  vic- 
toires de  Henry-le-Crand  de  heureuse  mémoire,  et  depuis,  con- 
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tent  d'avoir  rendu  l'obéissance  à  Dieu,  la  fidélité  à  ses  Rois,  le 
devoir  à  son  pays  et  la  satisfaction  à  soi-même,  il  a  vécu  en  sa 
maison  avec  honneur,  sans  ambition,  avec  intégrité,  sans  osten- 
tation, et  avec  piété,  sans  artifice;  et,  comme  s'il  eût  été 
obligé  de  finir  comme  il  avait  commencé,  sur  Tàge  de  70  ans, 
il  a  encore  porté  les  armes  aux  occasions  avec  le  môme  courage 
qu'il  avait  fait  en  ses  premières  années.  Il  semble  que  pendant 
le  cours  de  tant  de  jours  que  le  ciel  lui  a  donné,  sous  le  règne 
de  six  Rois,  il  ait  commencé  dès  cette  vie  de  jouir  avec  les 
hommes  de  l'éternité  due  à  son  innocence,  et  qu'il  n'ait  fait  que 
passer  à  Tautre  pour  la  continuer  avec  Dieu. 
Priez  pour  son  âme. 

Suzanne  de  Vienne,  veufve  accompagnée  de  ses  larmes  et  du 
désir  de  suivre  son  cher  époux,  lui  a  dressé  ce  monument.  Il 
est  décédé  le  de'  jour  du  mois  d'août  1638. 

Tombes  au  bas  des  degrés  du  grand  autel  : 

Hic  jacet  qui  stetit  in  hac  domo  Domini  D.  D.  Gratianus  Lau- 
rentius*  pastor  quinquaginta  per  annos  et  ampli  us  meritis  et 
aetate  venerabilis  octoginta  septem  annos  natus  obdormivit  in 
Domino  die  XXIII  septembris  anno  Christi  MDCLXXXXIII. 
Requiescat  in  pace. 

Au  bas  des  degrés  du  sanctuaire  : 

Hic  jacet  Guillelmus  Le  Foin  de  S*  Germain  ducatui  Pigniensi 
Prœpositus  et  Silvarum-Magister  vir  fortis  in  bello  nobilitatem  a 
Principe  obtinere  meruit  meruit  et  confidentiam  illustrissimae  et 
potentissimœ  Montmorentiorum  a  Luxemburgo  stirpis.  Multos 
per  annos  laboravit  tandemquo  a  bonis  hujus  vitse  transiens 
obdormivit  in  Domino  die  XXIII  Aprilis  anno  MDCCVII  setatis 
suœ  LXXVII. 

R.  I.  P. 

A  droite  de  la  tombe  précédente  : 

Cy  gist  Pierre  de  Pigney  escuyer  bailli  du  Duché  de  Piney. 
Priez  Dieu  pom'  lui  2. 

1 .  Gralien  Laurent  fut  mis  en  possession  de  la  cure  de  Piney  le  20  février 
1636,  11  succédait  à  Jacques  Girard,  parisien,  démissionnaire  en  sa  faveur. 
(Actes  de  Piney.) 

La  lecture  de  M.  Ch.  Fichot  est  identique  au  texte  de  notre  copie  (Sta- 
tistiq.  mon.  de  l'Aube,  t.  II,  p.  510). 

2.  Lecture  de  M.  Ch.  Fichot,  ibid. 

Cy.  Gist.   Pierre  de   Pignie.   escuier.  bailly.    du  duché,  de 1631 1 

Priez.  Dieu.  pour.  son.  ame,  (En  capitales  romaines.) 
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Et  à  la  droite  de  cette  dernière  : 

Cy  gyst  noble  home  Jean  de  Vienne,  escuyer,  en  son  vivent 
gruyer  au  duché  de  Piney,  décédé  le  l""  de  mars  1536. 
Priez  Dieu  pour  lui  *. 

Au  bas  du  lutrin  : 

Cy  gist  sous  ce  tombeau  honnête  femme  FrancoisejLe  Maistre 

vivante  femme  de  maître  Antoine  de  Crevilhers  lieutenant  es 

bailliage  grurie  et  capitainerie  du  duché  de  Pigney  pairie  de 

France,  décédée  le  8™*^  janvier  1682  âgée  de  soixante  trois  ans. 

Priez  pour  elle  et  pour  les  trépassés  -. 

Auprès  de  l'autel  Saint-Nicolas  : 

Cy  gisent  les  corps  de  deffuncts  Antoine  de  Vienne  et  de  son 
épouse  qui  décédèrent  à  scavoir  :  Le  dict  de  Vienne  le  4™*  jour 
d'aoust  ir>i:\  et  la  dicte  de  Bugnere  le  18™«  jour  d'octobre  1611 . 
Priez  pour  eulx  ^. 

Honorable    homme   Charles    Michaut   chirurgien   décédé    le 
iO*"»  jour  de  novembre  1688. 

R.  I.  P. 

A  ces  inscriptions  nous  croyous  devoir  Joindre  la  suivante 
qui  se  trouvait  également  dans  l'ancienne  église  de  Piney.  Elle 

1.  Lecture  de  M.  Charles  Fichot,  ibid. 

(Caractères  gothiques)  :  Cy  gist  noble  home  Jehan  de  Vyenne  escuyer 

en  son  vivant  Gruyer  de  pin de  mars  mil  cinq  cens  tente  et  sir 

priez  Dieu  pour  luy. 

2.  Lecture  de  M.  Gh.  Fichot,  ibid. 

Gist.  sovbz.  ce.  tombeau 
Honnesle.  femme.  Françoise 
Le.  Maistre.  vivante,  famme.  de 
maistre.  Anthoine.  de.  Crevil 
lier,  lieutenant,  es.  bailliage 
gruryes.  et.  capitainnerie.  du 
duché,  de.  Pigney.  pairye.  de 
France,  décédée,  le.  vingtième 
janvier.  1682.  agee.  de.  soixante 
et.  trois,  ans.  Prier.  Dieu,  pour 
elle.  et.  pour.  les.  trespassee. 

3.  Lecture  de  M.  Ch.  Fichot;  ibid. 

Cy  gist.  les.  corps...  de  Vienne....  de  Bugne.  sa  iemme 
qui.  décédèrent,  assavoir,  led.  devyenue.  le  4*  iour 
daoust.  io..  et  la  dicte  de  Bugne.  le  18*  iour. 
doctobre.  1611.  Priez.  Dieu.  pour,  leurs,  âmes. 
(Eu  capitales  romaines.) 
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est  empruntée  au  tome  XXIV  de  la  Topog7'aphie  de  Cham- 
pagne^ et  a  été  reproduite  par  la  Revue  de  Champagne  et  Brie, 
1882,  p.  92-93. 

Cy  devant  gist  Jacquette  Gouverne,  veuve  de  feu  Estienne 
Bergerat,  la  quelle  ayant  reçu  en  sa  personne  l'eilet  de  la  béné- 
diction nuptiale  a  vu  les  enfants  de  ses  enfants  jusqu'à  la  4"« 
génération  et  a  pu  lui  dire  avec  vérité  :  Ma  tille  va  dire  à  ta  fille 
que  la  fille  de  sa  fille  crie.  Elle  est  décédée  âgée  de  99  ans,  le 
26  septembre  1647. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme. 


Extrait  d'un  ETAT  DES  FONDATIONS  DE  LA  PAROISSE 
DE   PINEY. 


«  La  plus  ancienne  fondation  qui  se  trouve  en  l'église  de  Piney 
«  consiste  en  une  messe  par  semaine  à  l'autel  S'  Nicolas  où  est 
«  le  tableau  du  bienheureux  cardinal  Pierre  de  Luxembourg 
«  d'après  les  comptes  rendus  pour  la  seigneurie,  en  1509  à 
«  Charles  de  Luxembourg,  évêque-duc  de  Laon  et  à  Antoine  de 
«  Luxembourg,  Comte  de  Hrienne,  seigneurs  des  terres  de  Rame- 
«  rupt,  Piney  et  Montangon,  et  ensuite  en  I08.0  et  en  1601,  à 
«  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  baron  de  Vendeuvre, 
«  seigneur  de  Pougy,  Ramerupt,  etc.  Les  dits  Charles  et  Antoine 
«  de  Luxembourg,  enfants  de  Louis  de  Luxembourg,  c'^'^  de 
«  Brienne,  décai^ité  en  1473  et  dont  les  enfants  avaient  été  réta- 
<'  blis  dans  les  biens  de  leur  père  par  Charles  VIII,  en  1487,  et 
«  par  le  Roi  Louis  XH,  en  1504.  » 

En  1647,  fondation  par  Eïiexxe  DE  VIENNE  et  Etienette 
RICHARD,  sa  femme. 

1650.  Id.  par  Claude  COLIN,  prévôt  de  Piney.  Son  exécuteur 
testamentaire  est  Nicolas  GIRARDIN,  escuyer,  s''  de  Foret. 

1651.  Id.  par  Gratien  LAURENT,  curé  de  Piney. 

1652.  Id.  par  Suzanne  DEVIENNE,  veuve  J'Etienne  DE  VIENNE, 
escuyer,  seigneur  de  Bréviande. 

1657.  Id.  par  Jean  DE  PINEY,  écuyer,  sieur  de  Prémenon, 
bailli,  garde  du  scel  royal  au  duché  de  Piney. 

1639.  Id.  par  Antoine  DE  CREVILLIERS,  lieutenant  au  bail- 
liage et  grurie  du  duché  de  Piney,  et  Françoise  LE  MAISTRE,  son 
épouse  ;  le  dit  Antoine,  fils  de  Pierre  DE  CREVILLIERS,  procu- 
reur fiscal  du  duché  de  Piney. 

1662.  Id.  par  Nicolas  GIBERT,  notaire  et  procureur,  et  Edmée 
DE  VIENNE,  sa  sœur.  Ils  sont  héritiers  de  Françqise  PAISSELEY, 
veuve  de  Paul  DÇ  VIENNE. 
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1665.  Id.  par  Jeanne  DU  SAC,  veuve  de  feu  nolile  homme 
Jea>  COLLOT  de  la  COSTE,  offieier  vétéran  de  la*  fauconnerie 
du  roi.  Les  héritiers  du  dit  défunt  sont  Lotis  DE  PINEV  et  Clau- 
dée  Collot,  sa  femme. 

1678.  Id.  par  Claudée  DE  VIENNE,  fille  de  feu  François  DE 
VIENNE,  escuier,  sieur  de  S»  Victor  et  de  d"«  Agnès  DE  BEREY. 
Elle  avait  eu  pour  sœur  Elisabeth  DE  VIENNE  dont  l'héritier 
était  .Jacques  AUBRY,  sieur  d'Outin,  huissier  de  la  chambre 
de  Madame,  demeurant  à  Troyes. 

1712.  Id.  par  Anne  DE  VIENNE,  veuve  de  M.  de  Charmait. 

173.3.  Id.  par  Charles-François  LE  FOIN,  escuier,  sieur  de 
S'  Germain,  capitaine  des  châteaux,  des  chasses  et  gruyer  des 
eaux  et  Forêts  du  duché  de  Piney  et  Ramerupt. 

1748.  Id.  par  .Iean-Victor  et  Gabriel  DESSIN,  frères,  et  héri- 
tiers de  Victor  DESSIN,  leur  père,  régisseur  du  duché  de  Piney  ; 
ainsi  que  par  Loiis  DE  SALLKiNY,  bailli  de  Ramerupt,  époux  de 
d"«  Madeleine  DESSIN,  fille  du  dit  Victor. 

1742.  Id.  par  Lolise-Charlotte  COQUET,  veuve  de  M.  de  Che- 
nevelle,  dame  de  Monbrost. 


Extrait  des  actes  de  baptêmes,  mariages  et  décès  de  la  paroisse 
de  Piney.   ' 

(Le  plus  ancien  de  ces  actes  remonte  à  l'année  1633.  Les 
paroisses  de  Villevoque,  Villiers-le-Brûlé  et  Branligny  ayant 
été  réunies  à  celle  de  Piney,  les  actes  qui  en  proviennent  se 
trouvent  déposés  dans  les  archives  municipales  de  cette  der- 
nière commune.) 

Hï.io.  10  octobre.  —  Bapt.  d'Antoine,  fils  de  Paul  de  Vienne, 
substitut  du  procureur  fiscal  en  la  duché  de  Piney, 

Id.  l*""  novembre.  —  Bapt.  d'Anne,  fille  de  noble  homme 
Etienne  de  Vienne,  sieur  de  la  Tuilerie  ;  parr.  Anne  Jiaillot,  sei- 
gneur de  Courtelon,  avocat  du  roi  en  l'élection  de  S'  Florentin  ; 
marr.  Elisabeth  de  Vienne,  femme  de  Pierre  Coquin,  conseiller  du 
roi,  élu  à  Bar-sur-Seiiie. 

1636.  Novembre.  —  Blaisine  de  Vienne,  femme  de  Charles 
de  Gand,  sieur  du  Mosni,  est  inhumé'e  devant  le  grand  autel. 

(A  cette  époque  il  y  a  des  habitations  sur  le  gagnage  de  La 
Charniotte,  dépendance  de  la  ferme  de  la  Goguette.) 

1638.  11  janvier.  —  Bapt.  de  Marie,  fille  de  Paul  de  Vienne  et 
de  Françoise  Paisseley,  sa  femme. 

Id.  '.')  mars.  —  Bapt.  de  Marie,  fille  d'Etienne  de  Vienne  de  la 
Tuilerie,  gruyer  des  Eaux  et  Forêts  du  duché  de  Piney,  et  de 
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Françoise  Baillot;  pair.  Nicolas  Baillot,  sieur  de  Courtelon, 
capitaine  d'ijifanterie  ;  marr.  Marie  de  Corberon,  femme  de  Louis 
de  Vienne,  écuyer,  sieur  de  Géraudot,  lieutenant  au  bailliage  de 
Troye?. 

Id.  3  août.  —  Etienne  de  Vieane.  écuyer,  sieur  de  Bréviande, 
mort  en  sa  maison  de  S'  Victor,  près  du  Mesnil- Saint- Père,  est 
inhumé  à  Piney  devant  la  chapelle  S*  Nicolas. 

Id.  Le  jour  de  S'  Roch  (22  août).  —  Bapt.  d'A7ine,  fille  de  Jean 
DE  La  Noue,  chirurgien,  et  d'Anne,  son  épouse  ;  parr.  Nicolas 
Baiolet,  lieutenant  particulier  au  bailliage  ;  marr.  Anne  Vivien, 
femme  d'honorable  homme  Jean  de  Piney,  bailli  de  Piney. 

1639.  Janvier.  —  Bapt.:  parr.  Paul  de  Vienne^  substitut  du  pro- 
cureur fiscal  de  Piney. 

Id.  Avril.  —  Bapt.  de  Marie,  tille  de  noble  homme  Claude  Le 
Cerf  et  de  dame  Paule,  sa  femme  ;  parr.  Pierre  Davane,  écuyer, 
seigneur  de  Villiers  et  Villevoque  ;  marr.  vertueuse  dame  Marie 
d'Uguenot,  femme  de  M.  Nicolas  Acarie,  écuyer,  seigneur  de  Ron- 
cenay  et  Monbrost. 

1639.  8  juillet.  —  Nicolas  Acarie,  escuyer,  sieur  de  Monbe- 
rost,  Roncenay,  etc.,  Grand-maitre  général  et  Réformateur  des 
Eaux  et  Forêts  de  Champagne,  Brie,  Bourbonnais  et  Nivernais, 
décédé  dans  sa  maison  du  dit  Monberost,  est  inhumé  en  l'église 
de  Piney,  au  chœur. 

1640.  .Janvier.  —  Bapt.  ;  parr.  Jacques  de  Larrende,  écuyer, 
seigneur  de  Lyman,  Syré,  Noiron,  etc.,  capitaine  et  major  du 
régiment  de  M.  de  Pfasiin  ;  marr.  Marguerite,  fille  de  Jean  Collât 
de  la  Coste. 

(A  cette  époque  la  compagnie  du  s'  de  Larrende  parait  avoir 
séjourné  à  Piney,  car  on  voit  figurer  comme  parrains  :  Jean  Rat, 
écuyer,  sieur  d'Esceaux,  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de 
chevau-légers  ;  Pierre  Mausson,  trompette  ;  Etienne  Gérard  de 
Cyris,  cavalier,  etc..) 

Id.  Janvier.  —  Bapt.  ;  marr.  Blaisine,  fille  de  Charles  de  Gand, 
écuyer,  sieur  du  Mosny. 

Id.  Février.  —  Bapt.  ;  parr.  Charles  de  la  Motte,  sieur  de  Bel- 
levue. 

Id.  Mars.  —  Bapt.  de  Catherine,  fille  de  Jean  Collot  de  la 
Coste,  fauconnier  du  roi,  et  de  Jehanne  Du  Sac  ;  marr.  Catherine, 
fiUe  de  Claude  Thonnelot,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Piney. 

Id.  Juin.  —  Bapt.  de  Pierre,  fils  de  Paul  de  Vie»e.  procureur 
du  duché  de  Piney,  et  de  Françoise,  sa  femme. 

Id.  Juin.  —  Bapt.  de  Paul,  fils  de  Charles  Jacques,  de  Mon- 
taingon  ;  parr.  Paul  de  Vienne. 

1668.  2o  juin.  —  Mariage  de  Claude  Marguenot,  hôtelier,  avec 
Marie  de  PiGiXEi,  fille  de  Jean  de  Pigney,  avocat. 
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Id.  1  juillet.  —  Bapt,  d'Edmc,  fils  de  Nicolaa  Gauthier  et  de 
d'^^  Edmée  vt  Yie»"E. 

1669.  Janvier.  —  Décès  de  Jean  Groslé,  inhumé  dans  l'église. 
Id.        Id,       —  Décès  de  Claude  Collot,  femme  de  Louis  de 

Pigney. 

Id.  Janvier.  —  Bapt.  de  Françohe,  fdle  de  Pierre  de  Pigney 
et  de  iMarie  (iendret. 

Id.  Avril.  —  \iii\A.  d' Elisabeth  Marglenot,  fille  de  C/aiide  Mar- 
GiE.xoT,  hôtelier,  et  de  d""  Marie  de  Pig.^ev,  fille  de  Jean  de 
Pigney,  avocat;  parr.  Guillaume  Le  Foin\  écuyer,  sieur  de 
S*  Germain,  capitaine  du  duché  de  Piney  et  de  la  baronnie  de 
Ramerupt,  gruyer  de  la  l'orèl  de  l'Orient  de  Brienne;  marr. 
Elisabeth  de  Vienne-Combe,  fille  de  t'en  Krançois  de  Vienne,  sieur 
de  S'  Victor. 

1670.  —  Bapt., ;  marr.  Anloinelle,  fille  de  Charles  de  Balidart, 
écuyer,  seigneur  de  Fligny. 

Id.  9  juin.  —  Bapt.  de  Charles-Fran(,ois,  fils  de  Guillaume  Le 
Foi>"  et  de  Charlotte  de  Coraille  ;  marr.  Charlotte  de  Luxem- 
bourg ;  parr.  le  jevme  comte  de  Ligny,  fils  de  François  de  Luxem- 
BOURG,''ducf  de  Piney. 

1671.  Le  dernier  jour  de  juillet.  —  Bapt.  de  Charles- Louis- 
François  DE  LA  Rue,  fils  de  François  de  la  Rue,  écuyer,  seigneur 
de  Fresnay,  et  de  d"''  Marfjuerite  de  Moncrv  (Moncrif),  né  à  Bouy, 
le  21  novembre  1666  ;  parr.  CharUs-François-Ftéderic  de  Luxem- 
bourg, prince  de  Tingiy,  fils  de  François-Henri  de  Luxembourg, 
duc  de  Piney,  et  de  Marie-Madeleine-Charloltc-Claire- Bonne  de 
Luxembourg,  son  épouse  ;  marr.  Marie-Louise-Charlotte-Antoi- 
nette de  Luxembourg ,  abbesse  de  Poussey. 

1671.  Décembre.  —  Bapt.  ;  parr.  François,  fils  de  feu  Symon 
Damoiseau,  écuyer,  sieur  de  Menesme  (?);  marr.  Antoinette,  fille 
de  Charles  de  Balidart,  sieur  de  Fligny. 

1673.  M  juin.  —  Bapt.;  marr.  Elisabeth  de  Vie>>e-Combe,  fille 
de  feu  François  de  Vienne,  seigneur  de  S'  Victor,  et  de  d""  Agnès 
de  Bérey. 

Id.  4  novembre.  —  Bapt.  (^ Elisabeth-Charlotte ,  fille  de  Guil- 
laume Le  Foin  ;  parr.  son  frère  Charles  Le  Foin,  fils  du  dit  Guil- 
laume. 

1674.  lOVjuillet.  —  Bapt.  ;  parr.  Antoine  de  C re ri lliers,  lieute- 
nant aulbailliage  et  gruerie  de  Piney  ;  marr.  Blaisine  de  Gand, 
femme  de  Charles-Marcel  de  Balidart,  seigneur  de  Fligny,  écuyer, 
capitaine[d'une  compagnie  de  grenadiers  du  régiment  de  Flo- 
rensac. 


1.   Voy.  dans  Heoue  de  Champ,  et  Brie,  anuée  1886,  p.   14*».  'a  descrip- 
tion des  armoiries  de  G.  Le  Foiu. 

17 
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Id.  l""'  octobre.  —  Décès  au  manoir  de  Monlterost  de  la  sœur 
de  François  de  Villevrat,  seigneur  dudit  Monberost.  Elle  était 
religieuse  de  Saint-Remy  à  Villiers-Cottrets,  diocèse  de  Soissons. 

Id.  Le  dernier  novembre,  —  Bapt.  d'Henri,  fils  de  Guillaume 
Le  Foin,  escuyer  et  capitaine  du  duché  de  Piney,  gruyer  de 
rOrient  de  Brienne  ;  parr.  Charles  Charniot  ;  marr.  cU'«  Marie- 
Anne  Dambrooilliers,  tille   de d'Ambrocilliers,  écuycr  de 

Monseigneur  et  gruyer  de  Ligny. 

1673.  29  Avril.  —  Mariage  de  Jean,  tils  de  Nicolas  (iALLERÉE  et 
de  feue  Anne  de  Vieinne. 

1(376.  —  Bapt.  ;  parr.  François  Dolu,  chevalier,  capitaine  des 
gardes  de  Monsieur  le  duc  de  Luxembourg,  seigneur  de  Ville- 
rive  et  Monbrost  ;  marr,  Louise,  fille  de  Jacques  Coquet,  maître- 
d'hôtel  chez  le  roi. 

Id.  25  août.  —  Bapt.  de  Louis- Paul,  fils  de  Guillaume  Le  Foin 
de  S^  Germain,  et  de  Charlotte  de  Coraille  ;  parr.  Louis-Chris- 
tian DE  Ll'XEMBOlrg,  fils  de  François-Henry  de  Montmorency  de 
Luxembourg,  pair  de  France  et  maréchal,  duc  de  Piney. 

1677.  10  décem])re.  —  1)'^°  Marie  de  Vienne,  fille  de  feu  Fran- 
çois de  Vienne  de  S''  Victor,  et  de  d'i'^  Agnès  de  Béré,  est  inhumée 
en  présence  de  sa  sœur  Claude  de  Vienne,  de  M'"«  de  Balidart,  de 
jy^me  (le  S'  Germain,  etc.. 

1677.  Jean  de  Croisy  est  vicaire  de  Rosson. 

1678,  8  juin.  —  Mariage  de  Messire  Charles-Henri  de  Vienne, 
écuyer,  capitaine,  fils  de  feu  Etienne  de  Vienne,  vivant,  cheva- 
lier, seigneur  du  tief  des  Petits  Usages,  de  la  Tuilerie,  de  S'  Benoit, 
Fontenay  et  de  feue  Françoise  de  Baillot,  âgé  de  43  ans,  avec 
d''«  Marie  Baillot,  fille  de  M.  Baillot,  conseiller  au  bailliage  de 
ïroyes,  et  de  feue  Marie  Angenoust,  âgée  de  33  ans,  en  présence 
de  Messire  Oudart  Baillot,  chevalier,  baron  de  Davré,  beau-père 
de  la  dite  épouse,  de  M.  Pierre  Aubry,  procureur  du  Roi  en 
l'élection  de  Troyes.  (Extrait  des  actes  de  féglise  S'  Frobert  de 
Troyes.) 

Id.  2  septembre.  —  Bapt.  ;  marr.  Françoise,  fille  de  François 
Marchand  de  Criston,  écuyer,  seigneur  d'Ozon,  maître  de  camp 
de  cavalerie  dans  l'armée  de  Ms""  le  duc  de  Luxembourg. 

Id.  24  septembre.  —  Claude  de  Vienne,  fille  âgée  de  32  ans, 
issue  de  défunt  François  de  Vienne  et  d'Agnès  de  Béré,  est  inhu- 
mée en  présence  de  d""  Elisabeth  de  Vienne,  sa  sœur. 

1680.  Il  février.  —  Bapt.  de  Paul,  fils  de  Nicolas  Gauthier  et 
de  Edmée  de  Vienne. 

Id.  4  mars.  —  Bapt.;  parr.  Henri-Léon,  abbé  de  Luxembourg. 

Id.  Le  neufième  septembre  en  Féglise  du  bourg  de  Piney  par  mo 
Gratien  Laurent  pb^  curé  du  dict  lieu  a  été  faictle  supplément  des 
cérémonies  du  baptême  de  Messire  Henri  de  Luxembourg-Mom- 
MGRENCV,  iiay  du  mariage  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur 
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Mc'ssire  François  m:  Mommokk.ncv,  duc  de  Luxembourg  et  du  dict 
Piuey,  pair  et  maréchal  de  France,  premier  baron  chrétien, 
capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roi,  souverain  d'Aigremont  et 
de  Luxe,  comte  de  Bouteville  et  de  Liguy,  baron  (FAugu,  Précy 
et  Ramerupf,  etc....  avecque  haute  et  puissante  dame  et  princesse 
Charlotte-Madeleine-'Bonne  de  Llxembolrg,  duchesse  de  Luxera- 
bourg  et  du  dit  Piney,  comtesse  de  Ligny,  etc.,  son  épouse  ;  le 
quel  jeune  seigneur  ayant  été  nommé  Henri  en  son  baptême  ou 
ondoyement  a  encore  en  ce  supplément  reçu  les  noms  de  Pierre 
et  de  Thiebaut  en  l'honneur  de  S'  Pierre  de  Luxembourg  et 
S' Thiébaut  de  Mommorency,  par  Monseigneur  le  Comte  son 
puiné  au  nom  et  pour  .Monseigneui'  Charles-François-Frédéric, 
prince  deTingrj'jSon  aine,  et  par  d"'^  Charlotte  de  Coraille,  femme 
de  Guillaume  Le  Foin,  écuyer,  sieur  de  S*^  Germain,  capitaine  du 
duché  et  gruyer  des  forêts  du  dit  Piney  et  de  Brienne,  au  nom 
et  pour  haute  et  puissante  Dame  et  Princesse  Isabelle- Angélique 
de  Mommonrency,  épouse  de  haut  et  puissant  Prince  Christian- 
Louis,  prince  de  Melkebourg  {sic),  tante  du  côté  paternel  des  sus- 
dicts  jeunes  Seigneurs,  au  quel  su]jplément  ont  assisté  et  été 
présents  mes  dicts  Seigneur  et  Dame,  père  et  mère  des  susdicts 
Seigneurs  frères  et  ont  ci-dessous  signé  et  encore  les  dicts  par- 
rain et  marraine  par  procuration  avec  M"  Jacques  Poinsonnat 
prêtre,  docteur  de  Sorbonne,  précepteur  du  dict  Seigneur  ^enri- 
Pierre-Thièbaut,  et  maistre  Chreatien-Jean  Cabrillon,  mon  vicaire 
au  dict  Piney. 

1682.  12  janvier.  —  Mariage  de  François,  tils  de  Fremin  Beau- 
yrand  et  de  Marguerite  de  Vienne. 

1683.  19  octobre.  —  Inhumation  de  Charles  de  Balidart,  sei- 
gneur en  partie  de  Fligny,  mort  en  sa  maison  de  Mosny,  en 
présence  de  M.  de  Vienne,  conseiller  au  bailliage  de  Troyes,  son 
oncle  ;  de  M.  de  Vienne,  lieutenant  au  Chàtelet  de  Paris;  de  M.  de 
Vilevrat,  seigneur  de  Montbrost;  de  M'  Le  Moyne,  seigneur  de 
Villiers  et  de  Villevoque;  delM''  de  S"^  Germain. 

1688.  7  septembre,  —  Bapt.  d'Àuguslin-Cijprien  (]ourtin, 
écuyer,  fils  de  feu  Augustin  Colrti.n,  écuyer,  seigneur  de  Mom- 
brouin  et  des  fiefs  de  Corneil,  et  de  Marie  m:  Pigm:v,  son 
épouse. 

1689.  22  février.  —  Mariage  de  Louis  de  Cristoa,  chevalier, 
seigneur  d'Auzon,  avec  d""  Elisabeth  Le  Fgi.n,  fille  de  Guillaume 
Le  Foiis,  écuyer,  seigneur  de  S^  Germain,  en  présence  de  Tris- 
tan de  Bournonvilte,  écuyer,  seigneur  de  Brandonvilliers,  beau- 
frère  du  dict  conjoint,  et  de  dame  Françoise  de  Criston,  son  épouse. 

Id,  23  octobre.  —  Bapl.  ;  parr.  François  Le  Fgi.n  Des  Fok(;es, 
écuyer. 

1690.  18  avril.  —  Mariage  de  Jacques  de  Llx,  chevalier,  sei- 
gneur de  Vantelef,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers 
au  régiment  du  prince  de  Uohan,  fils  de  feu  messire  Charles  de 
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Llx,  chevalier,  seigneur  de  Vaiitelet,  conseiller  et  maître  d'hôtel 
ordinaire  du  Roi,  vice-chambellan  de  la  Reine  d'Angleterre,  avec 
demoiselle  Antoinette  de  Balidart,  fille  de  feu  Charles-Marcel  de 
Balidari,  vivant  seigneur  de  Fligny  et  autres  lieux,  et  de  dame  Blai- 
sine  de  Vienne,  en  présence  de  Blaisine  de  Gand,  grand'mère  de  la 
dicte  d""^  Antoinette  ;  de  M''^  Georges  de  Seneuoy,  seigneur  de 
Senevoy  et  autres  lieux,  oncle  et  curateur  de  la  dite  demoiselle  ; 
de  Monseigneur  Pierre  de  Vienne,  docteur  de  Sorbonne,  doyen 
de  S*  Pierre  de  Troyes;  de  Louis  de  Vienne,  conseiller  du  Roi, 
seigneur  des  Girodots;  de  Charles  Des  Chiens,  écuyer,  seigneur 
de  Villemorien. 

1690.  30  mai.  —  Bapt.  ;  parr.  Nicolas  Le  Febvre,  advocat  en 
parlement,  bailli  de  Piney  ;  marr,  Antoinette  de  Balidart,  femme 
de  M""  Jacques  de  Lux. 

1691-  8  décembre.  —  Bapt.  d'Huberl-Blaise,  fils  de  Jacques  de 
Lux,  seigneur  du  Mosny  et  de  Fligny;  parr.  Hubert  d'Yardy, 
chevalier,  seigneur  de  Champtleury,  gouverneur  de  Bar-sur- 
Aube  ;  marr.  Blaisine  de  Gand,  grand'mère. 

1692.  6  octobre.  —  Naissance  et  bapt.  de  Louis,  fils  de 
Mre  Louis  DE  Cristoîv;  chevalier,  seigneur  d'Auzon,  Nuisement, 
Montaulin,  et  d'Elisabeth  Le  Foin  ;  parr.  Guillaume  Le  Foin, 
écuyer,  capitaine  du  duché  de  Piney  ;  marr.  Charlotte  de  Coraille. 

169^.  4  janvier.  —  Bapt.  de  Jeanne-Antoinette,  fille  de  Jacques 
DE  Lux,  chevalier,  seigneur  du  Mosny,  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  chevau- légers  au  régiment  du  prince  de  Rohan,  et 
d'Antoinette  de  Balidart  ;  parr.  Antoine  de  Lux,  chevalier,  comte 
de  Vantelet,  seigneur  d'Ouigny  et  autres  lieux,  représenté  par 
M.  Antoine  Legras  de  Vauberceij,  écuyer;  marr.  Jeanne  Marccaux. 
femme  de  Louis  de  Vienne,  écuyer,  lieutenant  particulier  au 
Châtelet  de  Paris,  seigneur  des  Gyraudos  et  autres  lieux.  Ils  ont 
signé  avec  Blaisine  de  Gand,  grand  mère. 

1693.  10  février.  —  Nous  avons  inhumé  dans  le  sanctuaire  de 
notre  église,  au  côté  droit  du  grancf  autel,  les  entrailles  de  très- 
haut  et  puissant  seigneur,  Monseigneur  François-Henry  de  Mont- 
MOREXCY,  duc  de  Luxembourg  et  de  Piney,  pair,  maréchal  et 
premier  baron  chrétien  de  France,  chevaUer,  commandeur  des 
ordres  du  Roi,  souverain  de  Luxe  et  d'Aigremont,  capitaine  de 
la  première  et  plus  ancienne  compagnie  française  des  Gardes-du- 
corps  de  sa  Majesté,  gouverneur  et  lieutenan;  général,  pour  Elle, 
de  la  province  de  Normandie,  et  général  de  Ses  armées,  décédé  au 
château  de  Versailles,  le  mardi  quatre  janvier  1693,  aagé  de 
soixante  et  sept  ans  moins  quatre  jours. 

1693.  14  mars.  —  Bapt.  de  Suzanne,  fille  de  Jacques  de  Lux; 
parr.  Louis  de  Lux,  chevalier  de  Vantelet,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  chevau-légers,  oncle  paternel;  marr.  Suzanne-Barbe 
de  Crèoecœur,  épouse  de  Georges  de  Senevoy,  seigneur  de  Sene- 
voy et  autres  lieux. 
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169C.  12  octobre.  —  Bapt.  de  Charles- Augusle-Chré lien,  lils  de 
Jacques  DE  Lux;  parr.  Antoine  Le  Gras  de  Vaubercey  ;  marr. 
Jeanne-Antoinette  de  Lux,  fille  du  dit.  Lo  dit  sieur  Le  Gras,  fondé 
de  procuration  de  Charles- Ainjuste  de  La  Fare. 

1697.  i)  novembre.  —  Bapt.  de  François-Guillauiue,  lils  de 
Louis  DE  Criston,  chevalier,  .seigneur  d'Auzon,  Nuisement,  etc., 
et  de  d"^  Elisabeth  Le  Foin  ;  parr.  François  Le  Foin,  écuyer,  sieur 
des  Forges,  avocat  en  parlement,  gentilhomme  aide-de-camp 
de  Monseigneur  le  duc  de  Luxembourg;  marr.  Françoise  de  Cris- 
ïo>,  femme  de  I\L  de  Bournonville.  écuyer,  seigneur  d'Oiselet, 
lieutenant  aux  gardes  de  Monseigneur  le  duc  de  Luxembourg. 

1698.  3  Juillet.  —  Bapt.  de  Jacques- Biaise,  lils  d'Antoine  Le 
Gras,  écuyer,  seigneur  de  Vaubercey,  et  de  d"«  de  Bérulle,  son 
épouse;  parr.  Jacques  de  Lux,  seigneur  de  Vantelet,  Ailleville, 
Motte,  Fligny,  Petit-Maigny,  Mosny,  etc  ;  marr.  M™'  Blaisine  de 
Gand,  épouse  de  feu  Charles  de  Balidart. 

1699.  9  juin.  —  Bapt.  cV Anne-Françoise,  fille  d'Antoine  Le  Gras, 
DE  Vaubercey,  et  de  Françoise  de  Bérulle;  parr.  François  de 
Vienne,  seigneur  de  Fontenay,  la  Tuilerie,  etc.  ;  marr.  Anne  de 
ViEJiXE,  femme  de  Jean- Baptiste  Giraux,  écuyer,  seigneur  de 
Charmoille. 

1700.  9  août.  —  Bapt.  de  Marguerite,  fille  d'Antoine  Le  Gras, 
écuyer,  seigneur  de  Vaubercey;  parr.  Jean-Baptiste  de  L'Ormeau, 
écuyer,  seigneur  de  Falourdet  :  marr.  Marguerite  Foucault, 
épouse  de  Nicolas  Bloxdel. 

1700.  10  août.  —  Bapt.  d'Antoine,  lils  d'Antoine  Le  Gras  et  de 
Marie-Françoise  de  Bérulle  ;  parr.  François  Le  Foin,  sieur  des 
Forges;  marr.  Elisabeth  Le  Foin,  femme  de  Louis  de  Criston, 
chevalier,  seigneur  d'Auzon. 

1701.  23  août.  —  Décès  de  Marie-Madeleine-Antoinette-Bonne 
DE  Luxembourg,  dernière  princesse  de  Luxembourg,  morte  au 
château  de  Précy,  en  Picardie. 

1701.  13  octobre.  —  Bapt.  d' Etienne,  fils  de  Louis  de  Cristox  ; 
parr.  Louis  de  Criston,  fils  du  dit;  marr.  Catherine  Le  Foin. 

1702.  Le  dernier  décembre,  entre  10  et  11  heures  du  matin, 
est  né  à  Paris  Charles- François,  fils  de  Monseigneur  le  duo  de 
Luxembourg  et  de  M""'  de  Clérambault,  son  épouse.  Il  a  été  bap- 
tisé à  la  paroisse  de  S'  Roch.  Dieu  le  conserve  '  Il  a  eu  pour  par- 
rain et  marraine,  deux  pauvres. 

1703.  20  décembre.  —  Inhumation  de  Charlotte-Elisabeth  Le 
FoiiN,  veuve  de  Louis  de  Criston  tué,  il  y  a  deux  ans  et  quelques 
jours,  dans  la  guerre  du  Milanais.  Elle  a  laissé  trois  lils  fort  jeu- 
nes :  Louis,  François  et  Edme. 

1704.  —  Le  curé  de  Piney  se  nomme  M.'VTOUlyot. 

1704.  2o  mars.  —  Bapt.  ;  marr.  Anne  de  Viexne,  douairière  de 
feu  M""  de  Charmoille. 
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1704.  {"''  septembre.  —  Bapt.;  marr.  Marguerite  Le  Gp.\.s  de 
Vaubercev. 

1707.  23  avril.  —  Inhumation  de  Gjnllnunie  Le  Foin,  sieur  de 
S*  Germain,  capitaine  du  duché  dePine}^  âgé  de  77  ans.  Témoin, 
François  Le  Foin  Des  Forges,  son  fils,  maintenant  capitaine  du 
duché  de  Pine}'. 

1712.  10  octolire.  —  Anne  de  Vienne,  veuve  de  Messire /mn- 
Bnptiste  Gip.aux,  seigneur  de  Charmaille  (ou  Charmoille)  est 
enterrée  dans  l'église,  en  présence  de  son  frère,  chevalier,  sei- 
gneur de  Fontenet,  la  TuileiMC,  etc.,  de  Louis  de  Vienne,  sei- 
gneur de  Géraudot,  comte  de  Lesmont,  grand  bailli  de  Rar-sur- 
Soine  ;  de  Pierre  de  Vienne,  docteur  en  Sorlionne,  abbé  de 
S'  Martin  de  Nevers,  prieur  de  UadonvilUers,  Ramerupt,  Fou- 
chères,  prévôt  du  chapitre  de  Tours,  ses  cousins. 

171.3.  ;)  janvier.  —  Bapt.  ;  parr.  'Charles-François  Le  Foin, 
capitaine  gruver  du  duché  de  Pinej'  ;  marr.  Louise  Coquet, 
dame  de  Monbrost,  fille  de  Jacques  Coquet,  maître  d'hôtel  du 
Roi. 

Louis  Le  Glbrt. 
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CHARTREUX      DU      MONT-DIEU 


Origine  de  la  fondation  de  la  Chartreuse  très  ancienne 
et  très  illustre  du  Mont-Dieu 

L'AN  1132 

C'est  au  suject  de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  que  j'ay 
entrepris  ces  centuries  ;  car  comme  au  commencement  de  mes 
recueils  j'avois  compris  pesle-mesle  quelques  remarques 
ecclésiastiques  du  pays  des  Essuens  dans  l'histoire  de  sa  fon- 
dation, quelques  miens  amys,  gens  sensez,  et  dont  le  conseil 
me  dcbvoit  servir  de  commandement  me  conseillèrent  de  faire 
distinction  des  sujecls  et  matières  qui  y  esloient  comprises,  à 
quoy  je  me  rendis  incontinent  ;  et  ay  séquestré  eu  deux 
volumes  l'histoire  unique  et  entière  du  Mont-Dieu,  mais  en 
slile  latin,  et  ay  réservé  pour  cet  œuvre  ce  qui  ne  regarde  pas 
précisément  l'histoire  du  Mont-Dieu  ;  et  partant  comme  j'ay 
traitlé  foncièrement  son  histoire,  je  n'en  parleray  icy  que  fort 
sobrement  pour  éviter  les  redites  et  m'en  déporterois  aussy 
entièrement,  u'esloit  que  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu,  située 
au  beau  milieu  du  pays  des  Essuens  semble  exiger  de  nous 
que  nous  en  disions  quelque  chose  ainsy  que  des  autres 
monastères  et  abbayes  du  mesme  pays. 

Le  bienheureux  Odou,  abbé  de  Saint-Remy  de  Reims, 
ayant  assisté  au  concile  que  célébra  à  Reims  le  pape  Inno- 
cent 2,  se  plaignit  audit  concile  de  quelques  ducs  de  Brabant 
qui  avoient  empiété  aucunes  possessions  de  son  église  ;  mais 
le  pape  qui  estoit  venu  en  France  mendier  l'assistance  de 
l'empereur  et  des  autres  princes  pour  faire  débusquer  l'anti- 
pape Pierre  de  Lion,  ne  jugea  pas  à  propos  de  foudroyer  les 
censures  ecclésiastiques  si  tost  à  l'encontre  desdits  ducs  qui 
estoient  partisans  de  l'empereur  ;  et  partant,  ayant  donné 
jour  et  lieu  à  l'abbé  Odon,  il  se  retira  eu  Italie  où  il  assigna 
un  autre  concile  à  Plaisance  où  il  pria  l'abbé  Odou  de  se  trou- 
ver, ce  qu'il  fit  et  y  eut  bonne  audience,  car  le  pape  donna 
charge  aux  évesques  de  Cambray  et  de  Liège  de  procéder  par 

'  Voir  page  801,  lome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 
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censures  à  rencontre  des  détenteurs  desdiles  possessions, 
lesquelz  intimidez  restituèrent  fin.alement  ce  qu'ils  avoient 
mal  usurpé. 

Noslre  abbé  donc  ayant  heureusement  expédié  ses  affaires 
au  concile  de  Plaisance,  s'achemina  d'un  mesme  pas  pour  con- 
tenter ses  dévolions  à  Rome,  où  estant  et  visitant  les  lieux 
sanctifiez  par  tant  de  martyres,  il  luy  arriva  plusieurs  fois 
qu'estant  couché  et  dormant,  il  voyoit  certains  religieux  ves- 
tus  de  blanc,  qui  gardoient  certaines  cérémonies  dont  il 
n'avoit  jamais  ouy  parler. 

Il  les  considéroit  tantost  psalmodiant  au  chœur  avec  une 
belle  gravité  et  révérence  aogélique,  tantost  vivans  sobrement 
eu  leur  réfectoire,  tantost  demeurans  seuls  dans  certaines 
cellules  séparées  les  unes  des  autres,  y  observans  un  rigou- 
reux silence  et  gardaus  finalement  tout  ce  qui  estoit  de  l'ins- 
titut de  la  vie  cartusienne,  de  laquelle  il  n'avoit  encore  ouy 
parler. 

Le  dévot  abbé  ayant  eu  ces  visions  tousjours  de  mesme 
en  diverses  nuicts,  et  ne  sachant  ce  qu'elles  lui  vouloient  dire, 
se  melloit  à  ruminer  tous  les  matins  à  quoy  tendoient  ces 
visions  redoublées  ;  mais  n"eu  pouvant  trouver  l'interprétation, 
ayant  commis  et  recommandé  le  tout  à  Dieu,  il  se  met  en  che- 
min pour  retourner  en  France  ;  mais  estant  arrivé  es  confins  de 
Savoye  il  se  perdit  et  se  destourna  grandement  de  son  chemin 
sans  y  penser. 

Ayant  donc  appris  de  son  bosle  comment  il  s'estoit  détra- 
qué, il  donne  une  pièce  d'argent  à  quelque  homme  du  pays 
pour  le  remettre  au  chemin  ;  mais  voicy  un  brouillas  qui 
s'eslève  et  fait  derechef  esgarer  l'abbé  avec  sa  famille  et 
mesme  le  conducteur,  et  s'allèrent  ensemblement  engager 
dans  des  précipices  et  lieux  inaccessibles,  dans  des  lieux 
afreux,  pleins  de  bois,  de  neiges,  car  c'estoit  au  commence- 
ment de  l'année  ;  et  finalement,  après  plusieurs  tours  et  tra- 
cas, on  alla  entendre  le  son  d'une  clochette  qui  le  conduit  à  un 
petit  monastère  situé  dans  ces  abismes. 

Il  fut  reçeu  courtoisement  en  ce  lieu  la  (qui  estoit  la  Grande 
Chartreuse)  et  commença  de  se  resjouir  de  s'estre  fourvoyé, 
pour  le  bon  taitlement  qu'il  y  récent  ;  mais  comme  il  ne  pen- 
soit  plus  à  ses  visions  de  Rome,  il  s'alla  reposer  la  nuict  pré- 
tendant partir  le  matin  suivant  pour  gagner  pays. 

Ce  fut  environ  le  mois  de  mars  de  l'année  1132  (|ue  le 
B.  Odon  abbé  arriva  à  la  Grande  Chartreuse,  la  veille  de  quel- 
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que  feste  solennelle.  Le  B.  Guigo,  prieur  de  la  Grande  Char- 
treuse, contraignit  le  dévot  abbé  de  demeurer  avec  eux  ledit 
jour,  et  comme  il  l'eut  introduy  dans  l'église,  il  apperçeut  une 
honnorable  compagnie  de  religieux  vénérables  qui  estoient 
vestus  de  blanc  et  gardoient  les  mesmes  cérémonies  eu  leurs 
offices  divins,  ainsy  qu'il  avoit  auparavant  veu  en  vision  ; 
après  cecy,  on  le  conduit  au  réfectoire  et  aux  cellules  du  clois- 
Ire  et  veoid  que  tout  se  rapporte  entièrement  à  ce  que  Dieu 
luy  avoit  démonstré  à  Rome  ;  et  partant,  rentrant  à  soy  et 
conférant  le  tout,  il  commença  de  cognoistre  que  toutes  ses 
visions,  fourvoyeraent  et  arrivée  en  ce  saint  lieu  estoient  tout 
œuvre  de  Dieu. 

Après  cecy,  l'abbé  s'accoste  du  B.  Guigo,  prieur,  et  de 
saint  Hugues,  évesque  de  Grenoble,  "qui  estoit  pour  lors  à 
Chartreuse,  et  leur  raconte  ce  qu'il  luy  estoit  arrivé  ;  et  après 
plusieurs  discours,  il  les  supplia  affectueusement  de  condes- 
cendre à  son  désir  qui  estoit  de  luy  accorder  quelque  nombre 
de  religieux,  promettant  leur  bastir  une  maison  propre  de 
leur  institut,  dans  quelq'une  des  appartenances  de  son 
abbaye. 

Le  B.  Guigo  ayant  assemblé  ses  religieux,  leur  exposa  la 
pétition  de  l'abbé  qui  estoit  d'emmener  une  colonie  de  leur 
ordre  en  France,  où  il  n'y  en  avoit  point  encore  ;  à  quoy  ils 
condescendirent  tous  et  spécialement  saint  Hugues,  évesque 
de  Grenoble,  qui  n' avoit  plus  guères  à  vivre,  Dieu  luy  ayant 
comme  par  miracle  prolongé  la  vie  jusques  a  ce  qu'il  eust  coo- 
péré à  la  fondation  du  Mont-Dieu,  ce  que  n'a  pas  oublié  le 
fondateur  en  ses  lettres. 

Le  dévot  abbé  Odon,  tout  resjouy  d'avoir  obtenu  l'entérine- 
ment de  sa  requeste,  séjourna  quelques  jours  à  Chartreuse, 
pour  y  repaistrejsoû  âme  et  ses  yeux  des  merveilles  qui  y 
estoient. 

Il  alla  visiter  la  petite  église  de  Nostre-Dame  de  Casalibus, 
où  saint  Bruno  avoit  commencé  son  ordre,  et  leur  escript  à 
l'entour  de  cete  chapelle  ces  mots  latins  .  Hic  est  locus  in  quo 
B.  Hugo  episcopus  Graiianopoliianns  vidit  Deum  dignum  sibi 
construentem  habitaculum  anno  Domini  1084. 

Après  cecy  comme  le  B.  abbé  désiroit  participer  aux  prières 
des  pères  de  Chartreuse  et  en  recognoissance  du  bon  accueil 
qu'on  lui  avoit  fait,  il  leur  donna  une  rente  perpétuelle  àfpren- 
dre  et  lever[^en  un^village  situé  au  pied  de  la  (montagne  de 
Chartreuse,  pour  avoir  telle  quantité  de  drap  qu'il^falloit  pour 
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la  vesture  des  religieux  ;  et  icelle  reule  se  doibt  payer  annuel- 
lement la  veille  de  Toussaialz. 

C'estoit  un  plaisir  de  veoir  ces  B.B.  pères  Odo  et  Guigo  dis- 
courir de  la  saincteté  de  saint  Godefroy,  évesque  d'Amyens, 
qui  s'esloit  autrefois  retiré  à  Chartreuse  et  y  avoit  passé  quel- 
ques mois.  Le  P.  Guigo  disoit  merveille  de  sa  grande  com- 
ponction et  des  larmes  qu'il  espanchoit  presque  tousjours.  Le 
B.Odon  confirmoit  tout  ce  qu'il  en  rapportoit  etadjoutoit  qu'il 
avoit  inhumé  luy  mesme  ce  bienheureux  évesque  en  son 
monastère  de  Saint-Grespin  de  Soissous,  qu'il  gouvernoit  alors, 
et  que  depuis  ce  temps-là  il  avoit  tousjours  porté  avec  soy  et 
gardé  comme  reliques  son  peigne  el  sa  ceinture,  et  de  fait  il 
la  tira  aussy  tost  et  le  P.  Guigo  les  baisa  révéremment,  disant 
que  ceux-là  estoieut  vrayemenl  heureux  qui  avoient  l'honneur 
de  garder  non  seulement  son  corps,  mais  aussy  les  moindres 
franges  de  ses  veslemens.  Après  cecy,  le  B.  Odon  prit  congé 
des  P.P.  de  Chartreuse  et  s'en  revint  heureusement  en  son 
abbaye 

Ce  fut  incontinent  d'assembler  ses  religieux  et  leur  commu- 
niquer le  succès  de  son  voyage  el  comment  il  avoit  eu  bonne 
yssue  de  ses  affaires.  Il  leur  déclara  aussy  ce  qu'il  luy  estoit 
arrivé  à  Rome  et  à  Chartreuse;  et  pour  conclusion  finale,  il  leur 
dit  qu'il  désiroit  avec  leur  bon  plaisir  et  consentement  bastir 
une  maison  du  nouvel  ordre  de  Chartreuse  en  quelq'une  de 
leurs  terres. 

Les  bons  pères  de  Saint-Remy  ayant  entendu  ces  nouvelles 
et  voyans  que  c'estoit  un  œuvre  de  Dieu  ne  furent  que  trop 
alaigres  à  concourir  aux  dévoles  intentions  de  leur  abbé  ;  mais 
eeluy  qui  se  porta  fort  ardemment  à  cete  entreprise  fut  le  véné- 
rable Hugues  soupprieur  de  Saint-Remy  qui  avoit  quitté  volon- 
tairement la  crosse  abbatiale  de  Marchennes  pour  retourner 
à  Saint-Remy,  oii  il  fut  aussy  esleu  abbé  après  la  mort  du 
B.  Odon.  Iceluy  donc  qui  avoit  autrefois  exercé  l'office  de 
cellerier  et  d'économe  amena  le  B.  Odon  au  lieu  qu'il  jugea 
le  plus  propre  pour  placer  la  nouvelle  Chartreuse  qu'on  vouloit 
baslir. 

Ce  lieu  est  situé  au  beau  milieu  des  pays  des  Essuens,  entre 
les  deux  rivières  d'Aixne  et  de  Meuse,  et  s'appelloit  ancienne- 
ment Mont-Bason,  membre  et  déppendance  de  leur  seigneurie 
de  Tanuay  ou  de  Pontbar. 

Mais  avant  que  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  l'abbé  se  trans- 
porta vers  Regnaud,  archevesque  de  Reims  pour  luy  commu- 
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niquer  son  dessein  et  luy  faire  agréer.  Je  ne  sçay  toutefois  si 
ce  fut  avaul  que  d'avoir  visité  Mout-Basou. 

L'archevesque,  homme  tout  porté  cà  la  pitié  et  à  veoir  son 
diocèse  se  peupler  de  nouveaux  monastères  (il  venoit  tout  nou- 
vellement de  baslir  l'abbaye  d'Igny  près  Fismes),  se  remé- 
morant aussy  que  saint  Bruno  avoit  esté  autrefois  chanoine 
de  son  église  de  Reims,  démonstra  toutes  sortes  de  joye  et 
contentement  entendant  ces  nouvelles,  promettant  toute  faveur 
et  assistance  à  l'abbé  Odou  pour  l'advancemeut  de  son  dessein. 

Ce  fut  donc  la  mesrae  année  1132  qu'on  commença  environ 
le  mois  de  may  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  de  tracer  le 
fondement  d'une  nouvelle  Chartreuse,  au  lieu  dit  Mont-Bason. 
La  tradition  nous  apprend  qu'on  avoit  desjà  désigné  une  cer- 
taine colline  barlongue  dudit  terroir  de  Mont-Bason  pour  y 
asseoir  le  monastère,  au  lieu  où  est  bastie  une  des  censés  de  la 
maison,  appellée  la  Grange-au-Mont,  pour  estre  ce  lieu-là 
assez  relire,  tout  environné  de  bois,  et  où  l'air  y  est  sec  et 
salubre  et  le  pays  fort  descouvert. 

Le  dessein  sembloit  desjà  estre  bien  advancé  et  ne  resloit 
plus  que  de  poser  les  foudemens  quand  (ô  merveille)  on  va 
s'appercevoir  eu  l'air  un  chartreux  qui  sembloit  comme  mous- 
Irer  et  désigner  le  lieu  où  on  devoit  bastir,  et  dit-on  qu'il 
apparut  justement  au  lieu  où  le  monastère  se  veoid  présente- 
ment. 

Le  B.  Odon,  ayant  tant  d'indices  certaines  de  la  volonté 
divine,  ne  fut  plus  en  peine,  sinon  que  de  travailler  et  com- 
mencer les  deux  maisons  supérieure  et  inférieure  de  sa  Char- 
treuse ;  et  pour  dire  une  topographie  de  ce  lieu-là,  le  monas- 
tère est  situé  en  une  petite  plaine  assez  eslroite,  mais  qui 
s'eslend  assez  en  longueur.  Sa  largeur  ne  consiste  que  d'un  bon 
trait  d'arc,  mais  sa  longueur  est  plus  que  d'une  bonne  volée 
de  canon. 

Trois  montagnes  environnent  celé  plaine,  celle  qui  est  à 
l'occident  s'appelle  le  mont  de  Py,  comme  qui  diroit  le  mont 
des  piélons  à  cause  qu'anciennement  il  n'y  avoit  que  les  gens 
de  pied  qui  y  pou  voient  aller  pour  sa  roideur.  Au  septentrion, 
elle  a  le  mont  qu'on  appelle  des  genoivres  ou  genièvres  ;  et  au 
midy,  le  mont  qu'on  dit  la  haute  cousture  et  depuis  le  mont 
de  Saint-Bernard,  lesquelles  deux  montaignes  se  viennent 
joindre  à  l'orient  en  façon  de  cercle  my  parly  et  continuent 
ainsy  jusques  à  la  Grange-au-Mont,  el  de  là  jusques  au  vil- 
lage de  Selonne  où  elle  finit. 
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Chacune  de  ces  trois  moulagnes  proJuil  une  belle  fontaine 
pour  l'usage  du  mouastère,  hormis  celle  qui  sourd  du  Moul- 
de-Py,  qui  est  la  meilleure  ;  mais  elle  ue  sert  que  pour  les 
passans. 

Jj'église,  qui  donne  et  dirige  entièrement  la  symmétrie  de 
tous  le^  autres  édifices,  n'a  peu  eslre  dressée  précisément  vers 
l'orient  équinoctial,  comme  doivent  estre  toutes  les  églises, 
c'est-à-dire  vers  le  21"  jour  du  mois  de  mars;  mais  elle  est 
tournée  (ainsy  que  je  l'ay  exactement  observé)  vers  l'orient  du 
mois  de  may  au  22  justement,  auquel  jour  le  soleil  sort  du 
signe  du  Taureau  pour  entrer  en  celuy  des  Gémeaux,  telbment 
que  le  soleil  venant  à  se  lever  audit  jour  sur  nostre  hémisphère, 
fait  estendre  l'ombre  du  clocher  de  l'église  le  long  du  sommet 
d'icelle  vers  le  pinnacle  ou  portail  ;  par  quoy  il  appert  que  la 
situation  d'icelle  église  est  reculée  et  distante  du  vray  équi- 
noxe  martial  de  62  degrez  de  zodiaque,  approchante  du  solstice 
estival  de  trente  et  un  degré. 

L'occasion  de  cete  situation  oblique  est  venue  de  la  situa- 
tion de  la  plaine  qu'il  a  fallu  suivre,  d'autant  qu'elle  ne  s'estend 
pas  justement  vers  le  vray  orient. 

Le  grand  cloistre  est  derrière  ladite  église  ;  au  costé  austral 
estoit  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Bernard  en  la  place  de  la- 
quelle on  en  a  basty  cinq  autres. 

Au  septentrion,  il  y  a  le  petit  cloistre  qui  a  à  l'orient  le  chap- 
pitre  ;  au  septentrion,  le  réfectoire;  à  l'occident,  il  y  avoit 
autrefois  le  dortoir  des  frères  convers,  et  en  après  l'infirmerie, 
et  finalement  le  logement  du  P.  procureur.  La  basse  court  est 
devant  l'église. 

La  Correrie,  c'est-à-dire  lancieune  demeure  des  ff.  lays  et 
du  mesnage,  est  distante  d'un  petit  quart  de  lieue  de  la  haute 
maison  ou  monastère  vers  le  midy  ;  mais  le  mesnage  a  esté 
depuis  transporté  au  monastère  en  la  basse  court,  il  y  a  envi- 
ron deux  cens  ans,  et  la  Correrie  est  occupée  des  censiers, 
hormis  la  chapelle  qui  est  en  son  entier  et  sert  de  présent  de 
paroisse  aux  censiers  du  ban  du  Mont-Dieu. 

La  structure  des  bastimens  du  Mont-Dieu  ayans  traîné 
environ  quatre  ans  avant  que  le  lieu  fust  rendu  habitable,  elle 
fut  finalement  incorporée  à  l'ordre  des  Chartreux,  comme 
nous  dirons  l'an  1136,  auquel  temps  les  pères  venus  de  la 
Grande-Chartreuse  en  prirent  possession  et  y  firent  leur  pre- 
mier service  le  viugt-deuxiesme  Jour  de  juin,  la  surveille  de 
Saint- Jehan-Baptiste. 
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Le  diable  ue  dormoil  cependant  et  prévoyant  que  ce  lieu  de 
sanctification  seroit  quelque  jour  une  académie  d'anges  ter- 
restres qui  le  terrasseroient,  il  employa  tous  ses  efforts  pour 
rompre  un  tel  dessein  ;  car  premièrement,  afin  que  l'abbé  Odon 
ne  put  fournir  à  telle  entreprise,  il  sollicita  plusieurs  tyran- 
neaux d'occuper  les  possessions  de  son  abbaye  qui  endura,  en 
ce  temps,  beaucoup  d'indigence  à  cause  de  telles  usurpations  ; 
et  s'il  faut  croire  aux  Chartres  de  l'abbaye  de  Saint-Remy,  il 
sembloit  que  le  diable  eust  instigué  plusieurs  malvueillans 
pour  le  tyranniser;  ce  qu'estant,  c'eust  esté  beaucoup  au  véné- 
rable Odon  de  conserver  les  possessions  de  son  monastère  en 
ce  temps,  sans  entreprendre  de  bastir  et  fonder  ung  nouveau 
monastère. 

En  après,  comme  le  diable  avoit  desjà,  ce  luy  sembloit, 
retardé  la  structure  temporelle  de  la  nouvelle  Chartreuse  du 
Mont-Dieu,  par  la  substractiou  des  commoditez  temporelles  de 
l'abbaye  de  Saint-Remy,  il  voulut  pareillement  empescher  la 
spirituelle  par  l'extinction  des  religieux  de  la  Grande-Char- 
treuse ;  car  comme  les  religieux  estoient  demeurans  eu  leurs 
cellules,  il  fit  tomber  si  grande  quantité  de  neiges  des  hautes 
montagnes  qu'il  les  accabla  toutes  avec  les  religieux  qui 
estoient  dedans,  hormis  une  qui  fut  sauvée  du  déluge,  et  un 
religieux  qui  fut  trouvé  douze  jours  après  encore  vivant  ;  mais 
qui  mourut  peu  après. 

Un  tel  désastre  estant  arrivé  à  la  Grande- Chartreuse  qui 
estoit  vuide  de  ses  habitans,  oii  prendre  maintenant  des  reli- 
gieux pour  peupler  la  nouvelle  vigne  du  Mont-Dieu  ?  Disons 
encore  un  mot  du  troisiesme  effort  de  Satan  pour  culbuter  le 
dessein  de  l'abbé  Odon. 

Le  pape  Innocent  2  avoit  dénoncé  un  concile  à  Pise  en  Tos- 
cane où  Regnaud,  archevesque  de  Reims,  et  Odon,  abbé  de 
Saint-Remy,  s'estoient  acheminez,  et  voylà  qu'à  leur  retour 
n'estans  encore  sortis  de  l'Italie,  un  certain  Conrad,  qui  estoit 
rebelle  au  pape  et  à  l'empereur,  se  saisit  des  prélats  qui  avoient 
assisté  audit  concile,  et  entre  autres  le  vénérable  archevesque 
de  Reims  fut  mallraitlé  par  les  satellites  du  dit  Conrad  sans 
respect  uy  de  son  aage  ny  de  sa  qualité  ;  et  après  plusieurs 
playes  et  tyrannies  qu'où  exercea  sur  luy  et  sur  sa  famille 
après  l'avoir  despouillé  de  tout,  on  le  mit  en  prison,  et  l'abbé 
Odon  fut  rançonné  de  la  sorte  et  envoyé  prisonnier  avec  plu- 
sieurs autres  en  quelque  chasteau  prochain  ;  mais  comme  ils 
attendoient  tous  la  mort  prochaine,  Dieu  les  délivra  finalement 
de  ce  tyran  et  de  ceux  de  sa  suite  et  retournèrent  chez  eux. 
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Saus  doule  si  l'archevesquc  Raiaaud  et  l'abbé  Odou  eusseut 
seiity  le  reste  de  la  lyraniiie  de  ces  bandolier.-?,  c'estoit  fait  de 
la  Charlreuse  du  Mont- Dieu  el  eust  esté  avorté,  ainsi  que  celle 
qu'on  baslil  en  mesme  temps  et  année  près  de  Nantes  dont  il 
n'a  jamais  esté  mention,  sinon  en  ses  fondemens. 

Je  n'entends  pas  parler  de  celle  qui  a  esté  bastie  trois  cens 
ans  après  par  le  duc  de  Bretagne,  mais  bien  de  celle  qui  avoit 
esté  désignée  au  lieu  dit  Aiauuus  par  l'évesque  Benoist. 

Mais  qu'est-ce  que  gaigna  le  diable  ayant  mis  ces  trois  obs- 
tacles pour  empescher  l'introduction  des  cbartreux  au  diocèse 
de  Reims?  La  Chatlreuse  y  fut  baslie  malgré  Iny. 

Les  tyranneaux  restituèrent  à  Saint- Remy  ce  qu'ds  avoient 
empiété  iniquement,  et  qui  plus  esl  plusieurs  roys,  princes  et 
évesques  commencèrent  dès  lors  à  faire  de  grands  biens  à 
l'abbaye  de  Saiul-Remy  ;  Tordre  des  chartreux  c()mmença  de 
foisonner  en  hommes  autant  que  jamais  par  la  naissance  de 
plusieurs  nouvelles  maisons  ;  et  fioalemenl,  le  B.  Odon,  que 
le  diable  avoit  taschée  de  terrasser  commença  de  plus  en  plus 
à  esclatter  en  merveilles  et  vescut  jusques  à  ce  qu'il  veid  sa 
Chartreuse  parfaictement  accomplie,  c'est-à-dire  18  ans  après 
ton  commencement.  La  chartreuse  du  Mont-Dieu  donc  com- 
mença ses  fondemens  Tan  1132  et  son  habitation  l'an  1136, 
comme  nous  dirons  cy  après. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Signy 

L'AN   1134 

C'est  icy  une  de  belles  abbayes,  voire  la  première  en  anti- 
quité, eu  saincteté  et  eu  splendeur,  du  pays  des  Essuens  que 
l'ordre  de  Cisteaux  y  a  transplanté  de  l'abbaye  d'Igny.  La 
première  plante  dudit  ordre  de  Cisteaux,  mais  pour  mieux 
dire,  la  première  fille  de  la  filiation  de  Clervaux,  située  au  dio- 
cèse de  Reims,  est  la  maison  d'Igny  non  loing  de  la  villetle  de 
Fisraes  en  tirant  vers  le  Tardenois. 

Ce  fut  le.  dévot  archevesque  de  Reims  Reguaud  de  Marligny 
qui  la  baslit  l'an  1 1  '27 ,  le  1 2  de  mars,  et  la  donna  à  Saint  Bernard. 

Cete  fille  de  Clervaux  devint  par  après  mère  d'autres  filles, 
car  elle  engendra  l'an  1134  nostre  abbaye  de  Signy  eu  Por- 
tian,  ainsy  que  l'abbaje  de  la  Valleroy,  qui  recognoist  aussy 
Igny  pour  mère,  et  saint  Bernard  pour  leur  promoteur. 

Signy  pareillement  petite  fille  de  Clervaux  eut  par  après 
aussy  trois  filles,  à  sçavoir  Bonne  Fontaine  au  mesme  pays  et 
diocèse,  et  le  Val  Saint  Lambert  au  diocè.^e  de  Liège;  aucuns 
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y  adjousleut  Chéry,  qui  esl  aussy  en  nos  termes  des  Essuens 
et  au  diocèse  de  Reims;  mais  d'autres  l'attribuent  à  l'abbaye 
de  Troisfonts  au  Chaalounois. 

Signy  doue  fut  commencé  l'au  1134  le  19^  jours  de  mars.  Les 
fondateurs  furent  quatre  nobles  comtes  du  pays,  et  spéciale- 
ment Anselme,  comte  de  Ribemout  et  Henry,  comte  de  Ghas- 
teau-Porlian,  qui  donnèrent  non  seulement  la  place  et  les  édi- 
fices du  lieu,  mais  aussi  les  grands  bois  qui  l'environnent. 

G'esloit  auparavant  un  lieu  inculte  et  solitaire,  mais  petit  à 
petit  il  est  devenu  bon  bourg,  spécialement  depuis  cent  ans. 
L'abbaye  qui  a  esté  tousjours  fort  splendide  a  esté  aussy  tous- 
jours  fort  muguetée  des  commendalaires.  Le  dernier  abbé 
religieux  qui  désiroil  mourir  abbé  sans  pouvoir  estre  supplanté 
de  sou  vivant  se  vo^^ant  tant  honnoré  du  cardinal  de  Bourbon 
luy  passa  résignation  de  sa  dite  abbaye,  et  depuis  ce  temps 
là  elle  n'a  eu  que  des  commendataires,  et  pour  le  présent  le 
cardinal  de  Richelieu  en  est  prouveu  par  Sa  Majesté. 

Il  y  a  tousjours  d'ordinaire  dix  huit  religieux  en  icelle  qui 
ont  pour  leur  appointement  trois  mille  six  cens  livres,  avec  le 
bled  et  le  chauffage.  Il  y  a  eu  pkisieurs  S. S.  personnages  eu 
ladite  abbaye  comme  furent  le  vénérable  Bernard,  abbé  disciple 
du  grand  saint  Bernard  qui  le  tira  d'Igny  pour  le  faire  premier 
abbé  de  Signy  ;  le  B.  Guillaume,  autrefois  abbé  de  Saint- 
Thierry  ;  le  B.  Gérard,  autrefois  abbé  de  Florines  ;  le 
B.  Arnold,  autrefois  abbé  de  Saiut-Nicaise  de  Reims. 

Il  y  a  quantité  de  saintes  reliques,  mais  elles  sont  négligées 
elles  titres  en  ont  esté  esgarés. 

Fondation  de  Pabbaye  de  La  Valleroy 

Jamais  ou  ne  veid  tant  de  fondations  de  nouveaux  monas- 
tères que  durant  la  prélalure  du  B.  Odon,  abbé  de  Saint-Remy 
qui  fut  depuis  l'an  1 118  jusques  à  l'an  llbl.  On  veid  en  ce 
temps  là  plus  de  30  monastères  bastis  en  l'archevesché  de 
Reims  et  plus  de  trente  huit  en  divers  endroits  de  la  France 
ainsi  qu'autrefois  j'ai  supputé  exactement.  Entre  ceux  là,  on 
compte  l'abbaye  de  h  Valleroy  de  l'ordre  et  filiation  de  Gler- 
vaux,  laquelle  fut  bastie  incontinent  après  Signy  et  eut  une 
colonie  pareillement  de  l'abbaye  d'Igny.  Gete  belle  abbaye  est 
située  au  diocèse  de  Reims  et  sur  les  contins  du  Portian, 
approchante  fort  de  Tiérasche  et  du  diocèse  de  Laon.  Elle  est 
dans  l'enceinte  de  la  paroisse  du  village  de  Sévigny  dont  le 
seigneur  est  un  des  cadets  de  l'ancienne  maison  de  Roucy  sur 
Aixne. 
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Les  comtes  de  Roucy  sodL  fondateurs  de  la  Valleroy,  où  ils 
ont  pareillement  esleu  leur  mausolée  ;  et  pour  la  dolaliou  du 
lieu,  comme  ils  possédoient  un  grand  domaine  dans  le  pays  de 
Portiau,  ils  oui  donné  la  quantité  de  neuf  mille  arpenls  de 
terre,  la  pluspart  labourable,  y  ayant  aussy  quelque  quantité 
de  bois,  mais  eslogné  d'une  lieue  du  monastère  contre  le  style 
ancien  des  monastères  baslis  par  saint  Beruard,  qui  sont  tous 
dans  les  bois. 

Or,  ces  terres  qui  ont  esté  données  par  les  comtes  de  Roucy 
sont  les  meilleures  de  tout  le  pays  et  rapportent  du  bled 
qu'on  ne  peut  assez  estimer  pour  sa  bonté.  Encore  que  celé 
donation  des  ditt;  comtes  ait  esté  faite  à  pur  et  à  plain,  ils  se 
se  sont  néanlmoins  réservez  entièrement  la  bau te  justice  de 
tout  le  lieu  et  le  droit  de  chasse. 

Celé  abbaye  est  estimée  valloir  présentement  trente  cinq 
mille  livres  eu  tout.  Jl  y  a  d'ordinaire  douze  religieux.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  en  est  aussy  abbé,  aiusy  que  de  Signy. 
Nous  parlerons  cy  après  de  saint  Pierre,  abbé  de  la  Valleroy 
et  de  quelques  autres  en  leur  lieu. 

Il  y  a  quantité  de  saintes  reliques  en  l'église  d'icelle  abbaye, 
mais  tous  les  titres  en  sont  esgarez  et  pourriz;  on  remarque 
seulement  qu'il  y  en  a  bonne  quantité  de  saint  Préject  autre- 
ment Prix,  évesque  et  martyr.  J"ay  eu  le  bonheur  de  veoir 
cete  abbaye  et  ay  esté  informé  de  plusieurs  choses  du  véné- 
rable P.  prieur,  religieux  de  Cisleaux,  qui  la  gouverne.  J'ay 
eu  aussy  l'honneur  d'avoir  célébré  la  sainte  messe  au  chasteau 
du  sieur  de  .Sévigny  qui  cheut  grandement  tous  les  religieux 
et  spécialement  ceux  de  mon  ordre,  où  j'ay  veu  la  petite,  mais 
dévole  chapelle  qu'il  a  fait  ériger  nouvellement  et  consacrer 
par  le  sieur  Henry  de  Boivin,  évesque  de  Tarse,  administra- 
teur de  l'archevesché  de  Reims,  qui  y  a  affecté  et  transféré 
pareillement  les  revenus  d'une  autre  ancienne  chapelle  qui 
avoit  esté  fondée  par  les  anciens  seigneurs  de  Sévigny,  cadelz 
de  Roucy. 

Fondation  de  l'abbaye  d'Orval 

Je  prie  le  lecteur  me  pardonner  si  je  fais  quelque  petit  saut 
hors  de  nos  termes  du  pays  des  Essuens.  La  proximité  et 
consanguinité  que  ce  pais  a  avec  le  prochain  duché  de  Luxem- 
bourg m'invite  de  parler  un  peu  de  la  célèbre  abbaye  d'Orval 
laquelle  n'est  pas  néautmoins  beaucoup  eslognée  de  uoslre 
rivière  de  Meuse,  n'estant  ([u'à  deux  bonnes  lieues  de  Mou- 
zom,  joignant  laquelle  elle  possède  aussy  une  belle  terre  appel- 
lée  Blanc  eu  Champagne,  sur  les  lizières  de  France  où  ils  ont 
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un  beau  logis  pour  la  demeure  du  P.  procureur  qui  y  conduit 
un  grand  rnesnage  avec  six  censés,  sans  trois  ou  quatre  autres 
qui  sont  es  environs.  Là  sont  leurs  vignes  et  un  bel  estaug  à 
truites  de  l'invention  d'un  frère  lay  du  Mont-Dieu. 

IjCS  raesmes  religieux  d'Orval  sont  aussy  curez  primitifs  de 
dix  ou  douze  villages  circonvoisins. 

Cete  belle  abbaye  d'Orval,  située  dans  le  duché  de  .Luxem- 
bourg et  conté  de  Ghiney  et  au  diocèse  de  Trêves,  a  esté  ainsy 
appellée  Orval  [Aurea  Vallis)  à  cause  de  la  duchesse  Mahault 
ou  Mathilde,  laquelle  se  reposante  une  fois  auprès  de  la  belle 
fontaine  qui  y  est,  comme  elle  y  lavoit  ses  mains,  elle  laissa 
inopinément  tomber  sa  bague  dedans  qu'elle  ne  peut  jamais 
retrouver  jusques  à  ce  qu'ayant  faite  sa  prière  à  Nostre  Dame, 
elle  trouva  son  anneau  qui  nageoil  sur  l'eaue,  unde  et  ah  auro 
reperlo  ducissa  illi  valli  nomen  imposuit,  ce  disent  les  chro- 
niques. 

Il  y  eut  premièrement  à  Orval  ung  collège  de  chanoines 
réguliers  fondé  parles  anciens  comtes  de  Ghiney  ;  mais  comme 
l'ordre  de  Gisteaux  commençoit  fort  d'esclatter  à  cause  de 
saint  Bernard,  le  dévot  Albéron  de  Ghiney,  évesque  de  Ver- 
dun, fils  d'Arnoul,  ancien  comte  de  Ghiney,  et  frère  du  comte 
Eudes  ou  Othon,  ht  tant  envers  le  pape  Innocent  '2  qui  célé- 
broit  un  concile  à  Reims  l'an  1131 ,  qu'il  permit  que  l'église 
collégiale  d'Orval  fut  donnée  à  saint  Bernard  qui  y  mitaussy- 
tost  des  religieux  de  son  ordre  qu'il  tira  de  l'abbaye  des  Trois 
Fontaines,  au  diocèse  de  Ghaalons,  ausquels  il  donna  pour 
abbé  sou  disciple  Gonstantin,  qui  y  commencèrent  le  train  de 
la  vie  monastique  l'an  1134,  à  quoy  ayda  aussy  grandement 
le  dévot  comte  de  Ghiney  Albert,  neveu  d'Albéron.  et  la 
comtesse  Agnès,  sa  femme,  qui  admortirent  tout  le  bien  tem- 
porel de  la  dite  abbaye  sans  aucune  recoguoissauce  seigneu- 
riale ou  d"advouerie. 

Et  iceluy  Albert  gist  en  l'église  d'Orval  avec  sa  femme, 
ainsy  que  Wenceslas,  duc  de  Brabant  et  plusieurs  autres.  On 
y  garde  aussy  le  calice  de  saint  Bernard,  bien  qu'aucuns  disent 
qu'il  n'y  a  que  la  couppe  à  laquelle  on  a  adjousté  un  pied  de 
mesme  estoffe.  Mais  ils  ont  beaucoup  d'autres  saintes  reliques 
dont  leur  église  est  grandement  décorée  ;  car,  comme  l'évesque 
Albéron  chérissoit  grandement  Orval,  il  y  donna  le  corps 
entier  de  saint  Menas,  égyptien,  soldat  martyr,  la  feste  duquel 
est  au  martyrologe  romain  le  11  novembre,  jour  de  saint 
Martin  évesque,  qui  dit  que  salut  Menas  de  soldat  devint  lier- 
mite  et  d'hermite  martyr. 
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11  appert  assez,  à  veoir  ses  sacrez  ossemens,  qu'ils  ont  eslé 
retirez  du  feu,  ainsi  que  raconte  son  histoire. 

Le  mesme  évesque  donna  encore  douze  lestes  des  onze  mille 
vierges,  avec  plusieurs  autres  saintes  reliques  qu'il  tira  fiue- 
ment  et  secreltemenL  de  l'église  de  Verdun,  craignant  que  le 
peuple  ne  s'y  opposast.  On  a  fait  lousjours  grande  solennité  de 
saint  Menas  à  Orval,  le  lendemain  de  saint  Martin,  selon  la 
concession  du  chappillre  général  de  Gisteaux.  Il  y  eut  quelque 
abbé  d'Orval,  lequel  craignant  la  perte  de  ce  corps  saint  et 
des  autres  saintes  reliques,  les  cacha  en  quelque  lieu  secret 
qu'on  vint  finalement  à  ignorer.  Plusieurs  abbez  et  religieux 
de  lieu  jugèrent  que  le  tout  avoit  esté  perdu  et  desrobé  durant 
les  guerres  qui  ont  régné  au  Luxembourg  ;  mais  Dieu  voulut 
que  le  tout  fut  trouvé  comme  par  miracle. 

Cete  belle  abbaye,  qui  avoit  porté  tant  de  grands  personna- 
ges au  commencement,  vint  tellement  à  décheoir  en  l'un  et 
l'autre  estai  qu'elle  changea  bien  de  face,  ce  qui  dura  jusques 
au  temps  du  R.  P.  Bernard  de  Moutgaillarl,  abbé  de  sainte 
mémoire,  qui  remit  entièrement  l'un  et  l'autre  ;  car,  pour  le 
premier,  voj^ant  qu'il  estoit  bien  difficile  de  refondre  les 
anciens  religieux  et  leur  faire  marcher  l'observance  de  la  règle, 
il  les  divisa  en  divers  endroits  pour  quelque  temps,  el  reçeut 
grande  quantité  de  jeunes  hommes  qu'il  forma  luy  mesme 
avec  l'ayde  d'un  vertueux  père  qui  avoit  esté  autrefois  Fueil- 
lant,  ainsy  que  luy,  et  ainsy  il  fil  revivre  en  sa  maison  l'es- 
prit de  saint  Bernard.  Pour  le  temporel,  il  fit  aussy  merveille, 
car  non  seulement  il  rebaslit  une  grande  partie  de  son  monas- 
tère, mais  aussy  il  retira  plusieurs  pièces  qui  en  estoient  alié- 
nées, en  sorte  qu'il  a  augmenté  le  revenu  temporel  d'un  tiers. 

L'an  G  de  sa  prélature,  qui  fut  l'an  1512,  Dieu  voulut  que  le 
corps  de  saint  Menas  et  les  autres  saintes  reliques  furent  trou- 
vées en  quelque  grote,  sans  aucune  lésion  ou  déchet,  d'où  il 
les  retira  et  les  mit  honnorablement  en  évidence  en  la  sacris- 
tie, où  elles  sont  autant  honnorées  que  jamais. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  cet  abbé,  le  Pi.  P.  Bernard,  qu'on 
peut  appeller  second  fondateur  d'Orval,  qui  mourut  l'an  1628. 

Catalogue  des  abbés  d'Orval 

1.  —  Constantin,  disciple  de  saint  Bernard,  fut  fait  premier 
abbé  d'Orval  l'an  1134,  encore  qu'aucuns  disent  l'an  1131  ou 
1132,  eu  esgard  aux  premiers  fondemensde  l'abbaye  ;  mais  ou 
a  coustume  de  distinguer  entre  fondation  et  incorporation. 

2.  —  Théodoric  de  Vitry,  2'^  abbé,  qui  baslit  la  bibliothè- 
que, mourut  l'an  1152. 
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3.  —  Théodoric  de  Verdun,  3^  abbé,  mourut  l'an  1167,  le 
dixiesme  febvrier. 

4.  —  Adam  de  Louguion,  4®  abbé,  mourut  l'an  117  7. 

5.  —  Estienne  de  Luxembourg,  5e  abbé,  mourut  l'an  1188. 

6.  —  Remy  de  Longuion,  6°  abbé,  mourut  l'an  1193,   le 
25  septembre. 

7.  —  Gérard  de  Rocbefort,   7''   abbé,   qui   travailla  pour  le 
Mont-Dieu,  meurt  l'an  1204. 

8.  —  Jehan  d'Eslalles,   8"  abbé,  ne  vescut  que  deux  ans, 
estant  mort  l'an  1206. 

9.  —  Valèrede  Vertan,9^abbé,  mourut  l'an  1219,  le  31*  jour 
de  mars. 

10.  —  Pierre  le  Liégeois,  10"  abbé,  mourut  l'an  1224. 

11.  —  Henry  de  Slbeuay,  1 1'^  abbé,  gouverna  4  ans  et  mou- 
rut l'an  1228. 

12.  —  Jehan  de  Neufchastel,  12"  abbé,  mourut  l'an  1237,  le 
10  mars. 

13.  —  Jehan  de  la    Ferté,    13''  abbé,  mourut  l'an  1245,  le 
I  b^jour  de  mars. 

14.  —  Henry  de  liouillon,    14'^  abbé,   mourut  l'an  1259,  le 
premier  jour  de  febvrier. 

1 5.  —  Jehan  de  Namurc,  1 5*  abbé,  mourut  l'an  1 203. 

16.  —  Guy  de  Chiney,    16"   abbé,    mourut   l'an   1267,   le 
3'' jour  d'octobre. 

17.  —Nicolas  de   Loufont,  17«abbé,  mourut  l'an  1299,  le 
5" jour  d'octobre. 

18.  —  Nicolas  de  Trêves,  18«  abbé,  mourut  l'an  1311. 

1 0.  —  Jehan  de  Hou  ou  de  Huy ,  1 9»  abbé,  mourut  l'an  1317. 

20.  —  Jacques  de  Mousom,  20°  abbé,  mourut  l'an  1 325. 

21.  —  Robert  de  Preney,  21'^  abbé,  mourut  l'an  1342. 

22. — Thierry  ou  Théodoric  d'Unssart,  22°  abbé,  mourut 
l'an  1376. 

23.  —  Jehan  de  Metz,  23^  abbé,  mourut  l'an  1387. 

24.  —  Jacrjues  de  Barensy  ou  Buzency,  24*  abbé,  mourut 
l'an  1397. 

25.  —  Nicolas  d'Arlon,  25°  abbé,  mourut  l'an  1422. 

26.  —  Jehan  de  Provio,  26"  abbé,  mourut  l'an  1429, 
2"".  —  Jehan  de  Philomène,  27®  abbé,  mourut  l'an  1442. 
28.  —  Nicolas  de  Baionville,  28^  abbé  de  longue  vie,  vescul 

jusques  à  l'an  1476. 
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29.  -  -  Godefroy  d'Aremberg,  29"  abbé,  mourut  l'an  1488. 

30.  —  Nicolas  de  Villiers,  30'=  abbé,  mourut  l'au  1504. 

31.  —  Bauldouin  de  Prosseux,  31'*  abbé,  mourut  l'an  1.^30. 

32.  —  Godefroy  de  Prosseux,  32®  abbé,  mourut  l'au  1540, 
le  l"'"  novembre. 

33.  —  Mathieu  de  Malmédy,  33*^'  abbé,  mourut  l'an  lobo. 

34.  —  Lambert  de  Veigue,  34"  abbé,  mourut  l'au  1of)2. 

35.  —  Dominique  de  Slhenay,  35^  abbé,  un  autre  saint 
Bernard,  mourut  l'an  1570. 

3i).  —  Lambert  de  Villiers,  36"  abbé,  mourut  l'an  1589. 

37.  —  Lambert  de  Hasimbourg,  37'^  abbé,  bien  expéri- 
menté à  souffrir,  meurt  l'an  1596. 

38.  —  Remacle  Servais  de  Saint-Hubert,  38'  abbé,  mourut 
vers  l'an  1606. 

39.  —  Bernard  deMoutgaillard,  39"  abbé,  mourut  l'an  1028. 

40.  —  Laurent  de  la  Roche,  40''  ahbé,  qui  avoit  esté  choisy 
coadjuteur  par  son  devancier  a  beaucoup  souffert  durant  sa 
prélalure,  estant  mort  l'an  1639. 

L'abbaye  de  Chéry 

L'abbaye  de  Chéry,  du  mesme  ordre  de  Gisleaux  ou  de  la 
filiation  de  Clervaux,  fut  aussy  fondée  environ  le  mesme  temps 
par  saint  Bernard  en  noslre  pays  des  Essueus. 

Elle  est  située  au  diocèse  de  Reims,  non  loiug  de  Grandprez  ; 
aucuns  la  mettent  au  Barrois,  c'est-à-dire  en  quelque  terre 
qui  appartenoit  alors  au  comte  de  Bar,  car  elle  est  bien  esloi- 
gnée  du  comté  ou  duché  de  Bar.  Cete  abbaye  si  belle,  bien 
que  petite  et  gentille,  a  reçeu  dernièrement  un  grand  dommage 
par  le  pillage  des  soldats  qui  estoient  à  la  solde  du  ro}'  de 
France.  Elle  est  fille  de  l'abbaye  de  Troisfontaines. 

Il  y  avoit,  l'an  \  200,  un  brave  abbé  qui  la  gouvernoit,  appelle 
Guy,  qui  travailla  beaucoup  pour  la  Chartreuse  du  Mont- 
Dieu.  On  appelle  diversement  en  latin  celé  abbaye,  à  scavoir  : 
Cakerium,  Caisarium,  Cheheriami,  Kahierium  ;  les  chroni- 
ques de  Cisteaux  l'appellent  Cœsarimn. 

L'abbaye  de  Cliastillon 

L'abbaye  de  Chastillon,  située  en  Champagne,  comme 
disent  quelques  aulheurs,  mais  ils  veulent  dire  au  pays  des 
Essuens  compris  dans  le  gouvernement  de  Champagne,  est  du 
diocèse  de  Verdun  et  proprement  aussi  des  terres  de  l'église 
de  Verdun,  quoy  qu'on  en  dise,  et  ne  concerne  point  noslre 
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pays  des  Essuens,  si  ce  n'est  par  voysinage,  recognoisl  pour 
ses  fondateurs  le  B.  Alboro  de  Chiney,  évesque  de  Verdun, 
pour  le  temporel,  et  saint  Bernard  pour  le  spirituel,  qui  y  mit 
des  religieux  tirez  de  l'abbaye  de  Troisfonlaines. 

Cete  abbaye  a  reçeu  des  merveilleuses  secousses  en  l'un  et 
l'autre  estât  ;  mais  elle  a  été  fort  bien  réformée  depuis  quel- 
ques années  par  un  vénérable  abbé,  italien  de  nation,  qui  nous 
fait  revivre  en  ce  temps  un  autre  saint  Bernard  par  sa  sainte 
vertu  et  par  ses  eslranges  au^téritez.  Fondée  néanimoins  seu- 
lement l'an  115/5. 

L'abbaye   de  Bonnefontaine 

L'abbaye  de  Bonnefonlaiue,  de  la  mesme  filiation  de  Cler- 
vaux,  située  au  diocèse  de  Reims  et  au  pays  de  Porlian,  tout 
contre  la  Thiérasche,  recognoist  aussi  saint  Bernard  pour  père 
et  l'abbaye  de  Signy  pour  mère,  où  est  de  présent  prieur  le 
R.  P.  Lambert,  lequel  m'a  donné  beaucoup  d'instructions  de 
l'abbaye  de  Signy,  où  il  estoit  prieur  l'an  1636;  mais  je  n'ay 
sceu  encore  rien  de  particulier  de  celle  cy. 

Voilà,  je  crois,  toutes  les  abbayes  de  Saint-Bernard  ou  de  la 
filiation  de  Clervaux  qui  sont  au  pays  des  Essuens.  Il  reste 
encore  Eslans,  qui  est  de  la  filiation  de  Gisteaux,  et  non  de 
Clervaux,  dont  nous  parlerons  cy  après. 

Pour  la  taxe  de  la  court  de  Rome,  je  trouve  Signy  taxé  à 
750  ilorins,  La  Valleroy  à  400.  La  taxe  des  autres  m'est 
incogneue. 

Trespas  de  saint  Nortbert,  fondateur  de  Prémonstré 

L'année  susdite  1 134  mourut  saint  Nortbert,  archevesque  de 
Magdebourg  et  patriarche  de  l'ordre  de  Prémonstré.  Il  assista 
à  plusieurs  conciles  tenus  à  Reims  de  son  vivant,  et  donna 
aussy  commencement  à  plusieurs  maisons  de  son  ordre  situées 
en  la  province  rémoise.  Il  avoit  commencé  ledit  ordre  l'an  1116 
au  diocèse  de  Laon,  qui  luy  avoit  esté  révélé  divinement. 

Ce  fut  Barthélémy,  évesque  de  Laon,  et  Enguerrand,  comte 
de  Coucy,  qui  lui  donnèrent  la  place  de  Prémonstré. 

Son  ordre  s'est  tant  multiplié  avec  le  temps,  qu'il  a  de  pré- 
sent trente  provinces  et  plus  de  treize  cent  maisons  de  reli- 
gieux, sans  compter  les  maisons  des  religieuses.  Le  seul  Pays 
Bas  a  trente  maisons  de  cet  ordre,  dont  la  première  e^t  celle 
de  Floreff;  mais  la  plus  splendide  est  celle  d'Anvers.  Mais  je 
crois  qu'il  n'y  en  a  guères  qui  soit  plus  fertile  que  la  province 
rémoise. 
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Si  je  voulois  compter  toutes  celles  qui  sont  dans  toute  l'es- 
tendue  desEssuens  rémois  et  laounois,  j'y  en  trouverois  bon 
nombre  ;  mais  je  me  contenteray  de  dire  seulement  un  mot 
de  celles  qui  sont  dans  l'enceinte  de  nos  Essuens  rémois,  pour 
ne  point  sortir  de  nos  limites. 

L'abbaye  de  Chauvemont 

L'abbaye  de  Chauvemont  en  Portian  semble  devoir  marcher 
la  première,  d'autant  que  la  vie  de  saint  Berlauld  raconte 
qu'elle  fut  baslie  ou  pour  mieux  dire  transférée  à  saint  Norl- 
berl,  pour  y  mettre  des  religieux  de  son  ordre,  au  lieu  des 
chanoines  réguliers  qui  y  esloient. 

Ce  fut  Roger,  comte  de  Portian,  qui  luy  donna  ladite  église 
de  Chauvemont,  où  premièrement  il  y  avoit  eu  des  hermites 
depuis  le  temps  de  saint  Bertauld  qui  avoit  habité  tout  le  pre- 
mier ce  heu  désert  ;  mais  cete  abbaye  fut  depuis  transférée  eu 
ung  autre  lieu  proche  du  Chasteau  Portian,  comme  nous  avons 
raconté  eu  la  vie  de  saint  Bertauld,  et  partant  il  ne  reste  plus 
rien  à  en  dire. 

L'abbaye  de  Belleval 

L'abbaye  de  Belleval,  située  en  Argonne,  a  eu  cy-devant  son 
histoire  particulière  ;  mais  sa  fondation  a  esté  faite  peu  avant 
le  trespas  de  saint  Nortbert  et  fut  acceptée  par  le  B.  Hugues, 
son  successeur. 

L'abbaye  du  Val  Dieu 

L'abbaye  du  Val  Dieu,  du  mesrae  ordre,  est  située  dans  la 
principauté  de  Chasteau-Regnaud,  sur  la  rivière  de  Meuse,  au 
diocèse  de  Reims.  Il  est  à  croire  que  les  princes  du  pays  en 
sont  les  fondateurs.  Il  y  a  ung  autre  Val-Dieu,  au  pays  de 
Liège,  que  le  vulgaire  appelle  La  vaux-Dieu,  qui  est  distingué 
de  celuy-cy.  Il  y  a  aussi  une  chartreuse  de  mesme  nom,  située 
au  pays  du  Perche  et  diocèse  de  Chartres.    . 

L'abbaye  de  Longwé 

L'abbaye  de  Longwé,  située  proche  le  Mont-Dieu,  semble 
avoir  esté  fondée  cinquante  ans  après  le  Mont-Dieu.  On  l'ap- 
pelle en  latin  Ahhatia  'M.  fMariœ  de  ô'^Iari  sive  Longum 
Vadum,  Long  gué  ou  bien  Longwé. 

Je  trouve  qu'il  y  avoit  un  abbé  appelle  Henry,  vers  l'an  1200, 
grand  religieux  qui  avoit  pour  prieur  Richard,  et  ung  grand 
couvent  composé  de  religieux  clercs  et  lays;  mais  cela  ne  dura 
guères,  car  la  pauvre  petite  abbaye  a  esté  tousjours  en  mer- 
veilleux desarroy  par  la  négligence  des  abbez  religieux  moder- 
nes et  les  mangeries  de  ceux  qui  leur  ont  succédé,  c'est-à-dire 
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des  commandataires  ;  en  sorte  qu'on  n'a  peu  me  donner  aucun 
enseignement  de  la  fondation,  sinon  que  les  seigneurs  du  pays 
et  quelques  comtes  de  Rethelois  semblent  en  estre  les 
fondateurs,  qui  leur  ont  donné  la  place  du  monastère  et  les 
belles  censés  qu'ils  ont  aux  environs.  Mais  il  y  a  de  quoy 
,  louer  Dieu  de  ce  que  nous  avons  veu  en  nos  jours  reluire  l'ob- 
servance régulière  en  ladite  abbaye  par  la  réforme  qui  y  a  esté 
introduite,  et  où  on  tient  présentement  l'eschole  de  théologie. 

L'abbaye  de  Sept  Fontaines 

L'abbaye  de  Sept  Fontaines,  non  loing  de  Mézières  et  au 
mesme  diocèse  de  Reims,  milite  sous  le  mesme  ordre  de  Pré- 
mous tré  ;  mais  sa  fondation  m'est  incogueue  et  ses  bastimens 
qui  vont  en  ruine  tesmoignent  que  le  lieu  est  bien  négligé 
et  auroit  bon  besoin  d'embrasser  la  réforme  des  autres  pour 
se  ressusciter. 

Il  faut  distinguer  cete  abbaye  de  celle  qui  est  au  pays  et  dio- 
cèse de  Langres,  qui  est  une  fille  de  Belleval. 

Pour  la  taxe  de  Rome,  je  trouve  Chauvemont  taxé  à  70  flo- 
rins ;  Belleval,  à  350  ;  Val  Dieu,  à  66  ;  Sept  Fontaines,  à  300; 
d'où  il  appert  que  toutes  ces  abbayes  ont  esté  tousjours  pau- 
vres et  que  celles  qui  sont  maintenant  en  bonne  couche  n'y 
ont  esté  tousjours. 

J'ay  esté  contraint  de  ramasser  toutes  ces  abbayes  de  Saint- 
Bernard  et  de  Saint- Nortbert  ensemblement,  pour  ne  sçavoir 
précisément  leur  fondation. 

Comment  le  Mont-Dieu  commença  d'estre  habité 
L'AN  1130 

Le  nouveau  monastère  de  Mont  Bason  ne  fut  rendu  habi- 
table que  quatre  ans  après  sa  fondation  première,  pour  les 
raisons  que  nous  avons  déduites  par  cy-devant  ;  et  encore 
quand  les  Chartreux  y  arrivèrent  pour  en  prendre  possession, 
la  maison  u'esloit  entièrement  parfaite  en  tous  ses  membres. 

Le  B.  Odon  envoya  donc  à  la  Grande  Chartreuse  Hugues 
soupprieur  de  Saint-Remy  accompagné  d'un  autre  religieux, 
avec  les  lettres  de  Regnaud  archevesque  de  Reims  afin 
d'avoir  le  nombre  des  religieux  que  le  B.  Guigo,  prieur,  lui 
avoit  promis, 

Arrivans  à  Chartreuse,  ils  trouvèrent  le  B,  Guigo  allicté  et 
malade  à  la  mort,  à  qui  Dieu,  ce  semble,  prolongeoit  la  vie 
jusques  à  ce  qu'il  eust  envoyé  gens  pour  l'habitation  du  Mont- 
Dieu,  ainsy  qu'il  l'avoit  prolongée  à  saint  Hugues,  évesque, 
jusques  à  ce  qu'il  eust  consenty  à  sa  fondation. 
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Iceluy  ayaul  ieu  et  dévoré  du  cœur  et  des  yeux  les  lettres 
de  l'archevesque,  il  choisit  aussytost  uug  nombre  des  plus 
parfaits  religieux  de  son  couvent  et  leur  ayant  recommandé 
l'observance,  et  donné  le  livre  des  statulz  ou  constitutions  de 
l'ordre,  qui  se  garde  encore  au  Mont-Dieu,  après  les  avoir 
embrassez  les  uns  après  les  autres,  comme  gens  qu'il  ne 
devoit  jamais  reveoir  (car  il  mourut  incontinent  après),  il  les 
congédia  leur  donnant  ces  lettres  pour  response  à  celles  que 
luy  avoit  escript  Regnaud,  archevesque  de  Reims  : 

Sanctfe  Remensis  ecclesiaî  matris  su;i'  Kainaldo  Dei  gratia 
Remensi  archiepiscopo  paupercula  filia  cartusiensis  ecclesia  per- 
petuam  salutem  et  paceiu  a  Domino.  L.otificavit  nos  prffisetitia 
vestrie  charitatis  prinium  persona,  deinde  litteris,  ketificet  eam 
Deus  verbis  et  virtutibus  suis,  dicens  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis, 
quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  supra  niulta  te  constituam,  intra 
in  gandium  Domini  tui.  Nos  itaque,  bonis  respondentes  initiis, 
«anctam  matrem  noslram  in  sanctis  desideriis  suis  adjnvamur, 
mitlimusque  dignationi  vestrfp,  qui  quod  desideratis  de  nostris 
exequanlur  inslruanlque  consuetudinibus  :  precamurque  quatenus 
eos  bénigne  suscipiatis,  benignius  frucatis,  et  in  nostro  proposito 
fedificando  ac  conservando  pro  possibilitate  juvetis.  Longas  litte- 
ras  nec  nostris  infirmilatibus  nec  sacris  vestris  occupationibus 
utiles  esse  credimus.  Valete  et  orale  pro  nobis. 

Le  vénérable  Hugues  estant  de  retour  à  Reims  avec  les 
douze  religieux  qui  luy  avoieut  esté  octroyez,  le  B.  Odoa  les 
ayant  présentez  à  l'archevesque  les  mena  aussytost  à  la  nou- 
velle chartreuse  de  Mont-Bason,  qu'ils  commencèrent  d'habiter 
l'an  1136  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur,  la  surveille  de 
Saint- Jehan-Baptiste,  c'est-à-dire  le  22*  jour  de  juin,  jour 
dédié  à  la  mémoire  du  grand  Saint-Paulin,  évesque  de  Noie. 
L'année  de  cete  fondation  est  comprise  en  cet  ancien  distique 
numéral  : 

Montis  prima  Dei  CL  a  M  fûndamenta  révélât 

Bis  septem  denas  si  tamen  inde  prius,  etc. 

Plusieurs  autheurs,  mais  estrangers,  assignent  autre  année 
de  ladite  fondation,  comme  l'an  1135,  1139,  1 140;  mais  je  prie 
de  croire  pour  asseuré  que  c'est  l'an  1136. 

Le  Mont-Dieu  fut  donc  incorporé  à  l'ordre  des  Chartreux 
par  le  B.  Guigo,  lequel  ordonna  aussy  que  le  nom  du  Mont- 
Dieu  luy  seroit  donné,  au  lieu  de  celuy  de  Mont-Bason  qu'il 
avoit  auparavant,  afin  d'exterminer  la  mémoire  du  faux  dieu 
Basan,  qui  avoit  donné  telle  dénomination  à  ce  lieu  de  Mont- 
Bason. 
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Le  fondateur  n'a  pas  oublié  cecy  dans  les  lettres  de  la  fou- 
dation,  quand  il  dit  : 

Cœnobium,  etc.,  construxinius  Cartusiensiuiii  in  loco  qui  nunc 
Mens  Dei  dicitur,  nam  anliquitus  vocabatnr  Mous  Basonis,  etc. 
Hoc  autem  tolum  factum  est  assensu  R.  Guigonis  CartusiensiuRi 
pauperura  prioris,  qui  et  primos  sacr*  hujus  institutionis  magis- 
tros  ad  nos  misit,  et  ut  loous  ille  Mons  Dei  vocaretur  prfBcepit  et 
statuit. 

L'ancien  chronique  de  Chartreuse,  fait  par  leB.  Boson,  par- 
lant de  Guigo  asseure  que  le  Mont-Dieu  fut  bast}^  l'an  dernier 
de  sa  vie,  car  voicy  comme  il  le  dit  : 

Sub  eo  siquidem  Guigone  donius  Portarum,  Excubiarum,  Urbo- 
nis,  Sylva*,  Majorevi,  Arveriap  exordium  acceperunt  et  incremeu- 
tum  non  modicum  tam  in  personis  quam  in  œdificiis  Deo  mise- 
rante  consequutse  sunt.  Eremus  quoque  Montis  Dei,  anno  vitae 
ejus  ultimo,  ipsius  ordinalione  et  consilio  per  manum  viri  vaide 
venerabilis  Odonis,  sancli  Remigii  abbatis,  in  archiepiscopatu 
Remensi,  cœpit  habitari. 

Et  par  ainsy,  comme  avant  Guigo,  il  n'y  avoit  point  d'autres 
maisons  en  l'ordre  que  les  susdites,  avec  la  Grande  Chartreuse 
et  la  Chartreuse  de  Saint-Estienne  du  Boys  en  Calabre,  la 
maison  du  Mont-Dieu  est  censée  la  huitiesme  de  l'ordre,  et  la 
première  du  royaume  de  France,  comme  il  se  comportoit  alors 
quand  le  Dauphiné  et  la  Bresse  n'esloient  encore  annexez  à  la 
couronne.  Quant  à  la  chartreuse  d'Arvières,  le  Mont-Dieu  luy 
dispute  la  primauté  de  sa  fondation;  mais  je  ne  l'ose  pas 
asseurer  de  son  incorporation. 

Les  fondateurs  qui  coopérèrent  au  B.  abbé  Odon  en  sa  fou- 
dation,  furent  premièrement  l'archevesque  Regnaud;  mais  on 
ne  sçait  pas  précisément  ce  qu'il  contribua,  sinon  que  le 
B,  Odon  le  quaUfie  coopérateur.  Secondement,  Richard,  abbé 
de  Mousom,  qui  donna  un  beau  champ  appelle  champ  Baudouin; 
Ursion,  abbé  de  Saint-Denys  de  Reims,  qui  donna  les  terres 
qui  font  de  présent  la  censé  dite  de  Nociève,  fut  le  Iroisiesme 
qui  ayda  au  B.  Odon;  Guy  d'Aultrey,  Nicolas  du  Bourg  et 
Guillaume  de  Setonia,  seigneurs  du  pays,  y  contribuèrent 
aussy  de  leurs  moyeus:  et  Guitier,  comte  de  Relhelois,  con- 
sentit à  l'érection  du  Mont-Dieu,  et  admortit  en  tant  que 
comte  de  Rethelois,  toutes  les  donations  susdites. 

Bulle  du  pape  Innocent  pour  la  fondation 
du  Mont-Dieu 
Innocentius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecti»  fratribus  in 
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monasterio  Sanctae  Mariae  Montis  Dei  divino  famulatui  mancipatis, 
tam  praesentibus  quain  futuris  imperpetuum.  Ad  hoc  universalis 
ecclesise  cura  a  provisore  omnium  bonorum  Dec  commissa  est  ut 
religiosas  diligamus  personas  et  beneplacentem  Deo  religionera 
sludeamus  modis  omnibus  propagare.  Nec  enim  gratus  aliquando 
Deo  famuiatus  impenditur  nisi  ex  charitatis  radice  procedens  a 
puritale  religiosis  fuerit  conservatus.  Ideo  dilecti  in  Deo  filii 
vestris  desideriis  juslis  clementer  annuimus  et  B.  Dei  Genitricis 
monasterium  in  quo  divino  vacatis  servitio,  apostolicae  sedis  privi- 
légie communimus.  Inptimis  siquidem  statuentes  ut  ordo  monas- 
ticus  qui  secundum  normani  et  institutiones  fratrum  Cartusien- 
sium  in  eodem  loco  noscitur  institutus,  perpetuis  futuris  tempo- 
ribus  ibidem  irrefragabiliter  observetur.  Sanximus  etiam  ut  nulli 
omnino  liceat  ordinem  Cartusige  in  eodem  monasterio  stabilitum 
infringere,  imminuere  vel  mutare,  et  libertateni  quam  Cartusia 
(principale  scilicet  caput  hu.jus  ordinis)  habet,  vestrum  nihilominus 
cœnobium  obtineat,  nec  alicui  eani  liceat  ullatenus  violare.  Ut 
autem  mente  et  corpore  omnipotenli  Deo  servire  liberius  valeatis, 
simili  modo  vos  decerninus  ab  omni  inquietudine  cuiuslibet  rei 
vel  placiti  quietos  ac  liberos  remanere,  nec  de  his  quse  in  terris, 
sylvis,  pascuis  aut  agricultura  vobis  coUata  sunt,  nullam  vos 
iniuriam  vel  molestiam  sustinere. 

Terminos  autem  loci  veslri  propriis  terminis  duximus  expri- 
mendos.  Ab  eodem  scilicet  Monte  Dei  usque  ad  montem  qui  est 
iuxta  Setonam  versus  orientalem  plagam,  sicut  dederunt  ipsam 
terram  Nicolaus  de  Burgo  et  W'illelmus-,  versus  occidentem  usque 
ad  aquam  Bairone;  a  meridie  usque  ad  antiquum  aggerem  qui 
vadit  de  Ponte  Bairone  usque  ad  Mosomense  castrum  ;  a  septen- 
trione  usque  ad  fagos  in  fundo  vallis  sylva'-  quae.  est  comitis  Regis- 
tetensis,  cuius  voluntate  et  concessione  hoc  donum  factum  et 
flrmatum  est  ;  adjicientes  etiam  quod  nuUa  femina  fines  vestra 
introeat,  nisi  forte  id  fiât  propter  transitura  qui  per  loca  vestras 
débet  esse  communis  viatoribus.  Decernimus  ergo,  etc.  Amen, 
Amen,  Amen. 

Datum  Pisis,  per  manum  Aymerii  sanctw  Romanai  ecclesiae 
diaconi  cardinalis  et  cancellarii.  nono  calendas  decembris,  indic- 
tione  14,  incarnalionis  dominicfp  anno  millesimo  centesimo  tri- 
gesimo  sexto,  pontificatus  vero  domini  Innocentii  piipif  secundi 
anno  septimo. 

Ego  Innocentius  catholica^  ecclesia'  episcopus. 

Ego  Guillelmus  Prenestinus  episcopus. 

Ego  Thodewinus  Rufinensis  fpiscopus. 

Ego  Gregorius  diaconus  cardinalis  SS.  Sergii  et  Bacchi, 

Ego  Guido  diaconus  cardinalis  sancti  Adriani. 

Ego  Chrysogonus  diaconus  cardinalis  S.  Mariae  in  Porticii. 

Ego  Lucas  presbyler  cardinalis  tituli  SS.  Joannis  el  Pauii. 
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Patentes  du  B.  Odon  pour  la  fondation  du  Mont-Dieu 

Universorum  Domino  qui  est  summa  sanctitas  famulanlibus  et 
in  sacro  religionis  proposito  perseverantibus,  maxime  iis  qui 
abjectis  sa'cularium  negotiorum  sarcinis  iam  pra'gustanl  in  Iran- 
quillitate  vita;  quam  suavis  est  Dominus,  nos  benio-nos  esse  con- 
venit,  et  non  solum  eorum  necessitatibus  aliquodlevamen  impen- 
dere,  verum  etiam  si  quid  eis  devolio  lldelium  contulit,  ut  iila^sum 
ad  eorum  usus  permaneat,  sollicite  curare.  Idcirco  memori»"  cunc- 
toruni  tam  prœsentium  quam  futurorum  fixum  esse  volumusquod 
ego  Odo  humilis  minister  ecclesia»  B.  Remiarii  totumque  capitulum 
ejusdem  monasterii  communicato  mecum  labore,  prompta  volun- 
tate  et  pia  devotione  benignum  prtebentes  assensum,  c;onobium 
in  quo  usus  et  sacras  consuetudines  Gartusiensium  honesti  mori- 
bus  fratres  teneant  et  cuslodiant,  in  fundo  ecclesia'  nostr?e  vide- 
licet  in  loco  qui  nunc  Mous  Dei  nuncupatur  (nam  antiquitùs  voca- 
batur  Mons  Basonis)  in  honore  H.  Mariœ  virginis  et  S.  Joannis 
Baptistee  construximus. 

Hoc  autem  totum  factum  est  consilio  domini  Hugonis,  fœlicis 
memoria^,  Gratianopolitani  episcopi,  nec  non  et  assensu  i-everendi 
Guigonis  Gartusiensium  pauperum  prioris  qui  et  primos  sacrœ 
huius  institutionis  magistros  ad  nos  misit,  et  ut  locus  ille  Mons 
Dei  vocaretur  prœcepit  et  statuil.  Venerabilis  etiam  Rainaldus 
secundus  Remorum  archiepiscopus  in  hoc  opei-e  strenuus  coope- 
rator  extitit  et  eius  voluntate  et  consilio  coocatio  Gartusiensium 
fratrum  facta  est  et  constitutio  loci.  In  lioc  siquidem  Monte  fra- 
tribus  ibidem  sub  ordine  Gartusiensi  Deo  militantibus  et  secun- 
dum  sacras  ipsius  ordinis  institutiones  a  sanctis  eorum  prsedeces- 
soribus  datas  degentibus,  prfpdictum  coMiobium  et  quicquid  eccle- 
sia  nostra  in  procinctu  eiusdem  cœnobii  infra  subscriptos  terminos 
possidebat,  communi  totius  capituli  nostri  assensu  gratanter  et  ab 
omni  censu  et  exactione  liberum  dedimus. 

Concessimus  etiam  ut  terras  quas  rustici  infra  eosdem  terminos 
possidebant,  si  dono  vel  pretio  prœdicti  fratres  acquirere  potuerint, 
libéré  et  absque  ullo  censu  imperpetuum  habeant.  Similiter  de  his 
omnibus  qua-  ibi  Richardus,  Mosomensis  abbas,  cum  suis  fratri- 
bus,  et  domnus  Ursio  Sancti  Dionjsii  abbas  et  eius  congregatio 
habebant,  liberam  donationem  et  ah  omni  querela  absolutam 
prompta  devotione  obtulerunt  et  dederunt.  Willelmus  etiam  de 
Setonia  et  Nicolaus  de  Burgo  et  Guido  de  Altreyo  quicquid  ibi 
tenebant,  et  quod  usibus  pauperum  Christi  utile  ac  necessarium 
visum  est,  pro  remedio  animarum  suarum  iam  dictis  fratribus 
simili  modo  pari  libertale  dederunt. 

Hi  sunt  termini  quibus  prfedicta  loca  limitantur  :  ab  orientali 
plaga  versus  meridiem,  ab  Asia  usque  ad  rivulum  qui  detluit  in 
Amosias;  ab  Amosiis  usque  ad  viam  regiam  sicut  tendit  in  Forest; 
de  Forest  par  verticem  montis  Roiiel  sicut  vergit  in  Chermel;  de 
Chermel  usque  Bonten  rivulum;  a  Bonten  sicut  defluit  in  Barrum 
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tluviurn;  itetn  ab  Asia  versus  septentrionaletn  plagam  usque  ad 
rivulum  qui  dicitur  Altrepa,  sicut  idem  rivulus  defluit  iu  Barrutn. 

Ut  autem  lui'C  muiiiticonlia  nostra  impeipetuiitu  vires  oblirieat 
et  inconvulsa  illibataque  in  oinne  consei'vetur  tempus  et  per- 
maneat,  aulboritate  privilegii  dointii  luiiocentii  papio  secundi 
muniri  fecimus,  sed  et  nos  sigiili  B.  Remigii  impressione  et  liono- 
rabiliuni  attestatione  personarum  ac  tcstiurn  roboramus  et  conlir- 
niamus,  et  quicumque  banc  intVingere  tentaverit  analhematis  sen- 
tentia  percutirnus. 

Signum  Gaui'ridi,  Catalauuensis  episcopi  ;  signuni  Alvisi,  Atlre- 
batensis  episcopi;  signum  Odonis,  abbalis  S.  Remigii  ;  signum 
Ingebramni,  Allovillarensis  abbatis;  signum  Kichardi,  Mosomensis 
abbatis  ;  signuni  Hellini,  S.  Theoderici  abbatis;  signum  Jordamni, 
S.  Nicasii  abbatis;  signum  Alberici,  S.  Basoli  abbatis;  signum 
Ursionis,  abbatis  S.  Dionysii;  signum  Fuiconis,  abbatis  Sparna- 
censis;  signuni  Wilieimi,  abbatis  de  IMaurimonte;  signum  Alberici 
et  Hugonis,  archidiaconorum  ;  signum  Leonis,  decani;  signum 
Gervasii,  cantoris;  signum  Henrici,  Gregorii,  Rogerii,  presbytero- 
rum;  signum  Bosonis,  Kaineri,  Bernardi,  diaconorum.  Testes 
etiam  huius  rei  sunt  Josselinus,  tune  prior;  Hugo,  supprior;  Rai- 
naldus,  prœpositus;  Sigebertus;  Macharius;  Hugo,  cappellanus  ; 
Galterus  Altreiensis;  Arnulfus,  pneposilus;  Christianus,  cantor; 
Haydericus,  cellerarius;  Otbo,  Gervasius,  Lambertus,  Benediclus, 
item  Lambertus,  Baiduinus,  sed  et  omnis  conventus.  Testes  etiam 
huius  decreti  et  institutionis  sunt  de  clericis,  IJrogo,  decanus 
S.  Timotliei;  Letardus,  Tbomas,  Constantius,  Nicolaus  ;  de  mili- 
tibus,  Petrus  et  frater  eius  Tbomas;  de  laicis,  Tbomas,  villicus; 
Simon, decanus;  Walterus,  Lambertus,  Guido,  scabini,et  multialii. 

Actum  Remis,  anno  incarnati  Verbi  millesimo  centesimo  trige- 
simo  seplimo,  indictione  décima  quinta,  régnante  Ludovico  Fran- 
corum  rege,  archiepiscopatus  autem  domni  Reginaldi  anno  duo- 
decimo,  ordinalionis  vero  nostn^,  anno  oclavo  decimo. 

Les  premiers  religieux  profès  du  Mout-Dieu  furent  Jour- 
dain, qui  fut  depuis  cardinal  du  titre  de  Sainte-Susauue,  et 
qu'on  tient  avoir  esté  auparavant  religieux  et  abbé  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims,  et  qui  fui  promoteur  de  la  Chartreuse  du 
Val  Saint-Pierre,  l'an  1 14U,  deux  ou  trois  ans  après  sa  profes- 
sion. Le  second  profès  fut  le  B.  Simon,  qui  fut  depuis  qua- 
triesme  prieur  et  légat  du  pape  Alexandre  pour  la  réconcilia- 
tion de  saint  Thomas  ;  après  lesquels  vindrent  Eslienne  et 
Robert,  tous  deux  religieux  de  Troyes.au  monastère  de  ilous- 
lier-la-Gelle,  qui  furent  suivis  de  quelques  autres  appelez 
Richard,  Roger,  Nicolas.  Raoul  et  Albeit,  etc. 

La  première  rente  qui  fut  assignée  par  le  fondateur,  outre 
les  termes  et  l'enceinte  de  sa  fondation,  fut  huit  cent  harens  et 


288  ANNALES    DE    DOM   GANNBRON 

autant  d  anguilles  de  mer,  que  les  religieux  de  Saiut-Remy 
dévoient  payer  annuellement  au  Mont- Dieu  ;  mais  comme 
depuis,  il  y  avoit  quelque  difficulté  pour  ce  payement,  ils  nous 
donnèrent,  au  lieu  de  ces  poissons,  la  somme  de  soixante  sols 
parisis  à  prendre  annuellement  sur  les  émolumeus  du  four 
bannal  de  Pont  Bar;  mais  comme  le  village  vint  à  estre  aboly, 
cete  rente  fut  pareillement  perdue.  La  seconde  rente  fut  30  sols 
que  donna  Félicité,  comtesse  de  Rethel,  pour  avoir  des  cierges. 
La  troisième  fut  de  quarante  sols  de  forts,  que  donna  Gobert, 
seigneur  d'Aspremont,  pour  avoir  annuellement  des  cilices. 

Le  seau  et  escusson  du  Mont-Dieu  sont  divers.  Lancien 
seau, dont  on  se servoit  avant  l'an  i3Û0,estoilune  Nostre  Dame 
qui  tenoit  son  petit  Jésus  entre  ses  bras,  pour  monstrer  que 
nostre  esglise  a  sa  propre  feste  le  jour  de  Nostre-Dame  ;  mais 
après  l'an  130U  que  nostre  nouvelle  église  fut  dédiée  à  Notre- 
Dame  et  à  Saint  Kemy,  on  a  pris  pour  seau  ung  Sauveur  por- 
tant sa  croix  au  Mont  de  Calvaire. 

L'escusson  du  Mont-Dieu  est  un  monde  environné  de  croix, 
posé  sur  une  couronne  d'espines,  ayant  au  coin  une  estoille 
avec  cete  inscription  :  In  monte  Dominus  videbil  ;  mais  crainte 
que  les  sçavans  ne  se  moquent  de  cete  description  d'escusson, 
je  le  veux  blasonuer  à  leur  mode.  Le  Mont-Dieu  porte  donc  : 
d'azur,  à  un  monde  de  cinabre,  croisé  d'or,  cantonné  sur  cou- 
ronne d'espine,  au  cartier  d  estoille,  portant  au  chef  d'or  ces 
mots  :  In  monte  Dominus  videàit. 

Aucuns  plantent  cet  escusson  dans  celny  de  Saiat-Remy  de 
Reims  qui  est  assez  cogneu;  mais  le  vray  escusson  des  reli- 
gieux du  Mont-Dieu,  c'est  la  croix  seule  du  Sauveur. 

La  dédicace  de  l'ancienne  église  du  Mont-Dieu,  appellée 
depuis  la  chapelle  de  Saint-Bernard,  fut  faite  par  Samsou, 
archevesque  de  Reims,  qui  dédia  aussy  en  mesme  temps  la 
chapelle  des  convers  de  la  maison  inférieure.  Il  dédia  cete 
église  du  Mont-Dieu,  qui  fut  depuis  achevée  par  le  moyen  des 
offrandes  faites  à  translation  de  saint  Gibrien,  l'an  1144, 
comme  nous  dirons. 

Quant  à  la  bénédiction  de  nostre  cemetière,  qui  est  et  qui 
occupe  le  préau  du  grand  cloistre  on  croid  que  ce  fut  aussy 
Samson  qui  le  bénit  pour  la  sépulture  des  religieux  clercs  et 
lays,  avec  ung  autre  petit  cemetière  qui  est  devant  l'église  de 
la  maison  inférieure,  pour  l'usage  de  la  famille. 

Quant  aux  SS.  reliques  qui  sont  en  Téglise  du  Mont- 
Dieu,  il  y  eu  a  une  infinité  mais  ce  sont  particules  restées  du 


CHARTREUX   DU   MONT-DIEU  289 

débris  des  héréliques.  Ce  qui  est  le  plus  apparent  sera  icy 
rapporté  succinctement  :  Une  espine  presque  entière  de  la  cou- 
ronne de  Noslre  Seigneur;  ung  dent  de  saint  Paul,  apostre  ; 
ung  dent  de  saint  Béat,  prestre  de  Confluence;  la  vertèbre  du 
dos  de  saint  Ayoul,  abbé  et  martyr  ;  la  mandibule  d'embas 
avec  ung  dent  de  saint  Lupence,  abbé  et  martyr;  la  joinctare 
de  i'espaule  dite  clavette  de  saint  Gengoul,  martyr;  un  os  de 
la  cuisse  des  ss.  Thébéans,  martyrs;  l'os  d'un  bras  de  sainct 
Amuulvin,  évesque  et  abbé  de  Lobe;  une  partie  du  corps  de 
saint  Ermin,  évesque  et  abbé  de  Lobe,  dont  nous  avons  parlé 
en  la  centurie  huicLiesme  ;  l'os  entier  d'un  bras  de  saint  ïbéo- 
dulfe,  évesque  et  abbé  de  Lobe;  ung  os  entier,  mais  petit,  du 
bras  de  saint  Benoist,  abbé;  ung  poulce  de  saint  Gibrien,  her- 
mite. 

De  saint  Bernard,  abbé  lie  Clervaux,  nous  avons  sa  chasuble 
avec  les  5  pièces,  son  aulbe  et  la  ceincture  de  l'aulbe  ;  la 
cemcture  de  sa  robe,  t'aiote  de  tissu  de  fil  el  garnie  de  cuir  par 
les  deux  bouts;  de  la  poudre  de  son  corps;  quelque  peu  de 
son  chef,  et  un  assez  grand  morceau  de  son  premier  suaire  ; 
ung  dent  de  sainte  Ursule;  ung  dent  de  Sainte  Agathe;  l'os 
entier  du  bras  de  sainte  Amelberge,  veufve;  trois  testes  des 
onze  milles  vierges  que  les  huguenots  ont  brisé  pour  la  plus- 
part.  De  sainte  LUzabelh  d'Hongrie,  il  y  a  l'os  isquiou,  la 
fourchette  du  menton  et  les  deux  os  du  pied  appeliez  métacar- 
pes; l'os  d'un  poulce  de  sainte  Beuve,  abbesse  de  Reims;  la 
moytié  d'ung  doigt  de  sainte  Dode,  sa  niepce,  aussy  abbesse. 

La  biiDliotèque  du  Mont-Dieu,  qui  est  maintenant  toute 
annéantie,  a  esté  tousjours  estimée  une  des  belles  de  toute  la 
France.  Je  ne  trouve  (jue  deux  aulheurs  qui  en  ont  tiré  quel- 
ques pièces,  asçavoir  Louys  le  Mirrhe  et  André  du  Chesne. 

Le  commencement  du  débris  de  cete  belle  bibliolèque  arriva 
du  temps  du  P.  Jehan  de  Billy,  prieur  du  Mont-Dieu,  qui  fit 
veoir  au  sieur  Jacques  de  Billy,  abbé  de  Saint-Michel  en  L'her. 
son  frère,  les  rare tez  d'icelle;  el  iceluy  désirant  qu'un  tel  thré- 
sor  fust  communiqué  au  publique,  séquestra  deux  tonnes  de 
manuscriptz  pour  faire  imprimer,  qu'on  luy  envoya  quelque 
temps  après,  par  la  voye  de  Laon  oi^i  son  frère  estoit  abbé  de 
saint  Vincent;  mais  comme  le  sieur  Jacques  vint  à  mourir,  il 
ne  reçeul  point  lesdils  livres  qui  sont  demeurez  en  chemin  et 
ne  eçait  on  qu'ils  sont  devenus. 

Une  seconde  et  finale  ruine  de  cete  bibliolèque  arrive  quel- 
que temps  après,  de  la([ucllc  j'ayme  mieux  me  taire  que  d'eu 
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parler.  Depuis  ce  temps-là,  ou  a  iuiprinié  cjue'ques  livre;-; 
comme  uouveaux,  mais  on  sçail  bieu  d'où  ils  sout  venus. 

Il  reste  beaucoup  d'autres  choses  à  dire  au  suject  de  la  Char- 
treuse du  Mont-Dieu,  mais  nous  contenterons  de  cecy  pour  le 
présent. 

Catalogue   entier  des    Prieurs  dvi   Mont-Dieu 

1.  —  Godefroy,  premier  prieur,  fut  proies  de  la  Grande 
Chartreuse  et  disciple  du  B  Guigo.  Il  gouverna  le  Mont-Dieu 
depuis  l'an  113G  jusques  à  l'an  1144  environ,  après  quoy  il 
fut  fait  prieur  de  la  Chartreuse  des  Ecouges  [Exciihiarimi). 

2.  —  Haymo,  2"  prieur,  fut  aussy  profès  de  Chartreuse  et 
gouverna  cete  maison  depuis  l'an  1144  environ  jusques  à  l'an 
1150,  comme  nous  dirons. 

3.  —  Gervais,  3'' prieur,   vint  par  après  et  fut  absous  l'an 

1159  ;  il  fut  grand  amy  de  saint  Bernard  et  Pierre,  abbé  do 
Celles  ;  il  assista  au  premier  chappitre  généralissime  de 
l'ordre  célébré  sous  le  B.  Basile,  prieur  de  la  Grande-Char- 
treuse. 

4.  —  B.  Simon,  ¥  prieur,    tint  le  gouvernail  depuis  l'an 

1 160  jusques  à  l'an  1184  qu'il  mourut;  nous  parlerons  plus 
amplement  de  luy  en  sou  lieu. 

5.  —  Engelbert,  5'=  prieur,  fut  premièrement,  comme  on 
estime,  religieux  d'un  autre  ordre  et  s'eslant  rendu  chartreux, 
fut  fait  prieur  du  Val -Saint-Pierre,  et  après  évesque  de 
Chalons  sur  Saône  ;  mais  quittant  son  évesché,  il  vint  se 
confiner  au  Mont-Dieu  où  il  fut  esleu  prieur  lan  1184  et 
mourut  l'an  1202. 

(■).  —  Lambert,  6"  prieur,  mourut  ou  fut  absous  vers  l'an 
1208  ;  il  reçeut  beaucoup  de  donations  de  diverses  personnes, 
comme  portent  nos  titres. 

7.  —  Jehan,  1*^''"  du  nom,  7"  prieur,  avec  ses  deux  succes- 
seurs suivans  ont  occupé  et  tenu  tout  le  temps  qui  est  depuis 
l'an  1209  jusques  à  12G0  environ,  auquel  Adam  estoit  prieur. 
Ledit  Jehan  mourut  le  ]  4«  jour  de  may. 

8.  —  Gontier,  8°  prieur,  vescut  au  mesme temps  et  mourut 
le  14  mars. 

9.  —  Jehan,  2*^  du  nom,  mourut  le  20'^  jour  de  juin,  estant 
le  9-  prieur. 

10.  —  Adam,  dixiesme  prieur,  vivoit  fan  120U,  et  fut 
absous  vers  l'an  1270,  au  temps  duquel  saint  Loys  9,  roy, 
donna  de  beaux  privilèges  au  Mont-Dieu. 
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M.  —  Nicolas  d'Arzelicrs,  11"  prieur,  acheva  la  belle  et 
grande  église  du  Mont-Dieu,  la  grosse  tour  de  la  maison 
et  la  belle  grange  de  la  Correrie,  On  tient  qu'il  baslil  aussy 
le  chœur  de  l'ancien  chappilre  ;  il  fut  absous  vers  l'an  1276. 

12.  —  Jehan  Joserand.  12''  prieur,  estoit  profès  du  Val- 
Sainte-Màrie  en  Valenlinois,  où  estant  prieur  il  fut  envoyé 
pour  gouverner  comme  premier  prieur  la  nouvelle  chartreuse 
de  Paris  Tan  1257,  après  quoy  il  fut  fait  prieur  du  Liget  l'an 
1260  et  prieur  du  Mont-Dieu,  l'an  1276,  qu'il  gouverna 
jusques  à  l'an  1288  environ.  Je  crois  qu'il  est  mort  simple 
religieux.  Ce  futluyijui  estant  prieur  du  }iIoul-Dieu  contracta 
association  avec  la  chartreuse  de  Paris. 

13.  —  Incogneu,  13*-"  prieur  du  Mont-Dieu,  a  fait  de  bonnes 
affaires,  bien  qu'on  ne  sache  au  vray  son  propre  nom.  Il  fit 
dédier  l'église  du  Mont-Dieu  et  bénir  les  deux  autels  du  chœur 
des  convers.  Il  tit  débouter  messieurs  deSainl-Remy  des  pré- 
tentions qu'ils  se  vouloieut  vendiquer  au  Mont-Dieu,  pour  la 
haute  justice, 

14.  —  Jehan,  4'^  du  nom,  14'^  prieur,  vescut  depuis  l'an 
1296  jusques  à  l'an  1306  environ  ;  il  endura  beaucoup  des 
armées  domestiques  et  estrangères.  Le  Mont-Dieu  fui 
déclaré  dès  sou  temps  affranchy  de  toutes  sortes  de  décimes. 

15.  —  Jehan  de  Warc,  profès  du  Mont-Dieu,  en  fut  aussy 
le  15*  prieur,  depuis  environ  l'an  1306  jusques  à  l'an  1328. 
Les  communes  des  villages  circonvoisins  hiy  firent  de  grandes 
traverses  par  leurs  larcins.  Il  fit  de  belles  ordonnances  eu 
faveur  des  trespassez. 

16.  —  Raoul  ou  llodolfe,  16^  prieur,  mourut  l'an  4336,  au 
lemps  duquel  le  comte  de  Relhelois  brusla  la  Correrie  de 
Mont-Dieu.  Il  contracta  aussy  association  avec  les  chartreuses 
de  Bourgfontaine,  de  Noyon  et  de  Lugny. 

17.  —  Pierre,  l^""  du  nom,  et  17*  prieur,  fut  aussy  visiteur, 
gouverna  le  Mont-Dieu  depuis  l'an  133ti  jusques  l'an  1340  ; 
affligé  beaucoup,  ainsy  que  son  devancier. 

18.  —  Gaulclier,  surnommé  Col,  profès  du  Mout-Uied, 
qui  avoit  esté  prieur  de  Gosnay  l'an  1335,  le  fut  en  après 
au  Mont- Dieu,  18''  en  ordre.  Homme  pacifique  et  débonnaire, 
qui  ne  gouverna  sinon  trois  ans,  estant  absous  l'an  1343. 

l'J.  —  Jehan  de  Favières,  lO"*  prieur,  commença  de  respirer 
des  angoisses  précédentes  qu'avoient  souffertes  ses  devan- 
ciers, Ce  fut  luy  qui  fut  député  par  le  R.  P.  prieur  de  Char- 
treuse pour  accepter  la  fondation  de  la  chartreuse  des  moniales 
de  Sainte-Anne  de  Bruges.  11  fut  prieur  jusques  à  l'an   1350, 
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20.  —  Jehan  de  Ropoucel,  20^  prieur,  estoit  natif  de  Lor- 
raine ;  au  temps  duquel,  comme  le  roy  Jehan  eut  esté  mené 
prisonnier  en  Angleterre,  quatre  ou  cinq  villages  des  environs 
vindrenl  piller  le  Mont-Dieu  et  toutes  ses  appartenances,  de 
quoy  ils  furent  bien  chastiez  depuis  par  le  commandement 
du  roy. 

21.  —  Jehan,  surnommé  l'apothicaire,  '21^  prieur,  depuis 
l'an  1360  environ  jusques  à  l'an  1372  ;  fut  bien  travaillé  de  la 
noblesse  du  pays  ;  contracta  association  avec  la  chartreuse 
du  Val-Saint-Pierre  ;  fit  quelques  ordonnances  pour  les  tres- 
passez. 

22.  —  Simon  de  Tagueto,  22'^  prieur,  fut  un  très  sainct 
homme  sous  lequel  le  Mont-Dieu  ilorissoit  en  bonne  obser- 
vance, à  cause  de  plusieurs  religieux  vertueux  qui  y  estoient  ; 
fut  fait  par  après  prieur  de  Paris,  l'an  1 386. 

'23.  —  Guy  d'Herpont,  23"  prieur,  et  profès  du  Mont-Dieu, 
succéda  au  P.  Simon  l'an  1386  et  en  fut  absous  l'an  1393,  et 
mourut  vicaird  l'an  1418. 

24.  —  Jehan  de  Reims,  24 <=  prieur,  et  profès  du  Mont- 
Dieu  depuis  l'an  1393  jusques  à  l'an  1400  qu'il  fut  absous  et 
s'employa  à  transcrire  plusieurs  livres. 

25.  —  Pierre  de  ïouruay,  25''  prieur,  l'an  14U0  et  1403, 
commença  le  premier  à  acquester  à  Bairon  ;  au  temps  duquel 
les  chartreux  du  Mont-Dieu  porloient  encore  des  chappes 
noires  et  des  pellices  de  jour  à  l'église. 

26.  —  Jehan  Buffet,  26«  prieur,  fut  absous  l'an  1407,  pour 
aller  prieur  à  Bourgfonlaine  ;  il  acquit  presque  entièrement  le 
village  de  Bairon. 

27.  —  Gérard  de  Melz,  27''  prieur,  l'an  1407  et  1413,  avoit 
esté  autrefois  prieur  du  Parc,  au  pa.ys  du  Mans,  bien  qu'il  fust 
profès  du  Mont-Dieu  ;  il  fut  absous  de  sa  charge  à  cause  de  sa 
grande  vieillesse. 

28.  —  Guillaume  du  Pont,  28«  prieur,  l'an  1413  et  1420  ; 
estoit  profès  du  Montmerle  en  Bresse,  et  estoit  prieur  d'Urbon, 
avant  que  de  l'eslre  au  Mont-Dieu.  Ses  grands  mérites  le 
firent  employer  en  plusieurs  charges  ;  il  fut  aussy  vicaire  du 
monastère  de  Berlaud,  et  prieur  encore  de  Bourgfoutaine. 
On  commença  de  son  temps  à  abroger  la  Correrie  du  Mont- 
Dieu. 

29.  —  Bernard  de  Cologne,  profès  de  Cologne,  fut  29^ 
prieur  du  Mont- Dieu,  l'an  1420  ;  mais  fut  absous  l'an  suivant 
pour  n'entendre  la  langue  françoise.  Il  fui   prieur  en  huit 
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diverses  maisous  et  assista  au  concile  général  de  Constance  et 
mourut  simple  religieux  Tan  1410. 

30.  —  Frémin  NVerric,  profès  et  bieufaicteur  et  prieur 
d'Abbeville,  fut  fait  3fF  prieur  du  Mont-Oieu  l'an  1  'i21 ,  et  fut 
absous  Tan  suivant. 

31.  —  Martin  d'Ardenno,  31*^  prieur,  mourut  l'an  3  de  sa 
charge,  asçavoir  Tan  1425. 

32.  —  Nicolas  du  Vivier,  proies  de  Bourgfonlaine,  fut  fait 
32''  prieur  du  Mont-Dieu  et  en  fut  absous  vers  l'an  1436  qu'il 
alla  demeurer  à  Gosnay  les  Dames. 

33.  —  Pierre  Fumor,  natif  de  Metz,  3 3"-' prieur.  Fan  1436 
fut  absous  l'an  1440  et  s'en  alla  demeurer  à  Valbonne  où  il  fit 
une  seconde  profession  ;  il  y  mourut  l'an  14  51,  estant  premiè- 
rement profès  du  Mont-Dieu. 

34.  —  Jeban  d'Ivoix,  qui  avoit  esté  autrefois  de  l'ordre  de 
Cisteaux  et  s'estoit  rendu  chartreux  au  Val-Dieu  fut  envoyé 
34*^  prieur  au  Mont-Dieu  l'an  1440  et  fut  absous  l'an  1443,  et 
renvoyé  en  sa  maison  de  profession. 

35.  —  Gérard  de  Ruffana,  profès  de  Liège,  fut  fait  35^ 
prieur  et  fut  absous  Tan  1451. 

36.  —  Raoul  Darey,  36°  prieur,  profès  de  Gosnay,  fut 
premièrement  recteur  et  après  prieur  depuis  l'an  1451  jusques 
à  l'an  1453  qu'il  fut  renvoyé  en  sa  maison  de  Gosnay,  où  il 
mourut  l'an  1487. 

37.  —  B.  Hugues  Bolet,  homme  très  sainct,  autrefois 
prieur  bénédictin  de  l'abbaye  d'Egmond  en  Hollande,  et  natif 
de  Delfe,  se  rendit  par  après  chartreux  en  la  chartreuse  de  la 
Chapelle  près  Enguyen  en  Hainau,  d'où  il  fut  tiré  pour  estre 
37''  prieur  du  Mont-Dieu;  estant  absous  vers  l'an  1459,  il 
s'en  retourna  en  sa  maison  où  il  mourut  avec  de  grands 
tesmoignages  de  saincteté,  l'an  1474  le  12°  jour  de  sep- 
tembre. 

38.  —  François  de  Donia,  profès  du  Mont-Dieu,  en  fut  par 
après  recteur  et  38*=  prieur  jusques  à  l'an  14G3,  et  mourut  au 
cloistre  l'an  1473. 

o9.  —  Charles  Cirieten,  père  vénérable,  natif  du  pays  de 
Thérouenne,  mais  profès  et  prieur  de  Siligniac,  fut  fait  39" 
prieur  du  Mont-Dieu  l'an  1463  et  mourut  en  cet  office,  et 
aussy  en  celuy  de  visiteur  de  Picardie  l'an  1467,  ayant  esté 
aussy  autrefois  prieur  de  Vallon,  de  la  Sylve  et  de  Bourg- 
fontaine. 
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40.  —  Corneille  Nordicq,  profès  de  la  maison  de  Gosnay, 
fut  envoyé  recteur  au  Mont-Dieu  sur  la  fin  de  l'an,  et  fut 
absous  au  chappilre  de  Tan  suivant  1468. 

41.  —  Philippes  Wissocq,  flamand,  profès  de  Saint-Omer, 
fut  envoyé  4  U' prieur  du  Mont-Dieu  par  le  chappitre  général 
de  l'an  1468  et  fut  absous  l'an  1472,  après  quoy  il  fut  prieur 
de  Monstreuil,  où  il  mourut  Tan  1473. 

42.  —  Jehan  Avezonue,  natif  d'Ivoix,  profès  du  Mont- 
Dieu,  fut  fait  42"  prieur  l'an  1472  et  fut  absous  l'an  1480. 
C'est  luy  qui  a  renouvelle  les  galeries  du  grand  cloistre.  Il 
mourut  l'an  1  482. 

43.  —  Nicaise  PuUois,  profès  du  Mont-Dieu,  en  fut  fait 
43<'  prieur  l'an  1480  ;  mais  il  s'en  alla  l'an  suivant  eslre  vicaire 
des  moniales  de  Gosnay  qui  le  demandoieut  instamment  au 
chappitre,  et  mourut  Tan  1490,  estant  aveugle. 

44.  —  Noël  du  Poncel,  44"  prieur  du  Mont-Dieu,  d'où 
il  estoil  profès,  mourut  l'an  1482  avec  plusieurs  autres  reli- 
gieux de  Mont-Dieu  d'une  maladie  qui  régna  au  pays  i\m 
estoit  contagieuse,  mais  non  pestilentielle  ou  épidémique  ;  car 
par  ung  singulier  privilège  de  Dieu,  la  peste  n'a  esté  jamais  au 
Mont-Dieu  depuis  sa  fondation. 

45.  —  Jehan  de  Hulsl,  profès  de  ïournay,  homme  docte 
fut  envoyé  recteur  au  Mont-Dieu  après  la  mort  du  prieur 
susdit,  l'an  1482,  et  en  tut  fait  45^  prieur  l'an  1483  par  le 
chappitre  général  et  fut  absous  l'an   1484;   meurt  l'an  1490. 

46.  —  Loys  de  Busco,  40*'  prieur  du  Mont- Dieu,  grand 
personnage  et  bieufaicteurdu  Mont-Dieu,  estoit  natif  d'Auxey, 
profès  de  Paris  et  fut  aussy  prieur  du  Liget,  d'Avignon  et 
de  Paris,  et  visiteur  de  Picardie,  de  France  et  de  Provence. 
Grand  amateur  de  la  Vierge;  il  fut  absous  l'an  1493,  et  mourut 
l'an  1521. 

47.  —  Jehan  de  Verdun,  autrefois  doyen  de  Verdun  et 
par  après  chartreux  du  Mont-Dieu,  y  fut  fait  prieur  l'an  1493 
jusques  à  l'an  1497,  qu'il  fut  absous  à  son  instance. 

48.  —  Guillaume  Lancel,  profès  de  Tournay,  fut  fait  prieur 
l'an  1497  et  en  fut  absous  l'an  1499  ;  mais  il  fut  restably  encore 
comme  nous  allons  le  dire. 

49.  —  Jehan  de  Verdun,  fut  fait  49''  prieur  pour  la  seconde 
fois  après  qu'il  fut  revenu  en  convalescence  ;  mais  l'an  1502, 
il  mourut  d'une  mort  estrange,  mais  glorieuse,  ayant  esté 
trouvé  mort  en  sa  cellule  bruslée,  et  ensevely  dans  les  braises 
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ardentes  mais   sans  aucune   lésion    non    pas  me.sme   de   ses 
cheveux  par  grand  miracle. 

i>0.  —  (luillaume  Lancel  fui  rappelle  au  Monl-Dieu  pour  la 
seconde  l'ois  pour  y  esire  50"  prieur,  el  y  demeura  jusques  à 
l'an  150G  ;  mourut  l'an  liild,  estant  prieur  de  ïournay. 

51.  —  Guillaume  Joreli,  profès  du  Monl-Dieu,  en  fut  le 
iV'i"  prieur  Tan  liiOG  ;  mourut  l'an  1518. 

52.  —  Denys  Bastonnier,  profès  du  Mont-Dieu  et  prieur  du 
Val-Saint-Pierre,  fut  rappelle  pour  eslre  52"  prieur  de  sa 
maison  de  profession  l'an  1508  (auquel  fui  absous  son  prédé- 
cesseur) jusques  à  l'an  1516  ;  mourut  l'an  1522.  Homme  docte 
et  grand  mesnager. 

53.  —  Henry  de  la  Prée,  53"  prieur,  esloit  natif  de  Glaion, 
profès  du  Mont-Dieu  et  convisiteur  de  la  Picardie.  H  demeura 
en  son  office  depuis  l'an  151G  jusqueg  à  Tau  1526,  qu'on  n'a 
jamais  sceu  ce  qu'il  devint. 

û4.  —  Nicolas  de  Bray,  natif  et  chanoine  de  Saint-Quentin, 
se  rendit  chartreux  au  Mont-Regnault  et  fui  envoyé  54'^  prieur 
au  Mont-Dieu  l'an  1526  ;  mais  il  en  fut  absous  l'an  1528,  el 
y  retourna  après  encore  pour  y  eslre  prieur. 

55.  —  Pierre  Soudain,  dit  ^uhito,  nalif  d'Eslelfay,  près 
•Montdisdier,  se  rendit  chartreux  àXo3'on  el  fut  envoyé  prieur 
au  Mont-Dieu  ([u'il  gouverna  un  an  el  fut  absous  l'an  1529  ; 
mourut  l'an  1558  ayant  esté  aussy  prieur  à  Valenciennes  el 
au  Val-Saint  Pierre. 

50.  —  ISicolas  de  Bray,  56''  prieur  du  Monl-Dieu  pour  la 
seconde  fois  y  demeura  jusques  à  l'an  1540;  fut  grand 
économe;  mourut  l'an  1558  en  la  chartreuse  de  la  Part-Dieu 
en  Suisse  ;  il  a  esté  aussy  prieur  au  Val-Sainl- Pierre. 

57.  —  Pierre  le  Blond,  natif  de  Corapiègne.  se  rendit 
chartreux  à  Noyon  ;  fut  par  après  prieur  du  Val-Sainl- Pierre, 
el  l'an  1540  fut  envoyé  57"  prieur  au  Monl-Dieu  ;  mais  l'an 
1546  il  alla  à  Noyon  pour  y  exercer  la  mesme  charge  ;  mourut 
l'an  1554.  Homme  docte,  honnorable,  et  qui  a  bien  décoré 
l'église,  y  ayant  fait  faire  les  belles  chaires  du  chœur  qu'on 
lient  eslre  les  dIus  belles  de  l'ordre. 

58.  —  Fœlix  Cardon,  parisien  de  naissance  et  de  profession, 
autrefois  homme  marié  et  conseiller  de  la  court,  et  qui  avoit 
beaucoup  voyagé,  fut  fait  .'-8*  prieur  du  Mont- Dieu  l'an  1546 
el  fut  absous  l'an  154*.t;  fut  par  après  prieur  de  l*aris  et  de 
Bourgfonlaine  el  visiteur  de  France  ;  mourut  l'an  1576. 

59.  —  Authoiue  Fleschelle,  nalif  de  la  Vaguerie  près  13er- 
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tueil,  se  rendit  chartreux  à  Noyon  et  fat  envoyé  prieur  by*  du 
Mont-Dieu  l'an  1540,  et  fut  absous  l'an  1  libi.  Nous  parlerons 
encore  de  luy  et  de  sa  mort  en  son  lieu. 

60.  —  Bernard  Carassus,  gascon  natif  de  Tarbe,  et  profès 
de  Paris,  fut  envoyé,  l'an  1554,  60'^  prieur  au  Mont-Dieu 
qu'il  gouverna  jusques  à  l'an  1566,  auquel  il  fut  absous  pour 
estre  R,  P.  prieur  général  de  tout  l'ordre.  Grand  personnage, 
grand  œconome,  mais  ung  des  premiers  religieux  de  son 
siècle. 

61.  — Jacques  Hoche,  natif  et  profès  de  Paris,  fut  fait 
&l°  prieur  du  Mont-Dieu  l'an  1566  et  se  fit  absoudre  l'an  1569; 
et  fut  par  après  prieur  de  No^'ou.  Il  estoit  homme  docte,  mais 
simple.  Le  Mont-Dieu  fut  bruslé  par  les  Huguenots  durant 
son  priorat,  comme  nous  dirons. 

62.  —  Jehan  de  Billy  de  Prunay.  natif  de  Guise  et  profès 
de  Bourgfontaine,  fut  62*^  prieur  du  Mont-Dieu  jusques  à 
l'an  1571  que  le  chappittre  général  l'envoya  premier  prieur  de 
la  chartreuse  de  Gaillou,  où  il  est  mort. 

63.  —  Jehan  Ponsard,  profès  du  Mont-Dieu,  fut  fait  recteur 
après  la  sortie  du  P.  de  Billy  et  fut  absous  du  rectorat 
l'an  1572,  et  fut  par  après  prieur  de  Monstrueil  et  de  Bonlieu, 
et  mourut  Tan  1585  ;  maistre  mesnager. 

64.  —  Bertrand  Morel  de  Lorraine,  profès  du  Mont-Dieu, 
en  fut  fait  prieur  l'an  1572  et  fut  absous  l'an  1592,  et  alla  par 
après  estre  prieur  de  la  nouvelle  chartreuse  de  Scala  Cœli  en 
Portugal,  où  il  demeura  douze  ans  et  estant  de  retour  au 
Mont-Dieu  ;  il  y  mourut  l'an  1 623. 

65.  —  Authoiae  Ravel,  vicaire  du  Mont-Dieu,  en  fut  fait 
recteur  jusques  à  l'an  1593  qu'il  obtint  son  absolution  au 
chappilre  général.  H  mourut  l'an  1638. 

66.  —  Jehan  Dagonneau,  66^  prieur  du  Mont-Dieu,  d'où  il 
estoit  profès,  demeura  en  la  charge  depuis  l'an  1593  jusques  à 
1599,  et  fut  par  après  prieur  d'Abbeville.  Il  estoit  natif  de 
Mascon  et  avoit  autrefois  esté  de  la  religion  réformée  et 
advocat  au  Parlement.  Il  mourut  l'an  1623.  Homme  très  docte 
et  de  grand  esprit. 

67.  ~  Paul  Conset,  natif  de  Muyson  à  quatre  lieues  de 
Reims,  profès  du  Mont-Dieu,  fut  67"  prieur  jusques  à  l'an  1601  ; 
mourut  l'an  1605,  ayant  esté  aussy  prieur  d'Avignon  et  vicaire 
des  dames  de  Melan. 

68.  —  Pierre  Serval,  natif  et  chanoine  et  archidiacre  de 
Reims,  profès  de  la  Grande  Chartreuse  et  après  prieur  de  Lynn 
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fut  fait  08''  prieur  du  Moût -Dieu  Tau  KiOl  et  eu  fut  absous 
l'an  1013.  Il  mourut  l'an  1G20,  ayant  esté  visiteur  de  Picardie 
et  commissaire  général  de  toutes  les  Espagnes,  Il  a  basly  les 
4  chapelles  australes. 

09.  —  Claude  Gaultier,  rémois,  profès  et  69^  prieur  du 
Mont-Dieu  depuis  lan  1013  jusques  à  l'au  101  a;  a  bast}' 
l'enceinte  de  la  nfiaisou  du  coslé  de  septentrion  ;  il  a  été  aussy 
prieur  de  Sellioa  et  Val-Profonde  et  d'Apponay,  où  il  est 
mort. 

70.  —  Estieuue  d'Auvergne,  de  Moulfort  l'Amaulry,  profès 
du  Val-Saint-Piarre  et  autrefois  recteur  de  Monstrueil,  fut 
fait  70''  prieur  du  Mont-Dieu  l'an  1615  et  demeura  en  la 
charge  jusques  à  l'an  1031,  et  fut  par  après  envoyé  premier 
prieur  à  Nancy,  où  il  est  mort  l'an  1039.  lia  basly  la  basse 
court  du  Mont-Dieu. 

71.  —  Jehan  Jomart,  rémois,  profès  et  71"  prieur  du  Mont- 
Dieu  depuis  l'an  1031  jusques  à  l'an  1G3G  qu'il  fut  absous.  Il 
est  de  présent  prieur  à  Nancy,  l'ayant  esté  desjà  de  Monstrueil 
l'espace  de  M  ans. 

72.  —  CharL-s  le  Bret,  parisien  de  naissance  et  de  profes- 
sion, fut  envoyé  72*^  prieur  au  Mont-Dieu  l'an  1636,  qu'il 
gouverne  encore  présentement  l'an  1640. 

Voilà  le  catalogue  de  nos  prieurs  descript  assez  sommaire- 
ment. Nous  parlerons  encore  d'aucuns  d'iceux  par  cy  après, 
en  leur  temps  et  lieu. 

L'AN  1137 

Loys  le  Gros,  roy  de  France,  mourut  l'an  1137  ou  1136 
selon  les  autres.  Il  eut  le  bonheur  de  veoir  sacrer  son  fils 
Loys  7  pour  roy  de  France  eu  l'église  de  Reims,  l'an  1131,  par 
les  mains  du  pape  Innocent  second. 

Regnaud  de  Martignj^  48*^  archevesque  de  Reims,  mourut 
la  susdite  aunéy  1 137,  le  1  3  janvier,  comme  il  est  porté  par  le 
calendrier  ou  nécrologe  du  Mont-Dieu,  ayant  esté  le  second 
qui  y  a  esté  inséré  comme  le  B.  P.  Guigo,  prieur  de  Chartreuse, 
y  avoit  esté  mis  le  premier. 

Ce  dévot  archevesque  est  recogneu  fondateur  de  l'abbaye 
d'Igny  qui  a  esté  mère  de  plusieurs  autres  baslies  en  nostre 
pays  comme  Signy  et  LaValleroy.  Il  a  esté  pareillement  promo- 
teur et  confondateur  de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  et  qui  fit 
venir  des  pères  de  la  Grande-Charlreuse  pour  l'habiter  comme 
nous  avons  cy -dessus  remarqué  es  lettres  de  fondation  où  il 
est  porté  :  Venerahilis  etiam  Rainaldus  secundus  Remorum 
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archiepiscopus  in  hoc  opère  strenuus  cooperatoo'  exiitit^  et  eius 
voluntate  et  consilio,  evocalio  Carhisiensium  fratrum  fada  est 
et  constitutio  loci. 

11  eut  pour  successeur  esleu,  saint  Bernard,  abbé  de  Cler- 
vaux;  mais  il  n'y  voulut  jamais  consentir;  et  partant,  Samson, 
son  neveu,  qui  estoit  archediacre  de  Chartres,  luy  succéda. 
Ceux  qui  escriveut  des  archevesques  de  Reiras  et  donnent  leur 
jugement  sur  un  chacun  d'iceux  disent  :  Rainoldus  secundus 
fuit  171  pluribiis  dispar  prœdecessori  Radulfo  ;  ce  qui  se  doibt 
entendre  pour  la  grande  capacité  et  science  qui  excelloit  davan- 
tage en  Raoul;  mais  je  trouve  que  Regnaud  ne  luy  cédoit  rien 
eu  piété. 

Si  Raoul  augmenta  le  clergé  de  Reims  du  nombre  de  douze 
chanoines,  il  ne  le  fit  pas  de  ses  propres  moyens,  car  ces 
douze  chanoines  esloient  desjà  fondez  au  palais  d'Attiguy,  et 
Hugues,  comte  de  Champagne,  qui  transporta  la  terre  d'Atti- 
gny  audit  Raoul  l'an  1114,  le  fit  à  la  charge  que  lesdits  douze 
chanoines  du  palais  d'Attigny  seroient  incorporez  au  chappitre 
de  l'église  cathédrale,  pour  la  dotation  desquels  ledit  comte 
donna  et  transporta  ladite  prévosté  (qui  est  une  des  sept  de 
l'église  de  Reims)  en  présence  de  .Joffroy,  abbé  de  Saint- 
Thierry;  Jourdain,  abbé  de  Saint-Nicaise  ;  Hugues,  abbé  de 
Saint-Deuys  et  de  .Jofïroy,  doyen,  et  Lambert,  chantre,  tous 
deux  chanoines  de  Nostre-Dame  de  Reims. 

Voylà  ce  que  fît  de  plus  mémorable  ledit  Raoul  ;  mais  nostre 
Regnaud  a  fondé  des  plus  spécieux  monastères  de  France,  à 
sçavoir  Igny,  et  coopéré  à  la  première  fondation  de  la  première 
Chartreuse  de  FVauce,  Si  Raoul  aussy  a  esté  grand  camarade 
et  amy  de  saint  Bruno,  patriarche  des  chartreux,  l'ajchevesque 
Regnaud  n'a  pas  esté  moins  chéry  du  grand  saint  Bernard  ; 
mais  nous  parlerons  de  cecy  ailleurs. 

De  Samson,  49'  archevesque  de  Reims 

Cet  archevesque,  noveu  de  son  prédécesseur,  avoit  esté 
eslevé  en  l'église  de  Chartres  sous  le  B.  Yves,  évesque.  Il  fit 
long  séjour  à  Mousora  durant  sa  prélature,  car  il  s'y  plaisoit 
fort.  Il  donna  à  Joran,  abbé  de  Mousom,  l'église  de  Saint- 
Julien  de  Mézières,  qui  estoit  possédé  alors  par  un  certain 
nommé  Albert,  qui  s'en  desfit  entre  les  mains  dudit  archeves- 
que à  la  charge  d'en  gratifier  l'abbaye  de  Mousom  ;  mais  pour 
le  prébcnt,  les  P.P.  Jésuistes  de  Charleville  en  sont  posses- 
seurs moyennant  la  redevance  de  cinquante  escus  de  rente 
qu'ils  en  payent  aux  religieux  de  Mousom,  qui  en  estoient 
propriétaires  depuis  Fan  1136. 
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Il  permit  la  fondation  de  l'abbaye  d'Eslans  et  y  introduit 
saint  Roger  pour  premier  abbé. 

Il  a  dédié  la  grande  église  on  cbapelle  de  Saint-Bernard  du 
Mont-Dieu,  avec  la  chapelle  de  la  Correrie  dès  son  entrée  à  la 
préialure;el  lan  1144,  quand  la  belle  église  du  Mont-Dieu 
l'ut  miraculeusement  achevée,  il  la  dédia  aussy  solennellement 
avec  Josleue,  évesque  de  Soissous,  et  B.  Milon,  évesque  de 
Tbérouenne. 

Il  confirma  aussy  la  donation  que  fit  Richard,  abbé  de 
Mousom,  du  champ  Baudouin  au  Mont-Dieu.  Il  chérit  toujours 
grandement  ce  saint  bermitage,  et  n'alloit  jamais  à  Mousom 
qu'il  ne  passast  par  le  Mont-Dieu;  et  finalement  pour  corol- 
laire de  sa  bienveillance,  il  confirma  par  bulle  authentique  sa 
fondation  en  .ces  termes  : 

hi  noniine  patris  et  filii  et  spiritiis  sancti,  amen.  Ego,  Samson, 
divioa  miseratione  Reniorum  archiepiscopus  dilectis  in  Christo 
fratribus  in  monasterio  Sancta^  Maria;  et  Sancti  Joannis  Baptistfp 
Moutis  Uei  Christo  famulantibus,  tam  presentibus  quam  fiituris 
imperpetuum. 

PastoraHs  cunv  sollicitiido  nos  admonet  servorum  Dei  utilitalilnis 
ia  quantum  valemus  providere,  maximeque  eoruin  qui  ca^terorum 
lioniinum  conversatione  tam  loco  quam  moribus  et  habita  lougè 
se  facere  student  ut  Dec  liberius  vacare  et  quam  suavis  est  gustare 
valeant,  quicli  operam  dare. 

Quoniam  vero  quamdiu  corpus  quod  corrumpitur  aggravât  ani- 
mam  et  terrena  inliabitalio  depriniit  sensum  niulta  cogitantem, 
spiritus,  nisi  cai'iiis  adniiniculo  fulciatur,  in  Dei  laudibus  non  valet 
persistere  :  idcirco  siinunopere  iiobis  curandum  est  ut  ea  quie  usi- 
bus  ipsorum  a  fidelibus  collata  sunt,  quiele  et  sine  molestia  valeant 
possidere. 

Ea  propter  dilecti  in  Christo  filii  Heat,i'  Dei  Genitricis  monaste- 
rium  in  quo  divino  vacatis  servitio  a  domno  Odone  ecclesia'.  B. 
Remigii  venerabili  abbate  constructum,  ut  ordo  monasticus  secun- 
dum  normam  et  institutionem  fratrum  Caitusiensiuni  irrcfraga- 
biliter  ibidem  observetur,  vobis  vestrisque  successoribus  perpétue 
possidendum  presenlis  decreti  pagina  confirmamus. 

Quicquid  etiam  in  terris,  sylvis,  et  aquis  et  pascuis  a  pra^fato 
Odone,  Ursione  Sancti  Dionysii,  Richardo  Mosomensi  abbatibus, 
Nicolao  de  Burgo,  Guillelmo  de  Setona,  Tiuidone  de  Altreyo  mili- 
tibus,  vobis  ti'adituni  est,  gratanter  aniuiinius,  laudainus  et  appro- 
bamus. 

Decernimus  etiam  quod  quM^cumque  bona,  ohlatioue  lidelium, 
concessione  pontiticutn,  largitione  principum  usibus  veslris  profu- 
tura,  vobis  rollata  fueriut,  iuMiia  et  illibata  vobis  vestrisque  succes- 
soribus conth'mationis  nostnn  séries  rata  et  inconvulsa  iinperpc- 
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tuum  permaneat  probabilium  personanim  intitulationo  ci  imaginis 
nostrœ  impressione  muniri  eam  fecimus, 

Actum  Remis,  anno  incarnati  verbi  millesimo  cenlesimo  qua- 
dragesimo  secundo,  indictione  quinla,  régnante  Ludovico  Franco- 
rum  rege,anno  seplirao.  Signum  Samsonis,  avchiepiscopi  Remensis; 
signum  Gosleni,  Suessionensis  episcopi  ;  signum  Bartholomei 
Laudunensis  episcopi;  signum  Simonis  Novioniensis  episcopi; 
signum  Guarini,  Ambianensis  episcopi;  signum  Aivisi,  Allrebalen- 
sis  episcopi  :  signum  Odonis  abbalis  Sancli  Remigii  ;  signum 
Richardi,  Mosomensis  abbatis  ;  signum  Ingebramni  Allovillarensis 
abbatis  ;  signum  HiUuini,  ab})atis  Sancli  Theodorici  ;  signum  Nico- 
]ai,  abbatis  Sancti  Xicasii;  signum  Alberici,  abbalis  Sancli  Basoli; 
signum  Ursionis,  abbatis  Sancti  Dionysii;  signum  Theodorici,  abba- 
tis Sancti  Martini  Sparnacensis;  signum  Guillelmi  et  Hugonis, 
archidiaconorum;  signum  Leonis,  decani  ;  signum  Gervasii,  can- 
tons; signum  Gregorii;  signum  Henrici;  signum  Pétri,  presbyte- 
rorum  ;  signum  Bosonis;  signum  Amalrici.  diaconorum  ;  signum 
Amalrici;  signum  Rogerii;  signum  Guidonis,  subdiaconorum. 

Samson,  archevesque,  mourut  l'an  1160,  le  11  août,  et  fut 
inhumé  k  Igny,  avec  son  oncle  Regnaud  de  Martigny. 

L'AN  i  1 40 

La  Chartreuse  de  Noslre-Dame  du  Val-Saint-Pierre  en  ïié- 
rasche  fut  commencée  l'an  1140;  bien  que  cete  maison  soit 
dans  le  pourpris  des  Essuens  (mais  Laonnois)  je  n'en  fais  point 
icy  mention,  sinon  à  cause  que  les  religieux  du  Mont-Dieu  en 
ont  esté  fondateurs  m  spirilualibus^  comme  le  comte  Regnaud 
de  Rosoy  en  a  esté  fondateur  in  temporalibus . 

Le  premier  recteur  et  promoteur  d'icelle  fut  Jourdain,  reli- 
gieux et  profès  du  Mont-Dieu. 

Estienne  de  Celles,  un  des  premiers  religieux  profès  du 
Mont-Dieu,  florissoit  eu  ce  temps.  Il  estoil  auparavant  soup- 
prieur  de  Moustier-la-Celle,  près  Tro3^es  ;  la  conversion  duquel 
à  l'ordre  des  chartreux  fut  fort  sensible  à  Pierre,  son  abbé, 
qui  en  fit  plusieurs  plaintes,  mais  amoureuses  au  P.  prieur 
du  Mont-Dieu,  comme  il  appert  par  la  première  épistre  du 
3'^  livre  dudit  Pierre,  dit  communément  Petrm  ah.  CclUnsis, 
que  le  P.  Sirmond  a  mis  au  jour. 

Son  abbé  luy  dédia  quelque  temps  après  un  beau  traitté  qui 
a  esté  perdu  depuis  peu  et  portoit  ce  titre  :  Epislola  Pétri 
Cellensis  abbatis  ad  Stephanum.,  eremitam  Montis  Dei,  quon- 
dam  smmi  monac/mm.  Aussy  le  B.  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Thierry,  luy  dédia  pareillement  la  fameuse  épistre  de  Vita 
solilaria  ad  fraires  Motitis  Dei,  où  il  dit  en  la  préface  :  Ex 
quo  recessi  a  vobis  usque  nunc  qualemcumque  laborem  meimi 
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statut  dedicare  non  vobis  qui  non  indigeiis,  sed  fratri  Ste- 
phano  et  sociis  élus  fratribus  iuniorlbus  et  novitiis  venientibus 
ad  DOS,  quorum  doctor  Deus  solus  ut  habeant  et  legaeit,  etc. 

Robert  de  Celles,  religieux  de  la  naesme  abbaye,  le  suivit 
ea  sa  conversion.  Sou  abbé  Pierre  en  fait  mention  deux  ou 
trois  fois  en  ses  épitres  l'appellaut  par  grande  tendreur 
d'amour  RobertuUim  smmi.  Iceluy  vivoit  encore  Tau  1 18o. 
comme  il  appert  de  quelque  donation. 

De  Richard,  abbé  de  Mousom,  un  des  fondateurs 
du  Mont-Dieu 

Je  m'esloune  àw  sieur  Haberl,  prieur  de  Mousom,  qui  a  fait 
le  catalogue  des  abbez  de  son  monastère,  qui  dit  que  Richard, 
ouziesme  abbé,  mourut  l'an  1135,  le  23  octobre,  veu  que  ledit 
Richard  fut  un  des  premiers  donateurs  et  fondateurs  du  Mont- 
Dieu,  l'an  1136,  et  qu'il  soubsigua  aux  lettres  de  sa  fondation 
l'an  1 137  ;  et  ce  qui  est  davantage,  nous  avons  veu  encore  cy- 
dessus  comment  il  souscrivit  aux  lettres  de  confirmation  don- 
nées par  Samson  l'an  1 142. 

11  assista  au  concile  que  célébra  à  Reims  l'an  1131  le  pape 
Innocent  2,  et  obtint  de  luy  une  couQrmation  solennelle  de 
toutes  les  possessions  de  sou  abbaye;  d'où  je  conjecture  que 
ledit  Richard  estoit  de  ce  temps  là  abbé  de  Mousom,  ou  pour 
le  moins  coadjuteur  ou  esleu,  car  son  prédécesseur  l'abbé 
Hayderic  ne  mourut  que  l'an  1132.  Ledit  Richard  donna  donc 
à  l'instance  d'Odon,  abbé  de  Saint-Pvemy,  et  de  Regnaud, 
archevesque  de  Reims,  aux  Chartreux  da  Mont-Dieu,  un 
champ  arable  appelé  le  champ  Bauldouin,  attenant  au  chemin 
royal  ou  chaussée  de  Brunehaut  qui  vient  de  Pont-Bar  à 
Mousom,  joignant  le  village  des  Grandes-Armoises,  et  s'eslen- 
dant  jusques  à  l'eslang  Crochet,  au-dessus  duquel  estang 
(mais  avant  qu'il  fust  fait)  il  y  avoit  une  chapelle  et  par  après 
une  croix  qui  y  estoit  encore  l'an  1300,  et  ce  lieu  s'appelloit 
le  Val-Nostre-Dame  [Vallis  Sanctie  Maria'),  à  cause  que  cete 
terre  apparteuoit  à  Xoslre-Dame  de  Mousom,  où  anciennement 
estoit,  comme  j'ay  dit  autrefois,  le  temple  de  l'idole  Basaa. 

Outre  cete  donation  du  champ  Baudouin  qui  fait  environ 
une  des  censés  de  la  Gorrerie,  l'abbaye  de  Mousom  nous  donna 
encore  la  terre  et  pastures  d'Harimeis,  pour  l'usage  des  pas- 
tures  seulement;  mais  comme  les  successeurs  de  Richard 
voulurent  exiger  des  religieux  du  Mont-Dieu  une  rente  exces- 
sifve  de  fromages,  on  leur  rendit  leur  terre  d'Harimeis;  mais 
le  champ  Baudouin  demeura  lousjours  eu  la  possession  du 
Mont-Dieu. 
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Voicy  le  litre  de  la  donation  dudil  Richard  : 

Omnibus  lani  pr;i'senlibus  quam  futuris  notum  esse  volumus 
quod  ego  Richardus,  Mosomensis  abhas,  consentieiite  capilulo 
nostro  pauperibus  Moiilis  Dei  Canipum  Ualduini  intcr  terininos 
eoriini  siluni  et  quicquid  ecclesia  noslra  iiiter  lermiiios  eorum  pos- 
sidebat,  liberiini  et  ab  onini  qiierela  absolutum  anniiente  domno 
Rainaldo  Remoruni  archiepiscopo  in  pra-scatia  eiusdem  et  totius 
curiio  lune  pr;esentis  prompta  devotione  obtuiinuis  et  dedimus. 
Prteterea  quicquid  Hariaieis  habebamus  a  vado  Scunge,  quod  est 
in  via  qua^  de  Setonia  Burgum  versus  septentrionalem  et  occiden- 
talem  plagam  usque  ad  vaduni  eiusdem  rivuli  de  Ilarimeis,  et  ab 
hac  piro  versus  orientem  ad  locum  qui  dicitur  Calidus  furnus,  in 
quo  sane  loco  oves  eorum  commorari  soient,  simili  modo  conces- 
simus.  Ca-terum  ut  bœc  noslra  donatio  patrocinante  Domino  iure 
perpeluo  inconvulsa  permaneat,  presentem  paginam  sigilli  nostri 
impressione  signamus,  et  eum  qui  infringere  tentaveril,  analbe- 
znatis  sententia  ferimus.  Hoc  idem  postea  confiiinatuni  est  Mosomi, 
prcesenle  et  favenle  domno  arcbiepiscopo  Samsone,  assensu  et 
consilio  Guyardi  priorit»  et  totius  capituli.  Testes  Goslenus,  Suessio- 
nensis  episcopus;  Ursio,  abbas  Sancti  Dionysii;  Hejlinus,  abbas 
Sancti  Tbeoderici;  archidiaconi  Willeimus  et  Rodulfus;  Guiterius 
cornes  Registensis  et  tota  curia,  tune  pr^esens. 

Les  abbés  de  Mousom  u'oul  pas  seulement  coopéré  à  la  fon- 
dation de  la  Chartreuse  du  IVJont-Dieu,  mais  sont  encore 
comme  patrons  et  fondateurs  de  l'abbaye  de  Rullel,  en  l^or- 
raine,  proche  de  Sierk.  ■ 

Les  antiquitez  d'icelle  racontent  que  saint  Bernard,  passant 
quelque  jour  par  ladite  abbaye  oi^i  estoient  pour  lors  bénédic- 
tins, et  prévoyant  que  quelque  jour  elle  seroit  changée  en 
une  (Chartreuse,  commença  à  tressaillir  de  joye  s'escriant  :  0 
Rutila,  Rutila,  tu  aliquando  aliter  rutilahis.  Cela  fut  accomply 
quand  les  chartreux  eu  prirent  possession  par  l'octroy  de 
Charles  2,  duc  de  Lorraine,  qui  mourut  l'an  1430.  Joran 
succéda  à  l'abbé  Richard. 

L'AN  1143 
Innocent  2,  pape,  qui  a  tant  illustré  ce  pays,  ayant  fait 
quelque  séjour  à  Mousom  et  confirmé,  par  bulle  signée  de  sa 
propre  main,  tous  ses  privilèges  et  possessions,  et  confirmé 
aussy  par  bulle  solennelle  la  fondation  de  la  Chartreuse  du 
Mont-Dieu,  meurt  l'an  1143,  le  24  septembre.  Il  luy  suffit 
pour  toutes  louanges  que  saint  Bernard  Fait  grandement  loué, 
et  que  le  pape  Urbain  2  l'ait  créé  cardinal  pour  ses  mérites, 
sstanl  auparavant  religieux  de  Lutran. 


CHARTREUX    DU   MONT-DIEU  303 

Du  vénérable  Geoffroy,  1"  prieur  du  Mont-Dieu 

Ce  n "est  pas  sans  suject  que  le  proverbe  commun  dit  qu'il 
faut  que  le  premier  évesque  d'une  ville  et  le  premier  abbé  ou 
supérieur  d'un  monastère  soient  saincls.  Cela  se  prouve  en  la 
personne  du  vénérable  Geoffroy,  premier  prieur  du  Monl-Dieu, 
qui  fut  disciple  du  B.  Guigo  et  condisciple  de  saint  Anllielme 
et  B.  Hugues,  archevesque  de  Vienne.  Il  fut  choisy  par  le 
grand  Guigo  pour  fonder  non  seulement  le  Mont-Dieu,  mais 
aussy  l'ordre  des  chartreux  eu  France.  Sa  religiosité,  élo- 
quence, et  littérature  l'avoient  disposé  pour  une  telle  charge.  Il 
vint  donc  gouverner  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  l'an  1136,  et 
demeura  en  telle  charge  jusques  à  l'an  1  i43  environ  que  s^aint 
Aulhelme,  prieur  de  la  Grande-Chartreuse,  qui  ne  pouvoit  se 
passer  de  luy,  le  rappella  proche  de  soy,  et  fut  quelque  temps 
après  fait  prieur  de  Curiaire  [Dumus  Excubiarum)^  et  en  celé 
qualité  il  assista  au  premier  chappilre  de  l'ordre  célébré  sous 
saint  Antheime,  vers  l'an  1144, 

Il  eut  grande  consanguinité  spirituelle  avec  le  B.Pierre,  abbé 
de  Clugny,  surnommé  le  Vénérable,  comme  il  appert  de 
l'épistre  41  du  G''  livre,  escripte  à  Basile,  prieur  de  Chartreuse, 
où  il  luy  dit  fraternellement  :  Gaufredum,  qui  tanto  lempore 
bonum  certamen  ceriavit,  iamqiie  pe^ie  cursum  consummavit, 
ex  parle  niea  oro  id  a/fectuosè  saintes,  meqiie  nostrosque  ipsius 
sanct'e  vitœ  ac  precibus  inlentè  commendes. 

Or,  quand  le  pape  Alexandre  3  vint  en  France  vers  l'an  1 1  b  I 
pour  s'y  faire  recevoir  pour  pape  légitime  à  l'enconlre  du  car- 
dinal Uctavian  qui  se  faisoit  appeller  Victor,  saint  Anlhelme(jui 
u'esloit  alors  que  simple  religieux  s'eslaut  adjoiuct  le  vénérable 
Geoffroy,  travailla  tant  avec  luy  pour  le  faire  recevoir  par  les 
prieurs  de  l'ordre  des  chartreux  (aucuns  desquels  braosloient 
dans  le  manche!  que  pressés  de  leur  authorité,  ils  promirent 
tous  obédience  à  Alexandre  criaus  analhème  coutre  Octavian. 
Cela  est  porté  expressément  en  la  vie  de  saint  Antheime, 
chap.  1 5,  où  nostre  Geoffroy  est  quaUfié  ;  Gaufredus  sapiens 
et  egregia  facundia  vir  atque  in  divini^-  scripluris  eruditis- 
simus.  Horum  (asçavoir  de  S.  Aulhelme  et  du  P.  Geoffroy) 
studio  flabore  et  opéra  e/fectum  est,  ut  diu  mitantes  con/lrmati 
priores,  cwterisque  Cartusiani  instilutl  fratres  pontifici 
Alexandro  obedientiam  promittereut,  etc.;  et  eu  suite  de  cccy, 
toutes  les  autres  religions  et  les  royaumes  mesmes  reijcurent 
Alexandre,  esmeuz  de  l'exemple  des  Chartreux. 

Je  ne  peux  rien  asseurer  de  l'année  que  mourut  précisément 
le  ^  .  P.  Geoffroy,  sinon  qu'il  mourut  peu  apiès  l'an  1101,  le 
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quinziesme  jour  de  may,  comme  il  est  porté  au  oécrologe  du 
Mont-Dieu  en  ces  mots  :  OMit  14  idus  maii  Gaufredus 
primus  prior  iMoutii  Dei,  etprofessus  Cartzmœ  maioris. 

Église  du  Mont-Dieu  achevée  miraculeusement 
L'AN   11  il 

Lien  que  la  maisou  du  Mont-Dieu  ait  esté  habitée  dès  l'an 
1136,  elle  ne  fut  uéantmoins  entièrement  parfaite  qu'en 
l'année  1 144  ;  car  comme  le  fondateur  esioit  court  d'argent,  il 
ne  put  si  tost  achever  les  édilices  encommencés.  Mais  Dieu 
seconda  son  désir  par  une  invention  toute  miraculeuse  ;  car 
comme  le  corps  de  saint  Gibrien  avoit  esté  longtemps  enchâssé 
négligemment  dans  une  fierté  de  bois,  la  sienne,  qui  estoit 
d'argent  ayant  esté  rompue  pour  subvenir  à  la  nécessité  des 
pauvres  durant  quelque  famine,  on  s'advisa  de  luy  en;refaire 
une  autre  d'argent  doré,  des  aumosnes  qui  avoient  esté  ramas- 
sées de  divers  endroits,  dans  laquelle  Samson,  archevesque, 
translata  le  corps  de  saint  Gibrien  en  présence  de  plusieurs 
abbez  et  d'un  nombre  de  peuple  inQny.  Or,  comme  les  mira- 
cles commencèrent  de  multiplier,  il  s'amassa  un  si  grand  con- 
cours de  peuple  en  l'église  de  Saint-Remy  qu'on  contoit  quel- 
quefois, jour  pour  jour,  jusques  à  dix  mille  personnes  qui 
veuoient  honnorer  le  sacré  corps,  ce  qui  continua  environ  sept 
ou  huit  mois  depuis  la  translation  susdite. 

Le  B.  Odou,  abbé,  voyant  ces  miracles  et  ce  grand  monde 
de  peuple,  fit  faire  un  petit  théâtre  au  milieu  de  l'église,  où  il 
fit  mettre  le  corps  saint  afin  que  chacun  le  veid  et  pût  baiser. 

Outre  les  guérisons  qu'il  lit,  il  lit  encore  d'autres  merveilles 
comme  quand  on  veid  son  bras  s'eslever  cinq  fois  par  jour 
comme  voulant  bénir  le  peuple.  On  n'a  pas  exactement  cotté 
tous  lesdits  miracles;  ceux  qui  ont  esté  remarquez  sont  au 
nombre  de  cent  et  cinq,  mais  il  faut  noter  qu'il  s'est  fait  quel- 
quefois deux  ou  trois  miracles  en  une  seule  personne  qui  ne 
sont  comptez  que  pour  un.  Je  trouve  deux  morts  resuscitez, 
et  deux  autres  qui  estoient  tenus  pour  morts.  11  y  eut  dix 
aveugles,  cinq  borgnes,  huit  boiteux,  dix  courbez  ou  contre- 
faits, cinq  muets,  trente-cinq  paralytiques,  tant  de  tout  le 
corps  que  de  quelques  membres,  quatre  insensez,  trois  ulcé- 
reux ou  chancreux  guéris,  trois  démoniaques  délivrés,  trois 
hydropiques,  ung  sourd,  six  autres  de  diverses  maladies 
guéris,  deux  personnes  délivrées  de  danger  manifeste  de  mort, 
et  encore  deux  prisonniers  délivrez.  Voylà  le  nombre  que  j'en 
ay  effleuré  succinctement,  y  eu  ayant  bien  davantage  à  cause 
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que  ceux  qui  guérissoient  s'en  relournoient  chez  eux  incon- 
tinenl  saus  le  signifier  aux  religieux  qui  escrivoienL  lesdils 
miracles. 

Quaut  à  ceux  de  ce  pays  des  Essuens  qui  eu  furent  guéris, 
j'y  ay  trouvé  un  boiteux  de  Raucourt,  une  femme  borgne  de 
Beaumoul  en  Argonne.  une  aulre  femme  aveugle  près  Omont, 
un  paralytique  de  Mézières,  une  fille  du  village  de  Qualre- 
champs  resuscitée  de  mort,  un  homme  de  Mousom,  tenu  pour 
mort,  resuscilé  ;  un  démoniaque  du  bourg  de  Ponlbar,  délivré. 

Comme  donc  le  B.  Odon  voyoit  les  offrandes  qu'on  faisoit 
journellement  aux  ss.  reliques  de  saint  Gibrien,  il  les  destina 
aussy  tost  pour  l'achèvement  de  l'église  et  édifi.ces  de  sa  char- 
treuse du  Mont-Dieu  ;  et  dès  que  le  tout  fut^achevé,  dès  aussy 
tost  les  miracles  de  saint  Gibrien,  le  concours  du  peuple  et  les 
offrandes  cessèrent,  ce  qui  a  esté  noté  par  plusieurs  autheurs 
comme  une  merveille  assez  rare;  à  raison  de  quoy,  la  char- 
treuse a  toujoiu's  faite  et  célébré  la  fesle  de  saint  Gibrien, 
encore  qu'elle  ne  se  face  en  aucune  maison  de  l'ordre. 

Quand  l'église  du  Mont-Dieu  fut  ainsy  parfaite,  le  B.  Odon 
invita  l'archevesque  Samson  pour  la  dédier,  ce  qu'il  fit  avec 
deux  autres  évesques  asçavoir  Goslene,  évesque  de  Soissons, 
et  le  B.  Milon,  évesque  de  ïhérouenne,  comme  nous  avons 
apppris  .l'an  U121,  quand  le  grand  autel  de  ladite  église  fut 
ralongé,  on  trouva  dans  le  seau  un  billot  de  bois,  et  dans 
iceluy  un  coffret  de  plomb  plein  de  ss.  reliques,  au  couvercle 
duquel  estoient  gravez  ces  mots  :  Aniio  Domini  mille simo  cen- 
iesirno  quadragesimo  quarto,  dicata  est  ecclesia  ista  a  Sam- 
sone  arcMepiscopo  et  Gosleno,  Siiessionensi  episcopo,  et  Milone 
Taruanensi  episcopo. 

Cete  église  ayant  esté  restaurée  du  depuis,  elle  fut  dédiée 
derechef  l'an  1290,  comme  nous  dirons.   • 

Fondation  de  l'abbaye  d'Eslans 
L'AN  lliS 
Entre  le  Mont-Dieu  et  Mézières,  distans  de  six  lieues  l'un 
de  l'autre,  se  retrouve  la  belle  abbaye  d'Eslans  eu  Rethelois, 
laquelle  fut  fondée  l'an  1 146  par  Manassès,  comte  de  Rethe- 
lois, et  Mathilde  sa  femme.  Ou  l'appelle  communément  en 
latin  Eslantium,  comme  dit  la  vie  de  saint  Roger;  bien  qu'au- 
cuns disent  Elenium,  Eienum  et  Elinium.  Elle  est  de  l'ordre 
et  filiation  de  Cisleaux,  et  non  de  Clervaux,  car  ce  fut  le 
B.  Regnaud,  abbé  de  Cisleaux  (mais  disciple  de  S.  Bernard), 

2U 
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qui  l'accepta  et  y  envoya  pour  premier  abbé  saint  Roger, 
profès  de  Cisteaux,  mais  qui  esloit  alors  demeurant  en  Berry, 
en  l'abbaye  appelée  Loroy  [Locus  regius),  qui  avoit  esté 
fondée  l'an  1129. 

On  commença  de  fonder  Eslans  le  premier  jour  d'aousl, 
indiclion  onziesme,  épacte  28,  la  feste  de  Pasques  estant 
escheue  ladite  année  le  onziesme  d'apvril.  L'année  se  trouve  en 
ce  vers  : 

CLaM  dat  principium  d'Eslans,  sed  dénie  bis  unum. 

Les  lettres  numérales  de  ce  mot  CLaM  disent  mil  cent  cin- 
quante, d'où  retirant  deux,  restent  pour  1 148. 

Nous  raconterons  cy  après  la  vie  de  saint  Roger,  abbé,  selon 
qu'elle  a  esté  tirée  de  la  bibliotèque  du  Mont-Dieu;  mais 
comme  ceux  d'Eslans  ne  sçavoient  pas  quel  sainct  estoit  saiuct 
Roger,  dont  ils  avoient  perdu  la  vie,  le  sieur  abbé  d'Orval, 
Bernard  de  Monigaillard,  leur  donna  advis.  qu'ils  la  trou- 
veroient  au  Mont-Dieu,  et  parlant  on  leur  eu  donna  une 
coppie  escripte  de  la  main  du  P.  Pousard  de  Steuay,  cbartreux 
et  vicaire  du  Mont-Dieu  vers  l'an  1400. 

11  faut  distinguer  ce  saint  Roger  d'un  autre  du  mesme  nom, 
qui  fut  vers  l'an  1137  premier  abbé  de  saint  Paul  de  Verdun, 
de  l'ordre  de  Prémonstré,  où  il  assembla  jusques  au  nombre 
de  300  religieux  de  son  ordre  au  lieu  de  vingt  bénédictins  qui 
y  esloient  auparavant  ;  à  quoy  travailla  aussy  grandement 
saiul  Bernard  de  Glervaux. 

Or,  bien  qu'Eslaus  soit  de  la  filiation  de  Cisteaux,  saint  Ber- 
nard n'a  pas  uéanlnioius  laissé  de  visiter  le  lieu,  lorsqu'il 
demeuroit  au  Mont-Dieu,  à  cause  de  saint  Roger  qui  estoit  de 
mesme  profession  que  luy. 

Hugues,  successeur  de  saint  Roger  a  Eslans,  a  visité  sou- 
vent le  Mont-Dieu,  et  fut  un  des  députez  pour  assister  à  l'es- 
bornage  du  ban  du  Mont-Dieu,  faict  l'an  1185.  Nous  avons 
pareillement  reçeu  autrefois  beaucoup  de  courtoisies  de  quel- 
ques abbez  d'Eslans. 

Mais  elle  a  reçeu  beaucoup  de  secousses  en  l'un  et  l'autre 
estât  depuis  que  les  commendataires  y  sont  entrez  qui  laissent 
journellement  dépérir  les  adudrables  édifices  de  ce  sainct  lieu, 
qui  est  si  solitaire  et  qui  donne  de  la  dévotion  mesme  et  récol- 
lection, quand  on  considère  sa  situation.  Il  y  avoit  ancien- 
nement plus  de  cinquante  religieux  qui  sont  réduits  de  pré- 
sent à  dix.  Mais  je  crois  que  la  maison  pourra  respirer  sous  la 
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conduite  du  sieur  Viucenl  de  Beaufort,  très  digne  prieur,  natif 

de  Provins  en  Brie,  et  religieux  profès  de  Jouy,  qui  m'iionnore 

de  son  amylié  pour  avoir  esté  formé  aux  lettres  humaines 

d'une  mesme  main  que  luy,  mais  qui  sest  accumulé  depuis 

ce  temps  là  un  grand  Ihrésore  de  science  estant  présentement 

docteur  eu  théologie  et  un  des  premiers  scholastiques  de  son 

temps. 

Voyage  du  pape  Eugène  3  à  Mousom 

Le  pape  Eugène  3,  disciple  de  saint  Bernard,  ayant  célébré 
l'an  1 148  un  concile  à  Reims,  voulant  visiter  sainte  Ilildegarde, 
il  s'achemina  à  Trêves  et  vint  de  Reims  au  Mont-Dieu  qui  luy 
estoit  jà  cogneu  par  le  privilège  qu'il  luy  avoit  donné  dès  l'an 
ll4o,  et  au  suject  de  Jourdain,  religieux  du  Mont-Dieu,  qu'il 
avoit  fait  cardinal;  et  du  Mont-Dieu  il  s'achemina  à  Mousom, 
ayant  Samsou,  archevesque  de  Reims,  saint  Bernard  et  le  car- 
dinal Jourdain.  Il  logea  en  l'abbaye  de  Nostre-Dame,  et  de  là 
il  alla  à  Trêves. 

Or,  quelque  temps  après  son  retour  à  Rome,  comme  quel- 
ques tyranneaux  affligeoienl  l'abbaye  de  Mousom,  luy  empié- 
tans  ses  possessions,  Samsou  l'archevesque  pria  saint  Bernard 
d'en  escrire  au  pape  Eugène,  afin  qu'il  réprimast  leur  audace, 
ce  qu'il  fit  comme  il  appert  par  l'épistre  262,  où  il  dit  : 

Non  possum  déesse  denuo  domino  Reinensi  in  pelitione  sua, 
prœserlim  cum  digna  sit  exauditu.  Rogamus  proinde  et  omni  ins- 
lantia  supplieamus  pro  pauperibus  monachis  Mosomensibus,  ut  ab 
oppressione  quam  sustinent,  sicul  per  lalorem  presentiuni  nosse 
poterilis,  cilius  liberentur,  et  ab  eis  iniuria-  sive  calumiiifi"  niali- 
gnantium  in  vestra  manu  valida  propulsentur.  Hoc  enim  est  pro 
quo  pauperes  de  longé  miserunt  clamantes  ad  vos.  Jam  quale  res- 
ponsum  oporteat  a  vobis  reportari,  doceat  vos  amantium  tani  jus- 
tilia  quani  paupertas,  et  pra^fali  viri  qui  pro  eis  intervenit,  et  vos 
non  parum  diligit  reverentia. 

Ce  pape  très  sainct  a  tousjours  chéry  uniquement  la  char- 
treuse du  Mont-Dieu,  devant  mesme  qu'il  l'eust  veue.  Il  luy 
donna  une  bulle  bien  ample  de  la  confirmation  de  ses  posses- 
sions l'an  1 145,  avant  qu'il  vinst  à  Reims  et  dit  ainsy  : 

Eugcnius,  episcopus  servus  servoruin  Doi,  diiocLis  in  Cliristo  Pdiis 
IVatribus  Sancl;e  Mario?  etSancli  Joannis  l>H[)tist;eMontis  Dci  Clu'islu 
famulaiitibus  tani  pra'seutibus  quani  futuris  regulareni  vilan)  pro- 
fessis  imperpetuum. 

Desiderium  quod  ad  religionis  proposituni  et  aiiiniariim  salutem 
pertinere  dignoscitur  aiiinio  nos  deoet  libenli  coiicederc,  et  pelcn- 
tium  detideriis  congruuni  impartiri  suHVagium.  Ea  propter  dilecti 
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in  Domino  filii  quieti  vestrœ  paternâ  soUicitudine  providere  volen- 
tes  praefatum  Dei  genitricis  semperque  virginis  Mariae  monaste- 
rium,  in  quo  divine  mancipati  estis  obsequio,  sub  B.  Pétri  et  nostra 
proteclione  suscipimus,  et  presentis  scripti  privilégie  communimus; 
statuentes  ut  ordo  monaslicus  secundum  R.  Benedicti  regulam 
normamque  et  instilulioaes  fratrum  Cartusiensium  perpetuis  ibi 
teniporibus  inviolabiliter  observelur;  praiterea  locum  Ipsum  et 
quicquid  in  terris,  sylvis,  aquis,  pascuis,  vel  aliis  ab  Odone  B  Re- 
migii  al>bate  vestri  monasterii  fundatore,  etc.,  coUatum  est,  con- 
firmamus  ;  terminos  auteni  loci  vestri  métis  proprlis  duximus 
exprimendos,  etc.  Decernimus  crgo,  etc. 

Datum  Vetrallce  per  manum  Roberti  S.  R.  E.  presbyteri  cardi- 
nalis  et  cancellarii,  17  calend.  januarii,  indictione  8,  incarnationis 
dominica;  anno  114o,  pontiticatus  vero  D.  Eugenii  papce  3  anno 
primo  Eugenius,  catholicée  ecclesia*.  episcopus  7.  Ego  Alberious, 
Ostiensis  episcopus  -[•.  Ego  Odo,  diaconus  cardinalis  S.  Georgii  ad 
vélum  aureum  -J-.  Ego  Guido,  presbyter  cardinalis  tituli  sancti 
Chrysogoni  -f.  Ego  Rainerus,  presbyter  cardinalis  tituli  sanctae 
Priscse  -f.  Ego  Hyacintliiis,  diaconus  cardinalis  S.  Mariae.  in  Cos- 
niedin  -J-.  Ego  Cynthius,  diaconus  cardinalis  tituli  SS.  Sergii  et 
Baccliii  7.  Ego  Julius,  presbyter  cardinalis  tituli  sancti  Marcelli. 

Il  ne  sera  encore  hors  de  propos  de  faire  veoir  quelque  chose 
de  l'amour  et  soin  paternel  que  le  susdit  pape  Eugène  avoit 
des  religieux  du  Mont-Dieu,  ce  qui  se  coUige  de  la  bulle  de 
confirmation  du  V.  Hugues,  qui  avoit  esté  esleu  successeur 
de  uostre  B.  Odon  en  labbaye  de  Saiut-Remy.  Voycy  un 
eschantillon  d'icelle  ; 

Eugenius,  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  Hugoni 
abbati  et  monachis  S.  Remigii  Remensis  salutem  et  aposlolicam 
benediclionem.  Veneranda^  meinoriœ  Odo  abbas  vester  religiosos 
fratres  Montis  Dei  quanta  charitate  dilexerit  et  erga  eos  pietatis 
opéra  curaverit  exercere  nec  a  vestra  credimus  memoria  excidisse. 
nec  nobis  etiam  extat  incognitum.  Unde  si  sicut  tanti  yiri  fîlii  estis 
in  nomine,  alfectu  quoque  probare  vultis  et  opère,  bonis  moribus 
et  conversationis  eius  diligentius  adheerete  atque  huic  prfccipuè 
tam  sancto  et  laudabili  operi  toto  studio  charitatis  insistite.  Dilec- 
tioneni  itaque  vestram  rogamus  attentius  et  parentis  ailectu  mone- 
mus,  quatenus  pra-dictos  filios  veslros  pro  illius  amore  qui  de 
tenebris  vos  vocavit  in  admirabile  lumen  .«uuni,  pro  B.  Pétri  et 
nostra  reverenlia  toto  pectore  diligatis,  et  quoniam  quantè  vitam 
magis  arduam  elegerunt,  tanto  minus  sœcularibus  negotiis  impli- 
canlur,  et  necessilalibus  pluribus  sunt  expositi,  taliter  subventioni 
eorum  intendite,  taliter  eis  viscera  misericordife  aperite,  taliter  eis 
optala  charitatis  solatia  ministrate,  ut  et  nos  dilectionem  vestram 
commendare  de  piarum  rerum  eminentia  debeamus,  et  omnibus 
qui  cognoverint,  quanta  in   pecloribus  vestns  rutilet  argumeutum 
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vivacis  experientiiE  pr.'ebealis,   etc.    Datum  STgnite,   XII"  calend. 
februar. 

Ce  saint  pape  mourut  sainclement  l'an  1153,  un  bien  peu 
avant  saint  Bernard,  et  fit  plusieurs  miracles  à  son  tombeau. 

Bauldouin,  2°  du  nom,  fut  esleu  bH^  évesque  de  Noyon  et  le 
premier  de  Noyon  seulement  après  la  division  dudit  évesché 
fait  avec  celu3^  de  Tournay.  Il  fut  le  premier  ou  second  abbé 
de  Ghastiilon,  situé  dans  nos  Essuens,  mais  au  diocèse  de 
Verdun.  Son  eslection  fut  faite  l'an  il 48,  et  le  chappitre  de 
NoyoQ  escrivit  à  Suger,  abbé  de  Saint-Denys,  et  régent  du 
royaume,  afm  qu'il  la  confirmast.  En  voicy  la  supplication 
tirée  du  livre  de  M.  de  Thou  : 

Sugerio,  Dei  gratia  S.  Dionysii  venerabili  abbati  et  vicario  regni, 
Balduinus  decanus  Noviomensis  ecclesice,  totumque  capitulum, 
salutem.  Religiosum  et  honest£e  familiae  virum  abbatem  de  Cas- 
tellione  Balduinum  consilio  religiosorum  vivorum  communi  assensu 
capiluli  eiectum  nobis  in  episcopiun  discrelioni  veslrœ  notificamus 
ut  et  vice  Doniini  Régis  tam  competenti  et  honeslœ  electioni  faci- 
lem  prœbeatis  assensum,  supplicamus. 

J'ay  rapporté  cecy  pour  monstrer  que  Démochares  s'est 
abusé  en  son  catalogue,  faisant  ce  Bauldouin  doyen  de  iNoyon, 
avant  sa  prélature.  De  quoiy  faut  veoir  Vasseur,  en  l'histoire 
de  Noyon.  Saint  Bernard  a  escript  2  épistres  audit  Bauldouin, 
asçavoir  la  338'^  et  339^  11  fut  prélat  religieux,  docte,  paisible, 
sage,  plus  renommé  par  ses  vertus  que  par  sa  race,  bien  qu'il 
fust  yssu  de  très  noble  ;  mais  non  des  Baudouins  de  Flandres, 
comme  quelq'un  veut  faire  accroire.  Il  mourut  en  l'an  1167 
et  fut  inhumé  à  Orcamp,  et  eut  Baudouin,  3"  doyen,  pour 
successeur. 

Vie  du  B.  Guillaume,  religieux  de  Signy 
Vers  l'an  1148,  mourut  le  B.  Guillaume  autrefois  abbé  de 
Saint-Thierry,  et  par  après  religieux  de  Signy-en-Porlian.  Or, 
jaçoit  que  nous  ayons  escript  amplement  sa  vie  en  uostre 
Pélican  de  la  Solitude  nous  ne  laisserons  pourtant  d'en  tracer 
icy  quelque  chose,  mais  succinctement.  Le  B.  Guillaume, 
religieux  de  Saint-Thierry-lez-Pveims,  succéda  à  la  prélature 
abbatiale  après  Geoffroy,  abbé,  auquel  saint  Bernard  escript  la 
66®  épistre. 

Il  tint  l'abbaye  de  Saint-Thierry  depuis  environ  l'an  1116 
jusques  à  l'an  1130,  qu  il  se  destit  d'icelle  et  fit  eslire  eu  sa 
place  Hilluin.  G'estoit  un  homme  de  grande  littérature,  mais 
encore  de  plus  grande  saincteté,  à   raison  de  laquelle  saint 


310  ANNALES  DE  DOM  RANNERON 

Bernard  l'aymoit  uniquement,  comme  il  appert  par  les  épis- 
tres  84,  85  et  80.  Outre  cela,  il  luy  dédia  le  traillé  De  gratia  et 
libero  arbitrio,  et  encore  V Apologie. 

La  première  cognoissauce  qu'il  eut  de  saint  Bernard  fut  par 
le  moyen  du  vénérable  Guillaume  de  (Uiampeaux,  évesque 
de  Chaaloas,  ce  qui  l'instigua  de  le  visiter  quand  le  saint  abbé 
fut  si  malade  à  Clervaux,  vivant  sous  l'obédience  dudit 
évesque  ;  et  contracta  dès  lors  avec  luy  une  si  grande  familia- 
rité que  ce  n'estoit  plus  q'un  de  ces  deux  abbez,  Il  le  visita 
encore  une  autre  fois  quand  il  fut  si  malade  qu'on  le  tenoit 
pour  mort;  mais  néantmoins  il  en  rescbappa.  Or  comme  il 
arriva  que  le  B.  Guillaume  esloit  griefvement  malade  en  son 
abbaye  de  Saint-Thierry,  saint  Bernard  luy  envoya  son 
frère  saint  Gérard  le  priant  de  le  venir  trouver  à  Clervaux,  où 
il  estoit  aussy  malade,  luy  promettant  qu'en  brief  il  y  mour- 
roit  ou  seroit  guéry  parfaitement.  De  quoy  resjouy,  il  s'y 
achemina  hastivement  en  intention  d'y  mourir  ou  guérir  ; 
mais  il  y  fut  guéry  eu  peu  de  temps,  et  durant  qu'il  se  refai- 
soit,  il  demeuroit  en  l'infirmerie  avec  saint  Bernard  qui  luy 
faisoil  part  de  ce  qu'il  avoit  digéré  sur  les  Cantiques  des  Can- 
tiques; et  après  cecy,  comme  le  B.  Guillaume  désiroit 
retourner  à  Saint-Thierry  vers  la  Septuagésime,  saint 
Bernard  ne  le  voulut  permettre  qu'à  la  Quiuquagésime  ;  et 
iceluy  voulant  s'abstenir  de  manger  chair  contre  le  comman- 
dement de  saint  Bernard,  voylà  qu'il  retombe  griefvement 
malade,  de  laquelle  néantmoins  il  guérit  incontinent,  après 
qu'il  eut  obéy. 

De  l'amytié  mutuelle  de  ces  deux  grands  hommes  faut  veoir 
l'épistre  de  saint  Bernard  85^  et  encore,  la8G°.  Saint  Bernard 
luy  envoyoit  quelques  siens  opuscules  pour  les  reveoir  et 
corriger;  mais  comme  ce  grand  amour  ne  se  pouvoit  assouvir, 
leB.  Guillaume  commença  de  minuter  sa  retraitte,  quitter  son 
abbaye  et  se  rendre  de  l'ordre  de  saint  Bernard,  ce  que  saint 
Bernard  dissuada  tant  qu'il  put,  comme  il  appert  par  la  fin  de 
l'épistre  86  ;  mais  enfin  il  fut  contraint  de  luy.  acquiescer. 

Il  eust  volontiers  choisy  Clervaux  pour  n'estre  jamais  séparé 
de  luy,  mais  voyant  qu'il  ne  jouiroit  pas  entièrement  de  la 
solitude  qu'il  désiroit,  à  cause  de  la  fréquence  du  monde  qui 
venoit  incessamment  à  Clervaux  visiter  saint  Bernard,  il 
choisit  l'abbaye  de  Signy-en-Forlian  qui  avoit  esté  fondée 
nouvellement,  pour  sa  retraitte,  et  ne  voulut  estre  employé  à 
aucun  office,  se  contentant  d'y  estre  solitaire  et  de  passer  son 
temps  es  fonctions  de  la  vie  contemplative,  asçavoir  à  prier  e 
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composer  livres.  Or  s'il  avoit  esté  saincl  et  vertueux  dans  le 
tracas  du  siècle,  ne  faut  s'euqaester  quel  il  devint  après  qu'il 
eut  gouslé  des  délices  de  la  solitude. 

Nous  lisons  de  luy  qu'il  excelloit  en  très  profonde  humilité, 
laquelle  estoit  si  grande  en  luy  qu'il  ne  tenoit  non  plus  de 
coftple  de  soy  que  d'un  homme  né  pour  empescher  les  autres  ; 
qui  eust  veu  sa  petite  logette  qu'il  avoit  à  Signy,  ou  l'eusl 
estimé  quelque  lépreux  ou  quelq'un  du  nombre  de  ces  empri- 
sonnés dont  parle  le  dévot  Climacus,  qui  n'avoient  autre 
consolation  que  les  angoisses  et  destresses  ;  pauvre  à  mer- 
veille, rigoureux  à  soy  et  débonnaire  aux  autres  ;  homme  qui 
estoit  presque  tousjours  malade  et  d'une  patience  plus  qu'hu- 
maine; doué  du  don  d'oraison,  ayant  esté  trouvé  de  ses 
confrères  plusieurs  fois  ravy  et  privé  de  l'usage  de  ses  sens 
lorsqu'il  prioit,  et  pour  dire  un  mot  qui  vaut  tout  le  reste,  le 
B.  Guillaume  pour  sa  saincteté  a  mérité  d'estre  superlative- 
ment  loué  de  saint  Bernard  plus  que  par  un  autre  homme  du 
monde,  avant  mesme  qu'il  eust  quitté  son  abbaye,  ce  qui 
indique  assez  quel  personnage  il  estoit. 

Il  luy  arriva  une  fois,  comme  il  estoit  en  sou  couvent  de 
Signy,  de  lire  quelques  opuscules  de  Pierre  Abailard,  dans 
lesquels  il  trouva  quantité  d'erreurs  ou  hérésies,  contre 
lesquelles  il  escrivit  aussytost,  ramassant  quantité  de  senten- 
ces d^s  anciens  docteurs  de  l'église  à  l'encoutre;  il  envo^^a  le 
tout  à  saint  Bernard,  le  priant  de  ne  point  endurer  qu'uu  tel 
venin  se  respandist  davantage.  Saint  Bernard  fit  incontinent 
son  devoir  et  Abailard  fut  confondu  par  luy  en  un  concile 
tenu  à  Sens.  Le  B.  Guillaume  escrivit  aussy  de  son  costé  un 
œuvre  à  l'encontre  dudit  Abailard.  Or,  comme  saint  Bernard 
venoit  souvent  au  Mont-Dieu,  il  prenoit  pour  compagnon  de 
voyage  le  B.  Guillaume,  comme  disent  ouvertement  les 
archives  du  Mont-Dieu  ;  et  commença  si  fort  à  s'y  affectionner, 
que  s'il  en  eust  eu  cognoissance  avant  que  de  se  rendre  à 
Signy,  il  se  fust  asseurénîent  rendu  chartreux  au  Mont-Dieu 
pour  l'estrange  affection  qu'il  avoit  à  la  solitude,  (^ela  fut 
cause  qu'il  dédia  depuis  aux  religieux  du  Mont-Dieu  tous  les 
opuscules  qu'il  avoit  escript  jusques  alors,  aseavoir  :  le  livre 
de  Vita  soUtaria  ad  fratres  de  Monte  Dei;  Spéculum  fidei; 
^niijma  fidei  ;  De  contemplando  Deo  ;  De  natura  et  dignitate 
amoris  de  sacranwito  allaris  ;  Meditationes  pro  noviiils  ; 
Super  cantica  ;  Contra  Petrum  Ahailardum  ;  Excerpliones  ex 
libris  Ambrosii  et  Gregorii  super  cantica  ;  Sententiœ  de  fide  ; 
De  natura  animœ  ad  Theophilum,  et  alia. 
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Toutes  lesquelles  choses  il  dédia  aux  religieux  du  Mout- 
Dieu,  et  ne  composa  rien  depuis,  sinon  le  premier  livre  de  la 
vie  de  saint  Bernard,  à  la  fin  duquel  il  mourut  sainctement  à 
Siguy,  ayant  reluy  en  miracles  durant  sa  vie  et  après  sa  mort. 

Il  fut  premièrement  inhumé  devant  l'entrée  du  chappitre 
par  le  vénérable  Bernard,  premier  abbé  de  Siguy;  mais  long- 
temps après,  Gilles,  13^  abbé  de  Signy.  voyant  q'uu  tel  sépul- 
chre  esloit  trop  vile  pour  les  mérites  d'un  tel  personnage,  fit 
faire  une  arcade  entaillée  dans  la  muraille  du  cloistre,  où  il 
transféra  solennellement  eu  présence  de  plusieurs  abbez  et 
d'un  grand  nombre  de  peuple  le  corps  du  B.  Guillaume,  avec 
celui  des  B,  B,  Arnaud  et  Gérard,  autrefois  abbez  de  Saint- 
Nicaise  et  de  Florenes,  et  par  après  religieux  de  Signy;  mais 
ce  fut  ung  grand  mal  qu'il  mesla  ces  trois  corps  ss.  tous 
ensemble.  L'aulheur  du  nouveau  martyrologe  de  France  s'est 
mespris  touchant  ce  B.  Guillaume,  disant  qu'il  est  mort  à 
Clervaux,  car  voicy  comme  il  en  parle,  au  12  janvier  :  Clarœ- 
vallis  ohiit  piissimo  fine  heatœ  memoriœ  Gîdllelmus  ex  ahhate 
S.  Theodorici,  illius  monasterii  asceta,  vir  cuius  himilitas 
fuit  in  admiralione. 

Mais  il  est  mort  asseurément  à  Signy,  et  ce,  le  8  septembre, 
comme  asseure  le  calendrier  du  Mont-Dieu,  où  il  a  eu  un 
anniversaire  à  cause  de  l'obligation  que  le  Mont-Dieu  a  eu 
d'honnorer  sa  mémoire. 

Mais  d'autant  qu'on  tient  communément  que  saint  Bernard 
est  aulheur  du  trailté  ou  épistre  de  Vita  solitaria  ad  fratres 
de  Monte  Dei  nous  avons  fait  un  traitté  spécial  pour  prouver 
le  contraire,  asçavoir  que  ce  n'a  esté  saiut  Bernard,  mais  bien 
le  B.  Guillaume  de  Saint-Thierry,  son  disciple,  et  partant  je 
n'en  parleray  point  davantage.  Je  diray  néantmoius  eu  passant 
que  l'original  dudit  traitté  qui  a  esté  gardé  au  Mont-Dieu  jus- 
ques  à  noslre  temps  (mais  qui  est  de  présent  eu  la  possession 
des  P.  P.  Jésuistes  de  Paris,  comme  confesse  le  P.  Jacques 
Sirmond)  met  distinctement  le  nom  dudit  Guillaume  et  non 
de  saint  Bernard,  comme  fait  aussy  quelque  manuscrit  fran- 
çois  du  Mont-Dieu,  joint  qu'il  appert  du  prologue  dudit  traitté 
(qui  est  tronqué  dans  les  imprimez)  que  ce  n'a  point  esté 
autre  que  luy. 

[A  suivre.)  P.  Laurent. 


Nicolas    COLIN 

SA    VIE,    SES    ŒUVRES 
BT     SA     BIBLIOTHÈQUE 


Coaslantini  Cct'saris  de  agricultura  libri  viginli  sub  eodem  volu- 
mine,  Cornario  interprète,  veau  rouge,  Lion,  in  quarto. 

En  la  troisiesme  planche  en  forme  de  pipitlre  : 
La  Cosmographie  Universelle  par  Musther',  in  folio,  en  veau 
rouge. 

Eu  ung  aultre  pipittre  suivant  le  précédent  : 

Un  droit  civil  en  cinq  volumes,  in  folio,  de  vieil  impression. 

En  la  cinquiesme  planche  : 

Comentationes  in  Boetium  de  re  philosophica,  in  quarto. 

Xristiana  opéra,  Joanne  Frederico  Quintiano  Stoa  authore,  Pari- 
siis,  en  parchemin-. 

Arnulphi  Rufei  opéra,  Parisiis,  en  veau  noir,  in  quarto. 

Ciceronis  offlciorum  libri  très  cum  commentariis.  Parisiis,  en 
veau  noir,  in  quarto. 

Nicolai  Leoniceni  Vicentini  in  libros  Galeni,  en  veau  rouge,  in 
folio. 

In  politica  Aristotelis  introductio,  in  folio,  en  veau  noir. 

Phisica  Aristotelis  in  commentario  Argiropili,  in  folio,  en  veau. 

Commentarium  divi  Thomse  in  melheoris  Aristotelis,  in  folio,  en 
bazane  verte. 

La  dissection  des  parties  du  corps  humain  divisée  en  trois  livres 
par  Charles  Estienne,  en  mesme  volume,  in  folio,  en  veau  rouge, 
Paris. 

Epistres  morales  et  familières  de  Traverseur,  à  Poitiers,  veau 
rouge,  in  folio. 

Arrest  mémorables  du  Parlement  de  Tholoze,  Paris,  eu  parche- 
min, in  quarto. 

'  Voir  page  81,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Sébastien  !\Iûnster,  1489-1552. 

2.  Giovanni-Francesco  Couti,  surnommé  Quinzano  Stoa,  polygraphe 
italien,  1486-1557.  Ct'r.  Catal.  des  Incunables  de  la  Bibliothèque  de  Reims, 
1889,  p.  89. 
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Libri  qualuor  sub  eodem  voliimine  Roberti  Aurelii  rerum  judica- 
tai'uni,  Paris,  en  parchemin,  in  folio. 

Decisiones  per  Guidonem  pape,  in  folio,  Lion,  en  veau  rouge 
vieil, 

Garelii  opéra,  en  parchemin,  in  octavo. 

L'union  du  roiaume  de  P(»rtugal  àlacoronne  de  Castille,  Bezan- 
çon,  in  quarto,  en  parchemin. 

Commentarii  in  quatuor  libros  Aristotelis  meteorologicorum, 
Francisco  Loico  mercato  authore,  .en  parchemin,  in  foUo. 

Joannis  Despauterii  opéra  cum  commenlo,  in  folio,  Paris,  en 
veau  rouge. 

Auli  Gellii  opéra,  in  folio,  en  veau  rouge. 

Ecclesiasticaî  historiœ  aulhores,  Basilea^,  en  veau  noir,  in  folio. 

Commentationes  in  Suetoniuin  per  Phiiippum  Beroaldum,  Pari- 
siis,  veau  rouge,  in  folio. 

De.Primatu  Pétri  adversus. . .  (?)  libri  très,  sub  eodem  volumine, 
authore  Erchio,  in  folio,  en  veau  noir. 

Laurentii  Vallaî  opéra,  in  folio,  en  veau  noir. 

Quarta  pars  operum  sancli  Bonaventur.ie,  in  folio,  en  basanne 
verte. 

Liber  de  Palude  in  quartum  Sententiarum,  in  folio,  couvert  en 
rouge'. 

Secunda  secundfo  divi  Thomoe,  liber,  in  folio,  en  rouge,  Paris. 

Gabrielis  Bielli  commentarii  in  canon,  missa^,  in  folio,  en  rouge. 

Commenlarius  in  elementa  Hipocratis.  Paris,  in  folio,  en  veau 
rouge. 

Opéra  Andre.T  Alciati  Mediolanensis,  à  Lion,  in  folio,  en  veau 
noir. 

Summa  aui^ea  in  quatuor  sententiarum,  authore  Guillelmo  Altis- 
siodorensi,  in  folio. 

Sophologium  sapientiff^,  in  folio. 

BudiiT  opéra,  de  transitu  hellenismi  libri  très  sub  eodem  volu- 
mine, in  folio,  en  noir,  Paris. 

Opéra  Virgilii  cum  commento,  en  bazanne,  in  folio,  sans  com- 
mencement ni  fin. 

En  la  sixiesme  et  dernière  : 

Stenchius  in  psalmos  pars  prima,  in  folio,  en  veau  rouge.  Lion. 

Enarratio  in  psalmos,  in  folio,  en  noir. 

Macrobii  opéra,  in  folio,  en  veau  rouge. 

Chronographia  Genebrardi,  in  folio,  en  parchemin. 

JacobiPerez  in  psalmos  expositio,  in  folio,  couvert  de  bois"^ 

1.  Petrus  de  Palude,  cité  par  Graesse,  l.  V,  col.  116. 

2.  Voir  Graesse,  t.  V,  col.  201. 
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Liher  magistri  sententiarum.  Paris,  en  veau  noir,  in  folio. 

In  onines  beati  Pauli  epistolas  coninientarius,  in  folio. 

Commentarii   Beroaidi  in  asinurn   aureiim  Apulei,  en   bazanne 
vert,  in  folio. 

In  Epistolas  Pauli  commentarii,  in  folio,  en  couverceau  de  bois. 

Les  douze  livres  en  un   volume  de  Robert  Valturin  sur  la  disci- 
pline militaire,  par  Lois  Maignin,  en  parcliemin,  Paris,  in  folio. 

Pauli  Aegineta^,  precepta  salubria  in  quarto  Juvenalis  commen- 
tarii, en  parchemin,  in  folio. 

Bucolica  et  Georgica  Virgilii  cum  commentariis,  in  folio. 

Epistolfe   qua^dani   Ovidii  Nasonis  cum  commentario.  Lion,  en 
veau  rouge. 

.Matliei   Bossi  canonici  V'eronensis  Epistolte,  in   folio,  couvert  en 
bois. 

Elucidalio  fabrica^  Astrolabiœ,  Joanne  Stophterino  aulhore,    in 
folio,  en  bazane  verte. 

Officia  Ciceronis,  en  bazane  verte,  cum  commentariis,  in  folio. 

Le  Romand  de  la  Roze,  en  bazane,  in  folio. 

EpistolfP.  Ovidii  heroides  cura  commento,  in  folio,  en  veau  noir. 

Porphirius  in  Horatium,  iu  folio. 

Juvenalis  satirœ  cum  commentariis,  in  folio,  eu  rouge. 

Plauti  comediœ.  Paris,  in  folio,  en  rouge. 

Catbena  aurea  super  psalmos,  in  folio,  en  rouge. 

Francisci  Floridi  Sabini  Apologia,  in  folio,  en  velin. 

Ung  livre   manuscript   intitulé  :   Poligraphie  de  Tritemius,   in 
folio. 

Tbealrum  vita'  liumana-,  in  folio,  en  parchemin. 

Commentarii   Chrisostomi  (sic)  Landini  in  Horatium  Flaccum, 
in  folio,  en  parchemin'. 

Les  commentaires  d'André  Mathiole,  médecin,  en  veau  rouge, 
in  folio. 

Enarrationes  in  psalmos  Davidis,  authore  Remigio,  episcopi  (sic), 
Aùtissiodorensis,  in  folio,  Colonise,  en  parchemin. 

Practica>  medicina»,  authore  Valesco  de  Tharenta,  Lugduni.  in 
quarto,  en  bazanne  verte-. 

Melhodus  sex  librorum  Galeni  in  causisetdifferentiis  morborum, 
en  parchemin,  Paris,  in  quarto. 

Conradi  Gesneri  bibliotheca  per  Conradum  Lycosenem  in  brève 
compendium  contractum,  in  folio,  Tiguri,  en  parchemin. 

1.  Il  s'agit  ici  de  Christophe  Landino,  philologue  italien,  mort  en  l'iO-1 
qui  publia,  à  Florence,  en  l482,  ses  commentaires  sur  Horace. 

2.  Calai,  des  Incunables  de  la  Bibliolh.  de  Reims,  1889,  p.  82. 
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Julii  Csesaris  Scaligeri  poelices  libri  septem.  en  parchemin,  in 
folio. 

Les  sept  livres  de  la  Diane  de  Montemaior,  in  octavo,  en  parche- 
min'. 

Le  cavalier  (?)  de  Savoie,  en  parchemin,  in  octave. 

Pi'oche  dudit  pipittre,  au  dessus  d'une  des  fenestres  joignant 

l'entrée  de  l'estude  : 
Les  Amours  de  Daphnis  et  de  Cloé.  Paris,  en    parchemin,   in 
quarto. 

Discours  chrestiens  de  la  divinité.  Paris,  in  octavo,  en  parche- 
min. 

Medicinalium  observationum  libri  très,  sub  eodem  volumine, 
Antuerpia?,  parchemin,  in  octavo. 

La  conservation  de  santé,  in  quarto. 

Exposition  sur  les  sept  pseaulmes  penitentiaux,  en  parchemin. 
Tours,  in  quarto. 

Le  train  et  règlement  de  pratique,  in  quarto. 

Livre  de  M"^"  André  Caille,  de  la  manièi'e  de  bien  choisir  les  sim- 
ples, in  octavo,  en  parchemin,  à  Lion. 

La  vie,  mort  et  passion  et  résurrection  de  nostre  Sauveur,  en 
papier  bleue. 

Excellent  discours  de  la  vie  et  de  la  mort,  in  quarto,  en  parche- 
min. 

La  sphère  du  monde,  Paris,  in  octavo. 

La  Maison  rustique  de  Charles  Estienne,  in  folio,  en  parchemin, 
à  Lion. 

Un  petit  discours  en  forme  de  dialogue  touchant  la  religion,  cou- 
vert de  papier  bleue. 

Roland  le  furieux,  en  veau  rouge,  in  quarto. 

Bellum,  authore  Erasmo  2. 

Histoire  des  Indes  de  Jehan  Pierre  Matfe.  Lion,  en  parchemin, 
in  octavo. 

Un  livre  suppoiié  sans  couverceau,  intitulé  :  de  la  foy  chres- 
tienne. 

Regimen  sanitatis  salernitarum  cum  commente,  in  octavo. 

Le  sacre  et  coronnement  des  rois  de  France,  in  octavo,  en  par- 
chemin. Reims. 

Melchioris  Cani,  episcopi,  in  locorum  theologicorum  libri  duode- 
cim,  Cologne,  en  parchemin,  in  octavo. 

La  mort  de  la  Royne  d'Escosse,  en  parchemin,  in  quarto. 

1 .  Titre  de  l'un  des  ouvrages  de  Nicolas  Colin. 

2.  Il  s'agit  peut-être  ici  de  l'opuscule  :  De  bello  Turcis  inferendo,  Basle, 
1530,  iu-8». 
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Osorius  in  parabolas  Salomonis  Commentarius,  in  quarto,  en 
parchemin.  Antuerpise. 

Histoire  générale  des  Indes  occidentales,  Paris,  parchemin,  in 
octavo. 

Historiae  de  gentibus  septentrionalibus,  aulhore  Aulao  magno. 
Antuerpise,  en  parchemin,  in  quarto  *. 

Angélique  continuation  de  l'Arioste  par  le  sieur  de  la  Roq,  en 
parchemin,  in  quarto. 

Omnium  fere  statuuni  imagines,  iji  quarto,  en  parchemin. 
Œlogium  Jacobi  Bibii,  Joanne  Cathardo  aucthore,  in  octavo, 
Paris,  en  parchemin. 

De  persequutione  anglicana  Epistola,  Bononite,  en  parchemin, 
in  quarto. 

Lettre  d'un  gentilhomme  champenois,  Orléans,  in  octavo,  en 
parchemin. 

Brevis  collectio  officii  beatarum  Bovœ  et  Dodae,  en  parchemin, 
in  octavo,  Reims'. 

De  Tauthorité  du  Roy  et  crime  de  leze  majesté,  en  parchemin, 
in  quarto. 

Ortus  gallicus,  velours  noir  supporté,  in  octavo.  Lion. 

Discours  pitoiable  de  la  mort  du  sieur  Trosse  Saville,  Paris,  en 
velin,  in  octavo. 

L'oratoire  sacré,  in  quarto. 

Discours  de  la  réception  faict  aux  cantons  des  Suisses,  fait  par  t'en 
Henri  troisiesme,  roy  de  France. 

Discours  non  plus  mélancholique  que  divers  et  la  manière  de 
bien  jouer  du  luth  et  de  la  guiterne^  in  quarto,  en  parchemin, 
Poitiers. 

Le  siège  de  Metz,  en  parchemin,  in  quarto,  Paris*. 

Les  œuvres  de  mesdames  des  Roches,  de  Poitiers,  mère  et  fille, 
in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Hieronimi  Mercurialis  de  arte  gimnastica,  in  quarto,  en  parche- 
min, Paris. 

Jehan  Baquet.  Des  droitz  du  domaine,  in  quarto,  en  parchemin, 
Paris. 

1.  Auctore  Olao  maguo,  Homœ,  lo55,  in-f"  (Bibl,  de  Reims). 

2.  Rhemis,  excudebal  loannes  Fognœus,  lo86,  14  ("'  in-4>', avec  écussoas 
et  vignettes.  Sainte  Bove  et  Sainte  Dode,  fondatrices  de  l'abbaj'e  de  Saiat- 
Pierre-les -Dames  de  Reims,  tiguront  encore  au  Propre  diocésain  de  Reiras. 
Hist.  de  Reims,  par  D.  Marlot,  1845,  t.  II,  p.  227. 

3.  Guitare. 

4.  Le  discours  du  siège  de  Metz,  trad.  de  l'italien  par  Hubert  Philippe 
de  Villiers,  Lyon,  1553.  —  Le  discours  de  la  guerre  de  Melz,  l'aris,  1553. 
Voir  Brunel,  Manuel  du  Libraire,  t.  II,  ci.'l.  744. 
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Le  premier  et  second  livre  des  images  de  Pliiloslrate,  par  Vige- 
naire,  in  folio,  en  parchemin. 

Funérailles  et  aultres  manières  d'ensepvelir  des  Grecs  et  aultres 
nations,  par  Claude  Guichard,  in  quarto,  Lion. 

Livre  des  spectres  ou  apparitions  de  Pierre  Loier,  en  parchemin, 
in  quarto,  Angers. 

Les  sermojis  de  Panigarolle,  in  quarto,  en  parchemin,  Lion. 

Description  de  l'isle  de  Cvpre  et  des  commandeurs  en  icelle,  par 
ieu  Estienne  Lusignan,  in  quarto,  Paris,  en  parchemin. 

Epistre  de  Saint  Hierosme  par  Laverdin,  in  quarto,  en  parche- 
min, Paris. 

Le  grand  calendrier  des  bergères,  in  folio,  en  parchemin. 

Trésor  des  Empereurs,  par  Strada,  in  folio,  Lion,  en  parchemin. 

Discours  de  la  religion  des  antiens  romains,  par  Guillaume  du 
Pont  (?),  in  folio,  en  parchemin,  Lion. 

Premier  tome  des  Croniques  et  gestes  admirables  des  Empereurs, 
par  Guillaume  Gueroult,  in  quarto,  en  parchemin,  Lion. 

La  conjonction  des  lettres  et  des  armes,  par  Nicolas  Boucher, 
quarto,  parchemin,  Reims. 

Caroli  Lotharingii  cardin.  et  Francisci  ducis  littera-  et  arma, 
authore  Nicolao  Boucherio,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Histoire  des  princes  qui  ont  commandé  en  Hierusalem,  Cypre  et 
Arménie,  par  Estienne  de  Lusignan, in  quarto,  Paris, en  parchemin. 

Les  premières  œuvres  françoises  de  Jehan  de  la  Jcssée,  in  quarto, 
en  parchemin,  Anvers'. 

La  harangue  faite  par  le  Roy  Henri  3^  à  l'ouverture  des  Estats 
de  Blois,  en  papier  rouge,  Paris,  in  quarto. 

Guillelmi  Alani  Angli  de  Sacramentis,  in  quarto,  en  parchemin, 
Anvers-, 

Forcatulus  de  Gailorum  imperio  etphilosophia,  in  quarto,  Paris, 
en  parchemin^. 

Les  œuvres  poétiques  de  Ponthus  de  Thiart,  in  quarto,  en  par- 
chemin, Paris. 

Vénerie  et  Faulconnerie  du  sieur  Fouillou,  Poitiers,  in  quarto, 
en  parchemin. 

Responsiones  per  Villegaignon  ad  articulos  ministrorum  profes- 
sionis  Calvinianee,  in  folio,  en  parchemin,  Paris^. 

1.  Voir  Brunel,  Manuel  du  Libraire,  t.  IH,  col.  773. 

2.  Le  cardinal  Guillaume  Alan, le  célèbre  fondateur  des  séminaires  anglais 
de  Reims  et  de  Douai,  l'auteur  de  la  première  version  anglaise  de  la  Bible, 
mort  à  Rome  en  1594. 

3.  Paris,  Guillaume  Chaudière,  1579,  ia-4°.  (Bibl.  de  Reims). 

4.  Nicolas  Durand,  chevalier  de  Villegagnon,  amiral  français  et  contro- 
vcrsiste  catholique  ;  cet  ouvrage  parut  à  Paris  en  1560,  in-4». 
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Brunonis  Expositio  ad  divi  Paiili  Epislolas,  in  quarto,  en  parche- 
min. 

Quadriviuni  Ecclesiy,  in  quarto,  en  parcliemin. 

Le  livre  du  duc  Anthoiiie   contre  les   Luthériens,   in   folio,  en 
parchemin. 

Cornel.  Tacite  en  françois,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Paraphrase  de  l'Astrolabe  })ar  Jacques  Bassalin,  Escossois,   in 
quarto.  Lion. 

M.  Vitruvii  de  archilectura  libri   decem,  sub   uno   volumiiie  in 
quarto,  en  parchemin,  Strasbourg. 

Cosmographia    Pelri    Aplani   cum  figuris,   sans  couverture,   in 
quarto,  Anvers. 

De  la  guerre  contiimelle  et  perpétuelle  des  Xrestiens  contre  leurs 
ennemis,  in  octavo,  Paris,  vieil  parchemin. 

La  vie   rustique   de   Déranger  de  la  Loir,  sans  couverture,  in 
octavo, 

Sphera  Joannis  de  Sacrobosco  cum  figuris,  in  octavo,  parchemin, 
Paris. 

Pétri   Bellonii   de  operum   antiquorum   prestantia,   in    quarto, 
Paris,  en  parchemin. 

Nicolai  Glenardi  Institutiones  in  linguam  latinam. 

Sainct  Salvian,  évesque  de  Marseille,  du  vray  jugement  de  Uieu, 
in  octavo,  vieil  parchemin.  Lion. 

Ludus  imperatorius  sive  Ca-sareus,  authore  Hermanno  Schotte- 
niio,  in  octavo,  en  vieii  parchemin. 

M'"  Pierre  Panthelin  restitué   en   son    naturel,  in  octavo,  Paris, 
sans  couverture. 

Traicté  des  finances  par  Jehan  Le  Grand,  couvert  de  parchemin, 
in  quarto,  Paris. 

Onuphrii   Pavinii    Veronensis  eremitœ  de  prœcipuis   Bazilicis. 
Romœ,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  Rome. 

Traicté  des  façons  et  coustumes  des  antiens  Gaulois,  par  M''  de 
Castelnau,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  Paris. 

Sommaire  des  justes. causes  qui  ont  meu  les  estais  des  Pays  Bas 
contre  Jehan  d'Autriche,  en  parchemin,  Anvers. 

Les  vies  des  plus  célèbres  poètes  qm  ont  tlori  durant  les  comp- 
tes de  Provence,  en  parchemin.  Lion. 

Laurentii  Medicis  vita,  couvert  do  papier  rouge,  Paris. 

Le  blazon  des  armes,  couvert  eu  parchemin,  in  octavo,  avec  les 
armoyries,  figure,  Lion. 

Josiœ  Simleri  Tigurini  de  helvetiorum  republica,  in  quarto,  cou- 
vert de  parchemin,  Paris  '. 

1.   Parisiis,  Jacques  Du  Puij,  1577,  iu-8».  (Bibl.  de  Reims). 
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La  grande  monarchie  de  France  de  M''  Claude  Seiessel,  in  octavo, 
en  cuir  noir,  Paris  ^. 

Histoire  notable  de  la  Floride,  du  capitaine  Laudonnière,  avec 
le  voyage  du  capitaine  Gorguz,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris-. 

De  Testât  et  succez  des  affaires  de  France  depuis  Pharamond 
jusques  à  Loys  unziesme,  par  le  sieur  du  Haillant,  en  parcliemin, 
in  quarto,  Pans  ^ 

L'histoire  du  Pérou,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  à  Paris. 

Le  premier  livre  de  Cœsar,  renouvelé  par  Gabriel  Siméon,  à 
Lion,  in  quarto,  en  parchemin. 

Les  diverses  leçons  de  Pierre  de  Messy,  avec  celle  du  Verdier, 
couvert  de  parchemin,  in  quarto,  Lion. 

La  Cronique  du  très  crestien  et  victorieux  roy  Lois  unziesme 
avec  description  de  ce  qui  est  advenu  en  Angleterre,  Flandre  et 
Artoys  jusques  en  l'an  1383,  in  quarto,  couvert  de  parchemin, 
Paris. 

Déclaration  du  droict  de  la  Royne  mère  sur  le  Royaume  de  Por- 
tugal, in  quarto,  en  parchemin,  Anvers. 

Remonstrance  au  Roy  par  le  clergé  de  France,  faicte  par  mes- 
sire  Regnault  de  Reaune,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  Paris. 

In  Hotomari  Franco  Galliam  responsio  per  Anlhonium  Marta- 
rellum,  in  quarto,  couvert  de  parchemin,  Paris*. 

Sommaire  description  de  la  guerre  d'Hongrie,  depuis  mil  V" 
quatre  vinglz  dix  sept  jusques  à  quatre  vingtz  dix  huict,  par 
Cahier,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  à  Paris. 

Œuvres  moralles  diversifiées  en  histoire  par  Jehan  des  Caurres, 
couvert  de  parchemin,  in  quarto,  à  Paris". 

Commentarius  de  precipuis  generibus  divinationum,  authore 
Gasparo  Penchero,  couvert  de  parchemin,  in  quarto,  à  Witemberg. 

Histoire  de  la  paix  de  Cahier,  couvert  de  parchemin,  in  quarto, 
Paris. 

La  Légende  des  Flamans,  couvert  de  parchemin,  in  quarto. 

Onuphrii  Paviuii  Eremitfc  commentariorum  refpublicee  Romanae, 
in  quarto,  couvert  de  parchemin,  Venize. 

1.  Claude  de  Seissel,  historieu  français,  1450-1520.  Son  ouvrage,  La 
grande  monarchie  de  France,  a  été  édité  à  Paris,  ea  1519,  1540  et  t.'iST, 
in-S". 

2.  Cet  ouvrage  a  paru  en  1580,  à  Paris,  iu-S".  Les  auteurs  sont  tous  deux 
de  célèbres  explorateurs  français  du  xvi«  siècle,  l'un  René  Goulaine  de  Lau- 
donnière, l'autre  Dominique  de  Gourgues,  1530-1593. 

3.  Bernard  de  Girard,  seigneur  du  Haillaa.  La  Bibliothèque  de  Reims 
possède  l'édition  de  1613,  Paris,  ia-S". 

4.  Bibliothèque  de  Reims,  FF.  2846. 

5.  Jean  des  Caurres,  théologien  français,  1540-1587.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  en  1575  et  1584,  in-8". 
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Commenlaire  des  dernières  guerres  en  la  Gaule  Belgique,  par 
François  de  Rabulin,  in  ([uarLo,  parclieniin,  Paris. 

Les  diverses  leçons  de  Lois  (luion,  doloys,  in  quarto,  parchemin, 
Lion*. 

Trebellius  l'oilio,  Flavius  Vopiscus  et  Johannis  Baptistae  in  eos- 
dem  annotaliones,  en  parclietnin,  in  quarto,  Paris. 

Dion  Cassius  Niceus,  Aelius  Spartiaiius,  Julius  Capitolinus  et  alii 
et  Joannis  Baptista*  in  eosdcm  annotaliones,  in  quarto,  en  parcUe- 
min,  Paris. 

De  legibus  oratio  Melancthonis,  nec  non  (laii  Plinii  viroi'uni  illus- 
trium  Feneslella,  in  quarto,  cuir  vert,  Paris. 

Histoire  de  Florence  de  Machiavel,  traduict  par  Bnnon,  in  quarto, 
parchemin,  Paris  -. 

Remonstrance  fait  au  Roy  par  un  sien  officier,  lo8i^,  in  quarto, 
parclieniin,  Paris. 

Voiage  de  Villamont,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

L'es  mémoires  du  sieur  de  Bellay,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Diogones  Laertius  de  \ita  philosophorum,  in  quarto,  couvert  de 
cuir  noir,  Anvers. 

Epitome  vitarum  Plutarchi,  couvert  de  cuir  rouge, in  quarto,  Paris. 

Anmiiani  Marcellini  lerum  gestarum  Gallorum,  de  cuir  rouge, 
in  quarto,  Paris. 

Histoires  des  troubles  de  Lion,  par  Saconay",  de  cuir  l'ouge. 

Budœus,  de  asse,  couvert  de  cuir  noir,  in  quarto,  Lion. 

Chronicorum  libellus,  aulhore  Carione,  couvert  de  cuir  noir,  in 
quarto,  Paris. 

Commentaire  de  Loys  Davilla,  de  la  guerre  d'Allemagne,  in 
quarto,  de  cuir  rouge,  à  Paris. 

Euripidis  Hecuba  et  Iphigenia  in  Aulide,  m  quarto^  de  cuir  rouge. 
Lion. 

Appian  Alexandre,  historien  des  guerres  des  Romains,  couvert  de 
cuir  rouge,  in  quarto,  Paris. 

Turcicarum  rerum  commenlarius  a  Paulo  Jovio,  in  quarto,  de 
cuir  rouge,  Paris. 

Discours  de  la  Lorraine  et  de  la  Flandre,  couvert  de  cuir  rouge, 
in  quarto. 

1 .  Louis  Guijon,  sieui'  de  la  Nauche,  médeciu  français,  né  à  Dôle.  mort  en 
1630.  Ses  Diverses  leçons  ont  été  imprimées  à  Lyon,  en  1604,  in-S\ 

"2.  Yves,  seigneur  de  Brinon  ;  sa  traduction  de  Machiavel  (ut  publiée  à 
Paris,  par  GuiU.  La  Noue,  lo"7,  in-8°.  Mon.  du  Lib.,  t.  III,  col.  1279. 

3.  Gabriel  de  Saconaij,  théol.  fr.,  né  à  Sacouay,  mort  à  Lyon  eu  1580. 
Son  Discours  des  premiers  troubles  advenus  à  Lijon  (en  i:;r.2),  fut  publié 
en  1569,  in-8". 
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Froissardi  Epitome,  in  quarto,  de  cuif  rouge,  Paris. 

Polidorii  Virgilii  de  rerum  iuveutoriijus,  in  quarto,  de  cuir  rouge, 
Lion. 

Traicté  de  l'art  militaire  et  guerres  de  Jule  GfFsar,  traduit  par 
Pierre  de  la  Ramé,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

L'Innocence  de  la  Royne  d'Escosse,  in  quarto,  en  parciiemin. 

Dictionnaire  et  colloque  en  quatre  langues,  de  parchemin,  de 
long,  Anvers. 

Consecratio  et  coronatio  régis  Franci»,  in  quarto,  parchemin, 
Paris*. 

Le  catholieon  d'Espagne,  in  quarto,  en  parchemin. 

Claudiani  poeta-  opéra,  in  quarto,  de  cuir  noir,  Lion. 

Odissa'a  Homeri,  in  quarto,  de  cuir  noir,  Lion. 

Dereliclorum  Homeri,  Jodoco  Baforeo  (?)  interprète,  in  quarto, 
de  cuir  noir,  Lion. 

Homeri  llias,  in  quarto,  de  cuir  noir,  Lion. 

Pindari  opéra  greca,  in  quarto,  en  parchemin,  Baasle. 

Statius  poeta,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Trium  poetarum  elegantissimorum  Porcelii,  Basinii  et  Trebani 
opuscula,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Silii  Italici  poetœ  de  bello  punico,  in  quarto,  couvert  de  cuir 
noir,  Paris.     - 

Pétri  Appollonii  Collatii  excidii  Jerosolimitani  libri  quatuor,  in 
octavo,  cuir  uoir,  Paris. 

Theocriti  parva  pocmata  Gr;eca,  cjusdem  epigrammata,  bipen- 
nis  et  ala,  in  quarto,  versioque  latina  e  regione. 

Touttes  les  œuvres  vulgaires  de  Pétrarque,  par  Vasquin  Philieu  , 
in  quarto,  en  parchemin,  Avignon'-. 

Sophoclis  Iragedia;  grece,  in  quarto,  en  parchemin. 

Petronius  arbiter,  in  quarto,  en  parchemin,  Lugduni  Batavorum. 

Les  poésies  de  Jacques  Tahureau,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Horatius  Flaccus,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Diodorus  Siculus,  in  octavo,  couvert  de  rouge,  Lion. 

Sorbinus,  de  monstris,  in   octavo,  couvert  de  rouge,  Paris. 

Histoire  de  nostre  temps,  de  Paradin\  in  octavo,  couvert  de 
rouge,  Paris. 

1.  Cet  ouvrage  latin  n'est  pas  indiqué  dans  le  Manuel  du  Libraire,  verbo 
Sacre,  à  moins  qu'il  ne  s'ap;isso  de  celui-ci  :  De  adeplione  regiii,  consecra- 
tione  et  coronatione  régis,  deque  ingressu  illitis  in  civilale  lihemsmi  Ecplira- 
sis,  per  Jac.  Chichon,  Parisiis,  Mat.  David,  1547,  in-4°  de  88  p. 

2.  Vasquin  Philieul,  de  Carpentras  ;  il  publia  ce  volume  en  15S5,  in-S", 
chez  Bartb.  Bonbomme,  Man.  du  Libr.,  t.  IV,  col.  562. 

3.  Guillaume  Paradin  :  il  publia  cet  ouvrage  eu  1550,  iu-16. 
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Croniquc  de  Jehan  Caiioii,  in  oclavo,  cuir  rouge,  Lion. 

Suetouius,  in  oclavo,  couvert  de  cuir  gris  noir,  Liou. 

JusLinus  bistoricus,  in  octavo,  cuir  noir.  Lion. 

Propos  mémorables  des  bommes  ilhislres  de  la  cbreslienté,  in 
oclavo,  de  cuir  rouge,  Paris. 

Le  premier,  second,  Iroiz",  quai'",  cinq'',  six*^^,  sept*^  et  buicf^  livre 
d'Amadis,  eu  cinq  volumes  couvert  de  cuir  rouge  excepté  le  second, 
in  octavo,  Paris. 

Ciceronis  sententiœ,  in  octavo,  cuir  rouge,  Lion. 

Scribendi  forma  ex  Ciceronis  Epistolis,  in  octavo,  cuir  noir, 
Paris. 

Ciceronis  Epistohe  famiiiares,  in  oclavo,  cuir  noir.  Lion. 

Ciceronis  de  pbilosopbia  lomus  primus,  de  nalura  deorum, 
divinatione  fatorum    et  l.egibus,  in  octavo,  cuir  noir.  Lion. 

Ciceronis  de  pbilosopbia,  lomus  secundus,  idem  Ciceronis  oMi- 
cia,  de  seneclule,  somnio  Scipionis,  idem. 

Ciceronis  Epistoke  ad  Allicum,  Brulum  et  Quinlum  fralrem, 
idem. 

Ciceronis  retborica,  idem. 

Ciceronis  orationum  volumen  lerlium,  in  octavo,  cuir  rouge, 
Paris. 

Volumen  secundum,  idem. 

Volumen  primum,  in  octavo,  cuir  noir,  l'aris. 

Les  Azolains  de  Benibo,  de  la  nature  d'amoris,  in  oclavo,  en 
cuir  noir,  Paris*. 

Ennei  Senecaî  Cordubensis  tragediœ,  in  octavo,  cuir  noir, 
Paris. 

Le  livre  de  police  bumaine,  par  M'=  Gillc  Daurigni,  advocat,  in 
oclavo,  cuir  noir,  Paris. 

Plalonis  liber  primus,  secundus,  Icrtius  et  quartus,  en  quatre 
volumes  de  cuir  rouge,  Lion. 

Annei  Lucani  de  bello  civili,  in  octavo,  cuir  rouge.  Lion. 

Lucrelii  poêla',  de  rerum  naturalium  (sic),  in  oclavo,  cuir  rouge, 
Lion. 

Martialis  Epigrammalum,  in  oclavo,  cuir  noir,  Paris. 

Marlialis  Epigranimaton,  in  octavo,  cuir  rouge,  Lion. 

Veterum  poetarum  sentenlia?  per  Georgium  Miiiurem  collecta^ 
in  octavo,  cuir  rouge,  Paris. 

Alciati  Emblemata,  avec  les  ligures,  in  octavo,  couvert  de  rouge, 
Lion. 

Uuinti  Curtii,  de  vila  Alexandri,  in  oclavo,  cuir  rouge.  Lion. 

'. .  Le  cardinal  Pierre  Bembo,  1470-15 17,  a  écrit  des  dialogues  sur  'a 
nature  de  lamour,  Gli  Asolani,  Venise,  153U,  in-4°. 
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Joannis  Stobaei  sententiae,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris,  tomus 
primus. 

Joannis  Stobaei,  tomus  secundus,  in  quarto,  couvert  de  cuir 
rouge,  Paris. 

Ciceronis  epistolœ,  ai  quarto,  cuir  rouge. 

Erasmi  Roterodami  colloquia  familiaria,  in  octavo,  velours  bleue, 
Paris. 

La  Magie  naturel  de  Bapte  Porta ^,  in  octavo,  cuir  rouge,  Paris, 

La  Grammaire  italienne  composée  en  françois,  in  octavo,  cuir 
rouge,  Paris. 

Pétri  Godefridi  Carcasonensis  jurisconsulti,  de  amoribus,  in 
octavo,  cuir  rouge.  Lion. 

Lexicon  grecum,  in  folio,  cuir  noir,  Basle,  prior  pars. 

Lexicon  grecum,  secunda  pars,  idem. 

Les  vyes  des  hommes  illustres  de  Tlievet,  avec  les  portraictz  en 
taille  doulce  à  grand  papier  de  compte,  de  parchemin,  Paris. 

Aulus  Gellius  noctium  Atticarum,  in  quarto,  cuir  rouge. 

Pauli  Ozorii  [Orozii]  historia,  in  quarto,  cuir  rouge. 

Caii  Plinii  seeundi  Epistolarum  libri  decem,  in  quarto,  cuir 
rouge. 

Desiderii  Erasmi  Roterodami,  de  duplici  copia  verborum  nec 
non  de  ratione  studii,  in  quarto,  cuir  rouge. 

Marci  Fabii  Quiutiliani  Rhetoris  secundum  Ciceronem  clarissimi 
oraloriarum  institutionum  iibri  duodecim,  iii  quarto,  cuir  rouge, 
Paris. 

Decem  libiu  Ethicorum  Aristotelis,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Plutarchi  opuscula  qua^dam,  de  tranquillitate,  de  t'ortuna  Roma- 
norum,  de  fortuna  Alexandri,  in  quarto,  cuir  rouge. 

Institutiones  seu  meditationes  in  linguam  grsecam,  Clenardo 
authore,  in  folio,  cuir  vert,  Paris. 

Diogenis  Laertii  de  philosophorum  vita,  in  folio,  cuir  vert, 
Paris. 

Francisci  Vergare  de  grœcaî  lingua*  grammatica  libri  quinque, 
in  folio,  cuir  vert,  Paris. 

Beroaldi  Politiani  barbari  orationes  quœdam,  in  folio,  cuir 
rouge,  Paris. 

Alberti  Pii,  Carpensis  comitis,  ad  Erasmi  Roterod.  expostulatio- 
neni  responsio,  in  folio,  cuir  noir,  Paris. 

Gentona  Virgilii,  Juveucus  presbiter  et  Baptista  Mantuanus,  in 
folio,  cuir  noir,  Paris. 

1.  Joau.  Bapt.  Porta,  ucapulilanus,  Magise  ualuralis  libri  IV,  —  Anluer- 
piœ,  ex  off.  Chrislophori  Plantini,  1561,  iu-8".  (Bibl.  de  Reims  venant  du 
Chapitre). 
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[,a  grande  nef  des  folz,  avec  les  figures,  in  folio,  cuir  vert.  Lion. 

Aristotelis  Slagiritse,  de  prima  philosophia,  in  folio,  cuir  vert, 
Paris. 

Raison  d'architecture  anliqje  exlraict  de  Vitruve,  avec  les  figu- 
res, in  folio,  cuir  vert,  Paris. 

Livre  touchant  l'art  et  pratique  de  géométrie,  composée  par 
Bouvel,  in  folio,  cuir  vert,  Paris  ^ 

Gillius  de  vi  et  natura  animalium,  in  folio,  cuir  noir,  Lion. 

Lucanus  cum  tribus  commentis,  in  folio,  cuir  noir,  Lion. 

Histoire  de  Laurens  Surius,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Magni  Aurelii  senatoris  opéra,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Laurentii  ValLv  de  lingun""  lalina;  elegantia,  in  folio,  cuir  rouge, 
Paris. 

Du  maniment  de  l'art  militaire  de  Mons'"  Bernardin  Roque,  in 
folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Constanlini  Lascaris  Bizantini  opéra,  in  folio,  cuir. 

Oiceronis  questionum  Tusculanarum  libri  quinque  cum  commen- 
lariis,  in  folio,  cuir  noir,  Paris. 

Urbani  Bellunensis  grammatica  greeca,  in  folio,  cuir  noir,  Paris. 

Ciceronis  de  oralore  dialogi  très,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Pierre  Martyr,  des  terres  neufves,  in  fol.,  cuir  rouge,  Paris. 

Julii  Cœsaris  Scaligerii  exotericarum  exercitationum  libri  quin- 
decim,  de  subtilitate,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Marci  Tullii  Ciceronis  Epistolarum  famiiiarium  cum  interpreta- 
lionibus  Jodoci  Badii,  in  folio,  cuir  vert,  Paris. 

Marullii  epigrammata,  Sabellici  exemplorum,  in  folio,  cuir^. 

Kalendarium  hebraicum  Sébastian!  Munsterii,  Basileee. 

Compositio  horologiorum  in  piano  muro,  truncis,  etc.,  in  folio, 
cuir  noir,  Baasle. 

Aristotelis  de  natura  et  principiis  reruni.  in  folio,  cuir  noir, 
Paris. 

Cardanus.  de  subtilitate,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Harangue  militaire  de  Belleforest,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris. 

Monumenta  sepulchrorum  per  Sigisfridum  Rinbisch  (?),  in  folio, 
cuir  noir,  avec  les  figures^. 

Commentarii  in  evangelicam  harmoniam  per  fratreni  Thomam 
Beauxamis,  in  fol.,  cuir  noir,  Paris. 

1.  Bovillus  ou  Ch.  de  Bouvelles,  philol.  français,  1470-1553.  11  publia  à 
Paris  en  1511  cet  ouvragë''qui  est  le  premier  livre  de  géométrie  en  fran- 
çais. 

2.  Maridlus  (Michael  Tarchaniota);  ses  Epigrammes  ont  eu  de  très  nom  • 
Lreuses  éditions.  Manuel  du  Lib.,  t.  III,  col.  loll. 

o.  Ouvrage  qui  n'est  pas  renseigné  dans  Bruuet  sous  son  titre. 
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Homilke  doctissimormn  viroruni  ecclesi;e  caUioliea'  pei'  Alhiimm 
Alcuiniim,  in  fol.,  cuir  noir,  Ciolongne. 

Raphaelis  Volaterani  commentaria  nrbana,  in  fol.,  cuir  rouge, 
Lion. 

Familifie  Romantc  qua^,  reperiuntur  in  anliquis  numisnialibus 
Anthouii  Augustini,  in  fol.,  cuir  noir. 

Pratum  musicum,  in  fol.,  cuir  rouge,  Louvin. 

Le  songe  de  Polipliille,  in  fol,,  cuir  rouge,  Paris'. 

Demosthenis  opei^a  latine,  in  fol.,  cuir  rouge,  Baasle. 

Suidas  latin,  cuir  rouge,  in  fol.,  Baasle. 

Historia  Bizantina,  in  fol,,  cuir  noir,  Paris. 

Ale.xander  ab  Alexandre  genialium,  in  fol.,  cuir  noir,  Paris. 

Plutarchi  opuscuîa,  in  fol.,  cuir  noir,  Baasle. 

La  vie  des  hommes  illustres,  in  fol.,  cuir  rouge,  Lion. 

Justi  Lipsii,  de  militia  Romana,  in  fol.,  parchemin,  Anvers. 

Description  de  la  Limagne  d'Auvergne  en  forme  de  dialogue 
avec  plusieurs  medalles,  Gabriel  Siméon,  in  folio,  parchemin. 
Lion, 

Justi  Lipsii  admiranda,  in  fol.,  en  parchemin,  en  vert. 

Justi  Lipsii  dilectorum,  in  fol.,  parchemin,  Anvers. 

Promptuaii^e  des  medalles  des  plus  renommées  personnages  qui 
aient  esté,  in  fol.,  en  parchemin,  Lion. 

Le  Commentaire  de  Cœsar  de  la  guerre  des  Gaules,  in  fol,,  par- 
chemin, Paris. 

Décisions  de  feu  Mons''  le  Maire,  in  folio,  parchemin,  Paris. 

Les  observations  de  plusieurs  singularitez  trouvez  en  Grèce,  As}'- 
rie,  Inde,  Arabie  et  aultres  pays,  par  Pierre  Bclon,  fol.,  parche- 
min, Paris. 

Le  Cosmolabbe  ou  Instrument  universel  consernant  les  mathé- 
matiques, par  Jaques  Besson,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

L'histoire  de  Reims  de  Floart,  par  Chesneau,  parchemin, 
Reims-. 

Stechius,  in  topica  Ai'istotelis,  in  folio,  parchemin,  Tubinga, 

Germani  Courtin  medici  adversus  Paraselsum[Pa.racelsuml,  in  fol., 
parch,,  Paris. 

Epistolse  et  Evangelia  tolius  anni,  in  quarto,  en  parchemin, 

Espositio  epistolarum  et  cvangeliorum'dominicaUum,  in  quarto, 
parchemin 

Un  cathéclsme  de  Grenade,  couvert  de  marroquin  rouge,  doré 
sur  tranche,  in  fol. 

1.  Catal.  des  Incunables  de  la  Uibliolh.  de  Reims,  1889,  p.  97. 

2.  Publié  par  Jeaa  de  Foigny  en  15H0,  à  l'enseigne  du  Lion,  in-4"  [Bibl. 
de  lieims). 
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Recueil  de  la  vie  de  la  Vierge,  in  quarto,  couvert  de  parcliomirijl'aris. 

Divina  quatuor  Energumenorum  liberatio  facta  apud  Suessiones 
Gervasius  Tornaceusis,  iii  quarto,  couvert  de  parchoniin,  Paris. 

Psalini  Davidis  commeiitali  per  (iencltrarduin  liehraicc  et  grece, 
in  quarto,  de  cuir  noir,  ['aris. 

Psalme  de  David  en  françois,  par  du  Puis  HerbauU,  lu  (juarto, 
pareil,,  Paris. 

Francisci  Belgarii  [Bellicarii]  Peguilionis  concio  adversus  Cal- 
viiium,  in  quarto,  couvert  de  parchemin,  doré,  à  Paris. 

Biblia  sacra,  in  quarto,  couvert  de  cuir  noir,  Tiguri. 

Heures  de  Nostre-Dame,  latine  Françoise,  couvert  de  cuir  noir 
in  quarto,  Paris. 

Psallerium  davidicum  vêtus,  authore  Wilelino  Damasio,  Vindan 
episcopo,  in  quarto,  couvert  de  cuir  imir,  Anvers. 

Image  delà  vie  chreslienne,  de   Hector  Pinlo,  première   partie 

Image  de  la  vie  chrestienne,  de  parchemin,  in  quarto,  dud 
Pinto,  seconde  partie,  Paris. 

De  Testroict  chemin  de  salut  de  Denis  Lennis  (?),  in  quarto 
parchemin,  Paris. 

Discours  du  Sacrement  par  messire  Jehan  le  Blanc,  in  quarto 
parchemin,  Paris. 

Dialogue  excellent  de  Henri  Suso  traictant  de  la  doctrine  et  saine 
teté  de  vie,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

La  théologie  naturel  de  Remond  Sebonde,  in  quarto,  parche- 
min, Paris'. 

Isidori  Clari  Brixiani  Casinensis  exortatio  ad  concordiam,  nec 
non  Valdensium  errores,  authore  Claudio  Coussert,  in  ([iiarlo, 
parchemin,  Paris. 

Homélie  de  M«  Arnoult  Sorbin,  évesque  de  Nevers,  sur  les  évan- 
gilles  du  dimanche  des  Advents,  in  quarto,  parchemin,  Paris'. 

Opéra  divi  Fulgentii  Âfri,  episcopi  Ruspensis,  in  quarto,  parche- 
min, Anvers. 

Panigarol,  de  l'art  de  prescher,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris^, 

Sermon  de  l'advènement  du  Saint-Esprit  par  M'"*  Jehan  Gerson, 
in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Méditations  familières  sur  l'Incarnation  de  Jésus-Christ,  par 
frère  Maurice  Poncet,  in  quarto,  en  parchemin,  Reims'. 

1 .  Le  nom  de  l'auteur  est  corrigé  et  surchargé. 

2.  Arnaud  Sorbin  de  Sainte-Foi,  é\ê({\ie  de  Nevers,  1532-1600. 

3.  Fr.  Panigarola,  prédicateur  italien,  i5l8-lo94, 

•1.  La  Bibliolhè'fue  de  l-leims  no  possède  pas  cet  ouvrage,  et  il  n'est  indi- 
qué, ni  par  Bnuiet,  ni  par  Graesse,  sous  le  nom  de  Poncet,  mais  ils  donnent 
de  hii  une  Remoutrance  à  la  noblesse  de  France,  Paris,  1î)7'2,  qui  permet  do 
'e  supposer  l'auteur  de  Taulre  ouvrage  cité  ici.  Manuel  du  Libraire,  t.  iV, 
col.  803. 
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Sermons  sur  les  Epitomes  et  Evangiles  des  dimanches  de  l'an- 
née par  M'''^  Jehan  Colreaii,  tome  second,  i:i  quarto,  parrhemin, 
Paris. 

Conceptions  de  l'Escriture  saincte  sur  le  psalnie  Miserere  niei 
par  Révérend  don  César  Calderani,  chanoine  de  Latran,  in  quarto, 
pax'chemin,  Paris. 

Description  de  l'origine,  source,  progi'ez  et  fin  des  hérésies,  par 
F.  P.  de  la  Coste,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

De  sacrarum  litterarum  communicatione,  authore  liuillermo 
Bernard,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Wierus,  de  presligiis  demonum,  in  quarto,  en  parchemin, 
Baasle. 

Epitome  thesauri  lingua^  sauctre,  authore  Paguino  Lucensi,  iu 
quarto,  parchemin,  Lion. 

Histoire  des  persécutions  de  l'église  crestienne  et  catholique,  par 
feu  Pierre  Boisteau  dit  Launay,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Traicté  des  processions  et  vray  institutions  d'icelles  par  Mro 
Hubert  Meurier,  in  quarto,  parchemin,  Reims'. 

Inventaire  des  faultes,  contradictions  et  faulces  allégations  du 
sieur  du  Plessis,  par  aucuns  théologiens  de  Bordeaux,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Traicté  de  la  tribulation,  in  octavo,  parchemin,  Paris. 

Eremi  Camaldulensis  descriptio,  authore  Andréa  Muguntio,  in 
octavo,  parchemin,  .Naples, 

Instruction  pour  bien  examiner  sa  conscience  par  Mr«  Jehan  do 
Sinay,  avec  le  bref  traicté  de  Saint  Bernard  pour  aymer  Dieu  et  la 
manière  de  cognoistre  Jésus-Christ,  par  frère  Jehan  Lequeux,  in 
quarto,  parchemin,  Paris.  ^ 

Les  quatre  tomes  en  quatre  livres  des  sermons  de  Grenade  en 
latin,  in  quarto,  parchemin,  Anvers. 

Nicolai  Denis  Resolutio  doctorum  theologorum,  in  quarto,  par- 
chemin, Paris. 

Berardi  Bonioannis  compendium  in  summam  d.  Thomse,  in 
quarto,  parchemin,  Venize. 

Pétri  Aureoli  in  universam  sacrara  scripturam  commentaria, 
parchemin,  Paris,  in  quarto. 

Salvianus,  de  gubernatione  Dei,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Traicté  des  Indulgences  et  antiquitez  dicelles  et  vertu  de  l'agnus 
Dei,  in  quarto,  parchemin,  Reims,  par  M=  Hubert  Meurier^. 

1.  Ouvrage  historique  autant  que  liturgique,  imprimé  par  Jean  de  Foigny 
en  1584;  il  est  dédié  à  Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint-Pierre  de 
Reims.  '{Bibl.  de  Rei.ns,  CR,  26,  396.) 

2.  Publié  par  la  veuve  Jean  de  Foigny,  1387,  in-S",  très  rare.  {Bibliolh. 
de  Reims.) 
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Beaulxamis,  de  Eucharistia,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 
Boterius  de  predicatione   verbi  Dei,  in   quarto,  en   parchemin, 
Paris. 

VincentiLirinensisGallipro  catholice  fidei  anliquitate,  in  quarto, 
parchemin,  Reims'. 

Rituum  ecclesiasticorum  ecclesio?  Romance,  in  quarto,  parche- 
min, Colonise. 

Concilium  provinciale  Remense,  1.i83,  en  parchemin,  Reims  2. 

Décréta  sinodi  provinciaiis  Rothomagensis,  lo8l,  in  quarto,  par- 
chemin, Paris. 

La  Genèse  de  M'"  Pierre  Aretin,  in  quarto,  en  parchemin.  Lion. 

L'Académye  des  pescheurs  par  Pliilippe  Bosquier,  in  quarto,  en 
parchemin,  Mons. 

Déclaration  des  principaux  motifs  qui  ont  meu  le  feu  sieur  de 
Sponde  à  s'unir  à  la  religion  catholique,  in  quarto,  en  parchemin, 
Bourdeaux. 

Responce  du  feu  sieur  de  Sponde  au  traicté  des  marques  de 
l'Eglise  faict  par  Bèze,  in  quarto,  parchemin,  Bourdeaux. 

Divi  Prosperi  Aquitanici  opéra,  in  quarto,  en  parchemin,  Colo- 
gne. 

Censura  Ecclesiae  orientalis,  in  quarto^  en  parchemin,   Cologne. 

Joannis  Stephani  Duranli  de  ritibus  Ecclesiœ,  in  quarto,  en  par- 
chemin, Lion, 

De  divinis,  apostolicis  atque  ecclesiasticis  traditionibus,  authore 
Martino  Peresio,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Thésaurus  orthodoxe  fidei  per  Nicetam  Choniatam,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Les  sermons  des  principalles  festes  des  sainctz  par  Grenade,  in 
quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Méditations  spirituelles  de  Diego  Stella,  in  quarto,  parchemin, 
Paris. 

Les  sermons  de  Cornel.  Musso,  premier  tome,  le  second,  le  ti'oi- 
ziesme  et  quatriesme  tome,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Optatus  Milevitanus,  de  schismate  Donatistarum,  ac  Victor  Uti- 
censis,  de  persequutione,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Processionale  secundum  usum  Ecclesise  Remensis,  in  quarto,  en 
parchemin,  Reims-'. 

Des  atheismes  de  Calvin  par  frère  Claude  de  Sainctes,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

1.  Imprimé  à  Reims  par  Bacquenois  eu  1554,  très  rare,  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  de  Reims. 

2.  Publié  par  Jean  de  Foigny,  1385,  in-S",  très  rare. 

3 .  Processionale  secundu7n  usinn  insignis  ac  metropolis  Ecclesiœ  Remen- 
sis (par  Ant.  Colard),  J.  Fogneus,  15M,  in-8"  (Biblioth.  de  Reims). 
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Premier   tome   des  sermons   de  caresme  de  Corneil.  Masso,  in 
quarto,  parcliemin,  Paris. 

Second  tome  diidil  Mnsso,  idem. 

Sermons  dudit  Mnsso  sur  le  simbol,  idem'. 

Première  partye  du  second  tome  de  l'exposition  de  la  messe  par 
M"  Hubert  Meurier,  in  quarto,  parchemin,  Reims-. 

De  sacris  unclionibus  libri  très,  authore  Hubérto  Moro,  in  quarto, 
parchemin,  Paris''. 

De  la  tranquillité  de  l'âme,  Cottereau,   in  quarto,  parchemin, 
Paris. 

Des  Noël  par  Jehan  de  Caumont,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Allegoriœ  in  locos  utriusque  teslamenti, Parisii?,  in  quarto,  par- 
chemin. 

De  la  vérité  de  la  religion  chreslienne,  par  Duplessi,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Le  chemin  du  vray  pénitent,  par  Jacques  Lefebvre,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Cummentarii  in  lamenlationes  Hiei'emiee,  authore  fr.  Natali  Tail- 
lepied,  in  quarto,  en  parchemin,  Paris. 

Beguinus,  de  Pascale  dominico  libri  très,  in  quarto,  parchemin, 
Reims*. 

Les  sept  dialogues  de  Fernandes  contre  Calvin,  in  quarto,  par- 
chemin, Paris. 

Du  firmament  des  catholiques  contre  l'abisme  des  hérétiques 
par  Jehan  de  Caumont,  avec  les  cinq  histoires  de  l'expulsion  du 
diable  par  la  vertu  du  Saint  Sacrement,  avec  ung  aultre  livre  à  la 
lin  intitulé  Promissio  sacro  sanct.-e  Christi  carnis,  authore  Thoma 
Beaulxamis,  in  quai'to,  parchemin,  Paris,  et  aussi  sur  la  fin  dudit 
livre,  la  vie  de  Beze  par  Bolsec. 

Sermons  de  Caresme  de  Panigarol,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Leçons  de  Panigarol,  in  quarto,  parchemin,  Lion. 
Histoire  de  la  mort  que  le  père  Edmond  Campien"*  et  aultres 
catholiques   ont  sonlTcrl   en    Angleterre,   in    quarto,  parchemin, 
i'aris. 

1.  Cornelio  Musso,  prédicateur  italien,  1511-1574. 

2.  L'ouvrage  complet,  imprimé  par  Foigny,  comprend  trois  volumes 
édités  de  1584  à  1598.  (Bibl.  de  Reims,  CR.  28). 

3.  Livre  très  rare  publié  en  1593,  Parisiis,  Guill.  Dichonius,  in-8"  {Diblio- 
Ihèque  de  Reims). 

4.  N.  Béguin  l'ut  chanoine  de  Reims  de  1566  à  1575.  Son  livre  porte  sur 
le  litre  :  Excudebat  Jo.  de  Foigmj,  in  officina  N.  Bacnetii,  1662,  iQ-8". 
(Bibliothèque  de  Reims.) 

3.  Edmond  Caiiipian,  jésuite,  condamné  à  mort  et  exécuté  à  Londres 
3n  1581,  victime  de  la  haine  contre  les  catholiques. 


DE   NICOLAS    COLIN  331 

Exortation  au  peuple  françois  pour  exenîer  les  œuvres  de  misé- 
ricorde envers  les  pauvres  par  frère  Jehan  de  Billy,  avec  le  combat 
de  la  tristesse  et  l'espérance  par  M*"  Jaque  de  Billy,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Ad  edicta  principum  de  sectarum  licentia  in  xristiana  religione, 
authore  Claudio  de  Saincles,  in   quarto,  parchemin,  Paris. 

Exortation  à  la  pénitence  aux  chrestiens,  par  Jehan  de  Caumont, 
sans  couverture,  in  quarto,  Paris. 

De  schismate  Anglicano,  per  Edouardum  Rishtonnm,  in  quarto, 
parchemin,  Cologne. 

Le  manuel  de  la  recherche  ou  antiquité  de  la  foy  et  doctrine 
catholique,  par  Chesneau,  in  quarto,  parchemin,  Reims'. 

Rpitome  in  quatuor  libros  sententiaruin  Pétri  Lomhardi.  studio- 
sis  sacre  théologie  necessarium,  in  quarto^  parchemin,  Paris. 

Le  sacre  et  coronemens  du  Roy  Henri  troiz'"'^,  in  quarto,  par- 
chemin, escript,  Reims-. 

F.e  sacre  et  coronement  du  Roy  de  France,  in  quarto,  parche- 
min, Reims  ^ 

Bocace,  des  dames  de  renom,  in  quarto,  en  parchemin.  Lion. 

Doctissimorum  nostrte  tntalis  Italorum  Epigrammata,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Lud.  Francisci  Ducatii  preludiorum  libri  très,  in  quarto,  parche- 
min, Paris. 

Consolation  pour  la  vieillesse  et  pour  la  mort,  par  Jehan  Mau- 
louan,  in  quarto,  parchemin. 

L'art  poétique  de  Jaques  Pelletier,  in  quarto,  parchemin.  Lion. 

Sommaires  et  receuilles  des  vertuz  moralles  et  theologalles  par 
François  de  Rozières^,  in  quarto,  parchemin,  Reims. 

Brief  responce  de  Gentian  Hervet  à  un  livre  d'un  Huguenot,  in 
quarto,- parchemin,  Douay-^. 

Inventarium  in  testamentum  novum,  in  quarto,  parchemin. 

1 .  Nicolas  Chesneau,  né  à  Tourlerou  (Ardeunes),  fui  doyen  de  Sainl-Sym- 
phorien  de  Reims,  de  1574  à  1581.  Il  a  dédié  cet  ouvrage  à  François  de 
Gonzague,  comté  de  Rethélois,  le  ^r  juillet  1579.  {Bibliolh.  de  Reims). 

2.  Cet  ouvrage  semblerait  être  le  manuscrit  du  livre  imprimé,  cilé  à  l'arti- 
cle suivant. 

3  Sacre  de  Henri  III.  Imprimé  par  Jean  de  Foigny,  1575.  {liibliolhèque 
de  lieims). 

4.  François  de  Rosières,  archidiacre  de  Toul,  1534-iGOl,  lit  imprimer  à 
Reims  en  1571  le  Sommaire  recueil  des  vertus  morales,  intcllecluelles  et 
théologales,  in-8°.  Ce  livre  ne  se  trouve  pas  à  la  Bibliolht-quc  de  Reims. 

0.  Gentien  Hervet,  originaire  d'Orléans,  fut  chanoine  de  Reims  de  1563 
à  1584.  11  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages;  celui-ci  parut  a  Douai, 
chez  Jean  Bogard,  1581,  in-8'\  {•'Bibliothèque  de  Heims). 
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L'explication  du  pourtrait  de  l'église  catholique,  in  quarto,  par- 
chemin, Verdun. 

Commentarius  de  Juhileo  et  Indulgentiis  omnibus,  authore  Mar- 
tino  Aspicueta\  in  fol,,  parchemin,  Lion. 

Le  cantique  du  sieur  de  Valagre  et  du  sieur  de  Maisonfleur,  in 
quarto,  parchemin,  Paris. 

La  comédie  de  Dante,  de  l'Enfer,  du  Purgatoire  et  du  Paradis, 
in  quarto,  parchemin,  Paris. 

Le  second  tome,  le  troiziesme  tome,  idem. 

Méditations  sur  le  mistere  de  la  Passion  par  F.  Vincent  Bruno, 
in  quarto,  parchemin,  Paris, 

Tractalus  de  Institutione  sacerdotuni,  authore  Petro  de  Soto,  in 
octavo,  parchemin,  Louvin. 

La  grande  guide  des  pescheurs,  in  octavo,  en  parchemin,  Lyon. 

De  lySjObject  des  plus  haulte  vertu,  in  octavo,  parchemin,  Paris. 

Le  Goncil  de  Trente,  in  octavo,  parchemin,  Reims^. 

Méditations  sur  les  sept  solennitez  de  Nostre  Dame,  par  Vincent 
Bruno,  in  quarto,  parchemin,  Rouen, 

Méditations  sur  les  misteres  principaux  de  Jésus  Christ,  par  Vin- 
cent Bruno,  in  quarto,  parchemin,  Rouen. 

La  consolation  des  affligez  par  Gaspart  Loart,  in  octavo,  parche- 
min, Paris. 

Tractatus  de  expositione  misteriorum  missse,  authore  fr.  Fran- 
cisco Titelmano,  in  octavo,  parchemin,  Lyon, 

Summa  misteriorum  Christiane  fidei,  authore  Francisco  Titel- 
mano, in  quarto,  parchemin,  Venize. 

Le  trésor  abrégé  de  louttes  les  œuvres  spirituelles  de  Grenade, 
in  quarto,  parchemin,  Paris, 

Les  exercices  de  la  vye  spirituelle,  in  octavo,  parchemin,  Paris. 

Le  livre  de  vraye  et  parfaicte  oraison,  in  octavo,  parchemin, 
Paris. 

Le  miroir  des  Religieux  fait  par  le  père  Daufrian  (?)  in  octavo, 
parch.,  Paris. 

Dévotes  et  chrestiennes  Institutions,  traduittes  par  M^  Claude  du 
Guet,  in  octavo,  parchemin,  Paris. 

D.  Dionisii  Cartusiani,  de  quatuor  hominum  novissimis,  in  octavo, 
parch,,  Louvaioo 

Angela  de  Fulginio,  in  quo  ostenditur  via  qua  possumus  sequi 

i.  A zpilcuela  {Martin),  Pleraque  opéra.  —  Lugdun,  lo97. 

2.  Il  s'agit  ici  certainement  du  livre  Le  saint,  sacré,  universel  et  géné- 
ral Concile  de  Trente,..,  traduit...  par  Gentiau  Hervel,  dOrléans,  cha- 
noine de  Hheims,..  Rheims,  Jean  de  Foigny  (deux  éditions  successives), 
1564,  1566,  in-8»,  Catalogue  du  Cabinet  de  'Heims,  1890,  p,  69. 
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Jesum,  avec  les  méditations  divines  pour  les  jours  de  la  sepmaine 
par  Herniando  Raoul,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

L'arbre  de  vye  de  Grenade,  in  octavo,  en  parchemin,  Paris. 

Flores  bibliœ,  sive  loci  communes  ex  veteri  testamento  excerpti, 
m  quarto,  parch.,  Lyon. 

Flores  omnium  pêne  doctoruiri  qui  tam  m  theolof,'ia,  tam  in 
pliilosophia  ciarueruut,  in  quarto,  parchemin,  Lyon. 

Les  contemplations  de  Sainct  Bonaventure  sur  la  Passion  de 
Jésus  Christ,  in  octavo,  parchemin,  Paris, 

Le  trésor  de  l'église  catholique,  par  Taillepied;  in  octavo,  par- 
chemin, Paris. 

Le  mémorial  de  la  vye  chrestienne  de  Grenade,  in  octavo,  parch., 
l'aris. 

Institutions  spirituelles  de  frère  Loys  de  Blois,  in  octavo,  parch., 
Paris. 

La  manière  d'oyr  la  messe  avec  dévotion  et  fruicl  spirituel,  in 
octavo,  parchemin.  11  y  en  a  encore  un  semblable. 

La  manière  d'ouïr  la  messe,  ensemble  la  manière  de  se  bien  con- 
fesser et  recepvoir  la  communion,  in  octavo,  parchemin,  Reims. 
Les  premières  œuvres  poétiques  chrestiennes  et  spirituelles  de 
Olenix  de  Montsacré,  in  octavo,  parchemin,  Paris'. 

Le  miroir  du  corps  humain  par  M^  de  Lenida,  avec  le  doctrinal 
de  la  mort  par  Josse  Clitove,  octavo,  parch.,  Paris. 

Compendium  vocabularii  theologici  scolastici  Joannis  Altes- 
laig-,  in  octavo,  parch.,  Paris. 

Innocentii  tertii  de  officio  misscc,  in  quarto,  parch.  vieil. 
Augustinus,  de  virtute  psalmorum  et  de  vita  omnium  philoso- 
phorum  et  poetarum  cum  sententiis  aureis  eorumdem,  in  quarto, 
vieil  pareil.,  Paris. 

Aureum  opus  moraliuni  Jacobi  Almani,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Paris. 

Le  Promptuaire  des  conciles  de  l'Eglise  par  Jehan  le  Maire,  in 
ocla.,  parch.,  Paris. 

La  nativité,  vie,  passion  et  mort  de  nostre  Seigneur  avec  les 
figures,  in  octa.,  parch.  vieil,  Paris. 

Les  dévotes  consolations  de  l'affligée  par  messire  Jehan  de  Las- 
selve,  in  octa.,  parch.,  Rouen. 

Pauli  Epistolœ  cum  annotatiunculis,  in  octa.,  cuir  rouge,  Paris. 
Dieta  salutis  à  beato  Bonaventura  emendatum,  in  quarto,  cuir 
rouge,  Paris. 

1 .  Nicolas  de  Monlreux,  sous  le  nom  d'Olenix  du  Moatsacré,  est  ua  geu- 
lilhomme  du  Maine.  Cel  ouvrage  a  élé  imprimé  a  Pans,  che-:-  G'Ilcs  ^eys, 
1587. 

2,  Jean  d'Allensleig,  tel  esl  son  véritable  nom. 
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Ozorius  [Orosius],  de  vera  sapienlia,  iii  quarto,  parchemin, 
Cologne. 

La  vie  du  bienheureux  père  Philippe  Nerio,  tlorenliu,  in  quarto, 
parchemin,  Paris. 

Dedicatio  Colomn.c  Cochlidis  Trajani,  avec  la  figure  de  la 
colomne  et  vallis  (?)  en  blanc,  in  fol.,  Roma^. 

Quatre  tomes  des  prédications  de  Grenade,  reliés  sans  couverture. 

La  Guide  des  Pescheurs  de  Grenade,  in  octavo,  couvert  de 
velours  gris  brun,  Reims*. 

Actii  Sinceri  Sannazarii  de  partu  Virginis,  in  octavo,  parch. 

Psalterium  paraphraseon  illustrium  authore  Suogdundano,  in 
octavo,  cuir  rouge,  Paris. 

Jodoci  Clicthovfci  theologici  Parisiensis,  de  vita  et  moribus  sacer- 
dotum,  in  octa.,  Paris,  parch. 

Rebrea,  Caldea,  Greca  et  latina  nomina  virorum,  mulierum, 
populorum,  idolorum,  urbium,  etc.,  quœ  in  bibliis  leguntur,  ia 
quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Lactantius  Firmianus,  in  octa.,  cuir  noir,  Lyon. 

Traitté  de  l'erreur  vieil  et  renouvelé  des  prédestinés,  in  octavo, 
cuir  rouge,  Rouen. 

De  doctrina  moriendi  opusculum,  Paris,  in  octa.,  cuir  noir. 

Heures  de  Noslre  Dame  à  l'usage  de  Reims.  Troye,  in  octa., 
cuir  noir-, 

Tractatus  inisleriorum  missc«  Francisci  Titelmani,  in  octa.,  cuir 
noir,  Lyon. 

Meditaliones  pietatis  amatorum,  in  octa.,  cuir  noir,  Paris. 

Beati  Pauli  Epislohi!,  in  octa.,  cuir  noir. 

Scopus  biblicus  novi  et  veteris  testamenti,  authore  Alberto  iNovi 
Campiario,  in  octavo,  cuir  noir,  Anvers. 

Prières  ecclésiastiques  fort  dévotes,  in  octa.,  cuir  noir,  Lyon. 

Summa  conciliorum  et  ponlificum  a  Petro  usque  ad  Julium  Ler- 
tium,  per  Bartholomeum  Carrensem,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris, 

Methodus  confessionis,  in  octa.,  cuir  rouge,  Paris. 

ÎNovum  leslamentum  grœcum,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Enchiridion  psalmorum.  Lion,  octa.,  cuir  noir. 

Enchiridion  psalmorum,  de  cuir  rouge,  Paris. 

Paraphrasis  psalmorum  Davidis  a  Buchanano,  cuir  noir,  Paris, 
in  octa. 

Le  psaultier  de  David  latin  françois,  in  octavo,  cuir  noir,  Paris. 

1.  Ouvrage,  de  N.  Colin,  cité  dans  la  notice  biographique.  C'était  un 
exemplaire  d'auteur  relié  en  velours. 

2.  Livre  de  liturgie  rémoise  probablement  très  rare,  que  ne  possède  pas 
la  Bibliothèque  de  Reims. 
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Epitome  singularum  senlenliarum  lihri  [irimi,  aiitlKJie  Arnoido 
Vezatiensi,  in  octa,  cuir  noir,  Paris. 

Figurœ  bibiia.'  per  Anlhoniuni  Ranipeio;;',  in  qiiatio,  cuir  rouge, 
Lion. 

Brève  tolius  tlieologica'  veritatis  compendium,  in  ocla..  cuir 
rouge,  Paris. 

Sumina  CaieLani,  in  quarto,  cuir  rouge,  Lyon. 

Libellus  predicationum  Joannis  Fere,  in  octa.,  cuir  rouge, 
Lyon-. 

Le  mémorial  de  la  vie  ebrestienne  de  Grenade,  in  octa.,  parcb  ., 
Reims,  l"'®  partie. 

Seconde  partie  dudit  nicmurial,  in  octa.,  cuir  rouge,  Keinis^. 

Rationale  divinorutn  officiorum,  in  fol.,  cuir  rouge,  Lyon. 

Moralia  Hieronimi  ab  Angesto,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Gemma  predicantium,  authore  Nicolao  Denise,  in  quarto,  cuir 
rouge,  Paris. 

Postula'  maiores  epistolarum  et  Evangeliorum  dominicalium,  in 
quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Régula^  approbatse,  cuir  rouge,  Paris,  in  quarto. 

Ludovicus  Mondellus,  in  fol.,  cuir  vert. 

l'salmi,  proverbia  Salomonis,  Ecclesiastes,  Canticum  Canlico- 
rum,  cum  brevibus  ex  hebrteo  annotalionibus,  in  folio,  cuir,  Paris. 

Epistolae  et  varii  Iractatus  Pii  secundi,  in  fol.,  cuir,  Lyon. 

Hcraclides  Ale.xandrinus,  Bitbinia;  episcopus,  in  fol.,  cuir. 

Sacerdotale  vulgo  Manuale  seu  agenda  Reniens.,  in  fol.,  cuir 
noir,  Reims*. 

Cassiodori  senatoris  viri,  de  regimine  ecclesiaj  primitivfc  bisto- 
rica,  in  fol.,  cuir. 

Eusebii  bisloria  ecclesiastica,  in  fol.,  cuir. 

Gregorii  magni  moralia,  in  fol.,  cuir. 

Focariuni  penitentiale,  in  fol.,  cuir. 

Sermones  quadragesimales  fratris  .loaiinis  Griscb,  in  fol.,  cuir^ 
Paris^. 

1 .  Le  nom  de  cet  auteur  est  :  Fr.  Antonius  Ampigolius,  alias  de  Ti,am- 
pegolis.  —  Ici,  comme  bien  ailleurs,  le  scribe  aura  estropié  incousciemment 
l'orthographe  des  noms  propres. 

2.  Jean  Fera,  prédicateur  assez  célèbre,  dont  Bacquenois  imprima  à 
Reims  le    Livre  des  précalio)is,  ea  1555,   in-8".    (Bibliolliùque  de  Reims.) 

3.  Œuvres  de  N.  Colin.  Ouvrages  indiqués  dans  la  notice  préliminaire. 

4.  Publié  à  Reims  par  Jean  de  Foiguy,  15S5,  ia-4".  (Bibliothèque  de 
Reims.) 

5»  Jean  Grilsch,  docteur  franciscain  ;  son  Quadragcsimale  fut  imprimé 
en  1489,  à  Lyon,  in-i".  Calai,  des  Incunables  de  la  liibl.  de  Reims,  1889, 
p.  47. 
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Unio  dissidentium,  libellus  ecclesia?  doctoribus  necessarius,  in 
quarto,  cuir. 

Enarrationes  evangeliorum  domiuicaliuin  eL  quadragesimalium 
per  D.  Thomam  de  Aquino  selectœ,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Collectanea  Pétri  Longobardi,  magistri  sententiarum,  in  Epis- 
tolas  divi  Pauli,  in  quarto,  noir,  Paris. 

Homiliœ  doctissimi  viri  Joannis  Eckii  adversus  hereticos,  in 
quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Anlbonii  Broickemi  a  Konincrstein  in  quatuor  evangeliorum 
enarrationes,  Paris,  in  quarto,  cuir  noir. 

Biblia  sacra,  couvert  de  marroquin  vert,  feuillage  doré,  m 
quarto^  Anvers. 

Joannis  Tanterii',  de  vita  et  passione  domini  nostriJesu  Cbristi, 
nec  non  exercitia  N'icolai  Escbii,  in  quarto,  cuir  noir,  Cologne. 

Anthonii  Broickemi  ut  supra,  pars  secunda,  idem,  cuir  rouge, 
Paris,  in  quarto. 

In  sacrosanctum  Cbristi  secundum  Joannem  Evangelium  enarra- 
tiones per  Joannem  Ferum,  in  quarto,  cuir  rouge,  Antuerpiœ. 

Divi  Cbrisostomi  in  Evangelium  sancli  Joannis  commenlarii, 
cuir  vert,  in  quarto,  Paris. 

Jodoci  Clictbovei  doctoris  sermonum,  toraus  posterior  sanctorum 
vitam  continens,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Matbirologia-bereticorum  per  Georgiuni  Ederum,  in  quarto,  cuir 
rouge,  Ingolstat. 

Clarissimi  doctoris  Jacubi  Almani  lectura  super  Scotum,  in 
quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Parapbrastica  elucidatio  in  evangelia  apostolorum  Matbei  et 
Joannis,  aulbore  Francisco  Tilelmano,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Lyon. 

Ecclesiastica  Erasmi,  in  quarto,  cuir  rouge,  Lion. 

Pbilbertus  Arescbi  in  epistolas  divi  Pauli  ad  Romanos,  in  quarto, 
Paris,  cuir  rouge. 

Parapbrasis  in  epistolas  divi  Pauli  per  Titelmanuni,  in  quarto, 
Anvers,  cuir. 

Conciones  sanctorum  quœ  in  Ecclesia  babeutur,  authore  Ludo- 
vico  Granatensi,  in  quarto,  cuir  rouge,  Anvers. 

Epistolce  Pauli  et  aliorum  apostolorum,  in  quarto,  cuir. 

Tbomae  a  Campis  opéra,  in  quarto,  cuir  noir,  Anvers. 

Epitome  annotationum  Erasmi  in  novum  testamentum,  in 
quarto,  cuir  noir,  Anvers. 

Collectanea  moralis  pbilosopbia'  per  Ludovicum  Granatensera, 
in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

1.  On  peullire  aussi  Tarlerii,  d'où  le  nom  Irauçais  Tartief. 

2.  Probablement  pour  MaH]irologi«. 
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Homiliae  in  sacrosancta  cruce  misleria,  passione  et  resurreclione 
Domiiii,  per  Thomam  Beauxamis,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris'. 

De  fide  et  simbolo  libri  quatuor,  authore  Thoma  Boauxamis,  in 
quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Divi  Aurelii,  de  doctrina  christiana  libri  quatuor,  in  quarto,  cuir 
noir, 

Homiliae  in  omnia  evangelia  quae  leguntur  per  Quadragesimam, 
authore  Thoma  de  Beauxamis,  in  quarto,  cuir  noir,  Paris. 

Silva  locorum  communium  per  Ludovicum  Granatensem,  cuir 
rouge,  Paris,  in  quarto. 

Divi  Joannis  Chrisostomi  homilia?,  in  quarto,  cuir  rouge.  Pans. 

Les  deux  tomes  en  deux  livres  des  vies,  faitz  des  sainctz  et  sainc- 
tes  du  vieil  et  nouveau  Testament,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Enchiridion  sive  manuale  confessariorum  et  pénitent,  authore 
Marlino  Azpicuetta,  in  quarto,  cuir  rouge,  Lyon. 

Petrus  de  Soto,  de  institutione  sacerdotum,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Lion. 

La  doctrine  spirituelle  de  lexcellente  vierge  S"  Katherine  de 
Siene,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Deux  paires  de  brevieres,  couvert  de  cuir  doré,  usage  de  Reims, 
avec  trois  marques,  in  quarto,  Reims-, 

Deffense  de  la  vérité  de  la  Religion  catholique  par  Gilbert  de 
Coiffler,  in  fol.,  cuir  rouge,  Paris. 

Lexicon  theologicum,  authore  Joanne  Alvostaich,  in  fol.,  cuir 
rouge,  Lyon. 

Isidorus  grecolatinus,  Isidori  greco  latini  Epistolœ,  in  fol.,  cuir 
rouge,  Paris. 

Durandus  in  magistrum  sententiarum,  in  fol. ^  cuir  rouge,  Lyon. 

Institutiones  theologicee  Joannis  Vigierii,  in  fol.,  cuir  noir,  Paris. 

Alphonsius  de  Castro  adversushereticos,in  fol. _, cuir  rouge,  Paris. 

Palladii  divi  Evagri  discipuli  Lansiaca,  in  fol.,  parchemin,  Paris. 

Prolegomena  ad  sinodi  provincialis  eelebrationem,  in  fol., 
parch. 

Esopi  fabulae  et  vita  graece,  in  fol.,  parch. ^  Paris. 

Senece  naturalium  questionum,  in  quarto,  parchemin,  Paris. 

1.  Thomas  Beowxo wiS,  théologien  de  l'ordre  des  Carmes,  mort  à  Paris 
en  1589. 11  fut  curé  de  Saint-Paul  à  Paris,  et  opposé  à  la  Ligue,  Ses  ouvra- 
ges latins  ne  sont  pas  indiqués  par  Brunet,  ni  par  Graesse. 

2.  U  s'agit  probablement  ici  d'un  bréviaire,  aujourd'hui  introuvable,  que 
1  Chapitre  de  Reims  fit  imprimer  par  N.  Bacqaenois,  eu  Vô^7.  Le  cardiaa\ 
de  Lorraine  fit  aussi  imprimer,  par  Th.  Vivian,  à  Paris,  en  1543,  un  bré- 
viaire de  Reims,  dont  la  bibliothèque  de  cette  ville  ue  possède  pas  d'exem- 
plaire. U  est  cité  dans  la  Bibliotheca  Telleriana,  1693,  p.  2J1, 

•)0 
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Authorescumsuisconimeiitis,  scilicet  Catonis  Theodori  et  Kglu- 
rii  (?)  et  aliorum,  in  fol.,  parchemin. 
Simmachus,  in  fol.,  parchemin,  Paris. 

Thealrum  crudelitatis  herelicorum  noslri  lemporis,  cum  tiguris, 
Antuerp.,  in  foi. 

Plauti  comedia^  viginli  iinum,  in  quarto,  parch  ,  Baasle. 

Terenlii  Comedi;i',  in  quarto,  pareil. 

Poësie  d'Estienne  Forcadel,  in  quarto,  parch.,  Lyon. 

Les  œuvres  poétiques  de  Claude  Thurin,  Dijonnois,  in  quarto, 
parch,,  Paris. 

Les  tragédies  de  Anthoine  de  Monchrestien,  in  quarto,  parch., 
Rouen. 

Le  tliéàtre  du  monde  de  Pierre  Boisleau,  dict  Launois,  in 
quarto,  parch.,  Paiis. 

Amoureux  repos  de  Guillaume  des  Autelz,  in  quarto,  parchem  , 
Lvon  ', 

Philosophie  d'amour  de  Me  Léon  Hébreu,  in  quarto,  parch., 
Lyon, 

Luch  Ennei  Senece,  de  tranquillitate  vit»  libri  duo,  in  quarto, 
parch.,  Lyon. 

Les  souspirs  d'Olivier  de  Magni,  in  quarto,  parch.  vieil,  Paris. 

Œuvres  poétiques  de  Mellin  de  S"^  Gelays,  in  quarto,  parch ., 
Lyon. 

Recherche  du  souverain  contentement  de  l'homme  par  Hotman, 
in  quarto,  parch..  Paris. 

La  Colombière  et  Maison  rustique  de  Philbert  Egemond,  in 
quarto.,  parch.,  Paris. 

Nouvel  continuation  des  amours  de  Ronsard,  quarto,  parch., 
Paris. 

Dictionnaire  des  rithmes  françoises  par  M"-  Jehan  Le  Febvre,  in 
quarto,  parch.,  Paris. 

Discours  de  l'abominable  vie  du  mi  lord  Lecestre,  couvert  de 
papier  rouge,  in  quarto. 

La  mort  de  la  Koyne  d'Escosse,  douariôie  de  France,  iu  quarto, 
papier  violet. 

Raison  et  gouvernement  de  Testât  de  Jehan  Boteri,  françois  et 
italien,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

Titi  Livii  Pataviensis  prima,  tertia,  quarta  et  quiuta  decas,  en 
quatre  vol.,  in  quarto,  cuir  blanc. 

Du  droict  de  la  Royne  d'Escosse  et  de  son  filz  Jaques  au  Royaume 
d'Angleterre,  in  quarto,  parch.,  Rouen. 

1.  Guillaume  des  Autels,  poêle  français,  1529-1576.  L'ouvrage  de  iui , 
cité  ici,  a  paru  à  Lyou,  eu  1551,  ia-S". 


DE    NICOLAS    COLIN  339 

Tragecomédie  iiililulé  :  Le  pasteur  fidel,  du  iiiaiiuscripl  du  del- 
funcl  et  par  luy  traduicl,  cuir  noir,  in  quarto'. 

Un   aultre   nianuscripl   sembUil)le   au   précédent   et  de   mesrae 
reliure. 

Les  œuvres  franroises  de  Joachim  du  Bellays,  in  quarto,  pareil., 
Rouen. 

ÎJng  aultre  nianuscript  de  la  tragecomédie  comme  dessus  escript 
du  deffunct,  pareil.,  in  quarto. 

Le  bergier  fidel,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

La  seconde  et  troiziesme  partye  de  la  Diane  de  Monteiiiayor,  in 
octa.,  pareil..  Tours'. 

Six  chants  des  vertuz  du  sieur  de  Trelong,  in  quarto,  parcb.» 
Paris. 

Le  printemps  d'hiver,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Les  amours  de  Cliliphon  et  Leucippe,  in  octa.,  parch.,  Lyon. 

L'histoire  du  piince  Erastus,  filz  de  Dioclelian,  in  octa.,  parch., 
Paris. 

Les  premières  Œuvres  de  Philippe  des  Portes,  in  quarto,  parch., 
Paris. 

Flores  Epigrammatum  ex  optimis  author.  e.xcerpfi  per  Leode- 
guinum  à  Quercu,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Pub.  Ovidii  N'asonis  beroïdum  Epistohi',  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Phedri,  Augusli  liberli,  fabularum  Esopicarum  libri  quinque,  in 
octa.,  pareil.,  Augustibona-,  Tricasim^. 

Omnes  Georgii  Maciopedii  fabube  comica',  in  quarto,  parch., 
Ultrajecti. 

Les  œuvres  du  sieur  du  Bartas,  in  octa.,  parch.,  Paris^. 

Les  trois  livres  des  méthéores  avec  aucunes  œuvres  poétiques, 
in  quarto,  parch.,  Paris. 

Les  oeuvres  poétiques  d'Amadis  Jamin,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

Les  œuvres  du  sieur  de  la  Roq,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

L'idé  de  la  république  de  François  Reroalde,  in  octa.,  parch., 
Paris. 

Des  saines  allections,  in  octa,,  parch.,  Lyon. 

La  démononianie  de  Bodin,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

1 .  Il  s'af;it  ici  d'uue  œuvre  iuédile  de  Nicolas  Colin,  qu'il  avuit  recopiée 
trois  l'ois,  comme  l'indiquenl  les  deux  autres  litres  analogues  cités  ci-des- 
sous. 

2.  La  seconde  partie  de  la  Diane  a  eu  pour  auteur  Alonzo  Derez,  et  a 
paru  vers  1564  ;  la  troisième  partie  a  été  écrite  par  Gil  Polo,  et  vit  le  jour 
à  la  môme  époque.  Manuel  du  Libraire,  l.  IV,  col.  787. 

3.  Troyes. 

4.  Guillaume  de  Sallusle,  sieui-  du  BarUis,  1544-1590. 
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Joannis  Baptistae  Egnatii  illustrium  virorum  Venete  civitatis,  in 
octa,,  parch.,  Paris. 

Les  cinq  tomes  de  Ronsart,  en  cinq  livres,  de  velin  dore,  in 
quarto,  Paris. 

Pindari  opéra  grœca  et  latina,  in  quarto,  parch.,  Anvers. 

Le  livre  du  nouveau  Tristan,  in  octavo,  parch.,  Lion. 

Les  lettres  d'Estienne  Pasquier,  in  quarto,  parch.,  Lyon. 

Imitations  tirées  du  latin  de  Jehan  de  Bonnefons,  avec  aultres 
amours  et  raeslanges  poétiques,  in  quarto,  parch.,  Tours. 

Seconde  partie  des  Muses  françoises  ralliez  de  divers  pars,  in 
quarto,  parch.,  Paris. 

Linguw  gaiJicee  institutio  per  J.  Pilotum  Barrensem,  in  octavo 
parch.,  Lyon. 

De   l'heur  et  malheur  du   mariage  par  Jehan   Marcunville,  in 
octavo,  parch.,  Lyon. 

Le  second  et  dernier  livres  des  facétieuses  nuictées  de  Jehan 
Straparole,  in  quarto,  parch.,  Lion. 

Epitetorum  Joannis  Textoris,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

Instruction  de  toutes  manières  de  guerroyer  par  George  Vivien, 
in  octavo,  parch.,  Anvers'. 

Joannis   Ravisii   Texloris  dialogi    et   Epigrammata,   in    octavo, 
parch.,  Paris. 

Planche  de  l'immortalilé  de  l'àme  par  Guillaume  Donlian,  in 
octa.,  parch.,  Lyon. 

Diverses  leçons  de  Pierre  de  Messy  *,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Francisci  Petrarchœ,  poetfp  oratorisque  ciarissimi,  de  remediis 
utriusque  fortunée  libri  duo,  in  octa.,  parchem. ,  Paris. 

Les  Promenades  prin tanières,  in  octav.,  parch.,  Paris. 

Xenophontis  opéra,  tomus  secundus,  in  quarto,  parch.,  doré, 
Lyon. 

Philostrati  Lemnii  senioris  historié  de  vita  Appollonii  Thianaei 
libri  octo,  Rinnuccino  interprète,  in  octa..  parch.,  Paris. 

Maximi  Tirii  philosophi  platonici  sermones  de  graeca  in  latinam 
linguam  versi,  Cosmo  Paccio  interprète,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

LaCelestine  fidellement  repurgé  par  Laverdin,ia  octavo,  parch., 
Paris. 

Les  six  Comedyes  de  Terence,  corrigées  par  Muret,  in  quarto, 
parch.,  Paris. 

Gai  Crispi  Salustii,  de  L.  Sergii  Catilina^  conjuratione  ac  bello 
Jugurtino,in  octa.,  parch.,  Paris. 

1.  Livre  édité  en  1563. 

2.  Pierre  Messie,    Pedro  Mexia,    ou   Messia,    traduction    française   par 
Claude  Gruger,  Paris,  1554, 
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Historiarum  illustriorum  remm  memorabilium  libellus,  aulb. 
S'  Fleur,  in  octa.,  parch.,  Lyon. 

Baptiste  Platine  de  Crémone,  de  l'honeste  volupté,  in  octa., 
pareil.,  Lyon. 

Le  livre  du  monde  faict  par  Aristote  et  envoyé  à  Alexandre,  in 
octa.,  parch.  vieil,  Rouen. 
Magistri  Anlhonii  Mureti  oratione.s,  in  octa.,  paich.,  Paris. 
Aristotelis  sententisp,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Naphsi  Philelolai,  authoris  firfeci,  prspcepta,  avec  la  civilité  pué 
rile,  à  Lion,  in  octa.,  parch. 

Recueil  de  toutes  les  chansons  tant  amoureuses  que  rustiques, 
in  quarto,  parch.,  Paris. 

La  description  philosophale,  forme  et  manière  des  bestes  tant 
privées  que  sauvages,  avec  le  sens  moral  sur  leur  naturel,  in  octa., 
parch.,  Paris. 

Ovide,  de  l'art  d'aymer,  in  octavo,  parch,,  Paris. 

Trésor  des  sentences  dorées  avec  le  bouquet  de  philosophie,  par 
Gabriel  Meurier,  in  octa.,  vieil  parch.,  Paris. 

Divi  Basilii,  archiepiscopi  Cesariensis,  orationes  in  hexameron, 
m  octa.,  parch.  vieil,  Paris. 

Plusieurs  traitez  par  aucuns  nouveaux  poètes  du  différend  de 
Sagond  {sic)  Marot  avec  LaHutrie  avec  le  dieu  Gard  dudit  Marot,  in 
octa.,  cuir  noir. 

La  rithme  et  poésie  de  dame  Pernette  Guillet,  avec  le  triomphe 
des  muses  sur  l'amour,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Ung  dictionnaire  des  langues  flamande,  françoise,  hespagnol  et 
Italienne,  de  long,  parch.,  Anvers. 

Georgii  Fabrici,  de  re  poetica,  in  octa.,  parch.,  Anvers. 

Trésor  des  recueilles  des  chansons  nouvelles,  in  octa.,  parch, 
vieil,  Rouen. 

Les  amantz  de  sience  ou  les  femmes  font  mieux  l'amour  que  les 
filles  et  les  vefves,  par  François  de  Lombicourt,  parch.,  in  quarto, 
Paris. 

Memorabilium  Gaudentii  Merulce  Novariensis,  in  quarto,  parch.. 
Lion. 

Ludovici  Celii  Rhodigini  lectionum  antiquarum,  tomus  primus. 
Tomus  secundus,  tomus  tertius,  in  quarto,  parch.,  Lyon. 

Instruction  de  toutes  manières  de  guerroyer  de  messire  Philippe, 
duc  de  Cleve,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Histoire  pastoralle  et  boscagère  des  amour  de  Daphnis  et  Cloé, 
in  octa.,  parch.,  Paris. 

Les  afTections  de  divers  amantz  de  Parthonius  Xic*e',  in  quarto, 
parch.,  Paris. 

1.  Le  véritable^ nom  de  cet  auteur  est  Parthenius  Nicœensis. 
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Les  apresdisnez  du  sieur  de  Cholières,  in  quarto,  parch.,  Paris. 

Les  Epistres  de  Phalaris,  tiran  de  Agrigention  en  Sicille,  in 
quarto,  pareil.,  Paris. 

Les  neuf  matinées  du  sieur  de  Cholières,  in  quarto.,  pareh,, 
Paris. 

Athenei  dipnosphistarum  (sicj  sive  bene  sapientium.  in  quarto, 
parch.,  Lyon*. 

Nouvelle  guide  des  chemins  pour  aller  et  venir  par  le  royaume 
de  France,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Les  deux  livres  de  la  constance  de  Lipsius,  in  quarto,  parch.. 
Tours. 

Les  amours  d'Euriaie  et  Lucresse  Sienois,  in  quarto,  parch., 
Paris. 

Teocriti  Ciracusani  genus  ac  vita,  in  octa.,  parch.  vieil. 

Concordata  inter  Leoneni  decinium  et  Franciscum  primuni, 
regem  Francia',  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Les  ruzes  et  finesses  de  Ragot,  capitaine  des  Gueux,  in  octa, 
parch.,  Paris. 

Les  amours  de  Clitiphon  et  Leucippe  par  Statius  Alexander,  in 
quarto,  parchemin  vieil,  Paris. 

Laparfaicte  méthode  pour  entendre  l'espagnol, in  quarto,  parch., 
Paris. 

Les  œuvres  de  M'*^  Guillaume  Coquillard,  officiai  de  Reims,  in 
quarto,  parch.,  Paris 2. 

Les  œuvres  de  Clément  Marot,  in  quarto,  cuir  rouge. 

Advis  tros  util  à  touttes  villes  et  républiques  pour  l'élection  de 
leurs  magistratz.  couvert  de  papier  bleu,  in  quarto,  Troye. 

La  division  du  monde  contenant  les  déclarations  des  provinces, 
eu  parchemin,  Paris. 

Le  philologue  d'honeur  par  Claude  de  Cussy,  in  octa.,  cuir  noir, 
Paris. 

Epitome  in  prosodiam  ex  variis  autlioribus  collecta  Pentha- 
leonte  Vocotaloneo  (sic),  in  octa.,  cuir  rouge.  Paris \ 

1.  Les  Deipnosophistes  étaient  les  hommes  instruits  qui  avaient  l'habitude 
de  converser  à  table  sur  des  sujets  savants. 

'2.  Les  œuvres  du  célèbre  chanoine  et  poêle  rémois  ont  été  publiées  à 
Paris,  en  1532,  1533,  1534,  1546,  1597,  1723  et  1857.  Elles  le  furent  à 
Lyon,  en  1535,  1540  et  157'J.  11  y  eut  en  outre  des  éditions  sans  date. 
Manuel  du  libraire,  t  II,  col.  266  (57.  On  trouve  à  la  Bibliothèque  de 
Reims  la  1"  édition,  celle  de  Galiot  du  Pré,  1.'j32,  pet.  in-8",  rarissime  pla- 
quette reliée  par  Bcauzonnet. 

3.  La  Bibliothèque  de  Reims  possède  un  autre  ouvrage  de  cet  auteur 
dont  le  titre  reclitle  le  véritable  nom,  estropié  dans  l'inventaire  de  Nicolas 
Colin  :  Panlaleon'is  Barlelotuci  fiaverini,  de  Ralione  quanlilatis  sillabariœ 
liher.  Voir  le  Catalogue  des  Belles- Leltres,  18G7,  t.  I,  n»  1193. 
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Divi  Dionisii  CarUiusiani  opuscula  aliquot,  in  quarto,  cuir  noir, 
Cologne. 

Histoire  et  vie  de  Marie  Sluart,  royne  d'Escosse,  par  Aultert  Bar- 
nestaple,  in  octa.,  parch.,  Paris'. 

•luidonis  Juveiialis  eleganliin,  in  quarto,  cuir  noir,  Cadomi. 

Textus  logices  Bricot,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris-, 

Jehan  Marot  sur  les  deux  volages  de  Gènes  et  Venizes,  in  quario, 
pareil.,  Paris. 

Mirabilia  urbis  Rom?e,  in  octa.,  parch. 

Les  trois  livres  de  l'Istoire  des  Indes,  in  octa.,  papier,  Paris. 

Opusculum  morale  Pétri  Reginaldi  Attigniacensis,  in  octa.,  cuir 
rouge \ 

Une  vieille  dialectique,  in  quarto,  couvert  de  cuir. 

Bucolica  Baptista?  Mantuani,  in  quarto,  cuir  noir,  Anvers, 

L'histoire  d'Eneas  Sylvius  touchant  les  amours  d'Euriales  et 
Lucrèce,  in  quarto,  cuir  rouge,  F^aris. 

Rriefve  responce  à  certaine  épistre  de  François  Peroceli,  par 
Irere  Jehan  de  Prœtis  ("?),  in  quarto,  parch.,  Paris. 

De  civilitate  morum  puerilium  per  Erasmum  Roterod.  libellus, 
nec  non  Auli  Persil  Flacci  salyra'  sex,  Paris.,  nec  non  Jodoci  Wil- 
Jirici  Reselliani  scholia  posteriora  in  Maronis  Bucholica,  Baasie. 
Publ.  Viigilii  Maronis  opuscula  qufodani  de  re  hortensi.  Baasie,  in 
quarto,  parch.,  Paris. 

Histoire  prodigieuse  de  Pierre  Boisteau,  in  quarto,  parch., 
Paris. 

La  manière  d'enter,  semer,  jardiner,  etc.,  in  octa.,  parch., 
Paris. 

Francise!  philosophi  Epistolas,  in  quarto,  cuir. 

1.  Manuel  du  Libraire,  t.  I,  col.  6G0.  Pièce  signalée  comme  rare,  beau- 
coup plus  rare  que  Téditiou  orif^inale  :  Barnestaple,  Maria  Sluarta,  regina 
Soctiœ,  hierts  Anglia-,  Martyr  ecclesiœ,  innoceus  à  cœde  Darliana,vindice 
Oberlo  Barnestapolio.  Ouvrage  publié  en  latin,  à  Ingolstad,  en  1588,  tra- 
duit en  français  par  Gabriel  de  Guttep}',  et  imprimé,  à  Paris,  en  1589.  Sous 
ce  titre  :  L'Histoire  et  vie  de  Marie  Stuart,  royne  d'Escosse,  d'oiriere  (sic  )  de 
France...,  par  Robert  Barneslapolius,  et  faicte  frauçoise  par  Gabriel  de 
Guttery.  Clunisois,  Paris,  Guill.  Julici,  1589,  iu-12  de  XII  IF.  et  'lOS  pp. 
—  Cité  comme  très  rare  par  Brunet,  Man.  du  Libr.,  I,  661. 

2.  Quesliones  Iwjicales,  par  Thomas  Bricot,  Paris,  1494,  in-4",  Catal.  des 
Incunables  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  1889,  p.  69. 

3.  Voici  le  titre  entier  de  ce  rarissime  volume  :  Pétri  Reginaldi,  Divi 
Dijonisii  Bemensis  Canonici,  opusculum  morale,  dialogi  more  conlestum, 
his  sane  quidem  conducibile,  qui,  spreta  mandi  vanitale,  paradiciaca  ad 
qaudia  pervenire  cupiunt.  Paris,  Josse  Badius,  1529,  in-8",  l'23  pages  uou 
chiffrées.  Voir  sur  cet  ouvrage  et  son  auteur,  né  à  Attign}'  et  en  dernier  lieu 
'■'iré  de  Givrv,  la  Biographie  ardennaise,  par   l'abbé  Boulliot,  1830,  t.  II, 

V.  333. 
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Les  amours  d'Hismène  avec  la  chaste  Ismine,  in  ocla.,  Paris, 
parch. 

Herodiapi  historife,  Politiano  interprète,  in  octa.,  cuir  noir, 
Lyon. 

Desiderii  Erasmi  Roterod,  brèves  aliquol  Epistoise,  in  quarto, 
cuir  noir,  Paris. 

Les  mémoires  et  recherches  du  Tiliet,  in  quarto,  parchemin, 
Troye. 

Valerius  Maximus,  in  octa,  parch.,  Venize. 

Odes  d'Anacrt'on,  poète  grec,  traduit  en  verses  par  R.  Belleau, 
in  octa.,  vélin  doré.  Paris'. 

Marci  Tullii  Ciceronis  Epistoise  familiares,  in  octa.,  cuir,  coloré 
en  marqueterie,  Lyon. 

La  philosophie  morale  des  stoïques,  cuir  doré,  in  octa.,  Paris, 

Catulli,  Tibulli,  Propertii  fragmenta,  in  octa.,  cuir  noir,  Paris. 

Henrici  Cornelii  de  vanitate  scientiarum  atque  artium,  ejusdem 
Epistoise,  in  quarto,  parchemin. 

Terentius,  cuir  noir,  in  octa.,  Paris, 

Les  menuz  propos  et  plusieurs  moralitez  avec  les  figures,  in 
quarto,  cuir  rouge,  Paris. 

Polibius,  Nicolao  Perotto  interprète,  in  octa.,  cuir  rouge,  Lyon. 

Titi  Livii  prima,  tertia,  quarta  et  quinta  décades,  en  trois  volu- 
mes, cuir  rouge,  octa.,  Lyon. 

Epistola?  familiares  Ciceronis,  latine  et  gallice,  in  octa  ;  cuir 
rouge.  Lion. 

Histoire  d'Herodian  en  françois,  in  octa.,  cuir  rouge,  Paris. 

Protocol  de  chancellerie,  in  octa.,  cuir  rouge,  Paris. 

Antiquitatum  vâriarum  Athenei,  cuir  rouge,  Lion,  in  octa. 

Pausanise  thomus  .secundus,  in  octa.,  cuir  rouge.  Lion. 

Livres  de  Droict  ^ 

Emonologia  qua  eloquendi  et  disserendi  ratio  ad  usum  foren- 
sem  accommodatur,  auth.  Jacobo  Onuphalio,  in  octa.,  parch  , 
Paris. 

Mathei  Gibraldi  Mophei  jureconsulti,  de  methodo  studendi,  in 
octa.,  parch. 

Le  protocolle  des  tabellions,  notaires,  greffiers  et  aultres  prati- 
ques de  cour  lay,  in  octa.,  parch.,  Lyon. 

Institutiones  juris  canonici,  in  octa.,  cuir  rouge,  Lyon. 

1.  Remy  Belleau,  poëte  français,  1528-1577.  Ses  Odes  d'Anacréon  ont 
paru  en  1577. 

2.  Ce  titre  a  été  ensuite  biffé,  mais  comme  il  est  très  exact,  nous  l'avons 
rétabli.  Plus  loin,  on  trouvera  encore  beaucoup  d'ouvrages  de  jurisprudence. 
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Ung  petit  cours  canon  avec  la  grosse,  in  fol.,  couvert  de  cuir, 
Paris,  en  trois  volumes. 

Un  cours  civil,  in  fol.,  avec  la  grosse,  couvert  de  cuir,  Paris, 
cinq  volumes. 

Lazarii  Baifii  annotaliones  in  legem  secundam,  de  capt.  et  pos- 
tliminio  reversis.  Il  y  a  force  figure,  in  folio,  cuir  rouge,  Paris*. 

Le  grand  Coustumier  de  France  ou  instruction  de  pratique,  in 
fol,,  cuir,  Paris. 

Practica  .loannis  de  Ferrariis,  in  fol.,  cuir. 

Concordata  inter  domnum  papam  Leonem  decimum  et  dorai- 
num  Franciscum,  Franciae  Regem,  nec  non  Rebuffi  interpretatio 
et  ejusdem  traclatus  de  pacificis  possessoribus. 

Institutiones  impériales  juris  civilis  cum  glossa,  in  fol.,  cuir, 
Paris. 

Livre?  de  Médecine 

Divi  Hypocratis  Coi  Aphorismorura  paraphrases  poeticae,  authore 
Petro  Bellangero,  in  octa.,  parch.,  Paris. 

Méthode  ou  briefve  Introduction  pour  parvenir  à  la  cognoissance 
de  la  vraye  et  solide  médecine,  de  Fuscius^,  in  octa.,  parch., 
Lyon. 

Higiena,  id  est  de  sanctitate  (sic)  tuenda,  auth.  Thimoteo 
Brighto,  in  octa.,  parchemin,  Francfort. 

Traicté  de  l'entretenement  de  sant^  de  Prosper  Calanias,  in 
octa.,  parch.,  Rouen. 

Le  sommaire  de  toute  la  chirurgie,  contenant  six  livres  de 
M^  Estienne  Gormelin,  parch.,  in  quarto,  Paris. 

Aphorismi  Hypocratis  grece  et  latine,  una  cum  Galeni  commen- 
tariis,  Leoniceno  Vincentino  interprète,  in  quarto,  cuir  rouge, 
Paris. 

Alexis  Piedmontois,  in  quarto,  cuir  rouge,  Paris. 
Plantarum  effigies  à  Leonartho  Fuscio,  cum  quinque  diversis 
linguis  redditse,  in  octa.,  cuir  rouge,  Lyon. 

Plusieurs  Livres  de  Pourtraiture  " 

Ung  grand  livre  couvert  de  veaux  noir,  avec  six  attaches  de  ruban 
noir,  figuré  en  figures  de  tailles  doulces  diverses,  montant  six 
vingtz. 

Un  aultre  en  long  volume  couvert  de  veaux  noir,  où  sont  figu- 
rées plusieurs  images  en  tailles  doulces  en  nombre  de  cent  soixante 
et  ung  feuillet. 

1 .  Il  s'agit  ici  d'un  commentaire  sur  la  loi  De  captivis  et  postliminio ,  el 
redemptis  ab  hostibus.  (Digkstorum  liber  XLIX,  tituus  XV).  1536,  in-**. 

â.  Leonarthus  Fuchsius. 

3.  Cette  portion  de  la  Bibliothèque  de  N.  Colin  est  des  plus  riches  en 
ouvres  d'art,  malheureusement  les  titres  y  sont  trop  peu  explicitas. 
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Ung  livre  couvert  de  mouton  contenant  quatre  vinglz  dix  feuil- 
lelz,  où  il  y  a  plusieurs  figures. 

Un  aultre  contenant  quarente  cinq  feuillelz  couvert  de  parche- 
min, où  il  y  a  plusieurs  figures  en  taille  doulce. 

Un  aultre  en  petit  volume  couvert  de  parchemin,  contenant  cin- 
quante ung  feuillet,  où  sont  plusieurs  figures. 

Ung  aultre  grand  livre  couvert  de  parchemin,  contenant  soixante 
six  feuilletz,  où  sont  plusieurs  figures  en  taille  doulce  de  plusieurs 
nations,  peinct  et  enluminez, 

Ung  aultre  grand  livre  couvert  de  veaux  rouge  dorée,  contenant 
soixante  et  cinq  feuillets,  où  sont  plusieurs  figures. 

Ung  aultre  livre  couvert  de  veaux  noir  avec  une  ovalle  dorée 
par  le  milieux,  contenant  deux  cens  cinq  feuillelz  où  sont  plusieurs 
figures  de  taille  doulce. 

Ung  aultre  petit  livre  long  couvert  de  veaux  noir,  où  il  y  a  plu- 
sieurs figures  en  taille  doulce,  contenant  cent  quatre  vingtz  dix 
feuilletz. 

Ung  petit  livre  couvert  de  veaux  rouge  doré  par  les  couverseaux, 
où  sont  plusieurs  petittes  figures  enluminez  tant  oiseaux  que  pois- 
sons, feuillet  soixante  et  quatre. 

Un  aultre  petit  livre  couvert  de  marroquiu  rouge,  intitulé  : 
Abrégé  de  l'histoire  du  viscomle  et  duc  de  Milan,  où  il  y  a  plu- 
sieurs figures. 

Ung  aultre  livre  couvert  de  parchemin,  où  sont  plusieurs  figures 
en  taille  doulce  contenant  six  vingtz  feuilletz, 

Ung  aultre  grand  livre  couvert  de  parchemin,  où  il  y  a  plusieurs 
figures  de  taille  doulce,  contenant  soixante  et  seize  feuillelz. 

Une  pétille  liasse  en  plusieurs  portrailz  en  taille  doulce,  en  long, 
en  papier,  contenant  quarente  quatre  feuilletz. 

Plusieurs  portraitz  et  ligures  faitz  en  cartes,  en  feuille,  montant 
à  quarente. 

Deux  petitz  portraictz  de  parchemin  enluminez,  où  est  depeinct 
Mons''  le  Cardinal  de  Lorraine  et  ses  armoiries*. 

Ung  petit  livre  couvert  de  parchemin,  où  il  y  a  plusieurs  figures 
non  taille  doulce,  montant  à  cent  trente  cinq  feuillelz. 

Ung  aultre  livre  couvert  de  parchemin,  où  il  y  a  plusieurs  figu- 
l'es  non  en  taille  doulce. 

Livre  de  prospective  de  Jehan  Cousin,  imprimé  à  Paris,  in  fol-. 
Plane  et  portrailz  de  plusieurs  villes  et  forteresse,  imprimé  à 
Lyon,  in  fol. 

1 .  Ce  précieux  portrait  ne  se  retrouve  nulle  part  à  Keims  à  notre  connais- 
sance. 

2.  Jean  Coitsin,  le  célèbre  peintre  né  près  de  Sens,  1501-1590.  Son 
Livre  de  perspective  parut  à  Paris,  en  15G0. 
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Livre  de  artificiali  prospectiva,  in  fol. 

Livre  premier  de  l'architecltire  de  Sebastien  Serlio,  Boulonnois, 
in  foi. 

Premier  livre  d'arcliiteclure  de  Marc  Vilruve  Pollioii  à  Cœsar 
Auguste,  en  grand  volume  couvert  de  parchemin. 

Epilome  theatri  Ortelliani. 

l'ng  petit  livre  où  il  y  a  plusieurs  figures  petittes  K 

AuLTREs  Livres 

Onuphrius  Euvinius',  in  fol.,  Venize,  en  deux  tomes  couvert  de 
parc h. 

Concordances  de  la  bible,  couvert  de  veau  noir,  in  fol. 

Practica  niaior  Joannis  .Michaelis  Savanarolle,  medici  Patavini. 
couvert  de  veau  noir,  in  fol. 

Les  Adages  d'Erasme,  couvert  de  veau  rou°-e,  in  fol. 

Les  Eloges. . .  ^,  latin,  couvert  de  veau  rouge. 

Commentaires  sur  les  quatres  Evangélistes,  latine,  d'autheur 
incertain,  couvert  de  cuir  noir,  in  fol. 

Medicinfo  utriusque  sintaxes,  Baasle,  pareil.,  in  fol.,  couvert  de 
planche,  in  fol. 

Institution  de  la  religion  chrestienne,  en  latin,  couvert  de  par- 
chemin, Paris,  in  fol. 

CJEconomia  bibliorum,  Cologne,  parciiemin. 

Commentaire  de  Cocleus  contre  Luther,  cuir  noir^. 

Partye  des  œuvres  de  Gallian.  Baasle,  cuir  vert. 

Julii  Pollucis  onomasticum,  Baasle,  cuir  noir. 

Les  œuvres  de  Pétrarque,  latin,  in  fol. 

De  viris  illustribus  ordinis  Predicatoriim,  couvert  de  parch. 

Platine,  en  latin,  in  fol.,  couvert  de  cuir  rouge. 

1.  L'inventaire  ne  cite  pas  le  monument  nnlique  avec  figures  et  inscrip- 
tion de  l'époque  romaine  relative  à  Mercure,  qui  devrait  se  trouver  encastré 
dans  la  muraille  de  la  maison  de  N.  Colin.  Gruter  fait  mention  de  ce  monu- 
ment dans  ses  Inscriptiones  antiqitœ,  éil'nion  d'Amsterdam,  1707,  t.  l,  p.  L, 
n"  9,  en  ces  termes  :  Rhemis  ex  tcdibus  W  C.  Coliui,  sed  repertum  apuci 
Lingones...,  e  schedis  Boussnii  Grut&rus.  —  La  même  inscription  est 
signalée  dans  le  recueil  d'Orelli,  Iitscriptioniim  latina7'um  collectio,  édition 
de  I8,'i6,  n"  o9ii7,  comme  se  trouvant  à  Paris.  —  Mais  il  est  très  vraisem- 
blable de  supposer  que  ce  texte  trouvé  à  Laugres  avait  été  recueilli  à  Reims 
par  N.  Colin,  ainsi  que  l'admet  M.  Ch.  Loriquet,  Reims  pendant  la  dotui- 
nation  romaine,  1860,  p.  30. 

2.  Nom  estropié,  pour  Panviiùus, 

3.  Le  reste  du  titre  laissé  en   blanc. 

4.  Jean  Cochlée,  Coclœus,  théologien  allemand,  fougueux  adversaire  de 
Luther,  1479-1552.  Ses  Commentaria  de  aclis  et  scriptis  M.  Lutheri  virent 
le  jour  en  1549,  in-f».  Voir  Graesse,  Trésor  des  Livres  rares,  t.  II,  p.  206. 
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Les  œuvres  de  Pline  en  latin,  Paris,  cuir  rouge. 

Partye  des  œuvres  de  Slapleton,  Anglois,  de  veau  rouge. 

Histoire  de  la  vie,  mort  et  passion  des  sainctz,  rouge,  in  fol. 

Les  œuvres  de  Sénèque  en  latin,  in  fol.,  couvert  de  veau  rouge, 

Ung  livre  de  Gerson  en  vieille  impression,  couvert  de  bois^ 

Les  œuvres  de  Cusa,  en  latin. 

Joannes  Ganneus  (Ganveus?),  sur  les  quatre?  Evangélistes,  cou- 
vert de  veau  rouge. 

Les  proprietez  des  choses,  vieil  impression,  couvert  de  cuir, 

Hierusalem  vetustissima,  impression  de  Franquefort,  couvert  de 
parchemin. 

Histoire  de  Mathieu,  in  fol.,  couvert  de  parch.,  Paris. 

Œuvres  de  Solac,  évesque  de  la  Gore,  couvert  de  planche. 

Lucresse,  avec  les  commentaires. 

Fernellus,  couvert  de  parch.,  à  Paris. 

Cantica  canticorum,  en  parch.,  Paris. 

Le  triomphe  de  Pétrarque,  commenté. 

Histoire  de  dom  Forian  de  Graca. 

Histoire  de  Primaleon  de  Grèce,  couvert  de  parchemin. 

Pratique  judiciaire,  parchemin. 

Fasciculus  rerum  expetendarum,  parch. 

Croniques  et  annales  de  France,  de  Belleforest,  cuir  rouge. 

Theophilacti  episcopi,  sur  les  quatres  Evangélistes,  cuir  noir, 

Plinii  Epistola»  cum  commento,  cuir  vert. 

La  suitte  de  l'Académye  françoise,  parchemin, 

Rapsodiae  historiarum,  parchemin. 

In  sacrosanctum  Jesu  Christi  evangelium,  Mayence,  cuir  noir. 
.  Les  comédies  de  Térence  commentées,  latines,  Paris,  cuir  noir. 

Ovidii  Nasonis  Metamorphoseos,  vieille  impression. 

Cornucopiae  domni  Nicolai  Perotte,  couvert  de  bois. 

Novus  orbis  regionum,  Baasle,  cuir  noir. 

Histoire  de  Testât  et  succez  de  l'église,  de  Dupreau,  en  deux 
tomes,  de  veau  noir.  ' 

Stemmatum  Lotharingi»  ac  Barri  ducum  tomi  septem,  de  Des- 
rozieres,  impression  de  Paris,  noir. 

Histoire  de  Paul  Jove,  veau  noir.  -i 

Summa  fratris  Anthonii  de  Florentia,  en  vielle  impression.      "" 

De  civitate  Dei  Sancti  Augustini,  en  vieille  impression. 

Cato  cum  coramentario,  raanuscriptus,  couvert  de  bois. 

1.  locunable  probablement,  trop  insuf&sammtDt  désigné  pour  en  décou-» 
?rir  le  titre. 
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Histoire  de  Portugal,  Paris,  parchemin. 

La  police  de  l'art  et  science  de  médecine,  Paris,  parch. 

In  obitum  serenissimi  Francisci  à  Lotharingia,  Reims,  parch*. 

Joannis  Fernelii  Ambian.,  Lyon,  parchem. 

Medicinœ  hcrbanae  libri  duo,  couvert  de  cuir  vert. 

Hipocratis  Coi  medicorum  omnium  sive  Controversia,  Baasle, 
parchemin, 

Galeni  de  marcor.  ^5ic^  libellus,  Paris,  cuir  noir. 

Conservation  de  santé,  Paris,  veau  rouge. 

Méthode  curative,  Rouen,  veau  noir. 

Aurelii  Cornelii  Celsi,  de  re  medica,  Lyon,  veau  rouge. 

Galeni  Pergameni  ars  medica,  Lyon,  noir. 

Epitome  medices  summa,  Paris. 

De  servandis  totius  humani  cox'poris,  Paris,  couvert  de  veau. 

La  chirurgie  militaire,  Lyon,  Parch. 

Des  divers  travaux  et  enfantemens  des  femmes,  Paris,  parche- 
min. 

Le  benetice  commun  de  tout  le  monde,  Paris,  parchemin. 

L'embellissement  de  la  face  et  conservation  du  corps,  Paris. 

Marbodai  Galli  Coenomanensis,  parch. 

Claudii  Galleni  Coi  medicorum,  Lyon. 

L'entretenement  de  vye  par  Jehan  Guerot. 

Les  fleurs  du  grand  guidon,  Lyon,  parch. 

La  propriété  et  vertu  des  eaues  et  herbes,  Paris,  parch- 

Darcaudan,  docteur  et  scavant,  Rouen. 

Claudii  Galleni,  de  alimentorura  facultatibus. 

Prédications  de  Grenade,  couvert  de  parch.,  de  la  traduction  du 
deffuncl*. 

(A  suivre.)  H.  Jadart. 

1.  La  Bibliothèque  de  Reims  ne  possède  pas  cette  pièce  imprimée  a 
Reims,  mais  on  y  trouve,  sous  le  même  titre,  une  composition  de  Léger 
Duchesne,  imprimée  à  Paris,  chez  Thomas  Richard,  en  1363.  Catal.  des 
Belles- Lettres,  1867,  t.  I,  p.  410. 

2.  Suivent  les  exemplaires  d'auteur,  quelques-uns  reliés  avec  soin. 
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CXII.  —  Mélanges  historiques .  Extraits  de  divers  auteurs  sur 
les  Gaules.  —  Diverses  pièces  concernant  les  Rois  de  France.  — 
Pairs  de  France,  grands  officiers  de  la  couronne,  etc.  —  Mémoire 
sur  les  duchez  et  pairries  (1627),  etc.  —  Tablettes  chronologiques 
de.  divers  historiens. 

CXIII.  —  Id.  Mss.  de  La  Ravalière  et  imprimés  :  articles  du 
Mercure  composés  ou  annotés  par  lui,  etc.  —  Opinion  nouvelle 
sur  l'origine  des  trois  maisons  royales  de  France.  —  Remarques 
sur  la  dispersion  des  premières  familles  fi'an(;aises  dans  une  partie 
de  la  Gaule,  —  Partage  de  la  monarchie.  —  Associations  à  la 
royauté.  —  Exclusion  des  femmes.  —  Rois  de  France  :  origines 
de  divers  titres  et  formules.  —  Domaine  et  finances  sous  Philippe 
Auguste.  —  Notes  diverses. 

CXIV,  —  Id.  Mœurs,  usages,  coutumes  des  Finançais  sous  les 
deux  premières  races,  etc. 

CXV.  —  Recueils  chronologiques.^  Notes  diver.^es  (v  au 
xv«  siècle)  rangées  chronologiquement  (depuis  un  mémoire  sur 
saint  Remy)  et  prises  dans  divei's  auteurs. 

CXVI.  —  M.  Extraits  de  l'histoire  latine  de  D.  Marlot  (v«-xvi« 
siècles)  (avec  index  détaillé).  —  Extraits  concernant  l'histoire  des 
Francs  en  Gaule  (avec  index  détaillé).  —  Documents  divers.  — 
Copies  de  chartes  extraites  du  cartulaire  de  Saint-Nicaise  de  Reims 
(1114-1380).  —  Chronologie  de  l'histoire  de  Champagne  de  450  à 
1584. 

CXVII.  —  Mémoires  et  extraits.  Projet  d'histoire  de  Cham- 
pagne par  D.  Rousseau.  —  Notes  du  même  sur  la  Champagne, 
etc.  — Extrait  de  l'histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
de  Lagny-sur-Marne  par  D.  de  Changy,  etc. 

CXVllI.  —  Id.  Mémoires  et  extraits  de  Baugier.  —  Deux  copies 
d'un  mémoire  incomplet  sur  la  Champagne  (sans  nom  d'auteur), 

CXIX.  —  Notes  de  La  Ravalière  et  de  Lacour  sur  la  Champagne  : 
Cartes,  élections,  mémoires. —  Gouvernement,  généralité,  dignités 

"  Voir  page  210,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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féodales,  etc.  —  Grands  officiers  de  Cbampagne  :  Extrait  par  La 
Ravalière  du  nobiliaire  de  Caumartin  dont  2  vol.  sont  imprimés 
(1674)  et  le  3«  manuscrit. 

CXX.  —  Revenus  de  la  comté  de  Champagne  :  extrait  d'un 
manuscrit  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  intitulé:  Epitome 
historiarum  regum  Galliic  usque  ad  Ludovicum  Vill,  etc.  — 
Domaine  du  Roi.  —  Domaines  conservés  dans  la  généralité.  — 
rs'ombreux  actes.  —  Recette  et  dépense  du  domaine  de  Troyes 
(tin  du  xv<=  siècle).  --  Documents  imprimés  pour  le  terrier  de  la 
généralité.  —  Lettre  de  M.  Le  Peietier  de  Beaupré  aux  officiers 
du  Présidial  de  Troyes  (7  août  1736). 

CXXL  —  Biographie  générale  de  Champagne  (A  à  V).  Gra- 
vure représentant  Nicolas  Bergier.  —  Vie  d'Edme  Bouchardon 
(impr.  n62),  etc.  —  Oraison  funèbre  de  M^r  Nicolas  Colbert, 
évêque  d'Auxerre,  prononcée  en  l'église  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Claire  de  Reims,  le  7  octobre  1076,  par  le  P.  Dom  Claude  Bre- 
tagne, prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims,  etc.  —  Sup- 
plément à  la  biographie  générale  de  Champagne. 

CXXIL  —  Biographie  générale  de  Champagne  par  diocèse  et 
par  ville  (depuis  le  mot  Auxerrc  jusqu'au  mot  Saints  du  diocèse 
de  Troyes).  —  Prologus  in  vitam  et  devotionem  corporis  sancti 
Frodoberti, (poème  du  Cabinet  de  Grosley,  etc.). 

CXXIII.  —  Blasons  et  généalogies  :  ordonnance  du  roi  Louis 
pour  les  nobles  de  Champagne  (1315).  —  Réponses  des  habitans 
et  communautez  de  Troyes  aux  contredits  et  objections  des  nobles 
sur  le  fait  des  coutumes  du  bailliage  de  cette  ville  (1507),  etc.  — 
Sommaires  des  généalogies  de  Caumartin.  —  Noblesse  utérine  : 
Travaux  de  M.  de  La  Ravalière  :  lettre  de  Grosley  consultant  La 
Ravalière  sur  ce  sujet  (1"  septembre  1749).  —  Mémoire  de  La 
Ravalière  en  réponse  (26  septembre  1749).  —  Lettre  du  même  au 
Journal,  des  Savants  sur  ce  sujet  (20  juillet  17o3).  —  Lettre  de 
M.  d'Argenson  sur  la  recherche  des  francs-fiefs  (13  décembre 
1694).  —  Généalogies  A  à  D  de  familles  nombi'euses  surtout  ori- 
ginaires de  Champagne  (diocèses  de  Troyes,  Reims,  etc.). 

CXX IV.  —  Id.  Requête  du  traitant  de  la  recherche  des  faux 
nobles  contre  la  noblesse  prétendue  par  M.  François  Desmarets  de 
Palis  (f"^  9  à  14),  etc.  —  Généalogies  I)  à  V. 

CX.XV.  —  Sacres  des  Rois  de  France.  —  Extraits  de  divers  his- 
toriens. —  Sacres  de  Charles  le  Chauve  (869)  à  Louis  XV  (1722).  — 
Serments  des  Rois.  —  Du  privilège  de  la  ville  de  Reims.  —  Sainte- 
Ampoule.  —  Pairs  de  France.  —  Bibliographie. 

CXXVI. —  Calvinisme  en  Champagne  :  Remontrances  au  Roi  par 
les  gens  de  la  ville  de  Troyes  (1563).—  Plaintes  de  l'abbé  des  Fon- 
taines, prieur  d'Epineuseval,  comme  syndic  du  clergé  du  diocèse 
de  Chàlons  (1663),  contre  ceux  de  la  R.  P.  R.  —  Arrêt  maintenant 
les  protestants  dans  la  jouissance  de  leur  temple  à  Vitry  (I6<»5).  — 
Pièces  imprimées.  —  Lettres.  —  Lettre  des  rechapez  de  Babyloue 
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à  ceux  de  leurs  frères  qui  y  sont  encore.  —  Statuts  pour  les  cal- 
vinistes de  Sainte-Menehould.  —  Lettres  pastorales.  —  Exhorta- 
tions du  ministre  Jacquelot  à  Vassj. 

CXXVII.  —  Histoire  des  comtes  de  Champagne  par  Levesque  de 
La  Ravalière,  père,  de  Troyes,  greffier  de  l'élection  (1710),  avec 
quelques  notes  sur  Troyes. 

CXXVin.  —  Histoire  des  comtes  de  Champagne  par  R.  M.  Le 
Pelletier  (copie  de  la  main  de  La  Ravalière).  —  Abrégé  de  la 
même  (d'une  autre  main).  —  Autre  histoire  des  comtes  (anonyme). 
CXXIX.  —  Comtes  de  Champagne  et  Rois  de  Navai're.  —  Extraits 
de  divers  auteurs.  —  Généalogies.  —  Mémoires.  —  Chi'oniques, 
~-  Auteurs  à  consulter.  —  Titres  et  preuves.  —  Navarre. 

CXXX.  —  Histoire  du  comté.  Projet  d'une  histoire  du  comté  de 
Champagne  par  La  Ravalière,  en  deux  volumes  in-4",  jusqu'à  la 
réunion  à  couronne,  avec  preuves  :  ce  volume  s'arrête  h  Thibaut  III 
(tome  l). 
CXXXL  —  Suite  (tome  H). 

CXXXll.  —  Histoire  du  comté  de  Champagne  par  Lévesque  de 
La  Ravalière, en  5vol.in-f°;  rédaction  définitive,  autographe;  1752, 
avec  cette  note  :  .Je  présentai  ce  sommaire  à  feu  M.  le  duc  d'Or- 
léans qui  s'étoit  retiré  dans  la  maison  de  Sainte-Geneviève  et  lui 
demandai  la  permission  de  lui  dédier  cette  histoire  :  il  en  accepta 
la  dédicace  :  sa  mort  qui  survint  peu  de  temps  après  en  a  empêché 
l'exécution, 

CXXXni,  CXXXIV,  CXXXV,  CXXXVl.  Suite  (les  additions  et  preuves 
sont  dans  les  volumes  135  et  136). 

CXXXVn.  —  Inventaire  des  layettes  du  Trésor  des  chartes  rela- 
tives à  la  Champagne.  —  Extraits  des  cartulaires  de  Champagne. 
CXXXVIIL  —  Inventaire  des  mêmes  layettes. 
CXXXIX.  —  Extraits  de  divers  cartulaires  et  recueils  de  titres 
concernant  la  Champagne,  par  L.  de  La  Ravalière  (autogr.), 
notamment  les  cartulaires  de  Montiéramé,  Pontigny,  Colbertins, 
Cluny,  Langres;  extrait  du  registre  des  grands  jours  de  Troyes. — 
Tables  des  noms  ;  1»  du  Feoda  Campaniœ;  2'  du  cartulaire  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Champagne  ;  3"  du  cartulaire  de  la 
bibliothèque  du  Roy,  etc. 

CXL,  CXLI.  —  Indications  bibliographiques  concernant  la  Cham- 
pagne (Documents  manuscrits  ou  imprimés,  mémoires  et  extraits). 
CXLII.  —  Correspondance  de  Lévesque  de  La  Ravalière.  —  Neuf 
lettres  de  lui.  —  Lettres  à  lui  adressées,  parmi  lesquelles  est  une 
série  de  lettres  de  M.  Cadot,  à  Troyes,  qui  lui  dit  :  «  Monsieur  et 
cher  frère...  »  (Il  était  substitut  en  l'élection  et  avait  épousé  la 
sœur  de  La  Ravalière).  —  Lettres  de  M-^^  Fourquet  de  Montimont 
et  Gouault  concernant  l'histoire  de  Champagne.  —  Papiers  de 
famille  de  Lévesque  de  La  Ravalière. 

CXLIII.  —  Correspondance  de  DD.  Jean-Baptiste  Baussonnet  et 
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Charles  Taillandier  (Lettres  niaiiuscrites  et  imprimées  concernant 
le  projet  d'une  histoire  de  Champagne  par  les  Bénédictins  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur.  Lettres  de  Grosley,  Levesque  de  La 
Ravalière,  etc.). 

CXLIV  à  CXLIX.  —  Pièces  relatives  à  diverses  provinces  ou  loca- 
lités de  la  France  (A-V)  qui  se  sont  trouvées  dans  les  cartons  de 
la  collection  de  Champagne. 

CL.  —  Collection  de  54  pièces  originales  (973  à  1766)  relatives 
à  différents  élaljjissement.s  et  à  diverses  localités  du  diocèse  de 
Reiras. 

CLl.  —  Collection  de  80  pièces  originales  (vers  llbO  à  1456), 
relatives  à  ditt'érenls  établissements  et  à  diverses  localités  du  dio- 
cèse de  Troyes. 

CLIL  —  Collection  de  4o  chartes  (depuis  886)  relatives  à  diffé- 
rents établissements  et  diverses  localités  du  diocèse  de  Langres. 
—  Collection  de  onze  chartes  de  l'abbaye  de  la  Crête  (vers  lloO  à 
1316). 

CLIU.  —  Collection  de  32  chartes  (depuis  1238)  relatives  à  dif- 
lex'ents  établissements  et  à  ditlérentes  localités  du  diocèse  de 
Meaux.  —  Seize  chartes  relatives  à  la  maison  de  Cerfroi,  depuis 
1238.  —  Dix  chartes  relatives  au  prieuré  de  Sainte-Foi  de  Cou- 
lommiers  depuis  1271. 

CLIV.  —  Pièces  sur  le  temporel  des  églises  paroissiales  de  Reims 
et  des  principaux  couvents  de  femmes  du  diocèse  de  Reims  en 
170o  et  1706.  —  Egii.-e  de  Notre-Dame  de  Lirey,  au  diocèse  de 
Troyes,  et  saint  suaire  de  cette  église.  —  Comptes  de  l'église  de 
Troyes  pour  les  années  io87-lo89,  etc.  —  Lettre  à  Levesque  de 
La  Ravalière.  —  Lettre  du  Chapitre  de  Troyes  à  l'évêque  de  cette 
ville  (impr.).  —  Articles  concernant  un  chapitre  d'une  église 
cathédrale  ou  collégiale  (impr.).  —  Deux  copies  de  chartes  (1232) 
(extraites  du  Thésaurus  anecdoctorum  de  D.  Marlène,  t.  I,  p.  968 
et  971). 

E.    DE   B. 


NÉCnOLOiilE 


Le  7  avril  ont  eu  lieu  à  Vendeuvro  (Aube),  les  obsèques  de 
M.  Bourguignat, 

Né  à  Brien[ie-Ie-Chàteau,  le  29  août  1829,  M.  J.-H.  Bourguigiiat 
fit  ses  études  au  Collège  de  Troyes;  puis,  destiué  par  son  père  à 
la  magistrature,  il  partit  pour  Paris. 

Porté  par  ses  goûts  vers  les  études  paléontologiques,  i!  se  lit 
inscrire  au  cours  du  savanô  naturaliste  Alcide  d'Orbigny,  dont  il 
devint  le  préparateur  au  Muséum,  en  18;)4.  Depuis  cette  époque, 
il  se  plongea  dans  les  recherches  scientifiques  et  parvint  à  réunir 
de  précieuses  collections.  Le  catalogue  de  ses  oeuvres  ne  compte 
pas  moins  de  80  pièces. 

Jeune  encore,  il  fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  puis 
reçut  les  palmes  académiques, 

Parnii  ses  œuvres,  une  seule  possède  un  caractère  d'intérêt  local, 
c'est  la  Notice  sur  une  pierre  tombale  conservée  en  l'église  de 
Notre-Dame  de  la  Ville-au-Bois  ;  Bar-sur-Aube,  imprimerie  veuve 
Jardeaux-Ray,  1855,  in-i"  avec  pi.  chromolithographiées. 

Les  travaux  scientifiques  de  M.  Bourguignat  portent  principale- 
ment sur  les  découvertes  qu'il  fit  en  Algérie  et  dans  le  midi  de  la 
France. 

On  annonce  la  mort  de  M'""  Frank  de  Cazenove,  née  de  Coursac, 
décédée  à  Avize  (Marne),  le  24  mars,  à  l'âge  de  36  ans. 

Toute  la  ville  d'Avize,  péniblement  émue  par  cette  Im  préma- 
turée, suivait  le  convoi,  auquel  s'étaient  joints  un  grand  nombre 
d'amis  venus  des  villes  environnantes  témoigner  de  leur  sym- 
pathie à  la  famille  de  Cazenove,  très  aimée  dans  toute  la  contrée 
champenoise. 

Nous  avons  le  regret  d'apprendre  également  la  mort  de  M"''  Lucie 
de  Mordant  de  Massiac,  décédée,  le  3!  mars  t892,  à  l'âge  de  57  ans, 
en  son  domicile,  à  Paris,  des  suites  de  l'intluenza. 

Cette  nouvelle  a  causé  une  pénible  émotion  dans  la  région  châ- 
lonnaise  où  le  nom  de  M"*'  de  Massiac'  était  mêlé  à  toutes  les 
œuvres  de  charité. 

Le  21  avril,  on  célébrait  à  Epernay,  au  milieu  d'une  aftluence 
considérable,  les  funérailles   de  sa  sœur,  M""*^  la  comtesse    Paul 

1.  Sur  celle  famille,  v.  Revue  de  Champagne,  t.  VI  (1879),  p.  53. 
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Chaiidon  de  Briailles  ',  qui  avait  succombé  le   [■>  avril,  dans  sa 
Gl'""^  année,  aux  atteintes  de  la  mètne  maladie. 


La  comtesse  de  Pimodan  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  son 
père,  le  comte  de  Mercy-Argenteau,  prince  de  Monglion,  comte 
d'Ocbain  et  de  Dongelberg,  qui  est  mort  presque  subitement  au 
château  d'Ocbain,  en  Belgique,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 

Chef  de  l'une  des  plus  anciennes  maisons  de  Pays-Bas,  le  défunt 
comptait  au  nombre  de  ses  ancêtres  le  célèbre  ambassadeur  de 
l'impératrice  IMarie-ïbérèse  à  la  cour  de  Louis  XVI  et  les  deux 
maréchaux  de  Mercy,  dont  l'un  fut  l'adversaire  deTurenne,  l'autre 
le  glorieux  vainqueur  des  Turcs. 

11  avait  épousé  I\l"''  de  Choiseul,  lille  du  comte  de  Cboiseul  et  de 
M'"'  de  Schickler.  Sa  fille  unique  a  épousé,  il  y  a  six  ans,  le  comte 
de  Pimodan,  duc  romain,  capitaine  d'état-major,  lils  puiné  du 
général  marquis  de  Pimodan,  l'héroïque  défenseur  de  la  papauté, 
mort  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille  de  Castelfidardo. 


Cne  assistance  recueillie  accompagnait,  le  27  avril,  à  Avize 
(Marne),  le  convoi  de  M.  J.-B.  Varnier,  officier  de  l'instruction 
publique,  professeur  au  Collège  d'Epernay.  décédé  le  24,  à  l'âge 
de  63  ans.  Sa  perte  sera  vivement  ressentie  dans  cette  ville  où, 
depuis  l'année  1849,  de  nombreuses  générations  d'élèves  avaient 
pu  recueillir  les  fruits  de  sa  sage  expérience  et  de  son  habile 
enseignement. 

*    * 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  l'abbé  Marquant,  curé  de 
Bezannes  (Marne),  décédé  à  l'Age  de  75  ans. 

M.  Marquant,  très  populaire  dans  les  diverses  paroisses  où  il  a 
passé,  a  été  curé  de  Thillois,"  de  Beine,  de  Courville,  de  Sermiers 
et  de  Bezannes.  Il  avait  52  années  de  sacei'doce. 


V.  Revue  de  Champagne,  t.  XIX  (!88!)),  p.  432. 
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1 .  Les  livres  liturgiques  imprimés  de  l'église  de  Langres,  par  l'abbé 
Marcel,  préfet  des  études  au  Petit  Séminaire  de  Langres.  Langres  et 
Paris,  A.  Picard,  1890;  ia-8"  de  viii-88  pp.  —  Pris  :  2  fr.  t^O. 

M.  l'abbé  Marcel  a  l'ialention  de  consacrer  quelques  loisirs  à 
l'étude  de  la  bibliographie  langroise.  Le  champ  est  libre  et  vaste; 
nous  aurons  le  plaisir  d'annoncer  à  nos  lecteurs  les  travaux  qu'il 
publiera  sur  ce  sujet.  L'étude  de  la  liturgie  ancienne  a  pris  de  nos 
jours  une  intéressante  extension;  des  revues  spéciales  lui  sont  con- 
sacrées, et  nous  souhaitons  que  pour  chacune  de  nos  villes  il  se 
trouve  un  critique  tel  que  M.  l'abbé  Marcel  pour  l'étudier.  — 
L'auteur  est  en  effet  bien  au  courant  des  travaux  récents;  il  juge 
avec  précision  et  précise  avec  jugement;  ses  notes  bibliographi- 
ques seront  utiles  à  consulter  en  dehors  du  cadre  spécial  et  local 
où  il  s'est  renfermé.  Son  but  a  été  de  donner  une  bibliographie  rai- 
sonnée  et  chronologique  des  livres  d'église  langrois  qui  ont  été 
imprimés,  depuis  le  Missel  de  1491  jusqu'au  dernier  ordo.  La  liste 
en  est  longue.  M.  l'abbé  Marcel  a  pris  soin  d'indiquer  dans  quelle 
bibliothèque  publique  ou  privée  se  trouvent  les  exemplaires  de 
chacun  d'eux,  et  notamment  celui  qu'il  a  décrit  de  visu.  Ses 
explications  nous  révèlent  quelques  détails  inédits  sur  la  librairie 
langroise,  en  attendant  qu'il  nous  gratifie  d'un  travail  définitif, 
encore  à  faire,  sur  l'imprimerie  dans  cette  ville.  Elles  rectifient 
ailleurs  des  interprétations  hasardées.  Une  saule  observation  : 
malgré  les  précautions  dont  l'auteur  s'est  entouré,  il  croit  à 
l'existence  simultanée  d'un  bréviaire  langrois,  publié  en  loOo, 
in-12  (description  communiquée  par  un  libraire  de  Munich),  et 
d'un  bréviaire  semblable  in-8°  (indiqué  par  M.  James  Weale),  qui 
provenait  de  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Buxheim.  Or  ces  deux 
exemplaires  n'en  font  qu'un.  L'acquisition  de  ce  livre  rarissime  a 
été  faife  par  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  précisément  à  ce 
libraire  bavarois,  et  ce  détail  a  échappé  à  l'attention  de  M.  l'abbé 
Marcel.  Il  est  aujourd'hui  classé  à  la  réserve,  sous  la  cote  B.  27902, 
et  son  examen  nous  a  prouvé  qu'il  était  conforme  (sauf  pour  le 
format)  à  la  description  qui  en  avait  été  faite.  —  Un  regret  pour 
terminer  :  n'aurait-il  pas  été  possible  de  reproduire  quelques-unes 
des  gravures  sur  bois  qui  ornent  les  vieux  livres  d'heures,  rituels 
et  psautiers?  De  leur  comparaison  peut  surgir  une  identification 
précieuse  ou  un  rapprochement  intéressant;  au.ssi  nous  nous  per- 
mettons de  signaler  ce  petit  desideratum  à  un  auteur  qui  mérite 
tous  nos  compliments  pour  un  aussi  sérieux  travail. 
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j,  î^ouvelie  élude  sur  le  diocèse  de  Langres  el  ses  évèques,  par  Tabbé 
Roussel,  curé  de  Vauxbon=.  Langre?,  Rallet-Bideaud,  1889;  in«8"  de 
iv-42o  pp.  —  Prix  :  3  fr. 

Cette  nouvelle  n-uvre  de  l'hislorien  ecclésiastique  langrois  se 
compose  de  deux  parties  :  la  première  intitulée  Le  diocèse  de 
Langres  d'après  la  patroloçjic^  la  seconde  intitulée  Les  évêques  de 
Langres  d'après  l'histoire.  Ces  deux  parties  méritent  de  fixer  suc- 
cessivement notre  attention,  — Dans  la  première,  l'auteur  a  voulu 
épargner  bien  des  peines  et  bien  des  recherches  à  ses  compatriotes, 
en  extrayant  i^pour  ceux  qui  vivent  loin  des  grandes  bibliothèques 
et  des  instruments  de  travail)  de  la  Palrologie,  cette  immense 
encyclopédie  religieuse  éditée  par  l'abbé  Migne,  tout  ce  qui  pouvait, 
de  près  ou  de  loin,  avoir  trait  au  pays  langrois.  Les  passages  des 
Pères  et  des  historiens  de  l'Eglise  sont  traduits  et  analysés,  parfois 
même  contrôlés  et  annotés;  mais  était-il  bien  nécessaire,  par 
exemple,  de  donner  une  longue  explication  (pp.  36-39)  à  propos 
d'une  certaine  généalogie  de  Charlemagne  publiée  d'après  un 
manuscrit  de  Saint-Gall?  N'y  aurait-il  pas  eu  avantage  à  rappro- 
cher les  extraits  du  martyrologe  de  Raban  iMaur  (pp.  48  et  suiv.) 
et  du  martyrologe  de  saint  Adon  (pp.  '69  et  suiv.)  qui  contiennent 
à  peu  près  le  mêmes  renseignements?  Chartes,  lettres,  chroni- 
ques, vies  de  saints,  nécrologes  sont  ainsi  passés  en  revue  et 
généralement  analysés  avec  soin.  —  La  seconde  partie  est  des- 
tinée à  fournir  les  éléments  d'une  liste,  je  n'oserais  dire  critique 
ni  définitive,  mais  supérieure  aux  précédentes,  des  évêques  de 
Langres.  Après  avoir  signalé  en  détail  tous  les  catalogues  qui  en 
ont  été  donnés  depuis  dix  siècles,  M.  l'abbé  Roussel  publie  le  sien 
(pp.  337-343),  en  commençant  par  saint  Sénateur  au  iv»  siècle,  et 
compte  cent  sept  évêques  jusqu'au  prélat  actuel.  Suivent  quelques 
dissertations  sur  les  points  délicats  de  cette  étude.  Les  lecteurs  de 
la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  connaissent  déjà  suffisamment 
les  travaux  de  l'abbé  Roussel  pour  qu'il  soit  utile  d'insister  davan- 
tage sur  le  parti  que  l'on  peut  en  tirer. 

3.  Traditions,  coutumes  légendes  el  contes  des  Ardennes,  par  Albert 
Meyrac,  rédacteur  ea  chef  du  «  Petit  Ardennais  ».  Charleville,  impr. 
du  <^  Petit  Ardennais  «,  1890;  gr.  in-8°  de  xn-592  pp.  —  Prix  :  10  fr. 

Voilà  un  gros  et  bon  volume.  Nous  ne  connaissions  jusqu'à 
présent  les  légendes  et  superstitions  du  pays  ardennais  que  par 
quelques  communications  adressées  à  la  Revue  des  Sociétés 
.Hivantes,  îî"  série,  IV  (1872),  pp.  122-133.  Aucun  ouvrage  d'en- 
semble n'avait  encore  été  fait,  et  il  était  utile  de  ne  pas  trop 
attendre  pour  recueillir  cette  littérature  orale,  qui  va  de  jour  en 
jour  disparaissant,  et  qui  répercute  comme  un  écho  fidèle  les  tra- 
ditions des  générations  passées,  les  usages  pieux,  touchants, 
bizarres  et  symboliques  des  anciens  habitants  de  la  région. 
M.  Meyrac,  qui  a  fouillé  partout  lui-même   et  a  retenu  tous  ces 


358  BIRLIOGRAPHTR 

contes  de?  bouches  les  plus  variées  et  les  plus  innocentes,  a  rap- 
porté de  ses  courses  une  liés  riche  moisson,  dont  il  a  pris  soin 
d'indiquer  soigneuseniont  l'origine.  Son  premier  livre  contient  les 
traditions  et  coutumes  :  coutumes  relatives  au  mariage,  aux  funé- 
railles, au  jour  des  morts,  aux  pèlerinages,  au  carnaval,  au 
carême,  aux  fêtes  des  rois;  on  y  trouvera  des  détails  inédits  sur 
les  anciens  jeux  ardennais  (la  soûle,  la  clignette,  la  blosse,  les 
rubans,  la  maraude,  le  cocliet,  la  potée,  la  cordonnière,  la  mar- 
jolaine, etc..)  dont  quelques-uns  sont  absolument  spéciaux  au 
pays;  on  y  trouvera  en  outre  des  détails  fort  intéressants  sur  les 
blasons  et  dictons  ardennais,  dont  l'origine  est  souvent  ancienne 
et  l'explication  toujours  amusante.  —  Le  second  livre  a  pour  objet 
la  sorcellerie,  étudiée  dans  ses  manifestations  médicales,  et  dans 
les  aphorismes  superstitieux  qui  en  dérivent;  trente-sept  petits 
contes  de  sorciers  achèvent  de  donner  de  l'intérêt  à  cette  collec- 
tion de  documents  pour  l'histoire  des  moeurs.  —  Dans  le  livre 
troisième  figurent  les  rondes  et  les  chansons,  empruntées  soit  à* 
la  littérature  orale,  soit  au  recueil  de  Tarbé  ou  aux  poésies  popu- 
laires transcrites  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  ; 
ici  M.  Meyrac  n'a  pas  cru  devoir  faire  avec  les  rondes  des  autres  pro- 
vinces de  France  des  rapprochements  qui  eussent  été  interminables 
et  qu'un  folk-loriste  découvrira  sans  peine;  c'est  déjà  beaucoup 
d'avoir  des  textes  irréprochables  et  souvent  très  jolis:  malb.eureu- 
sement  nous  n'avons  trouvé  dans  le  nombre  qu'une  seule  pièce  en 
patois.  —  Le  livre  quatrième  renferme  les  légendes  historiques  et 
feligieuses,  où  l'on  retrouve  naturellement  saint  Martin,  Charle- 
magne,  Henri  IV,  saint  Remacle,  sans  parler  du  saint  particuliè- 
rement honoré  dans  les  forêts  des  Ardennes,  saint  Hubert-,  —  et 
le  livre  cinquième  est  composé  de  contes  divers  où  curés,  bûche- 
rons, braconniers,  procureurs  et  devins,  loups,  renards,  chèvres 
et  poules  paraissent  faire  cùte-à-côte  excellent  ménage,  sous  les 
aspects  les  plus  étranges  et  les  plus  inattendus.  Le  tout  est  bien 
présenté,  sous  une  forme  agréable,  ni  trop  prolixe  ni  concise  à 
l'excès;  et  la  musique  notée  pour  accompagner  les  rondes  et  les 
chansons  a  été  spécialement  revue  par  M.  Tiersot.  C'est  assez  dire 
que,  là  comme  ailleurs,  l'auteur  de  ce  beau  volume  s'est  entouré 
de  toutes  les  garanties  nécessaires  pour  faire  œuvre  utile  et 
durable.  Son  livre  aura  un  égal  succès  auprès  des  Ardennais  et 
auprès  des  traditionnistes;  et  nous  pouvons  ajouter  qu'il  nous  en 
promet  un  autre,  indépendant  et  complémentaire  de  celui-ci,  sur 
l'histoire  légendaire  des  Ardennes. 

A.  L'abbaye  de  Haute-Fontaine  et  le  Jaménisme  dans  le  Perlhois,  par 
C.  GiLARDONi.  Vitrv-le-Françi)is,  impr.  veuve  Tavernier,  1890;  in-8"  de 
\\-in2  pp.  —  Prix  .  2  fr.  .W. 

Cet  établissement  ecclésiastique  a  été,  suivant  l'expression  de 
l'auteur,  l'un  des  arsenaux  du  parti  janséniste.  Les  chartes  et  le? 
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documents  d'archives  ne  fournissant  aucun  élément  d'appri-cialion 
sur  cette  partie  curieuse  de  son  liisloire,  il  a  fallu  interroger  un 
à  un  les  écrivains  port-royalistes  [lour  y  découvrir  le  fil  conduc- 
teur de  la  doctrine  dans  cette  abbaye  perdue  du  Perlhois,  sorte 
de  satellite  de  Port-Royal-des-Champs.  Les  recherches  auxquelles 
s'est  trouvé  amené  M,  Gilardoni  ont  porté  des  fruits  que  nous 
saurons  savourer  à  Paise,  si  nous  en  avons  la  curiosité.  Par  qui 
le  Jansénisme  y  fut-il  introduit?  Qui  fut  cet  abbé  Le  Roy,  érudit 
et  bel  esprit  autour  de  qui  gravite  toute  cette  histoire?  Quelles 
relations  eut-il  avec  Tévêque  de  Chûlons,  F.  Vialart  de  Herse? 
Quelle  fut  la  raison  du  voyage  d'Arnauld  et  de  Nicole  à  Haute- 
Fontaine?  Dans  quelle  mesure  Hossuet  intervint-il?  Quel  jugement 
doit-on  porter  sur  l'apostolat  janséniste  du  curé  Feydeau  à  Vitry? 
Que  fil  M.  de  Pontcbâteau  à  Haute-Fontaine?  Autant  de  questions 
que  s'est  posées  l'auteur  et  qu'il  a  résolues  avec  un  réel  talent 
d'écrivain.  On  lit  avec  un  vif  intérêt  ce  travail,  consacré  cependant 
à  des  questions  qui  effraient  un  peu,  à  première  vue.  Un  détail  à 
noter  :  l'abbé  Le  Roy  avait  établi  dans  les  caves  de  l'abbaye  une 
imprimerie  clandestine,  d'oii  sont  sortis  bien  des  livres  jansénistes 
portant  le  cachet  d'Amsterdam  et  d'Utrecht;  Haute-Fontaine  fut 
ainsi  dans  un  temps  l'une  des  officines  de  la  secte  et  l'un  des 
facteurs  principaux  dans  l'histoire  des  doctrines  religieuses. 

M.  Ducumenls  nouveaux  sur  l'histoire  de  Sermaize,  par  C.  Gilardoni. 
Vitry-le- François,  imprimerie  veuve  Tavernier,  [1890];  in-18  de 
26  pp. 

Simple  analyse  des  documents  mis  en  lumière  par  M.  Siméon 
Luce  dans  son  dernier  volume  sur  Jeanne  d'Arc,  et  se  référant  à 
l'histoire  de  Sermaize;  indication  des  faits  nouveaux  qui  ressortent 
de  ces  documents,  et  démonstration  de  l'importance  qu'a  eue  le 
bourg  de  Sermaize  à  l'époque  de  la  guerre  de  Cent  Ans. 

0.  Histoire  de  l'abbaye  d'Andecy,  par  l'abbé  Millard,  membre  de  la 
Société  françai.se  d'archéologie,  Cbâlons-sur-Marne,  impr.  .Marlin  et 
F.  Thouille,  1890;  in-i;"  de  vni-281  pp.  —  Prix  :  6  Ir. 

Par  un  travail  méritoire  et  considérable,  qu'il  a  poursuivi  à 
Châlons,  à  Paris,  à  Dijon  et  dans  tous  les  dépôts  d'archives  de  lui 
connus,  M.  l'abbé  Millard  est  arrivé  à  reconstituer  un  cartulaire 
factice  de  l'abbaye  de  femmes  fondée  à  Andecy,  près  Ba3'e  et 
Congy  (Marne),  dans  les  premières  années  du  xii"^  siècle.  Il  a 
réfuté  l'opinion  jusqu'ici  accréditée  par  les  travaux  les  plus 
autorisés  qu'Andecy  avait  été  primitivement  un  monastère  double; 
jamais  les  hommes  n'y  ont  vécu  en  commun.  En  attendant  la 
publication  du  cartulaire,  que  nous  souhaitons  prochaine,  nous 
pouvons  lire  avec  fruit  l'histoire  de  l'abbaye,  par  un  auteur  qui 
possède  très  complètement  son  sujet,  n'est  nullement  étranger 
aux  choses  du  moyen-âge  et  sait  tirer  un  bon  parti  des  documents 
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qu'il  a  entre  les  mains.  L'histoire  des  familles  de  Broyés,  de  Ohà- 
teauvillain  et  de  Béthune,  à  qui  appartenaient  les  seigneuries  de 
Baye  et  de  Congy,  est  intimement  liée  aux  annales  d'Andecy  : 
aussi  en  bien  des  pages  nous  trouvons-nous  en  présence  de  per- 
sonnages considérables  et  l'intérêt  de  la  lecture  en  est-il  fort  accru. 
Malheureusement,  la  liste  des  abbesses  n'a  pu  être  établie  d'une 
façon  complète  :  il  y  a  çà  et  là  des  lacunes  de  près  de  cinquante 
ans,  qu'il  y  a  peu  de  chance  de  voir  combler  après  les  conscien- 
cieuses recherches  de  M.  l'abbé  Millard.  L'auteur  n'en  doit  pas 
moins  se  considérer  comme  très  satisfait  du  résultat  obtenu,  car 
il  marque  un  progrès  sensible  dans  l'état  de  nos  connaissances 
sur  ce  monastère.  Il  importe  de  faire  remarquer,  à  la  louange  de 
M.  l'abbé  Millard,  qu'il  n'a  point  caché  la  vérité  lorsqu'il  s'est  trouvé 
en  présence  de  l'abbesse  Marguerite  des  Marins,  qui  ne  mourut  pas 
en  1362,  comme  l'affirme  la  Gallia  Christkma,  mais  embrassa  à 
cette  époque  la  religion  calviniste  dont  elle  s'était  faite  l'apôtre 
dans  le  couvent  même,  et  ne  fut  pas  l'exemple  de  toutes  les 
vertus. 

7.  La  croix  de  Blanchefosse  (Ardennes),  par  M.  Georges  Durand. 
Caen,  H.  Delesques,  1889  ;  in-8°  de  10  pp.  el  pi.  (extr.  du  Bulletin 
Monumental). 

Bonne  description  d'un  curieux  monument  de  l'orfèvrerie  reli- 
gieuse du  xiir  siècle,  provenant  de  l'abbaye  de  Bonnefontaine  et 
possédée  actuellement  par  l'église  de  Blanchefosse,  près  Rumigny 
(Ardennes).  C'est  une  croix  en  vermeil,  niellée,  à  double  croi- 
sillon, montée  sur  pied  en  cuivre;  elle  présente  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  croix  de  Gorre  en  Limousin  et  de  Giairmarais  en 
Artois,  précédemment  décrites. 

8.  Les  trésors  des  églises  du  diocèse  de  Reims  en  1690,  par  J.  Guiffret. 
Bruges,  impr.  Saint-Augustin,  1890;  in-.'»»  de  7  pp.  (extr.  de  la  Revue 
de  Vart  chrétien,  5»  livr,  de  1890). 

Une  ordonnance  royale  de  1690  avait  prescrit  de  dresser  dans 
tous  les  diocèses  de  France  l'inventaire  des  objets  d'art  et  d'argent 
possédés  par  chaque  paroisse,  et  d'envoyer  à  la  fonte  tout  ce  qui 
n'était  pas  indispensable  au  culte.  11  s'agissait  de  remplir  les  caisses 
du  trésor  royal  singulièrement  appauvri.  L'état  dressé  dans  le  dio- 
cèse de  Reims  a  été  conservé  par  miracle,  alors  que  tous  les  autres 
semblent  avoir  été  détruits.  M.  GuifTrey  se  borne  à  en  donner 
un  aperçu,  se  contentant  de  prendre  dans  le  nombre  des  indica- 
tions fournies  (souvent  peu  intéressantes)  l'inventaire  de  l'abbaye 
de  Saint-Remi,  une  partie  de  celui  de  Saint-Pierre-aux-Nonnes 
et  l'article  relatif  à  Arcis-le-Ponsard  dans  le  rapport  du  curé- 
doyen  de  P'ismes,  le  plus  étendu  et  le  plus  instructif  de  tous  les 
rapports  consacrés  aux  églises  de  campagne.  Il  est  fâcheux  que  le 
cahier  relatif  à  la  cathédrale  de  Reims  manque  totalement. 
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9.  Musée  de  Troyes;  archéologie  monumentale.  Catalogue  contenant  la 
descripUon  méthodique  des  objets  qui  ont  servi  à  la  construction  et  à  la 
décoration  des  anciens  monumenis  religieux  ou  civils,  publics  ou  privés, 
par  M.  Louis  Le  Clert.  Troyes,  impr.  Dufour-Bouquot,  1890;  in-S"  de 
195  pp.  —  Prix  :  0  fr.  75  c. 

10.  Musée  de  Troyes:  émaux  peints.  Catalogue  descriptif  et  raisonné,  par 
M.  Louis  Le  Clert.  Troyes,  impr.  Dufour-Bouquot,  1890  ;  in-S"  de  43  pp. 
Prix  :  0  fr.  50  c. 

Le  Musée  de  Troyes  est  en  avance  de  beaucoup  sur  la  plupart 
des  musées  de  province.  Après  avoir  donné  le  catalogue  des 
tableaux  (4«  édition),  des  sculptures  (4*  édition),  et  de  la  sigillo- 
graphie, les  conservateurs  de  cet  intéressant  dépôt  continuent 
leur  œuvre  avec  méthode  et  persévérance.  La  collection  archéolo- 
gique, après  avoir  été  mise  en  ordre,  est  décrite  pièce  par  pièce, 
par  groupements  scientifiques  dont  Fensemble  atteint  le  chiffre 
de  près  de  1000  numéros  ;  monuments  mégalithiques,  gallo- 
romains  et  mérovingiens  en  petit  nombre;  monuments  d'archi- 
tecture religieuse  et  civile  du  [moyen-âge  et  de  la  Renaissance, 
comprenant  statues,  mausolées,  pierres  tombales,  débris  de  cons- 
tructions, inscriptions,  enseignes,  cheminées,  plaques  de  foyer, 
etc.  ;  objets  en  terre  cuite  servant  à  la  décoration  ;  mortiers  de 
pierre.  Ajoutez  à  la  description  très  précise  des  objets  une  expli- 
cation judicieuse,  un  luxe  de  détails  bibliographiques  et  autres 
qu'on  ne  trouve  jamais  en  défaut,  et  vous  aurez  une  idée  encore 
incomplète  du  travail  accompli  par  M.  Le  Clert,  auquel  il  convient 
d'adresser  des  remerciements  sincères  et  de  chaleureuses  félicita- 
tions. Le  catalogue  des  émaux  peints  (48  n"*),  dressé  avec  le 
concours  d'un  artiste  compétent,  peut  rivaliser  avec  les  meilleurs 
guides  en  la  matière  ;  il  est  précédé  d'un  résumé  de  l'histoire  de 
l'émail  que  l'auteur  a  su  mettre  au  courant  des  derniers  travaux 
parus  sur  le  sujet.  Dans  cette  collection,  en  grande  partie  offerte 
au  Musée  de  Troyes  par  Mm^  Mitantier,  née  Thiesset,  il  y  a  quelque» 
pièces  véritablement  belles;  quelques-unes  furent,  les  archives 
l'affirment,  exécutées  à  Limoges  d'après  les  modèles  fournis  par 
un  artiste  troyen. 

11.  Le  chansonnier  du  vin  de  Champagne  en  1890  <.  CLâlons-sur-Marne, 
imprimerie  Martin  frères,  1890  ;  in-8°  carré  de  xvi-132  pp.  —  Prix  :  4  fr. 

Après  avoir  mis  au  concours  une  chanson  sur  le  vin  de  Cham- 
pagne, l'Académie  champenoise  a  voulu  conserver  le  souvenir  des 
œuvres  couronnées,  et  par  les  soins  de  son  vaillant  président, 
M.  Arm.  Bourgeois,  a  été  publié  le  livre  dont  le  titre  vient  d'être 
écrit.  Il  y  a  \k  un  essaim  de  jolis  vers  signés  de  noms  connus 
(parmi  lesquels  Ch.  Grandmougin)  et  inconnus,  qui  ont  entrepris 
de  célébrer  à  nouveau  les  bienfaits  du  pétillant  vin.  Quelques-uns 

1.  V.  ftevue  de  Champagne,  1890,  p.  783. 
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valent  la  peine  d'être  relus,  et  la  collection  est  intéressante  à  con- 
server. On  y  a  joint  l'opinion  des  anciens  et  des  contemporains 
sur  le  vin  de  Champagne.  On  y  aurait  pu  ajouter  encore,  si  on 
l'avait  connue,  la  poésie  italienne  de  Bartolomeo  Delbène 
(xvi^  siècle),  qui  n'eût  pas  manqué  d'être  couronnée  par  le  jury, 
et  que  voici  dans  toute  son  originalité  : 

Al  caslelki  el  borgo  d'Esperne. 
Antico  borgo  amato, 

Cbe  Marna  bagna  et  cinge,  hor  pian,   hor  colle, 
Féconde  d'un  liquor  soave  et  molle, 
Da  Cerere  et  Sylvan,  da  Flora  ornato  ; 

Quanti  anni  lieto  hagg'io, 
Et  quanti  mesto  in  te  pianto  et  cantato. 
Prima  in  giocondo  et  poi  in  doglioso  stato! 
Fiammeggi«ndo  è  sparito,  ohimè,  il  sol  mio  ! 

Di  cui  il  benigno  raggio 
Produsse,  pria  quant'io  recido  et  mieto, 
Gia  molli  anni,  in  quel  poggio  aineno  et  lieto, 
Per  mio  sostegno  in  questo  human  viaggio. 

Come  vegg'io  sovente, 
Nel  tno  scno  arso  et  già  da  tuoi  destrutto, 
Hor  rinovato  et  piu  bel  fatto  in  tutto, 
L'antico  incendio  del  mio  cor  dolente, 

Che  da'  miei  sensi  acceso, 
Quai  tu  da  chi  dovea  spegner  l'arsura, 
Con  la  face  d'amor  ardente  et  dura, 
Cener  si  giacque  a  difo  belli  occbi  arreso! 

Fin  cbè  il  mio  chiaro  sole, 
Che  sul  colle  m'apparve,  ov'ei  pria  nacque, 
Di  riuovarlo  et  piu  bel  farlo  piacque. 
Quai  Febo  pianta  al  suo  ritorno  suole. 

Questi  hor,  col  suo  fervore 
Sciuga  il  mio  pianto,  in  te  frutto  prodi-ce 
Grato  al  mio  Ke,  et  con  divina  luce 
In  gioia  cangia  il  mio  vano  dolore. 

Ond'io  prego  hoggi  il  cielo 
Cbe  si  fecondo  ogni  hor  ruoli  et  sereno, 
Su  questi  campi,  che'l  tuo  amato  seno 
Non  lema  sete  mai,  famé  uè  gielo. 

Cet  éloge  de  la  ville  d'Epernay  a  été  écrit  à  Haulvillers.  Conservé 
dans  un  manuscrit  ignoré  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  du  Mans,  il 
vient  d'être  récemment  publié  par  M.  C.  Couderc  dans  le  Gioniialc 
iloiico  (h'ila  leileratura  italiana,  XVII,  p.  38.         Henri  Stein. 

* 

La  vie  militaire  sous  l'ancien  régime,  par  M.  Albert  Babeau.  I,  Les  Sol- 
dais; II,  Les  Officiers.  Paris,  Firmin-Didot,  1889-18*10.  2  vol.,  in-8", 
VI 11- 383  pp.  et  lX-354  pp. 

Nous  pourrons  bientôt,  grâce  à  l'ensemble  des  travaux  de 
MM.  Alfred  Franklin  et  Babeau,  arriver  à  reconstituer  la  vie  privée 
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d'autrefois  dans  ses  plus  minutieux  détails  et  sa  plus  saisissante 
réalité.  Naguère  df'-jà,  M.  Albert  Babeau  préludait  à  ses  recher- 
ches actuelles  sur  l'organisation  militaire  de  la  vieille  France  par 
d'excellents  mémoires  concernant  Le  recrulemenl  de  Varmée  ler- 
riloriale  sous  l'nncAen  régime,  cinàe.  sur  la  milice  dans  la  Cham- 
pagne méridionale  (Paris,  Menu,  t877,  in-S"  ;  Les  quartiers  de  ta 
çifudarmerie  de  France  en  Champagne,  sous  Louis  XV  (Revue  de 
Cli(unpa(ine,  1878,  t.  V,  p.  136);  Le  guet  et  Ui  milice  bourgeoise 
(Mém.  lu  à  la  Sorbonne  en  1879);  L'armement  des  nobles  et  bour- 
geois au  XVII"  siècle,  dans  la  Champagne  méridionale  (Reçue 
historique,  juillet-août  1884).  Dans  ce  dernier  et  plus  important 
ouvrage,  M.  iSabeau  s'est  proposé  d'étudier  les  conditions  d'exis- 
tence, matérielles  et  morales,  de  l'officier  et  dn  soldat  en  France, 
depuis  la  substitution  de  l'armée  permanente  à  la  nation  armt.^e. 
c'est-à-dit'e  pendant  la  période  connue  sous  le  nom  à' Ancien 
régime,  qui  s'étend  de  l'avènement  de  Louis  XIII  à  la  déchéance 
de  I^ouis  XVI. 

Dans  un  premier  volume,  consacré  aux  soldais,  l'auteur  envisage 
successivement,  dans  une  série  de  curieux  chapitres,  les  diverses 
obligations  de  la  vie  militaire  d'alors  :  le  recrutement,  le  logement, 
l'uniforme,  la  solde  et  la  gamelle,  la  discipline,  le  service,  etc. 
Pour  éclairer  les  parties  souvent  obscures  de  ce  tableau  si  com- 
plexe, et  le  faire  levivre  dans  son  entier  sous  nos  yeux,  il  a  fallu 
patiemment  explorer  des  documents  de  toute  nature  :  archives 
publiques  et  privées,  mémoires  et  correspondances,  estampes, 
théâtre,  romans,  pamphlets,  placards  et  chansons,  etc.  Cette 
variété  de  sources  et  de  matières  ajoute  une  note  pittoresque,  une 
sorte  de  fraîcheur  et  de  gaieté  de  coloris  h  l'exactitude  scrupuleuse 
des  renseignements.  Ce  sont,  d'abord,  les  alléchantes  réclames,  les 
damnabies  réclames  des  racoleurs  rivalisant,  au  quai  de  la  Fer- 
raille, avec  les  charlatans  du  Pont-Neuf,  pour  emliaucher  la  jeu- 
nesse confiante,  et  approvisionner  leurs  régiments  de  «  bons 
pigeonneaux  »,  —  la  relative  indépendance  des  soldats,  logés  par 
la  population,  exposée  elle-même  à  mille  vexations,  puis  leur  incar- 
cération daris  les  étroites  chambrées  de  casernes  à  l'aspect  monu- 
mental, mais  terriblement  incommodes  et  insalubres;  ■ — l'équipe- 
ment fantaisiste  et  disparate  des  soudards  de  Callot  et  d'Arminèse, 
remplacé  peu  à  peu  par  les  couleurs  harmonieuses  et  gaies  des 
nombreux  uniformes  de  régiments-,  —  enfin,  les  sobriquets  fami- 
liers des  jeunes  recrues  et  des  vieux  briscards,  conservés  jusqu'à 
nos  jours  dans  le  roman  et  la  chanson  populaire  :  Brin  d'amour, 
La  .Jeunesse,  Francœur;  La  Tulipe,  Sans-Souci,  Belle-Rose...  Le 
service  a  des  exigences,  même  en  temps  de  paix  ;  à  la  fin  du  règne 
de  Louis  .\V,  les  parades  se  multiplient  :  on  fait  passer  des  revues 
aux  princes,  pour  leur  faire  honneur  ;  on  donne  volontiers  aux 
dames,  pour  les  distraire,  le  spectacle  de  la  manoeuvre  des  trou- 
pes. La  discipline,  en  outre,  a  ses  rigueurs  ;  les  châtiments  sont 
fréquents  et  de  muUiple  nature,  souvent  barliares.  Sous  Louis  XIV, 
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il  y  a  les  chevalets,  les  ceps,  la  cage,  l'estrapade,  le  carcan,  sans 
préjudice  de  la  fusillade  ou  de  la  potence  ;  sous  le  règne  suivant, 
on  conserve  assez  longtemps  les  courroies  et  les  baguettes,  à  la 
prussienne  ou  à  la  russe.  Les  images  populaires  du  xvii»  siècle,  les 
estampes  de  Walteau,  les  tableaux  de  Joseph  Vernet  nous  mon- 
trent à  la  suite  des  troupes  l'égulières  les  goujats  ou  valets  d'armée, 
les  vivandiers,  les  femmes  et  filles  de  toute  espèce,  véritables 
impédiments  qui  encombrent  les  convois,  retardent  les  marches 
militaires.  Dans  ces  conditions  d'hygiène  défectueuse,  le  soldat, 
sans  parler  des  dangers  constants  qu'il  court  à  la  guerre,  est  encore 
la  proie  facile  des  maladies  ;  souvent  la  vermine  le  ronge,  les  épi- 
démies le  déciment.  L'organisation  des  hôpitaux  militaires,  l'éta- 
blissement d'aumôniers  chargés  d'assister  le  soldat  à  ses  derniers 
moments  et  de  transmettre  à  la  famille  les  suprêmes  recomman- 
dations du  mourant  sont  l'œuvre  lente  et  progressive  des  temps. 
Le  prestige  du  métier  des  armes  a  ses  inévitables  revers.  Ardent, 
brave  à  la  guerre,  le  soldat  s'ennuie  en  garnison,  entre  des  exer- 
cices fastidieux  et  des  loisirs  stériles  ;  il  en  résulte  de  fréquents 
excès  commis  dans  les  villages  et  les  bourgs  ;  maraude,  ivrogne- 
rie, jeu,  libertinage.  Mais  si  l'on  a  peine  à  comprimer  en  lui  cette 
exubérance  belliqueuse  avant  le  combat,  il  est  plus  difficile  encore 
de  réfréner  sa  fureur  après  la  lutte.  Le  pillage  des  villes  prises, 
qui  ajoute  le  vol  au  meurtre,  est  un  véritable  brigandage  :  palais, 
églises  sont  dépouillés  de  leurs  précieuses  richesses,  saccagés,  incen- 
diés, détruits.  Des  provinces  entières,  la  Franche-Comté  en  1637, 
l'Alsace  et  le  Palatinat  en  1674  et  1689,  le  duché  de  Juliersen  1678, 
sont  littéralement  mises  à  feu  et  à  sang  par  la  furia  francese. 

Jusqu'à  Louis  XIV,  les  soldats  mis  hors  de  service  par  l'âge  ou 
les  coups  de  Tennemi  étaient  réduits  à  la  mendicité  ou  au  vaga- 
bondage, à  moins  qu'ils  ne  trouvassent  un  asile  au  foyer  natal  ou 
dans  certaines  communautés  religieuses,  à  titre  de  frères  lais.  La 
création  de  l'hôtel  des  Invalides,  projetée  par  Richelieu,  fut  l'une 
des  grandes  œuvres  du  règne  de  Louis  XIV  ;  sous  Louis  XVI,  le 
nombre  des  soldats,  ainsi  retraités,  dépassait  déjà  trente  mille. 

Les  désertions,  sous  l'ancien  régime,  étaient  fréquentes,  consé- 
quence naturelle  des  modes  parfois  trop  arbitraires  du  recrute- 
ment. En  1774-,  au  dire  d'un  mémoire,  on  en  put  constater  jus- 
qu'à cent  mille,  en  dépit  des  pénalités  sévères  édictées  contre  les 
récalcitrants.  Les  étrangers  accueillent  avec  empressement  et  incor- 
porent dans  leurs  rangs  nos  déserteurs  ;  en  revanche,  nous  enrô- 
lons dans  des  corps  spéciaux  de  troupes  soudoyées  les  déserteurs 
qui  nous  viennent  du  dehors.  Les  régiments  étrangers,  dont  notre 
effectif  se  grossit  avec  complaisance,  sont  levés  d'ordinaire  dans  les 
pays  alliés  ou  neutres  :  l'Angleterre,  l'Italie,  les  Flandres,  la  Polo- 
gne, au  xvii«  siècle  ;  au  xviii«,  l'Espagne,  la  Suisse,  la  Bavière  et  la 
Hongrie. 

Le  second  volume,  relatif  aux  of/iciers,  n'est  pas  moins  attrayant 
L'auteur  suit  encore  ici  la  transformation  qui  s'opère  insensible- 
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ment  du  rude  gentilhomme  bardé  de  fer  au  brillant  officier  en 
coquet  uniforme.  L'éducation  première  facilite  au  jeune  écolier, 
bourgeois  ou  noble,  ou  même  roturier,  la  transition  naturelle  au 
métier  des  armes.  Les  longs  récits  de  guerre  ouis  à  la  veillée,  la 
pratique  accoutumée  des  exercices  corporels,  la  fréquentation  des 
académies  royales  ou,  vers  la  fin  de  l'ancien  régime,  des  écoles 
militaires,  éveillent  et  développent  graduellement  chez  l'adole*^- 
cent  cette  vocation.  Les  jeunes  gens,  issus  des  meilleures  familles, 
débutent  souvent  dans  les  rangs  comme  volontaires.  Turbulents  et 
indisciplinés  pendant  la  paix,  leur  ardeur  aventurière  les  pousse, 
en  temps  de  guerre,  à  se  jeter,  tête  baissée,  au-devant  de  tous  les 
périls.  Afin  de  l'instruire  à  la  fois  dans  la  théorie  et  dans  la  prati- 
que, on  met  le  jeune  volontaire  couramment  à  toutes  les  besognes  ; 
tour  à  tour,  il  sert  d'aide-de-camp  et  monte  la  garde,  porte  des 
fascines  et  fait  des  levées  de  plans. 

Louvois,  en  1682,  supprime  les  régiments  de  cadets,  dont  le 
nombre  allait  se  multipliant,  et  les  répartit  en  neuf  compagnies 
spéciales  dont  l'éducation  est  faite  dans  les  places  fortes.  Dix  ans 
plus  tard,  après  la  mort  de  Louvois,  le  roi  les  supprimait  à  leur 
tour;  on  en  rétablit  six  en  1726,  sous  Louis  X'V, qui  ne  durèrent  pas 
au  delà  de  1733.  La  faiblesse  de  l'enseignement  qu'on  y  donnait 
en  faisait  d'ailleurs  plutôt  des  compagnies  d'élite  que  des  écoles 
militaires,  et  les  ré^ltats  en  furent  généralement  assez  médiocres. 
Les  compagnies  de  cadets  servaient  spécialement  à  former  des 
officiers  d'infanterie.  Les  jeunes  nobles,  désireux  d'entrer  dans  la 
cavalerie,  devaient  se  faire  admettre  comme  volontaires  dans  les 
compagnies  de  la  maison  du  roi  ou  comme  pages  au  service  de  la 
cour  ou  des  princes.  Les  plus  fortunés  perfectionnaient  leur  instruc- 
tion dans  les  académies,  où  Ton  enseignait  «  les  nobles  exerci- 
ces »  :  les  mathématiques,  l'escrime,  la  danse  et  par-dessus  tout 
l'équitation.  Antoine  de  Pluvinel,  le  premier,  sous  Henri  IV,  fonda 
l'une  de  ces  académies  de  manège  dont  l'Italie  lui  avait  fourni 
l'exemple.  D'autres  se  fondèrent  à  Paris,  sous  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  qui  étaient  de  véritables  écoles  de  guerre.  Malgré  leur 
légitime  succès,  on  n'en  compta  jamais,  dans  la  capitale,  plus  de 
deux  ou  trois,  et  il  n'en  subsistait  plus  qu'une,  en  4789,  établie  au 
célèbre  manège  des  Tuileries.  La  province  en  eut  un  certain  nom- 
bre, qui  étaient  également  en  décadence  à  la  veille  de  la  Révolu- 
tion. La  plus  brillante  éducation,  sans  contredit,  était  celle  des 
pages  au  service  du  roi  ou  de  quelques  grands  seigneurs.  Les  pages 
royaux,  fort  nombreux,  menaient  joyeuse  vie,  à  part  les  brimades 
dont  les  anciens  usaient  volontiers  à  l'égard  des  nouveaux  venus. 
La  fondation  de  l'Ecole  militaire,  somptueusement  établie, 
en  17o6,à  la  tête  du  magnifique  terrain  d'exercices  désigné  depuis 
sous  le  nom  de  Champ-de-Mars,  devait  servira  l'éducation  spéciale 
de  500  jeunes  gentilshommes,  fils  ou  orphelins  d'officiers  sans  for- 
tune. Vingt  ans  plus  tard,  on  en  fit  le  siège  d'une  compagnie  de 
cadets,  gentilshommes  recrutés  parmi  les  boursiers  sortis  des  col- 
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lèges  militaires  de  province  et  parmi  les  fils  de  famille.  Tel  fut 
Bonaparte,  sorti  en  1783  de  l'école  de  Brienne. 

Ces  cadets  furent  encore  supprimés  en  1787,  et  répartis,  suivant 
leur  âge,  entre  les  régiments,  où  ils  entrèrent  comme  sous-lieute- 
nants, et  les  douze  collèges  militaires  de  province  institués  en  1776. 
Chose  curieuse,  ces  collèges  étaient  tous  tenus  par  des  religieux  : 
trois  par  des  minimes,  des  doctrinaires  et  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Sauveur  (Rrienne.  La  Flèche,  Pont-à  Mousson),  trois  par 
des  oratoriens  (Vendôme,  Effiat  et  Tournon),  six  par  des  bénédic- 
tins (Sorèze,  Tiron,  Rebais,  Beaumont,  Pontlevoy  et  Auxerre). 
L'éducation  était  généralement  excellente,  l'enseignement  varié. 
On  en  sortait  pour  entrer  dans  les  cadets  gentilshommes  de  Paris 
ou  pour  être  admis  aux  écoles  de  génie  et  d'artillerie  établies  à 
Mézières  et  à  La  P'ère.  La  Révolution  ies  supprima  en  1793.  D'au- 
tres institutions  privées  de  même  ordre  se  rencontraient  à  Paris  et 
ailleurs;  le  journaliste  Corsas  en  dirigeait  une  à  Versailles,  où 
nobles  et  roturiers  étaient  également  admis. 

L'argent,  qui  procure  la  noblesse,  procure  également  des  grades 
dans  l'armée  ;  et  puis,  si  la  naissance  a  conservé  généralement  son 
prestige,  elle  perd  peu  à  peu  son  autorité  au  régiment  :  les  offi- 
ciers de  fortune  y  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux.  Pour 
satisfaire  à  toutes  les  demandes,  on  multiplie^e  nombre  des  offi- 
ciers ;  l'usage  de  réformer  et  de  licencier  une  partie  des  troupes 
actives  pendant  la  paix  laisse  dans  l'inaction  beaucoup  des  nou- 
veaux gradés.  Ce  ne  fut  que  dans  le  milieu  du  xviiie  siècle  que 
l'uniforme  et  la  distinction  des  grades  commencèrent  à  être  un 
peu  rigoureusement  exigés  pour  les  officiers  ;  encore  la  plupart  y 
apportaient-ils  toujours  une  fantaisie  extrême. 

L'avancement  est  la  préoccupation,  le  souci  constant  de  presque 
tous  les  officiers.  D'ordinaire,  le  jeune  noble,  pourvu  d'emblée 
d'un  brevet  de  sous-lieutenant,  fait  une  sorte  d'apprentissage  du 
métier  militaire  ;  on  en  voit  même  qui  débutent  à  douze,  treize  et 
quatorze  ans  comme  officiers  en  second,  le  plus  souvent  aux  côtés 
de  leur  père  ou  d'un  parent  rapproché.  Le  volontaire  parvient  assez 
rapidement  au  grade  de  sous-lieutenant,  et  les  progrès  des  soldats 
sont  toujours  plus  lents  que  ceux  des  cadets  de  famille. 

D'ailleurs,  tout  le  monde  sollicite  et  pétitionne;  le  ministre  est 
accablé  de  demandes  de  toute  nature.  On  se  ménage  des  protec- 
teurs à  la  cour  comme  dans  les  bureaux  du  ministère  ;  la  faveur 
procure  autant  de  nominations  que  le  mérite.  La  croix  militaire 
de  Saint-Louis,  instituée  en  1692,  avait  été  réclamée  déjà  par  les 
cahiers  de  l'Assemblée  des  notables  de  1620;  c'était  à  la  fois  un 
honneur  et  un  supplément  de  ressources,  et  on  la  recherchait 
comme  uu  grade  :  son  prestige  se  conserva  intact  jusqu'aux  der- 
niers temps  de  la  Monarchie. 

A  mesure  que  l'armée  se  fait  plus  régulière,  la  hiérarchie  des 
capitaines,  colonels  et  généraux  achève  de  se  dessiner.  La  vénalité 
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des  grades  est  partout  excessive.  Le  capitaine,  propriétaire  de  sa 
compagnie,  a  pour  lâche  de  la  recruter,  instruire,  exercer  et  con- 
duire au  combat  ;  il  a  l'entreprise  de  son  habillement  et  de  sa 
nourriture  :  aussi  la  ménage-t-il,  encore  que  le  roi  le  doive  indem- 
niser de  ses  perles.  Choiseul  remédia  aux  abus  en  retirant  aux 
capitaines  l'entreprise  de  la  solde,  de  l'équipemenl  el  de  la  nour- 
riture. Au  xvii"  siècle,  l'autorité  du  colonel  li'esl  pas  toujours 
acceptée  par  les  capitaines,  comme  portant  ombrage  à  leurs  préro- 
gatives ;  les  duels  el  les  altercations  seront  fréquents  jusqu'à  la  fin 
de  l'ancien  Régime,  il  est  vrai  que  la  faveur,  la  richesse  el  la  nais- 
sance conféraient  très  souvent  des  régiments  à  de  jeunes  hommes 
à  peine  âgés  de  dix-sept  à  dix-huit  ans,  qui  se  désintéressaient  la 
plupart  du  temps  des  lourds  devoirs  de  leur  charge,  s'en  remettant 
aux  soins  du  lieutenant-colonel  qui  leur  était  adjoint;  celui-ci, 
mûri  sous  le  harnois,  était  pris  d'ordinaire  parmi  les  plus  anciens 
capitaines  el  commandants  de  bataillons.  L'officier  gém-ral,  enfin, 
se  recrute  dans  les  gens  de  qualité  comme  aus«;i  dans  les  officiers 
de  fortune  ;  quant  aux  maréchaux  de  France,  dont  le  nombre  est 
fort  limité,  ce  sont  à  peu  près  toujours  de  grands  seigneurs  qui 
C'jmplent  au-dessous  d'eux  des  lieutenants-généraux,  des  maré- 
chaux de  camp,  des  brigadiers. 

L'argent  joue  un  grand  rôle  dans  l'armée  d'autrefois.  Sauf  dans 
les  cas  où  ils  sont  conférés  ou  créés  par  le  roi,  l'officier  achète  les 
grades  ;  l'Etat  doit  payer  les  officiers  comme  les  soldats.  Le  tarif 
des  grades  varie  suivant  les  temps  et  les  corps  ;  les  traitements  et 
les  pensions  sont  insuffisants,  disproportionnés,  et  d'un  versement 
peu  régulier.  D'autre  part,  il  y  a  des  cumuls,  des  exactions  dissi- 
mulées sous  le  nom  de  bénéfices  de  guerre,  'l'anlôt  c'est  l'ennemi, 
tantôt  c'est  le  soldat  ou  le  roi  qu'on  exploite  par  mille  friponne- 
ries. Chacun  retire  ce  qu'il  peut,  el  la  gratification  en  nature  est 
en  usage  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  Les  dépenses  et  le 
luxe,  au  moins  dans  la  cavalerie,  sont  considérables  ;  les  frais  de 
vêtements,  de  linge  de  corps  el  de  table,  d'équipement  et  de  nour- 
riture, l'entretien  d'un  plus  ou  moins  nombreux  domestique  altei- 
gnent,  dans  les  hauts  grades  surtout,  des  chilfres  énormes.  «  La 
grande  el  large  hospitalité,  dit  M.  Babeau,  était  d'ailleurs,  à  celte 
époque,  une  des  obligations  du  rang.  C'était  un  signe  de  noblesse 
que  de  dépenser  sans  compter  ;  l'autorité  s'appuyait  sur  la  libéra- 
lité ;  l'économie  était  une  vertu  bourgeoise.  »  Du  petit  au  grand, 
chacun  veut  rivaliser  de  faste  ;  aussi  bien,  l'on  s'endette  à  propor- 
tion :  plus  d'un  y  mange  son  patrimoine  et  se  trouve  réduit  à  sol- 
liciter une  pension  pour  combler  le  déficit.  Mais  alors  déjà  les  res- 
sources dont  on  pouvait  disposer  enlraionl,  pour  l'avancement,  en 
ligne  de  co.nple  avec  la  bravoure  et  le  mérite. 

Ce  qui  contribue  à  rendre  suffisants,  la  plupart  du  lcm[is,  les 
traitements  des  officiers,  c'est  que,  réglementairement,  ils  ne  res- 
tent que  deux  tiers  de  l'année  au  régiment,  lion  nombre  d'officiers 
obtiennent,  tous  les  ans,  des  congés  de  semestre.  Sauf  les  majors 
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et  les  lieutenants-colonels,  d'ordinaire  ofticiers  de  fortune,  presque 
tous  les  gradés  s'absentent  autant  qu'ils  peuvent.  Ils  ont,  du  reste, 
mille  prétextes  excellents  :  les  saisons  d'eaux,  la  résidence  à  la 
cour  ou  dans  leurs  terres.  En  outre,  leurs  occupations  sont  légères, 
le  plus  souvent,  dans  les  garnisons,  et  fort  grands  les  loisirs  qu'on 
leur  laisse.  Pour  tromper  leur  ennui  et  passer  le  temps,  les  mon- 
dains ont,  exceptionnellement,  le  spectacle,  les  carrousels,  les 
bals  ;  les  dissipés  le  jeu,  le  vin  et  les  filles  ;  les  studieux  le  travail, 
la  musique,  la  poésie. 

Les  mœurs  de  l'officier  français  sont  naturellement  fort  emprein- 
tes de  cet  esprit  de  galanterie  qui  passe  pour  être  la  caractéristi- 
que de  notre  nation;  il  cherche  volontiers  à  plaire,  et  il  réussit. 
Les  intrigues  abondent,  et  le  libertinage  est  fort  répandu.  Pour  se 
marier,  les  officiers  doivent  obtenir  l'autorisation  du  ministre  :  on 
veut  ainsi  prévenir  les  mésalliances,  les  unions  disproportionnées. 
En  général,  l'officier  marié,  à  Paris  ou  dans  sa  province,  se  fait 
rarement  accompagner  de  sa  femme  ;  tout  au  plus  va-t-elle  parfois 
le  rejoindre  dans  ses  quartiers  d'hiver.  La  vie  de  ménage  n'existe 
guère  que  pour  les  officiers  de  fortune,  les  officiers  volontaires, 
majors  et  aides-majors  de  place,  etc.  Le  langage  militaire  est  des 
plus  libres,  émaillé  de  jurons  ;  la  piété  rare,  bafouée.  Dans  certains 
corps,  les  duels  sont  à  Tétat  d'épidémie  :  au  moindre  prétexte,  on 
met  l'épée  à  la  main,  et  les  querelles  souvent  se  terminent  d'une 
façon  tragique.  Devant  l'audace,  l'insolence  et  la  brutalité  de  cer- 
tains officiers,  les  magistrats  et  bourgeois  des  petites  villes  trem- 
blent et  s'abaissent  parfois  ridiculement;  avec  les  manants,  d'au- 
cuns se  croient  alors  tout  permis.  Les  règlements  royaux,  les  mesu- 
res de  police  générale  et  locale  sont  impuissants  la  plupart  du 
temps  à  réprimer  leurs  excès  de  toute  nature.  Les  gouverneurs  et 
lieutenants  du  roi  s'érigent  en  tyranneaux,  bravant  l'autorité  des 
magistrats  municipaux  ;  les  officiers  troublent  le  paisible  sommeil 
des  citadins,  l'ordre  des  représentations  théâtrales  par  des  facéties 
bruyantes,  des  taquineries  d'un  goût  souvent  presque  douteux.  La 
répression  n'est  pas  toujours  efficace.  Du  moins  l'esprit  guerrier, 
l'honneur  militaire  se  maintiennent  intacts  dans  l'armée.  On  y  est 
impitoyable  pour  les  lâches  ;  les  traîtres  sont  encore  plus  rigoureu- 
sement châtiés.  Mais  ceux-là  sont  rares,  et  Tofficier  français,  en 
campagne,  pèche  plutôt  par  excès  de  témérité  :  sou  ardeur  ne 
connaît  plus  de  bornes  ;  il  se  bat,  s'expose  tout  autant  que  les  sol- 
dats. Malgré  le  mépris  du  danger  et  de  la  mort,  le  luxe  et  le  syba- 
ritisme  ne  perdent  point  leurs  droits  ;  cependant  le  courage  de 
ces  jeunes  élégants  atteint,  dans  certaines  circonstances,  à  l'hé- 
roïsme antique  :  l'amour  filial,  l'amour  paternel  s'effacent  au  besoin 
devant  le  dévouement  au  drapeau  et  à  la  patrie.  La  courtoisie, 
d'ailleurs,  règne  alors  entre  les  officiers  des  différentes  nations  ; 
on  est  aussi  plein  d'égard  pour  les  prisonniers,  au  moins  depuis 
les  dernières  années  du  xviie  siècle,  et  surtout  en  Angleterre,  en 
Espagne  et  en  Russie.  Les  haines  nationales,  du  reste,  existent  à 
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peine,  surtout  dans  les  classes  supérieures;  tout  au  plus  s'avivent- 
elles  un  peu  après  la  guerre  de  Sept  ans,  à  la  suite  des  succès  des 
Anglais  et  des  Prussiens.  L'influence  française  est  admise  à  l'exté- 
rieur, et  nos  troupes  traitent  les  troupes  étrangères,  Espagnols  ou 
Impériaux,  en  loyaux  adversaires,  qui  ont  été  et  seront  encore  pour 
elles,  un  jour  ou  l'autre,  des  alliés  solides.  L'esprit  patriotique 
existe  pourtant,  depuis  la  fameuse  guerre  de  Cent  ans;  mais  il 
revêt,  surtout  dans  l'armée,  la  forme  de  l'attachement  au  drapeau, 
de  la  fidélité  au  roi,  en  qui  s'incarne  l'idée  abstraite  de  la  patrie. 
Et  puis,  rtiumeur  guerrière  est  avant  toute  chose  le  plus  puissant 
mobile  qui  détermine  nos  jeunes  gentilshommes.  De  grands  capi- 
taines comme  Viliars,  Marlborough  font  leurs  débuts  dans  les  armes 
étrangères  ;  en  France  même,  on  compte  des  régiments  et  des 
ofticiers  étrangers,  considérés  à  l'égal  des  nationaux.  Le  maréchal 
de  Saxe,  avant  de  mettre  son  épée  au  service  de  la  France,  avait 
servi  successivement  en  Saxe,  en  Pologne,  en  Autriche  ;  le  comte 
de  Saint-Germain,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI,  avait  servi 
à  diverses  reprises  dans  les  troupes  du  Palatin,  de  l'Empereur,  de 
l'électeur  de  Bavière  et  du  roi  de  Danemark.  L'un  des  premiers 
généraux  de  la  Révolution,  Luckneu,  était  un  Bavarois  qui,  après 
avoir  tiguré  dans  les  armées  de  Frédéric  II,  devint  lieutenant- 
général  de  Louis  XVI,  puis  maréchal  de  France  en  1791.  En  temps 
de  guerre  seulement,  les  ofticiers  qui  passent  à  l'ennemi,  seuls  pu 
avec  quelques-uns  de  leurs  hommes,  ceux  qui  persistent  à  demeu- 
rer dans  les  rangs  de  l'ennemi,  gont  considérés  comme  déserteurs 
et  passibles  des  plus  rigoureux  cliâtiments.  Un  coup  de  tête  est 
resté  célèbre,  celui  du  fameux  comte  de  Bonneval,  tour  à  tour 
officier  au  service  de  l'Autriche  et  de  la  Turquie,  converti  à  l'isla- 
misme, devenu  chef  des  bombardiers  et  pacha  à  deux  queues. 

Ces  façons  assez  larges  d'entendre  le  patriotisme  expliquent  jus- 
qu'à un  certain  point  l'émigration  des  officiers  royalistes  au  début 
de  la  Révolution.  Les  préliminaires  du  grand  mouvement  agitè- 
rent vivement  les  officiers,  alors  que  les  soldats  y  demeuraient 
presque  étrangers.  Les  idées  philosophiques  depuis  longtemps  en 
vogue,  les  principes  libéraux  accrédités  par  la  récente  guerre 
d'Amérique  eurent  d'enthousiastes  adeptes  :  les  La  Fayette,  les 
Lameth,  les  Dillon,  etc.  Deux  courants  se  formèrent  :  l'un  rallié 
aux  opinions  nouvelles,  l'autre  attaché  aux  anciennes  croyances  ; 
il  y  eut,  par  suite,  des  régiments  patriotes  et  des  régiments  roya- 
listes, absorbés  les  uns  et  les  autres  dans  le  flot  montant  des  mili- 
ces bourgeoises  ou  gardes  nationales.  L'écho  des  troubles  populai- 
res retentit  malheureusement,  forcément  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée ;  en  maintes  garnisons  de  province  des  troubles  éclatèrent. 
L'invasion  de  l'étranger  parvint  seule  à  rétablir  la  cohésion  dans 
les  forces  nationales,  unies  par  un  commun  etfort  pour  la  défense 
du  territoire  menacé.  Un  grand  nombre  d'officiers  nobles  étaient 
restés  à  leur  poste,  en  dépit  des  dénonciations,  des  incarcérations, 
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de  la  guillotine  permanente  ;  une  réelle  valeur,  une  expérience  de 
longue  date  rendait  souvent  leur  secours  précieux,  indispensable 
même  en  ces  temps  difficiles.  Dans  l'eilondrenient  complet  de 
toutes  les  institutions  du  régime  disparu,  l'armée  seule  restait 
encore  debout,  étant  la  force,  et  personnifiant  à  nouveau  l'idée  de 
la  France  vivante  et  compromise,  de  la  Patrie  en  danger... 

Un  appendice  placé  à  la  fin  du  volume  contient  différentes  pièces 
justificatives  :  un  état  de  l'armée  en  1748  et  I7b3,  des  listes  des 
ministres  et  secrétaires  d'Etat  de  la  guerre,  colonels  et  officiers 
des  gardes  françaises,  etc.  A.  Tagsserat-Radel. 


Histoire  de  l'abbaye  d'Obbais  (Marne),  par  Dom  Du  Bout,  publiée  d'après 
le  manuscrit  orip;inal  de  l'auteur,  avec  additions  et  notes,  par  Etienne 
Héron  de  Villefosse.  —  Paris,  Alph.  Picard  ;  Reims,  F.  Michaud.  1  vol. 
gr.  in-8",  706  pages,   1890. 

Aux  environs  de  la  ville  d'Epernay,  sur  les  confins  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Brie,  s'élevait  jadis  un  des  plus  anciens  établisse- 
ments religieux  de  notre  province,  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
d'Orbais.  Tout  en  avait  disparu,  bâtiments  et  archives,  et  rien  ou 
presque  rien  ne  semblait  devoir  rappeler  le  souvenir  du  vieux 
monastère  ;  mais,  à  la  fin  du  xv[i<=  siècle,  un  modeste  bénédictin, 
Dom  Du  Bout,  moine  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  avait  eu 
l'heureuse  pensée  de  reconstituer  l'histoire  de  l'abbaye  avec 
quelques  documents  échappés  aux  pillages  du  xvi^  siècle.  Restée 
manuscrite  jusqu'à  nos  jours,  cette  histoire  vient  d'être  publiée 
par  les  soins  de  M.M.  Courajod,  auteur  de  la  préface,  et  Héron  de 
Villefosse  :  désormais  la  vieille  maison  carolingienne  a  retrouvé  ses 
titres  et  son  nom  est  sauvé  de  l'oubli. 

Le  livre  de  D.  Du  Bout  est  divisé  en  trois  sections.  Dans  la  pre- 
mière il  raconte  brièvement  l'origine,  le  développement  et  la 
décadence  dé  son  abbaye  :  cette  introduction  est  naturellement 
fort  courte,  puisque  nulle  chronique  n'a  survécu  de  la  vie  intérieure 
du  couvent.  Du  Bout  énumére  ensuite  les  bénéfices  et  les  cures 
dépendant  d'Orbais;  il  donne  la  liste  des  bienfaiteurs  et  la  des- 
cription de  l'église  :  j'aurais  préféré  qu'il  mit  cette  deuxième 
partie  à  la  fin  du  livre,  après  la  liste  et  l'historiqus  des  abbés  qui 
termine  actuellement  son  œuvre.  Le  catalogue  des  abbés  est  par- 
ticulièrement instructif:  M.  de  Villefosse  en  a  retranché  avec 
raison  le  théologien  Ratramne  que  Du 'Bout  avait  introduit  là  par 
erreur.  Si  le  lecteur  a  quelque  peu  sommeillé  en  feuilletant  les 
pages  précédentes,  l'avènenient  des  abbés  commendataires  va  le 
réveiller.  Rien  de  curieux  comme  le  ton  lamentable  que  prend 
notre  excellent  bénédictin  en  racontant  l'abolition  de  la  Pragma- 
tique et  l'établissement  du  (;oncordat  de  1 516  :  il  n'est  pas  loin  de 
voir  dans  la  commeude  un  fléau  aussi  funeste  que  les  guerres  des 
Anglais  ou  les  pillages  des  Calvinistes  (p.  69).  Sans  parler  en  elfet 
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de  l'iocurie  de  ses  nouveaux  administrateurs,  l'abbaye  devait  payer 
à  litre  d'annate  un  lourd  imiiôt  à  la  Cour  italienne  :  M.  de  Ville- 
fosse  rappelle  qu'au  xviii"  siècle  elle  était  taxée  de  ce  chef  à  une 
somme  de  5o0  tlorins,  soit  2,933  I.  (p.  *2N9,  note  3).  Des  neuf  abbés 
commendataires  qui  se  sont  succédé  à  Orbais  de  lo20  jusqu'à  la 
réforme  de  Saint-Maur  en  1668,  deux  furent  Italiens,  Laurent 
Canipeggi  (l;)2.'j-lo39)  et  Alexandre,  son  liis  (l;j4l-l."Jol).  Le  qua- 
trième, Nicolas  de  la  Croix  (lool-lî>77),  fut,  comme  le  dit  naïve- 
ment le  bon  religieux,  une  véritable  croix  pour  ses  moines  : 

Conveniunt  rebu»  nomÎDa  sœpe  suis. 

Jean  de  Piles,  son  successeur,  ne  valut  pas  beaucoup  mieux  : 
bien  qu'il  fût  déjà  pourvu  de  cinq  bénéfices  et  de  deux  ou  trois 
charges  considérables  à  la  Cour,  le  Pape  lui  conféra  l'abbaye 
d'Orbais  poiw  lui  aider  à  vivre  (io79).  Le  dernier  commenda- 
taire  avant  la  Réforme,  Pierre  de  Séricourt,  ancien  officier  au 
service  du  Roi,  laissa  s'effondrer  la  voûte  de  la  nef  quoiqu'il  eût 
reçu  6,000  1.  de  son  prédécesseur  pour  aviser  aux  réparations. 
C'en  est  assez  pour  justifier  les  plaintes  amères  de  notre  annaliste 
et  pour  répéter  avec  lui  les  paroles  de  saint  Augustin  qu'il  cite 
par  deux  fois  :  n  Cum  talibus  malis  magis  prolixi  gemitus  et  tlelus 
quam  prolixi  libri  debeantur.  »  Ce  ne  sont  pas  les  longs  récits, 
mais  les  longs  gémissements  qui  conviennent  en  face  de  si  grands 
maux  (p.  290). 

La  lecture  de  notre  religieux  ne  manque  donc  pas  d'une  certaine 
saveur,  soit  qu'il  glose  sur  les  méfaits  des  commendataires,  soit 
qu'il  raconte  avec  une  certaine  malice,  peu  justifiée  du  reste,  le 
larcin  commis  par  un  Père  Jésuite  dans  la  bibliothèque  de  Corbie; 
je  dis  peu  justifiée,  parce  que  le  larcin  en  question  n'est  nullement 
prouvé  (p.  235).  Nous  lui  savons  gré  d'avoir  parlé  sans  fiel  d'un 
grand  hérésiarque  du  ix'^  siècle.  Gottschalk,  qui  fut  moine  à 
Orbais  et  qui  mourut  ferme  dans  sa  doctrine  en  dépit  des  plus 
dures  persécutions.  On  voit  que  Du  Bout  appartenait  à  cette  école 
de  Saint-Maur  où  le  bon  sens  était  si  ferme,  la  critique  toujours 
calme  et  impartiale.  Maintenant,  la  part  de  l'éloge  ainsi  faite, 
nous  sera-t-il  permis  d'émettre  à  l'endroit  de  notre  annaliste  une 
critique  ou  un  regret?  Son  œuvre  nous  a  paru  languissante,  pro- 
lixe, entrecoupée  de  maintes  digressions  inutiles  :  digression  sur 
l'abbaye  d'Andecy  (p.  3o)  ;  mort  d'Ebroïn  (p.  51):  dissertation  sur 
l'hérésie  de  Gottschalk  (p.  221  à  231),  etc.  Nos  pères,  qui  avaient 
le  temps  de  lire,  aimaient  peut-être  à  suivre  l'auteur  à  travers  les 
longs  détours  où  il  lui  plaisait  de  les  égarer:  nous,  qui  n'avons 
plus  tant  de  loisir,  nous  aimons  qu'on  marche  droit  au  but,  et 
voilà  ce  que  ne  fait  pas  le  verbeux  bénédictin.  Aussi  préférons- 
nous  dans  son  livre,  moins  le  texte  lui-même,  que  le  commentaire 
précis  dont  l'a  pourvu  M.  de  Villefosse.  Le  droit  romain  enseigne 
que  l'accession  suit  le  principal  :  dans  l'espèce,  nous  renverserions 
volontiers  la  proposition  pour  dire  qu'ici  le  principal  est  relevé 
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par  l'accession.  Oui,  il  n'a  fallu  rien  moins  que  la  scrupuleuse 
érudition  de  M.  de  VlUefosse  pour  vivifier  et  mettre  en  valeur  la 
compilation  bénédictine  :  carte  du  territoire  d'Orbais,  gravures, 
notes  justificatives  et  rectificatives,  table  et  index,  tout  a  été  mis 
en  œuvre  et  cet  effort  nous  vaut  le  rajeunissement  d'un  texte 
vieilli  et  la  restitution  d'une  page  à  peu  près  effacée  de  notre 
passé  ecclésiastique. 

Ainsi  se  reconstitue  peu  à  peu  la  physionomie  religieuse  de  ce  coin 
de  l'ancienne  Austrasie.  Avenayet  Igny-en-Tardenois,Hautvillers, 
Andecy  et  Orbais  ont  trouvé  leur  historien.  Nous  souhaitons  que 
Saint-Thierry,  Saint-Basle,  Cheminon  et  les  autres  aient  un  jour 
des  annalistes  aussi  consciencieux  que  le  regretté  Louis  Paris  et 
le  commentateur  de  l'excelieut  Du  Bout. 

Paul  Pélicîer. 


Dictionnaire  topographiqde  du  Département  de  la  Marne,  compre- 
nant les  noms  de  lieu  anciens  et  modernes,  par  M.  Auguste  Longnon, 
membre  de  l'Institut,  etc.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1891,  in-4'', 
Lxxviii-380  p. 

Attendu  depuis  longtemps;,  car  l'arrêté  qui  ordonne  sa  publica- 
tion et  charge  M.  Anatole  de  Barthélémy  des  fonctions  de  commis- 
saire responsable  de  cette  publication,  le  Dictionnaire  topogra- 
phiqiie  de  la  Marne  vient  enfin  de  voir  le  jour  et  va  être  mis  à 
contribution  par  toutes  les  personnes  qui,  en  Champagne,  s'occu- 
pent de  travaux  d'érudition.  Le  nom  de  M.  Aug.  Longnon  suffit 
pour  attester  avec  quel  soin  a  été  rédigé  cet  ouvrage,  exécuté  sur 
le  plan  uniforme  adopté  par  le  Ministère  pour  une  publication  qui 
n'a  qu'un  tort  :  celui  de  ne  comprendre  encore  que  le  quart  des 
départements  de  la  France. 

L'introduction  forme  un  travail  original  dans  lequel  M.  Longnon 
étudie  d'abord  la  formation  des  noms  de  lieu  et  leurs  différentes 
origines,  puis  la  géographie  historique  de  la  Marne  à  ses  diverses 
époques.  Ce  dernier  travail  renferme  un  résumé  du  tracé  des  voies 
romaines,  ainsi  que  des  recherches  étendues  sui'  les  divisions  ter- 
ritoriales des  pays  qui  ont  formé  le  département  actuel  aux  diver- 
ses périodes  de  notre  histoire  nationale.  Nous  devons  signaler  éga- 
lement un  aperçu  complet  des  transformations  du  département  de 
la  Marne  depuis  sa  constitution  par  le  décret  de  l'y^-Ssemblée  natio- 
nale du  Il  novembre  1789. 

Une  bibliographie  des  sources  de  ce  travail,  utile  surtout  pour 
les  indications  des  manuscrits  et  des  cartulaires,  termine  l'introduc- 
tion de  ce  volume,  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
l'histoire  de  Champagne . 

C*"^  DE  Marsy, 
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Les   Vues  d'ememble  de  Tioyes,  étude  iconographique  illustrée  de  sept  gra- 
vures, par  A.  Babeau.  Troyes,  1892,  in-8". 

Ce  travail  ouvre  enfin  la  série  des  monographies  panoramiques 
champenoises.  On  sait  que  les  plus  anciennes  vues  de  cités  régio- 
nales ont  été  éditées,  en  io7o,  dans  la  Cosmographiii  de  Bellefo- 
rest.  Trois  gravures  sur  bois  donnent  le  portrait  de  Chaumont, 
Joinville  et  Vassy.  Plus  tard,  l'artiste  chàlonnais,  Claude  Chastillon, 
dessina  plusieurs  vues,  grandes  et  petites,  des  villes  de  Cham- 
pagne :  elles  furent  reproduites,  presque  servilement,  dans  les 
ouvrages  géographiques  publiés  en  Allemagne  et  dans  les  pays 
ilamands.  Puis  vinrent  Hugues  Picart,  Edme  Moreau,  Silvestre, 
Daudet,  Varin, Petit;  enfin  les  imagiers  éditeurs  de  vues  d'optiques. 

La  plus  ancienne  vue  de  Troyes,  indiquée  par  M.  Babeau, 
remonte  à  1621,  époque  des  premières  vues  et  plans  gravés  cham- 
penois. Les  tableaux  antérieurs  à  ces  vues  sont  de  toute  rareté. 
Seul,  croyons-nous,  le  Musée  de  Reims  possède  deux  toiles  panora- 
miques de  la  ville,  mise  au  même  plan,  exécutées  au  commence- 
ment du  xvii«  siècle, 

L"étude  iconologique  de  M.  Babeau  est  ornée  d'une  planche  hors 
texte  et  de  six  clichés.  Elle  mentionne  trente-trois  numéros  figu- 
ratifs de  la  ville,  sous  divers  aspects,  depuis  1621  jusqu'à  nos  jours. 
On  ne  saurait  trop  louer  ce  genre  de  recherches  positives  où, 
depuis  longtemps,  l'auteur  est  passé  maître.  Plein  de  révélations 
liisloriques  et  topographiques,  son  travail  appelle  des  publications 
similaires  sur  Reims  et  Châlons,  mieux  favorisés  que  Troyes  par 
le  hasard  iconographique.  H.  M, 


Sièges  fameux  de  Bouillon,  par    Stephen   Leroy,  professeur   au   Collèjre 
Turenne.  Sedan,  1892,  in-S°  de  43  pages. 

Monographie,  si  précise  qu'elle  échappe  à  l'analyse,  des  sièges 
de  1141,  1407,  1552  et  1676.  Il  résulte  des  faits  militaires,  exposés 
par  l'auteur,  qu'il  n'existe  pas  de  places  imprenables  quand  la 
trahison  ouvre  les  portes.  Les  Français  entrèrent  aussi  facilement 
à  Bouillon,  aux  xvi^  et  xvti^  siècles,  que  les  Prussiens,  à  Metz, 
en  1870. 


Le  dernier  volume  paru  des  Jlénioircs  de  la  Sùciétè  des  Anti- 
quaires de  France  (Vl«  série,  t.  I,  année  1890)  contient,  entre 
autres  documents,  un  mémoire  de  notre  collaborateur,  M.  le  baron 
Joseph  de  Baye,  sur  La  bijoidcrie  des  Golhs  en  Russie,  d'après  les 
récentes  explorations  de  la  Crimée  et  du  Caucase,  et  une  notice  de 
M.  l'abbé  Lucot,  chanoine  de  Châlons,  sur  un  vitrail  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  du  xin*  siècle,  représentant  Saint- Etienne  et 
''évêque  Pierre  de  Hans  (1247-1261), 
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Sommaire  de  la  Rernc  historique  : 

TomeXLVlH  (II.  —  Mars-avril  1892).  —  A.  Giry.  Etudes  de  cri- 
tique historique.  Histoire  de  la  diplomatique  (très  intéressant 
travail  sur  l'emploi  fait  par  les  historiens  de  textes  empruntés 
aux  chartes  et  diplômes,  et  sur  la  science  créée  par  Mabillon), 
p.  225.  —  C"  J.  DU  Hamel  du  Breuil.  Le  testament  politique  de 
Charles  V  de  Lorraine  (l''""  partie),  p.  2o7.  —  Ernest  Petit. 
Raoul  Glaber,  p.  283.  —  Alfred  Stern.  Le  manuscrit  des 
mémoires  de  Talleyrand,  p.  299.  —  Pierre  Bertrand.  Uaulhen- 
ticilé  des  mémoires  de  Talleyrard,  p.  301.  (Ces  deu.K  articles  sont 
très  curieux  à  consulter;  ce  sont  des  pièces  nouvelles  du  procès 
qui  est  soumis  au  jugement  de  l'opinion  publique,  au  sujet  du 
plus  ou  moins  de  confiance  que  l'on  peut  attribuer  aux  mémoires 
dont  ont  doit  la  copie  à  M.  de  Bacourt.) 
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Société  Académique  dk  L'Acnr.  (Séance  du  S  avril  i^'.i'i).  — 
Préfidence  de  M.  Arnould,  président. 

Communications  ht  Corriî?pondances 
MM.  Biche,  membre  du  Conseil  général,  et  Ménétrier,  ancien 

agent-voyer  d'arrondissement,  sont  nommés  membres  associés. 
MM.  le  docteur  Patézon,  médecin-inspecleiir  des  eaux  de  Vitlel, 

et  Rivit're,  président  de  la  Société  Académique  de  Chàlons-sur- 

Marne,  sont  nommés  membres  correspondants. 

Lectures  et  Communications  ues  Membres 

M.  Rivière  ofYre  à  la  Société  Académique  un  manuscrit  ancien 
relatif  à  l'histoire  de  Troyes.  Ce  manuscrit,  qui  parait  fort  intéres- 
sant et  qui  se  trouvait  conservé  dans  la  famille  de  Simon,  le  litli'- 
rateur  troyen  bien  connu,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Det. 

M.  Dufour-Bouquot  lit  un  rapport  sur  une  poésie  française 
publiée  par  la  Société  Académique  de  Reauvais.  Cette  poésie  fait 
partie  d'une  étude  sur  l'ancienne  châleilenie  de  Milly.  C'est  une 
curieuse  description  écrite  en  1373  par  un  prieur,  Simon  de  Bul- 
landre,  d'une  chasse  aux  lièvres  sur  un  petit  domaine  d'une  étendue 
de  137  hectares.  Les  seigneurs  de  Milly  chassaient  en  plaine  avec 
un  chien  courant,  trois  lévriers  et  six  épagneuls;  les  armes  des 
chasseurs  sont  des  plus  élémentaires,  et  quelques-uns  même  sont 
munis  de  simples  échalas,  mais  le  nombre  des  lièvres  est  tel  que 
la  chasse  est  fructueuse.  Le  rapporteur  fait  une  humoristique 
comparaison  des  chasses  d'alors  avec  la  chasse  actuelle  du  lièvre, 
telle  que  l'a  décrite  avec  tant  de  succès  M.  Cunisset-Carnot  dans 
son  charmant  volume  intitulé  :  Le  Lièvre. 

M.  l'abbé  Garnier  continue  sa  savante  étude  d'onomastique  sur 
les  anciens  noms  de  personnes  mentionnés  à  l'occasion  de  l'évan- 
gélisation  du  pays  des  Tricasses. 

Il  examine  aujourd'hui  les  noms  ayant  personnilié  les  habitants 
de  nos  contrées  qui  furent  les  premiers  disciples  des  missionnaires 
romains. 

Savinien  et  ses  deux  compagnons  se  rendirent  d'abord  non  à 
Sens  même,  mais  au  viens  qui  touchait  à  la  ville  et  dont  le  nom 
de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  rappelle  le  souvenir. 
Ce  viens  Agiedicensiiim  est  mentionm''  dans  l'inscription  sur 
pla([ue  de  bronze  conservée  au  Musée  du  Louvre  et  qui  consacre, 
en  l'an  250,  les  services  d'un  édile  de  ce  bourg  important.  Rientùt 
Victorinus,  un  des  principaux  habitants  du  viens,  embrassait  la 
foi  chrétienne  et  donnait  l'hospitalité  aux  missionnaires. 
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Victorinus  est  encore  un  surnom  romain  formé  du  geiitilice  Vic- 
torius,  dérivé  de  Victor,  comme  censor  a  donné  censorius,  puis 
censorinits.  Les  nombreux  Vitr}'  que  l'on  rencontre  en  Champagne 
sont  d'anciens  funili  victoriaci,  tirant  lenr  nom  de  leur  premier 
propriétaire,  un  Viclorius  gallo-romain. 

Parmi  les  autres  habitants  du  viens  Agiedicensium  qui  se  con- 
vertirent, se  trouvent  Serotinus  et  Eodaldus,  qui  reçurent  le  dia- 
conat et  suivirent  :  le  premier  Potentianus,  et  le  deuxième  Altinus. 

Le  nom  de  Serotinus,  conservé  dans  une  inscription  de  Sens, 
paraît  provenir  d'un  adjectif  latin  a}  ant  le  sens  de  lent,  tardif, 
ou  peut-être  de  né  le  soir,  comme  Seronatus.  nom  latin  plus 
récent. 

Quant  à  Eodaldus,  dont  l'orthographe  est  fixée  par  une  des 
inscriptions  de  la  crypte  de  Sainl-Savinien,  ce  nom  se  rattache  à 
l'onomastique  des  peuples  du  Nord  par  la  simple  juxtaposition  de 
deux  termes  monosyllabiques,  eod  et  ald,  que  l'on  retrouve  dans 
les  noms  de  nombreux  monétaires  mérovingiens,  etc. 

Allin  et  Eodald  se  rendirent  à  Orléans,  puis  à  Châtres,  où  fut 
martyrisée  une  jeune  fille,  nommée  Modesta,  nom  assez  fréquent 
dans  l'épigraphie  romaine;  ils  gagnèrent  Paris,  et  de  là  Créteil, 
et  dans  ce  vicits  figurent  parmi  leurs  preuiiers  adeptes  deux 
hommes  des  plus  nobles,  Agoadus  et  Glibertus. 

Agoadus,  dont  la  forme  primitive  est  Agoaldus,  personnifie  un 
homme  de  race  germanique.  Agoald,  en  supprimant  la  désinence 
latine,  est  composé  de  deux  éléments  des  idiomes  du  Nord,  ag  et 
ald,  que  l'on  retrouve  dans  de  nombreux  noms  de  monétaires 
mérovingiens.  Par  suite  de  la  substitution  dans  la  prononciation 
de  r  à  /,  substitution  appelée  rotacisme,  ce  nom  est  devenu  en 
français  Agoard,  comme  Eduialdus  a  formé  Edouard,  etc. 

Glibertus,  variante  par  métathèse  de  Gilbertus,  se  compose  des 
éléments  barbares  gisel  et  bert,  très  fréquents  dans  les  vocables  et 
la  numismatique  des  temps  mérovingiens. 

Trois  des  noms  ci-dessus,  Eoaldus,  Agoadus  et  Glibertus,  ont 
pour  notre  histoire  la  valeur  d'une  date  au  moins  approximative; 
ils  appartiennent  à  des  Germains,  dont  les  premières  incursions 
dans  la  Gaule  romaine  ne  datent  que  du  nie  siècle,  et  portent  à 
conclure  que  l'évangélisation  de  notre  région  ne  peut  être  anté- 
rieure à  celte  époque. 

Dans  la  prochaine  séance,  W.  l'abbé  Garniei'  étudiera  les  noms 
des  magistrats  romains  et  les  vocables  géographiques  employés 
dans  les  actes  des  martyrs  sénonais. 

M.  Det  fait  un  rapport  sur  Tai'ticle  de  M.  Ferdinand  Lot,  paru 
dans  la  Romania.  La  comparaison  de  la  poésie  de  Chrétien  de 
Troyes,  le  Chevalier  au  Lion,  avec  une  légende  irlandaise,  établit 
complètement  l'origine  bien  celtique  des  récits  de  Chrétien. 

M.  Det  lit  ensuite  une  étude  sur  Jean-Baptiste  Denis,  médecin 
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ordinaire  du  roi  Louis  XIV,'  au  sujet  duquel  il  a  retrouvé  d'inté- 
ressants détails  dans  un  recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Troyes,  il  était  fils  de  l'ingénieur  troyen  Claude  Denis,  premier 
fontainier  des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Il  fit  ses  études  à  Mont- 
pellier et  revint  exercer  la  médecine  à  Paris,  où  il  se  distingua  par 
ses  essais  sur  la  transfusion  du  sang,  opération  dont  il  est  regardé 
comme  l'inventeur.  Elle  devait,  pensait-on,  supprimer  les  maladies, 
la  vieillesse  et  même  la  mort.  A  la  suite  d'un  accident,  elle  fut 
interdite  par  un  arrêt  du  Parlement  du  17  avril  id'ûS.  Appelé 
auprès  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  qui  lui  proposa  d'être 
médecin,  Denis  préféra  rentrer  à  Paris;  où  sa  maison  devint  le 
centre  d'une  réunion  scientifique  dont  les  travaux  ont  été  publiés 
dans  le  troisième  volume  du  Journal  des  Savants.  Mais  à  partir 
de  1667,  ses  idées  devinrent  singulières  et  il  publia  des  œuvres 
bizarres  dénotant  une  altération  de  ses  facultés. 

Le  travail  de  M.  Det  met  en  lumière,  de  la  façon  la  plus  heu- 
reuse, un  membre  distingué  d'une  famille  troyenne  à  peu  près 
inconnu  jusqu'ici. 

M.  de  la  Boullaye  rend  compte  de  la  découverte  et  de  la  capta- 
tion  de  sources  sur  le  territoire  de  Maraye-en-Othe,  pour  l'alimen- 
tation de  cette  commune.  Le  forage  d'un  puits,  d'environ  ôu  mètres 
de  profondeur,  dans  le  bois  communal,  au  canton  de  Gros-Jarron, 
situé  à  1,800  mètres  du  village,  avait  fait  découvrir,  à  une  altitude 
supérieure  à  celle  de  ce  dernier,  une  nappe  d'eau  présentant  toutes 
les  conditions  requises.  En  exécutant  la  canalisation,  le  hasard  fit 
rencontrer,  à  une  distance  d'à  peu  près  1,200  mètres  de  Maraye, 
un  cours  d'eau  abondant;  en  procédant  à  sa  captation,  on  arriva, 
100  mètres  de  là,  à  une  grotte  garnie  de  stalactiles,  dont  des 
échantillons  sont  présentés,  et  au  fond  de  laquelle  roule  une 
véritable  rivière  souterraine,  dont  le  débit  a  été  évalué  800  mètres 
cubes  par  jour.  Il  n'est  pas  douteux  que  des  cours  d'eau  souterrains 
analogues  existent  dans  le  vaste  plateau  de  la  forêt  d'Othe. 

Election 
M.  Fernand  Daguin,  secrétaire  général  de  la  Société  de  LégiS' 
lalion  comparée  à  Paris,  est  élu  membre  correspondant. 

* 

Dons  faits  au  Musée  de  Troyes.  —  Pendant  le  premier  tri- 
mestre de  l'année  1892,  le  Musée  de  Troyes  s'est  enrichi  des 
objets  suivants  ; 

Peinture 

M.  Joseph  Audiffred,  membre  correspondant  à  Paris  :  —  l''  Un 
Arabe  et  son  coursier,  par  Couverchel  (Alfred),  né  à  Marseille 
(Oise),  élève  d'Horace  Vernet  et  de  Picot;  2°  Bouquet  de  fleurs  et 
fruits,  par  G.  de  Joigny;  —  3"  Fleurs  da7is  une  jardinière,  par 
Vincelet;  —  4°  Portrait  (hi  père  Joseph,  par  Georges-Jean  Vibert, 
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né  à  Paris,  médaillé  186'«,  1867  et  1868,  décoré  1870.  Elève  de 
Félix  Barrias;  —  5"  Portrait  d'une  Dame  (Ecole  de  Mignard);  — 
6"  Une  sainte  Famille  (attribué  à  Miguard). 

Archéologie 

M.  Ghucliu,  propriétaii'e  à  Villeniorieo.  :  —  Une  hache  et  des 
fragments  de  haches  en  silex  trouvés  à  Villemorien,  lieu  dit  La 
Penaire  ;  —  Une  hache  en  lumachelle  trouvée  à  Villemorien,  lieu 
Les  Parsnnneaux. 

M.  Emile  .lacquemard,  cultivateur  à  Courtavant,  commune  de 
Barbuise  :  —  Un  grattoir  en  silex  de  l'époque  paléolithique  et  un 
petit  mouton  en  terre  cuite  paraissant  dater  de  l'époque  carlo- 
vingienne.  Ces  deux  objets  ont  été  trouvés  près  du  jardin  de 
l'ancien  fief  de  la  Cour  Maraille  (ou  Cour  des  Mardelles),  com- 
mune de  Barbuise,  dans  des  terres  jectisses,  à  une  profondeur 
inférieure  à  un  mètre. 

M.  le  docteur  Millol,  membre  associé,  à  Aix-en-Olhe  :  —  Une 
hache  en  roche  verdâtre  (époque  néolithique),  trouvée  à  Aix-en- 
Oihe;  — une  petite  cuillère  à  encens,  en  laiton;  —  un  ornement 
de  meuble,  en  cuivre  jaune,  style  Louis  XIV;  —  une  poire  à 
poudre  en  cuir  estampé  aux  armes  de  France,  xyiii^  siècle. 

M.  Andry  (Charles-Albert),  adjoint  au  maire  de  La  Villeneuve- 
au-Châlelot,  et  M.  Andry,  son  fils  :  —  {"  Un  trident  en  fer  et  un 
fer  de  cheval,  trouvés  à  La  Vilieneuve-au-Chàtelot,  dans  le  lieu  dit 
En  Rouesl;  —  "2°  une  clé  en  bronze  trouvée  dans  le  lieu  dit  La 
Romeiiére;  —  3°  deux  vieilles  clés  en  fer  et  un  vase  funéraire 
provenant  d'un  endroit  du  même  flnage,  qui  paraît  rempli  de 
sépultures  anciennes.  Il  est  situé  entre  les  bâtiments  de  la  grande 
ferme  de  La  Villeneuve  et  l'ancien  fossé  de  défense  longeant  la 
route  de  Bray.  Les  squelettes  rencontrés  dans  cet  emplacement 
avaient  sous  la  main  des  plats  contenant  des  os  de  volailles;  — 
40  une  petite  plaque  carrée,  en  cuivre,  qui  était  fixée  par  des 
clous  de  même  métal,  et  dans  laquelle  on  a  découpé  sans  symétrie 
un  trou  carré.  Même  provenance. 

M.  Nogent-Dupont,  propriétaire  à  Bouilly  :  —  Une  ancienne 
serrure  de  bahut,  en  fer  découpé. 

MM.  Coudrot  et  le  docteur  Millot,  membre  associé,  à  Aix-en- 
Olhe  :  —  Un  petit  coffret  à  bijoux,  en  fer,  avec  fermeture  à  secret. 
11  a  été  doré  à  l'intérieur,  et  porte,  de  chaque  côté,  deux  appen- 
dices destinés  à  recevoir  nne  courroie  de  suspension. 

M.  Bardet,  membre  associé,  à  Villenauxe  :  —  Un  éperon  en  fer, 
trouvé  dans  les  champs,  à  Périgny-la-Kose. 

M"'"  veuve  Boudart,  propriétaire  à  Périgny-la-Rose  :  —  Huit 
carreaux  et  fragments  de  carreaux  vernissés,  provenant  des  ruines- 
de  l'ancien  château-fort  de  Périgny-la-Rose. 

M'""  Hermance  Millot,  à  Aix-en-Othe  :  —  Une  tasse  à  thé  et  une 
soucoupe,  vieil  émail  cloisonné  de  Chine;  —  une  série  de  vingt- 
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cinq  assignats,  papier-monnaie  de  la  première  Rf^publique  Fran- 
çaise; —  un  plat  en  faïence  à  décors  en  couleurs  sur  fond  rouge, 
et  deux  assiettes  portant  des  dessins  imprimés  en  noir. 

Un  anonyme  :  —  Un  brasero  eu  faïence  (époque  Louis  XV). 

M.  Charles  Savetiez,  membre  résidant  :  Une  plaque  en  cuivre 
argenté  ayant  servi  aux  gardes  particuliers  des  propriétés  de  la 
famille  Aubry,  d'Arancey;  —  trois  boutons  de  livréej'aux' armes 
(le  la  maison  Picot  de  Dampierre. 

M.  le  docteur  Millot,  à  Aix-en  Othe  :  —  Une  tabatière]  plate  en 
racine  de  buis  sculptée,  portant  sur  son  couvercle  le  buste  de 
Charles  X,  roi  de  France,  avec  la  légende:  CHARLES  X,  KOI  DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE.  //  est  des  Français  ramoicr  et  le 
plaisir,  puisae  son  règne  durer  à  jamais.  Sur  le  fond  de  cette 
boile,  entre  deux  branches  d'olivier,  et  sous  une  main  placée  sur 
la  charte,  on  lit  un  extrait  du  discours  prononcé  par  le  roi  le 
12  septembre  1824. 

M.  Alphonse  Thomassin,  propriétaire  à  Troyes  :  —  Une  bourbe 
en  soie  aux  trois  couleurs  de  France,  datant  dejla  première  Répu- 
blique.'Elle  a  appartenu  au  nommé  Bernard,  dont  la  biographie 
a  été  donnée  par  Amédée  Aufauvre  dans  le  Propagaleur  de  l'Àuhe, 
n"  du  L'i  mai  1842. 

NUMISMATIQUE^ET    SIGILLOGRAPHIE 

MM.  Andry  père  et  fils,  à  La  Villeneuve-au-Châtelot  :  —  Un 
moyen  bronze  de  Marc-Aurèle. 

M.  Hélénus  Commerey,  à  Aix-en-Othe  :  —  Onze  monnaies 
romaines,  grands,  moyens  etjpetits  bronzes;  —  une  monnaie  de 
Henri  H,  argent;  —  deux  jetons  de  Nuremberg:  —  un  double 
tournois  de  Louis  XIII;  —  un  denier  tournois  de  Louis  XiV,  et 
une  pièce  de  dix  centimes  de  Napoléon  l'^'',  le  tout  trouvé  à  Aix- 
en-Othe. 

M,  le  docteur  Millot,  à  Aix-en-Othe  :  —  Deux  monnaies  romaines, 
grands  bronzes;  —  huit  monnaies  royales  françaises;  —  trois 
monnaies  étrangères,  une  en  billon,  une  en  cuivre  et  une  en 
nickel. 

M.  Bardet,  membre  associé,  à  Villenauxe  :  —  Plusieurs  mon- 
naie;, doubles  tournois  de  Philippe  VI  de  Valois  (trois  types  dif- 
férents), et  un  jeton  en  cuivre  (très  oxydé)  du  xiv«  ou  du  xve  siècle. 
Ces  monnaies  ont  été  trouvées  avec  d'autres  en  1887,  dans  la  partie 
nouvelle  du  cimetière  de  Villenauxe. 

M.  (iatouillat,  horloger  à  Marigny-le-Châtel  :  —  Un  grand  blanc 
de  Charles  Vil  (argent),  frappt-  à  Rourges,  et  un  jeton  en  cuivre 
datant  du  xv«  siècle.  Ces  deux  monnaies  ont  été  trouvées  sur  le 
finage  de  Marigny. 

M.  le  docteur  Millot,  ii  Aix-en-Othe  :  —  Un  cachet  en  cuivre 
jaune,  portant  en  exergue  la    légende:    liessorl  du  Tribunal  de 


380  CHRONIQUE 

paix  d'Aix-en  Olhe  (Aube) ;  et,  au  bas  :  MaiUard-Moulin,  nol'''  à 
Maraie. 

Ethnographie 

W.  le  docteur  Millot,  à  Aix-en-Othe  :  —  Un  poignard  chinois 
avec  poignée  en  os  et  fourreau  en  bois  garni  de  cuivre  jaune. 

HisTomt;  naturelle 

M.  Gustave  Doré,  conservateur  des  Hypotlièques  à  Boulogne- 
sur-Mer  :  —  Deux  oiseaux  :  un  plongeon  cat-marin  el  un  guilleinot. 

M.  Gaston  de  Champeaux,  lieutenant  au  13°  chasseurs  à  pied,  à 
Chambéry  :  —  Un  échantillon  de  mica  provenant  des  Alpes  de 
Savoie. 

BiBLIOTHÈQL'E    DU    MuSÉE 

M.  A.  Rivière,  membre  correspondant  à  Chalons-sur-Marne  :  — 
Un  exemplaire  du  diplôme  gravé  en  1804,  par  C.-N.  Varin,  pour 
la  Société  d'Agriculture,  Commerce,  etc..  de  la  Marne,  et 
retouché  et  additionné,  en  186o,  par  un  des  fils  de  ce  graveur. 


Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  (Séance 
du  mardi  5  avril  i892). 

I.  —  Aveu  et  dénombrement  des  seigneuries  de  Gland  et  du 
Tilvot  : 

Le  10  septembre  1672,  messire  Henri  d'Argouges  «  conseiller  et 
aumosnier  du  Roy,  abbé  commandataire  de  l'abbaye  du  Mont 
Saint-Quentin-lez-Péronne,  seigneur  des  Grèves,  Gland,  le  Tilvot 
et  autres  lieux,  advoue  tenir  en  plain  fief,  foy  et  hommage  de 
hault  et  puissant  seigneur  Ms""  le  duc  de  Bouillon  à  cause  du 
chastel  et  duché  de  Chaûry  les  terres  et  seigneuries  des  dits 
lieux  ;i . 

La  terre  du  Tilvot  a  longtemps  suivi  la  fortune  de  celle  de 
Gland;  ces  deux  domaines,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  avoisinant 
Fère-en-Tardenois,  appartenaient  au  seigneur  de  Mont-Saint-Père. 

C'est  en  compulsant  les  documents  (obligeamment  confiés  par 
M.  Paillard)  que  M.  Moulin  a  pu  établir  la  succession  presque 
complète  des  seigneurs  de  Glaad  et  de  Mont-Saint-Père.  D'abord, 
Jehan  de  Milly  (acte  de  1524);  les  d'Argouges  dont  il  est  question 
dans  des  actes  de  1625  ;  puis  Louis  Marquet,  receveur  général  des 
tinances  (le  seigneur  dont  les  domaines  sont  de  beaucoup  les  plus 
considérables,  actes  de  1752);  puis  Jean-Maurice  de  Favenline 
(1779),  célèbre  par  sa  générosité  et  sa  bienfaisance,  un  émule  des 
de  la  Badoyère  de  Nogent  ;  Jean  de  Bastard,  baron  d'Estang 
(1813);  enfin,  M.  Aigoin,  conservateur  des  hypothèques  à  Meaux, 
beau-père  du  regretté  M.  Hachette. 

II.  —  M.  Harant  s'est  rendu  acquéreur  d'une  fort  belle  pièce 
de  monnaie  romaine,  moyen  bronze,  à  fleur  de  coin  et  qu'il 
soumet  à  la  Société.  Elle  a  été  trouvée  aux  Hérissons,  sur  l'em- 
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p.aceinent  d'Olmus  —  si  cher  aux  Castrotchodoriciens  en  général 
et  à  M.  Harant,  en  particulier;  —  elle  porte  sur  la  face  :  Divo  Cons- 
tant io  pio  ;  au  revers:  petit  édicule  avec  l'inscription  :  Memoria 
felix. 

Un  des  ouvriers  employés  au  terrassement  du  talus  du  château, 
derrière  l'Hôlel-de-ViUe  en  construction,  a  trouvé  récemment  une 
monnaie  gauloise  anépigraphe,  au  relief  saillant,  type  du  cheval. 
M.  Fauconnier,  architecte,  sous  la  surveillance  duquel  se  font  les 
travaux,  doit  soumettre  à  l'examen  de  la  Société  les  monnaies, 
vestiges  ou  objets  curieux. ({ui  pourraient  Hre  découverts. 


Société  d'Archéologie,  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Sei^^e-et- 
Marne  {Séance  du  '6  juillet  1891). 

Allocution  prononcée  per   M.  Lebot,  prési'leat  de  la  Société. 
Messieurs. 

Appelé  par  vos  suffrages  a  l'insigne  honneur  de  présider  nos 
séances,  ma  première  parole  doit  être  l'expression  de  ma  recon- 
naissance envers  vous,  qui  avea  poussé  l'indulgence  jusqu'à  me 
choisir,  alors  que  tant  d'autres  de  nos  confrères  étaient  plus  capa- 
bles d'arrêter  votre  attention.  Elle  doit  être  aussi  la  manifestation 
d'un  profond  sentiment  de  regret,  que  vous  partagez  tous,  pour 
la  perte  de  l'homme  éminent  qui  dirigeait  nos  travaux  avec  de? 
qualités  que  je  ne  peux  me  rappeler  sans  être  effrayé  de  mon 
insuffisance  à  lui  succéder. 

Ce  qui  diminue  ma  crainte,  Messieurs,  c'est  l'espoir  que  votre 
bienveillance  me  soutiendra,  jusqu'au  jour  où  vous  me  décharge- 
rez de  l'honorable  mission  que  vous  m'avez  confiée,  et  que  je  n'ai 
acceptée  qu'avec  la  pensée  de  la  voir  transmettre,  à  l'expiration 
de  l'année,  à  un  autre  de  nos  confrères,  plus  compétent  que  moi. 

J'ai  maintenant,  Messieurs,  le  douloureux  devoir  de  pai'ler  des 
pertds  regrettables  que  la  Société  a  faites  en  ces  derniers  temps  et 
dont  le  souveuirest  encore  présent  à  votre  mémoire.  Ces  pertes  sont 
nombreuses  :  MM.  Foucher  de  Careil,  Eymard,  Chapu,  Bancal, 
Buval,  Doigneau,  et,  avant  eux,  MM.  Dégoût,  Delaforge,  Fréteau 
de  Pény,  Decouibe,  Cotelle,  nous  ont  été  enlevés  par  la  mort. 

"Vous  savez  tout  l'intérêt  que  M.  Foncher  de  Careil  portait  à 
notre  Société,  dont  il  avait  accepté  la  présidence  malgré  ses  mul- 
tiples occupations.  Il  ne  se  contentait  pas  de  la  présider  et  de 
l'administrer.  Il  prenait  une  part  active  à  ses  travaux  en  faisant 
assez  souvent,  au  sein  des  séances,  de  véritables  conférences  sur 
des  sujets  d'histoire,  de  géographie,  d'archéologie,  d'économie 
politique.  Ses  études,  ses  lectures,  ses  voyages,  lui  fournissaient 
des  éléments  de  discours,  d'allocutions  et  de  récits  qui  tenaient 
ses  auditeurs  sous  le  charme  de  sa  parole  facile,  éloquente,  tou- 
jours agréable.  Combien  de  fois,  lorsque  l'ordre  du  jour  était  peu 
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fourni,  n'y  suppléa-t-il   pas  par  ses  improvisations  sur  des  sujets 
se  rattachant  à  nos  travaux  ? 

Vous  lui  avez  donné  un  successeur  comme  président  ;  ce  suc- 
cesseur ne  saurait  avoir  la  prétention  de  le  remplacer  sur  aucun 
des  points  qu'il  abordait,  qui  lui  étaient  familiers  en  quelque 
sorte,  et  où  il  excellait.  Je  m'arrête,  Messieurs,  car  ces  souvenirs 
ne  peuvent  qu'aviver  la  douleur  que  nous  cause  la  mort  de  notre 
regretté  et  savant  président,  M.  le  comte  Foucher  de  Careil. 

M.  le  docteur  Bancel  assistait  de  temps  à  autre  à  nos  réunions. 
Comme  M.  Foucher  de  Careil,  il  avait  de  nombreuses  fonctions 
qui  ne  le  rendaient  pas  maître  de  son  temps.  Sans  prendre  une 
part  active  à  nos  recherches  et  à  nos  labeurs,  il  s'y  intéressait 
néanmoins,  il  les  aimait,  comme  enfant  de  Melun  qu'il  ne  quitta 
jamais,  comme  bibliophile  ayant  le  goût  des  beaux  et  bons  livres, 
comme  attaché  aux  choses  du  passé,  à  l'histoire,  qui  nous  fait 
mieux  comprendre,  par  une  suite  d'observations  et  de  déductions 
morales,  les  faits  du  présent  et  leurs  conséquences  dans  l'avenir. 

Maire  de  Melun  pendant  vingt  ans,  M.  le  docteur  Bancel  encou- 
ragea la  Société  d'archéologie.  Dans  les  travaux  municipaux,  dans 
les  démolitions  et  les  fouilles,  il  ne  manqua  jamais  de  recomman- 
der aux  ouvriers  la  conservation  des  objets  d'antiquités  qu'ils 
pourraient  trouver,  et  c'est  ainsi  que,  de  son  temps,  les  collec- 
tions de  l'Hôtel  de  Ville  se  sont  augmentées  de  débris  intéres- 
sants ou  curieux.  11  apporta  la  même  sollicitude  pour  l'accroisse- 
ment de  la  collection  bibliographique  locale  à  la  bibliothèque  de 
la  ville.  Sur  sa  proposition,  le  conseil  municipal  vota,  en  1887,  un 
crédit  suffisant  dans  le  but  d'acquérir,  à  la  vente  des  collections 
de  l'abbé  Dégoût,  des  livres,  dessins  et  gravui'es  concei'nant  spé- 
cialement la  ville  de  Melun  et  le  département  de  Seine-et-Marne. 
Si  les  travaux  du  docteur  Bancel  ne  ligurent  pas  dans  les  publica- 
tions de  la  Société,  vous  voyez,  Messieurs,  qu'à  sa  manière,  lui 
aussi  fut  un  membre  actif  de  notre  association. 

M.  Eymard,  conseiller  de  préfecture  honoraire,  que  nous  avons 
perdu  au  mois  de  décembre  dernier,  avait  été  l'un  de  nos  mem- 
bres fondateurs.  C'était  un  esprit  ouvert,  observateur,  et  qui  savait 
écouter.  Assidu  à  toutes  nos  séances,  il  prenait  part  aux  discus- 
sions en  y  apportant  les  avis  que  lui  dictaient  son  savoir  et  une 
saine  raison.  Il  avait  assumé  la  tache  d'administrer  les  finances  de 
la  Société,  tâche  ardue  qu'il  remplit  avec  dévouement  jusqu'à  sa 
mort.  Nous  devons  à  cet  estimable  collègue,  avec  lequel  nous  n'eû- 
mes jamais  que  d'agréables  relations,  un  tribut  de  reconudissance 
et  de  regrets, 

La  France  s'est  émue  de  la  mort  prématurée  d'un  autre  de  nos 
meilleurs  collègues,  d'un  artiste  dont  la  perte  est  une  cause  de 
deuil  inoubliable  pour  tous  les  amis  des  arts.  M.  Henri  Chapu,  qui 
joignait  à  une  grande  modestie  un  incomparable  talent,  nous  a 
été  enlevé  inopinément,  dans  la  force  de  l'âge,  au  mois  d'avril  der- 
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nier.  Dès  la  création  de  la  Société  archéologique,  M.  Chapu  fut 
des  nôtres;  il  tint  à  donner  cette  preuve  d'estime  à  ses  conci- 
toyens et  à  encourager  une  association  qui  avait  inscrit  dans  son 
programme  l'étude  des  arts  anciens  et  modernes.  Ce  grand  artiste, 
qui  assistait  quelquefois  aux  séances,  avait  un  culte  intime  pour 
son  pays  natal  voisin  de  Melun,  pour  la  petite  commune  du  Mée, 
lieu  de  sépulture  de  sa  famille,  où  il  a  voulu  lui-même  être  inhumé. 
Il  y  avait  fondé,  avec  les  maquettes  de  toutes  ses  œuvres,  un  musée 
d'une  haute  valeur,  où  il  est  possible  de  suivre  le  développement 
de  son  talent,  et  que  sa  mort  rend  plus  précieux  encore.  Melun 
possède  aussi  plusieurs  statues  et  bas-reliefs  signés  de  lui. 

C'est  à  la  suite  d'une  séance  de  la  Société  d'archéologie,  en 
1867,  dans  laquelle  il  avait  été  question  du  passage  de  Jeanne 
d'Arc  à  Melun,  que  l'idée  lui  vint  de  doter  la  ville  d'un  médaillon 
de  l'héroïne,  en  souvenir  de  cet  événement.  Il  m'en  informa  par 
une  lettre  personnelle,  la  municipalité  accueillit  avec  empresse- 
ment la  proposition,  et  c'est  à  cette  circonstance  que  le  chevet  de 
l'église  Saint-Aspais  doit  l'ornement  de  la  représentation  en  ronde 
bosse  de  la  Pucelle  d'Orléans,  qui  contribua  à  délivrer  Melun  du 
joug  des  Anglais  en  avril  1430. 

C'est  peut-être  à  cette  même  circonstance,  qu'après  les  désas- 
tres de  1870,  qui  rappelaient  ceux  de  la  guerre  de  Cent-Ans,  notre 
éminent  collègue  eut  la  pensée  de  sa  belle  statue  de  Jeanne-d'Arc, 
entendant  ses  voix  mystérieuses,  qui  exprime  si  bien,  avec  des 
sentiments  de  douleur  patriotique,  l'énergique  résolution  de  sau- 
ver la  France.  Ainsi,  la  première  inspiration  de  M.  Chapu  d'exer- 
cer son  talent  à  faire  revivre  l'irnage  de  l'héroïne  lui  vient  des 
souvenirs  que  notre  Société  avait  consacrés  à  celle-ci. 

D'autres  ont  dit  ce  que  l'art  devait  à  ce  grand  artiste,  qui  savait 
allier  la  beauté,  la  délicatesse,  le  fini,  la  pureté  des  lignes  de  la 
statuaire  antique  au  goût  et  aux  exigences  de  notre  temps.  Je  suis 
incompétent  pour  apprécier  son  talent,  mais  il  m'est  permis  de 
dire,  à  moi  qu'il  honorait  de  son  amitié,  que  ce  sera  la  gloire  de 
la  Société  archéologique  de  Seine-et-Marne  d'avoir  compté  M.  Henri 
Chapu  au  nombre  de  ses  membres  titulaires.  Nos  regrets  et  notre 
douleur  s'augmentent  à  la  pensée  qu'il  était  jeune  encore  quand 
la  mort  nous  l'a  ravi,  et  que  l'art  contemporain  a  perdu  en  lui  un 
de  ses  maîtres  et  de  ses  plus  illustres  représentants.  Depuis  long- 
temps, l'Institut  lui  avait  ouvert  ses  portes,  il  avait  obtenu  les  plus 
hautes  récompenses  aux  expositions  de  Paris,  et  la  crois  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur,  qu'on  ne  prodigue  pas  aux  artistes,  avait 
affirmé  son  talent. 

La  mort  nous  a  également  enlevé  un  autre  de  nos  membres, 
dans  toute  la  force  de  la  vie,  M.  Paul  Buval,  architecte  à  Melun, 
ancien  élève  de  rp2cole  des  Beaux-Arts.  On  le  voyait  de  temps  ;\ 
autre  à  nos  réunions.  Appelé  par  ses  travaux  professionnels  à  la 
restauration  d'anciens  édifices,  d'églises  notamment,  il  y  appor- 
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tait  le  goût  de  Taii  architectural  des  temps  passés.  Il  s'efforçait  de 
rester  dans  les  limites  du  style  primitif  de  l'édifice  qu'il  restaurait 
ou  reconstruisait,  et  sut  éviter  l'écueil  où  succombent  certains 
architectes,  auteurs  d'anachronismes  qui  font  le  désespoir  des 
archéologues.  Dans  nos  séances,  les  avis  de  M.  Buval  étaient  écou- 
lés et  goiités. 

Le  4  mai  dernier,  M.  Edmond  Duigueau,  de  Memours,  mourait 
dans  un  âge  peu  avancé.  Membre  titulaire  de  la  Société,  il  s'oc- 
cupait spécialement  d-e  l'étude  des  monuments  mégalithiques.  Il 
fil  de  bien  intéressantes  découvertes  dans  l'arroiidissement  de 
Fontainebleau,  signala  des  menhirs,  des  dolmens,  des  polissoirs 
restés  ignorés  jusqu'à  présent,  assura  leur  conservation  en  les  fai- 
sant classer  au  rang  des  monuments  historiques,  explora  des  ate- 
liers de  silex  taillés  et  polis,  remit  en  lumière,  en  un  mol,  les 
populations  primitives  qui  vivaient  dans  le  bassin  du  Loing  et  ses 
affluents  à  une  époque  remontant  aux  premiers  âges  de  l'appari- 
tion de  l'humanité  dans  notre  pays.  M.  Doigneau  était  tout  dévoué 
à  ces  éludes  spéciales;  il  s'y  consacrait  avec  autant  de  zèle  que  do 
savoir,  et  fit  à  diverses  reprises,  à  Nemours  et  à  Melun,  des  con- 
férences sur  les  recherches  qui  lui  étaient  chères.  La  Société  a 
perdu  en  lui  un  bon  et  excellent  collègue,  animé  du  feu  sacré  qui 
fait  le  véritable  archéologue. 

Nous  avons  aussi  perdu  M,  l'abbé  Fréteau  de  Pény,  un  de  nos 
membres  fondateurs,  qui  fut,  au  début  de  la  Société,  vice-prési- 
dent de  la  section  de  Melun.  1!  savait  beaucoup,  s'exprimait  avec 
une  grande  facilité,  possédait  une  douce  éloquence,  et  fut  assidu  à 
nos  réunions  jusqu'au  jour  où  il  entra  dans  les  ordres.  Postérieu- 
rement, on  ne  l'y  vil  plus,  mais  il  fit  toujours  partie  de  la  Société, 
dont  les  travaux  l'intéressaient.  Quand  il  est  mort,  il  y  a  deux 
ans,  ayant  conservé  sa  belle  intelligence  jusqu'à  son  dernier  sou- 
pir, on  a  pu  dire  de  lui  que  c'était  un  beau  livre,  une  véritable 
encyclopédie  qui  se  fermait. 

Peu  de  temps  après  M.  l'abbé  Fréteau  de  Pény,  en  la  même 
année  J889,  mouraient  à  quelques  semaines  d'intervalle,  deux 
autres  de  nos  membres  fondateurs,  MM.  Decourbe  et  Cotelle, 
artistes  peintres,  qui,  en  plusieurs  circonstances,  rendirent  des 
services  à  la  Société  par  Texécution  de  dessins  d'antiquités  qui 
accompagnent  nos  bulletins.  Tous  deux,  originaires  de  Melun, 
tirent  de  nombreuses  vues  de  cette  ville,  avant  sa  transformation, 
quand  elle  conservait  encore  sur  plusieurs  points  sa  physionomie 
du  moyen-âge,  ses  vieilles  rues,  ses  débris  de  remparts  et  de 
tours,  ses  bords  pittoresques  de  la  Seine  non  limités  par  des  quais, 
ses  vieux  moulins  chancelants  sur  leurs  pilotis  et  qui  donnaient 
aux  ponts  un  aspect  dont  on  n'a  plus  d'idée  aujourd'hui.  A  ce  sujet, 
j'exprimai  le  vœu  de  voir  un  jour  ces  curieux  documents  de  topo- 
graphie locale  —  conservés  par  les  familles  de  nos  excellents  con- 
frères, —  venir  prendre  leur  place  naturelle  dans  les  archives  de 
Melun,  à  la  Bibliothèque  municipale  ou  à  la  Préfecture. 
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Avant  ces  honorés  confrères,  la  section  de  Melun  avait  aussi 
perdu  M.  Edouard  Desprez,  qui  se  livrait  à  de  savants  travaux  sur 
le  droit  pénal;  M.  Tabbé  Dégoût,  collectionneur  émérite  ;  M.  l'abbé 
Delaforge,  qui  écrivit  des  brochures  historiques  sur  Seine-et- 
Marne,  et  fut  le  premier  à  éclaircir  le  passé  de  Blandy-les-Tours, 
ou  il  était  né.  Membres  fondateurs  de  la  Société,  ils  lui  restèrent 
fidèles  jusqu'à  leur  mort,  datant  déjà  de  quelques  années. 

Les  pertes  que  je  viens  de  rappeler  doivent  nous  faire  réfléchir 
sur  l'avenir  de  notre  Association.  Tant  de  morts,  s'ajoutant  à  des 
départs  et  des  démissions,  ont  réduit  considérablement  son  effec- 
tif. Sur  les  champs  de  bataille,  quand  les  soldats  tombent  frappés 
par  les  balles  ennemies,  les  survivants  ont  coutume  de  s'écrier  : 
Serrons  les  rangs  !...  Nous,  au  contraire,  nous  avons  le  devoir  de 
dire  :  —  Ouvrons  nos  rangs,  appelons  parmi  nous,  pour  combler 
les  vides,  pour  assurer  la  durée  d'une  œuvre  utile,  des  jeunes  gens 
qui  en  seront  l'avenir  et  perpétueront  sa  vie, des  hommes  mûrs,  des 
vieillards  aussi,  si  nous  pouvons  en  décider  à  se  joindre  à  nous, 
pour  profiler  des  lerons  de  leur  expérience. 

L'existence  de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne  est  à 
ce  prix.  La  section  de  Melun  en  est  le  rameau  principal,  ne  le 
laissons  pas  périr. 

Soutenons  le  drapeau  d'une  association  déjà  vieille  de  près  de 
trente  ans,  dont  la  vie  alïaiblie  aujourd'hui,  mais  facile  à  ranimer, 
n'est  pas  sans  honneur.  Ouvrons  nos  rangs,  recherchons  de  nou- 
veaux adhérents,  inspirons-nous  de  l'ardeur  des  fondateurs  pour 
donner  à  nos  travaux  une  impulsion  nouvelle. 

Ayons  à  cœur  de  ne  pas  laisser  périr  entre  nos  mains  une  asso- 
ciation qui  a  rendu  des  services  au  département,  en  faisant  con- 
naître son  histoire  ou  en  appelant  l'attention  du  public  et  des 
autorités  administratives  sur  des  monuments,  édifices  ou  ruines, 
dont  îl  convenait  d'assurer  la  conservation. 

Votre  bureau,  messieurs,  ne  faillira  pas  à  la  mission  que  vous 
lui  avez  confiée.  Fort  de  votre  appui,  il  essaiera  de  ranimer  les 
forces  vives  de  notre  Société  en  ne  négligeant  pas  la  tenue  des 
séances  et  en  entreprenant  la  publication  d'un  Bulletin  annuel. 
C'est  par  le  Bulletin  que  ceux  de  nos  confrères,  trop  éloignés  de 
Melun  pous  assister  régulièrement  aux  séances,  verront  que  la 
Société  vit  et  prospère,  qu'elle  poursuit  son  but,  et  qu'elle  mérite 
les  adhésions  et  les  encouragements  que  nous  recherchons. 

Pour  cette  œuvre,  nous  avons  besoin  du  concours  de  tous,  et  ce 
concours,  nous  l'espérons,  ne  saurait  nous  faire  défaut.  Chacun 
de  nous  peut  s'y  employer,  et  nul  ne  doit  s'etfVayer  du  titre  prin- 
cipal de  notre  Société.  INous  ne  sommes  pas  seulement  une  Société 
archéologique,  nos  travaux  sont  plus  complexes.  Ils  sont  aussi 
scientifiques,  littéraires,  artistiques,  c'est-à-dire  qu'ils  s'appliquent 
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à-toutes  les  branches  des  connaissances  intellectuelles  et  à  leurs 
manifestations. 

Le  programme  est  vaste,  prétentieux  peut-être.  Les  fondateurs 
ont  dû  l'adopter,  lors  de  la  création  de  la  Société,  en  1864,  pour 
rassurer  tous  ceux  de  nos  concitoyens  que  le  seul  titre  de  Société 
archéologique  aurait  pu  écarter  ou  effrayer.  En  effet,  combien 
coniple-t-on  de  purs  archéologues  dans  Seine-et-Marne? 

L'archéologue  n'est-il  pas  le  rara  avis  de  nos  régions?  Mais  on 
y  trouve  en  grand  nombre  des  personnes  adonnées  aux  profes- 
sions libérales  et  dont  l'intelligence  el  le  savoir  peuvent  trouver 
facilement  à  s'exercer  dans  le  goût  ou  la  culture  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  Pour  ce  motif,  notre  association  a  dû  se  faire 
éclectique,  dans  l'espoir  de  grouper  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ne 
restent  pas  indifférents  aux  manifestations  des  œuvres  de  l'esprit 
humain. 

Cette  digression  m'a  paru  nécessaire  pour  démontrer  qu'en 
dépit  des  apparences  les  éléments  de  recrutement  de  nouveaux 
membres  ne  font  pas  défaut  à  la  Société  d'archéologie,  sciences, 
lettres  et  arts  de  Seine-et-Marne. 

Le  programme  qu'elle  embrasse  peut  donner  satisfaction  aux 
préférences  et  aux  connaissances  de  chacun.  Si  même  nos  futurs 
confrères  ne  prennent  pas  tout  d'abord  une  part  active  à  nos  tra- 
vaux, nous  leur  serons  reconnaissants  de  leur  adhésion,  de  leur 
assistance  aux  séances,  de  leur  bienveillante  attention.  Le  goût  de 
nos  études  les  gagnera,  et  ils  voudront,  j'en  suis  convaincu,  nous 
faire  participer  aux  leurs,  quelles  qu'en  soit  la  direction  et  la  base, 
fussent-elles  même  tournées  vers  la  poésie.  Ai-je  besoin  de  le 
rappeler,  notre  Société  a  eu  ses  poètes;  plusieurs  d'entre  nous  se 
souviennent  encore  du  temps  où  l'un  de  nos  bons  confrères,  vieil- 
lard contemporain  du  dernier  siècle,  nous  disait  des  fables  pleines 
de  naturel  et  de  bonhomie. 

Je  me  plais  à  rappeler  ces  souvenirs  déjà  lointains  parce  qu'ils 
ont  «  des  senteurs  de  jeunesse  agréables  à  tleurer  »,  comme  a  dit 
Ronsard,  et  pour  montrer  surlo"ut  que  nos  réunions  ne  sont  pas 
toujours  aussi  graves,  aussi  noires  que  leur  enseigne  archéologi- 
que pourrait  le  faire  supposer. 

Que  tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  pratiquant  à  des  degrés 
divers  le  culte  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  viennent  donc 
à  nous,  ils  sont  assurés  de  trouver  des  confrères  qui  leur  feront 
fête,  el  des  distractions  intellectuelles  qui  pourront  les  intéresser. 
S'il  existe  contre  nous  des  préventions  de  trop  viser  à  la  science, 
il  faut  les  dissiper  et  gagner  à  noire  cause  les  timides  et  les  indé- 
cis. A  ceux  qui  diraient  que  nous  avons  l'air  de  savants  en  us,  il 
faut  répondre  que  nous  sommes  seulement  des  gens  soigneux  qui 
recherchent  et  mettent  de  côté  les  miettes  de  l'histoire  de  leur  pays. 
Encore  une  fois,   recrutons  des  adhérents,   comblons  les  vide? 
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qui  se  sont  faits  parmi  nous,  assurons  la  continuation  d'une  oeuvre 
qu'il  serait  fâcheux  de  voir  péricliter  et  périr. 

Autour  de  nous,  àMelun  même  ou  dans  le  département,  de  nou- 
velles Sociétés  se  fondent,  les  anciennes  poursuivent  le  cours  de 
leur  prospéi'ité  et  s'offrent  à  nous  comme  autant  d'exemples  à. 
imiter. 

La  reprise  projetée  de  la  publication  d'un  Bulletin  annuel  me 
fait  augurer  favorablement  de  notre  avenir.  C'est  par  son  Bulletin^ 
régulièrement  édité,  que  la  Société  archéologique  de  Seine-et- 
Marne  se  fit,  dés  les  premières  années  de  sa  fondation,  un  rang 
honorable  parmi  les  Sociétés  savantes  de  France. 

Ce  rang,  votre  concours  le  maintiendra,  l'accroîtra  encore,  je 
n'en  doute  pas,  et  nous  réaliserons,  par  l'association  de  nos 
efforts,  le  but  auquel  nous  tendons  tous  :  le  retour  des  jours  pros- 
pères qui  ont  signalé  le  début  de  notre  Société,  quand  elle  comp- 
tait dans  ses  rangs  les  Bourquelot,  les  Carro,  les  Grésy,  les  Dau- 
vergne,  les  Pontécoulanl,  les  Ponton  d'Amécourt,  et  d'autres  qui 
étaient  son  orgueil  et  sa  gloire. 


Société  d'archeolugie,  sc.iem.es,  lettres  et  arts  de  Meaux  {Séance 
du  jeudi  17  mars  1892).  —  Présidence  de  iM.  Muller,  vice-prési- 
dent. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Par  M.  l'abbé  Barbel,  une  bulle  de  Clément  \1I  avec  majuscules 
splendidement  ornées,  accompagnée  d'une  transcription  cl  inter- 
prétation due  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Jouy. 

Sont  offerts  également  : 

Par  un  anonyme,  une  série  de  photographies,  très  réussies 
d'ailleurs,  des  ruines  de  l'abbaye  de  Chaalis  et  du  domaine  d'Er- 
menonville. 

Par  M.  du  Chatellier,  sa  Notice  sur  un  vase  trouvé  dans  un 
tumulus  à  Saint-Pol- de-Léon. 

Par  M.  G.  Husson,  une  brochure  dont  il  est  l'auteur  sur  un  poète 
briard,  Médéric  Charot. 

Par  M.  r.ibbé  Néret,  son  essai  de  monographie  de  Saint-Vrain 
(Marne). 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  M""'  IJoccpiol-Liancourt 
met  à  sa  disposition  un  cercueil  en  pierre  trouvé  au  faubourg  Saint- 
rSicolas;  M.  Carton  sera  prié  d'en  picndre  livraison.  Un  travail  de 
notre  regretté  président  sur  l'histoire  de  Meaux  au  xvui''  et  au  xix*^ 
siècle  est  également  signait'. 

M.  le  Secrétaire  lit  un  travail  de  M.  l'abbé  Weideubach  sur 
l'Histoire  de  S.-Pathus  pendant  la  Révolution.  Complétant  les 
mémoires  du  temps  par  les  derniers  échos  do   la  tradition  orale, 


388  CHRONIQUE 

il  restitue  avec  bonheur  un  épisode  intéressant  du  grand  drame, 
fait  revivre  la  curieuse  figure  du  curé  Claude  de  la  Palisse,  prêtre 
assermenté  et  bientôt  maire  de  S.-Pathus  dont  il  dirige  les  délibé- 
rations municipales  dans  la  sacristie,  transféré  en  1799  à  la  cure  de 
Barcy,  démissionnaire  à  la  signature  du  Concordat  et  décédé  en 
1814  dans  sa  première  cure.  Le  cahier  des  doléances  de  ladite 
paroisse  aux  Etats-Généraux  achève  le  tableau,  expliquant  sans  les 
justifier  les  violences  qui  suivirent,  par  l'arbitraire  de  l'autorité 
seigneuriale,  par  des  abus  criants  se  rattachant  surtout  au  droit 
de  chasse,  véritable  fléau  de  l'agriculture  d'alors. 

M.  Gassies,  toujours  avec  le  même  intérêt,  poursuit  son  étude 
sur  le  Prieur  de  Chaalis,  Guillaume  de  Guigneville,  dont  l'œuvre 
poétique  où  la  muse  latine  alterne  avec  la  muse  française,  est 
très  justement  définie  :  Un  Roman  de  la  Rose  se  terminant  par 
une  Imitation  de  Jésus-Christ.  Au  lieu  d'attaquer  de  front  le 
roman  satirique  dont  le  scepticisme  licencieux  provoque  les 
foudres  d'un  Gei'son,  le  Roman  des  Trois  Pèlerinages  lui 
emprunte  pour  le  combattre  son  arme  favorite,  l'allégorie.  Grâce 
à  cette  attachante  résurrection,  il  prendra  rang  dans  le  mouve- 
ment intellectuel  du  xiv^  siècle  entre  ces  deux  productions  si 
diiférenles  de  la  littérature  du  Moyen-Age. 

Séance  du,  jeudi  2\  avril  1892.  —  Présidence  de  M.  Benoisl, 
sénateur,  président. 

Il  est  fait  don  : 

Par  M.  l'abbé  Richard  :  de  pointes  de  flèches,  venant  de  la  Dor- 
dogne ; 

Par  M.  J.  Barigny  :  de  4  médailles  à  classer  au  médaillier 
général  ; 

Par  M.  Rabaté  :  de  10  pièces  anciennes; 

Par  M.  Adrien  :  de  V Âlmanach  historique  de  Meaux,  1778; 

Par  M.  Benoist,  sénateur  :  d'un  lot  important  de  monnaies  dans 
un  coftYe  de  fer  et  d'autographes  :  de  M.  de  Polignac,  évèque  de 
Meaux,  1781;  M"""  de  Montmorin,  dernière  abbesse  deJouarre; 
Bernier,  lieutenant  général  criminel  à  Meaux,  1774;  duc  de 
Tresmes,  9  novembre  I76o;  M?""  de  Cosnac,  évêque  de  Meaux, 
3  juillet  et  13  décembre  1826;  Marie-Madeleine  de  la  Vieu ville, 
comtesse  de  Parabère,  1734  ;  billet  de  la  loterie  royale,  1792;  lettre 
du  duc  Léon  de  Gesvres; 

Par  M.  Mercier  d'une  pièce  de  monnaie  gauloise  portant  le  nom 
d'un  chef  meldois,  trouvée  à  Sammeron. 

M.  Carton  oftre  pour  le  Musée  de  la  Société  48  monnaies  d'argent 
et  de  bronze,  gauloises,  romaines  et  françaises. 

M.  Carton  donne  ensuite  communication  d'un  médaillier  qu'il 
vient  d'organiser  pour  la  Société  d'archéologie.  Des  indications 
très   détaillées   et  très   nettes  accompagnent   chaque   pièce.   Les 
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L'vêqiies  de  Meaux,  les  cuniles  de  Champagne,  les  rois  de  France, 
ont  leur  médaillier  spécial;  les  monnaies  anciennes,  gauloises, 
romaines,  coloniales,  grecques  constituent  pour  l'antiquit»?  un 
fonds  déjà  trt^s  intéressant. 

D'ailleurs  les  membres  présents  s'empressent  de  l'enrichir;  aux 
dons  annoncés  au  début  de  la  séance  s'ajoutent  : 

Deux  jetons  offerts  par  les  notaires  de  Meaux  ;  un  Constantin 
par  M.  Adrien. 

M.  Carton  présente  ensuite  une  carte  de  la  généralité  de  Paris, 
1635,  et  une  autre  du  pays  de  Brie,  achats  faits  au  nom  de  Ja 
Société.  M.  Berret  y  relève  en  plus  d'un  endroit  une  orthographe 
intéressante  pour  l'étymologie  de  la  localité. 

.M.  Benoist  fera  les  démarches  nt'^cessaires  pour  que  la  Société 
«oit  reconnue  d'utilité  publique. 


Dans  la  dernière  session  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 
tenue  sous  la  présidence  d'iionneur  du  comte  de  Frandre,  M.  le 
baron  de  Loë  a  donné  lecture  d'un  rapport  sur  le  Musée  du  châ- 
teau de  Baye,  si  riche  en  antiquités  concernant  les  époques  préhis- 
torique et  protohistorique  de  la  Champagne. 


Dons  ad  Musée  dk  Chalons-sur-Marne.  —  Deux  ouvrages  d'art 
ont  été  attribués  au  Musée  par  décret  du  3!  décembre  1892.  Ce 
sont  : 

1°  Un  tableau  de  Desportes,  intitulé  :  »  Fruits  sur  un  banc.  » 

2*  Un  buste  en  marbre  intitulé  :  -<  Jeune  fille  couronnée  de 
lierre.  »  (Auteur  inconnu). 

M.  le  docteur  Mohen  a  offert  au  Musée  son  buste,  grandeur 
naturelle,  œuvre  du  sculpteur  Trouillot.  Cette  œuvre,  d'une  exécu- 
tion remarquable,  a  été  immédiatement  placée  au  Musée,  dans  la 
salle  des  monuments  Mohen. 

M.  Goerg,  inspecteur  de  la  garde  civique  à  Haïphong  (Tonkiu), 
vient  d'envoyer  au  Musée  une  collection  d'échantillons  miuéralo- 
giques  recueillis  par  lui  dans  l'Extrême-Orient. 


Découverte  archéologique  a  Dûmmartin-Lettrée.  —  M.  Bour- 
geois, instituteur  à  Dommartin-Lettrée  (Marne),  vient  de  découvrir 
une  sépulture  gauloise  sur  le  territoire  de  cette  commune. 

Le  corps,  mesurant  lni7b,  était  couvert  de  8  crochets  en  fer  que 
M.  Bourgeois  suppose  être  l'armature  d'un  bouclier  en  bois  de 
grande  dimension.  Des  archéologues  auxquels  il  a  soumis  ces  fer- 
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rements  n'ont  pas  encore  vu  cette  disposition  et  n'osent  se  pro- 
noncer sur  leur  origine. 


On  a  découvert  dans  les  fouilles  d'une  maison  située  avenue  de 
Metz,  13,  à  Châlons,  et  appartenant  à  M.  Ch.  Guérin,  adjudant  en 
retraite,  un  double  tournois  de  Henry  de  la  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon,  de  l'an  1622;  un  double  tournois  de  Louis  XIII, 
roi  de  France  et  de  Navarre,  de  l'an  1617;  enfui  un  petit  bronze 
à  l'effigie  de  Postumus,  empereur  des  Gaules,  qui  fut  assassiné 
après  un  règne  de  sept  ans,  de  l'an  260  à  Tan  267. 


Loîsy-kn-Brie,   —  Dans  une  fouille  qu'il  a  récemment  pratiquée 

sur  une  de  ses  propriétés,  territoire  de  Loisy-en-Brie,  Hl.  Eugène 

Lejeune,  cultivateur  au  Petit-Loisy,  a  mis  à  découvert  une  tombe 

très  ancienne,  renfermant  les  ossements  d'un  homme  de  grande 

taille,  ainsi  que  les  objets  d'or  suivants  :  un  bracelet  ciselé,  pesant 

130   grammes;  un  autre   uni,   du   poids   de  103   grammes;   une 

superbe  broche   pesant  .50   grammes,   et    trois    anneaux    pesant 

ensemble  16  grammes. 

* 

Un  don  de  Mm''  la  duchesse  d'Uzks;  —  Dans  la  coquette  église 
de  Poissy  a  eu  lieu,  le  dimanche  15  mai,  l'inauguration  d'une 
statue,  en  marbre  blanc,  de  la  Vierge,  due  au  ciseau  de  Manuela, 
le  pseudonyme  artistique  et  littéraire,  on  le  sait,  de  M™"  la 
duchesse  d'Uzès,  la  châtelaine  de  Boursault  ^^ .Marne). 

La  Vierge  est  représentée  assise,  la  figure  méditative,  les  yeux 
baissés  et  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus. 

C'est  un  mélange  de  styles  roman,  byzantin  et  gothique,  qui  est 
d'un  très  religieux  effet  et  qui  s'harmonise,  d'ailleurs,  avec  le  style, 
ou  plutôt  les  styles  de  l'église  de  Poissy. 


La  cathédrale  de  Heims  va  recevoir  prochainement  une  u'uvre 
d'art,  don  de  son  archevêque,  S.  E.  le  cardinal  Laiigénieux.  C'est  une 
haute  et  belle  statue  de  saint  Pierre,  exécutée  dans  le  goût  de  la 
statuaire  de  la  décadence  romaine.  Les  vêtements  du  personnage 
sont  en  bronze,  la  tête,  les  mains  et  les  pieds  eu  marbre  blanc,  et 
le  socle  en  marbre  de  différentes  couleurs. 


L'inauguration  du  monument  élevé  sur  ia  tombe  d'Olivier  Métra 
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dans  le  cimetière  de  Rois-le-Roi\  et  dû  au  ciseau  du  sculpteur 
Ludovic  Durand,  a  eu  lieu  le  12  mai. 

M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  y  était 
représentt'  à  côté  des  membres  du  Comité  de  la  souscription,  des 
délégués  de  la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  de  musique,  et 
de  la  presse  de  Seine-et-Marne,  du  Conseil  municipal  de  Bois-lc- 
Roi,  etc. 

Le  monument,  de  toute  beauté,  se  compose  d'une  lyre  formant 
piédestal  et  supportant  le  buste  du  célèbre  artiste,  d'origine 
rémoise,  comme  l'on  sait.  La  tête  est  d'une  ressemblance  frap- 
pante, et  le  visage,  un  peu  rajeuni,  rappelle  exactement  les  traits 
de  Métra,  à  l'époque  où  il  écrivit  cette  admirable  série  de  valses 
qui  le  mil  au  rang  de  nos  plus  brillants  compositeurs  français. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  par  M.M.  Aurélien  Scholl, 
Viclorin  Joncières,  Soucbon,  Grenet-Dancourt,  etc. 


On  lit  dans  les  Promtimdes  au  cimetière  de  la  Madeleine,  par 
Stépbane  C...  Amiens,  1843,  in-8",  les  mentions  suivantes  de 
notabilités  champenoises  : 

Ici    repose 

Marc  Edme  KIGOLLOT 

docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier, 

ir.embre  de  l'Académie  et  de  la  Société  médicale  d'Amiens, 

membre  du  jury  de  médecine, 

et  ancien  juge  en  la  Cour  criminelle  de  la  Somme, 

né  à  Beauchemin  (Haute-Marne) 

le  27  Avril  1749 

décédé  à  Amiens,  le  29   septembre  1832. 

Suivent  quelques  indications  biographiques  sur  le  docteur,  père 
du  médecin-numismate. 

Le  recueil  mentionne  aussi  Limonas  (Jacques-Adrien-Auguslin). 
Né  à  Troyes  en  1741,  mort  à  Amiens,  le  9  février  1830.  Limonas 
était  supérieur  de  l'Oratoire  d'xVngouléme  à  !a  Révolution.  Caché 
à  Montdidier  pendant  la  Terreur,  il  devint  ensuite  juge,  puis  con- 
seiller à  la  Cour  d'Amiens.  L'Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  la  Somme  l'avait  élu  secrétaire-per- 
pétuel. 

Anciens  faire-part  mortl'aires 
M*" 
Voug  êtes  priés  d'assister  aux  Messes  qui  se  diront  Lundi  ■25  Juin  17,59, 

1.   V.  la  Revue,  1891,  p.  373. 
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depuis  sept  heures  jusqu'à  onze,  et  au  service  qui  sera  célébré  à  dix  heures, 
en  l'Eglise  Paroissiale  de  Saint-Etienne,  pour  l'Anniversaire  de  M™'  MARIS 
MADELEINE  CLICQUOT,  VeuvedeMr.  Jean  Herpet,  Doyen  des  Con- 
nétables de  celte  Ville,  décédée  le  28  Juin  1758. 
Requiescat  in  pace 

De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Pierard. 
Parvis  Notre  Dame. 

M"* 

Vous  êtes  prier  aux  Convoi  et  Enterrement  de  Madame  BARBE  LE 
DOUX,  Veuve  de  Monsieur  Nicolas  Hibert,  d  cédée  le  M  mars  1746, 
laquelle  sera  inhumée  le  Vendredi  18  au  Cimetière  de  Saint  Denis,  sa 
Paroisse. 

L'Assemblée  en  la  même  Eglise,  on  le  service  sera  célébré  corps  présent 
a  dix  heures. 

Aux  Vigiles  le  même  jour  à  trois  heures. 

Et  le  lendemain  au  service  à  neuf  heures. 

Requiescat  in  pace. 


On  trouve  dans  \q  Bulletin  pour  l'histoire  des  églises  wallonnes, 
t.  III,  La  Raye,  1887,  une  liste  des  pasteuis  ayant  desservi  ces 
églises.  Nous  y  relevons  les  mentions  suivantes  : 

Amsterdam.  1865,  François  Brun,  appelé  de  Reims  le  20  juin 
1865,  inlallé  le  12  novembre. 

Bois-le-Duc.  1678,  Pierre  Béguin,  ci-devant  pasteur  à  Villers- 
le-Tourneur,  en  Champagne,  élu  le  27  mai  1678,  installé  le 
9  octobre  comme  premier  pasteur.  Mort  en  juin  1680. 

Delf.  1863,  Emile  Rochedieu,  ci-devant  à  Sedan,  élu  le  3  mars 
1863,  installé  le  12  juillet. 

Dordrecht.  1689,  Isaac  Pérou,  ci-devant  pasteur  à  Villiers-le- 
Tourneur,  en  Champagne,  élu  le  27  août  1689,  installé  le  25  sep- 
tembre. Mort  en  mai  1714. 

Groningue.  René  Dennoulins,  jadis  pasteur  à  Sézanne  en  Brie. 
Mort  en  1720. 

Harlem.  1887,  Silas  Debry,  pasteur-suffragant  à  Sedan,  puis  à 
Roubaix,  appelé  le  14  décembre  1886. 

La  Haye.  Isaac  Jacquelot,  ci-devant  pasteur  à  Wassy  en  Cham- 
pagne. Il  partit  pour  Berlin  en  septembre  1702,  avec  un  passeport 
des  Etats-Généraux,  pour  passer  par  Hambourg,  avec  ses  meubles 
et  ses  livres.  Mort  en  octobre  1708. 

Leenwarde.  l6o9,  Joseph  Pithoys,  pasteur  à  Saint-Menge,  près 
Sedan,  et  professeur  de  philosophie  à  l'Académie  de  Sedan,  appelé 
le  25  mars  1659,  installé  le  29  mai.  Déposé  en  septembre  1669. 
Parti  pour  Londres. 
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Maesti'icht.  Samuel  Des  Marets,  professeur  en  théologie  à 
Sedan,  ministre  du  duc,  de  Bouillon  qu'il  dut  accompagner  dans 
sa  campagne  en  Hollande,  en  1631,  fut  nommé  pasteur  k  Maes- 
tricht  le  2  février  1633,  le  prince  en  étant  gouverneur.  Appelé  à 
Bois-le-Duc  en  janvier  1636,  il  y  fui  installé  en  mai. 


MÊLâNCtES 


Clochette  de  l'abbaye  di;  Barbeau  (Seine-et-Marne),  —  Parmi 
les  merveilles  de  l'art  ancien  qui  figuraient  en  1889  à  l'exposition 
du  Trocadéro,  à  Paris,  dans  une  des  salles  où  l'orfèvrerie  limousine 
brillait  d'un  éclat  incomparable,  notre  attrait  personnel  nous  lit 
remarquer  une  petite  cloche  à  inscription  gothique.  Elle  ne  figure 
pas  au  catalogue  imprimé  de  l'Exposition,  mais  est  reproduite 
en  une  planche  dans  la  belle  publication  illustrée,  publiée  cette 
année  sur  l'exposition  ancienne  du  Trocadéro,  par  Mieusenient  et 
A.  Darcel  '.  Ce  modeste  instrument  de  bronze  a  d'ailleurs  son 
histoire. 

En  voici  les  proportions  : 

Hauteur  totale,  0  m.  26  c. 

Hauteur  sans  la  poignée  ou  anse,  0  m.  i7  c. 

Diamètre  inférieur,  0  m.  45  c. 

La  cloche  est  un  peu  aplatie  du  cerveau.  Elle  porte  sur  ses 
tlancs  une  inscription  on  trois  lignes,  formée  de  lettres  gothiques 
rondes  :  ante  :  omnia  :  fres  :  -  carissimi  :  [lan.   m  iiii'"  :  un"  :  xviii  : 

ME    :      FAIT    :     REFAIRE    :     M.     N.     PETIt]      DILIGATUR    :      DEUS    :      DEINDE    : 
PROXIMDS  : 

Un  écu  deux  fois  répété  porte  deux  poissons  adossés  à  un  fieuron. 

La  cloche  date  donc  de  l'année  1498.  Mais  on  s'est  servi  pour 
l'inscription  de  caractères  plus  anciens  de  près  d'un  siècle^. 

Le  Musée  de  Melun  avait  prèle  cet  objet  à  l'exposition  du  Tro- 
cadéro. Mais  avant  d'y  avoir  trouvé  abri,  à  quel  usage  servait  cette 
petite  cloche?  C'est  ce  que  nous  a  appris  une  bienveillante  com- 
munication de  M.  G.  Leroy,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Melun. 

Le  timbre  provient  de  l'abbaye  de  Barbeau,  qui  existait  sur  les 
bords  de  la  Seine,  à  trois  lieues  environ  en  amont  de  Melun.  Il 
paraît  avoir  été  le  timbre  de  l'horloge  du  monastère,  et  non  une 
cloche  dans  l'acception  du  mot.  L'inscription  porte  les  premiers 
mots  de  la  règle  de  Saint-Augustin  :  Alite  omnia,  fratres  caris- 
simi,  lUiigatur  Deiis,  deinde  proximus'^.  C'est  par  le  plus  grand 

i.   Paris,  Dujardin,  1890,  3  vol.  in -4°. 

2.  Pour  fratres. 

3.  M.  A.  Darcel,  directeur  du  Musée  de  CIud}',  nous  a  obligeamment 
copié  le  texte  de  l'inscriplion. 

i.  Texlus  quem  hic  damus  conformis  est  tîegulœ  qua»  legitur  in  principio 
libri  Conslilutionum  Romœ  impressi  anno  1690.  C'est  une  paraphrase  du 
texte  :  Diliges  Dominum  Deum  luum  ex  loto  corde  luo,  ex  tota  anima  tua^ 
et  ex  omnibus  viribus  tuis  et  ex  omui  mente  tua,  et  proximum  luum  sicut 
tîipsum  (Luc,  X,  27.)- 
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des  hasards  que  ce  timbre  intt'Tessant  fut  conservé.  Après  la  sup- 
pression de  l'abbaye,  k  l'époque  révolutionnaire,  il  fut  transporté 
dans  la  salle  des  séances  de  la  Société  populaire  de  Melun,  et  ser- 
vait à  rappeler  les  assistants  au  silence,  quand  le  tumulte  devenait 
trop  grand.  Plus  tard,  cette  même  salle  ayant  été  transformée  en 
théâtre,  il  y  fut  laissé  et  servait  à  sonner  minuit,  heure  du 
crime,  dans  les  mélodrames.  Un  amateur  de  curiosités  qui  visi- 
tait par  hasard  les  arrière-plans  du  théâtre  le  découvrit  et  le  fit 
transporter  au  Musée  de  la  ville  de  Melun. 

Ces  pérégrinations  sont  assez  piquantes. 

(/abbaye  de  Barbeau  (en  latin  Barbcllum),  au  diocèse  de  Meaux, 
fut  fondée  en  \  147  par  Louis  VII,  qui  y  établit  des  Cisterciens  et  y 
choisit  sa  sépulture  ',  De  1490  à  1498,  elle  eut  pour  abbé  Louis  de 
Menou.  C'est  alors  que  fut  fondue  la  cloche  que  nous  venons  de 
décrire,  et  en  cette  année  d'importants  travaux  furent  faits  aux 
bâtiments  abbatiaux. 

Baron  de  Rivikres. 

(Extrait  du  Bulletin  momnnental,  1891,  p.  39.) 


Le  CHATEAU  DE  Vaux-le-Pénil.  —  M.  Michel  Ephrussi,  dt'jà  pro- 
priétaire du  château  de  Sivry,  vient  de  se  rendre  acquéreur,  moyen- 
nant le  prix  de  1  million  200,000  fr.,  du  château  de  Vaux-le-Pénil , 
près  Melun.  Cette  propriété,  comprenant  également  deux  fermes 
importantes,  Saint-Just  et  Aigrefin,  appartenait  k  M.  Fréteau  de 
Pény.  De  la  sorte,  M.  Ephrussi  devient  propriétaire  sur  plus  de 
sept  kilomètres  de  longueur  d'une  large  bande  de  terres  entre 
Melun  et  Sivry,  dont  il  conservera  les  chasses  et  tirés  si  bien 
aménagés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  château  de  Vaux-le-Pénil  avec  celui, 
voisin,  de  Vaux-le-Vicomte,  appelé  aussi  Vaux-Praslin,  célèbre  par 
les  fêtes  luxueuses  du  surintendant  Fouquet;  Vaux-le-Vicomte, 
merveilleusement  restauré,  est  toujours  â  M.  Sommier. 

Vaux-le-Pénil,  la  nouvelle  demeure  de  M.  Ephrussi,  appelé 
aussi  autrefois  Vaux-à-Pénil,  du  nom  d'un  de  ses  plus  anciens 
seigneurs,  est  à  une  lieue  de  Melun  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
dominant  majestueusement  la  ligne  du  chemin  de  fer,  dans  une 
sorte  de  promontoire  formé  par  une  anse  du  fieuve;  la  situation 
en  est  superbe  et  la  vue  s'étend  au  loin  sur  la  ville  de  Melun  et 
les  campagnes  environnantes. 

Il  a  été  possédé  par  la  famille  de  Beau  manoir,  si  célèbre  dans 
notre  histoire  par  le  combat  des  Trente,  en  1350,  où  lui  Beaumanoir 
était  chef  du  parti  breton.  L'origine  du  village,  qui  comprend 
800  habitants,  date  du  xn«  siècle. 

1.  Gallia  Christiana,  XII,  c.  236-240 
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En  janvier  12o(),  Simon  de  Pénil,  seigneur  de  Vaux,  fit  plusieurs 
dons  à  l'église  Notre-Dame  de  Melun. 

Le  parc  de  Vaux-le-Pénil,  clos  de  murs,  contient  40  hectares  et 
est  sillonné  par  de  larges  allées  permettant  de  le  parcourir  en 
tous  sens  en  voilure,  au  milieu  de  jolis  bosquets  et  de  frais  tapis 
de  verdure,  dit  un  vieux  bouquin  de  1837,  Promenade,  sur  la 
Seine  de  MonUreau  à  Paris,  par  G.  Maillard.  Ce  petit  livre  porte 
même  cette  curieuse  épigraphe  :  «  Montereau,  Melun,  Corbeil  et 
Paris  ne  font  qu'une  même  ville  dont  la  Seine  est  la  grande  rue.  » 

Singulier  rapprochement  :  ce  château,  aujourd'hui  àM.Ephrussi. 
de  nationalité  russe,  fut  habité  par  l'empereur  de  Russie,  Alexan- 
dre ¥' ,  dans  les  premiers  jours  de  juillet  tSlo.  L'empereur 
Alexandre  passa  en  revue  les  troupes  russes  et  cosaques  com- 
mandées par  Barclay  de  Tolly  et  y  reçut  même  les  clefs  de  la  ville 
de  Melun;  il  dîna  avec  son  nombreux  état-major  sous  l'allée  de 
tilleuls,  près  du  château. 

Vers  la  même  époque,  l'empereur  d'Auti'iche  était  aussi  à  Melun 
avec  un  régiment  de  grenadiers  de  sa  garde.  Il  habitait  une  maison 
du  faubourg  Saint-Barthélémy,  et  chaque  jour,  avec  deux  de  ses 
officiers,  François  I*"^  assistait  à  la  messe  dans  l'église  Saint-Aspais. 

{Abeille  de  Fontainebleau.) 

* 

Coups  de  ciseaux  a  travers  les  catalogues  de  documents  ori- 
ginaux  ET  d'autographes  K 

I 

33.  René  II,  duc  de  Lorraine,  accorde  aux  moines  de  Belchamp- 
sous-Clermont-en-Argonne,  la  remise  d'une  redevance  en  blé  sur 
leur  ferme  d'Aubreville,  près  Clermont,  à  charge  de  dire  et  célé- 
brer pour  une  fois  «  un  hault  service  à  Belchamp,  pour  la  bonne 
intention  de  la  Royne  de  Sicille  sa  mère,  de  luy  et  de  leurs  pré- 
décesseurs et  successeurs  ». 

Nancy,  29  mai  1482,  papier  (Vente  du  18  avril  1891,  Eug.  Cha- 
ravay,  n"  181). 

34.  Réception  par  Jacques  Chevallier,  bailli  d'Epernay,  du 
serment  de  fidélité  de  Michel  Loiselet,  procureur  de  noble  Jean 
Loppin,  bourgeois  de  Paris,  acquéreur  de  la  moitié  de  la  terre  de 
Grauves  (Marne).  Epernay,  24  mai  1493.  Charte  in-4»  oblong. 
(Act.  Saffroy,  nov.  1891,  n°  17441,  6  fr. 

35.  Henri  I^r  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  le  Balafré,  lettre 
aulogr.^  sign.  à  M.  de  Dinteville  (Joachim,  baron  de  Meurville, 
son  lieutenant  en  Champagne  et  gouverneur  de  Châlons),  du 
6  avril  1580,  dans  laquelle  il  lui  apprend  que  «  le  Roy  (Henri  III), 

1,  Voir  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  1891,  2»  série,  t.  111,  p.  552. 
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retarde  soa  voyage  pour  les  remuemens  qui  sont  survenus,  et 
sommes  icy  le  bec  dans  l'eau  entre  paix  et  guerre;  l'on  espère 
que  dans  troys  jours  l'on  y  voirra  plus  clair  ».  Il  l'engage  à  bien 
garder  les  villes  de  Champagne  et,  "  pour  ceux  de  Vilry,  je  vous 
prie  remettre  leur  presche  pour  quand  je  seray  par  de  là  »  (Vente 
du  10  mars  1892,  Eug.  Cliaravay,  n°  82.) 

36.  Antoinette  de  Bourbon,  duchesse  de  Guise,  femme  de 
Claude  de  Lorraine,  au  comte  rhingrave,  Jean-Philippe  de  Salra, 
à  Sermoise  (Aisne).  Lettre  datée  de  Joinville  (Haute-Marne),  le 
4  juillet  1562,  pour  le  remercier  en  son  nom  et  au  nom  du  duc 
Henri  son  fils,  d'avoir  défendu  *.(  à  tous  vos  gens  ne  loger  ny 
séjourner  par  auculnes  de  noz  terres  »,  ainsi  qu'elle  l'a  appris  par 
M.  Dumesnil,  gouverneur  de  Saint-Dizier.  (Vente  du  10  mars  1892, 
Eug.  Charavay,  n°  81.) 

37 .  Reconnaissance  de  ceusive  pour  le  Chapitre  de  Saint-Etienne 
de  Châlons,  contre  Toussaint  Gorgusens ',  potier  d'étain,  pour  une 
maison  qu'il  habitait  audit  Chàlons.  1583,  parch.  (Cal.  Saffroy, 
nov.  1891,  u"  1744b,  3  fr.' 

38.  Saint-Pol  (Antoine  Montbetun  de),  capitaine  ligueur,  assas- 
siné à  Reims  en  1594.  Lettre  aut.  sig.  au  duc  de  Mayenne.  Reims. 
22  sept.  1589.  II  le  considère  comme  «  le  vray  protecteur  des 
cathoiicques.  Or  esl-il  que  le  maréchal  d'Aumont  a  assiégé  Victry 
et  faict  ce  qu'il  peult  par  menées  et  par  le  moien  de  M.  de  Nevers 
pour  entreprendre  sur  les  places  que  je  tiens  ».  Il  lui  demande  à 
être  secouru  au  plus  vite.  (Vente  du  10  mars  1892,  Eug.  Charavay, 
w  166.) 

39.  Gonzague-Clèves  (Bénédicte  de),  abbesse  d'Avenay,  adresse 
à  sa  belle-sœur,  la  princesse  de  Mantoue,  des  condoléances  sur  la 
mort  de  Charles  II  de  Gonzague-Manloue,  duc  de  Rethelois,  mari 
de  cette  dernière.  Septembre  1631.  Lettre  aut.  sign.  (Rev.  des 
autogr.,  Eug.  Charavay.  Juin  1891,  n"  53,  22  fr.) 

40.  Tansus,  administrateur,  pour  le  duc  de  Bouillon,  de  la  prin- 
cipauté de  Sedan,  écrit  au  duc  (Fréd.-Maur.  de  la  Tour,  alors  en 
exil).  Sedan,  2  juillet  1643.  Il  s'étend  sur  les  rapports  avec  Fabert, 
alors  gouterneur  de  Sedan  ;  il  regrette  de  ne  pouvoir  défendre 
contre  lui  les  intérêts  pécuniaires  du  duc  et  l'entretient  enfin 
d'une  lettre  du  duc  d'Enghien,  relative  à  la  défense  de  la  place  de 
Sedan.  (Cat.  Saffroy,  nov.  1891,  n"  17452;  6  fr.) 

41.  La  Suze  (Henriette  de  Coligny,  comtesse  de),  femme  poète, 
mariée  à  Thomas  Hamiltorr,  puis  à  Gaspard  de  Cha.Tipagne,  née 
en  1618,  morte  en  1673.  Pièce  signée,  7  décembre  1653.  Quittance 
donnée,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  mari,  à  Louis  Foucault, 
comte  du  Dognon,  maréchal  de  France,  de  la  somme  de  2,000 
livres  tournois,   valeur  de  la  terre  de  Lumigny.  près  Ro^oy-en- 

1.  Ce  nom  doit  être  mal  lu  «t  ca  doit  élrç  uq  nom  hoMani-luis  ou  sc«oi1>- 
nare.  .Torgensen,  probtblemenl. 
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Brie   (Seinc-et-Marnej.    {ReD.    des  atitogr.,  Eng.    Charavay,   déc. 

1891,  n"  136,  20  fr.) 

42.  Le  maréchal  P^bert,  gouverneur  de  Sedan.  Lettre  aut.  sign. 
au  cardinal  Mazarin  ;  Sedan,  28  juin  16o7.  H  rend  compte  des 
mouvements  de  Don  Juan  et  du  prince  de  Condé  pour  secourir 
Montmédy,  assiégée  par  les  Français;  il  a  craint  pour  la  Bassée  et 
Stenay,  mais  Turenne  va  protéger  ces  deux  places.  (Vente  du 
24  février  1892,  Eug.  Charavay,  n»  37.) 

43.  Requête  du  duc  de  Mantoue,  en  faveur  des  privilèges  des 
villes  d'Arches  et  Charleville,  signifiée  aux  aides  de  Reims  et 
Vertus,  6  sept.  1677,  Min.  avec  sign.  aut.  (Cat.  Sailroy.  noV.  .1891, 
n°  17436,  3  fr.) 

44.  Nomination  par  Ch.-M.  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  de 
Jean  Menessier,  à  la  cure  de  Jonchery-sur-Vesle  (Marne),  Reims, 
15  nov.  1685,  in-fol.  vélin.  [Rev.  des  aulog)'.,  Eug.  Charavay,  févr, 

1892,  n"  208,  6  fr.) 

45.  Mailly  (Fr.  de),  archevêque  de  Reims.  Lettre  à  MM.  les  car- 
dinaux, archevêques  et  évêques  de  France  qui  sont  soumis  à  la 
Bulle  Unigenilus.  Reims,  14  mai,  1719,  28  pages  in-4''  (Cat. 
d'Alex.  More,  5o,  quai  Malaquais,  n»  4b33,  6  fr.  Cette  pièce  doit 
avoir  été  imprimée.) 

46.  Echange  du  comté  de  Monlcy,  sis  à  Cliarleville,  entre  M.  de 
Fuschamberg  et  Gérard  Coulon.  30janv.  1744,  in-fol.  (Cat.  Satfroy, 
nov.  1891,  n°  174b9,  3  fr.) 

47.  Mémoire  des  travaux  ordonnés  le  long  de  la  ligue,  depuis 
Mézières  jusqu'à  Signy-le-Petit,  par  le  marquis  de  Lisle,  avec  un 
état  des  ouvriers,  outils,  matériaux,  etc.,  vers  1750.  Ms.  de  12  p. 
in-fol.  Construction  et  réparation  de  redoutes.  Id.,  Ibid.,  n"  17449, 
4  fr.) 

48.  Guiard  (Laurent),  sculpteur,  né  àChaumonten  1723.  Lettre 
à  l'architecte  Vei'niquet,  datée  de  Clairvaux,  le  4oct.  1782,  relative 
aux  travaux  qu'il  devait  exécuter  dans  l'église  de  cette  abbaye. 

Il  se  plaint  des  moines  qui  discutent  avec  lui  sur  les  réparations. 
«  Ils  n'ont  point  la  connoissance  des  marbres,  ny  de  la  difficulté 
du  travaille,  ny  des  dépences;  peut  estre  qu'il  croye  que  s'est 
comme  des  retables  d'autel  de  bois  qui  se  font  dans  nos  villes  de 
province.  »  Après  avoir  décoré  le  tombeau  de  saint  Bernard,  il 
retournera  à  Parme  auprès  du  duc.  (Vente  du  18  avril  1891,  Eug. 
Charavay,  n°  69.) 

49.  Procès-verbal  de  la  séance  du  Comité  de  salut  public  établi 
à  Mézières  par  les  représentants  du  peuple  envoyés  près  de  l'armée 
des  Ardennes,  16  mai  1793.  Minute  originale,  4  p.  (Cat.  Saffroy, 
nov.  1891,  n"  17451,  5  fr.) 

50.  Invasion  de  1815  en  Champagne.  Rapports  en  allemand 
adressés  aux  généraux  autrichiens  Schwarzenberg,  Mansfeld,  etc., 
sur  l'invasion  du  département  de  la  Haute-Marne.  —  Occupation 
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de  Bourboniie-les-Baios,  de  Chauniont  cl  de  Langres.  —  Accepla- 
lion  par  les  habitants  du  gouvernement  de  LouisXVlII,  etc.  13  pièces 
du  14  juillet  au  2  août  1815.  (Rev.  des  aiitogr.,  Eug.  Cliaravay, 
févr.  1892,  n"  209,  20  l'r.)  —  Voir  pour  la  même  époque  les  docu- 
ments relatifs  aux  Ardennes,  décrits  dans  notre  précédent  article, 
sous  le  n"  21. 

Il 

ijl.  RossuET,  évêque  de  Meaux,  à  Marie-Louise  d'Albert  de 
Luynes,  religieuse  à  Jouarre  et  plus  tard  prieure  de  Torcy.  Copie 
contemporaine  d'une  lettre  de  piété  et  de  direction  sur  l'amour 
du  plaisir  et  la  crainte  des  peines,  que  le  catalogue  déclare 
inédite  et  dont  il  donne  de  longs  extraits.  !•''  mai  168o.  (Cal. 
Saffroy,  nov.  1891,  16533,  40  fr.) 

o2.  Jacques  d'Estrées,  prieur  de  Neufville  en  Champagne,  né  à 
Reims.  Lettre  aut.  s.  Paris,  20  déc.  1742,  dans  laquelle  il  se  défend 
d'avoir  été  arrêté  à  cause  de  ses  did'érends  avec  d'Hozier;  il  est 
connu  de  la  comtesse  de  Toulouse,  de  M™«  de  Tencin,  du  Crand- 
Prieur,  «  qui  ne  m'ont  jamais  regardé  comme  un  aventurier  ni 
comme  un  homme  à  être  mis  dans  un  cul  de  basse  fosse.  »  (Vente 
du  24  février  1892,  Eug.  Charavay,  n"  36.) 

53.  Girardon  (François),  sculpteur,  né  à  Troyes  eu  1628,  mort 
en  1715.  Quittance  signée  sur  vélin,  2  août  1700,  in-fol.  obi.  (Rev, 
des  aiilogr.,  Eug.  Charavay  fils,  décembre  1891,  n"  110,  lo  fr.) 

54.  Jabineau  (Henri),  théologien  janséniste,  supérieur  du  col- 
lège de  Vitry-le-François.  Lettre  autogr.  sign.,  datée  de  Vilry 
1761,  dans  laquelle  il  répond  aux  menaces  de  son  interdiction,  en 
annonçant  qu'il  prêchera  à  l'Avent,  bien  qu'il  ne  le  devait  pas. 
«  La  place  que  j'occupe  ne  me  permet  pas  de  me  laisser  détrousser 
et  sans  cause...  »  (Cat.  Satïroy,  nov.  1891,  16361,  1.)  fr.) 

35.  La  Ferté  (D.-P.-J.  Papillon  de),  littérateur,  intendant  des 
menus  plaisirs  du  roi,  né  à  Châlons-sur-Marne  eu  1727,  guillotiné 
en  1794.  Lettre  autographe  signée.  Paris,  6  mai  1784,  4  pages 
in-4",  40  fr.  Intéressante  lettre  toute  relative  à  l'Opéra,  dont  le 
catalogue  donne  une  longue  analyse.  {Rcc.  des  aiUogr.,  Eug. 
Charavay,  déc.  1891,  n"  129.) 

56.  Leves(jue  de  la  Ravallière  (P.-J.),  né  à  Troyes  en  1697, 
mort  en  1762,  à  Uom  Calmet.  De  Paris,  Ie9  décembre  17-38.  Lettre 
dans  laquelle  il  s'attache  à  établir  que  les  annales  de  Saint-Berlin 
ont  pour  auteurs  l'évoque  de  Troyes  et  l'archevêque  de  Reims,  et 
à  prouver,  contre  Mathieu  l'aris  et  Pliili[)pe  Mouskes,  que  Thi- 
bault de  Champagne  n'a  pas  été  l'amant  de  Blanche  de  Caslîlle. 
(Vente  du  16  mars  1892,  Eug.  Charavay,  n»  108.) 

57.  LiNT.uET,  auteur  des  Mémoires  sur  la  Baslilky  né  à  Reims. 
(furieuse  lettre  relative  à  Tall'aire  dite  du  Crucifix  d'Abbeville, 
dans  laquelle  fut  condamné  le  chevalier  de  la  Barre,  adressée 
au  baron  de  Tournon.  Le  cachet  do  Linguct  est  curieux  à  signaler. 
11  représente  un  diable  tenant  un  amour  dans  les  bras  et  la  devise  : 
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Le  diable  emporte  Vamour.  (Vente  du  18  avril  1891,  Eug.  Charavay, 
n°  93). 

58.  Mehul  (E.-H.).  lié  à  Givet  (Ardeuiies).  Le  célèbre  composi- 
leur  écrit  d'Hyères,  le  15  mars  (1817),  àM.Jauffret,  àMarseille,  et 
lui  parle  du  triste  état  de  sa  santé  qui  l'oblige  aux  plus  grands 
ménagements.  Il  doit  renoncer  à  voir  la  plupart  de  ses  amis,  ce 
qui  le  désole,  car  «  je  n'ai  pas  travaillé  trente  ans  pour  être  insen- 
sible aux  témoignages  d'estime  de  ceux  auxquels  je  me  suis  eiïorcè 
de  plaire  y>.  (Vente  du  10  mars  1892,  Eug.  Charavay,  n°  133.  —  Le 
n"  132  est  une  autre  lettre  du  nnême,  non  analysée  et  datée  égale- 
ment d'Hyères,  le  2  avril  1817.  Méhul  était  déjà  très  gravement 
atteint,  car  il  mourut  le  18  octobre  de  la  même  année.) 

59.  MiGNARD  (!>.),  peintre,  né  à  Troyes.  Sur  vélin  de  1682,  sans 
description,  (/d.,  ibid.,  n°  137.) 

60.  PiTHOYs  (Jean),  de  Sedan,  théologien  protestant.  Lettre 
datée  de  Sedan,  du  15  mars  1639,  à  Vegelin,  intendant  du  prince 
de  Nassau  à  Leeuwarden.  Il  consent  à  occuper,  à  Leeuwarden, 
la  chaire  gallicane  qu'y  a  érigée  le  prince  Guillaume;  il  a  donné 
au  Colloque  de  Sedan  sa  démission  île  professeur  de  philosophie 
et  de  pasteur,  mais  un  régiment  de  cavalerie  du  prince  de  Condé 
barre  la  route  entre  Sedan  et  Maestricht  et  retarde  son  départ 
pour  la  Hollande  {Rev.  des  autogr.,  Eug.  Charavay,  févr.  1892, 
n°207,  15  fr.) 

61.  Nicolas  Vignier,  historien,  né  à  Bar-sur-Seine  en  1530; 
lettre  aut.  sign.,  datée  de  Troyes,  le  16  janvier  1589,  dans  laquelle 
il  annonce  l'envoi  de  son  ouvrage  intitulé  :  Fastes  des  anciens 
Hébreux,  Grecs  et  Romains.  Il  y  donne  les  détails  suivants  sur  sa 
Bibliothèque  historicité  :  f  Monsr  Pasquier  a  revu  mon  sommaire 
de  l'Histoire  de  France  (Extrait  de  la  Bibliothèque  historiale, 
Paris.  1579),  et  corrigé  ce  qu'il  y  a  trouvé  de  rude  au  langage 
françois,  dont  je  me  suis  merveilleusement  tenu  à  lui  et  désire 
l'en  remercier.  J'ai  grandement  amplifié  le  traitté  des  François 
(Troyes  1582)  et  serois  fort  joyeux  qu'il  fust  aussi  bien  l'eveu.  » 
(Vente  du  24  février  1892..  Eug.  Charavay,  n"  107). 

62.  Les  autographes  du  marquis  de  Barentin  de  Montchal, 
seigneur  de  Noyen  (1782),  de  Dubois-Crancé  et  des  députés 
Berlhot  et  Mangin  figurent  dans  les  Cal.  Safl'roy,  nov.  1891, 
n""  17454-17457,  ainsi  que  diverses  pièces  de  peu  d'importance 
concernant  des  particuliers  que  nous  négligeons  de  relever. 

(A  suivre.)  Comte  de  Marsy. 


L'im  primeur-Gérant, 

Léon   Frémont. 


NOUVEAUX   DOCUMENTS 

SUR     LA 

FAMILLE    GODET 


Extraits    des   ARCHIVES   DE    L'ÉTAT   CIVIL 
DE    VADENAY 


."   '-'is  rintéressant  travail  du  comte  Edouard  de  Barlhé- 

j  "        il  reste  peu  de  chose  à  dire  de  la  famille  Godet.  La 

ubiiée  eu  1878  est  eu  effet  aussi  complète  que  pos- 

.  doit  être  considérée  comme  un  modèle  de  ce  genre. 

ndaut    des  recherches  dans  les    archives  de  Vadenay-, 

ai..,.,  ^ue  des  documents  privés  et  personnels,  me  permettent 

:de  corroborer,  et  de  compléter  même  eu  quelques  points  la 

biographie  de  celte  maison,  qui  tint,  pendant  plusieurs  siècles, 

une  des  premières  places  dans  l'histoire  locale  du  Chàlonuais. 

Les  Godet ^  possédèrent  en  Champagne  plus  de  cent  seigneuries 

importantes,  et,  dans  le  seul  arrondissement  de  Châlous  qui 

comprend  aujourd'hui  cent  six  communes,  ou  en  voit  près  de 

quarante  qui  furent  l'apanage  des  diverses  branches  de  cette 

famille.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  deux  branches  de  Vadenay. 

1 .  Voir  la  Notice  historique  et  généalogique  sur  la  famille  Godet  en 
Champague,  par  le  comte  Edouard  de  Barthélémy  (Revue  de  Champagne, 
février  et  juiu  1878\ 

2.  Vadenay,  canton  de  Suippea  (Marne). 

3.  D'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  pommes  de  pin  d  or. 
Les  Godet  descendaient  d'Audebert  Godet,  chevalier  eu  1230,  issu  lui- 
même  d'une  noble  et  ancienne  famille.  Il  est  question  do  lui  dans  le  leslamenl 
d'Audebert  III  de  la  Trémoïlle  (1200).  Sou  descendant  Pierre  Godet  II"'»  du 
nom,  seigneur  de  Beaugé-en-Berry  et  de  1j  Boissière,  épousa  Isabeau  de 
Charasson,  lille  de  Jean,  seigneur  de  Charasson,  et  de  Marguerite  la  B.ilue, 
sœur  du  célèbre  cardinal,  De  lui  descendent  tous  les  Godet  de  Cham- 
pagne. 

26 
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Première  branche  de  Vadenay. 

La  branche  appelée  par  M,  de  Barthélémy  Branchode  Sainl- 
Hilairemout ,  à  laquelle  il  conviendrail  plulôl  de  donner  le 
nom  de  branche  aiuée  de  Vadenay,  possédait  la  seigneurie  de 
ce  uoHii  dès  la  fin  du  xyi"  siècle.  Elle  avait  été  apportée  par  le 
niari.-ige  de  Bonaveulure  l'Hosle  ',  dame  de  Vadenay,  fille  db 
(Jlaude  Lhosle,  seigneur  de  Recy',  et  de  Françoise  de  Ménis- 
son^avec  Philbert  Godet,  deuxième  du  nom,  seigneur  de  Til- 

%^ 

I.  Leur  fils  cadet,  Philbert  Godet,  deuxième  du  nom,  sei- 
gneur de  Vadenay,  la  Molle  et  .Saint-Hilairemout,  épousa" 
Marie  de  Ménisson  de  8aint-Pouanges,  sa  cousine  germaine  ; 
il  en  eut  plusieurs  entants  parmi  lesquels  Charles  Godet,  qui 
suit  : 

IL  Charles  Godet,  écuyer,  seigneur  de  Vadenay  et  la  Molle, 
dont  ou  trouve  la  généalogie  dans  Caumarlin,  jusqu'en  1400, 
épousa  Jeanne  Varinc,  fille  de  Nicolas,  qui  fut  gouverneur 
municipal  de  Châlons,  et  de  Marguerite  Deu  '. 

De  ce  mariage  naquirent  : 

1"  Philbert,  qui  suit;  2°  Louis,  lieutenant  au  Régiment 
Dauphin  ;  3°  Louise,  ursuline  àSt-Dizier  ;  4"  Claude,  décédée 
sans  postérité  ;  îi"  Anne,  mariée  à  M.  Deya  du  Fresue. 

III.  Philbert  Godet  de  la  Motte,  troisième  du  nom,  écuyer 
seigneur  de  Vadenay  et  autres  lieux,  d'abord  enseigne  au 
Régiment  de  Duras,  puis  lieutenant  au  Régiment  ds  Picardie, 
épousa  le  22  juin  1682  Elisabeth  le  Petit  de  Richebourg*. 

1.  L'Hoste  :  d'azur  à  une  lête  de  griliou  arracliée  d'argent. 

2.  liec}',  cauLoa  de  Chùlons-sur-Marne. 

3.  Ménisson  :  d'or  à  la  croix  ancrée  de  sable.  Marie  de  Ménisson,  dont 
il  est  question  plus  loin,  était  par  son  arrière-grand -père  Claude  Mole,  sei- 
gneur de  Villy-le-Maréchal,  la  proclie  parente  de  l'illustre  Mathieu  Mole, 

4.  TiUoy,  canton  de  Dommartin  (\Jarue,\ 

5.  Contrat  du  9  février  1617  devant  Roussel  et  Besançon,  notaires  à 
Châlons. 

6.  Varin  :  d'szur  à  trois  cygnes  d'argent,  2  et  1. 

7.  D'or  à  la  Cace  d'azur,  accoinpaguée  en  chef  de  deux  canettes  et,  en 
pointe,  d'un  arbre  arraché  de  siuople. 

8.  Petit  de  Richebourg  :  d'azur  à  deux  épées  d'argent  posées  en  sau- 
toir, la  pointe  en  bas  d'argent,  cantonnées  de  S  larmes  de  même  et  d'un 
cœur  en  pointe  cousu  de  gueules;   iamille  de  Châtilloa-sur-Marue.  Elisa- 
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De  celle  uoion  naquirent  deux  enfants  : 

1"  Auue-Elisabelh,  qui  suit  ; 

2°  Gu}'  Godet  de  la  Molle,  seigneur  de  Vadenay,  né  le 
10  décembre  1685,  et  décédé  sans  postérité  le  '23  mars  1710, 
âgé  de  viugl-cinq  ans. 

IV.  Amie-Elisabetà  Godel  de  Yndenây,  née  au  chàleau  de 
Paoureux,  le  3  avril  1684,  restée  seule  survivante,  épousa  le 
13  septembre  1712,  en  l'église  Saint-Antoine  de  Cbàlons, 
messire  Jean-Baptiste-Nicolas  Oudin,  seigneur  de  Romont\ 
écuyer,  seigneur  de  Richebourg  el  de  Tilloy  en  172j,  gentil- 
homme de  la  grande  fauconnerie  du  Roi.  et  plus  tard  conseil- 
ler-secrétaire du  Roi,  iîls  de  Claude  Nicolas,  écuyer,  capitaine 
des  gardes  du  Roi  en  la  prévôté  de  l'Hôtel  à  Reims,  et  de 
Marie-Jeanne  Habert  de  Grandprez,  d'où  : 

1"  André,  né  à  Pieims,  le  l"  mai  1716,  décédé  peu  après. 
2°  André   Oudin    de  Pîoraont-Ricbebourg,    connu    sous   le 
nom  de  Oudin  de  Richebourg,  qui  suit  : 

V.  André  Oudin  de  Richebourg,  né  à  Reims,  le  3  septem- 
bre 1718,  fils  des  seigneurs  précédents,  seigneur  de  Riche- 
bourg, Retheuil-,  Palesne,  Thillois  et  autres  lieux,  épousa  en 

beth  Petit  de  Richehourfî,  qui  épousa  Philbert  Godet,  était  la  petite-fille  de 
Guy  Petit,  capitaine  à  ChâtiUon  vers  1600,  et  de  Simone  Colbeit,  fille  de 
Gérard,  seigneur  de  Tillois  et  M'.  St-Pierre,  proche  parent  du  ministre. 
(Voir  sur  la  famille  Petit  de  Richebourg  l'intéressante  notice  de  M.  Paul 
Pellot.  Revue  de  Champagne,  avril  el  juin-juillet  1891.) 

1 .  Romont,  hameau  de  Mailly  (Marne). 

2.  Relheuil  (canton  de  Villers-Cotterets)  situé  dans  le  Valois,  sur  la 
limite  des  départements  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  compte  aujourd'hui 
422  habitants.  Au  nord-ouest,  au  delà  des  coteaux  (|ui  Tentourent,  se  trou- 
vent les  forêts  de  Compiègne,  de  Laige  et  de  Guise,  et  vers  le  sud-est, 
la  forêt  de  Villers-Cotterets.  A  l'époque  la  plus  éloignée  où  l'ou  puisse 
remonter,  Retheuil  était  une  dépendance  des  domaines  des  comtes  de 
Pierrefonds  ;  on  en  voit  notamment  la  trace  dans  uu  inventaire  de  leurs 
biens  fait  en  l'an  1047.  11  serait  difficile  de  préciser  l'époque  oii  Relheuil 
devint  un  fief  distinct  ;  toujours  esl-il  qu"en  l'an  IGOO,  la  seigneurie 
appartenait  à  maître  Anlhoine  Picard,  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Coijon, 
comte  de  Soissons  el  seigneur  de  Pierrefonds,  avait  eu  au  xii»  siècle  de 
graves  démêlés  avec  les  religieux  de  Saint  Pierre-en-Chastres  eu  la  forêt 
de  Cuise  ;  Antoine  Picard,  seigneur  de  Rclhcuil-en- Valois  au  dibut  du 
5VI1*  siècle,  eut  en  1622,  c'est-à  dire  près  de  500  ans  plus  tard,  uu  procès 
au  sujet  de  censives,  avec  les  religieux  célestins  de  Sainl-Pierre-CD- 
Chastres,  qui  avaient  succédé  aux  anciens  moines  de  Saiut-Crépin.  Le 
Parlement  de  Paris,  par  un  arrêt  du  23  décembre  1622,  condamna  les  reli- 
gieux au  paiement  d'une  amende  cuuitumière.  Après  la  mort  d'Autoiue 
Picard,  son  fils,  Jacques,  avocat  comme  lui  au  Parlement  ilo  Paris,  devint 
propriétaire  de   la   seigneurie.    Elle   passa   ensuite   entre  les   mains  de  la 
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premières  noces  Marie -Pierre  Erard  d'Evry,  fille  de  Glaude- 
François-Jacques  Erard  d'Evry,  gentilhomme  ordinaire  de 
Sa  Majesté,  et  de  Marie-Annele  Scellier^ 

De  ce  mariage  naquirent  plusieurs  enfants  ; 

1"  André  Oadiu  de  Richebourg,  né  à  Fismes,  le  12  mai  1747, 
décédé  sans  postérité  ; 

2°  Marie-Anne- Josèphe  Oudin  de  Richebourg,  qui  épousa 
Jacques-Marie-Louic  Fayard  de  Siuceny  -,  chevalier,  sei- 
gneur de  Sinceny,  Bichancourt,  Autreville,  Marizest,  le 
Bacq,  Arbliucourt,  Bazin  et  autres  lieux,  fils  de  Jean-Baptiste 
Fayard  de  Sinceny,  chevalier,  seigneur  desdits  lieux,  cheva- 
lier de  saint  Louis,  lieutenant-colonel  du  Régiment  Royal  de 
cavalerie,  écuyer  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  et  rie  dame 
Michel-Marie -Jeanne  Le  Picart.  Elle  est  décédée  à  la  fin  du 
premier  Empire  en  laissant  de  la  postérité  ; 

3*^  Sophie-Félicité,  née  en  1753,  épousa  Louis-Léopold- 
Antoine  de  Mercurini,  comte  de  Valbonne  %  capitaine  de  cava- 
lerie, gouverneur  d'Apt  en  Provence,  fils  d'Antoine  de  Mer- 

farail'e  Du  Bois  d'Archies,  eL,  par  suite  d'une  alliaoce  eulre  M"'  d'Archies 
et  ^lessire  d'Alès  de  Corbei,  devint  la  propriété  de  cette  uouvellt;  famille. 
Quelque  temps  après,  Louis  d'Alès  de  Corbet  douua  sa  Glle  en  mariage  à 
M"  de  Pujol,  colonel  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Pignerol.  Ce  fut  de 
cette  famille  de  Pujol,  qu'André  Oudin  de  Richebourg  acheta  la  seigneurie 
de  Retheuil.  Lorsqi'il  s'en  rendit  acquéreur,  il  possédait  déjà  quelques  ter- 
res aux  environs  parmi  lesquelles  le  fief  de  Palesne,  coaligu  à  1-letlieuil, 
(aujourd'hui  hameau  de  Piermfonds).  Eu  1774,  il  céda  Retheuil  au  vicomte 
Hérii-art  de  Thury  dont  le  lils,  agronome  distingué,  le  possi^dait  encore  au 
début  de  ce  siècle.  Ou  voit  encore  à  la  mairie  de  Retheuil  le  plan  complet 
de  la  seigneurie  et  de  ses  dépendances.  Aujijurd'hui,  les  hectares  au  nom- 
bre d'un  millier,  qui  composaient  ce  domaine,  sont  morcelés,  le  château 
n'existe  plus,  quelques  bâtiments  de  terme  seuls  sont  eni-ore  debout,  et  une 
modeste  chapelle,  construite  sur  le  coteau  par  la  famille  de  Thury,  est  le 
seul  objet  qui  rappelle  à  la  commune  ses  seigneurs  disparus. 

1.  Le  Scellier,  famille  ancienne  de  Fismes,  d'où  sont  issus  les  Le  Sellier, 
vicomtes  de  Chez  lies. 

2.  Fayard  de  Sinceny  :  d'or  à  uu  olivier  ihnquo  à  droite  et  à  gauche 
d'une  étoile  de  gueules  et  d'un  croissant  de  même.  Sinceny,  canton  de 
Chauny  (Aisne). 

3.  Mercurini  de  Valbonne  :  écaitelé  auï  1  et  4,  d'azur  à  un  mercure 
d'argent  tenant  en  sa  dexlre  un  caducée,  aux  2  et  3  d'azur  à  la  Heur  de  lys 
d'or.  Cette  famille  remonte  à  Bertrand  de  Mercurini,  seigneur  de  Lissi, 
décédé  en  1496,  et  qui  était  originaire  de  la  ville  de  Durazzo  en  Albanie, 
sur  le  golfe  de  Venise.  Ses  enfants  passèrent  en  France  sous  Charles  VIII, 
à  la  suite  des  armées  françaises.  Louis-Léopold-Antoine,  descendant  de 
Bertrand  au  0«  degré,  fut  d'abord  page  de  Louis  XV  et  devint  ensuite  gou- 
verneur de  la  ville  d'Apt. 
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curini,  comte  de  Valbonne.  mestre  de  camp  de  cavalerie,  che- 
valier de  saint  Louis,  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  et 
de  Sophie-Frédéiique  de  Deltlingen'. 

4"  Jules-Armand  Oudiu  de  Pàchebourg  ; 

De  son  second  mariage  avec  Marie-Catherine  Pellerm^,  fille 
de  Nicolas-Joseph  Pellerin  et  de  Marie-Catherine  Laudrin  de 
Courcelles,  André  Oudiu  de  Piichebourg  eut  une  fille  qui 
e?t  :  5"  André-Félicilé  Oudin  de  Kichebourg,  née  à  Paris  le 
19  juillet  178(1.  Elle  épousa,  en  \S\?,,  M.  Pierre  Echard%  fils 
de  François  Echard  et  de  Marguerite  Lancelin.  Elle  mourut  le 
24  août  1860  en  laissant  des  descendants*. 


TI 
Deuxième  branche  de  Vadenay. 

I.  Après  le  mariage  de  la  seule  représentante  de  la  pre- 
mière branche  de  Vadenay  avec  Jeau-Bapiisle-Nicolas  Oudin 
de  Romont,  en  1712,  la  seigneurie  passa  (sans  doute  par  suite 
devante)  dans  la|f"amille  de  Bezaunes  \  mais,  quatre  ans  plus 
tard,  elle  rentrafdaus  la  famille  Goiiet  (branche  d'Â.uluay)  par 
suite  du  mariagejde  Jeau-Baptiste-André  Godet,  chevalier, 
fils  d'Antoine  Godet  d'Aulnaj^,  vicomte  d'Arcis-le-Ponsarl, 
avec  Anue-Madeleine-Eléonore  de  Bezannes,  en  1717.  11  est 
appelé  par  M.  de  Barthélémy  Anue-Autoine-Audré  Godet, 
mais  les  archives  de  Va  lenay,  dont  nous  donnons  quelques 
extraits,  l'appellent  invariablement  Jean-Baptiste-Audré  Godet 
d'Auluay.  Il  était  vicomte  de  Vadeua}-,  baron  de  INeuflize,  sei- 
gneur de  Taissy,  Oiry,  Souain,  Cuperly,  Bouy,  etc.,  capi- 
taine au  Régiment  de  Navarre,  et  plus  lard  Commissaire  de  la 
Noblesse  au  département  de  Champagne. 

Il  eut  de  son  mariage  un  grand  nombre  denfanls.  Ses  sept 
fils  furent  tous  chevaliers  de  Saint-Louis,  et  se  distinguèrent 

1.   Dettlingen.  Une  des  premières  familles  d'Alsace. 

^2.  Marie-Calherine  Pellerin,  -veuve  de  M.  André  Oudin  de  Richebourp, 
est  décédée  à  Paris  vers  1825. 

3.  Famille  originaire  des  environs  de  Laval  (Mayenne). 

4.  Les  armoiriesMe^.la  famille  Oudin  de  R'chebourg  sont  :  d'azur  à  un 
daim  d'argent  (Armoriai  général  de  1696.  Reims). 

5.  Bezannes  :  d'azur,  semé  de  besans  d'or,  au  lion  d'argent  brochant. 

6.  Antoine  Godet  d'Aulnay  épousa  en  premières  noces  Marguerite  Lal- 
lemant,  et  en  secondes  noces  Nicole  Lelieur. 
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sur  les  champs  de  bataille.  L'un  d'eux,  seul,  qui  suit,  semble 
avoir  fait  souche. 

II.  Jérôme-César-Marie  Godet,  chevalier,  vicomte  de  Vade- 
nay.  barou  de  Neuflize,  conuu  sous  ce  dernier  uom,  il  se  fil 
remarquer  aux  batailles  de  Crevelt,  de  Fonlenoy  et  de  Solin- 
geu  ;  il  était  capitaine  au  Régiment  de  la  Couronne  où  servaient 
plusieurs  de  ses  frères.  Il  quitta  le  service  en  1759  et  n'assista 
pas  l'année  suivante  à  la  bataille  de  Warbourg,  où  fut  tué  son 
frère  Claude  Godet,  seigneur  de  Cuperly,  capitaine  au  môme 
régiment.  Il  épousa,  en  175i>,  Marie-Apolline  le  Josne-Gonlay, 
fille  du  marquis  de  Léwaques.  De  ce  mariage  naquit  unt.  fille 
unique,  qui  suit  : 

III.  Marie-Joséphine  Godet  de  Neuflize,  vicomtesse  de 
Vadenay,  baronne  de  Neuliize.  épousa,  en  1773,  Ange-René- 
Joseph,  baron  des  Lyons.  Ce  dernier  fut  député  de  la  noblesse 
d'Artois  aux  Etats-généraux,  et  put  émigrer  au  moment  de  la 
Terreur.  Marie-Joséphine  Godet  de  Neuflize  n'eut  pas  le  même 
bonheur,  et  elle  fut  guillotinée  a  Arras  en  1794. 

De  ce  mariage  étaient  nés  deux  enfants  :  1"  Maxime  des 
Lyons  ;  2"  Louise-Clémenline-Kléonore  des  Lyons,  qui  épousa 
Louis-Thomas-Joseph  de  Provi^y. 

Ce  dernier  vendit  en  1808  le  château  de  Vadenay  et  ses 
dépendances.  Il  n'en  subsiste  aujourd'hui  que  quelques  bâti- 
ments ruraux,  les  fossés  et  quelques  marronniers  plusieurs 
fois  séculaires.  Indépendamment  du  château,  il  existait  au 
cœur  du  village  une  demeure  seigneuriale  qu'habitait,  au 
xviii'^  siècle,  Marie-Joseph  Godet  d'Oiry,  un  des  sept  fils  de 
Jean-Baptiste-André.  Il  y  mourut  en  178(,>  ;  celte  maison  a 
été  démolie  il  y  a  quelques  années. 

Jacques  Régnier. 

Décembre  1891. 


EXTRAITS   DES   REGISTRES   PAROISSIAUX    HE   VADENAY 

(1668  A  1682) 


Les  archives  de  l'état  civil  de  Vadenay  ne  remontent  qu'à 
l'année  1668.  Dans  la  première  période,  on  trouve  quelques 
actes  signés  en  qualité  de  témoins,  parrains  ou  marraines,  par 
Louis  Godet,  escuyer;  Anne  Godet,  Charles  Godet,  seigneur 
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de  Vadenay,  el  Jeanne  Vuariu;  Philbert  Godet   de  la  Molle, 
demoiselle  Godet  et  M™^  Nicole  de  Contet  d'Aulnay  '. 

168?.  L"aa  de  grâce  1682,  le  22''  jour  du  mois  de  juin,  après 
les  fiançailles  et  pultlications  de  bans  par  3  dimanches  conti- 
nuels aux  prosnes  des  messes  paroissiales  de  Tilloy  et  de  Vade- 
naj-,  je  soubsigné,  curé  de  l'église  de  Vadenay,  ay  sollennelle- 
ment  par  parolies  de  présent  conjoint  en  mariage  Philbeif  (lodet, 
escuyer,  seigneur  de  Vadenay  et  la  Motte,  et  damoiselie  Elisa- 
beth Petit,  en  présence  de  leurs  parens  soubsignés,  et  à  iceux 
donné  la  bénédiction  nuptiale  suivant  la  forme  de  nostre  mère 
S'e  Eglise. 

Signé,  fiodet  de  Vadenay,  Elepefit  (sir)  de  Uielieboureq,  Deya 
du  Fresne,  B.  le  Petit-Masiges  %  de  Contet  d'Aulnny,  (luiry,  le 
Noir,  Aguatte  veuve  de  M.  Collard,  Couard. 

1684.  Le  .3  avril,  baptême  de  Anne-Elisabeth,  lille  de  messire 
Philbert  Godet,  écuyer,  seigneur  de  Vadenay  et  autres  lieux,  et 
de  dame  Elisabeth  le  Petit  de  Riehebourg.  Parrain  :  Pierre  d'Eya, 
écuyer,  seigneur  du  Fresne;  marraine  :  Anne  Haguetle,  veuve 
de  M.  Collard. 

1685.  Le  10  décembre,  baptême  de  Guy  Godet  la  Motte  de 
Vadenay,  né  le  12  juin,  fils  de  Philbert  Godet  de  Vadenay  et  de 
dame  Elisabeth  le  Petit  de  Richebourg.  Parrain  :  Guy  le  Petit  de 
Richebourg,  écuyer,  sieur  de  Richebourg,  officier  de  marine  au 
département  de  Rochefort;  marraine  :  Anne  Godet. 

1693.  Le  onzième  octobre  est  morte  et  inhumée  dans  l'église 
de  Vadenay,  damoiselie  Claude  Godet,  aagé  de  trente-six  ans  ou 
environ. 

1693.  Le  8  novembre,  Guy  Godet,  écuyer,  seigneur  de  Vade- 
nay, et  Anne-Elisabeth  Godet  sont  parrain  et  marraine. 

1701 .  Guy  Godt't,  écuyer,  seigneur  de  Vadenay,  et  damoiselie 
Anne-Elisabeth  Godet  de  Vadenay,  sa  sœur,  sont  parrain  et  mar- 
raine d'une  cloche. 

1710.  Le  23  mars  1710  est  mort  et  enterré  le  24  Monsieur  Guy 
Godet  de  Vadenay,  aagé  d'envion  2.'j  ans,  après  avoir  receu 
les  saint  sacrement  de  pénitence,  eucharistie  et  extrèrae-Onc- 
tion.  Signé,  (iérard. 

1712.  L'an  1712,  le  13  septembre,  après  les  fiançailles  et  publi- 
cations de  bans  aux  prosnes  de  l'Eglise  Saint-Pierre  de  Reims 
et  de  l'Eglise  Saint-Etienne  de  Vadenay....  je  prestre  y  desser- 

1 .  Nicole  de  Contet,  d'Aulnaj^,  fille  de  Claude  Godet  d'.\ulnay  el  de 
Nicole  de  Marie. 

2.  Barbe  le  Petit,  dame  de  Tilloy  el  Massigcs.  Soq  nom  jiinsi  que  relui 
'l'Elisabeth  Petit  de  Ricbe.hourcq  figure  fréquemment  sur  les  registres  de 
Tillov,  Massives,  canton  de  Villo-sur-Touriie  (Marne). 
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vaut,  certifie  avoir  en  l'Eglise  Saint-Antoine  de  Chaalons  avec  la 
permission  de  M.  le  curé  de  cette  paroisse,  interrogé  I\r«  Jean- 
Baptiste-Nicolas  Oudin,  fds  de  défunt  Claude-Nicolas  Oudin, 
écu3'er,  capitaine  des  gardes  de  la  prévôté  de  l'Hôtel,  et  de  dame 
Marie- Jeanne  Habert  de  Grandprez,  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre 
de  Reims,  et  damoiselle  Anne-Elisabeth  Godet  de  Vadenay,  fille 
majeure  de  défunt  Philbert  Godet,  écuyer,  seigneur  de  Vadenaj", 
et  de  dame  Elisabeth  le  Petit  de  Richebourg,  et  les  ay  solennel- 
lement par  paroles  de  présent  conjoint  en  mariage  en  présence 
de  dame  Maiie-Jeanne  Habert  et  de  André  le  Fricque^,  seigneur 
d'Aguilcourt  et  de  dame  Anne  Godet  de  Vadenay,  veuve  de 
M.  Deya  au  Fiesne,  tante  de  ladite  damoiselle  et  Monsieur  de 
Napier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  d  Angle- 
terre et  de  M.  Grossart^,  avocat  du  roi  auPrésidial  de  Châlons, 
ses  cousins  germains,  et  leur  ay  donné  la  bénédiction  nuptiale. 
Signé  :  le  Fricquc  d'Aguilcourt,  Habert,  de  Napier.  Anne  Godet 
de  Vadenay,  Oudin,  Grossarl,  le  Febure,  Gérard. 

1721.  L'an  de  gr;ice  IT2!,  le  19'^  janvier,  est  né  à  Vadenai  un 
enfant  mâle,  du  légilimc  mariage  entre  raessire  Jean-Baptiste- 
André  de  Godet,  chevalier,  seigneur  d'Aulnay  Vadenay,  Oiry, 
Neuflize  et  Cuperly,  et  dame  Anne-Magdeleine  de  Bézannes, 
dame  du  Brueil  ;  lequel  a  été  baptisé  cejourd'hui  25  dudit  mois 
et  an,  en  l'église  dudit  Vadenai  et  nommé  Antoine-Anne  Théo- 
doriq.  Son  parrain  a  été  Illustre  Seigneur  .Messire  Antoine-Anne 
Théodoiicq  de  Godet,  chevalier,  seigneur  de  Toul-sur-Marne^, 
chevalier  de  l'ordre  de  saint  Jean  de  Jérusalem,  Commandeur 
des  Commanderies  de  Metz  et  de  la  Romagne,  représenté  par 
M.  Jpau  Champion,  baillif  dudit  Toul-sur-Marne  ;  sn  marraine, 
damoiselle  Marie-Anne  de  Bézannes,  qui  ont  signé. 

1722.  Le  4"  du  mois  de  janv.  IT22  est  mort  et  enterré  en 
l'Eglise  Saint-Etienne  de  Vadenay,  Charles-François-Honoré 
de  Godet  de  Vadenay,  fils  de  Mr^  Jean-Baptiste-André  de  Godet, 
seigneur  de  Vadenay,  et  de  dame  Anne-Magdeleine  de  Bézannes, 
aagé  de  2  ans  et  3  mois.  Signé  :  Cailletau,  curé. 

1722.  L'an  de  grâce,  le  21  nov.,  baptême  de  Anne-Angélique, 
fille  de  Jean-Baptiste-André  Godet,  chevalier,  seigneur  d'Aul- 
nay, Vadenay,  Neuflize,  Oirj^  et  Cuperly,  et  de  dame  Anne- 
Magdeleine  de  Bézannes,  dame  de  Breuil.  Parrain  :  Anne-Théo- 
doric  de  Godet  de  Vadenay  ;  marraine  :  Marie-Magdeleine 
Mariellet.  30  nov.  décès  de  cet  enfant. 

1723.  Lan  1723,  le  8  décembre,  est  née  une  fille  du  légitime 

1.  Le  Fricque  à  Reims  :  d'azur  à  trois  pals  d'hermine. 

2.  Grossarl  à  Lbâions  :  de  gueules  à  2  ép'^es  d'argent,  en  sautoir,  la 
poiute  en  ba^,  et  accompagnées  de  2  lévriers  de  même,  un  en  cliel' et  un  en 
pointe. 

3.  Tours-sur-Marne,  canton  d'Ay  (Marne). 
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mariage  pntre  messire  Jean-Baptistc-André  de  Godet  d'Aulnay, 
chevalier,  seigneur  de  Vadenay,  Oiry  et  Neuflize,  et  dame  Anne- 
Magdeleine-Eléonore  de  Bézannes,  laquelle  a  été  baptisé  le 
28  décembre  de  la  ditte  année  par  moy  preslre  curé  soubsigné. 
Le  parrain  a  été  Son  Altesse  Paul  Sigismond  de  Montmorency- 
Luxembourg,  duc  de  Châtillon,  pair  de  France,  représenté  par 
Messire  Nicolas  de  Godet,  chevalier,  seigneur  de  Villers  aux 
Nœufs,  capitaine  dans  le  Régiment  de  la  Fare,  et  la  marraine 
Son  Altesse  M™«  Anne- Angélique  de  Harlus  de  VertiUy,  duchesse 
d'Olonne  ^  représentée  par  dame  Nicole  de  Goujon,  veuve  de 
feu  messire  Anne-Antoine  de  Godet,  vivant  chevalier,  seigneur 
d'Aulnay,  vicomte  d'Arcy-le-Ponsart  qui  lui  ont  imposé  le  nom 
de  Anne-Angélique-Sigismonde-Nicole. 

1734.  Fut  baptisée  le  i'ô  mai,  Marie-Marguerite,  fille  de  Jean- 
Baptiste-André  de  Godet,  vicomte  de  Vadenay  et  de  dame  Anne- 
Magdeleine-Eléonore  de  Bézannes.  Parrain  :  Pierre-Ignace  de 
Ligny,  seigneur  de  Nettancourt  et  des  Grandes-Loges  en  partie. 
Marraine  :  Haute  et  puissante  dame  madame  Marie  d'Hausson- 
ville  de  Vaubécourt-,  veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  Fran- 
çois, comte  d'Estaing',  lieutenant-général  des  armées  du  Roy, 
chevalier  de  tous  ses  ordres,  gouverneur  de  Douay  et  de  ChA- 
lons. 

1743.  Le  9  décembre,  mariage  de  M''"  Joseph  Coquebert,  con- 
seiller du  Roy  au  Parlement  de  Metz,  fils  de  Remy-Joseph  Coque- 
bert, seigneur  de  Montfort,  conseiller  du  Roy,  vétéran  en  ladite 
Cour  de  Parlement  et  d"«  Marie-Charlotte  Blanchon  d'Arsillières, 
fille  de  Henry-Alexis  et  de  Marie-Magdeleine  d'Origny,  demeu- 
rant à  Reims.  Témoins  :  Dame  Marie-Madeleine  d'Arsillière, 
M"""  Jean- Baptiste- André  de  Godet,  chevalier,  seigneur  de  Vade- 
nay, Taissy,  Oiry,  Neuflize,  Cuperh"  et  autres  lieux  ;  daraeAnne- 
Magdeleine-Eléonor  de  Bézannes,  épouse  de  mondit  seigneur 
M"'^  Emmanuel-Marc-Jos.   de    Rermondes,    chev.,  seigneur   de 

1 .  La  duchesse  d'Olonue  était  fllle  de|René  Harlus,  seigneur  do  Ver- 
tiUy et  d'Avon,  et  de  Anne-Angélique  Godet.  Charles- Paul-Sigismond  de 
Montmorency-Luxembourg,  duc  de  Luxembourg,  duc  de  Châtilloa  et 
d'Olonne,  son  mari,  né  le  20  février  1697,  était  l'arrière-pelit-fils  de  Boulte- 
ville  et  le  fils  de  Paul-Sigi-imond  de  Montmorency-Luxembourg,  duc  de 
Châtillon,  souverain  de  Luxe,  marquis  de  Royan,et  de  Marie-.-\nne  delà 
Trémoïlle.  Il  aeait  épousé,  à  l'âge  de  1(i  ans,  en  premières  noces,  Anne- 
Catherine  El'^onore  le  Tellier,  fille  du  marquis  de  Barbézieux  et  de  Cathe- 
rine de  Crussol  dUzès.  Veuf  à  19  ans,  il  épousa  l'antiée  suivante,  le 
19  avril  1717,  Anae-Angélique  de  Harlus-Godet.  De  ce  second  mariage, 
il  a  laissé  de  nombreux  descendants,  parmi  lesquels  on  peut  citer  les  ducs 
de  Luxembourg,  de  Ta.leyrand,  de  Narbonne-Pelet,  de  Damas- Crux,  de 
Monlmurency-Laval,  de  Cadaval  Bragance,  de  Lévis-Mirepoix,  les  mar- 
quis de  Couronnel,  etc. 

2.  De  la  maison  de  Netlancourt  en  Lorrraine,  originaire  de  Champagne. 

3.  D'Estaing  :  de  France  au  chef  d'or. 
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Goncourt^  M'"''  Anloine-Caraille-Alph.  ûe  Rcrmondes,  chev. ,  sei- 
gneur de  Bouzy,  eapitaine  au  régiment  de  Rohan,  infanterie; 
M'*'  Jérôme-César-j\larie  de  (iodef,  clievaliin'^  seigneur  de  Neu- 
Jlize,  lieutenant  dans  le  Régiment  de  la  Couronne,  M"  Claude  de 
Codet,  chevalier,  seigneur  d'Oiry,  lieutenant  au  même  régiment. 
Signé  :  Coquebert,  Blanehon  d'Orrignv  d'Arsilière,  Godet  Vade- 
nay,  Bézannes-Vadena}',  Godet  de  Neutlize,  Godet  d'Oirj-,  etc. 

17o3,  Le  22  avril,  décès  de  J-'B^'-André  de  Godet,  âgé  de 
63  ans,  seigneur  de  Vadenay,  Taissy,  Oiry,  XeutlizC;,  Souain  et 
autres  lieux,  ci-devant  capitaine  au  Régiment  de  Yavarre,  Com- 
missaire de  la  noblesse  au  département  de  Champagne,  inhumé 
le  23  en  présence  de  MM.  de  Vadenay,  de  Godet,  Bézannes  de 
Vadenay,  Godet  d'Oiry,  Marie-Marguerite  Godet  de  Vadenay,  qui 
ont  signé. 

1755.  Le  1  "i  juillet,  mariage  de  M""'  Philippe- Simon  de  Closier  ', 
écuyer,  pensionnaire  du  Roi,  capitaine  de  grenadiers  au  Régi- 
ment Dauphin,  major  de  la  ville  et  citadelle  de  Sainte-Méné- 
hould,  chevalier  de  Saint-Louis,  fds  de  dame  Louise-Agnès- 
Sébille,  de  la  paroisse  de  Sainte-Nicaise  de  Châlons  ;  et  de 
M"e  Marie-Marguerite  Godet,  d"°  de  Vadenay,  âgée  de  21  ans, 
fille  de  défunt  M"'«  Jean-Baptiste-André  Godet  d'Aulnai,  vicomte 
de  Vadenay,  baron  de  Neuflize,  chevalier,  seigneur  de  Taissy, 
Ouairy,  Souain,  Cuperly,  etc.,  ancien  capitaine  au  Régiment  de 
>'avarre,  et  commissaire  de  la  Noblesse  au  département  de 
Champagne,  el|de  Noble  dame  Anne-Magdeleine-Eléonore  de 
Bézannes,  du  Breuil,  de  Taissy.  Ont  été  témoins  :  Michel-Remy 
Godet,  officier  d'infanterie  et  garde  du  Corps  en  la  Cour  de  Sa 
Majesté,  Joseph -Marie  d'Ouair\',  aussi  officier  d'infanterie, 
tous  deux  chevaliers  de  Vadenay  et  frères  de  l'épouse.  M'^  Charles 
Godet  de  Crou}'  -,  escuyer,  seigneur  de  Recy,  et  dame  Charlotte 
de  Closier  du  Puitz  de  Crouy,|épouse  dudit  reigneur. 

1760.  Anne-Eléonore-Quentine  Closier,  fdle  des  précédents, 
est  marraine. 

1761 .  Messire  Jérôme-Marie-César  de  Godet,  baron  de  Neuflize, 
vicomte  de  Vadenay,  seigneur  de  Taissy,  Cuperly,  Souain  et 
autres  lieux,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  M"»^  de  Neuflize  de  Vade- 
nay, son  épouse,  ont  signé  comme  témoins  d'un  mariage. 

Signé  :  Godet-Neuflize,   Le    Josne-Contay  de   Neuaize,   Godet 
d'Ouery. 
1787.   L'an  1787,  le  27  avril,  le  corps  de  messire  Josepli-Marie 

1.  Closier  :  d'azur  auchovroti  de  gueules,  accompagné  en  chef  de  2  crois- 
sants de  même,  et  en  pointe  d'une  merlelte  de  sable  posée  sur  un  rameau 
d'olivier  de  sinople. 

2.  Voir  aux|Archives  départementales  de  la  Marne  les  papiers  relatifs  à 
la  seigneurie  de  Recy  appartenant  en  17?2  à  Charles  Godet  de  Croiiy  (E.  236). 
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Godet  dûii'y ',  ancien  garde  du  corps  du  Uoy,  capitaine  au  liûgi- 
ment  provincial  de  Ghaalons,  décédé  d'hyer  en  cette  paroisse 
;\gé  de  53  ans,  a  été  inhumé  au  cimetière  do  cette  paroisse  par 
moi,  cure  soussigné  en  présence  de  Nicolas-Clément,  Philhcrt 
IMolé,  Clément,  Augustin  et  Hilaire  Mo]é,  qui  ont  signé  :  Paradis, 
curé  de  Vadenay. 

PIKCES    JUSTIFICATIVES   DIVERSES 

1718.  L'an  de  grâce  1718,  le  3  septembre,  a  été  baptisé  un 
tlls  de  Messire  Jean-Baptiste-Nicolas  Oudin  de  Horaont,  écuyer, 
gentilhomme  de  la  grande  fauconnerie  du  Roy  et  de  Anne-Eli- 
sabeth Godet  de  Vadenay,  auquel  on  a  imposé  le  nom  d  André. 
Le  parrain  a  été  André  le  Fricque,  seigneur  d'Aguilcourt,  la 
marraine  Marie-Jeanne  Habert,  aïeule  de  l'enfant  (lîcims.  H«^gis- 
tres  de  la  paroisse  de  Saint-Pierrc-le-Yieil.) 

1732,  Par  quittance  passée  le  lii  noveml)iv  1719,  il  appert  que 
M*  Gérard  Blanchebarbe,  avocat  en  Parlement,  demeurant  rue 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  au  nom  et  comme  procureur  de 
dame  Llisabeth  le  Petit  de  Richebourg,  veuve  de  feu  messire 
Philbert  Godet,  écuj'er,  seigneur  de  Vadenay,  seule  et  unique 
héritière  par  bénéfice  d'inventaire  de  dcfïunt  Gu_y  le  Petit  de 
Richebourg,  son  frère,  seigneur  de  Tillo}',  vivant  pourveu  d'un 
office  de  Commissaire  de  la  Marine  et  des  galères,  supprimé  par 
Edit  d'avril  1716,  avoir  reçu  de  Me  Pierre  Gruyer,  conseiller  du 
Roy,  garde  du  Trésor  Royal,  la  somme  de  trente-six  mil  livres 
prix  de  ladite  charge.  Paris,  avril  1722.  (Cabinet  des  titres.  — 
Pièces  originales,  dossier  Godet.) 

17.il.  Le  16  du  mois  d'octobre  1731  a  été  baptisé  par  raoy 
curé  soubsigné,  Jules-Armand,  né  le  jour  d'hyer,  de  légitime 
mariage,  fils  de  Messire  André  Oudin  de  Richebourg,  écuier, 
seigneur  de  Richebourg,  Tillois  et  autres,  et  de  dame  Marie- 
Pierre  Erard  d'Evry,  son  épouse.  Le  parrain  a  été  Messire  Jean- 
Baptiste-Nicolas  Oudin,  écuïer,  conseiller-secrétaire  du  Roy,  la 
maraine  dame  Anne-Elisabeth  Godet  de  Vadenay,  son  épouse, 
aïeuls  de  l'enfant,  qui  ont  signé  :  De  Richel)ourg-Godet,  Oudin 
et  Dobsen,  curé.  (Paroisse  Sainte-Godeberthe  de  Noyon,  17ol.) 

1808.  <(  Adjudication,  en  détail,  h  la  date  des  il  et  12  décem- 
bre 1808  des  diftérents  héritages  situés  sur  le  terroir  de  Vadenay 
et  circonvoisins  appartenant  à  M.  Louis-Thomas-Joseph  Can- 
nelle de  Provisy,  propriétaire  et  maire  de  la  commune  de 
Lalobbe  près  Rethel  (Ardennes),  et  dame  Louise-Clémentine- 
Eléonore  des  Lyons,  son  épouse,  faite  à  la  requête,  de  mondit 
sieur  de  Provisy,  tant  en  son  nom  personuel  que  comme  foin  le 


1.   C'est  lo    dernier  acte   concernant  la  famille  Go'lel,  qui   se  trouve  aux 
Aichives  de  Vadouay. 
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de  la  procuration  générale  et  spéciale  que  lui  a  passée  ladite  dame 

son  npousp  \  1) 

\prENDTr.F 

Actes  extraits  des  Archives  de  Cuchery,  Canton  de  Chùtillon-sur- 
Marne  et  relatifs  aux  Godet  de  Crony  qui  y  possédaient  un  châ- 
teau, el  les  hameaux  de  Orcourt,  Mériicourt  et  Grandcourt. 

1641.  Clair  Godet,  fils  de  M.  de  Crouy,  éruyer,  est  parrain. 

1647.  Le  2'6  novembre,  baptême  de  François  Godet,  fils  de 
M.  de  Crouy,  et  de  damoiselle  Marie  Guérin. 

1649.  Le  *  octobre,  baptême  de  Jehan  Godet,  fils  de  Jehan 
Godet,  écuyer,  et  de  Marie  Guérin. 

16o5.  Le  21  juillet,  baptême  de  Claude  de  Godet,  fils  de  Jehan 
de  Godet,  écuyer,  sieur  de  Crouy,  et  de  Marie  Guérin,  né  le  n. 

1674.  Le  20  juin  est  décédé  honorable  personne  Jean  Godet, 
écuyer,  seigneur  de  Crouy,  en  son  vivant  demeurant  à  Orcourt, 
paroisse  de  Cuchery.  Inhumé  le  lendemain  dans  l'Eglise. 

1677.  Le  8  juin,  baptême  de  dam"°  Louise-Antoine-Nicole, 
fille  de  M"  Gaspard  Guérin,  seigneur  de  Sauville  et  de  dam^'« 
Louise  Godet,  demeurant  à  Orcourt.  Parrain  :  Antoine  Godet 
d'Onay,  vicomte  d'Arcy-le-Ponsart  en  partie;  marraine  :  dame 
Nicole  le  Lieur,  son  épouse. 

1678.  Le  2  septembre,  baptême  de  Robert  Guérin,  fils  des 
mêmes. 

1678.  Le  16  octobre  ;  décès  de  Marie  Guérin,  fille  de  Gaspard 
et  de  Louise  Godet,  demeurant  à  Orcourt  ;  inhumée  le  même 
jour  dans  l'église. 

1679.  Le  26  septembre,  baptisé  François  Godet,  fils  de  Char- 
les-Gaspard Godet,  écuyer,  seigneur  de  Crouy,  et  de  damoiselle 
Suzanne  de  Cabaret.  Marraine  :  Marie  de  Guérin,  grand'mère. 

1680.  Baptême  de  François,  fils  de  M'"  Gaspard  de  Guérin, 
écuyer,  sieur  de  Sauville  et  de  Louise  Godet  (30  octobre). 

1680.  Le  2  novembre,  baplême  de  Françoise-Nicole  de  Caba- 
ret, fille  de  Louis  de  Cabaret,  écuyer,  sieur  de  Vauselle,  demeu- 
rant à  Jinge  et  de  damoiselle  Claude  Godet. 

1682.  Le  26  avril,  baptême  de  Charlotte  de  Guérin,  fils  de 
Gaspard,  écuyer,  s'-  de  Sauville,  demeurant  à  Orcourt,  et  de 
Louise  Godet. 

1684.  Le  29  octobre,  décès  de  dam^i*  Marie  de  Guérin,  veuve 
de  M.  Jean  Godet,  écuyer,  s''  de  Crouy,  âgé  de  75  ans,  inhumée 
dans  l'église  le  31. 

1.  Le  château  fut  acheté  par  M.  Loche,  qui  le  fit  détruire;  son  petit-fils, 
M.  Pavillier-Loche,  en  po>pède  encore  les  restes. 


HISTOIRE   ET   CARTULAIRE' 

DU    PRIEURÉ     DE 

NOTRE-DAME  &  SAINTE-MARGUERITE 
DE     LA     PRESLE 

CHAPITRE    QUATRIÈME 

De    la.    trantàla-tion    du    Monastère    à.    l'extinction 
des     Religieuses 

(1477-1676) 

C'est  à  Rethel*  que  s'établirent  les  religieuses  de  La  Presle. 
Assise  au  bord  de  l'Aisne,  à  quelques  kilomètres  au  nord 
d'Ecry,  la  petite  ville  de  Rethel,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
était  alors  entre  les  mains  de  la  maison  de  Bourgogne.  Le  prince 
qui  la  gouvernait  était  Jean  de  Bourgogne  (+2,")  septembre  1401), 
héritier  de  son  frère  Charles  décédé  sans  enfants  en  mai  1404. 

Charles  de  Bourgogne,  tils  aine  de  Philippe  II,  enterré  à  l'ab- 
baye d'Elan  (0.  cist.)  et  de  Bonne  d'Artois,  avait  succédé  à  son 
père  après  la  bataille  d'iVzincourt,  en  1415,  et  fait  subir  à  Rethel 
de  sages  et  importants  changements.  Il  avait,  entre  autres  cho- 
ses, après  1444,  élargi  l'enceinte  de  la  ville-  et  donné,  par  le 
fait,  à  celle-ci,  un  développement  qui  permettait  aux  habitants 
d'y  demeurer  plus  à  l'aise  et  aux  nouveaux  venus  de  s'}'  fixer 
plus  facilement'. 

Tel  fut  le  cas  des  religieuses  bénédictines  du  prieuré  de 
Notre-Dame  et  Sainte-Marguerite  de  La  Presle.  Obligées  de  quit- 
ter leur  ancien  monastère  et  de  se  mettre  à  l'abri  des  dangers 
des  guerres,  elles  choisirent  de  préférence  la  ville  de  Rethel  où 
la  proximité  de  La  Presle,  les  fortifications  du  lieu  et  l'élargis- 
sement des  murs  d'enceinte  rendaient  facile  l'établissement  de 
leur  maison. 

"  Voir  page  190,  lome  IV  de  lu  Revue  de  Champagne. 

1.  V.  à  l'appendice . 

2.  D  Leiong,  op.  cit.,  i83,  dit  que  ce  priucc  ûl  murer  la  partie  supérieure 
de  la  ville. 

3.  V.  dans  le  livre  de  M.  Chéri  Paufda,  iatit.  :  Rethel  et  Gerson,  p.  84 
(iu"12, 1845),  une  description  de  cette  enceinte  de  Rethel. 
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Ue  quoi  cùtc  de  ki  villt;  ces  dames  s'établirent-elles  ?  nous  ne 
le  savons  pas.  Ce  qui  est  certain  seulement,  c'est  qu'elles 
étaient  dans  ce  séjour  nouveau  quand  eurent  lieu  les  incursions 
de  Tarchiduc  Maximilien  d'Autriche  eu  Champagne  (14'/8)  et 
en  ïhiérache  (1487)  ;  puis  la  ruineuse  guerre  des  Impériaux 
(lij21)  durant  laquelle  Epernay,  Château-Thierry,  (Jhàtillon- 
sur-Marne  furent  pillées  et  brûlées,  les  Ardennes  constamment 
envahies,  la  Champagne  sans  cesse  traversée  par  des  troupes, 
et  qui  ne  se  termina  qu'en  liioO  par  la  paix  de  Càteau-Cambré- 
sis'. 

Dans  cette  nouvelle  situation,  il  est  à  croire,  par  conséquent, 
que  les  religieuses  de  La  Presle  ne  soutïrirent  pas  dans  leurs 
personnes  des  maux  de  la  guerre  comme  elles  les  avaient  endu- 
rés autrefois  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  cju'elles  prirent  part  d'une 
manière  effective,  comme  leurs  frères  de  Sainte-Vaubourg,  aux 
chapitres  généraux  de  Molesme  des  années  1528  et  1629,  puis- 
que le  nom  de  La  Presle  se  voit  parmi  les  noms  des  maisons 
auxquelles  appartenaient  les  membres  capitulants".  Mais  les 
biens  qn'elles  possédaient  encore  aux  environs  de  leur  vieux 
monastère  demeurèrent  sans  culture  et  sans  fruits^,  les  revenus 
que  leur  devaient  les  seigneurs  ou  les  fermiers  devinrent  pres- 
que perdus  pour  elles,  leur  participation  aux  charges  de  guerre 
n'en  fut  pas  moins  proportionnée  à  celle  des  habitants  de 
Rethel  et  enfin  leur  état  de  pauvreté  toujours  le  même.  Aucun 
document  historique  concernant  directement  le  prieuré  de  La 
Presle  ne  rend  évident  ce  que  nous  venons  d'avancer  ;  mais 
l'état  misérable  des  habitants  de  Rethel  à  la  moitié  du  xvi^  siè- 
cle nous  fait  juger  de  celui  de  nos  pieuses  religieuses. 

Dans  une  requête  au  roi,  du  1j  novembre  1560,  les  «  poures 
hal)itans  de  Rethel  remonstrent  qu'ils  sont  limitrophes  des  pays 
et  frontières  de  Hainault,  Brabant,  Luxembourg,  Liège  et  Lor- 
raine, subjects  aux  incursions  et  invasions  des  ennemis  toutes 
et  quantes  fois  que  les  guerres  tant  violentes  ont  eu  lieu...  et 
ont  eu  phisieurs  grandes  pertes  tant  en  leurs  personnes  que 
biens....  et  depuis  2o  ans...  ont  fourni  (assidûment  en  avitaille- 
Ment)  vivi"es  et  munitions,  chevaux  et  frais  (et  autres  choses 
nécessaires  pour  le  soulagement  des  gens  de  guerre....)  ;  et  ils 
auroient  (en  1453)  été  pillez  ez  environs  dudit  Rethel  par  un 
grand  noml)re  d'Italiens  étant  alors  au  service  de  feu,  d'heu- 
reuse mémoire,  le  roy  François...  ;  et  si  ont  les  dits  poures 
habitans  fourni...  soutenu  pendant  l'espace  d'un  mois  ou  envi- 
ron l'armée  des  reitres  retournée  du  camp  d'Anghien,  lesquels 
ont  ruiné  et  pillé  de  rechef  la  plupart  du  pays  réthelois,  princi- 
palement les  environs  dudit  Rethel,  de  sorte  qu'ils  ont  exposé  la 

1.  D.  LbloDg,  op.  cit.,  395-428. 

2.  Bibl.  Dat.,  coll.  de  Bourg.,  XV,  275. 
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plusg(aiul(3  partie  de  leiiia  biens,  et  au  moyen  des  liais  iiisup- 
poi'lables,  incursions  des  ennemis  au  eamp  de  Gmnd[iré,  Saint- 
Quentin  et  autres  camps,  plusieurs  desdits  habitans  ont  été  con- 
trains laisser  leurs  biens  et  eus  retirer  hors  du  lieu  pour  l'op- 
pression des  ennemis  et  moleste  des  gens  de  guerre  ;  de  façon 
que  pour  lesdits  insui:)portables  frais,  les<lits  poures  habitans 
étant  dénués  de  la  saine  et  entière  j)artie  de  leurs  biens  n"ont  pu 
besoigner  à  entretenir  leurs  murailles,  remparts,  chaussées, 
ponts  et  passages  de  leur  ville'.  » 

Pour  comble  de  malheur,  deux  ans  plus  tard,  (ij62,  mars),  la 
guerre  civile  provoquée  par  l'audace  et  les  désordres  des  parti- 
sans de  la  nouvelle  religion  éclata  dans  toute  la  France.  Nous 
n'avons  pas  à  faire  l'histoire  de  ce  qui  se  pa^sa  durant  ces 
démêlés  sanglants  de  prolestants  et  de  catholiques  qui  durèrent 
jusqu'au  règne  de  Louis  XIV;  la  seule  chose  qui  nous  intéresse 
est  de  savoir  ce  que  devint  le  prieuré  de  La  Presle  établi  à 
liethel,  pendant  ces  temps  désastreux. 

Pour  commencer,  en  1.563,  il  est  probable  qu'il  eut  une  nou- 
velle charge  à  supporter.  Sans  doute  pour  lui  aider  à  faire  la 
guerre,  le  roi  Charles  IX  ordonna  que  les  gens  d "église  aliénas- 
sent de  leurs  biens  jusqu'à  concurrence  de  100,000  écus  de 
rente  et  revenus  annuels  pour  subvenu*  aux  besoins  de  l'Etat. 
En  conséquence,  des  commissaires  lurent  nommés  pour  faire 
ces  aliénations  dans  toutes  les  abba3'es  et  maisons  religieuses 
qui  n'auraient  pas  la  somme  d'argent  à  laquelle  elles  avaient 
été  imposées-.  Nous  ne  savons  pas  ce  à  quoi  fut  taxé  le  prieuré 
de  La  Presle  en  cette  circonstance,  mais  nul  doute  que  les  reli- 
gieuses qui  n'avaient  pas  d'argent  eussent  été  obligées  de  se 
désaisir  d'une  partie  des  biens  qui  leur  restaient  et  d'endurer 
de  nouvelles  privations.  Cependant  elles  habitaient  une  ville 
où  les  comtes,  en  gardant  fidèlement  le  parti  catholique,  ne 
devaient  pas  permettre  aux  Huguenots  de  nuire.  Ces  comtes, 
qui  avaient  été  depuis  longtemps  de  la  maison  de  Clèves, 
avaient  à  cette  époque,  par  le  mariage  de  leur  principale  héri- 
tière, Henriette  de  Clèves,  avec  le  fils  de  Frédéric  II  duc  de 
Mantoue,  Louis  de  Gonzague  pour  successeur.  Celui-ci,  aussi 
bon  catholique  et  non  moins  valeureux  que  ses  prédécesseurs, 
se  fit  protecteur  des  maisons  religieuses  de  son  gouvernement. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  le  couvent  des  Minimes  de  Saint-François  de 
Paule,  à  Rethel,  en  lo'o  (10  septembre)  et  l'œuvre  des  Filles- 
IMadame,  en  1588  ;  il  fut  également  fidèle  au  roi  qui  érigea  en  sa 
faveur  le  comté  de  Rethel  en  duché  (lo80),  et,  si  la  violence  des 
excès  que  les  protestants  et  leurs  alliés  commettaient  dans  le 
Portien,  jusqu'aux   portes  de  Uethel,  jointe  à  l'exemple  du  duc 

1.  Chéri  Pauffiu,  op.  cit.,  p.  IOu-106. 

'1.  H.  m"  (3c  l'abbaye  de  Chauraont,  II,  889. 
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de  Guise,  sou  beau-frère,  l'entraiua  uu  iustant  dans  la  Ligue,  il 
fut  un  des  premiers  qui  rentrèrent  sous  robéissance  de  Henri  iV 
en  1394,  sitôt  après  la  conversion  de  celui-ci. 

Son  fils  et  successeur,  Charles  de  Gonzayue,  fut  encore  un 
plus  grand  bienfaiteur  des  maisons  religieuses  du  duché  :  ce 
fut  lui  qui  fonda  Charleville  en  lÔOG,  et  dans  ce  lieu  ou  à  côté, 
un  couvent  de  Capucins,  1625; un ôoUège de  Jésuites  (1612-1620); 
un  Hôtel-Dieu  (v.  1626);  un  couvent  de  Chanoinesses  de  Saint- 
Augustin,  de  l'Ordre  du  Saint-Sépulcre  (1622)  ;  l'ermitage  du 
Mont-Calvaire  (1627)  ;  l'église  >"otre-Dame  et  un  couvent  de  Car- 
mélites (1633),  «  afin,  disait  la  duchesse  Catherine  de  Lorraine, 
«  sa  femme,  que  non  seulement  les  filles  de  Charleville,  mais 
V  des  lieux  voisins,  trouvassent  le  moyen  d'offrir  leur  virginité 
«  à  Jésus-Christ.  »  Nul  doute  par  conséquent,  que  ce  prince  ait 
été  bienveillant  pour  le  prieuré  de  La  Presle. 

Malheureusement,  lorsque  son  père  mourut,  le  22  octobre  1o9j, 
et  qu'il  fut  appelé  à  le  remplacer,  la  guerre  civile  et  la  guerre 
étrangère,  la  peste,  la  famine,  les  bêtes  avaient  tellement  ravagé 
la  Champagne  et  le  Rethélois  que  Fherbe  croissait  dans  les  rues 
de  Rethel,  que  1,800  habitants  de  cette  ville  avaient  péri  pen- 
dant la  seule  année  1596  et  que  personne  n'osait  sortir  des  mai- 
sons par  la  crainte  des  loups  qui  infestaient  le  pays  '.  Ces  fléaux 
désolèrent  la  contrée  jusqu'à  la  pais  de  Vervins  avec  les  Espa- 
gnols en  1398  (2  mai). 

Douze  ans  après  la  publication  de  cette  paix,  l'assassinat  du 
roi  Henri  IV  ouvrit  pour  la  même  ville  une  ère  de  maux  plus 
grands  encore  (1610).  En  effet,  Louis  XIII  était  à  peine  assis  sur 
le  trône,  sous  la  régence  de  la  reine-mère,  Marie  de  Médicis, 
que  les  princes  parmi  lesquels  était  le  duc  de  Rethel,  mécontents 
du  crédit  scandaleux  du  maréchal  d'Ancre  et  de  sa  femme  (1617), 
allumèrent  la  guerre  civile  en  France  et  furent  la  cause  pour 
laquelle,  le  8  avril  suivant,  Farmée  royale,  forte  de  13,000  hom- 
mes commandés  par  le  duc  de  Guise,  après  avoir  pris  Chàteau- 
Porcien  (13-30  mars)  vint  mettre  le  siège  devant  Rethel.  L'at- 
taque ne  dura  que  huit  jours  puisque  le  16  avril,  la  ville  capi- 
tula. Mais  pendant  ce  temps  le  faubourg  de  Liesse  fut  presque 
entièrement  détruit  et  les  murs  de  la  ville,  depuis  cette  porte 
jusqu'à  la  tour  Saint-Louis,  ainsi  que  les  maisons  de  la  Grand'- 
rue  avoisinant  les  remparts  furent  renversés  et  brûlés  par  le 
canon  des  assiégeants-. 

Quel  fut  le  sort  du  prieuré  de  La  Presle  dans  ces  circonstan- 
ces? Il  est  certain  qu'il  partagea  la  souffrance  commune;  mais 
il  ne  fut  pas  détruit  :  peut-être  même  la  soumission  du  duc  au 
roi,  la  paix  des  princes  ramenés  par  les  traités  d'Angoulème 

1.  D.  LeloDg,  op.  cit.,  p.  464  et  Chéri  Pauflin,  op,  cil.,  p,  I'20o 

2.  Chéri  Pauffin,  op,  cit.j  p.  126. 
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(30  avril  1619)  et  d'Angers  (tO  août  '1620);  l'arrivée  à  Hethel  des 
religieuses  de  Notre-Dame  de  Liesse  (1631),  des  béûédictines  de 
Saint-Maùr  de  Verdun  (1631)  et  d"Avenay  (1631),  des  capucins, 
1639',  ranimèrent-elles,  malgré  le  soulèvement  nouveau  des 
protestants  (1620)  et  les  menaces  de  l'avenir,  l'espérance  dans 
les  cœurs  des  pauvres  religieuses  ?  mais  cet  espoir  dura  peu.  En 
16 30  d'abord,  la  peste  qui  enle\a  1,2(J0  habitants  de  Rettiel,  dut 
faire  des  vides  parmi  elles;  puis  la  guerre  que  le  roi  déclara  à 
l'Espagne  (19  mai)  amena  forcément  un  grand  nombre  de  trou- 
pes dans  le  pays.  Louis  XIII,  lui-même,  traversa  par  trois  fois 
la  ville  de  Rethel  (23  juillet  1639  —  21  juillet  —  10  août  1641)  ; 
on  juge  par  là  des  incommodités  qu'endurèrent  les  pauvres 
nonnes  et  des  sacrifices  de  tout  genre  qui  leur  furent  imposés. 

Ces  difficultés  matérielles  ne  les  empêchaient  pas  cependant 
de  contiimer  leur  vie  de  communauté,  de  prière  et  de  règle. 
Ainsi  en  1642,  le  9  novembre,  une  rémoise,  Antoinette  Clément, 
sœur  de  Robert  Clément,  écuyer,  seigneur  de  Nanteuil-la -Fosse 
et  de  Grandcour,  demeurant  à  Cuchery,  à  quelques  lieues  à 
l'ouest  de  Reims,  faisait  profession  à  Rethel  et  apportait  pour 
sa  dot  3,000  livres,  à  charge  pour  le  couvent  de  la  loger,  nour- 
rir et  entretenir  comme  fille  de  chœur. 

Quatre  ans  plus  tard,  au  mois  de  jum,  la  sœur  d'Antoinette, 
Désirée  Clément,  imitant  l'exemple  de  son  ainée,  faisait  aussi 
profession  au  prieuré  de  La  Presle  dans  les  mêmes  conditions 
que  sa  sœur,  sauf  que  Robert  versa  seulement  1,000  livres  sur 
la  dot  de  celle-ci,  et  qu'il  constitua  «  sur  luy  »  au  prieuré  pour 
les  2,000  livres  restant  une  rente  annuelle  et  racheptable  de  100 
livres,  promettant  en  outre  à  Désirée  une  pension  viagère  de 
30  livres  pour  subvenir  à  ses  menues  nécessités-. 

Ce  sont  là  les  seuls  renseignements  que  nous  ayons  pu  recueil- 
lir sur  le  couvent  de  La  Presle,  établi  en  la  ville  de  Mazariny  ou 
Rethel.  Presqu'au  lendemain  de  ce  temps  (1648),  les  prétentions 
du  parlement,  l'excès  des  impôts,  l'impopularité  de  Mazarin 
révoltaient  les  princes  et  précipitaient  le  pays  dans  ces  guerres 
civiles  de  la  Fronde  qui  durèrent  tout  le  temps  de  la  minorité  de 
Louis  XIV  et  qui  firent  de  la  Champagne  «  la  paye  et  la  proie 
des  Barbares  ».  Bientôt  Turenne  qui  avait  traité  avec  l'Espagnol 
à  Stenay  (20  avril  1630)  joignit  ses  troupes  à  celles  de  larchiduc 
Léopolcl,  s'empara  du  Catelet  (16  juin),  Ribemont,  la  Capelle 
(4  août),  Hirson,  Vervins,  Marie,  Chàteau-Porcien  (13  août),  et 
enfin  vint  mettre  le  siège  devant  Rethel.  L'attaque  ne  dura  que 

1.  Dom  Leloug,  op.  cit.,  p.  4SI,  affirme  que  les  capucins  ne  furent  fixés 
à  Relbel  qu'eu  1642,  au  faubourg  de  Chef,  mais  que  des  capucins  irlauJaia 
avaient  tenté  de  fonder  une  maison  dans  celte  ville  en  163^2. 

2.  V.  à  l'appendice, 
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trois  jours  ;  mais  dans  eel  iritei'vdile,  les  26,<J0i,>  soldats  de  l'ai'- 
chidiic  eurent  le  temps  de  détruire  à  peu  près  entièrement  les 
faubourgs  '  de  la  ville  qui  fut  bien  obligée  de  se  rendre  (16  août). 

Le  prieuré  de  La  Presle,  tout  particulièrement,  puisque  c'est 
lui  seul  que  nous  ayons  en  vue,  eut  à  souffrir  de  ce  siège  des 
maux  irrémédiables-;  il  fut  en  partie  ruiné  et  »  desmol}' »  ; 
mais  ce  n'était  là  que  le  commencement  :  «  initiu...  doloruin  «. 
Lorsque  l'archiduc  se  fut  retiré,  le  gouverneur  Delli-Ponti,  qu'il 
y  laissa  avec  800  hommes-^,  y  exerça  des  vexations  inouïes  que 
partagèrent  évidemment  les  pauvres  religieuses.  Cet  état  dura 
jusqu'au  10  décembre,  où  le  maréchal  Duplessis-Praslin  se 
jetant  sur  la  ville  et  l'attaquant  le  H  et  le  12.  du  côté  des  capu- 
cins et  des  minimes,  força  les  Espagnols  à  la  rendre  le  13. 
C'était  un  bonheur  pour  Rethel  et  pour  les  nombreux  villages 
que  les  soldats  de  Delli-Ponti  avaient  si  indignement  pillés  ; 
mais  pour  la  maison  de  La  Presle,  ce  fut  sa  destruction  totale 
ou  à  peu  prés,  car,  dix  huit  mois  plus  tard,  après  le  siège  nou- 
veau que  l'infortunée  ville  de  Rethel  eut  à  subir  de  la  part  de 
Condà  joint  au  duc  de  Lorraine  et  aux  troupes  espagnoles 
(27  octobre- 1*""  novembre),  mais  surtout  au  moment  où  la  ville 
fut  détinitivement  reprise  par  Turenne  en  1653  (S-8  juillet)  il  ne 
restait  «  aucun  vestige  »  du  Prieuré,  et  les  quelques  religieuses 
vivantes  s'étaient  forcément  dispersées*. 

Deux  d'entre  elles,  en  effet,  les  deux  sœurs  Clément,  «  en 
vertu  de  la  permission  et  obédience  du  sieur  grand  vicaire  de 
l'Archevêché  de  Reims,  le  siège  vacant,  (se)  sont  (réfugiées)  en 
cette  ville  où  elles  ont  subsisté,  tant  des  arrérages  de  leurs 
rentes  et  pensions  que  du  travail  de  leurs  main^  et  des  bienfaits 
qu'elles  ont  reçus  dudit  sieur  de  la  Fosse  qui  les  a  toujours 
assistées  et  secourues  dans  leurs  besoings  et  dans  les  différentes 
maladies  qui  leur  sont  de  temps  en  temps  survenues.  » 

Une  autre  religieuse  bénédictine  de  Rethel  vécut  «  tantôt  en 
des  maisons  religieuses,  tantôt  dans  des  particulières  »  errant  à 
l'aventure  jusqu'cà  ce  qu'enfin,  en  1673,  l'archevêque  de  Reims, 
Charles-Maurice  le  Tellier,  lui  eût  intimé  par  la  lettre  suivante, 
l'ordre  de  se  tenir  dans  un  monastère  de  Paris  qu'elle  s'était 
choisi  pour  retraite,  probablement  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 

1.  1).  Leluup;,  op.  cit.,  p.  519. 

2.  V,  à  l'appendice. 

3.  <;héri  Pauftiu,  op    cit.,  p.  134,  dit.  1,800. 

4.  M.  Caruel.  dans  sou  Essai  sur  Rethel,  p.  241,  dit  qu'après  la  ruiue  du 
couvent  de  la  Presle  à  tfelliel,  «  les  religieuses  se  réfugièrent  à  Paris  rue 
du  Vieux  Colombier,  ou  Anne  de  Montafié,  comtesse  de  Soixson,  devint 
(pour  elles)  une  nouvelle  fondatrice.  »  Il  confond  les  leligieuses  bi^nédicti- 
nes  de  la  Presle  qui  ne  furent  jamais  à  Paris  avec  les  religieuses  bénédic- 
tines de  N.-D.  DE  Liesse,  qui  allèrent  eu  eiîet  s'établir  de  Rethel  à  Paris 
et  réalisèrent  ce  qu'il  dit  des  premières. 
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Liesse  dont  les  religieuses,  bénédictines  comme  elle,  étaient 
venues  de  Rethel  : 

«  Charles-Maurice  le  Tellier,  par  la  grâce  de  Dieu,  archevê- 
que duc  de  Reims,  premier  pair  de  France,  légat-né  du  Saint- 
Siège  apostolique,  etc.,  à  notre  chère  fille  en  Jésus-Christ,  la 
sœur  de  Saint-Benoit,  religieuse  du  couvent  de  Rethel,  salut  en 
Notre-Seigneur. 

«  Ayant  été  informez  que  depuis  la  ruine  de  votre  maison  de 
Retel,  causée  par  les  guerres,  vous  avez  été  obligée  d'en  sortir 
et  de  vivre  tantôt  en  des  maisons  religieuses,  tantôt  dans  des 
particulières,  et  ne  pouA'ant  plus  longtemps  permettre  que  vous 
viviez  de  la  sorte,  nous  vous  ordonnons  de  vous  fixer  à  quel- 
que maison  religieuse  pour  y  demeurer  jusqu'à  ce  que  vous  en 
ayez  trouvé  une  où  la  régularité  de  votre  Ordre  soit  établie  ou 
que  la  vôtre  soit  remise  sur  pied;  et,  sur  ce  qui  nous  a  été  dit 
de  votre  part  que  vous  étiez  en  résolution  de  vous  retirer  au 
couvent  de  la Paris,  nous  vous  avons  permis  et  permet- 
tons d'y  rentrer  et  d'y  demeurer  jusqu'à  ce  que  nous  en  a3'ons 
disposé  autrement. 

«  Fait  à  Paris  le  U'"'^  jour  d'avril  iô'S  ^  » 

Bien  que  cette  lettre  ne  marque  pas  le  nom  du  destinataire,  il 
nous  parait  certain  qu'elle  était  adressée  à  une  tille  de  La 
Presle  dont  les  guerres  avaient  causé  la  ruine. 

Sept  couvents  de  filles,  en  effet, y  compris  1"  ceinide La  Hresle, 
existaient  à  Rethel  avant  la  grande  révolution  ;  2°  les  Auguslines 
de  l'Hôtel-Dieu  ;  >  les  sœurs  delà  Cotig relation  du  Bienheureux 
Pierre  Fourier;  4°  les  religieuses  de  la  Renfenncrie  ;  o"  les  filles 
de  Notre-Dame  de  Liesse  ;  6"  les  bénédictines  de  Saint-Maur  de 
Verdun;  et  enfin  7"  celles  de  l'abbaye  d\i venay.  Or,  il  est  évident 
qu'il  ne  s'agit  ni  des  deuxièmes,  ni  des  troisièmes,  ni  dos  qua- 
trièmes qui  furent  incarcérées  dans  la  Chartreuse  duMont-Uiea 
jusqu'au  premier  ventôse,  an  III,  puis  qui  rentrèrent  dans  leur 
maison.  De  leur  côté,  les  filles  de  N.-D.  de  Liesse,  obligées  de 
quitter  Rethel  en  1636,  s'établirent  à  Paris  dans  le  quartier  du 
Luxembourg  où  elles  durèrent  ;  et  enfin  celles  de  Verdun  et 
celles  d'Avenay  rentrèrent  bien  certainement  dans  leurs  abbayes 
respectives.  Il  reste  seulement  La  Presle  qui  ne  dépendait  d'au- 
cune autre  maison  de  tilles  et  dont  les  membres,  le  prieuré  une 
lois  détruit,  ne  pouvaient  que  vivre  misérablement  à  l'aventure. 

Une  preuve  de  plus  que  la  lettre  de  Le  Tellier  pouvait  bien 
avoir  été  adressée  à  une  fille  de  La  Presle,  c'est  que  cet  arche- 
vêque garda  dans  sa  mémoire  le  souvenir  de  cette  religieuse  et 
le  nom  de  La  Presle  qu'il  savait  cependant  n'exister  pas  de  son 
temps  dans  son  diocèse,  car  trois  ans  plus  tard,  en  cours  de 

1.   Bibl.  nat.,  i.  fr.,  20717,  fol.  63-66. 
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visite  pastorale  à  Lcry ',  en  juin  1676,  il  écrivait  sur  son  carnet 
de  notes  ces  mots  simples  mais  caractéristiques  :  «  Savoir  ce 
que  c'est  que  les  religieuses  de  La  Presle-.  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  prieure  et  des  autres  religieuses,  nous 
n'en  pouvons  rien  dire.  Il  est  probable  que  quelques-unes  d'en- 
tre elles  se  seront  lelirées,  non  à  La  Presle.  encore  qu'il  y  eût  là 
quelques  vieux  bâtiments,  mais  à  Molesme  comme  en  un  dernier 
et  sur  asile.  C'était,  du  reste,  à  Molesme  que  s'étaient  retirées 
jadis  les  dernières  religieuses  et  prieure  de  Jully  (1402)  et  de  la 
Chapelle  d'Osne,  au  commencement  du  xv«  siècle,  et  tous  les 
lieux  réguliers  qu'elles  avaient  habités  existaient  encore. 

«  La  chapelle  était  au-dessous  de  la  première  et  plus  ancienne 
grand'portedu  monastère  de  Molesme  ;  les  bâtiments  où  logeaient 
les  religieuses  étaient  tout  auprès.  D'après  la  description  que  Simon 
Briot  nous  a  laissée  de  la  chapelle,  elle  devait  être  assez  belle.  Les 
murailles  étaient  peintes,  les  voûtes  lambrissées,  le  pavé  composé 
de  dalles  incrustées  de  plomb  et  de  diverses  couleurs.  Près  du 
maitre-autel  était  une  sorte  de  cabmet  qui  servait  de  chœur  à 
ces  dames,  comme  on  voit  dans  les  maisons  cloîtrées.  De  plus, 
il  y  avait  une  tourelle  surmontée  de  deux  petites  cloches  qui 
servaient  à  sonner  les  exercices  et  les  offices  des  religieuses^.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  16'76,  les  deux  sœurs  Clément  vivaient 
encore  à  Reims;  mais  à  cette  époque  malheureusement  n  la 
dépense  faite  pour  elles  (excédant)  de  beaucoup  le  principal  de 
(leur)  rente,  (.laquelle)  par  cemoj'en  se  (trouvait)  amortie,  elles 
se  (virent)  obligées,  malgré  qu'il  leur  en  coûtât  fort,  de  compo- 
ser avec  leur  frère.  » 

L'acte  notarié  qui  nous  rappelle  ces  détails  est  intéressant  à 
étudier  :  on  y  voit  le  trouble  de  conscience  des  deux  vieilles 
religieuses  qui  ressentent  l'irrégularité  de  leur  conduite  puis- 
qu'elles dépendent  au  fond  d'une  règle  supérieure,  mais  elles  se 
voient  forcées  d'agir  parce  qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus 
infirmes  et  valétudinaires  et  qu'  «  en  (cela)  ledit  couvent  de 
Rethel  n'a  aucun  intérêt,  car,  outre  qu'il  n'en  reste  aucun  ves- 
tige ny  peut-être  aucune  autre  religieuse  qu'elles  en  vie, 
ainsi  qu'il  n'y  a  pas  espérance  qu'il  puisse  jamais  être  rétably, 
il  est  encore  certain  que  depuis  l'année  16o2,  elles  n'en  ont  reçu 
aucun  secours,  et  qu'il  ne  sera  jamais  en  estât  de  satisfaire  à  la 
condition  sous  laquelle  on  lui  a  payé  4,000  liv.  comptant  et 
constitué  la  dite  rente  de  100  liv.  de  laquelle,  par  conséquent, 

1.  Ou  plutôt  Avaux-la-Ville,  car  ce  fut  à  partir  de  1671  que  le  bourg 
d'Ecry  fut  aiiisi  nommé;  de  même  que  ce  fut  à  partir  de  1730  que  ce 
même  bourg  d'Avaus-la-Ville  fut  nommé  Asfeld,  et  Avaux-ie-Château, 
simplement  Avaux. 

2.  Bibl.  nut.,  f.  Ir.,  6025,  p.   102, 

3.  Robin.,  op.  cil.,  fol.  164. 
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elles  sont  en  droit  d'aliéner  le  sort  principal  pour  s'assnrer  le 
reste  de  leurs  jours  la  subsistance.  Au  surplus,  leur  frère  Robert 
est  bienveillant;  il  leur  oflFre  de  convertir  ladite  rente  de  100 
livres  qui  ne  leur  peut  sufliro  en  une  pension  plus  forte  de  200 
liv.  qui  ne  sera  sans  doute  que  viagère,  mais  qui  leur  sera  très 
avantageuse  ;  do  l'avis  de  leurs  parents  et  amis  elles  acceptent 
la  proposition  par  devant  M"  Dallier,  notaire  à  Reims  (23  juin 
1676),  et  l'affaire  est  réglée. 

Combien  de  temps  après  cela  les  deux  sœurs  Clément  vécu- 
l'ent-elles  ?  je  l'ignore;  mais  puisque  ce  sont  les  seules  et  d^Tuiè- 
res  religieuses  du  couvent  dont  l'Histoire  nous  ait  gardé  les 
noms,  nous  pouvons  dire  que  quand  ces  dames  moururent,  ce 
jour-là,  c'en  fut  fait  du  Prieuré  en  régie  de  Notre-Dame  et  Sainte- 
Marguerite  de  La  Presle.  Fondé  en  1212,  il  avait  eu  une  exis- 
tence régulière  de  près  de  tiOO  années,  de  nombreuses  et  nobles 
religieuses  et  une  cinquantaine  de  prieures  claustrales. 

Pendant  le  xiu*  siècle,  il  avait  répandu  autour  do  lui  un  parfum 
de  vertus  et  il  s"élait  atiiré  avec  des  vocations  multiples  un  cer- 
tain nombre  de  donations,  puisque  sur  1 10  pièces  qui  nous  res- 
tent "3  remontent  à  cette  époque. 

Au  xiv«  siècle,  la  discipline  religieuse  s'y  soutenait,  mais  il 
n'y  avait  plus  ni  élan  ni  progrès  :  28  pièces  sont  de   ce  temps. 

Enfin  que  dire  du  xv%  du  xvi^  et  du  xvne  siècle?  Le  xvi«  fut 
pour  le  couvent  l'ère  de  la  décadence,  en  attendant  celle  de 
son  extinction  à  la  fin  du  xvin"  siècle  :  deux  pièces  seulement 
sont  de  cette  époque. 

En  résumé  :  un  siècle  de  ferveur,  un  siècle  de  diftîcultés,  un 
siècle  de  décadence,  deux  siècles  de  ruines  :  voilà  l'histoire 
abrégée  de  La  Presle.  C'est  celle  de  beaucoup  d'institutions 
humaines,  même  des  meilleures,  tant  il  est  vrai  de  diie  que 
nous  n'avons  point  de  demeure  permanente  ici-bas,  mais  que 
nous  en  attendons  une  autre. 


CHAPITRE    CINQUIÈME 

De    l'extinction     des     Religieuses     aux    temps 
présents 

(1676-1890) 

Cependant  le  titre  de  la  maison  de  La  Presle  n'avait  pas  été 
éteint,  à  plus  forte  raison  les  biens  du  prieuré  n'avaient  pas 
cessé  d'exister.  Après  l'extinction  de  la  communauté,  toutes  les 
propriétés  de  l'ancien  couvent  furent  confiées  en  usufruit  ou 
mieux  données  à  titre  de  commeride,  non  par  le  roi,  puisque 
VElaldes   ubbayes  el  [jrieurés  de  noniinution  royale  en  1743'  ne 

i.  Par  D.  Beaunier,  O,  S.  B, 
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mentionne  pas  I.a  Presle,  mais  par  Tabbé  de  Molesme'  à  une 
suite  de  dames  lesquelles,  pour  cette  raison,  prirent  le  nom  de 
prieures  conimendataires  du  prieuré  de  La  Presle  dont  elles 
bénéficièrent. 

La  première  de  ces  bénéf^i claires  fut  à  n'en  pas  douter  u  nolde 
et  très  révérende  dame  » 

CLAUDE-GABRIEI.LE     DE     RAVENELLE     DE     SABLON'NIÈRES 

Prieuvp,     1084-1688. 

Elle  appartenait  à  la  famille  champenoise  des  Ravenelle,  ori- 
ginaires de  Picardie  -  que  représentèrent  à  partir  du  xvr  siècle  : 

1°  Philippe  de  Ravenelle,  chevalier,  deuxième  fils  d'Antoine  et 
de  Jeanne  de  Brie,  lequel  épousa  par  contrat  du  27  mai  15;î4, 
Catherine  de  Contlans  ;  reçut  en  un  partage  fait  avec  Claude,  son 
frère,  en  l.ïoo,  la  terre  de  Sablonnières,  dont  il  fit  hommage  en 
1573;  assista  à  la  bataille  de  Dreux  et  mourut  en  lo92  ; 

II"  Jacques  de  Ravenelle,  seigneur  de  Sablonnières  par  le  décès 
de  son  aine  sans  postérité,  puis  de  Verdelot,  Vindey,  Moutier  en 
risle;  époux  de  Claude  de  Gennes  (il  juin  159o),  mort  le  G  juil- 
let 1636;  et 

III"  Edmond  de  Ravenelle,  dit  le  marquis  de  Sablonnières, 
colonel  du  régiment  de  Valois,  puis  maréchal  de  camp  (le»-  août 
1651),  époux  de  Anne  Chrétienne,  fille  d'Albert  de  Savigny  et  de 
Gabrielle  de  Choiseul-Mensel  (il  sept.  1633);  lequel  vivait  encore 
en  1673  et  fut  probablement  le  père  de  notre  dame  prieure. 

D'après  l'intendant  de  Cauniartin',  les  armoiries  de  la  famille 
étaient  :  de  gueules  à  6  croissants  d'or  posez  2,  2  ei  2,  surmonte: 
chacun  d'une  csloile  de  mesme  et  une  autre  estoile  en  pointe,  aussi 
a  or. 

Indépendamment  de  ces  détails  de  famille,  le  souvenir  de 
cette  prieure  nous  a  été  conservé  parce  que  ce  fut  sur  sa  réqui- 
sition  que   de  1084*  à   1688,  «  les  titres  originaux  en  parche- 

1.  V'arin,  Arcli.  adm.,  Il,  106, 

2.  De  Genouillac.  Diction,  des  fiefs  de  l'ancienne  France,  p,  45'?,  dit  à 
tort  «  de  Bretagne  ». 

3.  Procès-verbal  de  la  recherche  de  la  noblesse  de  Champagne,  p.  111. 
—  L'étoile  placée  en  poinle  est  surmontée  d'une  hache  d'armes,  au  tranchant 
tourné  à  gauche,  sur  la  pierre  tombale  de  Philippe  de  Kaveuelle,  reproduite 
dans  la  lievue  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  VI,  p.  472-473,  et  d'après 
laquelle  Philippe  de  Rav.,  seigneur  de  Sablonnières  en  Brie,  Villiers-sur- 
Marne,  serait  mort  le  8  mars  1536  et  aurait  été  inhumé  dans  l'église  de 
Villiers-sur-Marnc  (Aisne). 

4.  M.  Ulysse  Robert,  dans  son  Inventaire  des  Cartulaires  (Paris,  1878, 
iQ-8°,  p.  24),  place  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  La  l'res'e  au  diocèse  de 
Langres,  par  la  même  erreur  que  les  auteurs  de  la  Gallia  (t.  X,  col.  !il) 
et  fait  remonter  la  copie  du  Cartulaire  au  xviii™"  siècle,  tandis  que  de 
l'aveu  du  traducteur  lui-même  elle  a  été  faite  entre  1684  et  1688. 
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min  »  du  prieurtS  dépos(^s  aux  archives  de  Molosuio,  apparem- 
ment depuis  la  dispersion  des  religieuses  lurent  «  traduits,  la 
plupart  du  latin  en  français  par  Jean  Guchin,  prêtre,  curé  de 
Molesine,  conseiller,  aumosnier  du  roy  el  nottiire  du  Saint-Siège 
apostolique  »,  puis  que  le  2  octobre,  en  présence  de  niaistre 
J.-B.  Guchin,  advocat  en  parlement  et  jui]C  dudit  Mulesme,  et  de 
mai^tre  Jacques  Vaucher,  lieutenant  en  la  justice  de  ville  dicte, 
denteurant  audit  Molesmc,  témoins  signataires,  ces  copies  furent 
remises  es  mains  de  Révérend  père  dom  Simon  Briot\  prêtre,  reli- 
gieux et  garde  des  archives  et  secrétaire  de  l'abbaue  de  }folesme 
pour  servir  et  valoir  h  qui  il  appartiendra-,  » 

Cet  acte  de  sagesse  couronna  pour  ainsi  dire  l'œuvre  de  ma- 
dame Claude  Gabrielle  au  prieuré  de  La  Presle;  car,  peu  après, 
en  1692,  nous  lui  voyons  une  remplaçante;  c'était  Madame 

I.OnSE     DE     RAVENELLE 
Prieure,     169? 

sa  parente  consanguine  en  faveur  de  laquelle  elle  aura  résigné 
son  prieuré. 

A  cette  époque,  dit  le  curé  doyen  de  Sainl-Germainmont  dans 
son  Procèi-verbal  de  visite  de  la  paroisse  d'Avaux-la-Ville,  dans 
la  circonscription  de  laquelle  était  alors  La  Presle,  le  revenu  du 
prieuré  était  de  400  livres;  il  n'y  avait  plus  à  l'emplacement  du 
vieux  monastère  qu'une  modeste  chapelle  bénéticiale  réduite  de 
moitié  et  restaurée  ou  rétablie  depuis  peu,  mais  quoique  cela 
menaçant  ruine  «  par  la  faute  des  ouvriers  qui  y  ont  travaillé 
avant  les  guerres  ».  En  ouli'e,  depuis  longtemps,  encore  que  la 
prieure  eût  donné  40  livres  au  sieur  curé  d'Avaux-la-Ville  pour 
acquitter  les  charges  du  prieuré,  on  ne  faisait  pas  de  service  à  la 
chapelle  non  plus  qu'à  Téglise  paroissiale,  faute  de  desservant, 
sans  doute 3. 

Tel  était  le  triste  état  de  la  maison  de  La  Presle  du  vivant  de 
Madame  Louise  de  Ravenelle.  >«ous  ne  parlons  pas  des  biens  du 
prieuré  dont  nous  connaîtrons  le  relevé  plus  tard  ;  sur  ce  point, 
contentons-nous  de  dire  que,  vers  ce  temps,  au  rapport  d'un 
curé  doyen  à  l'archevêque  Le  Tellier  <*  la  prieure  de  La  Pnsle 
possédait  un  pelii  triège  à  Villers  devant  le  Thour-»  ». 

Quant  au  personnel,  il  n'y  en  avait  plus;  c'est  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  et  c'est  ce  que  confirmait  en  1097  le  Père  Simon 

1.  Dom  Simon  Briol  naquit  à  Chaumont-en-Bassigny,  an  diocèse  de 
Langres;  il  fil  profession  dans  l'abbaye  de  Vendôme  le  13  mai  163"  a  l'âge 
de  19  ans  et  il  mourut  a  Molesme  le  f'j  ou  16  juin  1701. 

2.  V.  à  l'en-lête  du  Carlulairc. 

3.  Archives  de  la  Marne  à  Reims—  fonds  de  l'archevêché  de  Reims  — 
visites  —  d:yenné  de  Saint-Germainmont  —  liasse  Asteld. 

4.  Bibl.  nal.,  f.  fr.,  20717,  p.  218. 
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Briot  dans  son  Histoire  de  Tabbaye  de  Molesme  en  disant  de 
La  Presle  que  ce  monastère  était  alors  san>i  filles,  quoique  le  béné- 
fice valût  encore  un  revenu  de  300  livres'. 

Voici  d'aillenrs  une  autre  preuve  de  l'extinction  complète  des 
religieuses  :  On  sait  que  par  un  édit  de  novembre  1696,  le  roi 
Louis  XIV  ordonna  Tenregistrement  de  toutes  les  armoiries  por- 
tées par  ses  sujets,  par  les  communautés  et  les  corporations  de 
son  royaume.  Ce  recensement  dura  de  1697  à  ITOO,  mais  il  ne 
fut  déclaré  clos  cfue  le  26  juin  1718;  à  partir  de  1700,  d'Hozier 
fut  le  seul  juge  ordinaire.  De  plus  aux  personnes,  aux  villes  et 
communautés  qui  négligeaient  d'envoyer  la  description  de  leurs 
armoiries,  il  en  était  donné  d'office  ;  souvent  aussi  les  fermiers 
imposaient  des  écussons  pour  recevoir  les  droits  de  tarifa 

Ces  armoiries  furent  réunies  par  généralités  en  un  armoriai 
général  que  possède  le  département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thècfue  nationale.  Or,  ni  dans  la  coilection  des  armoiries  de  la 
généralité  de  Champagne,  ni  dans  celle  des  armoiries  de  la 
généralité  de  Langres,  il  n'est  fait  mention  des  armes  ou  du 
nom  de  La  Presle.  D'ailleurs,  nous  avons  remarqué  que  dom 
Beaunier,  dans  son  Etat  des....  prieurez,  en  1743,  ne  mentionne 
pas  non  plus  La  Presle. 

Le  bénéfice  n'en  existait  pas  moins,  puisque  plus  de  vingt  ans 
après,  son  existence  est  constatée  par  le  curé  d'Asfeld,  Pierre 
Didier,  dans  sa  réponse  au  questionnaire  c[ue  lui  adressent  ses 
supérieurs  en  1766. 

Le  même  curé  nous  fournit  d'aulres  détails  de  grande  valeur; 
il  relate  que  l'abbesse  de  Sèzanne  en  Brie^  était  alors  la  titulaire 
du  prieuré  et  que  le  revenu  de  La  Presle  valait  pour  elle  envi- 
ron 600  livres'*. 

Cette  abbesse,  alliée  aux  prieures  précédentes,  était  Madame 

LE     SAGE     DE     SERRIÈRES 
Piieure,     1766 

du  nom  d'une  seigneurie  en  Dauphiné,  cjui  fut  érigée  en  comté 
en  union  avec  celles  de  la  Sablonnière,  de  Carizieu  et  de  Toffieu 
en  faveur  d'Abel  de  la  Poipe,  baron  de  Corfant,  par  lettres  du 
mois  de  juin  1646,  enregistrées  en  la   Chambre  des  Comptes  de 

1.  Id.,  Collect.de  Bourgogne,  t.  XV,  p.  202. 

2.  U.  Robert  :  Indicateur  des  armoiries.  Paris,  1879,  io-S"  :  avertisse- 
semeiil,  p.  I  —  E.  de  Barthélémy  :  Armonal  général  de  l'Election  de 
S"issons,  l'aris,  1R66,  ia-S",  p.  I. 

3.  L'abbaye  île  filles  de  N.-D.  de  Bricol,  G  S.  B.,  encore  appelée  N.-D. 
de  Sezduue  parce  qu'elle  a  été  transférée  dans  la  ville  de  ce  nom,  sur  les 
confins  de  la  Champagne,  au  diocèse  et  à  \i  lieues  de   l'royes. 

4.  Archives  de  la  ilarn-  àHciins.  fonds  de  l'archevêché,  visites  — doyenné 
de  Saint-Germainmont,  liasse  Asleld. 
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Grenoble,  le  H  août  suivant.  Cette  dame,  d'abord  religieuse  de 
l'abbaye  cistercienne  de  N.-D.  de  Pentemont  au  diocèse  de  Paris, 
gouvernait  son  monastère  de  Sézanne  depuis  le  commencement 
de  septembre  1737;  elle  n"y  fut  remplacée  qu'en  1770,  époque 
probable  de  sa  mort.  De  fait,  il  est  certain  que  quatre  années 
plus  tard  Madame  de  Serrières  n'était  plus  prieure  de  LaPresle, 
puisque  Pierre  Didier,  toujours  curé  d'Asfeld,  répondant  en  1774 
à  de  nouvelles  questions  de  l'archevêque  de  Reims,  ignorait 
cette  fois  le  nom  de  la  prieure  et  que,  sur  ce  point  de  détail,  il 
renvoyait  ses  intéressés  à  un  sieur  de  Chevrières^  de  Reims. 

D'après  le  même  curé,  le  patron  présentateur  du  bénéfice 
était  toujours  l'abbé  de  Molesme^  ;  le  prieuré,  qu"il  appelle 
«  régulier  » ,  bien  qu'il  fût  devenu  simple,  rapportait  près  de 
1,000  livres  par  an;  mais  les  constructions  anciennes,  la  chapelle 
même,  restaurée  moins  d'un  siècle  plus  tôt,  avaient  disparu  et 
il  n'y  avait  plus  d'autres  souvenirs  de  ces  saintes  demeures 
'■  qu'une  croix  de  fer  au  milieu  des  champs^  ». 

C'est  bien  ce  que  dit  deux  ans  après,  avec  une  compétence 
qu'on  ne  saurait  nier,  Beaunj',  chanoine  et  grand  vicaire  de 
Reims,  dans  le  Pouillé  en  manuscrit  du  diocèse  qu'il  publiait 
en  1776  et  eu  1777.  Après  avoir  affirmé  qu'il  ne  sait  rien  de  La 
Presle,  sinon  que  dans  les  temps  anciens  il  y  avait  là  un  monas- 
tère, il  ajoute  qu'à  l'heure  où  il  écrit  il  n'y  a  plus  ni  église,  ni 
chapelle,  ni  maison,  mais  seulement  une  croix  de  fer  dressée 
dans  la  campagne  à  l'endroit  où  se  trouvait  la  chapelle  aupa- 
ravant; qu'au  pied  de  cette  croix,  chaque  nouvelle  prieure 
après  sa  nomination  venait  prendre  possession  de  son  titre  béné- 
ficiai; que  ladite  prieure  avait  la  charge  de  cette  croix;  que  le 
revenu  du  bénéfice,  d'après  l'estimation  faite  aux  décimes, 
était  de  900  livres  sur  lesquelles  on  avait  établi  une  taxe  de 
24  liv.  ;  et  qu'enfin  la  charge  de  la  croix  était  pour  la  prieure  la 
seule  obligation  qu'on  lui  connût*.  Je  crois  bien,  en  effet,  qu'il 
n'y  en  avait  guère,  car  en  1790  (3-18  février),  alors  que  le  béné- 
fice, annexé  aux  religieuses  bénédictines  de  France,  mais  tou- 
jours à  la  nomination  de  l'abbé  de  Molesme,  était  aux  mains 
de  madame 

MARIE-ROSE    DE    BEAUFRAXCHET 
Prieure,  3-18  février  1790 

religieuse  du  couvent  de  Marsac,  0.  S.  B.,  un  peu  au-dessous  de 
Riom,  dans  la  province  d'Auvergne  il  n'y  avait  plus  «   aucune 

1.  Un  Dessain  de  Ctievrières  a  été  procureur  royal  du  Tribunal  civil  de 
Reims. 

2.  Alors  M' le  ministre  d'Etat  Terray  depuis  1764  Jusqu'en  1778. 

3.  Archives  de  la  Marne  à  T^eims",  f"  de  l'archevêché  de  Reims,  visite, 
doyenné  de  Saint- Germainmont,  liasse  Asfeld. 

4.  "Varin  :  Arch.  adm..  II,  1067. 
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charge  ernsivo  »,  mais  seulemonl  relie  de  l'enlrelien  de  la  croix 
de  fer  qui  subsistait  encore. 

Malheureusement  c'était  la  fin,  car  la  Révolution  était  arri- 
vée. Le  3  février  1"90,  le  fondé  de  pouvoirs  de  la  prieure,  Didier, 
cui'é  d'Asfeld  depuis  17j6,  dut  déposer  à  la  mairie  du  lieu,  à 
défaut  des  titres  de  propriétés  qui  étaient  à  Molesme,  la  décla- 
ration dos  biens  du  bénéfice  de  ladite  dame.  Ces  biens  consis- 
taient en  terres,  prés  et  dîmes,  ou,  pour  préciser  davantage, 

1°  Terres. 
«    En  7t  arpents  ou  jours  de  terre. 

I!"  Prez. 
«  Six  quartiers,  trois  verges  de  prés  terroir  de  Jiizancourt. 
«  Trois  quartiers  de  prés  terroir  d'Asfeld. 
«  Deux  quartiers  de  prés  terroir  d'Avaux-le-Chfiteau. 
0  Total  :  2  arpens  3  quartiers  de  prés. 

III"  Dîmes. 

«  Une  petite  portion  de  dixmes  sur  un  canton  au  terroir  de 
«  Villers-devant-le-Thour,  estimée  soixante-six  livres,  cy.    66  1. 

«  Un  huitième  de  dixmes  au  terroir  d'Effincourt,  chargé 
«  envers  M.  le  curé  du  lieu  de  sa  quote-part  de  la  portion  con- 
«  grue. 

«  Vingt-huit  septiers  de  seigle  à  prendre  sur  la  dixme  de 
«  Bussi-le-Château  près  Vitiy  le-François,  loué  cent  soixante-huit 
«  livres,  cj' 168  1. 

«  Un  di'oit  de  surcens  sur  un  canton  de  vigne  au  terroir 
<i  d'Aire  près  Asfeld,  estimé  dix-neuf  livres,  cy 19  1 . 

«  Tous  les  objets  cy-dessus  étaient  loués  à  la  dame  Jeanne 
«  Pinta,  veuve  du  sieui'  Nicolas  Mourat,  demeurante  à  Juzan- 
«  court,  près  Asfeld  ;  à  la  redevance  de  six  cent  cinquante  livres 
«  à  la  charge  de  payer  en  sus  les  décimes  de  la  prieure', 
i(  cy 6o0  1 . 

Quinze  jours  plus  tard  (18  février),  le  greffier  transcrivit  cette 
déclaration  au  registre  des  délibérations  de  la  municipalité  de 
la  ville  (V°,  o*^  feuillet);  puis  peu  après  tout  fut  vendu  au  nom 
de  l'Etat,  comme  propriété  nationale  ;  la  croix  de  fer  plantée  en 
souvenir  du  prieuré  fut  arrachée,  et  ce  fut  fini  de  La  Presle. 

Cependant  le  nom  du  monastère  ne  périt  pas.  En  1839,  quand 
le  cadastre  fut  dressé,  on  a  gardé  le  nom  de  La  Presle,  comme 
lieudit,  à  la  partie  du  territoire  d'Asfeld  qui  longe  la  route  delà 
maladerie  à  Juzancourt,  à  2  kilomètres  de  la  ville. 

En  ISoO,  les  fondations  de  l'antique  monastère  furent  en  par- 
tie fouillées  et  Ton  trouva  deux  pierres  tombales  sur  lesquelles 

1.  V.  à  l'Appendice, 
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on  peut  lire  di-^tinotcment  ces  mois  que  nous  avons  déjà  rap- 
portés : 

a   Ci  gil.  Berthe  d'Ecri.  priés,  por.  li  >i 

a  Cy  git Erard  d^Ecri te 

corn  tes....  tel  sares....  cns eom 

je  fui de  vos  <• 

Ces  pierres  sont  conservées  depuis  ce  teinpB  dans  deux  mai- 
sons particulières  de  Juzancourt  ;  malheureusement  la  deuxième 
dont  l'inscription  est  en  grande  partie  fruste,  sert  de  dalle  de 
foyer,  et  elle  sera  bientôt  totalement  usée'. 

En  dehors  de  ces  pierres,  on  dit  que  quelques  vieux  fossés 
remplis  dune  eau  bourbeuse  et  une  espèce  de  petit  étang,  qui 
est  plutôt  une  mare  infecte,  marquent  encore  l'endroit  des  murs 
d'enceinte  du  prieuré'. 

C'est  tout  ce  qui  reste  de  la  demeure  des  religieuses  de  X.-U. 
et  Sainte -Marguerite  de  I>a  Presle;  mais  leur  mémoire,  comme 
celle  du  juste,  n'a  pas  péri  ;  elle  semble  au  contraire  devoir 
revivre  pour  leur  honneur  et  notre  utilité,  car  il  y  a  peu  d'an- 
nées l'auteur  de  ['Histoire  du  Prieuré  de  J ully-les- S^onnains ,  eut 
la  pensée  de  publier  un  travail  sur  La  Pi"esle;  en  1886,  le  dernier 
archiviste  des  Ardennes,  M.  Sénemaud,  sur  les  indications  de 
M.  le  comte  de  Gourjault,  a  fait  copier  aux  Archives  nationales 
le  présent  Cartulaire  ;  et  entui  nous  sommes  heureux  de  publier 
qu'à  l'heure  où  nous  traçons  ceslignes,  les  archives  do  La  Presle 
reposent  au  dépôt  départemental  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon,  à  côté 
des  papiers  de  Jlolesme. 

Puisse  cette  publication  provoquer  le  travail  d'un  érudit,  atti- 
rer sur  son  auteur  les  prières  des  saintes  âmes  de  La  Presle  et 
procurer  à  Dieu  une  plus  grande  gloire. 

E.   G. 


1.  Commuuicalion  de  M.   le  curé  de   Villers-devant-Ie-Tliour    el  Jiizan- 
coiirt. 

2.  Communication     de    M.    l'abbé    Lamorlelte,    ch     titulaire   de   Reims, 
ancien  cuié  doyen  d'Asfeld. 


LES 

Religieuses  Chanoinesses  du  Saint  -  Sépulcre 

DE     CHARLEVILLE' 


On  a  conservé  des  actes  établissant  l'entrée  au  Couvent  de  : 
Marie  de  la  Haye,  âgée  de  8  ans. 

Fille  u  de  deffimt  très  honoré  seigneur  M'»  Charles  de  la  Haye, 
«  vivant  S''  d'Aubilly,  baron  de  Chaumont,  et  de  dame  Renée 
"  Danois.  »  (Contrat  du  26  mai  1623,  annulé  le  10  avril  1627.) 

Elizabelh  de  la  Haye,  âgée  de  13  ans. 

Fille  des  mêmes.  (Contrat  du  4  octobre  1623,  annulé  le  9  février 
1627.) 

Magdelaine  de  la  Haye,  âgée  de  6  ans. 

Sœur  des  deux  précédentes.  (Contrat  du  4  octobre  1623,  annulé 
le  7  août  l62o.)  (Voir  page  14,  note  2.) 

Gabriel  FoissÉ,  âgée  de  19  ans. 

Sœur  de  la  converse  Françoise  Foissé,  n"  5.  (Contrat  du  3  février 
1624.) 

Marie  Oudinet. 

Fille  de  Nicolas  Oudinet  et  de  Anne  Muller  (?).  (Contrat  du 
15  juin  1624.) 

Charlotte  de  Caruel,  âgée  de  24  ans. 

Fille  «  de  Christophe  de  Caruel,  escuyer,  S'  de  Magny,  Cappn» 
«  et  gruyer  pour  hault  et  puissant  prince  Monseigneur  le  Duc  de 
«  Guise  en  sa  Chastellenye  Dirson  et  de  Dam^'=  NicoUe  de  Castre.  » 
(Contrat  du  27  décembre  1628,  annulé  le  21  avril  1629.) 

Ysabeau  de  Caruel,  âgée  de  22  ans. 

Sœur  de  la  précédente.  (Contrat  du  même  jour,  annulé  à  la 
même  date.)  (Voir  Magdelaine  Denis,  religieuse  de  chœur,  n"  9.) 

•  Voir  page  749,  tome  III  de  la  Revue  de  Champagne. 
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Marie  Dogny,  âgée  de  1o  ans. 

Sœur  de  Anne  Doguy.  (V.  Religieuses  de  chœur,  a"  26.)  (Contrat 
du  29  avril  1634.) 

Claude  Meusnibr,  âgée  de  18  ans. 

Sœur  de  Marie  Meusnier.  (V.  Religieuses  de  chœur,  n*  29.)  (Con- 
trai du  24  mai  1639.) 

Anne  d'Escannevellk. 

Fille  «  de  messire  Robert  d'Escanvelle,  escuyer,  seig.  de  S»- 
Pierre,  Charapigneulle  et  Clefl'ay.  »  (Contrat  du  2i  avril  IGol.) 

Bonne  d'Escannevelle. 

Sœur  de  la  précédente.  (Contrat  du  même  jour).  Louis  d'Escau- 
nevelle,  écuyer,  S"^  de  Rocan,  demeurant  à  Thin-ie-Moulier,  avait 
épousé,  le  '2.T  janvier  1590,  Charlotte  de  Lis  dont  il  avait  eu,  entre 
autres  enfants,  Pierre  et  Robert.  Pierre  fut  marié  à  Ysabeau  de 
Proisy.  (V.  Marie  d'Escannevelle  de  Rocan,  religieuse  de  chœur, 
n"  46.)  Robert  épousa  le  5  février  1634  damoiselle  Charlotte  Dubois, 
et  le  lo  février  1641  damoiselle  Claude  de  Feret.  Bonne  et  Anne 
d'Escannevelle  étaient  nées  du  premier  mariage. 

Geneviève  Boucher. 

Fille  a  du  sieur  Pierre  Boucher,  marchand,  bourgeois  de  la  ville 
u  de  Chaalon  en  Champagne  et  de  detïuncte  damoiselle  Agnès 
«  Vilcart.  »  (Contrat  du  16  avril  1681.) 

Suzanne  Pierlot. 

Fille  «  de  detfunct  le  sieur  Jacques  Pierlot  vivant  marchand, 
«  demeurant  à  Charleville  et  de  damoiselle  Marie  du  Saulon.  » 
(Contrat  du  23  mai  1686.) 

Marie-Agnès  de  Werixhas,  âgée  de  21  ans, 

«  Natif  de  Fosse,  tille  de  feu  Monsieur  Mathieu  de  Werixhas, 
«  major  de  la  citadelle  de  Liège,  y  demeurant,  et  de  Madame  Doro- 
((  thée-Hélène  le  Grain.  »  (Acte  de  vêture  du  29  juin  1740.)  Sortie 
pour  cause  de  maladie. 

Catherine' Joseph  de  la  Pisse  de  là  Mothe,  âgée  de  22  ans. 

c  Natif  de  Mézière,  tille  de  Messire  Pierre  de  la  Pisse,  écuyer, 
seigneur  de  la  Mothe ^  Chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  ancien  commandant  du  second  bataillon  de  Couty- 

1 .  Fief  sur  la  commuue  de  HeûWez  (Ardeunes). 
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jiifauterie  et  de  dame  ■  Marie-Aune  l'révol  du  l'oiioL.  »  (Acte  de 
vèlure  du  o  juillet  17G3.)  Sou  frère,  Antoine-Pierre  de  La  Pisse  fut 
commandant  en  second  de  l'Ecole  du  génie  de  Mézières;  il  épousa 
le  27  février  1772,  Marie-Jeanne  Gilbert  de  Soleirac,  fille  de  Claude 
Gilbert,  écuyer,  seigneur  de  Florent,  capitaine  des  gendarmes  de 
la  garde  du  roi,  et  de  Mcole-Fiauçoise  Godel  de  Soleirac. 

Jeanne- Madeleine  Mangin,  née  le  2  avril  1767. 

(Acte  de  Vêlure  en  qualité  de  converse,  du  4  juin  1781.) 

Marie-  Ciprienue- Joseph  Vanhulst,  uée  à  Floreuue  le 
23  août  1760. 

«  Fille  de  M""  Jean-Josepb  Vanhulst,  médecin  licensié  et  de 
0  Marie-Adrienne  Vuauthier.  »  (Acte  de  Vêlure  du  22  octobre  1781.) 

Afarie-Amie-Lo?iise-TherèseYANDKRUA.ESK^,êLgée  de  20  ans. 

«  Fille  de  Monsieur  Jean-Christophe  Vandermaesen,  seigneur 
«  d'A^vionpuis,  et  de  dame  Philippine-Marthe-Marie  Curioué,  née 
«  à  Liège.  »  (Acte  de  Vêlure  du  2b  mai  1784.) 

Aucune  de  ces  novices  ne  paraît  avoir  fait  profession,  et 
c'est  pour  ce  motif  que  leur  nom  n'a  pas  été  con)pris  dans  la 
liste  des  Religieuses  du  Couvent  de  Charleville. 

Numa  Albot. 


Nicolas     COLIN 

SA     VIE,    SES    ŒUVRES 
ET     SA     BIBLIOTHÈQUE 


Prédications  de  Grenade  pour  le  temps  de  Caresme. 

Trois  aultres  livres  de  la  prédication  de  Grenade. 

Trois  aullres  livres  de  la  prédication,  de  la  traduction  du  deti'unct, 
relié  en  vélin. 

Six  aultres  livres  de  prédication,  de  la  traduction  de  l'autheur, 
dont  il  y  en  a  trois  couvert  de  vélin,  deux  en  parchemin  et  ung  de 
veau  rouge. 

Pratique  judiciaire  de  iMonsr  Lisel,  pareil'. 

Libri  de  re  ruslica,  relié  en  veau  rouge. 

Columella  de  re  rustica,  en  veau  rouge. 

Hipocratis  opéra,  en  veau  rouge. 

Jacobi  helleni  Stampani,  de  morboruni  inlernorum  curatione 
liber,  parch.,  Paris. 

Llnziesnie  livre  d'Alexandre,  Poictiers,  parch. 

Enchiridium  chirui'gicum,  parch. 

Memorabilium,  utilium  ac  jucuudorum  centurite  novem,  autUore 
Misaldo  Monluciano,  medico,  couvert  de  velin-. 

Paradoxorum  medicinœ  libri  très,  Paris,  parch. 

Theophrasti  de  histeria  et  causis  plantarum  libri  quindecim, 
veau  noir. 

De  reumatismo  et  catbarro  libellus,  Pichoto  authore,  parch. 

De  activa  medicinee  scientia  commeiitarii  duo,  en  veau  rouge. 

Les  occultes  merveilles  et  secretz  de  natui'c,  Paris,  parch. 

Histoire  des  drogues  et  espiceries,  parch..  Lion. 

Alexiquepus  auxiliaris  medicus,  hortus  rerum  variarum,  Paris, 
parch. 

Pauli  Aeginete,  medicinœ  tolius  Enchiridium,  Raaslc;  veau 
rougBé 

Joannis  Tagaultii  Ambiani  Vimasii,  Venise,  parch. 

Anlhonii  Mizaldi  Moasluciani  phenuomena  et  cphermerides,  cou- 

•  Voir  page  313,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Antoine  Loysel,  célèbre  jurisconsulte,  1o36-1617. 

2.  Antoine  Mizauld,  astrolopue  français,  né  à  Monthitoa  vers  1510, 
inorl  à  Paris  eu  1578.  Ses  Centuries  parurent  à  Paris  en  1566. 


432 


INVEIMTAIUE 


vert  de  veau  rouge,  semé  de  tleur  de  lis  d'of  el  barbeaux  d'argent, 
en  petit  carré,  Paris'. 

Comraentarioruni  Joannis  Tagautii  Vimaci,  niedicinci;  professo- 
ris,  Paris,  rouge. 

Divi  démentis  opéra,  Paris,  pareil. 

Les  secretz  et  merveilles  de  nature.  Lyon,  parch. 

Bref  recueil  du  droit  escript  gardé  et  observé.  Paris,  parch. 

Livre  merveilleux  contenant  en  bref  la  tleur  et  substance  de 
plusieurs  traitez.  Paris,  parch. 

Morbi  hispanici  quem  aiii  gallicuui  vocant.  Paris,  parch. 

Commentaires  du  sieur  de  Lhavigni  Beauvois  sur  les  centuries  et 
pronostications.  Paris,  parch. 

Juris  utriusque  traditio  methodica.  Baasie,  parch. 

Le  vray  stile  de  la  cour  souveraine  de  parlement  et  forme  de 
plaider.  Paris,  parch. 

Joannis  Corasii  Tolosatis  jurisconsulti  clarissimi.  Paris,  parch. 

Plusieurs  arrestz  notables  données  en  la  cour  de  Parlement, 
Paris. 

Brachilogos  lotius  juris  civilis  sive  corpus  legum,  Lyon. 

Leobini  Dalierii  Aureiiani,  Paris. 

Francisci  du  Port,  Crespesiensis  Valcsii,  Paris,  parch, 

Actuarii  Joannis  Zachariœ  fihi,  medici  prestantissimi,  Paris, 
parch. 

De  latinis  et  grtecis  nominibus  verborum,  Paris,  Parch. 

Joannis  Fernellii  Ambiani,  de  evacuandi  ralioue  liber,  Lyon, 
parch. 

Xicolai  Abrahami  Frambesarii,  veromandui..  .,  Paris'". 

Guillehni  Varii  Ignarre  (?),  medici  consullissimi,  parch. 

Subtillissimi  Andrete  Alciati.  couvert  de  veau  noir. 

Claudii  Buissonii,  jurium  doctoris  ac  civilis  ^"?),  parch. 

De  sacris  ecclesiai  ministeriis,  Paris,  veau  rouge. 

Decretales  epistolee  Gregorii,  Paris,  en  veau  noir. 

Decretum  aureum  divi  Gratiani,  Paris,  cuir  vert. 

Sextus  decretalium  liber,  Paris. 

Forme  et  ordre  de  plaidoirie  eu  toultes  les  contrées  royalles, 
Poictiers,  veau  noir. 

Liber  aureus  ac  perutilis  extractus,  Paris,  en  veau  noir. 

Liber  aureus,  en  noir, 

Brocartica  juris. 

i.  Volume,  oii  le  voit,  très  richement  relié.  Les  barbeaux  iadiquent  peut- 
être  la  provenance  d'un  prince  lorrain,  duc  de  Bar.  L'ouvrage  avait  été 
imorimé  à  Paris  par  Regaauld  et  Claude  Chaudière  en  1346,  petit  in-S". 
Manuel  du  Libraire,  t.  III,  col.  1779. 

2.  Le  titre  est  incomplètement  donné.  Abraham  de  la  Framboisière,  né 
à  Guise,  est  un  célèbre  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Reims.  La 
Bibliothèque  de  Reims  possèJe  l'ouvrage  indiqué  ici,  qui  fut  publié  à  Paris 
en  1595,  apud  Michaeltm  Sonnium,  1595,  iu-16. 
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Andreae  Alciati  juris  consulli  utriusque. 

Les  hermaphi'odites  à  tous  accords. 

Response  catholiques  au  livre  du  sieur  du  Plessis  Mornay,  par 
M"  Juie  Cœsar  Bnlenger,  Londunois,  à  Paris,  in  quarto. 

La  vérité  detfendue  pour  la  religion  catholique  en  la  cause  des 
Jesuistes  contre  le  plaidoyé  d'.Vnthoine  Arnault,  Liège,  in  quarto'. 

Responces  chrestiennes  à  Pierre  Pineau,  ministre  calviniste, 
Paris,  par  Mathieu  de  Launois. 

Discours  excellens  sur  plusieurs  exemples  et  accideos  meslez, 
advenuz  de  nostre  temps,  Paris,  in  octa. 

Les  plaidoiez  de  Reboul  en  la  chambre  mi'  partye  de  Castres 
contre  les  ministres,  Lyon,  in  quarto. 

La  Cabale  des  Reformez  tirée  nouvellement  du  puis  de  Démo- 
crite,  à  Montpellier,  in  octa. 

La  vraye  résolution  du  ditl'éreud  de  la  religion  pour  le  salut  de 
tous  chrestiens,  dédié  aux  ministres  et  à  ceux  de  la  prétendue 
réformée  religion,  à  Paris. 

Les  Salmonies  de  Reboul  contre  les  ministres,  in  octa.,  Aras, 

Le  tombeau  des  hérétiques.  Caen. 

L'anti  huguenot  pour  responce,  in  octa. 

Sintaxes  artis  mirabilis.  Lion,  veau  rouge,  primus  tomus. 

Homeri  Odissea,  couvert  de  veau  rouge,  in  octa. 

Homeri  llias,  postrema  editio,  rouge,  in  octa. 

Sintaxes  artis  mirabilis,  Lion,  rouge,  octa.,  alter  tomus. 

Les  sept  psalmes  de  la  pénitence  de  David,  couvert  de  parch., 
Paris,  in  octa. 

Aphorismi  confessarioruLn  ex  doctorum  sentenliis  collecti,  Paris, 
parch. 

Compendiuni  .Manualis  Navarri.  Pans,  parch. 

Traiclé  du  saint  sacrement  de  l'autel,  parch.,  Paris. 

De  examine  eorum  qui  sacris  ordinibus  initiantur,  Paris,  parch. 

Flores  Lodoici  Granatensis,  parch.,  Colongne. 

Dux  peccatorum  Ludovici  Granatensis^,  ordinis  sancli  Dominici, 
Paris,  parch. 

Lodoici  Granatensis  exercitia,  parch.,  Cologne. 

Memorialis  vita;  christiante,  tomus  primus,  Cologne. 

Memorialis  vitœ  christiana;  adjuuctum,  Cologne. 

Vita  Christi,  Ludovico  Granatensi  authore,  (iologne,  parch. 

De  verbis  anomalis,  Paris,  parch. 

Memoriale  vit.T  christiano',  Granatensis,  parch. 

Lodoici  (iranatensis,  parch.,  Cologne. 

Lodoici  Granatensis,  de  devotione,  Colomu",  parch, 

Paradisus  precum  Ludovici  Granatensis  spiritualium,  Coloniiv, 
parch. 

Dilncida  et  pia  esplanatio,  .Uituerpia',  parch. 

1.  Antoine  Arnauid,  célèbre  avocel,  adversaire  des  Jésuites,  1560-1619, 
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Memorialis  vUk  chfisliana-  Luduvico  Granateusi,  ordinis  saucti 
Dominici,  Coloniee. 

La  conversion  et  saincle  méditations  de  la  Magdelaine  et  ses 
regretz,  Rouen. 

Abrégé  des  méditations  de  la  vie,  passion  et  mort,  et  résurrec- 
tion, Paris. 

Discours  de  ia  dispute  et  resohiiioii  s'il  tault  manger  de  la  chair 
en  Karestne,  pareil.,  Paris. 

Victoire  de  ia  vérité  catliolique,  couvert  de  parch.,  Bourdeau.x. 

Discours  de  la  misère  de  la  vie  humaine,  parch.,  Paris. 

Archiepiscoporum  quorumdain  Rhemensium,  parch.,  Reims'. 

La  Responce  de  M'=  Guille  au  soldat  l'rançois,  couvert  de  papier. 

Diva  virgo  hallensis,  Paris,  parch  -. 

(Jompendium  concertationum,  .Antuerpid-,  parch. 

(Jonfutatiû  responsionis,  authore  .Joanne  Ducu'u.  Paris,  parch. 

Ovidii  Nasonis  fastorum,  veau  rouge. 

Dionisii  Celeslis  hierarcia  ecclesiastica,  veau  rouge. 

Les  œuvres  de  TerUiilian  en  latin,  in  foL,  Baasie,  parch. 

Les  œuvres  de  saint  Denis  Aréopagite. 

Dictionnaire  de  Robert  Estienne,  latin  et  t'r.,  veau  rouge. 

Dictionnaire  de  Robert  Estienne,  couvert  de  veau  noir,  in  fol. 

Une  vieille  Vita  Christi,  sans  couverseau,  sans  commencement 
ni  tin. 

Ausonius,  commentée,  Bordeau,  cuir  vert. 

Dictionaire  latin  françois,  couvert  de  veau  rouge. 

Ovide,  de  remedio   amoris,  parrh. 

Elucidatorium  ecclesiasticum,  parch.,  in  toi. 

'Sonsi  (sic)  medicincP,  in  fol.,  couvert  de  cuir^ 

Opus.  ..  meJicina;,  cuir  vert'. 

Dioscoride,  vieille  impression,  couvert  de  veau  vert. 

Une  grammaire  grec. 

1.  Cette  dési{{ûation  incomplète  reste  une  éuigme  pour  nous,  c.ir  nous  ne 
connaissons  pas  d'ouvrage  impi'imé  a  i^eims  dont  le  titre  débute  ainsi.  Il 
s'au;it  peut-être  d'un  recueil  factice  de  portraits  ou  d'actes  des  archevêques 
de  Reims,  compilé  par  Colin  avec  titre  manuscrit.  —  Nos  recherches  ont 
abouti  plus  tard  a  trouver  l'indicalinn  d'un  livre  imprimé  à  Reims,  sous  ce 
titre  conforme  a  celui  de  Tinveataire  :  Archiepiscoporum  quoriiindam 
I^emensiwn  brevis  succeasionis  narralm  ;  pe>  Acru^Ucha  :  Reims,  1598, 
in-i".  11  est  cité  sous  le  n"  94-J6  de  la  ■BibtioLhèque  liislonqae  de  la  France 
de  Jacques  Lclonir,  t.  I,  p.  6-4.  Nous  li'en  connaissons  pas  d'exemplaire 
à  Reims. 

2.  Il  s'agit  certainement  du  célèbre  pèlerinage  à  la  Vierge  de  Hal,  près 
Mous  (Belgique),  au  sujet  duquel  Juste  Lipse  composa  un  ouvrage.  Selon 
la  tradition  populaire,  la  Vierge  de  Hal  aurait  préservé  la  ville  de  tous  les 
boulets  lancés  par  l'ennemi,  en  les  recueillant  dans  sa  robe. 

3.  A'oL'a  ou  XoiHi. 

'i .    Le  litre  laissé  en  \n\\i\r  en   Maiic. 
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Li^'AbS    KN    IXALlii.N    ET    EN    ËsPAG.NOLLK  ' 

Laiiiorosa   liametla  di  Boccassio.  La  trageco média  Cœcaria  pis- 
calofia  et  EgIogn;o  de  San  Martine,  pareh  ,  Veiielia. 

Le  epistole  fainigliari  di  Cicérone,  in  quarto,  parch. 

Délie   observationi   de  M.    Ludovico   Doice,  in    quarto,  pareh  , 
Venc'gia. 

Itinerario  délie  posse  endar  par  diversu  parte  délie  niondo,  octa., 
jtarch.,  Romtr. 

Osservalioni  d'iioralio  Toscanella  supra  l'opère  di  Virgilio,  cuir 
noir,  in  quarto,  Venegia. 
■  Espagnol.  Grammatica  Castellana. 

iMirabilia  Ronui',  in  octa.,  parch.,  Homiv. 

Ëspa.  Las  Obras  de  boscan  y  alcunas  de  (iarcilasso  de  la  Vêla, 
in  octa.,  parch.,  Anvers. 

Afeadia  di  M.  Giacomo  Sanazaro,  in  octa.,  parch. 

Le  antichita  di  l'ozzuelo  et  luoci  couvicini,  iu   quarto,  carton, 
ÎNeapoli. 

Il   primo  libro    délie   lettere  di   M''^   Andréa  Caimo,  in  quarto, 
parch.,  Vi. 

Lettere  volgari  di  diversi  uobilissimi  huomini  et  excelientissimi 
Ingigni,  i(i  quarto,  parch. 

Le  epistole  di  Cicérone  ad  Attico,  iu  quarto,  parch,,  Venegia, 

Gloria   d'amore    com pista   per   Baldesarre    Olyalpo,   in  quarto, 
parch. 

Lucio  faniio  délie  antichita  délie  cilta  di  Roma,  in  quarto,  parch., 
Venegia. 

La  hecuba,  tragedia  di  Moas^  Ludovico  DoIce,  in  quarto,  parch., 
Venegia. 

Il  Petrarca,  în  octa.,  cuir  rouge,  Lion. 

Segunda  Comedia  de  CelesLina,  cuir  rouge,  in  Octa.,  Anvers. 

Sonetli  carlzorli  c  triomphi   di  messcr  Francisco  l'etrarcha,  in 
fol,,  Venegia. 

11  Petrarcha  con  lëAposiliOne  di  Joaadi  AtldtHà,  iti  fol.,  parch, 

iMenioriale  délia  vita  del  christiano,  authore  Lud.  Gf-annata,  in 
octa.,  parch.,  Vertegia. 

Segunda  parle  del  memoriale  délia  vita  christiana,  authore  Lud. 
Granata,  in  octa.,  parch.,  Venegia. 

Historia  di  Mcolao  Machiavel!,  in  octa.,  parch. 


1 .  Les  libraires  rémoià  qui  out  inveulurié  ces  ouvrages,  uni  certainement 
commis  des  erreurs  dans  les  litres  el  dans  les  noms.  Par  exemple,  ils  écri- 
vent iDdilîéremiùent  en  latin  ou  en  ilahen,  etc.  Nous  aussi,  dans  la  copie, 
nous  aurons  laissé  de  nouvelles  inexactitudes,  que  le  lecteur  compétent  vou- 
dra bien  reclilier  lui-même.  Malgré  le  risque  d'être  fautif,  çà  et  là,  nous  ne 
pouvions  omettre  la  suite  considérable  d'ouvrages  étrangers  réunis  par 
N.  Colin. 
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Espa.  *   Espeio    de   consolation    de    tristess,  in    quarto,  parch., 
Anvers. 

Espa.  Sommario  de  las  Guerras  civiles  y  causas  de  la  rebelion 
de  Frandro,  in  quarto,  parch.,  Lion. 

Orlando  furioso,  in  octa.,  parch.,  Vinegia. 

Amelo  Comedia  délie  iNiimphe  liorentina;  di  Boccacio,  in  quarto, 
parch.,  Vinegia. 

Lhore  di  recreatione  di  Ludoici  Guiciardini,  in  octa.,  parch, , 
Vinegia. 

Comedia  di  Ludovico  Dolce  cioe,  in  octa.,  parch.,  Vinegia. 

Espa.  Libro  délia  oration  y  méditation  de  Luys  Grenada, 
Anvers. 

Descrittione  del  sacro  monte  di  Varale  di  Valdisesia,  octa., 
papier. 

Il  satore  favola  di  Maria  avansi  de  Romigo  acta,  quarto,  Vine- 
gia. 

Libro  aureo  di  Marco  Aurelio,  cuir  rouge,  in  octa.,  Anvers. 

Le  rime  di  M.  Pietro  Bembo,  in  octa  ,  parch.,  Vinegia. 

Espa.  Mémorial  de  lo  que  Deve  hazer  el  christiano  di  Granada, 
cuir  rouge,  in  octa.,  Toledo. 

Prima,  segunda  et  tertia  parte  del  prose  di  Torquato  Tasso,  cuir 
rouge,  octa.,  Ferare. 

Hierosalami  (sic)  liberata  di  Torquato  Tasso.  Idem. 

Espa.  Loer  siette  libros  de  George  di  Montemaior,  cuir  noir,  ia 
octa.,  Anvers. 

Historia  di  M.  Bernardo  Giustiano,  Gentilhuomi  Veniziano,  in 
quarto,  parch. 

Tutte  l'opère  de  Luigi  di  Granata,  in  ocla.,  parch. 

Le  anlichita  délia  citta  di  Borna  per  >.  Bernardum  Gannucciuni, 
in  quarto,  parch. 

Lo  sforluuato  favola  pastorale  di  M.  Agoslino  Augenti,  iu  octa., 
parch.,  Vinegia. 

L'amore  inamorato  del  signor  Antonio  Minturno,  in  Vinegia,  in 
quarto,  parch. 

Espa.  Epistolas  familiare  de  don  Anthonio  Guerari,  in  quarto, 
parch.,  Anvers. 

Espa.  Las  obras  de  George  de  Montemayor,  in  octa,  parch., 
Anvers-. 

Li  métamorphose  di  Ovido.  Vinegia,  parch.,  in  quarto. 

Sonetti,  canzonetti  di  Jacobo  Sannazaro. 

i .  Celle  mention  Espa,  (pour  Espagnol)  a  été  placée  par  le^  experts  en 
tête  des  ouvrages  espagnols  poui'  les  distinguer  des  ouvrages  italiens  avec 
lesquels  ils  sont  confondus. 

2.  Voir  une  suite  d'œuvres  rares  de  George  de  Montemayor,  dans  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  Ricardo  tleredia,  comte  de  Benhavis, 
2«  partie.  Belles -Lettres.  Paris,  1892,  n<"  1893  à  1898,  et  neuf  éditions  de 
la  Diane,  du  même  auteur,  n<"  2560  à  2o68. 
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Historia  della  guerra  sancla  di  hierusalem,  in  fol.,  parch.,  Vine- 
gia. 

Essemplare  di  piu  sorte  litière  de  M.  Francisco  Cresci ,  cuir  rouge, 
Roma. 

Herodolo  halicarnaseo,  in  quarlo,  parch.,  Vinegia. 

Opéra  utilissima  di  Arnaldo  di  Villa  nuova  di  conservas  la  sanita, 
in  quarlo,  parch. 

Espa.  Vocabulario  de  las  doe  linguas  toscana  y  castellana  di 
Christoval  de  las  (Jasas.  Vinegia,  parch..  quarto. 

Le  cose  miravigliose  deil  aima  cilla  di  Roma,  Rome,  in  quarto, 
parch. 

Espa.  Las  hcras  de  noslra  dama,  in  quarto,  cuir  noir. 

Dictionarium  latino  hispanicum,  in  fol.,  cuir  noir,  Anvers. 

Espa.  Appiano  Alexandrino.  Historia  de  todas  las  guerras  civiles 
que  yno  entre  los  Romanos,  cuir  noir,  in  fol. 

Espa.  Summa  de  casos  de  conscientia,  in  Barcelona,  parch. 

Libro  quarlo  délie  rime  di  diversi  et  excellenlissimi,  Bologne, 
parch. 

Engelica  comedia,  in  Paris,  parch. 

Il  sensale  comedia  Francisco  Mercatore,  Fioranza,  parch. 

Aviso  di  favoritti  et  dottrina  in  Venelia,  Anvers,  parch.  Con  pri- 
vilegio  del  summo  pontifîci  Paulo,  couvert  de  carte,  imagine  di 
Dei  de  gli  anlichi  a  Vinegia. 

Devotissime  meditationi  per  y  Giorni  a  Vinegia,  parch. 

Regole  Grammaticali  de  la  wolgare  lingua,  couvert  de  carton. 

Discorso  di  iNicolo  in  Vinegia,  couvert  de  parch. 

Historia  nalurale  di  G.  Plinio  Segondo. 

Historia  ecclesiaslica,  parch.,  Paris. 

Espa.  Premiera  parte  de  la  Introduction  del  simbolo  en  Sola- 
manca,  veau  noir. 

Problema  opregiuntas,  Lion,  rouge. 

Historia  del  fortissimo  y  prodenlissimo  capitando,  Anvers, 
parch. 

La  cronica  del  perat  (mot  illisible). 

Tulle  le  rime  délie  illustres,  Venize,  parch. 

Il  terzo  libro  de  i  valorozi  cavallieri  Palmerino,  parch.,  Venelia. 

Le  rime  del  venerendo  p. 

Jardin  des  flores  curiosas,  parch. 

Le  observation  délie  lingua  volgare,  in  Venetia,  parch. 

Rime  diverse  del  Matin,  parch. 

Lillustre  poeta,  parch. 

Le  rare  Imagini  délie  nobili  in  Campana,  parch. 

Le  duoe  corligiane,  Comedia,  parch. 

Historia  del  discurrimienlo,  Anvers,  parch. 

11  Pelrarcha  nuovissimamenle  riposti,  in  Vinegia,  parch. 

Servigiale  Comedia,  in  Fiorenza,  parch. 

Letlere  di  XllI  huomini  illuslri,  in  Venetia,  parch. 

In  segondo  volumine  délie  Rime  sceleste,  Venelia,  parch. 
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Lo  vile  di  dodici  Gesari,  in  Roma,  parch. 

Lh  spirilata  comedia  d'Anllioni  Francisco,  pareil. 

Thesaiiro  de  scrillori,  veau  noir. 

Libro  primo  dalle  leltere  amorose  de  mester  Girolamo  Para- 
bosco,  in   Venetia,  parch. 

Eleganze  Insieme  cou  la  copia  délia  iiiigiia  Toscana  el  Latiiia, 
a  Venetia,  couvert  de  papier. 

Catéchisme  et  simbolfe  de  la  foy  de  (irenade,  composé  en  espa- 
gnol, mis  en  françois  par  le  dcftunct  s'' Colin,  maroquin  vert,  Paris. 

Discours  sur  les  médailles  et  graveures  antiques  par  M"  Anthoine 
le  Pisie  '  (sic),  Paris,  parch. 

Le  Pèlerin  de  Loret,  de  Loys  Richerme,  Rourdeaux.  parch. 

Sermons  sur  les  quatre  fins  de  l'homme,  par  dom  Gabriel 
Inchino,  Paris,  parch. 

Les  propositions  contenlieuses  entre  le  chevalier  Wilgagnon  el 
M""  Jehan  Calvin,  Paris,  parch. 

Interlectura  ^  cum  ita,  L.  heredes  mei  iï.  ad  senatus  trehell., 
parch. 

L'apostat,  où  il  est  traicté  la  Nature  de  la  foy  catholique,  par 
Reboul.  Lion,  parch. 

Du  chismes  des  prétendu  réformé  par  le  s'  Reboul,  à  Lion, 
parch. 

L'histoire  ecclésiastique  de  xMcéphore,  Paris,  parch. 

Une  aulne  et  demy  de  futaine  grise  on  environ  dans  ladite 
estude,  prisée  XX  s. 

Un  cadran  d'airin  dans  ladite  estude,  prisé  V  s. 

Ung  vieil  houblon  de  vieux  livres  trouvez  ert  une  grande  vieille 
armoire,  cy  devant  inventoriez,  prisé  LX  s. 

Plus  plusieurs  livres  de  musique,  les  ungz  completz  el  aultres 
imparfailz,  trouvez  aussi  dans  ladite  armoire,  prisés  LX  s. 

Ung  bail  à  ferme  de  la  terre  et  seigneurie  de  Courcy  et  aultres 
terres  et  seigneuries  dépendantes  de  la  trésorerie,  réservé  la  sei- 
gneurie de  la  Neufville"^  faict  par  ledicl  deffunct  à  Pierre  Cellier, 
marchant  dem'  à  Reims,  pour  six  ans.  Ledit  bail  passé  à  Reims, 
signé  Taillet  et  Gentil,  notaires  roiaux,  collé  M. 

Un  bail  de  la  seigneurie  de  la  Neufville,  fait  par  ledit  deffunct 
au  proftit  de  François  Destinville  le  septiesme  juin  1599,  passé  par 
devant  Gentil  et  Oudinet,  notaires  roiaux,  collé  N. 

Ung  aultre  bail  à  ferme  des  patronages  do  MonlbleiaviP,  fait 
par  ledit  deffunct  à  Me  Jaques  Estienne,  curé  dudit  Montbleinvil, 
nioiennant  six  vingtz  livres  par  an,  passé  audit  Reims  par  devant 

1 .  Nom  estropié,  pour  Antoine  Le  Pois.  Paris,  Mamert  Pâtisson,  1559. 

2.  La  \enville  devant  Cormicy  ou  La  Xeuville-le-  Trésorier,  ancien  village, 
aujourd'hui  simple  dépendance  de  Cormicy,  non  loin  de  Sapigneul (Marne), 
Voir  les  Arch.  adminislratives  de  "-Tieims,  par  P.  Varin,  t.  III,  59i,  653. 

3.  Monlblainville,  commune  du  canton  de  Varenne3-en-Argonne  (Meuse). 
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Taillet  et  Gentil,  notaires  rniijux,  datlé  du  xfx'?  apviil  mil  six  cens 
et  cinq,  colté  0. 

Un  manuel  contenant  huit  feuilletz  et  demy  escrilz  d'une  part  et 
d'aullre,  douze  feuilletz  resté  en  blanc,  ledit  manuel  couvert  de 
carton  et  parchemin,  cotté  P. 

Du  Jundy  sixiesme  jour  du  mois  d'octobre  mil  six  cens  et  huict 
de  relevée,  le  serment  pris  et  fait  par  Lois  Michelct  et  Gilbert  de 
Foigni,  libraires  jurez  demeurans  à  Reims,  ont  dict  et  déclaré 
qu'ilz  ont  veu  les  livres  specifiezence  présent  inventaire  cy  devant 
escritz,  lesquelz  ilz  ont  appréciez  et  estimez  en  leur  loiauté  et 
conscience  et  selon  Texpérience  qu'ilz  ont  en  la  vente  et  achapt  des 
livres,  qu'ilz  ont  dit  monter  suivant  le  calcul  par  eux  fait  et  prisée 
pièce  ri  pièce,  en  tout  à  la  somme  de  cinq  cens  six  livres  tournois, 
et  ont  signé  ces  présentes.  (Sir/ne I  :  Gilbert  df.  Foigny. 

I  .    MlCHELET. 

Ce  faict  par  devant  nous,  Thieri  Thuret  et  Jacquc  Dorât,  preb- 
tres,  chanoynes  et  séneschaux  du  Chapitre  de  l'église  Nostre  Dame 
de  Reims,  est  comparu  M''"  Jehan  Hennequin,  procureur  fiscal  du 
Chapitre  de  ladite  Eglise,  lequel  a  dit  et  déclaré  qu'il  a  faict  con- 
voquer et  appeller  par  devant  nous  M«  Guillaume  Cocquillart,  advo- 
cat  au  siège  présidial  de  Reims,  M'^  Jehan  Oudinet,  M?  Loys  Déla- 
vai, aussi  advocalz,  Anthoine  Fiasne,  Margueritte  Boisset,  femme 
dudict  Oudinet,  Jehanne  Boisset,  femme  dudit  Délavai,  Perrette 
Boisset.  femme  dudit  Lasne,  Charles  Jumentier,  Barbe  Ducanal, 
sa  femme,  Jehanne  Clouet,  servante  domestique,  Gérard  Remiart, 
serviteur  domestique,  et  Jehan  Philpin  et  Nicolas  Bertrand,  sergens 
dudit  Chapitre,  pour  procéder  à  la  closlure  et  fermeture  de  l'in- 
ventaire susdict  et  en  oultre  pour  se  purger  et  affirmer  s'ilz  n'ont 
point  caché,  transporté,  latité  et  destourné  meubles,  or,  argent, 
tiltres,  papiers  et  enseignemens  concernant  et  appartenant  à  la 
succession  dud.  deffunct  Colin,  tant  durant  sa  maladie  lors  de  sa 
mort  et  depuis  le  decez,  et  lequel  des  héritiers  s'est  emparé  des 
deniers  clers  qui  esloit  lors  de  la  maladie  du  detTunct  et  lors  du 
decez  d'iceluy,  à  quelle  somme  il  se  monte,  et  si  tout  a  esté  repré- 
senté et  inventorié,  et  aussi  si  touttes  les  bagues  et  joiaux  dudict 
deffunct  ont  esté  représentez  et  inventoriez  et  si  tout  a  esté  mis  en 
évidence,  et  le  serment  par  eux  pris  et  fait  :  au  regard  dudit  sieur 
Oudinet  a  dit  qu'il  ne  sçait  aultre  chose  des  biens  de  la  succession 
que  ceux  qui  ont  esté  inventoriez,  n'en  a  chaché,  ni  latité,  ni  veue 
cacher,  ny  latiter,  soit  durant  la  maladie  lors  du  decez  et  depuis, 
soit  en  tiltres,  obligations,  meubles,  bagues,  joiaux  et  argent  et 
toute  aultre  chose  quelconque  de  ladite  succession  et  a  alfernu- 
avoir  le  tout  avoir  esté  inventorié  en  ce  qui  est  de  sa  science,  fors 
et  excepté  une  petitle  croix  d'or  qui  a  esté  envoyé  à  religieuse 
personne,  dame  Claude  Colin,  sœur  dudit  detfunct,  et  quatre 
bagues  d'or  qui  pendoient  au  col  dudit  delFunct  et  une  aultre  petitle 
bague  d'or  que  ledict  detfunct  portoit  à  son  doigt,  lesquelles  ont 
esté  distribuez  à  ceux  qui  ensuivent,  sçavoir  audit  sieur  Coquillarl 
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une,  l'autre  à  ^'icolas  Coquillart,  filz  dudit  s''  Coquillait,  la  Iroi- 
ziesiiie  à  M''  Dorignv.  trésorier,  la  quatriesme  audit  Délavai  et  la 
cinquiesme  audit  sieur  Oudinet  qu'il  a  encore  en  sa  possession,  le 
tout  à  la  charge  de  représenter  si  besoing  est.  Et  au  regard  dudit 
sieur  Coquillart,  a  aussi  juré  et  alïermé,  comme  dessus,  que  tout  a 
esté  inventorié  à  ce  qui  est  de  sa  cognoissance,  excepté  une  pelitte 
croix  d'argent  et  de  bols  que  ledit  Reiniart  luy  a  mis  en  ses  mains 
que  la  représente  et  olfre  représenter  quant  requis  en  sera.  Et  au 
regard  dudit  Délavai,  a  déclaré  que  après  le  decez  dudit  sieur  tré- 
sorier et  du  consentement  des  cohéritiers  et  auparavant  nostre 
saysie,  il  se  seroit  emparé  de  deux  sacs  divers  dans  lesquelz  il  y 
avoit  plusieurs  espèces  d'or  et  d'argent  qu'il  auroit  conté  et  se 
seroit  trouvé  monter  à  la  somme  de  mil  vingt  livres  tournois,  avec 
un  petit  pierrier  ou  Laiette  dans  lequel  il  y  avoit  quantité  de  pier- 
res gravez  et  ung  petit  cofi'ret  de  fer  dans  lequel  estoit  un  petit 
livre  d'or  à  feuillelz  d'or,  une  bague  d'or  où  est  une  Nativité,  les- 
quelz ensemble  les  deniers  et  aullres  choses  y  estans  audit  coffre 
ont  esté  représentez  par  ledit  Délava!  et  inventoriez,  excepté  quel- 
que somme  de  deniers  que  ledit  Délavai  a  emploie  pour  parti  des 
fraiz  fimeraux  dudict  deffuuct,  montant  lesdits  deniers  à  la  somme 
de  trois  cens  livres  ou  environ,  lequel  transport  a  esté  fait  par  ledit 
Délavai  avec  Nicolas  Coquillart  et  du  consentement  des  aultres 
cohéritiers  et  ce  suivant  la  mainlevée  qu'il  en  auroit  eue  du  bailly 
de  la  Jurisdiction  du  trésor,  desquelz  deniers  il  y  avoit  un  bor- 
dreaux  qu'il  auroit  communiqué  et  mis  es  mains  de  ses  cohéritiers 
auparavant  ledit  transport,  et  ne  sçait  que  aucune  personne  en  ait 
transporté  ou  veue  transporter  et  que  tout  est  porté  par  l'inven- 
taire. Et  au  regard  dudit  Lasne  a  dit  qu'il  ne  sçait  aultre  chose  de 
la  succession  dudict  deffunct,  soit  en  meubles,  tillres,  papiers, 
joiaux,  deniers,  que  ce  qui  est  contenu  au  présent  inventaire.  Et 
au  regard  dud.  Jumentier,  le  serment  aussi  par  luy  fait,  a  juré 
qu'il  n'a  rien  pris,  caché,  ni  latité  de  ladite  succession,  bien  con- 
fesse que  le  jour  de  teste  de  la  Nativité  Nostre  Dame,  environ  les 
unze  heures  du  matin,  il  vit  ledit  M'  Eoys  Délavai,  accompagné  de 
Nicolas  Coquillart,  qui  sortoit  de  ceste  maison,  descendant  le  bas 
de  la  rue,  portant  ledit  Délavai  sous  son  manteau  un  petit  coffret 
d'acier  mais  ne  peult  dii^e  ce  qu'il  y  avoit  dedans,  autrement  qu'il 
a  entendu  qu'il  y  avoit  plusieurs  pierreries  comme  bague  et  joiaux, 
et  oultre  ce  portoit  encores  des  boittes,  ne  se  souvient  du  nombre 
ne  de  ce  qu'il  y  avoit,  sinon  qu'il  a  entendu  qu'il  y  avoit  des  médal- 
les  d'or  et  d'argent  et  ne  sçait  aultre  chose  que  ce  qui  est  inven- 
torié, excepté  le  second  tome  de  la  vie  des  sainctz  qu'il  a  repré- 
senté et  lequel  sera  adjouslé  à  l'inventaire,  si  fait  n'est,  avec  les 
aullres  volumes,  et  encore  a  l'epreseiité  une  bague  d'or,  en  laquelle 
est  enchâssé  les  armoyries  dudit  detfunct  qu  il  a  dit  lu}'  avoir  esté 
baillé  par  ledit  M*^  Loys  de  Laval  du  vivant  dudit  deffunct.  laquelle 
il  olJre  représenter  quant  besoing  en  sera.  Et  par  lesdilz  Phelpin 
et  Bertrand,  qu'ilz  n'ont  eue  aucune  cognoissance  des  biens  de  la 
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successioQ,  ont  bien  esté  appeliez  pour  faire  la  prisée  des  meubles 
et  ne  sçav^ent  à  leur  regard  aultre  chose  que  ce  qui  a  esté  inven- 
torié. Et  au  regard  desdicles  Marguerille  Boisset,  Jehanne  et  Per- 
rette  Boisset,  ont  dit  qu'ilz  ne  sçavent  aultre  chose  que  ce  qui  a 
esté  inventorié  et  n'ont  rien  veu  transporter,  caclier  ou  latiter,  soit 
du  vivant,  lors  de  la  mort  et  depuis  le  decez  dudit  deffunct,  excepté 
que  ladite  Jehanne  Boisset  a  dit  que  sondit  marit  ledit  jour  de  la 
Nativité  apporta  on  son  logis  un  petit  coffret  et  aultres  choses 
mentionnez  en  la  déclaration  dudit  de  Laval.  Et  par  ladite  Duca- 
nal  a  pareillement  dit  qu'elle  ne  sçait  aultre  chose  que  ce  qui  est 
au  présent  inventaire  et  n'a  rien  veu  cacher,  ni  latiter  aucune 
chose  des  biens  de  ladicte  succession,  comme  pareillement  ladicte 
Jehanne  Clouet  n'a  rien  veu  cacher,  ni  latiter,  ni  caché  ou  des- 
tourné. Comme  aussi  ledit  Gérard  Remiart  a  aussi  dit  qu'il  n'a 
rien  caché,  ni  latité.  ni  veu  transporter,  ni  destourner.  Après  les- 
quelles affirmations,  et.  oy  sur  ce  le  procureur  fiscal,  qui  ne  l'a 
voulu  empescher  aux  protestations  par  luy  faites  que  ce  présent 
inventaire,  ni  la  présente  closture,  ne  puisse  prejudicier  ausditz 
s'*  de  chapitre,  ni  à  l'instance  qu'ilz  ont  intenté  pour  avoir  un 
petit  livre  d'or  et  une  bague  d'or  où  est  engravée  la  Nativité  Nos- 
tre  Seigneur,  que  ledit  deffunct  a  délaissé  pour  estre  conservé  en 
sa  mémoire  en  la  fabrique  de  ladite  Eglise.  Et  par  les  susditz  cohé- 
ritiers ont  esté  réitérez  les  protestations  fait  au  commencement  de 
ce  présent  inventaire,  et  requis  acte  d'icelles,  excepté  Nicolas 
Coquiilart,  absent  lors  de  la  présente  closture.  Ce  fait,  avons  cinz 
et  arresté  ce  présent  Inventaire,  aiant  sur  ce  le  consentement 
dudit  procureur  fiscal  auquel  avons  donné  acte  de  ses  protesta- 
tions, comme  en  pareil,  auxditz  cohéritiers  dénommez  de  leurs 
protestations  faites  au  commencement  de  ce  présent  inventaire  et 
réitérez  en  la  closture  d'icelny,  sauf  tous  droitz  et  que  la  susdite 
protestation  dudit  procureur  ne  leur  puisse  prejudicier,  avons  taxé 
à  chascun  de  nous  séneschaux,  suivant  l'ordinaire  et  taxe  du  Cha- 
pitre, la  somme  de  ung  escus  soleil,  à  l'officier  de  la  séneschausée 
pour  le  droit  de  seel.  trente  solz  tournois,  au  procureur  fiscal  trente 
solz  tournois,  et  à  nostre  grellier  seize  solz  tournois.  Fait  les  jours 
et  an  que  dessus  et  ont  les  parties  signez. 

Signé   :  Thcret,   Dorat,  P.  Jossete.iu, 

J.  OuDiN'ET,  DELAV..VL,  G.  Cocquillaut, 

Lasne,  C.  Jumentier,  Gérard  Remiart. 

Et  le  samedy  unziesme  jour  dudit  mois  d'octobre  an  que  dessus, 

est  comparu  par  devant  nous  Jaques  Dorat    prebtre  chanoine  et 

l'un  des  séneschaux  de  ladite  église,  cinq  heures  de  relevée,  ledit 

Nicolas  Coquiilart,  lequel  requis  par  nous  de  dire  vérité,  et,   le 

serment  par  luy  presié  et  faict,  a  dit  n'avoir  rien  veu  transporter, 

cacher,  ni   latiter,  tant    durant  ladite   maladie  lors   du  decez  et 

depuis,  sinon  que  un  jour  auparavant  le  decez  dudit  deffunct  il 

auroit  ouy  dire  à  M»  Anthoine  Lasne  s'enquerant  quelle  somme  de 

deniers  il   y  pouvoit  avoir  au  logis  dudit  detfunct,  luy  respondit 
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qu'il  avoit  ouy  dire  qu'il  y  avoit  dix  sept  ou  dix  huit  ceri'^  livres  et 
depuis  qu'il  sçauroit  enquis  dudit  Délavai  par  plusieurs  et  diverses 
fois  de  la  somme  qu'il  croioit  qu'il  y  eust  audit  logis,  sur  lesquelles 
interrogations  ledit  Délavai  auroit  varié,  tantost  disant  y  avoir  la 
somme  de  quinze  cens  livres,  tantost  douze  cens  livres  et  depuis 
mil  vingt  livres.  Recognoist  davantage  avoir  deux  bagues  entre  ses 
mains,  en  l'une  desquelles  il  y  a  un  jaspe  gravé  oii  est  un  César, 
l'autre  où  est  escript  dessus  patientin,  l'une  desquelles  luy  a  esté 
mis  entre  ses  mains,  sçavoir  ledit  César  par  M«  Loys  Délavai  et 
l'autre  par  ledit  Oudinet,  lesquelles  il  offre  représenter  quant 
hesoing  sera  et  en  l'eprésentant  par  les  susditz  Oudinet,  Délavai  et 
Lasne  et  aultres  celles  qii'ilz  ont  entre  mains,  trois  mouchoirs  qui 
luy  ont  esté  mis  entre  mains  par  ladite  Boisette,  femme  dudit  Déla- 
vai, avec  une  médaille  de  plomb  où  est  gravée  la  figure  d'une 
femme,  plus  quatre  pétille  pièce  de  billon  de  divers  temps  et 
diverse  monnoye.  A  dit  (ml Ire  ce  qu'il  est  mémoralif  que  ledit 
Délavai  a  en  ses  mains  ung  chapeau  noir  qui  appartenoit  audit 
defunct,  qu'il  a  ouy  dire  à  Gérard  Remiart,  serviteur  dudit  def- 
funct,  que  ledit  Délavai  luy  avoit  donné  une  bible  latine  et  aultres 
petitz  livres.  OuUre  qu'il  y  avoit  ung  diamant  taillé  de  la  valeur  k 
son  jugement  de  trente  cinq  à  quarante  escus,  lequel  il  a  veu 
entre  les  mains  dudit  Délavai  et  une  jacinthe,  aussy  deux  pierres 
gravez,  enchâssez  en  or,  un  caillou  de  rubis  et  aultres  bagues  qui 
sont  entre  les  mains  des  dessus  nommez.  Plus  a  déclaré  avoir  Veu 
emporter  audit  Délavai  une  bourse  de  velours  jaune,  dans  laquelle 
il  mist  plusieurs  pièces  d'or,  dont  doublons  d'Espagne  et  aultre 
monnoie  courante,  ne  sçait  la  quantité,  ni  valeur.  Et  en  oultre  a 
déclaré  avoir  transporté  avec  ledit  Délavai  un  coffret  d'acier  au 
logis  dudit  Délavai,  qui  luy  avoit  esté  mis  es  mains  par  ledit  Delà- 
val,  lequel  fut  lors  ouvert  par  ledit  Délavai  qui  en  avoit  les  clefz, 
où  estoit  dedans  des  esmaux  d'or  et  d'argent,  des  petites  heures 
d'or  et  aultres  meubles  comme  une  bague  oii  est  une  Nativité, 
lequel  coffret  et  aultre  meuble  qui  estoit  dedans  sont  comme  il 
croit  inventorié.  Signé  :  N.  Cocquillabt. 

(Sur  la  dernière  page)  :  «  Inventaire  fait  par  W^  Thierry  Thuret 
et  Jacques  Dorât,  chanoines  et  sénéchaux  du  Chapitre,  des  biens 
et  meubles  délaissez  par  M''"  N'icoias  Colin,  chanoine  et  c.y  devant 
trésorier  de  l'Eglise  de  Reims,  le  20""'  septembre  1608.  »  (D'une 
écriture  postérieure)  :  «  Voicy  qui  monstre  la  possession  en  laquelle 
le  Chapitre  est  de  faire  inventaire  et  avoir  juridiction  en  la  Tréso- 
rerie après  la  mort  d'un  trésorier.  »  A.  2.  L.  7.  ii. 

{Archives  de  Reims,  Fonds  du  Chapitre  de  Reims,  liasse  29, 
Renseignements  ) 

H.   Jadart. 
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Du  vénérable  Ursion,  abbé,  un  des  fondateurs  du 
Mont-Dieu 
L\N  1149 
J'ai  dit  cy  dessus  que  les  abbéz  de  Saint-  Denys  de  Reims 
doivent  entrer  eu  ce  te  histoire,  à  raison  des  terres  qu'ils  pos- 
sèdent en  ces  pays,  où  ils  ont  deux  ou  trois  beaux  prieurez  ; 
mais  je  fais  icy  mention  du  vénérable  Ursiou,  o"-'  abbi  de  Saiut- 
Deuys  de  Reims  pour  autre  raison,  à  sçavoir  pour  avoir  esté 
un  des  premiers  donateurs  ou  fondateurs  du  Mont-Dieu. 
Ursion  donc  fut  abbé  de  Saint-Denys  après  Hugues,  dès 
l'an  1119,  et  assista  l'an  1127  à  la  bénédiction  de  Foulques, 
l^"''  abbé  d'Esparnay,  et  souscrivit  aussy  à  la  fondation  de 
ladite  abbaye.  L'an  suivant,  il  fut  présent  au  concile  tenu  à 
Troyes,  où  fut  confirmé  Tordre  des  Templiers.  Durant  ce 
temps-là,  il  y  avoit  un  évesque  à  Verdun  appelle  Henry,  qui 
fui  déposé  de  sa  prélature  par  le  R.  Malhieu,  cardinal  et  légat 
en  France,  l'an  1129.  Iceluy  se  voyant  forclos  de  Verdun,  se 
mit  en  devoir  de  s'emparer  de  révesché  de  Chaalons.  mais  il 
n'y  perdit  que  ses  peines.  Or,  le  bienheureux  Mathieu,  légat, 
qui  avoit  esté  autrefois  chanoine  de  Reims  et  u'ignoroit  pas 
les  mérites  de  l'abbé  Ursion,  conseilla  au  clergé  de  Verdun  de 
l'eslire  pour  leur  évesque,  ce  qui  fut  faict  la  mesme  année  1 129  ; 
mais  il  s'en  desmit  volontairement  l'an  1130,  au  concile  de 
Liège,  où  il  fut  cité  de  comparoistre.  l/occasion  de  cec}'  fut 
telle  :  Regnaud,  comte  de  Bar,  désirant  se  rendre  aussy  comte 
de  Verdun,  s'advisa  de  faire  ses  besognes  voyant  que  ce  nou- 
veau évesque  étoit  homme  paisible  et  qui  ne  luy  pouvoit 
pas  beaucoup  résister,  faisant  plus  profession  de  piété  que 
d'armes  au  rebours  de  ses  prédécesseurs.  Il  s'empara  donc  de 
la  ville  de  Verdun,  mais  Ursion  ne  voulant  tenir  teste  à  ce 
puissant  seigneur,  il  luy  quitta  prise  et  s'en  revint  à  Reims 
reprendre  le  gouvernement  de  son  abbaye  de  Saint-Deuys.  Et 
quelque  peu  de  temps  après,  ou  le  cita  au  concile  susdit,  où 

•  Voir  page  266,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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il  fut  sommé  de  reprendre  l'administration  de  Verdun,  ou  bien 
de  s'en  defiFaire  tout  à  fait.  A  quoi  il  obtempéra,  et  partant  on 
esleut  en  sa  place  le  B.  Albérou  de  Chiney. 

Or  les  annales  de  Lorraine  taxent  de  stupidité  et  pusillani- 
mité ledit  Ursion,  mais  mal  à  propos  et  disent  ainsy  : 

Rainaldo,  comité  Barri,  etiam  comité  Virduni  constituto,  Henri- 
ciis  episcopus  e  vivis  abit,  cui  successit  Ursio  prœsul  novilatum 
cupidus  qui  defuncto  decessore,  bonorum  ecclesiae  iiituitu  Lotha- 
rio  régi  spopondit  tidem.  Rainaldus  hujus  rei  cerlior  factus 
acriorem  acuit  bilem  excaiidescens  perpétue  Virdunensem  magis- 
tratum  gerere  conabatur.  Hinc  exercitum  Virduiuim  traducit  ubi 
colleclis  variis  opiticibus  arcem  ibi  aedificat,  prfosidiisque  firmat, 
ne  cives  novee  defectionis  ansam  quaeritarent.  Quocirca  Ursio  Rai- 
naldum  relormidans  fugit  Remos  ac  paulo  post  Leodii  ici  patrum 
numeroso  coneessu  coacto  sponte  renunciavil  pontificalui. 

Il  semble  que  tout  cecy  fut  un  coup  de  Dieu,  afin  que  ce 
dévot  abbé  coopéras!  à  la  fondation  du  Mont-Dieu,  auquel  il 
donna  les  terres  qui  -i  nt  présentement  la  censé  de  Nociève, 
dans  l'enceinte  du  ban  du  Mont-Dieu.  Il  souscrivit  aussy  aux 
patentes  de  !a  mesme  fondation.  Il  assista  à  la  translation  de 
saint  Gibrien,  faite  i'an  1144.  Il  vescut  toujours  en  réputation 
de  religieux  exemplaire  et  de  bonne  vie,  ce  qui  a  provoqué 
saint  Bernard  à  donner  un  trait  de  plume  à  sa  louange  en 
l'épistre  82  escripte  à  l'abbé  de  Saint-Jehan  de  Chartres,  tou- 
chant laquelle  le  P.  Picard,  religieux  de  Saint-Victor,  est 
empesché  en  ses  postilles  qui  est  cet  Ursion  abbé  de  Saint- 
Denys,  disant  que  Sugerius  estoit  alors  abbé  de  :5aint-Denys, 
et  non  Ursion  ;  mais  il  n'a  pas  sçeu  qu'il  y  avoit  deux  abbayes 
de  Saint-Denys,  l'une  proche  Paris,  et  l'autre  dans  la  ville  de 
Pieims. 

La  mort  d'Ursion  (qui  s'appelle  aussy  Ursus  et  Ursinus  en 
latin,  et  Ursion,  Ours,  Ursin  et  Oursin  en  françois),  arriva 
l'an  1149.  le  17  janvier,  et  eut  pour  successeur,  Guy,  7*'  abbé. 

L'AN  H50 
Haymo,  2«  prieur  du  Mont-Dieu,  qui  avoit  succédé  à  Geof- 
froy, fut  absous  de  sa  charge  vers  l'an  1150.  Il  fut  un  des 
amys  de  saint  Bernard,  qui  demeura  au  Mont-Dieu  de  son 
temps,  comme  aussy  du  B.  Guillaume  de  Saint-Thierry,  qui 
luy  dédia  l'épistre  de  f^ita  solitaria,  comme  il  appert  du  pro- 
logue, où  il  y  a  :  Domhiis  et  fralribiis  H.  priori,  etc.,  bien  que 
les  imprimez  mettent  N.,  mais  tous  nos  manuscripts  mettent 
toujours  H.  Ce  fut  de  son  temps  qu'arriva  l'achèvement  mira- 
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culeux  de  la  chartreuse  du  Mont-Dieu,  et  la  dédicace  de 
l'église.  On  croid  qu'estant  absous  de  sa  charge,  il  se  retira  à 
la  Grande-Chartreuse,  et  que  ce  fut  luy  qui  réconcilia  depuis 
Hubert,  comte  de  Savoye,  avec  saint  Anlhelme,  évesque  de 
Belley,  comme  il  est  porté  en  la  vie  dudit  saint  évesque. 

Mort  de  Regnaud,  comte  de  Bar  et  Barrois 

Ce  prince,  bien  que  valeureux,  a  esté  un  peu  remuant  et 
qui  s'est  estudié  grandement  d'estendre  son  domaine.  Ce  pays 
a  senty  de  grands  ravages  à  son  occasion  à  raison  de  Stenay  et 
du  Dun,  et  de  Verdun,  où  il  faisoit  du  petit  empereur.  Dès 
l'an  1136,  il  s'empara  du  chasteau  de  Bouillon,  que  Godefroy 
de  Bouillon  avoit  vendu  à  l'évesque  de  Liège  ;  à  raison  de 
quoy  il  y  eut  lousjours  de  fortes  escarmouches  de  part  et  d'au- 
tre, Hegnaud  ayant  mis  grosse  garnison  dans  Bouillon,  qu'il 
posséda  jusques  à  l'an  1 149  que  l'évesque  de  Liège  délibéra 
de  reconquester,  autant  par  armes  que  par  piété.  Ayant  donc 
amassé  grande  armée,  il  se  vint  camper  devant  le  chasteau  et 
ville  de  Bouillon,  où  il  apporta  pareillement  le  corps  de  saint 
Lambert,  évesque  et  martyr,  patron  de  sa  ville  capitale,  et  le 
mit  honnorablement  au  beau  milieu  du  siège,  afin  que  par  son 
intercession  il  pût  recouvrer  le  domaine  de  son  église  qui  avoit 
esté  usurpé  injustement.  Or,  après  plusieurs  courses  et 
batailles,  Hugues,  fils  de  Regnaud,  y  fut  premièrement  tué  ; 
de  quoy  touché  au  vif  le  père  et  de  plusieurs  autres  tléaus 
que  Dieu  lui  envoya,  il  restitua  Bouillon  à  l'évesque  non  sans 
miracle,  car  la  place  estant  imprenable,  il  pouvoit  éluder  les 
desseins  des  Liégeois,  n'estoit  que  saint  Lambert  s'en  estoit 
meslé. 

Le  comte  Regnaud  mourut  peu  après  ladite  reddition.  Cete 
place  de  Bouillon  a  lousjours  esté  merveilleusement  enviée 
depuis  que  le  roy  Godefroy  la  transporta  aux  Liégeois,  car  non 
seulement  les  ducs  de  Lorraine  et  Barrois  et  roys  de  France 
l'ont  souvent  agressée,  mais  aussy  de  simples  seigneurs  de 
Sedan  s'en  sont  souvent  emparez,  bien  qu'il  ne  leur  en  reste 
rien,  sinon  le  titre. 

B.  Albéron  de  Chiney,  évesque  de  Verdun,  mourut  la  sus- 
dite année  1150.  Quand  saint  Bernard  sçeut  sa  mort,  il  dit  la 
messe  pour  luy  et  sur  la  fin  d'icelle,  comme  Dieu  luy  eut 
révélé  que  le  B.  Albéron  estoit  au  ciel,  il  changea  la  collecte 
des  trespassez  en  celle  des  confesseurs.  Il  esloit  fils  d'Arnoul, 
comte  de  Chiney,  et  frère  d'Albert,  comte  aussy  de  Chiney.  R 
fut  premièrement  esleu  archidiacre  de  Verdun  pour  sa  vertu 
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el  !>a  duclriue,  el  quand  Uraion  quilla  la  mitre  de  Veiduu,  le 
B.  Albéron  fut  esleu  eu  t^a  place,  et  le  pape  lunocent  2  le  cod- 
«acra  de  ses  propres  mains  eu  la  ville  de  Paris.  Il  restitua  ià 
discipline  ecclésiastique  eu  son  diocèse,  et  réforma  aussy  l'or- 
dre monastique.  11  répara  et  rebaslit  la  gracde  église  de  Ver- 
dun qui  avoit  esté  brûlée  en  mesme  temps  que  celle  de  la 
Magdelaiue  et  une  partie  de  la  ville,  el  après  la  fit  dédier  par 
le  pape  Eugène  3  qui  l'honnoroit  à  cause  de  saint  Bernard.  Il 
siégea  seulement  dix  huit  ans  et  non  vingt-huit,  comme  écri- 
vent aucuus  ;  el  deux  ans  avant  sa  mort,  il  quitta  sa  prélalure 
et  se  rendit  de  l'ordre  de  Prémouslré,  à  baint-Paul  de  Verdun, 
qu'il  avoit  donné  audit  ordre. 

il  vescut  deux  ans  en  est  habit  avec  telle  saincleté  qu'il  ter- 
rassa le  diable  qui  le  lentoil  en  l'agonie,  et  ce  à  l'ayde  de  Nos- 
Ire-Dame  qu'il  réclamoil;  et  après  avoir  prédit  le  jour  et 
l'heure  de  sa  mort,  il  fut  inhumé  en  la  grande  église  de  Ver- 
dun. Ur,  c'est  chose  admirable  qu'en  rendant  les  abbois, 
comme  on  psalmodiait  à  l'entour  de  iuy,  on  le  veid  environné 
d'une  grande  lumière  céleste,  dans  laquelle  il  expira  le 
"1  novembre  1150. 

Au  commencement  de  sa  prélature,  ii  endura  beaucoup  de 
Regnaud,  comte  de  Bar,  sou  grand  eunemy  ;  mais  il  cessa 
un  peu  de  le  tourmenter,  voyant  que  le  duc  de  Bavières, 
Henry,  estoit  grand  amy  d'Albéron. 

C'est  merveille  comment  ce  B<  évesque  a  augmenté  la  reli- 
gion monastique,  car  il  bastit  ou  entièrement  ou  en  partie 
plusieurs  monastères,  asçavoir  Belleval,  l'Estaûge,  de  l'ordre 
de  Prémouslré,  outre  la  donation  qu'il  lit  de  l'abbaye  de 
8aint-Paulau  mesme  ordre  ;  il  bastit  l'abbaye  de  Chalade,  près 
Varennes,  d'Orval,  de  Moustier  en  Argonne;  de  Chastillon,  de 
l'ordre  de  Cisleaux.  Il  bastit  aussy  des  Bénédictins,  près  Saint- 
MieL  II  bastit  encore  au-dessous  du  chasteau  d'IIatton  ung 
bel  hospilal  pour  les  chevaliers  de  Hiérusalem.  Il  bastit  encore 
la  tour  de  Barlaiicourt  et  le  chasteau  de  Bailleul,  encore  que 
le  comte  de  Grandpré  y  fist  grande  résistance.  Albert  de 
Marcy  lui  succéda  en  sa  prélature. 

Vie  du  bienheureux  Odon,  abbé  fondateur  du  Mont-Di€tt 
L'AN  1151 
Le  B.  Odon,  appelle  aussy  Olhon  el  Eudes,  fut  le  21^  abbé 
de  Sainl-Remy  de  Reims,  depuis  que  l'ordre  de  saint  Benoîst 
y  fut  introduy.  Il  estoit  religieux  proies  du  mesme  monastèi'e 
oi'i  il  y  avoit  lor.s  bonne  obscr\'ancc  ipti  avoit  c«té  maintenue 
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depuis  le  temps  de  l'abbé  Hérimar,  cjui  avoit  louglemps  cou- 
féré  avec  saint  Hugues,  abbé  de  Cluguy. 

Le  B.  Odon  fut  fait  premièrement  abbé  de  Saint- Crespin  le 
grand  de  Soissons,  où  il  fit  grandement  bien  rellorir  la  règle 
de  saint  Penoisl,  comme  raconte  la  vie  de  saint  Godefroy, 
évesque  d'Amyeus,  livre  3,  chap.  24,  et  restabîil  aussy  entiè- 
rement les  édifices  ;  et  quand  ledit  saint  Godefroy,  passant 
par  Saint-Crespiu,  y  fut  tombé  malade,  le  B.  Odon  abDé  l'as- 
sista lousj'jurs  jusques  au  dernier  soupir,  et  l'inhuma  luy 
mesme  dans  le  chappilre  de  son  abbaye,  encore  que  Lysiard, 
évesque  de  Soissons,  le  voulust  eulerrer  dans  sa  cathédrale  ; 
mais  l'abbé  Odon  fut  le  plus  fort.  Il  retint  le  peigne  et  la  cein- 
ture de  saint  Godefroy.  non  pas  pour  son  usage,  mais  pour 
s'en  servir  comme  de  reliques,  les  portant  tousjours  avec  soy 
en  tous  ses  voyages.  Après  cecy,  comme  Azenaire,  abbé  de 
Saint-Remy,  se  veid  grandement  vieil  et  cassé,  il  donna  ordre 
«]ue  le  B.  Odon  luy  fust  substitué  abbé  coadjuteur  dès  son 
vivant  l'an  1118,  et  mourut  peu  après;  tellement  nu'Odon 
gouverna  l'abbaye  de  Saiut-Kemy  depuis  ladite  année  jus- 
ques à  l'an  1151  qu'il  mourut  ;  et  à  son  entrée  à  la  prélature, 
le  comte  de  Kethelois  restitua  l'église  de  Kelhel  à  Sainl- 
Remy.  Ayant  donc  laissé  pour  abbé  de  Saint-Crespin  le  véné- 
rable ïheulte,  son  prieur,  il  commença  de  prendre  le  gouver- 
nail de  ce  noble  archimouastère  de  Reims,  oii  il  ne  ti-availla 
tant  à  restablir  la  discipline  qu'à  maintenir  celle  qui  y  esloit. 
Et  peut-on  dire  asseurément  que  cete  belle  abbaye  ne  fut 
jamais  tant  en  son  embonpoiuct  de  l'observance  régulière,  «|ue 
sous  le  B.  Odon,  y  ayant  une  sainte  émulation  entre  luy  et 
Suger,  abbé  de  Saint-Denys  en  France,  et  le  B.  Pierre,  abbé 
de  Cluguy,  à  qui  feroit  mieux  marcher  la  Bénédictine  en  leurs 
monastères. 

Il  estoit  uniquement  chéry  de  saint  Bernard,  et  du  B. 
Reguaud,  abbé  de  Gisleaux.  Les  arche vesques  de  Reimd, 
Raoul,  Kegnaud  et  Sarasou  n'eutreprenoienl  rien  que  ce 
B.  personnage  n'y  fust. 

Mais  c'est  peu  de  chose  que  les  hommes,  et  voire  mesme  les 
souverains  pontifes,  se  servissent  de  luy,  Dieu  mesme  s'en 
voulut  servir  pour  planter  un  ordre  nouveau  eu  France,  qui  y 
esloit  auparavant  incogneu,  asçavoir  le  sacré  ordre  des  Ghar- 
tjeux.  A  quoy  il  le  disposa  par  plusieurs  révélations,  afin  qu'on 
ne  pensast  point  que  ce  fut  de  l'inveulion  des  hommes  qu'il 
Hvuit  délibéré  de  construire  la  chartreuse  du  Mont-Dieu,  (jui 
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a  ce  privilège  aiusy  que  la  chartreuse  de  Grenoble  matrice  des 
autres,  d'avoir  esté  fondée  par  révélation  divine. 

Qu'on  considère  avec  quelle  ardeur  il  entreprit  une  telle 
fondation,  comment  il  y  fit  condescendre  tout  son  couvent 
composé  de  80  religieux  ;  combien  de  voyages  il  fil  pour  advi- 
ser  à  une  telle  structure;  avec  quelle  ardeur,  il  se  portoit  pour 
achever  ce  Mont-Dieu  qu'il  chérissoit  tant,  comme  portent  nos 
Chartres  qui  disent  de  luy  : 

Venerabilis  Odo,  hiiius  t'uudator,  consummator  et  incredibilis 
amator  fuit,  sicut  et  totiiis  ordiiiis  Cartusiensis,  Ipse  namque 
iuvante  Hugone  priore  sue,  qui  ei  in  regimine  successit  et  hue 
adduxit  terras  acquisivil  ecclesiam,  oftîcinas,  œdes,  cellas  superio- 
res  etinferiores  incredibili  forvore  iucepit  et  consummavit.  In  ore 
eius  niliil  post  Cluislum  sapuit  iiisi  Mous  Dei  ;  cor  eius  nihil  solli- 
citabal,  uihil  eius  nieiiLem  la-tilicabat  et  auimuui  nisi  donius  nos- 
Iree  laus  et  honor  maxime  vero  et  suinmopere  religiuiiis  perfectio, 
etc. 

Dieu  aussy  luy  tesmoigua  comment  il  approuvoit  son  dessein , 
et  comme  on  n'appauvrit  jamais  pour  donner  quelque  chose  à 
Dieu.  Car  on  ne  trouve  point  aucun  abbé  de  Sainl-Remy  qui 
ait  recei.i  tant  de  donations  et  bienfaicts  que  ledit  Odou  ;  car, 
sans  parler  des  miracles  de  saint  Gibrien  qui  luy  pratiquèrent 
beaucoup  d'aumosnes,  je  trouve  que  les  empereurs,  roys 
de  France,  comtes  de  Flandres,  les  évesques  et  prélats  luy 
firent  de  belles  largesses,  que  nous  avons  rapportées  au  long 
en  sa  vie  latine.  Et  ce  qui  fut  aussy  admirable,  ceux  qui  avoient 
aussy  empiété  quelques  possessions  de  son  abbaye  les  resli  - 
tuèrent  aussy. 

Et  faut  remarquer  que  ce  B.  abbé  ne  foula  point  son  abbaye 
pour  la  fondation  du  Mont-Dieu,  sinon  du  retranchement  de 
leur  terre  de  Mont-Bason,  et  eut  plus  de  religieux  en  sou 
abbaye  que  pas  un  de  ses  devanciers  ;  et  sur  la  fia  de  sa  pré- 
lalure,  ce  nombre  augmenta  tellement  que  son  successeur 
Hugues  eut  en  dix  ans  seulement,  le  nombre  de  cent  quarante 
religieux. 

Le  B.  Udon  gouverna  donc  son  monastère  depuis  l'an  1118 
jusques  à  l'an  1151,  l'espace  de  trente  trois  ans  et  neuf  semai- 
nes, sa  prélature  ayant  été  illustrée  de  la  translation  miracu- 
leuse de  saint  Gibrien,  les  offrandes  duquel  il  appliqua  à  la 
perfection  du  Mont -Dieu. 

Or,  l'heure  estant  venue  que  Dieu  avoit  ordonné  pour  le 
destacher  de  la  prison  du  corps,  il  le  lira  à  soy  avec  plusieurs 
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autres  persuuuages  qualifiez  ;  la  morl  desquels  fut  comme 
pronostiquée  par  ce  qui  arriva  eu  quelques  villages  de  Sois- 
sous,  comme  rapporte  Viucentitis,  au  livre  28,  chap.  127  : 

llo"  aiuio  (ce  dit-il)  llol,  illustres  religione  et  prudentia  viri 
oLieriint  Siigerius  abbas  S.  Dionysii;  Raiualdus,  abbas  {]isterlii  ; 
Odu  Sancli  Remigii,  etc.  Ilanc  optimonuii  virorum  migrationem 
foilè  significavit  (|uod  in  pago  Suessioiiico  eodein  auiio  accidit. 
Cum  enim  hyemali  gelu  terra  vehementer  iiiduruisset,  ccspes  plu- 
rimœ  loiigitudinis  et  lalitudiiiis  de  terra  subito  aviiisus  longe  ad 
alium  locum  est  traaslatus,  etc. 

Nous  célébrons  aunuellemeuL  au  Monl-Dieu,  au  disiesme 
jour  de  juin,  quand  il  mourut,  un  olfice  solennel  pour  ce 
B.  abbé  et  tout  le  couveul  de  Saint- Remy,  comme  il  a  este 
convenu  entre  luy  et  nos  anceslres.  Il  lit  aussy  une  belle  fon- 
dation en  son  abbaye  de  Saiut-Reray,  pour  son  anniversaire, 
asçavoir  qu'il  donna  au  village  de  Saulx-Saint-Remy  sur 
Aixne,  unze  solo  tournois  et  unze  sepliers  de  yraiu  à  prendre 
et  lever  annuellement,  ce  qui  est  exprimé  au  calendrier  de 
Sainl-Remy  en  ces  mots  : 

-i"  Idus  juiiii.  auiiiversariuni  Oduni<,  abbatid  hiiiu:)  loci,  pro  quo 
idem  abbas  apud  Saliceni  S.  Remigii  undeciiii  solidos  et  imdecitn 
sextarios  annona?  comparavil. 

Et  en  UDg  autre  lieu,  on  lit  : 

4"  Idus  jiuiii,  extra  cborum  ad  sun-,train  mtroeuiitium  lacet 
Odo  abbas;  4  cerei  et  duo  pallia  debeiUur,  et  débet  puisari  cam- 
pana  super  dormitorium,  et  matricularii  debeiit  liabere  prœbeii- 
dam,  et  pro  eo  débet  puisari  magna  campaiia,  et  missa  cantari  ad 
maius  altare. 

Il  y  a  un  autre  abbé  de  Saint-Remy  appelle  Odon  second, 
qui  mourut  l'an  1269,  le  dixiesme  de  janvier,  et  donna  pour 
son  anniversaire  le  four  bannal  de  Champtloury,  et  le  moulin 
d'Aisauceles,  qui  est  inhumé  en  la  chapelle  de  Nostre-Dame, 
en  une  grole. 

Quant  ta  Odon  premier,  nobtre  fondateur,  ii  est  inhumé  eu  la 
porte  septentrionale  du  chœur  de  Saiut-Romy,  entre  les  chai  - 
res  du  chœur  et  Tarmaire  aux  calices,  où  on  rencontre  deux 
sépultures  eslevées  ;  celle  qui  louche  les  chaires  est  celle  du 
comte  de  Rethelois  qui  restitua  l'église  de  Nostre-Dame  de 
Relhel  ;  l'autre,  qui  est  joignant  l'armaire  aux  calices,  est  colle 
du  B.  Odon  ;  elle  est  forl  courte,  et  n'a  plus  de  trois  bous 
pieds  de  hauteur,  et  quatre  et  demy  de  longueur,  à  cause  qu'il 
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a  fallu  laisser  espace  pour  l'entrée  du  cliueui'.  11_\-  a  au-dessus 
une  table  de  marbre  noir,  sans  escriplure  aucune,  et  est  cou- 
verte d'une  arca  le  de  pierre,  fermée  du  costé  du  chœur,  mais 
ouverte  du  ces  té  des  carolles  ;  et  semble  qu'autrefois  il  y  a  eu 
(juelque  pourtrait  du  B.  OJon  dépeinct  en  plalte  peinclure 
cfTacée  inainlen:uit.  Ei)  la  circonférence  d'icelle  sépulture, 
tant  de  l'arcade  (jue  du  tombeau  eslevé,  il  y  a  quelques  char- 
treux gravez  et  sculptez  eu  relief  sur  la  pierre;  l'un  tient  un 
Ijlombcau  de  masson  ;  l'autre  un  livre,  l'autre  a  un  autre  ge^te  ; 
il  y  a  aussi  quelques  chérubins  au-dessus.  Tout  le  resle  decete 
sépulture  est  fort  simple,  et  ressent  grandement  sou  antiquité. 
Je  crois  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  sépultures  là  eslevées  en 
l'égliL^e  de  Saiut-Remy  ;  car,  sur  les  sépultures  des  roys 
Lolhaire  et  Loys  4,  il  n'y  a  rien  d'eslevé,  sinon  la  figure  d'un 
roy  assis  dans  une  chaire;  et  les  autres,  tant  archevesques 
([u'abbez,  n'ont  que  dos  sépultures  plattes.  D'où  je  conclus 
(]ue  ce  grand  abbé  laissa  un  extrême  regret  de  soy,  après  sa 
mort;  et  que  ses  religieux,  voulant  honuorer  sa  mémoire, 
voulurent  luy  eslever  une  si  belle  sépulture,  afin  de  l'avoir 
tousjours  devant  leurs  yeux,  quand  ils  enlreroient  au  chœur 
do  leur  église. 

Pour  ce  qui  couccuiie  la  saiucteté  de  ce  B.  abbé,  il  ue  faut 
considérer,  sinon  les  grandes  révélations  qu'il  eut  de  Dieu 
pour  l'entreprise  du  Mont-Dieu,  et  comment  il  luy  donna 
les  moyens  pour  le  commencement  et  perfection  d'un  tel  des- 
sein. Qu'où  remarque  aussy  pour  un  indice  de  saiucteté 
i]ueile  cou^anguinilé  spirituelle  il  eut  avec  tous  les  saints 
personnages  (jui  \ivoient  de  son  temps,  asyivoir  avec  saint 
Hugues  le  grand,  évesque  de  Grenoble  ;  avec  le  B.  Guigo, 
prieur  de  Chartreuse;  avec  le  B.  Barthélémy,  évesque  de  Laon  ; 
A\ec  saint  Godefioy,  éve.-que  d'Amyens;  avec  saint  Bernard, 
abbé  de  Clervaux  ;  avec  le  B.  Mathieu,  cardinal  d'Albe;  avec 
le  pape  Eugène  3  ;  avec  le  B.  Milon,  évesque  de  Thérouenue  ; 
avec  ie  B.  Alvise,  évesque  d'Arras  ;  avec  saint  Pierre,  abbé 
de  Glugny  ;  avec  le  B.  Leouius,  abbé  de  Saint-Berlin,  et  avec 
plusieurs  autres  qui  me  sont  incogneus  ;  et  bien  que  tout 
cela  ne  face  pas  un  saint,  non  plus  que  les  miracles,  qui  ne 
sontindiccs  que  de  saincteté,  c'est  toutefois  un  tesmoignage  de 
son  intégrité  et  saincteté  de  vie  que  d'avoir  esté  chéry  des 
saints  per~onnages. 

Mais  ce  qui  relève  plus  sa  bonne  vie  est  sa  grande  religiosité, 
piété  et  ferveur,  et  son  grand  zèle  à  faire  revivre  l'esprit  de 
sou  législateur  saiut  Benoist,  es  monastères  de  Saint-Crespia 
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el  de  Sainl-Remy.  Qu'où  considère  aussy  ta  charité  envers, 
tes  largesses  pour  l'augmenta tiou  du  culte  divin,  en  un  temps 
que  son  abbaye  estoit  foit  incommodée  en  son  temporel. 
Qu'on  considère  aussy  sa  grande  prudence  à  recouvrer  le  patri- 
moine de  son  église,  qui  avoit  esté  aliéné,  et  comment  Dieu 
l'assisla  en  tout  et  partout.  Combien  aussy  il  fut  en  bon  pré- 
dicament  après  sa  moit,  en  telle  sorte  que  ceux  fjui  ont  parlé 
de  lui  ne  l'appellent  que  : 

Virum  heatuni,  veuerandte  memoria;  abbalem,  viruni  religiosum, 
virum  beala?  nieraorice,  virum  p^udel)tis.■^i^lum,  cœnobiticae  vilae 
iuslauralorem,  virum  valde  veueiabilcm, 

Lesquels  épilheles  luy  ont  esté  données  après  sa  mort  par  des  " 
très  saincls  personnages.  Voyla  un  petit  sommaire  de  sa  vie. 

Du  cardinal  Jourdain,  relig-ieux  du  Mont-Dieu 

L'an  Jlol,  llorissoit  Jourdain,  cardinal  de  .Sainte-Susanne, 
qui  avoit  esté  autrefois  abbé  de  Saint-Nicaise  de  Reims  et  en 
après  bienfaicleur  el  premier  profès  de  la  chartreuse  du  Mont- 
Dieu,  el  promoteur  ou  recleuv  de  la  chartreuse  du  Val  Saint- 
Pierre,  J'aurois  plusieurs  choses  icy  à  déduire  ;  mais  d'autant 
que  j'en  ay  parlé  foncièrement  en  l'histoire  latine  du  Mont- 
Dieu,  jo  n'en  veux  effleurer  que  la  subslance.  Je  ne  veux  rien 
dire  de  ce  qu'il  a  fait  estant  abbé,  sinon  que  sai'jt  Bernard  le 
chérissoit  fort  dès  ce  temps  là,  comme  il  appert  par  l'épislre  32  ; 
et  comme  il  veid  que  les  abbez  du  diocèse  de  Reims  avoient 
contribué  pour  la  fondation  du  Mont-Dieu,  voulant  aussy  y 
contribuer,  mais  n'ayant  aucun  héritage  contigu,  il  se  con- 
tenta d'y  bastir  une  cellule  au  cloislre  qu'on  a  tousjours 
depuis  appelle  la  celle  du  cardinal,  que  nous  avons  veu  autre- 
fois en  son  entier,  mais  a  esté  loudue  de  nustre  lemps,  et  une 
aulre  rebastie  en  la  place. 

Je  crois  qu'il  se  rendit  religieux  chartreux  pour  se  libérer 
des  vexations  qu'il  euduroit  pour  lorr-,  et  pour  imiter  le  B. 
abbé  de  Sainl-Thierry,  son  confrère  de  religion,  asçavoir  le 
B.  Guillaume,  qui  s'estoit  rendu  à  Siguy.  On  tient  qu'il  par- 
vint au  cardinalat  à  la  suasion  de  saint  Bernard  ;  car,  comme 
le  fjape  Eugène  3,  son  disciple,  eut  lire  plusieurs  religieux  de 
divers  ordres  pour  les  advancer  à  celte  dignité,  Jourdain  (ut 
l'un  d'iceux,  et  fut  premièrement  cardinal  diacre  sans  titre, 
comme  monstre  sa  signature  en  la  bulle  de  coufirmation  de  la 
fondation  du  Mont-Dieu,  donnée  l'an  1  lio  ;  mais  l'an  suivant, 
s' acheminant  à  Rome  avec  le  pape,  il  fut  fait  cardinal  prestre 
du  litre  de  sainte  Suzanne. 
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Or,  comme  il  fut  question  d'envoyer  une  légation  eu  Alle- 
magne, le  pape  se  servit  dudit  Jourdain,  luy  donnant  pour  col- 
lègue Octaviau,  cardinal  de  Sainte-Cécile,  qui  fut  depuis  anti- 
pape sous  le  nom  de  Victor  4,   à  l'enconlre  d'Alexandie   3. 

Ils  commencèrent  leur  légation  l'an  1151,  et  Tachevèreut 
Fan  1 152.  Une  des  causes  principales  d'icelle,  fut  pour  cognois- 
tre  de  h  nullité  et  dissoudre  le  mariai^e  de  Frédéric,  duc  de 
Suaube  (dit  depuis  empereur  Barberousse),  d'avec  sa  femme, 
à  cause  de  la  consanguinité  qui  estoit  entre  eux.  Une  autre 
cause  fut  pour  assister  à  l'eslévaliou  du  corps  de  saint  Henry, 
empereur,  dit  le  Boiteux,  inhumé  en  l'église  deBaniberge. 

Il  se  coUige  de  quelque  épistre  de  saint  Bernard  que  Jour- 
dain fit  bien  parler  de  soy  en  celé  légation,  et  je  crois  que 
le  cardinal  collègue  (.>ctavian  estoit  celuy  qui  faisoit  ce  qu'on 
impuloit  à  Jourdain,  qui  avoit  esté  tousjours  homme  religieux 
et  honnoiable.  Le  bruit  eu  estant  venu  aux  oreilles  deGervais, 
prieur  du  Mont-Dieu,  il  pria  saint  Bernard  de  le  signifier  au 
pape  par  l'entremise  du  cardinal  d'Oslie.  Le  bon  saint  Bernard 
s'e?chauffa  un  peu  au  récit  du  prieur  du  Mont-Dieu  ;  mais 
pourtant  on  ne  lit  point  que  le  pape  ait  abrogé  pour  cela  la 
légation  de  Jourdain,  qu'il  expédia  heureusement  à  sou  hon- 
neur ;  et  estant  venu  à  Rome,  il  fut  bien  veu  et  venu  du  pape, 
et  soubsigna  peu  après  aux  lettres  que  le  pape  donna  aux  cha- 
noines de  saint  Pierre,  touchant  la  donation  de  la  quatriesme 
partie  des  oblations  qu'on  faisoit  au  sépulchre  de  saint  Pierre. 

On  ne  trouve  point  l'année  qu'il  mourut,  sinon  qu'il  n'a 
point  passé  l'an  1 160  ;  car  saint  Galdin,  archevesque  de  Milan, 
luy  succéda  au  titre  de  sainte  Susanne;  mais  quant  au  jour, 
on  ht  au  nécrologe  du  Mont-Dieu,  ces  mots,  au  25  septembre  : 

>  calendas  octobris,  obiil  D.  Jordanus,  cardinalis  monachus  et 
sacerdos  huius  domus  Mentis  Dei,  de  quo  sanctus  Bernardus  scrip- 
sit. 

Depuis  ce  temps,  la  celle  qu'il  bastit  et  habita  au  Mont- 
Dieu  a  esté  toujours  depuis  appellée  la  ce'le  du  cardinal,  et 
estoit  vis-à-vis  de  l'ancienne  chapelle  de  saint  Bernard,  au 
costé  austral  du  cloistre;  elle  estoit  autrefois  marquée  de  la 
lettre  M,  et  au-desous  de  la  porte,  il  y  avoit  une  croix  en 
relief,  sur  la  pierre  de  l'entablement,  et  le  couvercle  ou  man- 
teau de  la  cheminée  estoit  fait  ainsy  qu'un  chappeau  de  cardi- 
nal; mais  le  feu  s'estant  n.is  à  la  cheminée  l'an  1603.  ce 
manteau  tomba,  et  se  contenta  on  d'y  dépeindre  sur  le  nou- 
veau manteau  un  chappeau  de  cardinal  ;  mais  toute  la  chambre 
et  ce  qui  ou  déppeud  a  esté  abbattu  de  nostre  temps. 
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Quiconque  voudra  veoir  plus  amplement  la  vie  du  cardinal 
Jourdain  et  ce  que  nous  avons  dit  pour  l'excuser,  qu'il  lise 
l'histoire  du  Mont- Dieu. 

Joslene  de  Berry.  55°  évesque  deSoissons,  mourut  Tan  1151. 
Ses  éloges  se  voient  assez  en  la  vie  de  saint  Godefroy  d'Amyens, 
où  il  est  appelé  : 

Pater  patrite  iure  vocandus,  muJlorum  fundator  cœnobiorum, 
hoslis  vitiorum  et  oaslilatis  cullor  prcecipuus. 

Il  dédia,  l'an  1144,  l'église  du  Monl-Dieu  avec  Samson, 
archevesque,  et  soubsigna  à  trois  ou  quatre  donations  qui  y 
furent  faites,  et  visita  souvent  le  Mont-Dieu  cl  Mousom. 

De  Witerius,  23*  comte  de  Rethelois  et  Béatrix, 
sa  femme 

Nous  avons  parlé,  l'an  lll'j,  de  Manassès  5,  comte  22°  de 
Rethelois,  qui  eut  pour  successeur  le  dévot  Witerius  ou  Gui- 
terius  ou  llerius,  comme  ou  lit  diversement  es  titres  du  Monl- 
Dieu.  Il  eut  de  sa  femme  Béatrix  plusieurs  eufaus,  entre  les- 
quels je  remarque  Manassès  qui  luy  succéda  au  comté,  et 
Baudoin  qui  fut  seigneur  de  Chémery  sur  Bar,  et  une  fille 
appellée  Béatrix,  laquelle  fut  la  perle  des  dames  de  son  temps 
et  la  princesse  mieux  née  de  sou  siècle  ;  et  pour  plusieurs 
grâces  qu'elle  avoit  plus  que  pour  ses  richesses,  elle  fut 
espousée  en  troisiesmes  nopces  par  Roger,  roy  de  Sicile,  de 
laquelle  il  engendra  une  fille  appellée  Constance. 

Il  y  a  quelque  titre  à  Sainl-Remy  de  Reims,  donné  par 
Hugues,  baron  de  Roucy,  où  Wilerius  a  souscript.  Il  est  fait 
aussy  mention  de  luy  au  supplément  de  Floard,  comment  la 
terre  de  Venderesse  luy  fut  donnée  à  rente  par  l'église  de 
Reims,  moyennant  la  recognoissance  annuelle  de  ticnte  sols. 
Il  fut  aussy  un  des  promoteurs  de  la  chartreuse  du  ModI- 
Dieu,  ayant  admorty  en  tant  que  comte  de  Rethelois,  non  la 
lerre  de  Mont-Bason  que  donna  Odon,  qui  ne  ressorloit  en 
rien  du  Rethelois,  mais  les  autres  appendices  et  morceaux 
donnez  et  contribuez  par  les  seconds  fondateurs  qui  estoient 
mouvans  de  luy,  ce  qui  a  esté  tant  estimé  de  ses  successeurs, 
qu'ils  l'ont  appelle  fondateur  du  Mont-Dieu,  disans  qu'il  y  a 
donné  des  terres,  prez,  eaues  et  bois,  veu  qu'il  n'a  fait  sinon 
confirmer  ces  choses  qui  y  avoient  esté  données,  et  permettre 
l'érection  du  Monl-Dieu,  où  il  pouvoit  prétendre  quelque 
chose  à  raison  de  sou  comté. 

Il  lit  néaulmoius  plusieurs  gratieusetez  et  faveurs  au  Mont- 
Dieu,  et  entre  autres  choses  il  luy  donna  quelques  serfs;  mais 
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cecy  se  verra  niioux  en  l'acle  de  la  donaliou  qui  oonlieiiL  celé 
substance  : 

Gervasio,  Uei  gralia  venerabili  priori,  ca?terisqiic  fralribiis  Mon- 
tis  Dei  presenlibus  et  fiitiiris,  Witerius  Dei  patienlia  cornes  Regis- 
tensis  cum  uxore,  filiis  ac  nepotilms,  saiiitem  ac  pacem  bonam. 
Quam  devoli  circa  locum  veslriim  fuimus  ex  eo  teinpore  quo 
cepistis  liahilare  iiiter  nos,  et  de  paee  vestra  ac  roruni  vestrarum 
quam  solliciLi,  ipsi  scieriint  qui  ante  inibi  Deo  servierunt,  tem- 
pore  videlicet  bona^  mémorial  domni  Odonis  abbalis  S.  Remigii 
necncm  et  tempore  domni  (laufredi  alque  domni  Haymonis  prin- 
nim  illius  loci  cui  nunc  authore  Deo  prœsidetis,  speramus  ctiam 
quia  diebus  vestris  nibil  minus  facimus,  Sed  quia  eerlum  liabe- 
mus  omni  hoinini  cepla  bona  parum  proficere,  nisi  bono  opère 
cpeptorum  fada  fuerit  consummatio,  plaeuit  nobiscœplis  insislere, 
et  devotionem  quam  eirea  vos  liabemus  in  exemplum  pielatis 
etiam  posteris  vestris,  conlradere.  Igitiir  Robertum  Joannis  filium, 
bominem  S.  Remigii  de  capite,  nostrum  autem  de  advocdtia  vobis 
et  vestroî  ecclesio'  damus  liberumque  slatuimus  ab  omni  exactione 
et  servitio  advocatia^,  necnon  et  primogenitum  eius  post  ipsum, 
sed  et  omnes  primogenitorum  primogenitos  scitote  vobis  datos  a 
generalione  in  generationem,  usque  in  finem  rerum,  ut  lœli  vobis 
solis  serviant  in  bis  rébus  in  qiiibns  sponte  scrvitur  Dei  homini- 
bus.  Prfefaii  vero  Rol)erli  fratrein  Drogonem  scilicet  simili  liber- 
tate  donamus,  quoî  tamen  libcrtas  eius  in  fiiios  non  procedet 
propter  banc  causam  quia  raptus  a  nobis  aliquando  in  domo  fra- 
tris  sui  Roberti  sub  cuius  manu  nutriebalur,  cum  impelleretur  ad 
redemplionem  duodecim  librarum  compulsns  est  ;  reclamantibus 
autem  vobis  et  dicentibus  iniustè  vobiscum  agi,  quod  Robertum  in 
ius  nostrum  iniustè  traheremus  quem  prius  vobis  dederamus,  tan- 
dem inter  nos  eonventio  et  pas  in  boc  consedit,  ut  saepefati 
Roberti  frater  liber  jesset  a  servitio  advocatia»  noslrpe  dum  viveret, 
et  summa  duodecim  librarum,  quam  receperamus,  vobis  reniane- 
ret.  Rogastis  prœterea  ut  donationeni  quam  fecimus  vobis  de 
Roberlo  et  conventionem  quam  fecimus  vobiscum  de  fratre  eiuR 
scripto  posteris  traderemus,  quod  et  fecimus,  signantes  insuper 
quaî  scripta  sunt  sigillo  nostro  ut  rata  sit  et  Arma  imperpetuum 
nostra  conscriptio.  Rogamus  posthcec  charissimi  Domini  ut  pro  me 
et  uxore  mea  comitissa  necnon  et  filiis  et  nepotibus  Dei  miseri- 
cordiam  instanler  orare  dignemini.  Huius  rei  lestes  sunt  Gerva- 
sius  prior,  Simon  procurator,  Osberlus  presbyter,  Olho  miles, 
Pelrus  pra^positus,  Theacres  de  Ponte  Rarro,  et  alii  quamplures. 

Il  appert  de  cete  donation  que  les  serfs  estoient  encore  en 
vogue  eu  ce  temps  au  pays  de  Champagne,  et  que  ce  n'estoii 
pas  un  petit  préseul  que  de  faire  donation  d'un  serf  avec  ses 
premier  nez  ;   mais  les  serfs  furent  abrogez  pr^jsque  par  toute 
la  France  entre  les  Ghrestiens,  vers  l'an  1300,  Il  appert  aussy 
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de  celé  donalioii  que  les  comtes  de  Relhelois  e&loient  sei- 
gueurs  advouez  de  plusieurs  terres  que  possédoit  l'abbaye  do 
Saint-Remy  en  ce  pays. 

Ce  Witerius  est  appelle  en  quelques  Chartres  du  Mont-Dieu, 
homme  pieux  et  religieux,  et  vénérable  vieillard.  Béalrix,  sa 
femme,  estoil  pareillement  fort  dévote;  elle  (ît  de  grands 
biens  au  monastère  d3  Saint-Remy,  où  elle  a  un  anniversaire 
le  17  octobre,  et  lit  on  ces  mots  au  calendrier  de  Saint-Remy: 
Obiliis  Beatricis  cmnitisvœ  Registetis,  quœ  dedil  tiginti  solidos 
censnaïes,  cl  paUium  et  casulam  et  cortinam  nobis.  En  quoi- 
que aulre  lieu,  il  se  lit  qu'on  doibt  mettre  ces  choses  sur  sa 
sépulture,  avec  des  cierges,  au  jour  de  son  anniversaire, 
auquel  on  doibt  sonner  la  grosse  cloche 

Trespas  de  saint  Bernard,  abbé  de  Clervaux 
L'AN  1153 

Ce  grand  abbé  de  Clervaux  mérite  bien  estrc  remarqué  icy 
pour  avoir  laut  illustré  nostre  pays  des  Essuens.  J'ay  desja 
dit  qu'il  a  fondé  les  abbayes  de  Signy,  de  La  Valleroy,  de 
Chaslillon,  de  Chéry,  d'Orval  et  de  Bonnefontaine  eu  ce  pays, 
et  qu'il  y  a  laissé  pour  abbez  aucuns  de  ses  disciples.  A  raisou 
de  quoy,  comme  il  foudoil  et  visitoit  ces  monaslères,  il  viut  à 
avoir  cognoissance  du  Mont-Dieu,  où  il  s'affectionna  tant  de- 
puis, qu'il  fit  mesme  de  grandes  instances  pour  y  estre  reçeu 
chartreux  ;  mais  il  en  fut  bienlost  escondu}'  par  ceux  qui 
n'ignoroient  pas  combien  sa  vie  et  présence  estoient  nécessaires 
à  l'église  et  à  la  France. 

Que  si  ou  ne  m'en  veut  croire,  qu'on  lise  son  épistre  2911, 
où  on  verra  comment  il  cognoissoit  nostre  Mont-Dieu.  Qu'on 
lise  aussy  le  B.  Henry  Kalkar,  prieur  de  Cologne,  au  livre  Dt' 
orlu  et  progressu  ordinis  Cartusieiisis,  où  il  dit  :  Videns  igilur 
sanctus  Bernardus  quod  Cartusiensls  esre  non  potuit,  in 
signmn  magnœ  affectionis  ad  eos,  cellam  ia  domo  Montis  ^ei 
oblinnit,  quœ  adhnc  cella  dicilur  sancti  Bernardi,  in  qua 
quandoque  se  sibiei  principibuti,  quorum  sœpe  vexabatur  cond- 
uis, subtrahens  caudus,  Oeo  racabat  secre'ius. 

Celé  cellule  de  saint  Bernard,  marquée  G,  fait  le  coin  au>lral 
et  oriental  du  grand  cloistre  et  est  encore  en  son  entier,  bien 
qu'altérée  en  ses  fenestrages  et  porteries  cl  lambris,  et  y  a 
presse  à  la  visiter  par  dévoliou. 

La  montagne  qui  est  hors  le  moiiaslère  et  respond  à  ladite 
celle,  s'appelloit  le  mont  Saint-Bernard,  dès  l'année  13U0. 
comme  démonstre  une  vieille  peincture,  bien  que  le  vulgaire 
l'appelle  la  Haute-Cousiure. 
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La  foutaiue  qui  y  sourd  et  vient  se  rendre  au  monastère 
s'appelle  aussy  de  Saint-Bernard,  comme  aussy  celle  qui  est 
devant  ladite  cellule,  et  celé  eaue  est  d'une  telle  nature  qu'elle 
pétrifie  tout  ce  qu'elle  lave  avec  le  temps  ;  mais  par  grand  et 
conlinuel  miracle  n'a  jamais  apporté  aucune  incommodité  à 
ceux  qui  eu  usent,  comme  de  pierre  ou  gravelle  ;  et  depuis  ce 
temps  là,  cete  eaue  vilieuse  et  maligne,  capable  de  pétrifier 
les  intestins,  n'a  jamais  préjudicié  h  la  santé  de  tous  les  habi- 
tans  du  Mont-Dieu,  r}ui  n'en  usent  point  d'autre. 

Un  Semblable  miracle  se  void  en  la  fontaine  des  Nonuains 
de  Cisleaux  de  Glairefonlaine,  au  Luxembourg,  laquelle  n'en- 
gendre que  des  pierres,  et  néantmoins  personne  ne  s'en  trouve 
mal,  en  çuod  (ce  dit  l'histoire),  sauctus  Bernarchis  eidem  I>ene 
precaius  sit;  et  outre  ce,  dit-on  qu'elle  e-A  fort  salutaire  aux 
maliides  qui  en  usent  par  dévotion. 

Le  P.  Dagonneau,  qui  a  voit  longtemps  habité  la  celle  de 
saint  Bernard,  disoit  qu'il  a  autrefois  reçeu  de  grandes  assis- 
tances du  saint  abbé;  mais  il  ne  disoit  point  comment.  Un  autre 
novice,  qui  n'a  point  persévéré,  ne  rendant  point  l'honneur 
qu'il  devoil  au  sainct  lieu  qu'il  habiloit,  le  profanant  par  sa 
mauvaise  vie,  y  fut  estrangement  tourmenté  des  diables,  qui 
le  contraignirent  de  quitter  l'ordre. 

Saint  Bernard  demeura  au  Mont-Dieu  l'an  114!,  plus  qu'en 

aucune  autre  année,  et  couune  il  avoit  cete  cellule  particulière, 

au-sy  avoit  il  une  chapelle  qu'il  chérissoit  sur  toute  autre,  et 

fut  tou.-jours  depuis  appellée  de  ton  nom,  mais  les  Huguenots 

la  bruslèrent  l'an  I068  ;  mais  on   en   a  basly  une  autre,  en  la 

mesme  place,  qui  porte  encore  son  nom.  Nous  avons  parlé  cy 

dessus  de  ce  qui  nous  reste   de  son  hospitalité,    asçavoir    sa 

celle,  sa  chasuble  et  aulbe,  ses  deux  ceintures  et  autres  choses 

semblables.  Ce  saint  abbé  mourut  l'an  1153,  dans  l'octave  de 

l'Assomption. 

L'AN  H  58 

Le  B.  Milonl,  et  30'^évesi|ue  de  Thérouenne,  qui  avoit  dédié 
l'église  du  Mont-Dieu  l'an  1144,  avec  Samsou,  archeves(jue  de 
Reims,  et  Goslene,  évesque  de  Soissons,  mourut  l'an  11 08.  Il 
estoit  disciple  de  saint  ÎNortbert,  et  avoit  esté  1''''  abbé  de  Dom- 
marlin  en  Artois.  11  a  esté  fort  l'euommé  pour  sa  profonde 
humilité,  qui  luy  a  donné  lieu  entre  les  saiucts  de  ce  siècle. 

LAN  11  o9 
Gervais  3,  prieur  du  Mont-Dieu,  gouverna  sa  maison  après 
Haymo  jusques  à  l'an  1 159.  Son  obit  se  trouve  le  7   febvner 
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Il  fui  graudement  homioré  de  l'amylié  de  saiul  Bernard,  el  de 
Pierre,  abbé  de  Celles,  qui  luy  a  escript  la  l'"^,  2°  el  3*  épislre 
du  T  livre.  Il  assisla  au  premier  chappilre  généralissime  de 
l'ordre  des  Charlreux,  célébré  sous  le  B.  Basile  ;  il  eut  pour 
procureur  le  B.  Simon,  qui  luy  succéda  en  la  charge  de 
prieur. 

Roger,  religieux  du  Mont-Dieu,  fut  envoyé  de  son  temps  au 
pays  de  Danemark,  pour  y  commencer  la  chartreuse  que  le 
B.  Eskilus,  archevesque  de  Lunde ',  y  vouloit  bastir  ;  mais 
il  rettourna  depuis  eii  France,  el  celé  chartreuse  n'est  plus 
présentemenl. 

Joram,  abbé  de  Mousom,  le  12*  en  ordre,  avoit  succédé  à 
Richard.  Iceluy  fil  quelques  permutations  avec  l'abbé  de  Bel- 
leval,  luy  Iraosporlant  tout  le  droit  qu'il  avoil  es  villages  de 
Noaz,  Fossé  ^  el  autres  lieux  voisins,  moyennant  quelques 
autres  terres  queceluy  de  Belle  val  luy  rendit.  Aussy,  l'arche - 
vesque  Samsou  luy  douna  l'église  de  Saint-Julien  de  Mézières. 
Il  mourut  le  28  juin,  et  eut  pour  successeur  Gilbinus  ou 
Gelbinus. 

De  l'archevesque    Henry,    bienfaicteur    d'Eslans 
L'AN     UtiO 

Samson,  ctrchevesque,  mourut  i'an  1 160,  et  eut  pour  succes- 
seur Henry  le  Grand,  fils  de  Loys  le  Gros,  et  frère  de  Loys  le 
jeune,  roys  de  France,  qui  tint  le  siège  jusques  à  l'an  1 173 
qu'il  mourut.  Il  a  tousjours  proiégé  el  deffendu  le  Mont-Dieu, 
h  rencontre  de  ses  adversaires,  el  le  visita  plusieurs  fois  pour 
sa  piété;  et  en  allant  à  Mousom,  il  donna  charge  à  Pierre, 
abbé  de  Saint- Remy,  de  ratifier  par  lettres  nouvelles,  les  lettres 
de  fondation  du  B.  Odon,  données  au  Mont-Dieu. 

Ce  dévot  archevesque,  qui  estoit  disciple  de  saint  Bernard 
et  religieux  de  Clervaux,  visita  une  fois  1  abbaye  d'Eslans,  et 
saint  Roger,  abbé  du  lieu,  qui  le  reçeut  joyeusement,  plustost 
comme  son  confrère  que  comme  son  archevesque,  et  le  (railla 
néautmoins  honnorablemenl,  selon  sa  qualité;  mais  le  bon 
archevesque  fut  si  estonné  de  veoir  leur  pauvreté  estrange, 
tant  en  leur  vivre  qu'en  leur  vestement,  car  le  pain  qu'ils 
mangeoient  d'ordinaire  estoit  non  seulement  de  son,  mais  estoit 

1.  Luud  011  Lunden,  en  Danemark.  Erigé  sous  Erik  I»''  ('095-1104)  en 
inélropole  des  trois  royaumes  Scandinaves,  Lund  ae  tut  plus  à  partir  de 
1154  qu'archevêché  du  Danemark.  Le  siège  l'ut  supprimé  au  xvi»  siècle. 

2.  Nouart  et  Fossé,  canlou  de  Buzaucv. 
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aussy  si  amer  que  les  pauvres  qui  demandoieut  l'aumosue 
n'en  vouloienl  point  preudre,  et  nonobslaut  une  si  rigoureuse 
pénitence  eu  leur  vivre,  il  voyoil  ces  religieux  tousjours  gays 
el  alaigres.  De  quoy  ayant  compassion,  il  leur  dit  en  liant  : 
Afin  qu'en  venant  vous  visiter,  vous  ne  nie  faisiez  plus  manger 
de  ce  pain  de  prophète,  je  vous  donne  maintenant  proche  le 
bourg  d'Atligny,  autant  de  terres  qu'en  pourront  labourer  tous 
les  ans  cinq  paires  de  bœufs.  La  terre  y  est  bonne  el  fertile, 
et  plus  propre  à  porter  froment  qu'autre  espèce  de  grain.  Saint 
Roger  le  remercia  humblement  avec  ses  confrères  d'une  telle 
largesse,  et  ayant  pris  congé  d'eux,  emmena  saint  Roger  avec 
luy,  pour  luy  passer  donation  et  l'uiveslir  de  l'héritage  qu'il 
luy  avoit  donné  ;  et  estant  arrivé  au  lieu,  il  luy  consigna  les- 
diles  terres,  et  saint  Roger  y  fil  aussy  baslir  une  grange,  pour 
la  récolte  des  grains. 

B.  Gérard  de  iSigny  vivoiten  ce  temps.  Il  avoil  esté  autrefois 
abbé  de  Florines,  de  l'ordre  de  saini  Benoisl,  au  diocèse  du 
Liège,  mais  au  comté  de  Hainau,  non  loing  de  Philippeville, 
où  esloienl  premièrement  chanoines  qui  furent  changez  en 
Bénédictins,  l'an  1010. 

Iceluy  B.  Gérard,  abbé,  a3^aut  entendu  jiarler  de  la  saiucleté 
de  l'ordre  de  Cisleaux,  qui  esloit  lors  au  nouveau  monastère 
de  Signy,  comme  il  lie  respiroil  que  la  réforme,  ayant  gagné  à 
soy  douze  de  ses  religieux,  il  se  rendit  à  Signy  avec  eux.  Mais 
le  pape  luy  commande,  sur  peyne  d'excommunication,  à  l'ins- 
tance des  religieux  qu'il  avoit  laissé  à  Florines,  de  retourner 
à  son  abbaye  ;  mais  ce  B.  personnage,  au  lieu  de  retourner  à 
Florines,  il  s'en  vint  cà  Rome,  où  le  saint  père  recogueul  sa 
sainclelé  et  humilité  grande,  qui  esloit  telle  qu'il  mangeoil  et 
prenoit  son  repas  avec  sou  mulet,  eu  un  mesme  eslable. 

Il  luy  permit  donc,  après  avoir  levé  l'excommunication,  de 
demeurer  à  Signy,  où  il  fut  par  après  prieur.  Et  comme  il  fui 
mort  et  qu'il  faisoit  des  miracles  à  son  tombeau  qui  esloit  au 
chappilre,  comme  le  peuple  n'y  pouvoit  pas  aller  librement, 
son  abbé  luy  commanda  ou  de  cesser  de  faire  miracles,  ou  bien 
de  permettre  qu'on  Iransferast  son  eorps  au  cimetière  ;  mais  il 
ayma  mieux  ne  plus  faire  de  miracles.  Son  corps  néantmoins 
fut  depuis  transféré  par  l'abbé  Gilles  avec  celuy  des  BB.  Guil- 
laume de  Saint-Thitrry,  et  Arnaud  de  Saint-Nicaise,  en  une 
arcade  du  cloistre,  où  ils  reposent  ensemblement  '. 

1 .  Nous  avons  publié  l'épilaphe  de  ces  trois  personnages  dans  la  livrai- 
son III  de  nos  ]'ariél('s  historiques  ardcnnaises  (page  (i),  Quelques  reliques 
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L'AN  1101 
Hugues,  abbé  de  Saiat-Remy,  22''  en  ordre,  mourut  l'an 
1161.  Il  avoit  passé  par  tous  les  offices  dudil  archiraona^tère, 
et  fut  abbé  de  Marcbenes  en  Artois,  premièrement  ;  mais  ii  uy 
demeura  guères,  car  Dieu  voulant  se  servir  de  luy  pour  la 
coustruction  du  Mont-Dieu,  il  le  fit  retourner  à  Saint-Remy, 
où  il  fut  soupprieur  et  prieur,  et  finalement  esleu  par  la  voj'e 
du  Saint-Esprit,  successeur  du  B.  Odon,  leslection  duquel  fut 
confirmée  par  le  pape  Eugène,  qui  l'exborta  par  la  bulle  de 
confirmation  d'ensuivre  les  vestiges  de  son  devancier  Odon,  à 
assister  les  pauvres  religieux  du  Mont-Dieu.  Maisc'esloit  don- 
ner un  coup  d'esperon  à  celuy  qui  couroil,  car  ce  vénérable 
Hugues  fut  lousjours  grandement  passionné  pour  le  Mont- 
Dieu.  Ce  fut  luy  qui  en  disposa  les  édifices,  qui  fit  confies- 
cendre  SCS  confrères  de  Saint-Reniy  k  une  telle  entreprise,  qui 
alla  à  la  Grande-Chartreuse  quérir  les  PP.  Chartreux,  et  qui 
ne  cessa  tant  qu'il  vescut  de  chérir  l'ordre  des  chartreux, 
comme  il  fit  aussy  paroislre  h  la  chartreuse  du  Val-Saint- 
Pierre,  à  laquelle  il  donna  la  terre  de  Ramousis ',  avec  ses 
appartenances.  Xéantmoius,  afin  qu'on  sçeust  d  où  venoit  cete 
terre,  il  obligea  les  chartreux  du  lieu  à  luy  payer  annuellement 
la  somme  de  dix  sols,  monnoye  de  Provins,  et  à  faire  un  ser- 
vice solennel  tous  les  ans,  pour  les  religieux  de  Saint-Remy. 
Estant  mort,  il  fut  inhumé  au  chappitre,  aux  pieds  de  la  place 
priorale. 

Saint  Thomas  de  Cantorbie  vient  à  Mousom 
L'AN  11  «4 
Tous  ceux  qui  ont  descript  l'Itinéraire  de  saint  Thomas, 
archevesque  de  Cantorbéry  en  France,  n'ont  que  fait  effleurer 
les  merveilles  qu'il  y  fil.  Mais  le  sieur  Rais?ius,  chanoine  de 
Douay,  y  a  aucunement  suppléé  dans  le  supplément  du  Marty- 
rologe de  Molanus,  où  il  compte  les  mémoriaux  qu'il  a  laissez 
en  divers  lieux  et  abbayes  des  Pa^'s-Bas  ;  mais  il  a  ignoré, 
ainsy  que  les  autres,  que  le  saint  archevesque  sortant  de  Hai- 
nau  vint  surgir  à  Mousom,  où  il  fut  bien  accueiil}^  en  l'abbaye 
de  Noslre-Dame.  Et  en  mémoire  de  son  hospitalité,  quand  il 
fut  martyrisé,  les  religieux  de  Mousom  luy  dédièrent  une 
chapelle  eu  leur  égliee,  où  ils  mirent  son  image  ;  et  outre  cela, 

de  labbé  Gérard  furent  envoyées  h  Florennes,  te  27  septembre  1668;  elles 
ont  été  retrouvées  en  1886,  lors  des  réparations  faites  dans  l'église  de  celte 
ville,  à  la  suite  d'un  incendie  {Ibid.,  livraison  \'1I,  pp.  32-34). 

1 .   Ramou2y,  commune  de  Nampcelle-la-('.our,  canton  de  Vervins. 
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ils  ont  lousjours  graDdemenl  chéry  et  honnoré  la  chambre  où 
il  fil  quelque  séjour;  mais  cete  chambre  fut  ruinée  durant  les 
dernières  guerres,  à  cause  qu'elle  esloit  trop  proche  des  mu- 
railles de  la  ville. 

Le  sainct  archevesque,  .sortant  de  Mousom,  s'achemina  à 
Sens  vers  le  pape  Alexandre,  passant  par  Reims.  Quelque 
escrivain  du  Mont-Dieu  estime  qu'il  passa  par  le  Mont-Dieu 
allant  à  Peims,  à  cause  de  son  grand  amy  le  B,  Simon,  qui  en 
esloit  prieur.  Or,  pour  montrer  que  cela  est  assez  vraisem- 
blable, il  faut  sçavoir  que  dès  le  temps  que  saint  Thomas 
n'estoit  que  simple  chancellier  d'Angleterre,  Pierre  de  Celles, 
abbé,  avoil  grande  communication  et  familiarité  avec  luy, 
comme  il  appert  par  la  27*  épislre  dudil  P.  Gelleusis.  Et 
comme  saint  Thomas  ne  pouvoit  pas  le  visiter  en  B'rauce  à  son 
gré,  il  luy  envoya  un  de  ses  domestiques,  pour  le  prier  de  le 
recevoir  en  son  amytié  et  luy  envoyer  quelques  livres,  dont  il 
avoit  besoin. 

Quand  il  fut  fait  archevesque,  ledit  abbé  luy  escrivit  la  12® 
épislre,  le  remerciant  de  la  consolation  qu'il  avoit  reçeu  de  ses 
lettres,  el  luy  signifiant  comment  il  le  recevoit  pour  confrère, 
el  en  la  participation  des  oraisons  de  son  monastère. 

Quand  ledit  Pierre  fut  fait  abbé  de  Saint-Remy,  qui  fut  l'an 
1161,  il  escrivit  encore  la  10''  épislre  à  saint  Thomas,  qui  estoit 
desja  en  France  durant  son  exil,  par  laquelle  il  luy  congratule 
et  l'exhorte  à  la  constance,  luy  donnant  beaucoup  de  louanges, 
à  raison  des  persécutions  qu'il  enduroit  pour  la  justice. 

C'est  donc  chose  asseurée  que  saint  Thomas  cognoissoit 
l'abbé  Pierre,  avant  qu'il  sortisl  d'Angleterre,  et  qu'il  s'ache- 
mina exprès  à  Reims  (en  allant  à  Sens),  pour  le  veoir  el  Tar- 
chevesque  Henry,  qui  l'assista  tant  depuis. 

Pierre,  abbé  de  Saint-Remy,  sachant  l'arrivée  de  saint  Tho- 
mas àMoutom,  luy  envoya  au-devanl  de  ses  religieux  pour  le 
bienveigner  ;  et  alors  il  vint  au  Mont-Dieu,  où  il  contracta  si 
grande  amytié  avec  le  B.  Simon,  prieur,  qu'il  fit  par  après 
envers|le  pape  Alexandre»  que  ledit  Simon  fut  envoyé  légat 
vers  le  roy  Henry,  pour  moyenner  sa  réconciliation,  comme 
nous  dirons. 

Dès  ce  temps  là,  tous  les  domestiques  de  saint  Thomas  ché- 
rirent tant  le  Mont-Dieu,  que  c'est  grande  merveille  comme 
des  estrangers  affectionnoieut  tant  ce  sainct  lieu,  qu'ils  n'a- 
voienl  veu  qu'en  passant,  comme  furent  Jehan  de  Salisbery, 
et  maistre  Richard,  son  frère,  el  Girard  la  pucelle  depuis  éves- 
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que,  et  Raoul  qui  tut  depuis  doyeu  de  Reims,  ce  qui  s'apprend 
distinctement  des  épistres  de  Jeiian  de  Salisbery. 

Or,  quand  saiul  Thomas  fut  martyrisé,  iceluy  voulant  reco- 
gnoislre  l'assistance  qu'il  avoit  reçeue  du  B,  Simon,  il  tit  un 
miracle  en  la  perconne  d'un  religieux  du  Mont-Dieu.  Car, 
comme  od  eut  envoyé  le  catalogue  de  ses  miracles  d'Angle- 
terre à  Pierre,  abbé  de  Sainl-Remy.  iceluy  les  envoya  aussy 
lest  au  Mont- Dieu,  où  il  y  avoit  un  religieux  appelle  Geoffroy, 
hydropique  et  paralytique,  qui  ue  pouvoit  plus  sortir  de  son 
jict.  Iceluy  ayaut  pris  avec  dévotion  ledit  papier  des  mu-acles 
de  saint  Thomas,  et  l'ayant  invoqué,  il  commença  à  toucher 
ses  membres  avec  iceluy,  et  peu  de  temps  après  il  fut  guéry 
et  commença  à  faire  son  debvoir,  comme  rapporte  l'abbé  Pierre, 
en  l'épistre  107  escripte  au  prieur  de  (Jantorbie.  Nous  avons 
autrefois  eu  quelques  reliques  de  saint  Thomas  au  Mont- 
Dieu.  avant  le  ravage  des  Huguenots,  mais  je  n'ay  trouvé  de 
luy  que  deux  particules  de  sa  robe  et  de  sou  cilice,  en  deux 
endroits. 

B.  Hugues,  abbé  de  Prémonstré  et  successeur  de  saint 
Nortbert  mourut  l'an  1164,  ayant  eu  plusieurs  révélations,  et 
triomphé  des  diables,  et  délivré  les  possédez  et  guéry  les  para- 
lytiques. Il  refusa  aussy  l'evesché  de  Chartres.  Il  est  fonda- 
teur, pour  le  spirituel,  des  abbayes  de  Chauvemoût  et  deBel- 
leval,  comme  nous  avons  dit. 

Vie   de  saint  Roger,  premier   abbé  d'Eslans 
L'AN     1168 

Passé  l'année  1168,  je  ne  trouve  plus  rien  de  saint  Roger, 
abbé,  ce  qui  me  fait  juger  qu'il  est  mort  environ  ce  temps  la, 
et  partant  nous  ferons  icy  un  abbrégé  de  sa  vie,  comme  nous 
l'avons  extrait  de  sa  vie  latine. 

Le  glorieux  saint  Roger,  1^''  abbé  d'Eslans  eu  Rethelois, 
estoit  originaire  Anglois,  et  se  rendit  religieux  de  Cisteaux,  au 
monastère  de  Loroy  en  Berry,  qui  avoit  esté  fondé  nouvelle- 
ment l'an  1 129,  le  24  apvril  '.  Le  bon  odeur  qu'il  donna  de  sa 
sainte  vie  et  religieuse  conversation  le  faisoient  admirer  d'un 
chacun.  Ses  vertus  principales  estoient  une  sérénité  de  visage, 
une  modestie  en  ses  vestemens,  une  grande  circonspection  en 
sou  parler,  une  conscience  timorée,  une  assiduité  à    méditer, 

1.  Locus  Regius,  abbaye  fondée  par  Vulgiiu,  archevêque  de  Bourges  ; 
c'était  la  sépulture  des  seigneurs  de  Sully,  depuis  ducs  de  Sully,  lorsque 
Henri  IV  eut  érigé  ce  lieu  en  duché,  l'au  1606. 
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une  dévotioij  uoinpai'eille,  uue  maguauimité  de  tW,  une  longa- 
nimité d'espérance,  une  charité  parfaite,  une  joye  dans  les 
opprobres  et  une  vergogne  dans  les  honneurs  qu'il  recevoit. 

Mais  Dieu  voulant  le  faire  paroistre  en  le  mettant  sur  le 
chandelier,  comme  Manassès,  comte  de  Relhelois,  eut  le  désir 
de  bastir  une  abbaye  de  l'ordre  de  Cisteanx,  en  ^on  domaine, 
le  B.  Regnaud,  abbé  de  Cisteaux,  manda  à  l'abbé  de  Loroy 
qu'il  envoyast  saint  Roger  avec  quelques  autres  de  son  mo- 
nastère pour  peupler  la  nouvelle  abbaye  d'Eslans.  Saiul  Roger 
til  beaucoup  de  résistance  pour  accepter  la  charge  d'abbé  ;  mais 
il  fut  contraint  par  l'obédience  de  prester  le  col. 

Il  vint  donc  avec  sa  pelilc  trouppe  à  Eslans  ',  qui  estoii  alors 
un  désert  horrible  et  peu  fréquenté,  et  commencèrent  d'y  vivre 
avec  de  grandes  nécessitez  et  disettes,  n'usans  que  de  pain  et 
d'eaue  et  de  quelques  herbes  mal  cuites  et  assaisonnées.  Mais, 
nonobstant  cela,  Dieu  ne  laissoit  de  faire  esclatter  la  saiuctelé 
de  l'abbé  Roger  par  les  miracles  qu'il  faisoil.  Il  ne  vouloit 
rien  avoir  à  sa  table,  que  les  autres  rehgieux  n'en  eussent  leur 
part  ;  comme  il  arriva  une  fois  que,  relouruaut  de  l'église,  on 
luy  fit  [irésent  d'un  poisson,  icelu^y  l'admirant  pour  sa  gros- 
seur, demanda  s'il  y  en  auroil  assez  poia*  en  faire  part  aux 
autres  religieux,  et  comme  on  luy  eut  dit  que  non,  il  com- 
manda qu'on  le  mist  en  la  marmite  commune,  afin  que  si  on 
ne  pouvoit  le  diviser  entre  tant  de  rehgieux,  qu'au  moins  cha- 
cun se  sentist  du  bon  potage  qu'on  eu  feroit. 

Allant  uue  fois  hors  de  son  monastère  parla  campagne,  pour 
donner  ordre  à  ses  afTaires,  venant  à  passer  sur  quelque  pont, 
Tasne  sur  lequel  il  estoit  monté  selon  sa  coustume,  fit  un  faux 
pas  et  tomba  dans  la  rivière,  et  saint  Roger  pareillement.  Mais 
comme  le  frère  lay  qui  le  suivoit  pensa  qu'il  estoit  noyé,  pour 
ce  qu'il  ne  le  voioit  plus,  il  se  i)rit  à  lamenter,  disant  :  Hélas, 
mon  cher  père,  quelle  disgrâce  vous  est  arrivée.  Ce  fut  alors 
de  pleurer,  frapper  sa  poictrine  et  se  prosterner  eu  prières; 
mais  peu  après,  il  apperoeut  son  abbé  qui  estoit  de  l'autre 
costé  du  rivage  monté  sur  sou  asne.  11  s'en  courut  incontinent 
vers  luy  pour  le  nettoyer,  mais  il  ne  veid  rien  du  tout  qui  fust 
mouillé  sur  luy.  Le  saint  abbé  luy  fît  aussytost  commande- 
ment de  ne  manifester  cela  à  personne,  tant  qu'il  vivroit. 

Es  environs  d'Eslans,  il  y  avoit  une  jeune  femme  mariée 
depuis  peu,  qui  avoit  reçeu  en  ses  espousailles  une  bague 
qu'elle  aymoit  chèrement,  ne  la  voulant  jamais  perdre  de  veue, 

1,  Elau,  caut.  de  Flize,  arr.  de  Mézières. 
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voire  niesme  estre  une  seule  heure  saus  la  regarder.  Mais 
comme  l'aage  alloil  croissau»,  el  que  ses  doigls  commeucèreal 
à  grossir  et  engraisser,  l'anueau  commença  de  se  recouvrir  de 
la  peau  et  de  la  chair,  el  la  jeune  femme  se  mil  à  pleurer  el 
tourmenter,  pour  la  douleur  qu'elle  en  recevoil.  Son  mary  la 
fait  veoir  aux  médecins  et  chirurgiens  qui  n'y  peurenl  trouver 
autre  remède  que  de  luy  coupper  le  doigt.  Mais  la  pauvre 
femme  n'y  pouvant  s'y  résoudre,  se  tourna  vers  Dieu,  invo- 
quant son  ayde,  e(  voyla  que  ses  voisins  la  conseillèrent  d'avoir 
recours  au  saint  abbé  Roger.  Elle  s'achemine  donc  au  monas- 
tère, et  déclaie  au  portier  ce  qui  l'amenoit.  Le  saint  abbé  vint 
aussylost  à  la  porte,  ayant  entendu  ses  lamentations,  el  luy  dit 
qu'elle  relirast  son  doigt  de  sou  sein,  afin  qu'il  le  veist  où  esloil 
la  douleur  ;  et  l'ayant  monstre,  le  saint  père  fit  le  signe  de  la 
croix  dessus,  en  touchant  de  sa  main  ledit  anneau,  qu'il  relira 
sans  douleur,  et  la  renvoya  saine  chez  elle. 

Nous  yvons  desja  dit  comment  l'archevesque  Henry  donna 
h  saint  Roger  quelques  terres  proches  Atligny,  disons  n)aiu- 
tenant  ce  qu'il  luy  arriva  une  fois,  allant  veoir  ces  terres  où  il 
avoit  ba-ty  une  grange,  pour  y  serrer  les  grains.  Il  faisoit  le 
contour  de  ces  terres  à  pied,  et  estant  arrivé  à  quelque  prairie 
d'icelles,  proche  la  rivière  d'Aixne,  il  se  reposa  un  peu  sur  la 
rive  de  ce  fleuve.  L'heure  estant  venue  qu'il  luy  falloit  dire 
quelque  heure  canonicale,  il  se  lève,  il  lire  son  bréviaire  de 
son  sac  ;  mais  il  luy  arriva  qu'il  s'eschappa  des  mains  et  tomba 
dans  l'eaue,  et  les  vagues  le  portèrent  au  beau  milieu  de  la 
rivière.  De  quoy  attristé  le  saint  abbé,  de  voyr  ainsy  son  bré- 
viaire perdu,  se  prosterna  en  prières,  afin  qu  il  pleust  à  Dieu 
le  luy  rendre,  si  telle  estoil  sa  volonté.  Dieu  l'exauça  aussytost, 
el  son  livre  fut  retiré  el  présenté  par  son  varlel.  qui  fut  trouvé 
sain  et  entier,  sans  aucune  mouilleurc. 

On  l'appella,  environ  le  mesme  temps,  mais  en  quelque  lieu 
plus  escarlé,  pour  visiter  queUjue  malade,  el  bien  qu'il  fusl 
luy  mesme  a^^sez  malade  el  plus  débile  que  de  couslume,  il 
ne  voulut  toutefois  desuier  celé  charité  au  prochain;  et,  pas- 
Si<nt  par  quelque  lieu  désert  et  desnué  de  tout,  l'heure  de  la 
réfection  estant  venue  el  lanto-l  passée,  le  i".  lay  et  le  serviteur 
qui  l'accompagnoienl  n'en  pouvaus  plus  de  faim,  luy  direnf  : 
«  Ce  peuflanl  que  vous  allez  visiter  des  malades  estrangers, 
endurez  vous  que  vos  propres  domestiques  périssent  de  maie 
faim  ».  Le  saint  père  ne  se  faschant  nullement  de  cecy,  et  au 
lieu  de  se  troubler  ayant  compassion  de  leur  angoisse,  leur  dit 
qu'ils  eussent  confiance,  el  (ju'ils  ne  se  troublassent  point,  el 


464  ANNALES  DE  DOM  GANNERON 

que  Dieu  leur  donneroil  bienlosl  contentement.  A  grand  peine 
avoil-il  achevé  ces  mois,  qu'ils  apperceurent  un  tugurion  ou 
maison  champeslre  à  main  droite,  et  le  prièrent  de  s'y  retirer, 
afin  du  moins  d'^'  avoir  quelque  morceau  de  pain  et  d'y  boire 
de  l'eaue.  Saint  Roger  se  laissa  aller  à  leur  imporlunilé,  et 
entrant  avec  eux  dans  ce  taudis,  demanda  au  maistre  du  logis 
s'il  n'y  avoil  poiut  moyen  de  prendre  un  mauvais  repas  chez 
luy  pour  argent.  Il  luy  respondit  qu'il  n'y  avoit  rien  pour 
l'heure  que  du  pain  d'orge  et  de  l'eaue.  Il  le  prie  donc  d'ap- 
porter ce  qu'il  avoit,  et  ce  pendant  le  varlel  de  l'abbé  s'en  va 
puiser  de  l'eaue  à  la  fontaine  pour  boire,  et  voyla  qu'un  gros 
poisson  vif  saulle  dans  son  seau,  et  l'apporter  monslrer  cà  la 
compagnie,  chacun  disant  qu'on  n'avoil  jamais  veu  de  poisson 
semblable  en  celé  fontaine.  Un  l'accommode  et  tronçonne  et 
fait  cuire  ;  chacun  en  fut  repeu  suffisamment;  mais  comme  ils 
mangeoient,  leur  hoste  satlrisloil  de  ce  qu'il  n'avoit  point  de 
vin  pour  parfaire  la  bonne  chère  ;  et  le  saint  abbé  s'eslant  fait 
apporter  de  l'eaue,  la  changea  en  vin,  dont  chacun  beul  et  en 
donna  louange  à  Dieu,  qui  avoit  opéré  telles  merveilles,  par 
les  mérites  de  son  serviteur.  Saint  Roger  s' estant  levé  de  table, 
acheva  son  voyage  pour  veoir  sou  malade  qu'il  guérit  aussy 
tost,  et  luy  mesme  se  trouva  en  meilleure  santé  qu'il  u'esloil 
venu,  et  s'en  retourna  sain  et  gaillard  à  Eslans. 

On  remarque  de  luy  qu'il  avoit  tellement  délaissé  le  soin  de 
son  corps  à  Dieu,  qu'il  ne  portoil  jamais  ny  à  boire  ni  à  man- 
ger avec  scy,  allant  par  les  champs,  et  Dieu  le  prouveoit  sou- 
vent miraculeusement,  ayant  lousjours  ce  passage  du  psalmisie 
en  bouche  :  Joxta  cogitatum  luum  in  Dommû,  et  ipse  te  enu- 
triei. 

Il  ne  pratiqua  pas  cela  seulement  pour  son  vivre,  mais  aussy 
pour  son  vestement,  pratiquant  lousjours  une  extrême  pau- 
vreté pour  sa  vesture;  ne  changeant  jamais  de  robe  ou  de 
cucuUe,  tant  qu'elles  pouvoienl  couvrir  son  corps  ;  que  si  elles 
estoient  descousues  ou  rompues  eu  quelques  endroits,  il  les 
réparoit  luy  mesme  avec  la  première  pièce  de  drap  qu'il  trou- 
voit.  Il  porloit  aussy  ses  souliers  si  souvent  trouez,  que  la 
paille  qu'il  metloit  dedans  en  sortoit  par  les  trous.  Il  ne  se 
servit  point,  ou  rarement,  de  chaussons;  la  charité  luy  faisant 
trouver  tout  conleulemenl  dans  ses  indigences. 

Retournant  quelque  jour  de  son  chappitre  général  de  Cis- 
teaux  avec  un  frère  convers,  il  luy  arriva  une  fois  d'estre  tout 
percé  de  pluye;  et  comme  il  ne  pouvoit  passer  plus  outre,  il 
fut  contraint  de  s'arresler  en  quelque  prioré  de  moines  noirs. 
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qu'il  effectua  avec  son  fils  Ilugaes.  vers  l'an  t  lôO".  fondant 
un  cha[)[jilre  de  treize  chanoines  en  sa  ville  de  Mézièies, 
au^!quels,  il  basiit  nne  église  qu'il  voulut  eslre  déliée  à 
saint  Pierrt^,  coryphée  des  apo  très,  et  voulut  que  ce  nombre  de 
douze  chanoiu"3  avec  le  doyen  qui  l'ait  le  Ireiziesme,  fust  en 
mémoire  des  douze  aposlres  qui  eurent  Noslre  Sauveur  pour 
supéritur,  C^  nombre  a  esté  tousjours  iiiviolablenient  ju-ques 
à  i)réseut,  sans  augineiitaiion  ou  dimiiiuliou,  et  niesnie  il  y  a 
quelques  années  que  le  duc  de  Never.-^  (dit  par  après  le  duc  de 
Manloue),  voulut  augmenter  une  prébende  en  ladite  église, 
mais  comme  il  eut  cogiieu  l'institut  de  ses  ancestres,  se  con- 
tenta d'y  fonder  une  belle  chapelle  duc^ii:;,  laquelle  vaut  bien 
un  canonicat;  mais  cepi^ndant  le  chapellain  d  icelle  n'est  point 
du  corps  du  chappilre,  et  n'y  a  point  de  voix. 

L'in.-titution  de  ce  noui^eau  chappitre  de  Saint-Pierre  de 
Mf'zières  fut  approivé  par  Guillaume  aux  belles  mains, 
archevesque,  qui  y  contribua  aus-y  de  ses  moyens  comme 
firent  aub>y  aucuns  de  ses  successeurs,  eu  sone  que  ledit 
chap|)ilre  lecoguoist  son  origine  et  advancement  e?galement 
des  comtes  de  Rethelois  et  archevesques  de  Reims,  ainty  que 
m'a  escript  le  sieur  CoUardin.  chanoine  d'icelle.  Il  ne  faut 
auspy  taire  que  plu>ieurs  bourgeois  de  la  ville  y  ont  aussy 
grandement  contribué.  Quant  aux  saintes  reliques  de  ladite 
église,  qui  en  est  assez  bien  pourveûe,  ainsy  que  les  autres 
églises  de  la  ville,  on  en  voit  le  catalogue  en  quelque  tableau 
d'icelle,  fait  l'an  1588,  en  cette  sorte  : 

Des  saints  Pierre  et  Paul,  apostres. 

De  saint  Martin,  areheves(iue  de  Tours. 

De  sainte  Catherine,  vierge  et  martyre. 

Ds  chefs  de  saintes  Bove  et  Doile. 

J)e8  saints  Speusippe  et  Meleu-ippe.  martyrs. 

De  saint  Jehan,  apostre  et  évangéliste. 

De  saint  Quentin,  marlyr. 

De  saint  Heniy,  archevesque  et  confesseur. 

De  saii  t  Eustache,  martyr. 

De  saint  Loup,  évesque. 

De  saint  Laurent,  archidiacre,  martyr. 

De  saint  Eloy,  évesque. 

De  sainte  Apolline,  v.  et  martyre. 

Dey  XI  mille  Vierges. 

L  La  date  exacte  est  ;  1176  (16  septembio). 
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De  painle  Scholasii'jue.  vierge. 

De  sainte  M  irgueriie,  vierge  et  martyre. 

De  baini  George,  in;irlyr. 

I>e  la  l'ube  de  saint  I3erii ml,  abbé. 

De  la  ij;i|)j)e  de  la  •eue  de  N.  Seigûeur. 

Du  cuuvrechetMe  No.^lre-Daiiie. 

Du  b(^j)  ilobre  de  No  tre  t^ei^ueur. 

Des  saiutïî  Co^uie  et  D uniau. 

Di;  baiute  r.uteuiie,  vierge. 

D.'  l'aube  de  saint  P. erre. 

Ddssauits  luuoceiis. 

Du  che!'  de  saiut  Hippo'y'e.  martyr. 

De  Sruut  Lambert.  évre<que  et  mailyr. 

De  s.  Délie,  de  s.  Zelfe. 

Je  u'ay  eitcore  tçeu  trouver  quels  saints  sout  ces  deux  der- 
nier;^, le  uom  desquels  ne  se  trouve  en  pis  un  martyrologe 
de  ceux  'pie  j';»y  [eus. 

Il  arriva  autrefois  qu'un  chanoine  de  lalite  églisp,  homme 
curieux  des  secrets  de  nature,  voulut  expérimenter  que 
deviendroit  un  ver  de  t'rre  ((ui  pounoit  vivre  lougue.nent.  Il 
eu  enferma  un  ilans  une  petite  tiole.  luy  donnant  aliment  con- 
venable pour  fa  susteulaliou.  Quand  il  le  veiil  grossir  et  que  la 
fiole  ne  le  [)Ouvoit  plus  co.itciiir,  il  le  mit  dans  une  bouteille, 
et  à  mesure  qu'il  gross-ssoit  il  le  tr.xusjjosoit  de  vase  en  vase, 
de  pluh  grand  en  plus  grand.  Lnfin  il  devint  si  gros,  (ju'il  fut 
contraint  de  le  mettre  en  un  tonneau  ;  mais  comm  !  sa  curiosité 
ne  se  bornoit  point,  voulml  en  avoir  le  passetemps  jus(|ues  au 
bout,  il  fit  l'aire  une  cnge  de  1er  eu  sa  cave  où  il  le  mit,  mais 
telle  espreuve  luy  cuyda  couster  la  vie  et  la  peidilion  de  la 
ville,  j)our  rinfeclion  de  l'air  qui  s'en  alloit  ensuivre.  Car, 
comme  ce  ver  esioit  devenu  dragon,  jectant  feux  et  flamme:^, 
le  pauvre  ch.uioine  tut  conlrdni  d'en  raconter  l'histoire  à  ses 
amys  pour  tirer  con-ed  d'eux,  comme  il  se  devoit  délivrer  du 
malheur  (}ni  le  menaçoit  et  toute  la  ville.  Conclusion  fut  prise 
de  le  tirer  de  la  cave  et  de  le  jecler  dans  la  rivièi  e  de  Meuse. 
Cela  fut  aisé  assez  à  dire,  mais  Dieu  sçait  si  ceux  (jui  eurent 
charge  de  le  traîner  avec  sa  cage  sur  le  pont,  eurent  belle 
peur  d'eslre  iufeclez  de  l'haleine  de  ce  dragon.  Ou  trouve  donc 
invention  de  le  tirer  et  de  le  mener  à  la  veue  du  mon  le  sur  le 
pont,  d'où  il  fut  précipité  dans  la  rivièie,  eu  laquelle  après 
avoir  lait  quelques  sauts  et  virevoltes,  il  s'alla  enfin  noyer  à 
quelque  espace  de  là;  depuis  (juoy  on  ne  le  veid  plus,  et  le 
peuple  remarqua  fort  bleu  la  place  où  il  fut  abismé. 
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VoyI?i,  ce  dira  quelrjue  Ari-tarque,  un  beau  petit  conte  qui 
sent  le  papia  ues  eiifaiis  du  Rethelois  el  les  eslaus  de  quehiue 
vieille  édeutée  de  Aîézières.  Je  l'ay  creu  aiusy  aupaiavaul.  mais 
depuis  que  des  gens  lioniioiable>  el  persoui.es  rel  gieuses  me 
l'ont  a&scuré  .lUisy,  j'ay  changé  de  croyance.  Ou  fait  annuelle- 
ment une  proci  s^lon  à  Mezières,  au  lieu  où  ledit  dragon  fut 
abi^nlé,  qu'on  appelle  la  processiou  des  jambou-,  à  caube  que 
cliaiue  ecolésia-li(j;ic  duil  avoir  pour  sou  assistance  et  dis- 
Irîbulion  un  j  milion,  selon  les  termes  de  la  fondation.  Cete 
histoire  aussy  est  dépeinte  aux  vitres  de  l'église,  el  dit- ou 
que  le  chanoiuc  s'enfuit,  craignanl  la  fureur  du  peu,  le. 

Dessein  d'establir  ung  évesché  à  Mousom 
LAN  NOS 

Il  y  a  ja  longlemjis  que  je  me  désire  veoir  arrivé  à  cete  année 
1 198.  pour  iu-inuer  finlenlion  que  jay  eue  dès  le  comtnence- 
menl  de  cet  œuvre,  d'esciip-re  proprement  rhi.sloiro  ecclésias- 
tique de  cet  éve&clié  prétendu  de  iIou>om,  lequel,  bien 
qu'avorté,  m'a  limité  néaulmoins  l'esleudae  que  je  devois  me 
désigner  pour  celé  bibloiro 

Il  fiut  doue  irçavoir  (]ue  Guillaume  aux  belles  mains,  arche- 
vesque  de  Reuns.  personnage  de  grand  esprit  el  prudence, 
voyant  «jue  l'évesché  de  Reims  esloit  encore  fort  ample, 
]ionobslanl  le  d.^smembremenl  qui  avoil  esté  de^jà  fait  de 
l'éve>ché  de  Lauu  d'avec  celny  de  Reims,  du  tem[)S  de  saint 
Reniy,  qui  y  avoit  consiiiué  saint  G.niebaud  pnur  premier 
évesque,  et  avoit  doiuié  |  our  doter  sou  église  le  comté  de 
Laon,  qui  luy  apparienoit  en  pro,)re.  avec  autres  terres  dont 
l'avoil  gratiiié  le  roy  Clovis,  iceluy,  dis-je.  voyaiît  qu  il 
restoil  encore  plu^  de  mille  paroisses  dans  l'esteudiie  du  dio- 
cèse de  Reims,  ([ue  les  éve:-ques  préseus  el  futur.-  ne  visiloieut 
(jue  par  It-urs  archidiacres  el  grands  vicaires,  el  que  son  pon- 
tificat seroit  aus.-y  beaucoup  illusiré  de  i'érectiuu  d"uu  nouvel 
évesché,  sans  que  pour  c  la  ses  successeurs  peusseni  se 
plaindre  d'avoir  duninué  le  temporel  du  siège  inétro[)OlUain,  il 
s'advisa  de  créer  avec  l'aulhorilé  du  tsainl-Siège,  un  n'Hiveau 
évesché  à  Mousom,  (]ui  a  eslé  tousjours  esluuée  le  second 
biège  de  l'évesché  de  Reims,  en  cela  préférée  aux  villes  d  Es- 
parnay,  de  Rethel  et  de  Mezières,  qui  luy  pouvaient  disputer 
pour  la  populosité  et  auiiquilé  el  autres  raisons.  Pour  l  es- 
teudue  de  ce  nouvel  évesché.  ou  estime  qu'il  luy  avoil  désigné 
loul  le  pays  (jui  e&toil  silué  entre  les  deux  rivières  de  Meuse 
et  d'Aixne,  limilé  au  mi  ly  de  l'éve-ché  de  Veiduu  el  au  sep- 
teulriou  de  celuy  de  Laon.  Je  ci  ois  que  loul  le  pays  des 
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Epsuens  rémois  y  devoit  esire  compris,  bien  que  pour  le 
Puitiau  j  eu  doute  aucuueineut. 

Pour  l\  (lolalion  de  révesijue  futur,  il  est  à  croire  quo  la 
principauté  de  Mour-oai,  avec  s»  s  membres,  estoient  desjà 
as-iguez.  Pour  le  lieu  de  la  Ciithédrale,  la  belle  al)haye  de 
Noslre-Dauie,  de  l'ord  e  de  ^aiut-Bel.oi^l,  esloil  asseui'ée;  pour 
le  ]ireniier  évcsque.  je  crois  que  Sigebert,  abbé  de  Mousom, 
ou  Engell)ert.  prieur  du  Moul-Dieu  [qm  avoit  e&lé  autrefois 
évesque  de  Chalons,  et  à  (jui  le  pape  Alexandre  avoit  p^^rmis 
de  quitter  ledit  éve>ché,  m.iis  non  les  fonctions  pontificales,  et 
qui  estoit  grandement  cbéry  de  i'archevesque  Guillaume) 
dévoient  en  e^tre  bonnort  z. 

Voylà  donc  loul  trouvé,  ee  semble,  et  conclu,  il  ue  reste 
plus  (pie  le  consentement  du  Sainl-Sièi:e.  et  de  l'emptreur  de 
Germanie,  et  peut  es^lre  encore  de  l'arebevesque  de  Tièves, 
qui  pouvoit  préiendre  à  cecy,  à  cnise  cjue  la  ville  de  Mou-om 
et  (p  elques  vdiages  de  sa  piévosié  e>loient  au>ty  bien  de  sou 
diocèse  comme  de  ceiuy  de  Reims;  pour  le  consentement  du 
roy  de  France,  s'il  en  esloit  besoiu.  iceluy  estant  neveu  de 
l'jirclievesque  Guillaume,  et  le  mesme  GuiUiume  estmt  iuleu- 
daiit  et  le  i;raud  ujiuislre  de  Testât  de  France,  il  n'y  avoit 
point  de  dd'îioullé. 

La  première  ouverture  que  l'arebevesque  Guillaume  fit 
de  son  d^'ssein  au  Sainl-Siege  fut  environ  l'an  1102,  auquel 
le  pape  Céle-lin  siégeoil.  Iceluy  eu  ayant  communiqué  au 
conclave  dis  cardinaux,  aji])rouva  une  si  dévote  entreprise,  et 
en  donna  b  lires  qui  ne  sont  encore  venues  en  ma  cognois- 
sance.  Mais  quand  Céieslin  H  fut  mort  el  qu'Innocent  3  luy 
eut  succéilé  au  Sainl-Sièiie,  I'archevesque  Gui  laume  luy  fit  la 
me -me  requeste  qu  il  avoit  faite  à  sou  devancier,  et  iceluy 
confirma  le  tout,  en  y  apposant  des  clauses  qu'on  verra  dans 
Je  texte  de  la  bulle  qui  contient  ceie  substance  : 

Tnnoeeiilius  episcopus  servus  servorum  Dei,  Willelmo  Remensi 
archiepi-^copo  tiUiii  S  Sabiiiœ  cardinaii  salutem  et  apostolicam 
benedir-tionetn.  Cum  ad  ecclesiastici  honoris  aiigmeiitura  luam 
sollicitam  agnosciinns  volunlatem,  tanlo  prnspensius  in  Domino 
libi  congaudemiis,  qnanlo  personam  Inam  synceris  charitatis  bra- 
oliiis  aniplexaniur,  et  te  tanqiiani  prfecipnuni  ecclesiee  mend)iuni 
in  domo  Doniini  desideravinius  amplius  eiiicere.  Pervenit  siquideni 
ad  audienliam  noslram  quod  cum  ad  amplialiunem  divini  oultus 
el  hunorein  ecclesiae  gallicanœ  in  castra  luo  quod  Mosomnm  dici= 
lur,  in  abhatia  eiusdem  castri  disposuisses  novuni  episcopatum 
erigere,  a  fœlicis  recordatioois  Cœleslino  papapredecessore  nostro 
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super  hoc  licentiam  postulasli,  qui  fratriim  doliljerato  consilio, 
sicut  in  eiiis  litleris  coiiliiietur,  libi  pcr  preesi-ripla  sua  conce.s>it, 
ut  de  assensu  cliarissimi  in  Cliristo  filii  nostri  Philippi  régis  Fran- 
corum,  de  consilio  etiam  venerabilium  fralrum  noslroruni  Pétri 
Altrebalensis  et  Tlieobaldi  Ambianensis  episcoporum,  illud  apos- 
lolica  aulborilate  suflultus  nullius  contradietione  vel  appelialione 
obslante  in  huiusniodi  agere  procurnrcs  quod  ad  honorem  Dei  et 
ecclesige  cognosceres  pertinere,  iilos  ccclesiaslica  districtione  per- 
fcllens,  qui  libi  super  hoc  ducerent  temeritale  quaiibet  resislen- 
duni.  Nos  igitur  eiusdem  prcedecessoris  noslri  vesligiis  iiihsereutes 
de  fratrum  noslrorum  consilio,  ut  in  pr&dicla  abbalia  iuxla  prses- 
criptam  tibi  forniam  a  prœdecessore  noslro,  episcopalum  crigere 
valeas,  vel,  si  malueris,  in  eodem  Castro  calhedralem  ecclesiarti 
oui  prœficiatur  episcopus,  fabricare  liberam  tibi  concedimus 
facultatem.  Ita  tanien  quod  ab  eodem  monasterio  monachi  nulla- 
tenus  cxcludanlur,  ne  forte  venire  conlra  sanctiones  canonicas 
videremur,  quibus  provida  fuit  dehberalione  statutum,  ut  quœ 
semel  Deo  dedicala  sunl  moiiasteria.semper  naneanl  monasteria  : 
cuni  et  hodie  generahter  statuatur,  ut  ordo  monasticus  qui  in  ali- 
quo  monasterio  secundum  Deuni  et  B.  Benedicti  regulani  dignos- 
cilur  inslitulus,  pcrpetuis  ibidem  temporibus  inviulabihler  obser- 
velur.  Si  vero  prsedictoruni  episcoporum  copiam  habere  non 
polueris,  tu  cum  eorum  allero  iuxta  pieenriptam  in  ipso  negolio 
procedendi  habeas  potestatem.  iNulla  ergo  oninino,  etc.  Dulum 
Romœ  quinto  idus  maii,  poulificalus  noslri  anno  primo. 

C'est  l'au  1 198,  auquel  fut  créé  pTpe  luuoceat  o  su-dit. 

Voj'là  une  riche  pièce  d'au'iquilé,  tjue  le  sieur  li^berl,  his- 
torien de  Mousom,  a  ignorée,  laqu^^Ue  j'ay  retirée  des  chroni- 
ques de  saint  Beuoisl,  composées  i)ar  D.  Anlhoiae  d'Yop-^s, 
espagnol,  de  l'ordre  deSainl-Benoitl.  Il  se  remariiue  plu-i»  urs 
choses  de  ce  diplôme  papal,  a-çavoir  ce  qui  meut  lar'  hevesque 
Guillaume  à  l'érection  de  ce  nouveau  siège  épi.^copd.  Ci'  qui 
est  déclaré  es  premiers  termes;  secondement  conimt-nt  le  |)aj)d 
ayiuoil  cordialemtui  rarclievestjue  Guillaume,  et  conimenl  il 
esloit  alors  le  plus  apparent  du  collège  des  cardinaux  ;  'A"  coai- 
nieul  cei  évesché  devoil  e.stre  au  chasleau  et  ville  de  ^ious^om, 
(jui  appartenu. t  audit  Gudiaume  comme  archevesqae  de  Ueims, 
et  uuii  autrement.  Quelffues  exemplaires  niellent  i/t  caatro 
j\Josoidft.  Mosobiv^  Mosomia,  mais  c'est  une  Faute  dcslrauger; 
4°  comment  la  chose  avuil  eslé  décrélée  pur  le  pape  Céle-Un  3, 
qui  eu  avoil  donné  licence;  5'^  comuumt  la  chose  se  faisoit  du 
couseiitemenl  du  roy  de  l'rance,  car  eucoie  que  Mou>om  lusl 
une  leire  iinpéiiale  et  un  fief  d'enq)  re,  il  l'ut  uéauimoms 
nécessaire  que  le  roy  do  France  y  intervmst  à  cause  de  I  an- 
uexaliou  qu'où  devoil  faire  des  villages  dg-  Frauce  audit  éves- 
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ché;  tj"  ces  deux  évesques  d'Â.rras  el  d'Amyeus  qui  dévoient 
re[)réseuler  les  légais  du  Saiul-6iège,  pour  procéder  à  celé 
éreclion  estoienl  k  la  dévoiiou  de  Guillaume,  Qouseulement 
comme  ses  sulfragans,  ma:s  aussy  comme  !^es  créaiure>;  car 
celuy  d'Arras  luy  e-^loil  grand  amy  et  !?ou  obligé,  et  celuy 
d'Auiyens  e>lou  sou  proihe  pareui;  il  u"y  avoil  doue  poiul  de 
dilficullé  de  ce  coslé  l->  ;  ""  commcut  il  fui  pmnis  ériger  audit 
archeve>que  de  baslii-  uae  nouvelle  églit^e  caihédrale  daus  Mou- 
som,  ou  bien  se  servir  de  l'abbayt^  de  No?lre-D>une,  à  condi- 
tiou  que  l'ordre  de  oaiul  lienoisl  y  demeureroil  lousjonrs.  Cela 
sVsl  jiraliiiué  eu  rért-cUou  dfs  nouveaux  évesclié>  érigt.z  eu 
France  pir  le  p^pe  J^  hau  21,  siéiieanl  à  A\ign()n  ;  uiai.^  pt^u  à 
peu  les  hénédiclius  oui  eslé  sécularisez  pre^-que  p -r  loui,  el  je 
crois  que  c  ux  de  Mou&om  n'eussent  '/uères  tardé  de  l'eslre, 
jiO'ir  la  grande  relasciie  qui  se  glissa  en  ce  metine  lemps  en 
leur  cloislie. 

Mais  cependant,  d'où  vient  qu'après  toutes  ces  form  dilez 
gardées,  il  n'y  a  poiul  eu  encore  d'évt-sché  érigé  à  Mousom, 
])0iir  qiioy  tant  de  moude  s'e-toil  mis  en  devoir,  tant  de  geus 
d'autlioiilé  avoie:  l  iravnlé,  et  après  (jue  loul  esloil  si  bien 
eufouriié  el  a<dieminé?  La  responbe  est  (jue  Dieu,  (\m  esloil  le 
Tiivuiier  mobile,  ne  l'a  [)uint  voulu.  Je  pouriois  dire  cpje  Tar- 
clleve^que  de  Ti'èves  s'y  est  opjio-é  ;  que  le  ebappilre  de  Reuns 
n'y  a  voulu  eoii-eiilir  ;  que  l'abbé  Sigcb  ri  y  a  trouvé  (juel  pie 
dd'li  îulié;  el  qu'où  a  voulu  allt-udre  (ju  il  allast  k  Dieu  pour 
coiiiUMicer  lel  alFi  r^'.  Fiul  estre  aussy  (pie  la  re-lrieiioa 
ap[)0-ée  dans  i.i  Iju  le,  de  laisst-r  les  l'P.  Béiiédiciius  eu  la  lile 
é^lisi'  à  [)eu  d'goust  r  l'arcbevesque  (pii  les  eusl  nii-  ai'leurs, 
coiUiue  a  Mézières.  d't)ù  il  euat  reliié  les  chaiioiues  pjur  inet- 
lie  à  Mousoui.  Feul  e.-^lre  que  les  graud^-s  aliaiies  qui  surviu- 
dr^iil  eu  c  te  uiesiue  année  à  Guillaume,  luy  ûieul  prou-ra^liner 
ce  de-seiii,  el  que  l'aimée  qu'il  avail  dessiguée  pour  eommeii- 
Ct-r  son  eiiUt  prise,  lui  celle  de  sa  morl.car  il  mourut  Tau  I20() 
à  Laun.suiS  a\oir  fui  aucun  lesiameui  [»our  mouslrer  qu'il 
fui  surpris,  el  pas  un  de  ses  successeurs  u'a  j  tiuais  pensé  de 
pour-uivie  sou  dessi-m.  Couclusiou  :  Dieu  ne  l'a  [)ouil  voula 
el  loul  t  si  (Ji  iiieuié  là. 

Du  vénérable  Sigebert,  16'  abbé  de  Mouson 

L'A.N    1200 

Puisque  nous  n'avons  peu  Iran  1er  de  ce  Sigebert  comme 

év^'^(lue  de  Mou-oni  iious  eu   pari  rois  comme    uii  (b  s   plus 

illustr.s   abb-z  qn    ail   j.uiiai>   j^ou^trué   l'abbaye  de  Nislre- 

Dauie,  lai|aello  csloil  eu  bouue  ob^  rv  luce  pour  .ors.  Il  asoit 


CHARTREUX   DU  MONT-DIEU  487 

succédé  à  l'abbé  Henry,  mort  l'an  1184.  De  son  temps  Volc- 
mar,  ou   Formar.   arclieve.s{|ue  de  Trêves  célébra  un  concile 
pioviiicial  en  l'aUhaye  de  Mousom,  comme  eu  lieu  qui  esioit 
de  son  diocèse,  ausr^y  bien  que  de  celuy  de  Reims.  Là,  il  tint 
les  ordres  en  caresme.  et  y  lit  le  saint  cresme  et  les  saintes 
huiles  el  y  bénit  pareillement  pour  abbesse  de  Juvigny,  la 
sœur  de  Lonys,  comte  de  Cliiuey,  l'an  1)87;  aurjuel  an  [jareil- 
lemenl  l'empereur  Fédéric  Barberousse  el  le  r(ty  de  France 
Philippe  Dieudoiuié  parlemenlèrenl  ensemblemenl  à  Mousom. 
Le  mesme  abbé   achepla  les    villages  d'Aulrecourl   et   de 
Rouffy,  comme  nous  avons  dit  cy  des.^us.  L'archevesijue  Guil- 
laume luy  fil  aussy  beaucoup  de  bien  en  faveur  de  son  abbaye. 
L'an  1193,  Amaulry,  seigneur  souverain  de  Rauct)urt.  duuna 
au  mourtsière  «le  Mousom  la  moitié  des  moulin»  de  Raucourt 
el  de  Pouilly.  avec  la  moytié  des  vinages  et  pesoheries  desdits 
lieux  ;  mais  on  ne  sçail  comment  ces  renies  se  sont  efeV.iuouyes. 
L'an  1199,  il  eut  un  grand  différend  k  vui  1er  avec  ses  reli- 
gieux  conventuels  q'ii    vouloient   s'e-manciper    de   quelque 
rigueur  el  austf^riiez,  quiavoient  e>ié  observées  iuviolablenieut 
depuis  la  fondation  de  b-ur  monastère,  el  comme  on  eut  esleu 
jiour  arbitres  l'ablté  de  Saint-I^emy  de  Reims,  le  doyen  et 
chantre  de  1  église  cathédrale  de  Reims,  ils  proiioui.èreul  sen- 
tence en  laveur  des  religieux,  par  laquelle  il  leur  fui  permis 
d'user  doresnavant  de  botiines.  de  mattelis  et  de  capucts,  ce 
qui  ne  leur  e-toit  permis  auparavant,  lani  rob?erv.iiuce  régu- 
lière avoil  esté  lou.- jours  mainleaue  auail  mona-lèie. 

Ce  bon  abbé  a  esté  lousjours  grand  amv  du  Moût- Dieu,  et  a 
esté  député  par  liois  fois  par  le  ilévol  archevesijue  Guidaume, 
pour  nous  faire  justice  à  1  encontre  <le  quelques  inal\uei!laiis  ; 
il  amplifia  aUssy  l'usage  des  pastures  de  la  terre  de»  Harimeis 
aux  religieux  du  Mont-  Dieu,  moyennant  quel(iae  recogu  <is- 
sance  de  fromages;  mais  quelq'uus  de  .^es  tucces-eurs  voulu- 
rent les  avoir  d'un  poids  excessif;  on  leur  rcudil  leur  terre,  le 
jeu  ne  valianl  pas  la  chandelle. 

Gérard  de  Mont  de  .Io:;l,ou  de  Mont  de  Jou,  seigneur  d'Ar- 
laise  eu  partie,  chargé  de  femme,  de  mère  el  de  plusieurs 
eufaiiS,  fut  contraint  de  s'esmancip»  r  pour  leur  trouver  de 
quoy  vivre,  h  cominença  dès  l'an  1 194  à  louiuieiiter  les  reli- 
gieux du  Muni- Dieu  en  leurs  pos.-e»sious,  avec  heauroup  de 
tyrannie;  ce  (ju'estanl  pu'veuu  aux  orei  les  de  Guifaume, 
artheve.-que,  il  le  cita  à  Reims  el  luy  commanda  ^ousgranlles 
menaces  de  se  «l«^porler  de  lourmeiiter  les  uligieu.\  du  Mont- 
Dieu,  ce  qu'il  fil  pour  qut.li[Uo   temp?;  mais  comme  il  esloil 
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pressé  de  pauvreté,  il  commeaça  à  fonn-ager  ouvertement  dans 
les  bois  el  apparleiiaaces  du  Moul-Diea,  apposslaul  aussy  de 
ses  gens  pour  ce  faire.  Il  eas^ahit  iey  chevaux  du  Moul-Dieu. 
Dequoy  adverty  rarchevesque,il  rexcoininuuiapabliqaeme.iit, 
el  députa  plusieurs  prélats  et  seigueurs  pour  aller  cognoislre 
de  ses  griefs  au  Mout-Dieu,  el  iceux  recogneureul  le  grand 
tort  qu'avoii  cel  haubtîrt^au,  et  luy  remoustrèrt-ul  si  paihéd- 
quenient  la  dauiualiou  de  sou  âme,  qu'il  se  recogueul  fuiale- 
nieiit  el  protesta  devant  iceux  députez  (qui  estoienl  Sigebert, 
abbé  de  Mousom,  el  deux  de  ses  religieux,  el  ïhibaud,  doyen 
de  Beaumont.  et  le  chamberier  de  Saiut-Uemy,  et  Raoul, 
prieur  de  la  chartreuse  du  Val  Saint-Pierre,  el  Guy,  seigneur 
de  Voue,  el  Robert  de  Coudé  el  autres  seigneurs  du  pays,  et 
Engelberl,  prieur  du  Mont-Dieu)  qu'il  avoit  molesté  les  reli- 
gieux du  Moat-Dieu  iujusteineul  et  sans  droit;  mais  que  ce 
qu'il  eu  avoit  fail  estoit  pour  subvenir  à  son  indigence.  Et  pour 
mouslrer  que  sa  pénitence  n'estoit  point  simulée,  iceluy  Gérard 
prit  avec  soy  les  principaux  de  son  village,  qui  avoient  esté 
partisans  de  son  délict,  et  s'en  vint  avec  eux  au  Mont- Dieu, 
sans  aucune  contraint?,  el  se  firent  donner  la  discipline  sur  les 
espaules  par  les  religieux,  en  signe  de  pénitence.  En  après,  il 
alla  à  l-!eims,où  Eugelberi, prieur  du  Mont-Dieu, et  Hugues  3, 
comte  de  Retlielois,  s'estoient  trouvez  pour  cet  efîecl;et  là, 
après  avoir  esté  absous  de  l'excommunicalitjn  par  l'archevesquo 
G uillau me,  ii  donna  letlre.s  au  ihen tiques  par  le-tiquelles  il  renonça 
à  ses  prélensions,  et  fut  depuis  toasjours  bou  aniy  du  Moul- 
Dieu.  Nous  avons  plusieurs  lettre- louchaut  celé  histoire;  mais 
Celles  de  Sigebeil.  abbé  de  Mousom,  sont  les  mieux  dictées, 

Giiy,  second  du  nom,  o'I'^  arclievesque  de  Reims,  succéda  à 
Guillaume  aux  belles  mains,  morl  l'an  121)0,  el  siégea  jusqucs 
à  l'an  12UG. 

[A  suivre.)  P.   Laurent, 
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(1s6n,   jHI. 

[LE  CLEUT  (Lons^l.  —  Note  sur 
la  matrice  du  si  eau  d--  Je^n  de  (!onii- 
tin  vicaire  et  (.rdiid  piieur  de  Saint- 
Urbain.  [Bulieiiii  du  Comilé  des  l'ra- 
vaux  historiijUf  s  et  scienliûques.  stction 
dhistoire  et  do  philologie,   1  •^9,  lU2.) 

Abbés. 

HIST  LITr.  DE  LA  FR  —  Rio- 
çrrtplue  fie  i  abbé  Eiieuue  (Iu46-L'78;, 
Vhl,  01-04. 


Saint-Vallier. 

rPISTOLi.ET  de  SAl.N'T-FER- 
JE"IJX  tTu)].  —  Recher.hes  sur 
i'arroudi'îSi.-mentde  Lan^^res  183oi,4".5. 

Saucourt. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 
N'itice  historique  sur  Bt-uoiievaux 
(1851:,  58. 

B  vR!MÉLE\.Y  (E  del.  —  Dio- 
cèse an>-ien  de  Chauns-sur-ilarne, 
II  U«61j,  p.  281. 

Saillies. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Hectierches  sur 
l'arrondissement  de  Lanitres  HSiS), 
4G2. 

UHIFFaUT  (L'abbé)  —  Histoire 
du  Fayl-Liilloi  (l'sOU/    6\(i. 

Sâulxurre. 

Appelé  aus^i  ;  Saulxun'elèx-Iieau- 
Chili  m  is,  pour  le  di^lmpUer  de 
Saulx'irre-lès-Bu'g  pville  (  Vosges""  et 
de  Sauixnrre- ès-Nancy  (Meuiihe  . 

DU I •  I V A l^  —  Description  de  la  Lor- 
raine. IV  (  778  .   I9i. 

CvLmET  iDoin).  —  Notice  de  la 
Lor  a.u-  .  f  e^l  t.,  1.,  31'». 

liUiKFAUl"  (l/abbé;,  —  Notes  his- 
toriques sur  \'arenue6  et  Ses  environs. 
(  a  I  laut»-- .la.  ne,  revue  cnampcoise 
(18.6;,  4.n7.) 

Sauvage-Magnil. 

roUUTAi.ON-i'ELAljTHE.  — 

Topog  aijhie   hi>i  rique  de  la  ville   ft 
du     lo  è-e  de   rrove.-.,  M  (  l6>).  374. 
BO    ILLEV'aJX    (L"au..e  U.-A.). 
-  Les  luoiueo  du  Uer  (1345;,  400. 

Savigny. 

[PISTOLLEl-  de  SvINT-FER- 
JEU.K  (Tu.)].  —  KtcUerihes  sur 
l'arrondi.s^ement  de  Laiigres   18^0  .4*i3. 

BI-tli-FALT  (L'atibé)  —  Histoire 
du  Fayl-bil,ot  (1«t3o).  3l5. 

Semoutier. 

COURTÉPÉli.  —  Descriplioa  du 
ducùe  de  B  urgogoe,  2'  éUit.  IV,  -.iSO. 

Septfontaines. 

Abbaye  d'hommes  ;  ordre  .le  PrémOQ- 
iré    {<."'  de  Blaucheviile  ) 

[DD.  DlRAND    et   .MARIÉ  NE]. 

\  i)V  ge  luieraue  de  deux  religieux 
bénédici  ns  >!"  la  Loi^g  é.ution  de 
,-aint-.\Iaur.  I7l7,  iu-i".  1"  purlie, 
p.  134. 
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BAUGIER.—  Mémoires  historiques 
delà  proviace  de  Champagne,  il  (1721), 
88. 

GALLIA  CHRISTIANA,  ddit.  3", 
IV  (1728).  col.  833. 

[VAl.LET].  -  Abbaye  de  Sept- 
fontaines.  (Annuaire  de  la  Haute- 
Marue,  1832,  pp.  57-59.) 

C  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
semeuls  religieux  de  la  Huute-Marne 
avant  1789.  Chapitre  IV,  §  VIII.  (La 
Haute -Marne,  revue  champenoise 
[1856),  223.) 

Serqueux. 

[PI3T0LLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1^36), 
■467. 

130UGARD  (Docteur  E.).  —  Géo- 
graphie illustrée  du  canton  de  Bour- 
honue-les-Bains,  1882,  ia-4"'. 

P.  212  ;  Svi queux. 

Seucliey. 

BRIFFAUT  (l/abbé).  —  Histoire 
du  Fayi-Billut.  (l«ti(i;,  :v2(J. 

S  exfontaines. 

Abbaj'e,  puis  (à  partir  du  xi'=  siè- 
cle) prieuré  depenuaut  de  S.  Bénign^j 
do  Di|on. 

G.vLLlA  CHRISTIANA,  édit.  3", 

IV  (1728),  col.  053. 

Bcironnie. 

BArOJER.  —  .N.émdres  histori- 
ques de  la  province  de  Charapagae.  11 
(17^1),  347y. 

Silvarouvre. 

FINOT  (J  -P.).  -  L'Aube  et  sec 
bord.-  (i8  13).  p  30. 

DlblEU  (L'abbé  G.).  —  Histoire 
de  Cl  â  eduvuiaiu,  suivie  d'une  uulice 
sur  1  3  (.ummuues  du  caulou  (l'<82,, 
il»  7. 

Somraancourt. 

BAHTilEi.E.\JY  iE.  d.-).  —  Dio- 
cèse auiieu  de  ChâlonB-sur-.Marne,  II 
(I8(jl),  2i3. 

Sommerécourt. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  delà 
Lorri,me,  aoéuii.,  H,  34U, 

Sommermont. 

BARTHÉLE.NjY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ijucieu  de  Chàiou8<»sur-AJai  ue,  Il 
(1815);,  270. 


Sommeville. 

BARTHÉLE.MY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Marne,  Il 
:;i86i),  27i). 

Sommevoire* 

COURTALON-DKLAISTRE.  — 
Topogiapiiie  historique  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Troyes,  III  (I78'«).  375. 

BOUl  LLKVAUX  (L'abbé  R -A.). — 
Les  moines  du  Der  (1845),  461. 

RIGNIER  (C.-E.).  —  Valeutiue  de 
Guichaumonl.  Episode  du  temps  delà 
Ligue,  avec  notice  historique  et  archéo- 
logique sur  le  bourg  de  Sommevoire 
et  ses  environs.  2»  édit.,  Metz,  1859, 
m-H". 

Erjlisc. 

SIMONNET  (J.).  —  L'église  Notre- 
Dame  de  Sommevoire.  (Mém.  de  la 
Société  hist.  et  arcUéol.  de  Langres, 
IL  2.Ï3.) 

PiNAKD.  —  N.-D.  de  Sommevoire. 
Par  M.  l'inard,  membre  currespoidaat 
de  la  Société  archéologique  de  Tours. 
In-8'',  s.  I.  n  d.  lu  pages.  (Un  Taux- 
lilrP  seulement.) 

Soulaucourt. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  i''  edit.,  II,  34.1. 

Soyers. 

[PISTOLLET  de  SAI.NT-FER- 
JLl  X  (Th  )].  —  Recherches  hi-lori- 
ques   sur  l'anondissemeut  de  Laugres 

Sussy  ou  Suxi. 

Hôpital  et  prieuré,  aussi  ferme, 
(C""  de  bBiui'Bro-.Lgl-les-Fos>es.) 

[HiSTuLLET  de  SAlNT-FlîR- 
JLUX  (Th.;|.  —  locheirhes  sur 
l'arroudi.'-seiiieut  de  Laugies  (lo36), 
156. 

C  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
semeuls  ieligieu.\  de  la  Haute-Marue 
avant  I7b9.  Ciiâ|jilre  \  il  (La  llaule- 
Marue,  revue  champenoise  ^ls5d),  33it.) 

Suzannecourt. 

BARTHEuliMY(t<;.  de).  —  Dio- 
cèse uncitu  de  L.bSluus-sur-'.Marue^  II 
(iolii),  272. 

Thilleux. 

COCRTALO.N-DELUSTRE.  - 
Topogriiphid  tiijliinque  de  Id  ville  et 
du  diocèse  de  Troues,  III  (1784),  373. 
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Thonnance-lès-Joinville. 

BARTHELEMY  (IC  de).  —  Dio- 
cèse aïK'ien  de  Lhâ:ons- sur-Marne,  II 
(liseï),  271. 

Torcenay. 

[F'ISTOLLRT    de    S\INT-FEK- 

JKUX    (Tn.)J.    —    Hech-rches    sur 
i'arroiidisseiiiPiii  de  Lungres  (1  S3f)),  47 1 . 
BRI:' l'Ai  T   (Lal.béi.  —   Histoire 
du  l'ujl-BiUot  (I8ÔU),  321. 

Tornay. 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duclu'  00  Rour^ogn»,  2°éiil..  II,  io7. 

UR  II'' FA  UT  (u'ubbé;  —  Histoire 
du  Eayl-LSillo^.  (!80U,.324. 

Trérailly. 

COURTALON-DELAHTRE.  — 

Topo;.'ra(j'iiiH   historii|ue  de  la   vi  le   et 
di:  (liocè.-.e  dn  Tiov-s,  III  (178'.)   3^i). 
BoLTLLEVAirX   (.'ai  h-    R.-A.)- 
■—  Les  inoiues  du  Uer  (1845),  377. 

Troisfontaines-la- Ville. 

PARIllEi-E\lY  (E.  de).  —  Dio- 
cès"  aiicieu  ae  (JbâIoub-sur-Marne,  II 
(1861).  -244. 

hOLT  .LE  AUX  (L'abbé  R.-A.). 
Les  moints  du  Uer  (i845;,  353. 

Tronchoy. 

[PISTOI.L'  T  de  SAINT-FER- 
JiiUX  (Th.)].  —  R' cherches  bur 
l'arroudissemeiil  de  Latigres  ''1836', 
329. 

Vaillant. 

Voir  :  Chalancej'. 

Val-Bruant  (Ca«  D'Arc). 

COURTÉPÉE.  —  Desrriplion  du 
duché  de  Bourgogne,  2e  edit.,  IV,  293. 

Valcourt. 

VAVEKAY  (De).  —  L'Électioude 
VihT-le-Friiiçi.is  (1738),  53U. 

BARIIIÉLEMY  (E  de).  -  Dio- 
cèse ancien  de  Cbâlous-sur- Marne,  II 
(1861),  32 i. 

Val-de-la- Joux. 

Ecart,  commune  de  Cultru, 

BOUILLEVAUX  (L'&bbé   R.-A). 

—  Noiice  historique  sur  Benoitevaux 
ri851),  58. 

Val-dôs-Ecoliers. 

(Château,  commune  de  Verbiesle.) 

Prieuré  (puis  abbaye),  chef  d'ordre, 

Ordre  de  sJ.  Augustin. 


LE  COINTRK  (Dkni.<.  Histoire 
abré;iiée  de  l'origine  et  insiitiilif.n  de 
l'oplre  du  Val-des -Escoliers,  Reims, 
1628,  pplit  in- 1-2. 

LVBHE.  —  Nova  bibJiotbeca  ma- 
nuseiiplorum.  16^3    in-lol. 

A'i  tome  I.  p.  341  :  De  origine  Val- 
lis  Scliolarinra,  iu  diœcei-i  Liiigoneasi. 

IIELYOT.  —  Histoire  d-s  ordres 
monasliiiues  et  lelvienx    1714,  in-4°. 

Au  tome  II,  pp.  3'i''-3'.'5  :  Des  cha- 
noii.es  réguliers  du  Vàl-des-Ecoliers, 
unis  à  la  (>)iigréL  ation  de  Kran>.p 

[l)D.  DUHAND    et   MAHTÉ.VE]. 

—  Vov^ige  l'ilëraire  lie  deux  religieux 
bén  dirtiii~  de  la  Congrégation  Je  S. 
Maur.  17 '7.  \'o  partie.  [>.  .>13. 

B ALGIE R  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne, 
H  il7i>l),  87. 

GAI, LIA  LHRISTIANA.  édit.  3% 
IV  (172^:,  col    777. 

.\1Em01U1'>  coacernanl  le  droit  du 
Hov  SMP  tous  les  piicuri-z  de-p>'ni'au£ 
lie  l'abbaye  du  Val  des  Esioliern, 
Pour  le  Sie  ir  IVpin.  pourvu  p.ir  le 
Roy,  du  Piieuré  de  Saint  Jacques  de 
rilt-riniiage  ;  Contre  Fre.e  Claide 
Rf-nnnrceao,  l'ourvù  f>ar  l'Vbbé  du 
Val  des  hscolii-rs,  et  Maî'rw  bimeon 
Potlier,  qui  a  pris  en  Cour  de  Rome 
des  l'rovi>i  uis  per  ahilum.  —  lu-fol. 
4  p^ges,  S  1.  u.  d.  L^u  commencement 
du  .xviii«  siècle. 

ME.V.OIRK  .-ignifié,  Pour  les  Abbe', 
Piieur.  Chamiiies  R'goliers  et  Clia- 
pitre  de  l'Abbjye  du  Grand  Val-des- 
hci>liers,  Urdre  de  S.  Augustin.  Con- 
pregution  de  Fran<-e,  Demandeurs, 
Coi,tr6  les  Habiians  des  trois  i  .ommu- 
nautez  et  Paroisses  de  Li.zy,  VerbitUe 
et  La- Ville- aux -Bois,  Détendeurs. — 
Iii-loL  20  pages.  (1737.) 

Relatil  aux  bois. 

MEM(JIRK  Pour  les  Abbé,  Prieur, 
(banoiaes  Réguli.'rs  et  Lhapitre  de 
l'Abbaye  du  Grand-Val- des- Esco- 
liers, Ordre  de  S.  Augustin,  Congré- 
gation de  l''rance.  Demandeurs  et 
Détendeurs,  Contre  Fiançois,  Michel 
et  Jean-Baptiste  Preschey.  Nicolas 
Didier,  Louis  et  Jean-Baplisie  .Mie.tiel, 
Charles  Parisot,  cl  autres,  au  nombre 
de  quarante,  Habitans  de  \'erbielles, 
Défendeurs;  Et  encore  contre  trente 
des  mêmes  Particuliers,  ayant  pris  la 
qualité  de  Syndic,  Habitaus,  Corps  et 
Communauté  de  la  Paroisse  de  Ver- 
biehes.   Intervenants  et  Demandeurs. 

—  In-^",  22  pages  (mars  1771). 
Concerae  les  bois. 
LORENDEAU.  —  Abbaye  du  Vaî- 

des-Ecoliers,  par  Lorenueau,  procu- 
reur de  l'abbaye  en  178i.  (La  Haute- 
Marne,  revue  champenoise,  p.  401.) 
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JOl.IBOIS  (E.).  —  Histoire  de  la 
fondHiion  ilu  Val  des-Eco  ieis,  traduite 
d'a[)rès  une  vieille  chronique  nianus- 
crile.  (AuuuaiFe  du  diocèse  de  i.angres, 
183ft,  p    lO.S.) 

fVALLET]  —  AbbaveduVal-dcs- 
Fcoliers.  (.-iunuaire  ae  la  ilauie- 
Marue.  1^^.2,  p.  00.) 

C.  de^  F.  —  A|jHiçu  snr  les  étajjlis- 
stmems  relit;ipnx  de  la  Hauie-Marue 
avant  i;^y.  Cliaf.ilrelV.  §  Vil.  (La 
Haute  -  .\iarae  ,  revue  chainjjemiise 
(1656),  ■!]■:.} 

Valleret. 

BARTHELEMY  (E.  d.).  —  Dio- 
cèsp  ancit'u  de  L.hàious-sur-Marue,  II 
{1861J,  245. 

Valleroy. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Histoire 
du  Fayl-Biilot  (1800),  3i6. 

Varennes. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FEH- 
JEi  X  (Îh)].  —  heciierchfS  sur 
l'arronditseinenl  de  Laugres  ^^^36J, 
476 

BRIFFAUT  (L'abbp)  —  Notes  his 
toriques  sur  Varenties  et  f■e^  environs. 
(La  Hduie- Marne,  revue  chriinpcnoiïe 
(IsSti),  435.) 

Prieuré. 

BAUGIER  — \>émoires  bistoriqups 
de    la    province    de    Lbampague,    Jl 

U:2i],  yo  ) 

C.  deb  F.  —  "aperçu  sur  les  établis - 
seuieiits  religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  1"89.  t.hapitre  Vil.  (La  Ha'.te- 
Marne,  levt-o  champenoise  (1856), 
339.) 

Vassy. 

Voir  ci-dessus  :  Pri.leoldUli>iue.  His- 
toire gpiiéiale  chroiiùlo^itjue  (année 
'1362)  t-l  N<'tre-l)aine-de?-Ermiies. 

DU  CHESNE  (Anurk)  -  Les  An- 
lii|uil(Z  cl  hei  liriche^  des  villes  de 
France.  2°  édit    1608,  1,  341. 

bAl  GiliH.  —  iNiémoires  histori- 
ques de  la  province  de  cbaïupague,  I 
(1721),  345. 

ALMANACH  historique  de  la  ville 
de  heiœs,  pour  l'aunée  1"S2,  pp.  11- 
25. 

MATHIEU  (L'Hbhé).—  Defcriplion 
du  départemeni  de  la  Haute-Marne. 
(Anuu.ire  de  la  Haute-Marne,  I8u4, 
p.  .-3). 

PINARD.  —  Notice  sur  la  ville  de 
Wbssy  (Haute- Marnej.  Wassy,  1844, 
in-fto. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A). 
—  Les  moines  du  Der  (iBio),  p.  466. 


PINARD.  —  Précis  sur  l'histoire 
de  la  ville  de  Was-y  et  de  son  arrou- 
uissrmeni    IS.9,  iu-8-'. 

BAKTHÉLEMY  (K.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons -sur- Morue,  II 
(186:),  p.  235. 

Eyliac. 

CAUMONT  (A.  de).  —  Rapport 
verliai  sur  uuefxcnrsion  archéologique 
en  Lorraine,  en  Alsice,  à  Fribourg- 
en-Bri^gau  et  dans  ijiii  Iques  looliiés 
de  la  Lhonapagiie,  l'ait  a  la  So  iété 
Irançaise  pour  la  con-ervatiou  des 
monumeuls,  le  24  dec.  18o0.  (Extrait 
du  BuHeti.i  monumental,  1851,  in-8° 
grav.;  pp.  76-7'J,  Wdssy  ) 

SIMON  NET  (J.).  —  Eglise  Noire- 
Dame  de  \Va»t.y.  (Mémoirt-s  de  la 
Société  hisl.  et  archéol.  de  Langres,  H 
(1Sfi4).  p    4'J-,*i"  ) 

B.\RTIIELEVlY(E.  de).  — Inven- 
taire du  nii  bilier  de.«  églises  de  Jc)m- 
ville  et  deWassy  en  1026.  Extrait 
des  procès- vei  baux  de  vi.-ile  du 
doyenné  de  Jo'UviUe,  laite  par  Mou- 
teigneur  l'évêque  de  (a  àl  jus  eu  1626. 
(I. a  Haute- Maine,  revuf  champenoise 
(18.56).  p.  477  4.S2  —  Ou  lu  a  la  page 
481  :  ^as>y.  Hglise  visitée  le  diman- 
che xxiii  du  mois  d'auusl  1627  {s,c]. 

Citpncins. 

C  des  F.  —  Apeiçu  sur  les  établis- 
seraeiils  religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  789  iJiapUre  XV"  (sir).  §  IX. 
(La  Huile-Maïue,  revue  champenoise 

;185b),p.  274). 

Vauciair. 

Prieuré  (C-'^  de  Gié-sur-Aujon) 
dépeiidaul  Uu  Vai-des-Choux. 

C.  d.-s  F  —  Appiçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  llaulf-Ajame 
avaiil  1789.  Chapitre  VU.  (La  Haute- 
Xlarne,  rtvue  champenoise  (_l»56),  p. 
3:]9) 

GUYTON  (Dom)  —  Voyage  lit- 
térair-  eu  ("hampagne .  (Revue  de 
Champ.  tlBrie,  XXIII(i887),  p.  217. 

Vaucourt  (Fié  des), 
au  Onage  de  Langres. 

FLOl  Est  (E.).  —  Antiquités  gau- 
loises déiouveili-s  dans  le  dejiartement 
de  la  Haute- Marne.  111.  La  bdique 
du  pjié  des  Vaccourt.  (Mem  de  la 
Soc. été  des  Antiquaires  de  France, 
XlIII  (18ô2),  p.  (57.) 

Vauxbons. 

Abbaye  de  (emmes.  ordre  de  Cîleaux, 
unie  à  Auberive  en  1394. 
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GXLLIA  CHRISTIANA,  edit.  3", 
IV  (|-2X)..-ol    6,6. 

[PI>T()LLET  de  SAINT-FEi^- 
JEUX  (Tu)].  —  Kficlierch<-s  sur  l'ar- 
roiidissemeui  ie  Lanjires  [1836;,  483. 

Vaux-la-Douce. 

Abbaye  d'hommes,  ordre  de  Cîteaiix. 

GU.LIV  CHHISTlANA,  édil.  2% 
IV  v!6.6i    p.  8'J.T. 

Bai  blEU. —  Mémoir'»s  histor  q  les 
delà  i)  oviuco  deCti  mpagiie,  U  (l'iî  J, 
p.  86. 

GALIJACHRISTIANA,  edit.  3% 

IV   (I7i8).  col.  8. H. 

[ilSroLLET    de    SAINT-FER- 

Jf-U-K.  ('Ih.)J.  —  Hecherches  sur  l'ar- 
roiidis^eiueiil  da  Lauji,res  (1836),  p. 
48.. 

G-  d»s  F.  —  .\pergii  sir  les  élabiis- 
seinent*  r-li}ji-u\  dp  la  Ilnuie-  \iarue 
Dvanl17^9  Cha,..  IV  §  VI.  (La  Haute- 
Marup,  revue  cham,  eunte  (1856), 
p.  •2\\.] 

MULSON.  —  L'abbaye  de  Vaux- 
la-Douce.  (Méin.  de  la  Société  hisl. 
pt  aichéol.  de  Lauj^res,  li  (I877j,  p. 
3n1-3.'^8.) 

GLJYl'ON  (Dom).  —  Voyage  litté- 
raire en  l.hainpagn".  (lievue  de 
Champ,  et  Brie,  XXIIl  ^887),  p. 
2)7.) 

Vaux-sous-  Aubîgny. 

[PISrOl.LET  de  SAINI'-FEH- 
JEUX  (ThiJ.  —  Recherch-s  sur 
l'arroudissemeut  de  Lau.res  (183o), 
p.  481. 

Vaux-sur-Blaise. 

BOUILl.EVAl  X    (L'nbbé   R.-A.). 

—  Les  moiues  du  Der  ^l84o),  p.  381. 

Vaux-sur-Saint-Ufbain. 

B0U1L..EV.\UX  (..'abbé  R.-A.1. 

—  Les  moines  du  Ucr  (I84j},  p.  347. 

Vecqueville. 

Ancienne  abbaye  de  femmes, 
ordre  de  S-  Benoît. 

GAI.LIA  CHRLSTIAMA,  édit.  3% 
IX  (1731),  col.  DOi. 

BoUlLLEVAi  X  (L'abbé   R -A.). 

—  Les  m'ii   es  du  Dor  (1S4o).  p.  341. 
BAHTllELlîMY  (E.   de).  ~  Dio- 
cèse amien  de  Cnàlons-sur-.uarue,  Il 
(1801),  p.  273. 

Velles  sur-Amauce. 

BO.NVALLKT  (V.).  -  Les  fiefs  de 
la  miiuvance  royale  d"  CoitFy.  (l-{evue 
de  Cuamp.  et  Brie,  XIX  (1883),  p.  10.) 


Vesvre-sous-Chalaucey. 

Voir  aussi  :  Chalaiic^y. 

[PISTOLLET  de  SAINl'-FER- 
JEUX  (IhJ.  —  R.c.erclies  .^ur 
rarrondissemeut  de  Langres  (1830). 
p.  4h6. 

Vesvre-sous-Prangey. 

HOYER  (Joseph  et  Camille).  — 
Le  tuiuuius  sur  Ve.-vres-Kous-l'rangt-y. 
(BmIihiIu  de  la  Sociéié  hisl.  et  aiciéol. 
de  Lan -Tes,  II  (ihSù).  p.  438-449  ) 

Vicq. 

[PHTO  .LEr  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  RechercliHs  sur  l'ar- 
roudissemeut de  Langres  (1SJ6),  p. 
4o8. 

BRIFFAUT  (L'abbé),  —  Hisioire 
de  \  icq.  (La  Ilmte- \larnp,  n-vue 
champenoise  (IS  6k  p.  3-5,  46,  3'.),  70, 
81  y.i,  1UG.  117,  ]tS.  141,  138,  18J, 
191.  2U6.) 

Ces  divers  articles  ont  été  réunis  en 
uu  volume  in-8°.  Ch^umont,  18.>o. 

Vieux  Moulin. 

[PLSTOLLET  de  S\L\T-FER- 
JEUX  (Th  )J.  —  Recherches  sur 
rurroudissetiieut  de  Lau;:res  il8J6), 
p.  49J. 

Vignory. 

DU  CHESNE  (And.é).  —  Les 
Antiquiit'z  et  recher<;lie  des  villes, 
chasi-'aux  et  p'aces  plus  r^m^irq^iables 
de  France,  'i^  élit.   i6ti8,  1,  p.  321 

LOLILLEVAL'X  (L'ai.b-  R.-\  ). 
—  Lt^s  moines  du  Uer  (18  i5),  p   3J2. 

FÉi<I<<:i.  (J.).  —  Vifiuury.  -  Rui- 
nes du  château.  Le  P.ieuré.'^(  vlem  de 
la  Société  hist.  et  archeol.  de  Laugres, 
I,  43  34.) 

GKO-ËT  (Ch.1.  —  Vignory.  — 
Le  chà  eau,  le  prieuré,  l'église.  Paris, 
183ti,  in   12,  -23  p. 

.MAUPKIS  ,  L'abbé).  —  Noies  hL-îlo- 
riques  et  religieuses  sur  Vignory 
(Haute-  Marne).  Sainte-. Menehouli, 
18H9,  in  8^ 

ARBAUMONT  (J.  d').  —  Cartu- 
l-iire  di  prieurii  d^  Sainl-Elienntj  de 
Viguory.  Langres,  1882,  in-S^\  — . 
CCL-.jH  pages  (Publication  de  la 
Sociélf  hist.  et  arché'd.  de  Langres.) 

i  'est  l'un  d 'S  meilleuis  ouvrages 
qui  aient  été  publiés  sur  l'histoire  d'une 
commune  do  la  Haute- . via  rue.  On  y 
trouve,  outre  l'histoire  lu  prieuré, 
celle  d^s  seigneurs  jusqu'au  milieu  du 
Xiv«  Siècle. 

E:ilise. 

GODARD-SAINT-JEAN'.  -  No- 
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tice  sur  l'»^gfli?e  de  Vipnory.  (BuIIpHu 
iSJoniitnPt.tai.  184-1.  2''sén<',  V,  p.  5iJ9.) 

GlUAUi.T  de  PUANGEY  —  Vi- 
gDory.  L';^'lii-e  Sbini-L'.tienuH.  (vlém. 
de  la  Souiété  lilsl.  et  ar.  héol.  de 
Langres,  1  [\m\).  p.  1o4  t.ïH.) 

FÉHiblL  (J.).  —  Archéolooie. 
Group--s  e.  bdS  leliefs  à  l'cg  i^e  de 
Viniiuiy  (La  H  .ute-Marue,  revue 
chaiTipenoi-e  {I8û6),  p.  16.) 

CaU.MUNT  (A.  de).  —  And'-nnes 
not^s  sur  quelques  églises  anlérieures 
à  10  0.  hfilise  de  \  i-norv.  (Htdlenn 
^!oullnlelltdl  4^  séné,  \  II  (37°  de  la 
colleciioii,  18"  1),  p.  V-43.) 

RAs'É  (A.).  —  Noie  sur  la  date 
de  iVylise.  daa-  :  Buileiin  du  Comité 
des  Travaux  Hiîjloriques  de  1882 
(1883),  p.  193. 

Prieuré  0 

Voir  ausfi  l'ouvaù'p  de  M.  d'Ar- 
baurnoni,  ci-dess-na  indiqué. 

ù  des  i*'.  —  Apeiçu  sur  les  élablis- 
setneuts  relig'eux  de  la  Haute- Morue 
avaul  1/89  Chapitre  VIi.  (1. a  Haule- 
Marae,  revue  champeuoise  (185b);,  p. 
339.) 

Villaincourt. 
Village  détruit,  r.''^  de  Bettaiucourt. 

BUUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Nouée  nisiorique  sur  Beuoilevaux 
(1831),  p.  54. 

Viilars-en-Azois. 

TYNTUUIÉ  (L'abbé).  —  Noiiee 
historique  ^u^  le  bourg  de  Cuufin,  ^ui- 
vie  d'un  grand  uoinb'e  de  noies  sur 
les  communes  environuanles.  Langres, 
185a,  1"  8»  (p     120-12^^. 

DIUIEU  (L'abbé  C».  —  Histoire 
de  Ci.âteauvillam,  suivie  d'uue  notice 
sur  les  communes  du  canton  (188-), 
p.  413-417. 

Villars-Montroyer. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FEU- 
JELX  .Th.  J.  —  Recherches  sur  Tar- 
roudiosemeut  de  Langres  (183(5),  p. 
492. 

Villars-Saint-Marcellin. 

Voir  aussi  :  Fresne-sur-Apauce. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FEH- 
JE'l  X  (Tu.j]  —  Hecliercbe>  sur  l'ar- 
roudissfmentde  Laiigfes(1836).  p  493. 

BOLGAKD  (Docteur  E.].  —  Géo- 
graphie illust!".'e  du  cautou  de  Bour- 
lonne-les- bains,  1882,  in-4°.  —  P. 
221  :  Villars-Saint-Marcellin. 


Ville-en-Blaisois. 

BOlJlLLEVAU<  (L'bbhé  R.-A.,. 

—  Les  iiioiues  du  Uer  (1845),  p.  o49, 

Villegusien. 

'PISTOLLET    de  SAINT-FER- 

JË^  X    (Th.].    —  R.  cherches    sur 

rHrioudisstmtul    de  Langres    (l&3i3), 
p.  494. 

Villeneuve-au  Roi  (La). 

SAULCY  F.  de).  —  Numismatique 
gauloise.  '1  rouvalle  de  La  Viileueuvc- 
bu-Uoy.  (Levut!  Nuiuitmaiiqu^-,  nou- 
velle bérii^  XI  (I8tj6j,  p.  5J-29  z6i.) 

ViUiers-au-Bois. 

BOU.LLEVaUX  (L'ahbé  U.-Â.). 

—  Les  nioiue»  du    Del'  ;18I5;,  p.  3  t). 
BAI»!HEl.EviY  (E.  de).    -     Ino- 

cèse     an<-icu     de    Lhâloas-sur-ilarue, 
il  (.861),  ij.  244. 

Viiliers-en  Lieu. 

VAVEHAY  (De).  —  L'Election  de 
Viiry-le-l''r..iiçois    i73S),  p   542. 

BAKiHÉuEMY  (E  de).  —  Dio- 
cè>e  ancien  de  Chàlous-sur-AJarae,  II 
(l8ol),  p.  31o. 

Villiers-le-Sec. 

[BOU^NGE  (Mgr),  évêque  de 
LdUgies.]  —  Sai-  l  Amon,  évèqiie  de 
Toul,  second  patron  de  la  paruisse  de 
ViUiers-le-Sec.  Langres,   188l,iQ-lG. 

"Villiers  lès-Aprey. 

[PI"^TOLLET  de  SAINT  FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recheichns  sur  l'ar- 
roudisseoieni  de  Langres (183  jj,  p.  495. 

Villiers-sur-M  arne . 

VAVKRAY.  -  L'EleclioQ  de  Vi= 
try-ie-Frauçois  (1738),  p.  545. 

"Villiers-sur-Suize. 

COUUTÊl'EE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2°  edit.,  IV,  '295. 

Vitry-en- Montagne. 

[FYOT].  -  Histoire  de  l'église 
abbatiale  et  collégiale  de  S-  Estienne 
de  Dijon  (11J96),  p.  313. 

Vitry-lès»Nogent. 

GODARD.  —  Dolmen  de  Vi'.ry. 
lès-Nogcnt.  (Mém.  de  la  Société  hist. 
et  aictiéol.  de  Langres,  I  (1847), 
p.  t5.) 
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qu'il  effectua  avec  son  fils  Hugues  vers  l'an  1 19û*.  fondant 
un  chappilre  de  treize  chanoines  en  sa  ville  de  Mézièies, 
ausquels,  il  battit  une  ég^lise  (|u'il  voulut  eslre  déliée  à 
saint  Pir-rre,  coryphée  des  apo  très,  et  voulut  que  ce  nombre  de 
douze  cliauoin^'s  avec  le  doyen  qui  ("ait  le  Ireiziesme,  fust  en 
ntéinoire  des  douze  apostres  qui  eurent  Nostre  Sauveur  pour 
supérieur.  Ce  nombre  a  esté  tousjonrs  invioiablement  ju-qnes 
à  présent,  sans  augmenldiion  ou  diminution,  et  mesme  il  y  a 
quelques  années  que  le  duc  de  Neverï=  (dit  j)ar  après  le  duc  de 
Mautoue),  voulut  augmenter  une  prébende  en  hjdile  église, 
mais  comme  il  eut  cogueu  l'institut  de  ses  ancestres,  se  con- 
tenta d'y  fonder  une  belle  chapelle  ducalii,  laquelle  vaut  bien 
un  canonicat;  mais  cependant  le  chapellain  dicelle  n'est  point 
du  coips  du  chappilre,  et  n'y  a  point  de  voix. 

L'institution  de  ce  nouveau  chappilre  de  Saint-Pierre  de 
Mézières  fut  approuvé  par  Guillaume  aux  belles  mains, 
archevesque,  qui  y  contribua  aus^y  de  ses  moyens  comme 
firent  aus>y  aucuns  de  ses  successeurs,  en  sone  (jue  ledit 
chappitre  recognoist  son  origine  et  advancemenl  e?galement 
des  comtes  de  Retbelois  et  archevesques  de  Reims,  ainty  que 
m'a  escript  le  sieur  Collardin.  chanoine  d'icelle.  Il  ne  faut 
aus?y  taire  que  plusieurs  bouigeois  de  la  ville  y  ont  aussy 
grandement  contribué.  Quant  aux  s'aiûles  reliques  de  ladite 
église,  qui  en  est  assez  bien  pourveiie,  aia.-y  que  les  autres 
églises  de  la  ville,  on  en  voit  le  catalogue  eu  quelque  tableau 
d'icelle,  fait  Tan  158^,  en  celle  sorte  : 

Des  saints  Pit-rre  el  Paul,  aposlres. 

De  saint  Martin,  archevesque  de  Tours. 

De  sainte  Catherine,  vierge  et  martyre. 

Ds  chefs  dt!  saîtiles  Bove  et  Dole. 

])es  saints  Speusippe  et  Meleu-ijtpe.  martyrs. 

De  saint  Jehan,  aposlre  et  évangélisle. 

De  saint  Quentin,  martyr. 

De  saint  Kemy,  archevesque  et  confesseur. 

De  sait  l  Eustache,  martyr. 

De  saint  Loup,  évesque. 

De  saint  Laurent,  archidiacre,  martyr. 

De  saint  Eloy,  évesque. 

De  sainte  Apolline,  v.  el  martyre. 

Des  XI  mille  Vierges. 

1.  La  date  exacte  est  ;  1176  (16  eeplembie). 
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De  painle  Scholasii()ue.  vierge. 

De  saillie  Mirgueriie,  vierge  ei  martyre. 

De  sailli  GHorg!\  inarlyr. 

Je  la  robe  de  sainl  Bernard,  abbé. 

De  la  ua[)pe  de,  la  "eue  de  N.  Seigneur. 

Du  couvrechef  lie  Nostre-Daine. 

Du  sf^p  ilchre  de  No  tre  Seigneur. 

Des  saints  Go^tne  el  Duniau. 

D>*  saiiile  huteinie.  vierge. 

De  1  aube  de  saiiil  Pierre. 

Des  saïuts  luuoceiis. 

Du  l'hef  de  sainl  Hippoy'e,  martyr. 

De  sainl  Lambert,  évesque  et  martyr. 

De  s.  Délie,  de  s.  Zelfe. 

Je  n'ay  eikcore  tçeu  trouver  quels  saints  sont  ces  deux  der- 
Dier>^,  le  nom  desqufls  ue  se  trouve  eu  pas  ua  martyrologe 
de  ceux  'pie  j'ay  leus. 

11  arriva  autrefois  qu'un  chanoine  de  lalite  églis^^,  homme 
curieux  des  secrets  de  natu'e,  voulut  expérimenter  que 
deviendroit  un  ver  de  t'rre  qui  pourroit  vivre  longuement.  Il 
eu  enferma  uq  dans  une  petite  lîole,  luy  donnant  aliment  con- 
venable pour  sa  sustentation.  Quand  il  le  veid  grossir  et  que  la 
fiole  ne  le  pouvoit  plus  co.ilenir,  il  le  mit  dans  une  boutedie, 
et  à  mesure  qu'il  gross^ssoit  il  le  transposoit  de  vase  eu  vase, 
de  pluh  grand  eu  plus  grand,  hnlin  il  devint  si  gros,  qu'il  fut 
contraiut  de  le  mettre  eu  un  touneau  ;  mais  comn  ^  sa  curiosité 
ne  se  buruoit  point,  vouliut  en  avoir  le  passeteinps  jus(jues  au 
bout,  il  fil  faire  une  cage  de  1er  eu  t-a  cave  où  il  le  mit,  mais 
telle  espreuve  luy  cuyda  couster  la  vie  el  la  peidition  de  la 
ville,  pour  l'infection  de  l'air  qui  s'en  alloit  ensuivre.  Car, 
comme  ce  ver  esioit  devenu  dragon,  jectaut  feux  el  flainme^î, 
le  pauvre  chanoine  fut  conlr  ini  d'en  raconter  l'histoire  à  ses 
amys  pour  tirer  cou-eil  d'eux,  comme  il  se  devoit  délivrer  du 
malheur  rpii  le  meuaçoil  el  toute  la  ville.  Conclusion  fut  prise 
de  le  tirer  de  la  cave  et  de  le  jecler  dans  la  rivière  de  Meuse. 
Cela  fut  aisé  assez  à  dire,  mais  Dieu  sçait  si  ceux  qui  eurent 
charge  de  le  traîner  avec  sa  cage  sur  le  poul.  eurent  belle 
peur  d'estre  infectez  de  l'haleine  de  ce  dragon.  Ou  trouve  donc 
invention  de  le  tir^r  et  de  le  mener  à  la  veue  du  mou  le  sur  le 
ponl,  d'où  il  fut  précipité  dans  la  rivièie,  eu  laquelle  après 
avoir  lait  (pjeli^ues  sauts  et  virevoltes,  il  s'alla  enfin  noyer  à 
quelijue  espace  de  là;  depuis  quoy  on  ue  le  veid  plus,  et  le 
peuple  remarqua  fort  bleu  la  place  où  il  fut  abismé. 
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Voylà,  ce  dira  quelque  Ari-larque.  un  beau  petit  conte  qui 
sent  le  papiii  des  eufaiis  du  Relhelois  et  les  eslaiis  de  quelcjuc 
vieille  édeulée  de  Mézières.  Je  l'ay  creu  aiusy  aupaiavaul.  rimis 
depuis  que  des  gf  us  liounoiables  et  persoui.es  rel  gieuses  me 
l'eut  asseuré  auisy,  j'ay  changé  de  croyance.  Ou  fait  atiuuelle- 
ment  une  procvSMOu  à  Mézières,  au  lieu  où  ledit  dr.igou  fut 
abisnié,  quon  appelle  la  procession  des  jainbou-,  à  cause  que 
chaïue  eccb^sia-liqne  doit  avoir  pour  sou  assistance  et  dis- 
Iribiilion  un  jimbon,  selon  les  termes  de  la  fondation.  Celé 
histoire  aussy  est  dépeinte  aux  viires  de  ^égli^e.  et  dit- ou 
que  le  chanoine  s'enfuit,  craignant  la  fureur  du  peu,)le. 

Dessein  d'establir  ung  évesché  à  Mousom 
L'AN  1198 

Il  y  a  ja  longtemps  que  je  me  désire  veoir  arrivé  à  cete  année 
1198,  pour  in-inuer  rinîenlion  que  jay  eue  dès  le  comm.ence- 
menl  de  cet  œuvre,  d'escrijn'tt  proprement  l'hiftloire  ecclé^ias- 
lique  de  cet  évesché  prétendu  de  îiIou?om,  lequel,  bien 
qu'avorté,  m'a  limité  néanlmoins  i'e&lendae  que  je  devois  me 
désigner  pour  celé  histoire 

Il  faut  doue  sçavoir  que  Guillaume  aux  belles  mains,  arche- 
vesque  de  Reims,  personnage  de  grand  esprit  et  prudence, 
voyant  que  l'évesché  de  Reims  estoit  encore  fort  ample, 
nonobstant  le  desmembrement  qui  avoil  esté  det-jà  fait  de 
1  évesché  de  Laon  d'avec  celuy  de  Reims,  du  temps  de  saint 
Remy,  qui  y  avoil  consliiué  saint  Gc'uebaud  p(iur  premier 
évesqiie,  et  avoil  donné  pour  doter  son  église  le  comté  de 
Laon,  qui  luy  apparieuoil  en  propre,  avec  autres  terres  doul 
l'avoil  gratifié  le  roy  Clovis.  iceluy,  dis-jo,  voyant  qu  il 
resloil  encore  pkn  de  mille  paroisses  dans  restendue  du  dio- 
cèse de  Reims,  (^ue  les  évesques  présens  el  futurs  ne  visiloienl 
que  par  leurs  archidiacres  el  grands  vicaires,  el  que  son  pon- 
tifical seroil  ausi-y  beaucoup  illu&lré  de  l'érection  d'un  nouvel 
évesché.  sans  que  pour  c  la  ses  successeurs  peusseul  se 
plaindre  d'avoir  diminué  le  temporel  du  s-iège  métropolitain,  il 
s'advisa  de  créer  avec  l'authorilé  du  Saiul-Siège,  un  nf^uveau 
évesché  k  Mousoin.  (|ui  a  esté  lou^jours  esliniée  le  second 
fciège  de  l'évesché  de  Reims,  en  cela  préférée  aux  villes  d'Es- 
parnay,  de  Relhel  el  de  Mézières,  qui  luy  pouvoieiil  disputer 
pour  la  populosilé  el  antiquité  el  autres  raisuus.  Pour  l'es- 
teudue  de  ce  nouvel  évesché,  ou  eslune  qu'il  luy  avoil  dé^igné 
toul  le  pays  qui  e&toii  silué  entre  les  deux  rivières  de  Meuse 
el  d'Aixne,  limité  au  mily  de  féve-che  de  Veidun  el  au  sep- 
tenlriou  de  celuy  do  Laon.  Je  crois  que  tout  le  pays  des 
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E?suens  rémois  y  devoit  esire  compris,  bien  que  pour  le 
PorlJKu  j  en  doule  aiicuneine.nt. 

Pour  la  (loUilif»n  de  l't^ve^^que  futur,  il  est  à  croire  que  la 
priiifipaulô  de  Mou>ooi,  avec  si-s  luernhres.  e>loieut  de?jà 
fis-i;4nez.  Pour  le  ieu  de  la  calhs^drale,  la  belle  abhaje  de 
Nosire-  Dauie,  de  l'oi'd  e  de  ■'^  aiiil-Bei.oi-'^l,  estoil  atitieuiée  ;  pour 
le  premier  évesque,  je  crois  que  Sigeberl.  abbé  de  Mousom, 
ou  Eiifi'elberl.  prieur  du  Moiil-Dieu  (qui  avoil  e&ié  autrefois 
évesque  de  ('halons,  et  à  (jui  le  pa[)e  Alexandre  avoit  permis 
de  quitter  ledit  éve-cbé,  mais  uou  les  fonctious  pontificales,  et 
qui  estoit  grandement  cbéry  de  l'archevesque  Guillaume) 
dévoient  en  e^^tre  bounorez. 

Voylà  donc  tout  trouvé,  ce  semble,  et  conclu,  il  ne  reste 
plus  que  le  consentement  du  Sainl-Siège.  et  de  l'empereur  de 
Germanie,  et  peut  estre  encoi'o  de  l'arclievesque  de  Trêves, 
qui  pouvoit  prétendre  à  cecy.  à  cause  que  la  ville  de  Mousom 
et  <ji  elques  villages  de  sa  piévosté  estoient  aussy  bien  de  son 
diocèse  comme  de  celuy  de  Reims;  pour  le  consentement  du 
roy  de  France,  s'il  en  esloit  besoin,  icebiy  estant  neveu  de 
l'arclievesque  Guillaume,  et  le  mesme  Gudhume  estait  inten- 
dant et  le  grand  ministre  de  Testât  de  France,  il  n'y  avoit 
point  de  diflleulté. 

La  première  ouverture  que  l'arclievesque  Guillaume  fit 
de  son  detsein  au  Saint-Siège  fut  environ  l'an  1102,  auquel 
le  ]iape  Céle.-lin  siégeoif.  Iceluy  en  ayant  communiqué  au 
conclave  des  cardinaux,  approuva  une  si  dévote  entreprise,  et 
en  donna  lettres  qui  ne  sont  encore  venues  eu  ma  cognois- 
sance.  Mais  quand  Célestin  H  fut  mort  et  qu'Innocent  3  luy 
eut  succédé  au  Sainl-Siège,  l'archevesque  Gui  laume  luy  fit  la 
meMiie  requeste  qu'il  avoit  faite  à  son  devancier,  et  iceluy 
confirma  le  tout,  en  y  apposant  des  clauses  qu'on  verra  dans 
le  texte  de  la  bulle  qui  contient  ceie  substance  : 

Innocenlius  episcopus  servus  servorum  Dei,  Willelrao  Remensi 
archiepi-copu  tiluii  S  Sahinœ  cardinaii  salutern  et  apostolicam 
l)PMediclionem.  Cuni  ad  ecclesiastici  honoris  auginenlum  luani 
sollicitam  agnoscitnus  volunlalem,  laiilo  prospensiiis  in  Domino 
tihi  congaudenuis,  qiianto  personam  liiatn  synoeris  charilatis  bra- 
cliiis  ainplesannn\  et  te  taiiqnarn  prœcipuuni  enclesiœ  tneruhi'um 
in  domo  Ddrnini  desideravitnus  ampliiis  eiuccre.  Pervenil  siquidem 
ad  auriienliani  noslram  quod  cum  ad  amplialionem  divini  cultus 
et  huiiorem  ecclesise  gallicaiise  in  Castro  luo  quod  Mo^oranm  dici- 
tnr.  in  abliatia  einsdem  casli'i  disposuisses  novum  episcnpatuin 
erigere,  a  fœlicis  recordutionis  Coelestiuo  papa  predecessore  nostro 
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super  hoc  licentiam  postulasli,  qui  fralrum  deliberalo  consilio, 
?icul  in  eiiis  litleris  conliiietur,  libi  per  pisesi-ripla  sua  oonces-it, 
ut  de  a-seiisu  charissitni  in  Cliristo  fiiii  iiosiri  Pliilippi  régis  Fran- 
corum,  de  consilio  etiatn  \etierabilium  fralrum  noslriiiiiui  Pétri 
AUrebalensis  el  Tiieobaldi  Anibiancn^-is  episcopurum,  ilkid  apos- 
tolica  aiitiiorilale  «utTullus  nullius  coiilradicliune  vel  appellalione 
obslanLe  in  hiiiusniodi  agere  procurnrcs  «luod  ad  hotioreni  Dei  et 
ecciesiœ  co!,'nosceres  perliiiere,  ilios  ecelesiaslica  disliicLiune  per- 
cellens,  qui  libi  super  hoc  ducercnl  tcnieritulc  quahbct  re>islen- 
dum.  Nos  igilur  eiusdem  prœdecessoris  nosiri  vesligiis  iiihsereiites 
de  fratruin  noslrorum  consilio,  ut  in  prœdicla  abbatia  iuxla  prses- 
criptam  libi  formam  a  prœdecessore  noslro,  epi^copaluni  erigere 
valeas,  vel,  si  malueris,  in  eodom  Castro  calhedralem  ecclesiam 
cui  prcGfîciaUir  episcopus,  fabricare  libLM'am  libi  concedimus 
facullatem.  lia  tamen  quod  ab  eodem  monasterio  monacbi  nulla- 
tenus  excludantur,  ne  forte  venire  contra  sanctiones  canonicas 
videremur,  quibus  provida  fuit  deliberatione  stalutum,  ut  quœ 
semel  Deo  dedicala  sunl  moaasteria.semper  traneant  monasteria  : 
cum  el  hodie  generaiiter  slaluatur,  ut  ordo  monaslicus  qui  in  ali- 
quo  monasterio  secundum  Deum  et  B.  Benedicli  regiilam  dit;no3- 
cilur  insliluUis,  porpeluis  ibidem  lemporibus  inviuiabililer  obser- 
velur.  Si  vero  pra'dictorum  episcoporuni  copiam  habere  non 
polueris,  tu  cum  eorum  allero  iuxla  pisecriptam  in  ipso  negolio 
procedendi  habeas  polestatem.  Nulla  ergo  omnino,  etc.  Datum 
Romge  quinlo  idus  maii,  ponlificatus  nosiri  anno  primo. 

C'est  l'an  1 198,  auquel  fut  créé  pnpe  Iimoceat  3  susdit. 

Voylà  une  riche  pièce  d'auiiquiîé,  que  le  sieur  Haberl,  his- 
lorieu  de  Mousom,  a  ignorée,  laquelle  j'ay  retirée  des  cliroui- 
ques  de  saint  Beuoisl,  composées  par  D.  Aulhoiue  d'Yepes, 
espagnol,  de  l'ordre  deSaiut-Beuoi^l.  11  se  remarque  plusieurs 
choses  de  ce  diplôme  papal,  a-^çavoir  ce  qui  meut  l'arihevesque 
Guillaume  à  l'erectiou  de  ce  nouveau  siège  épi^copal,  ce  qui 
est  déclaré  es  premiers  termes;  secouderaeut  comment  le  pape 
aymoit  cordialement  l'archevesque  Guillaume,  el  comment  il 
estoit  alors  le  plus  apparent  du  collège  des  cardinaux  ;  :r  com- 
ment cel  évesciié  devoit  eslre  au  chasleau  el  ville  de  Mousom, 
(jui  appartenoit  audit  Guillaume  couune  archevesque  de  Keims, 
el  non  autrement.  Quelques  exemplaires  meiieul  iii  cuiCio 
3Josoiiifi,  i\Jo!Hjb'Vy  Mosomia,  mais  c'est  une  faute  d't-slrauger; 
4°  comment  la  chose  avoil  esté  décrétée  par  le  pape  Céle-lin  3, 
qui  eu  avuil  donné  licence;  5°  comment  la  chose  se  faisuit  du 
consentement  du  roy  de  France,  car  encore  t|ue  Mousom  fusl 
une  terre  inipéiiale  et  un  fief  d'emp  re,  il  fut  néanimoms 
nécctesaire  que  le  roy  de  France  y  iutervmsl  à  cause  de  I  ati- 
nexaliou  qu'où  devoil  faire  des  villages  do  France  audit  éves- 
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ché;  G'^  ces  deux  évesques  d'A.rras  el  d'Atnyeus  qui  dévoient 
représejiiter  les  légnis  du  Sauil-Siège.  pour  procéder  à  celé 
érecliou  esloieul  à  la  dévoion  de  Guillaume,  uoQ-seuleuieut 
comme  ses  suli'ragans,  niais  ausr^y  conuue  !<es  cré<iiure>;  car 
celuy  d'Arras  luy  e-loil  grau  1  aniy  et  ^ou  obligé,  el  celuy 
d'Auiyens  e^^oil  son  proche  pareni;  il  n'y  avoil  donc  point  de 
dilficullé  de  ce  coslé  li  ;  7"  comment  il  fui  permis  ériger  audit 
arclieve>que  de  baslir  une  nouvelle  égli:?e  caihedrale  dans  Mou- 
som,  ou  bien  se  servir  de  l'abbaye  de  No?tre-D  une,  à  condi- 
tion que  l'ordre  de  oaiul  lienoist  y  demeureroil  lous-jo'irs.  Cela 
s'est  pratiqué  en  l'érection  des  nouveaux  évescllé^  érigi  z  en 
France  pu-  le  pape  J  han  21.  siégeant  à  Avignon;  mai.'-  peu  à 
peii  les  bénédictins  ont  eslé  séculari^ez  prexjue  p  a'  lout,  el  je 
cioisque  c  ux  de  Moutom  ireus>ent  y^uères  lardé  de  l'eslre, 
pour  1,1  jjrande  relasche  qui  se  giista  eu  ce  uiesine  temps  ea 
leur  cloi>lre. 

Mais  cependant,  d'où  vient  qu'après  toutes  ces  formditez 
gardées,  il  n'y  a  point  eu  encore  d'évesché  érigé  h  Mousom, 
pour  qiioy  Uni  de  monde  s'e>toit  mis  en  devoir,  tant  de  gens 
d'aulboiilé  avoiei.t  trav-iilié,  el  après  que  loul  estoil  si  bieu 
enfourné  el  aclieminé?  La  response  est  que  Dieu,  qui  estoil  le 
premier  niol)ile,  ne  l'a  point  voulu.  Je  pourrois  dire  que  Tar- 
clleve^que  de  Trêves  s'y  e^l  oppo-é;  que  lechappitre  de  Reims 
n'y  a  voulu  con-enlii  ;  que  l'abbé  6igeb  ri  y  a  iruuvé  quelque 
diflioulié;  et  (lu'on  a  voulu  attendre  qu'il  allast  à  Dieu  pour 
co:nmeucer  tel  aflare.  Peut  estre  aussy  que  la  re-triciioa 
apposée  dans  la  bulle,  de  laisser  les  PP.  Béuédiciius  en  ladite 
église  à  peu  dégouster  l'archevesque  qui  les  eust  mi>  ailleurs, 
comme  à  Mézières,  d'où  il  euol  retiré  les  chanoines  pour  met- 
tre à  Mousom.  Peut  e?lre  que  les  grandes  alfnires  qui  >urvin- 
dreiil  en  c  te  mesme  année  à  GuilLiunie.  luy  firent  piocras'tiuer 
ce  de-sein,  et  tjue  l'année  qu'il  avait  dessignée  pour  cominen- 
Cf-r  ^on  eiiliejinse.  fut  celle  de  sa  moit.car  il  muurut  l'an  1200 
à  Laon.suis  a\oir  ftil  aucun  teS'anieni  pour  monstrer  (ju'il 
fui  sur[iris.  el  pas  un  de  ses  successeiir.s  n'a  j  unais  pensé  de 
pour-uivre  son  dess<iii.  Conclusion:  Dieu  ne  l'a  point  voulu 
et  loul  est  demeuré  là. 

Du  vénérable  Sigebert,  16"  abbé  de  Mouson 

Puisque  nous  n'avons  peu  Iranler  de  ce  Sigebert  commo 
évr>(|Uf  de  Mou>om  i.o  i»  en  pari  ru  is  cijnime  un  d- s  [dus 
ilUisires  abbz  qu  ail  j.uuai-.  gouverné  l'abbaye  d^^  N'^slre- 
Dame,  laquelle  estoil  eu  bonne  ob*a'Vauce  puur  lord.  Il  avoit 
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succédé  à  l'abbé  Henry,  moil  l'an  ll^^i.  De  son  temps  Volc- 
mar,  ou   Foimar.  arctieve:s(|ue  de  Trêves  célébra  un  concile 
pioviiicial  en  l'aUbaye  de  Mousora,  comme  eu  lieu  qui  e^loit 
de  sou  diocèse,  au^i-y  bien  que  de  celuy  de  R^-ims.  Là,  il  lint 
les  ordres  eu  caresrae.  el  y  lit  le  saiul  cresme  et   les  sninles 
huiles  et  y   bénit  part-illemeut  pour  abhesse  de  Juvigny,  la 
sœur  de  Loiys,  comte  de  Gliiney,  l'an  1)87  ;  auijurl  au  pareil- 
lement l'empereur  Fedéric  Burberousse  el  le  niy  de  Fr.iuce 
Phdippe  Dieudonné  parlemeulèreut  eusemblement  à  iJousom. 
Le  mesme  abbé  achepta  les    villages  d'Aulrecourt   el   de 
Rouffy,  comme  nous  avons  dit  cy  dessous.  L'archevesque  Guil- 
laume luy  fil  aussy  beaucoup  de  bien  eu  faveur  de  sou  abbaye. 
L'an  1193,  Amaulry,  seigneur  souverain  de  Raucouil.  donna 
au  nion.isière  «le  Mousom  la  moitié  des  moulinas  de  Kaucourt 
et  de  Pouilly,  avec  la  muylié  des  vinages  et  pescheries  desdits 
lieux  ;  mais  ou  ne  sçait  commeul  ces  nniles  se  sont  ebVauouyes. 
L'an  119?,  il  eut  un  grand  différend  à  vui  1er  avec  ses  reli- 
gieux  conventuels  qwi    vouloient   s'e^manciper    de   quelque 
rigueur  el  auslériiez,  quiavoient  e>té  observées  inviolablement 
depuis  la  fondation  de  leur  monastère,  et  comme  on  eut  esleu 
pour  arbitres  l'abbé  de  Sainl-I^emy  de  Reims,  le  doyen  et 
chantre  de  1  église  cathédrale  de  Reims,  ils  proiioncèreut  sen- 
teucs  en  laveur  des  religieux,  par  laquelle  il  leur  fui  permis 
d'user  doresnavanl  de  boliiues,  de  mattelis  et  de  capuces,  ce 
qui  ne  leur  e>toit  permis  auparavant,  laul  lobservauce  régu- 
lière avoil  esté  lou.- jours  maintenue  auait  moua-lèie. 

Ce  bon  abbé  a  esté  lousjour»  grand  amy  du  Mont- Dieu,  et  a 
esté  député  jiar  liois  fois  par  le  dévot  archeve&cjue  Guidaume, 
pour  nous  faire  justice  à  1  encontre  de  quelques  luaKueilians  ; 
il  amplifia  au.->>y  l'usage  des  paslures  de  la  terre  de»  Haiimeis 
aux  religieux  du  Mont-  Dieu,  moyeunaut  que^iue  recogn  -is- 
sauce  de  from.tges;  mais  quelifuns  de  ^es  bucces^euis  voulu- 
rent les  avoir  d'uu  poids  excessif;  ou  leur  reudit  leur  leire,  le 
jeu  ne  vallaiil  pas  la  chaudelle. 

Gérard  de  Mont  de  Jo:;l,  ou  de  Mont  de  Jou,  seigneur  d'Ar- 
taise  en  partie,  chargé  de  femme,  de  mère  et  de  plusieurs 
enfans,  fut  contraint  de  s'esmanciper  pour  leur  trouver  de 
quoy  vivre.  Il  commença  dès  l'an  1 194  à  tourmenter  les  reli- 
gieux du  MuUl-Die'J  eu  leurs  pos-es^ions,  avec  beaucoup  de 
tyrannie;  ce  ({u'otanl  pirveuu  aux  orei  les  de  Guilanme, 
archeve.-que,  il  le  cilaà  Reims  el  luy  couunauda  .-ous  grandes 
meiiaces  de  >e  dj'poiter  de  tourmenter  les  leligieux  du  Mont- 
Dieu,  ce  qu'il  fil  pour  quelque  temps;  mais  comme  il  csiuit 
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pressé  de  pauvreté,  il  commença  à  fourrager  ouverleraenl  dans 
les  bois  tt  apparleiiaaccs  du  Moul-Dieu,  appo'îlaol  aussy  de 
ses  gens  pour  ce  faire.  Il  euvuhil  les  chevaux  du  Moul-Dieu. 
Dequoy  adverly  l'archevesque,  il  l'excommunia publiquemi^it, 
el  députa  plusieurs  prélats  et  seigueurs  pour  aller  cognoistre 
de  ses  griefs  au  Mont-Dieu,  et  iceux  recogneureut  le  graud 
tort  qu'avoit  cet  hauberi^au,  el  luy  remouslrèreijt  si  palbéli- 
qnenieut  la  damnation  de  sou  âme,  qu'il  se  recogueul  finale- 
ment et  protesta  devant  iceux  députez  (qui  estoieut  Sigebert, 
abbé  de  Monsom,et  deux  de  ses  religieux,  et  Thibau  l,  doyeu 
de  Beaumoul.  el  le  chamberier  de  Saint-llemy,  el  PimouI, 
prieur  de  la  chartreuse  du  Val  Saiut-Pierre,  el  (iuy,  seigueur 
de  Vonc,  et  Robert  de  Condé  el  auires  seigueurs  du  pays,  et 
Engelbert,  prieur  du  Moul-Dieu)  qu'il  avoil  molesté  les  reli- 
gieux du  Moai-Dieu  injusieinent  et  sans  droit;  mais  que  ce 
qu'il  eu  avoit  l'ait  esluit  pour  subvenir  à  son  indigence  El  pour 
mou-lrer  que  sa  péuilence  n'esloil  point  simulée,  iceluy  Gérard 
prit  avec  soy  les  prmcipaux  de  sou  village,  (jui  avoieut  esté 
partisans  de  sou  débet,  tl  s'en  vint  avec  eux  au  Moul-Dieu, 
saas  aucuue  coutraint'î,  et  se  firent  donner  la  discipline  sur  les 
espaules  par  les  religieux,  en  signe  de  péniteuce.  En  après,  il 
alla  à  Heims,où  Engelberi,  prieur  du  Moul-Dieu,  et  Hugues  3, 
comte  de  Retbelois,  ^'estoieut  Irouvez  pour  cet  effect;el  là, 
après  avoir  esté  absous  de  l'excommunicalion  par  l'archevesque 
Guillaume,  iidonua  letlresautheuliquesparle&quelles  il  renonça 
à  ses  piéleubions,  el  fut  depuis  lonsjours  boa  an)y  du  Mont- 
Dieu.  iSons  avons  pluieieurs lettre- louchant  cete  histoire;  mais 
Celles  de  Sigebert.  abbé  de  Mousom.  sont  les  mieux  dictées. 

Guy,  second  du  nom,  52°  archevesque  de  Reims,  succéda  à 
Guillaume  aux  belles  mains,  mort  l'an  liOu,  et  siégea  jusques 
à  l'an  1-2U6. 

[A  suivre.)  P.  Laurent. 
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MATHIEU  (L'abbé)  —  Description 
du  départe-ment  de  la  Haute— Marne. 
(Anuuaiieduiiépnrtemenl.1>04.  p  35.) 

HUUL.LEVAUX  (L'abbe  U.-A.). 
—  Les  moines  du  l>er(l.>4o),  34^. 

jv^»»*  —  (.hroniques  localis.  Saint- 
i)i.?ier.  (La  Haute- .Marne,  revue  cham- 
penoise (l!S.5f>;,  p.   18  ) 

Siiiipleô  notes,  avec  quelques  docu- 
meiils. 

BA,<  IHÉLEMY  (E.  de).  —  Die 
cè-e  tiucieu  de  Chàlous-sur-.Murue,  II 
(18(31),  247. 


'  Voir  page  23.  tome  ÎV  de  la  Revue  de  Champagne  (nouvelle  série). 


490 


RÉPERTOIRE   HISTORIQUE  DE  LA   HAUTE-MARNE 


[FÉRIEI.  (J.)J.  —  Précis  de  l'his- 
loiie  lie  Saiiii-Dizier,  ave;  une  noie 
sur  la  m  ulugne  du  i  hâtelet  (Au- 
miaiie  de  la  liante-.XJariie,  18'il,  p. 
d6.{  ) 

FOUHOT  (A).  —  Saint- Dizier, 
l'iueendie  ..u  19  a..ût.  17"5.  (Méin.  de 
la  Société  des  lettre?,  si-ii^nces  et  arts 
d-  har-le-Duf,  VU  (1S77j,  pp.  145- 
lOU.) 

GUILLEMIN  P.).  —  Saiiii-Dizier 
pen  tant  la  période  révoluii')nnaire, 
17>^y-l7t)'2.  (\iém.  .le  la  Société  des 
.lettres,  sciences  et  arts,  etc.,  de  Saini- 
Dizier. .  .  pp.  v63-'ilO. 

^'UlJl^Ol'  (L'abbe  A.).  —  Les  ori- 
gines de  Samt-Dizier.  (Vlém.dies  de 
la  Sociélé  des  l.eitres,  Sciences,  -irts, 
etc..  d.-  Saint-Uizier,  Vl  (IfeQj),  an- 
nées is9ii-yi,  ().  I  ) 

UUILLK.MIN  (P.).  —  Saint-  Dizier, 
dapiès  les  registres  de  léchevinage, 
l57>'17^y.  (Mémoires  de  la  >oc(éle 
des  l.,et!res.  Sciences,  Arts,  etc.,  de 
Sainl-Diïier,  \1  [l^\)l),  années  1S9u- 
91,  p.  1U9.J 

Seigneurs. 
(De  la  maison  du  Dampierre.) 

BAHTHÉl.IÎMYiE.de).-  Diocèse 
ancien  de  Chàlonssur- .Marne, I  (1861 ,, 
3iO. 

SAVETIKZ  (fHAPLEs).  —  Maison 
de  l)am|ii>-rre-Saiiit  I  izier  (R-'vue  de 
Champ,  et  Bne.  XVII  (1884  ,  lU,  113, 
2111,  2-3,  Sol,  hbô;  XV  lli   (lô8.),  66. 

Le  7)iémc.  —  l  roi-loaiaines  et  les 
sires  de  Doinpierre  (Mevut  de  Ohonip. 
et  Brie,  X.X  (1885),  79  ) 

Coinmune. 

CARl.IKB  (J.-J.).  —  Ypres  et  St- 
Dizit-r.  Etide  hisiorique  sur  dci.x 
coinnannes  du  Moyen- Age.  iSoT.in-S" 
(Extrait  des  Annales  du  Comité  tlu- 
mand  de  France.) 

No  in 'Dame. 

Abbaye  de  femmes;  ordre  de  Cîteaux. 

GAI. LIA  CHRISTIANA,  edit.  3», 
IX  (1751),  col.  973. 

Sociétés  des  lettres,  des  sciences, 
des  arts,   de  Cayricullure  et  de 
l'industrie. 
MEMOIRES    deitcelte    Société.   6 

vol.  iu-8',  1880-1891. 

Saint-Evre. 

Village  détruit;  commune  de  Beltain- 
confi. 
BOUILLEVAUX  (Labbé  R.-A.). 


—  Notice  histori  pie  sur  Benoitevaux 
(1851),  p.  54. 

Saint-Geômes. 

Ancienne  atibaye;  devenu  pùeuré  dé- 
pendant de  S.   Bénigne  de  Dijou. 

BAUGIER.—  Mémoires  historiques 
de  la  province  de  Champagne,  II 
(17-21),  9it. 

GAI.LIA  CHRISTIANA,  edit.  3», 
IV  (17!2S).  c  1.  652. 

[IMSTOLLKT  de  SAINT  FER- 
JhliX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
^arrondls^eInentde  Laugres  (1836), 285. 

[VALLET].  —  PiiHiiré  de  Saiut- 
Geosmes  f  Anuuaiiedela  Haute-Marne, 
\>iht,  p.  t.3.) 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
b  ls^emenls  religieux  de  la  Hauie- 
Marne  avant  178i)  Chapitre  Vil.  (La 
Haute- Marne  ,  revue  champenoise 
(I8j6,,  339.) 

Eijli-e. 

GODARD-SAINT- JEAN.  —  Etu- 
des sur  Us  monum  ntb  religieux  du 
dioi  ése  de  Lai  gres.  Hai-nique  de  St- 
Geosmes.  ^Bull'tm  monumeuial,  1847, 
■l"  ..érie,  111.  p.  97.) 

GODARD  ;Labbé).  —  La  crypte 
de  Saint-(ieosmes.  (Revue  de  l'Art 
Chrétnn.  Il  (1858),  p.  l'-S.) 

DAGUIN  (C-i;.).  —  Eglise  de 
Saint-GtoMnes.  (VIem.  de  la  Société 
hi-st  et  archeol.de  Luugres,  11  ^1«63J, 
p.  191.) 

BROCARD  (R.  h  )  —  Monogra- 
pUele  l'égli^e  Saint-Geosmes  (Mtm. 
de  .a  Société  hi>i  et  archeol.  de  L..Q- 
gres,  Il  il8o9  ,  -215.) 

BROCARD  (H  ).  —  La  crypte  do 
l'église  de  baïut-Geosmes.  (Bull-tin  de 
la  Société  hiet.  •  t  archeol.  de  Langres, 
II  (lH8i),  p.  114.  —  Cf.  Rapport  de 
J.des  Quiche  rat,  sur  cette  notice. 
(Revue  ues  Société;-  savantes  des  dé- 
parlements, 7»  série,  VI  »1n81),  pp. 
483-w87.)  Ce  rappoit  a  été  réimprimé 
deux  lois;  d'abord  dans  les  .;tla.ge3 
d'archéologie  du  même  au'eur  :  Archéo- 
logie du  .V  oyeu-Age  l'^86),  pp  l66- 
17(1,  et  ensuite  sous  ce  liirt  :  Notice 
Concernant  lacryi>te  de  Saiui-GeosmeS 
(llau.e-Marne).  Jules  Qiiicheral.  — 
S  1.  n.  d  Ln  taux-litre  et  ^  p.  in-S". 
^Tll■é  à  qutlques  exemplaires.) 

Saint-Loup-sur-Aujon. 

Voi'   Husai  :  l-rL-^eul. 

[l'ISTOLI.ET    de  SAlNT-FER- 

JEi  X  ('la    ].—  Recherches  .-ur  l'nr- 
roudiBBcmenl  de  Laugres  (,lb30),  3i)7. 
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Saint-Mange. 

Ermitajîc;  commune  de  Lannes. 

rPISTOLLET  fie  SAINT- P'IiH - 
JUUX  (Th.)].  —  hfclicn  lies  ï-ur  ar- 
roaJibseiLenl  de  Langies  (ls36;,  32S. 

Saint-Martin. 

(Lès-  Lanjjres.) 

['MSTOLLKT    <ie    SAINT-FRR- 

Jl-  UX  fl  H  )].  —  Keihenberi  sur  l'ar- 
roudisbciuenl  de  l.angres  (l'ijtjj,  3^9. 

Saint-Péregrin. 

Ermilage;   comniune  de   Poiiison-lès- 
F.yi. 

BRIFFAUT  (l.ahbé).  —  Histoire 
du  Fa^l-Biilot  ^isi-U  ,  z'i. 

Siint-Thiébaud. 

DrniVAIj.  —  .Mémoire'  sur  la  Lor- 
raine et  le  Barrois  (I  "...'■(),  i  2. 

Le  II, élites,  —  l)e;icri|jti()'i  df  la  Lor- 
raiuf  ei  du  Barroi^,  H  il77ii),  377 

CALMET  (Dom).  —  Nocce  de  la 
Lorraïue,  '1'  édition,  î,  U'i;  II,  363. 

Saint-Urbain. 

Abbaj-e   d'hommes  ;    ordre   de    Saiut- 
Bcuoît. 

[DD  DUHAND  et  MAHTÈNR]. 
—  Voyage  liliéraire  dr-  rleux  religi^-nx 
béne.tK-ti  s  de  la  Co  igrégalioii  de  S. 
AJaur.  P   7    m-4°.  i"  partie    p.   9s. 

B.ALlJiblU.  —  .Mémoires  liiotorK|ues 
de  la  pioviiice  de  Champagne,  11 
(t72lj,  lf)3. 

UvLLiA  ClUnSTlANA,  edit.  3», 
IX  (17.51),  col.  9-23. 

[VAI.LET]  -  Abbiye  de  Saint- 
l  ibciiii.  (Annuaire  de  la  ilaule-.Vlarue, 
185S,  p    .^4  j 

(.'..  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éia- 
blisse'uents  religieux  de  la  IIhuIp- 
MarDH  avant  1789.  Cbapitre  I  V  .  §  XI II. 
(La  HrtUte-.Marui,  revue  champeuui&e 
(I85ji,  '262. ) 

llAttlHExEMY  lE.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  CbâIous-sur-Marue,  II 
(1s6l),     XI. 

[Lli  CLEHT  (Lonsll.  —  Note  sur 
la  matrice  du  si  eau  dr-  J^'tu  de  Comi- 
tiii  vicaire  et  {.r^nd  prieur  de  Saint- 
Urbain,  (bulieàn  du  Comilé  des  l'ra- 
vaux liioioiii^ut-s  et siientiliques.  scclion 
d'histoire  et  d«  philoiujjie,  1  09,  lui  ) 

A  bbés. 

HIST  LIT!'.  DE  LA  FR  —  Hio- 
praphie  de  i  abbé  Eueuue  (io4G-lo78,, 
VLl,  01-04. 


Saint-Vallier. 

[PISTOLi.ET  de  SAINT-FER- 
JKL'X  ^Tii  )].  —  Rechentips  sur 
l'arroudi.-ïSemeutde  Langres  1836;, 4"5. 

Saucourt. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 
N'>t,ce  hirlonoue  sur  B<  noiievaux 
(1851,,  .5S. 

B  vU!iIÉLE\.Y  (E  de).  —  Dio- 
cèse Hn<;ien  de  tlhâuus- sur- .Marne, 
Il  (1861),  p.  281. 

Saillies. 

[l'ISTOLLET  de  SAINT-PER- 
JbUX  (Tu.)],  —  Heciierclies  sur 
rarroudisïoment  de  Lan^^res  [18J6), 
46i. 

liRlFFAUT  (L'abbé)  —  Histoire 
du  Fayl-iiillot  (l>OUj.  310. 

Saulxurre. 

Appelé  aussi  :  Saulxurre  lès-Rean- 
Chili  m  is,  pour  le  <li^lm_ue^  de 
Saulxurre-lès-Bu!g  .evlUe  ;  v  osges^  el 
de  Sauliurre-  ès-Nancy  (Meurihe'. 

DU .  1  VAL.  —  Description  de  la  l^or- 
raiiie.  IV  (  778  .   I9i. 

C^LVIET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lor  aiU'-.  i«  ed  t.,  1,,  3Ht. 

bKlKFAUr  (L'abbé).  —  Notes  his- 
toriques sur  V'areunes  i-t  SfS  euvirous, 
(  a  liaut>-- tlu.ue,  revue  cuampe^oidO 
(18..6;,  4.S7.) 

Sauvage-Magnil. 

COUUTALON-DELAlaTRE.  — 
Topogiaphie  hi>i  rique  de  la  ville  i-t 
du  ■  10.  è'-e  de  Troye^,  III  (  78.).  374. 

BO  ILLKVAlX  (L'aoï.é  K.-A.). 
—  Les  moines  du  Ijer  (1845),  460. 

Savigny. 

[PiSTOLLEr  de  S\LNT-FER. 
JEUX  (Tu.)]  .  —  Rtchenbes  sur 
l'arroiidis>emeiitde  Langres  1836  .4'i3, 

BRU' FAUT  (L'at.b^)  —  Histoire 
du  Fayl-Bil.ot  (IbOu),  3l5. 

Semoutier. 

COURTEPÉE.  —  Description  du 
ductie  de  B  urgogne,  i'  eOii.  IV,  290. 

Septfontaines. 

.Abbaye  d'tiommes  ;  oiilre  de  PrémoQ- 
Ire    (>.""  de  BUucheviile  ) 

[DD.  DlRAND   ^t   .MARIÉsF]. 

Voy  ge  huerai re  de  deux  religieux 
béuédici  ns  <!"  la  Coug  é.atiuu  da 
.  aint-.Maur.  I7l7,  io-4".  1"  partie, 
p.   134, 
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BAUGIER.—  Mémoires  historiques 
delà  proviufe  daCliampagne,  11  U7.il), 
S8 

GAl-LIA  CHRISTIANA,  edit.  3», 
IV  (1/28).  COI.  853. 

[VAlLEr],  -  Abbaye  de  Sept- 
foiitaiiies.  (Auûuaire  de  la  Haute- 
Mu  rue,  I8.5A  pp.  57-59.) 

C  des  K.  —  Apeiçu  sur  les  élablis- 
semenlr-  rt^ligieux  du  la  Haut»'- Manie 
avant  1789.  Chapitre  IV,  §  Vlll.  (La 
Haute- Marue,  revue  champenoise 
(1856),  223.) 

Serqueux. 

[PI5T0LLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  ('I'h.]].  —  Recherches  sur 
rarroadissement  de  Lanières  (18o6), 
467. 

BOUGARD  (Docteur  E.).  —  Géo- 
graphie illustrée  du  canton  de  Bour- 
bouLie-les-liains,  1882,  in-4°. 

P.  '^12  ;  Seiquevx. 

Seuohey. 

BRlFFAUT  (L'abbé).  —  Histoire 
du  Feyl-Billot  (18bOj,  3-20. 

Sexfoutaines. 

Abbaye,  puis  (à  partir  du  xf  siè- 
cle) prieuré  depentlaul  de  S.  Bénigne 
do  Di|on. 

G.VLL1A  CHRISTIANA,  édit.  3", 
IV  (1728),  col.  (353. 

Baronnie. 

BAUGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721),  347y. 

Silvarouvre. 

FINOT  (J.-P.).  —  L'Aube  et  ses 
bords  (I8'>tj),  p.  30. 

DiDlEU  (Labbé  C).  —  Histoire 
de  Cl  âteauviUain,  suivie  d'une  notice 
sur  1  s  comuiuae.s  du  canton  (1882j, 
Wl. 

Sommancourt. 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse aniieu  de  Chaions-sur-Marne,  H 
(18(31),  2i3. 

Sommei'écourt. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorrciae,  2°  éuii  ,  il,  34(.), 

Sommermont. 

BAHTHÉLliMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse aiicieu  rie  Chàlous-sur-Marue,  Il 
(1861),  276. 


Sommeville, 

BARTHÉLÉMY  (E  de\  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-»Marue,  Il 

(1801),  270. 

Sommevoire. 

COURTALON-DiiLAISTRE.  — 
Topogiapliie  historiipie  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Troyes,  III  (l"84),  31  o, 

BOUlLLEVALlX(L'abbé  R -A.). — 
Les  moines  du  Dcr  (1845),  4til. 

RIGNIER  (C.-E.J.  —  Valeuline  de 
Guichaumont.  Episode  du  temps  de  la 
Ligue, avec  notice  historique  el  archéo- 
logii[ue  sur  le  bourg  de  Sommevoiie 
et  ses  environs.  2»  édit.,  Metz,  I8.'i9. 
iu-8''. 

Eglise. 

SIMONNET  (J.).  —  L'église  Notre- 
Dame  de  Soiumevoire.  (Méra.  de  la 
Société  hist.  et  archéol.  de  Langres, 
H,  2o3.) 

PINARD.  —  N.-D.  de  Sommevoire. 
Par  M.  l'inard,  membre  Correspondant 
de  la  Société  archéologique  de  Tours. 
In-S",  s.  1.  n  d.  1(J  pages.  (Un  lanx- 
lilre  seulement.) 

Soulaucourt. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2'  édit.,  II,  343. 

Soyers. 

[PISTOLLET  de  SAI.NT-FER- 
JLlX  (Th)].  —  Recherches  hi-lori- 
ques  sur  l'arrondissement  de  Langres 
^1836),  469, 

Sussy  ou  Suxi. 

Hôpital  et  prieuré,  aussi  ferme, 
(C"-  do  Saiui~Bro)Dgt-les-Fosses.) 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
.1P.,UX  (Th.)].  —  Rtcherches  sur 
l'arroudisseiueut  de  Langres  (1836), 
1.^6, 

C  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements leligieux  de  la  Haute-Marna 
avant  1789.  Chapitre  \  Jl  (La  Hanle- 
Marne,  revue  champenoise  (18.56),  33y.) 

Suzannecourt. 

BARTHÉLÉMY  (li.  de).  —  Dio- 
cèse uncitii  de  Châloa.s-sui-Marue,  II 
(lo(3i),  272. 

Thiileux, 

COURTALON-DELAISTRE.  - 

Topographie    hi-itonque  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Troyes,  III  (178<),  375. 
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Thonnance-lès-Joinville. 

BARTHELEMY  .E.  de).  —  Dio- 
cèsp  ancien  de  Lhâ'.ons- sur  Marne,  Il 
(1S6I),  271. 

Torcenay. 

[F'ISTOLLKT  de  S\INÏ-FEH- 
Jhi;X  (Th.)J-  —  Mech  relies  sur 
i'arroudisseiiiPiiide  Langres[1  83t)),471 . 

BRIH'AUT  (Lal.bé).  —  Histoire 
du  Fayl-Billot  (1860),  321. 

Tornay. 

COURTE PÉE.  —  Defcription  du 
duché  oc  Hoijri:ognp,  âxéiit..  II,  2bl . 

BRlKFAUï"  (l/abbéi  —  Histoire 
du  Fayl-Billol  (186U;.324, 

Trérailly. 

COURTALOX-DELAISTRE.  — 

Topoj.'raphif   historique  de  la   viile   et 

du  (iio.è.se  d^  Tr..v-s,  III  (1785),  38(1. 

BOL'ILLEVALX   (,.'ahb-    H. -A.). 

—  Les  moines  du  Uer  (1845),  377. 

Troisfontaines-la- Ville. 

BARTHÉLÉMY  [E.  de).  —  Dio- 
cèsf'  aucieti  ae  Cbâious-sur-Marne,  II 
(1861),  244. 

HOUL.LE  AUX  (L'abbé  R.^A.j. 
Les  moines  du  Der  [1845j,  35o. 

Tronchoy. 

[PISTOI.LI'.T  de  SAINT-FER- 
JEUX  [Th.)].  —  Re-cherches  sur 
l'arrondissement  de  Laugres  (1836', 
329. 

Vaillant. 

Voir  :  Chalancey, 

Val-Bruant  (Cu"^  D'Arc). 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
Juché  de  Bourgogne,  2e  édii.,  IV,  293. 

Valcourt. 

VAVERAY  (De).  —  L'Élection  de 
Vilry-le-FrHiiçois  (1738).  53U. 

BARIllÉLEMV  (E  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Vlarne,  II 
(186)),  321. 

Val-de-la- Joux. 

Ecart,  commune  de  Cultru. 

BOUILLEVALX  (L'bbbé   R.-A  ). 

—  îsoiice  bislonque  sur  Benoitevaux 
(1851),  58. 

Val-das-Ecoliers. 

(Château,  comruune  de  \erbiesle.) 

Prieuré   puis  abbaye',  chet  d'ordre. 

Ordre  de  jj.  Augustin. 


LE  COINTRE  (Denise  Histoire 
abré^^iée  de  l'origine  et  insiitutif.ii  de 
l'or  ire  du  Val-des -Escoliers.  Reims, 
1628,  petit  in- 12. 

LvBRE.  —  Nova  bibliolheca  ma- 
nuscriplorum.  16j3    in-lbl. 

Au  tiuiie  I.  p  34  1  :  De  origine  Val- 
lis  Scholarium.  in  diœccî-i  Liiijionensi. 

IIELVOT.  —  Histoire  des  ordres 
moiiastupies  et  leh^'ieux.  1714,  iu-4". 

Au  tome  II,  pp.  3'l"-3'.'5  :  Des  cba- 
noines  réguliers  du  Vol-iles-Ecoliers, 
unis  à  la  (>ougré:.'alion  de  Krancp 

[l)D.  DUKAND    et    MAUTÉ.NE]. 

—  Voyage  littéraire  de  deux  religieux 
bén<dieiins  de  la  Congrégation  Je  S- 
Maur.  17  i7.  l"-"  partie,  p.  .113. 

BAUGIER  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne, 
U  i172l),  87. 

GALLIA  CHRISTIAXA,  édit.  3  . 

IV  irs-t;,  col  777. 

MEMOIRE  concernant  le  droit  du 
Roy  sur  tous  les  prieurez  de-penf'ans 
de  l'abbaye  du  Val  des  Escoliers, 
Pour  le  Sie  ir  Pepiu,  pourvu  par  le 
Roy,  du  Piieuré  de  Saint  Jacques  de 
l'Hermitage  ;  Contre  Frère  Claude 
Reijourceaii,  l'ourviî  par  l'Abbé  du 
Val  des  Escoliers,  et  Maîtns  ïSimeon 
Potlier,  qui  a  pris  en  Cour  de  Rome 
des  Provisions  per  abiiuin.  —  In-fol. 
4  pages,  S  1.  n.  d.  Du  commencement 
du  xviiio  siècle. 

MEMOIRE  signifié.  Pour  les  Abbé, 
Prieur,  Chanoines  Réguliers  et  Clia- 
pitre  de  l'Abbaye  du  (irind-\'al-des- 
Ecoliers,  Ordre  de  S.  Augustin.  Con- 
grégation de  Fram^e,  Demandeurs, 
Couire  les  Habiians  des  trois  ( '.omœu- 
nautez  et  Paroisses  de  LiiZy,  V»-rbitlle 
et  La- Ville-aux-Bois,  Détendeurs. — 
lu-lol.  20  pages.  (1737.) 

Relatil  aux  bois. 

MEMOIRE  Pour  les  Abbé,  Prieur. 
Chanoines  Réguliers  et  (^tiapitie  de 
l'Abbaye  du  Orand-Val-des-Esco- 
liers,  Ordre  de  S.  Augustin,  Congré- 
gation de  France,  Uemamleurs  et 
Délendfurs,  Contre  Fiançoi»,  .Michel 
et  Jean-Bdpiisle  Presch.y.  Nicolas 
Didier,  Louis  et  Jean  Ba|>iisie  .Mirtiel, 
Charles  Parisot.  et  autres,  au  nombre 
de  quarante,  HaoitaiS  de  \  erbielles, 
Dél'eiideurs  ;  Et  encore  contre  Ironie 
des  mêmes  Particuliers,  ayant  pris  la 
qualité  de  Syndic,  Habitaus,  Corps  et 
Communauté  de  h\  Paroisse  de  Ver- 
biclies,   Intervenants   et   Dem<uJeurs. 

—  In-i",  22  pa^es  (mars  1771). 
C'Uiorne  les  bois. 
LORENDEAU.  —  Abbaye  du  Val- 

des-Ecoliers,  par  Loreu  leau,  procu- 
reur do  l'abbaye  en  1782.  (La  lluule- 
Mai'uc,  revue  champenoise,  p.  401.) 
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JOLIBOIS  (E.).  —  Histoire  de  la 
fondation  du  Val  des-Eco  ieis,  Iraduile 
d'api  es  une  vieille  chronique  maiius- 
cnle.  (Annuaire  du  dioLèse  de  uaugres, 
IH'ify.  p    lU.S.) 

fVALLET]  —  Abbaye  du  Val-des- 
Fcoliers.  (.-iunuaire  de  la  hiauic- 
Marue.  Isr.â,  p.  OU.) 

C.  de^  F.  —  Aperçu  sur  les  élublis- 
stmeiiis  rtlitripnx  de  la  Haute-Marne 
avant  i;Mt.  Chapitre  IV  .§  Ml.  (La 
Haute  -  Xlarne  ,  revue  champenoise 
(lôo6),  2\-^.} 

Valleret. 

BARTHELEMY  (E.  d.).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàious-sur-Marue,  H 
(1861J,  243. 

Valleroy. 

BRIFFAUT  fl.'abbé).  —  Histoire 
du  Fayl-Billot  (1800),  3l6. 

Varennes. 

[PiSTOLLET  rie  SAINT-FEM- 
JEl  X  (Th,>].  —  Heciierch^s  sur 
l'arrondibsement  de  Langres  ^1^36j, 
476 

BRIFFAUT  (L'abbp)  —  Noies  his 
toriques  sur  Varennes  et  ses  environs. 
(Lu  Hdute-. Marne,  revue  champenoise 
(l55t)),  455.) 

Prieuré. 

BAUGIER  — Mémoires  historiqups 
de    la    province    de    Champagne,   Jl 

(11211,  yo) 

C.  des  F.  —  \ perçu  sur  les  élablis- 
seaients  religieux  de  la  Hante-Marne 
avant  1789.  C.hapiîre  Vil.  (La  Hanle- 
Marne,  revte  champenoise  (1856j, 
339.) 

Vassy. 

Voir  ci-dessus  :  PritestEnti^me.  His- 
toire géiiéiale  chr<)iiolo;.ique  (année 
lo6'2)  et  Ni;tre-Daine-des-Ermiies. 

DU  CHESNE  (Anl)re)  -  Les  An- 
tiquitiz  et  Betheiches  des  villes  de 
France.  2»  édu    ItJbS.  L  M\. 

hAl  GILR.  —  Aléraoïres  histori- 
ques de  lii  province  de  ^^haulpagne,  I 
(f;2l),  :U5. 

ALMANACH  historique  de  la  ville 
de  Ixeims,  pour  l'année  1"82,  pp.  11- 
25. 

MATHIEU  (L'i.bhé).—  Defcriplion 
du  déparleineni  de  la  Haute- Marne. 
(Anuuiire  de  la  Haute-Marne,  I8u4, 
p.  .-3). 

PINABD.  —  Notice  sur  la  ville  de 
Wassy  (Haute-Marnej.  Was^y,  1844, 
in-^''. 

BUUILLEVAUX  (L"abb<i  R.-A.). 
—  i^es  moines  du  Der  (l8i3),  p.  466. 


PINARD.  —  Précis  sur  Thistoire 
de  Id  ville  de  Was-y  et  de  son  arron- 
uissement    18 19,  iii-8-'. 

BAHTHÉLEUY  (K.  de).  -  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons -sur- Marne,  II 
(1861),  p.  235. 

Eyli'fe. 

CAUMONT  (A  de).  —Rapport 
verbal  sur  une  excursion  archéologique 
en  Lonaine.  eu  Alsice,  à  Fribourg- 
eu-Bri:-gau  et  dans  'pudques  localités 
de  la  Lhompagne.,  fait  a  la  So  iélé 
Iraiiçaibe  pour  la  con-ervdtinn  des 
monuments,  le  24  d^c.  18oO.  (Extrait 
du  Biilleti.i  monnmeninl,  1851,  m-8° 
grdv.;  pp.  76-'H.  Wdssv  ) 

SIMON  NET  (J.).  —"Eglise  Notre- 
Dame  de  Wa.>sy.  (Méraoir<-s  de  la 
Société  bist.  et  archéol.  de  Langres,  II 
(I8(i4).  p    49-.')"  ) 

BARTHELEVJYfE.  de).  — Inven- 
taire du  iiii  biiier  des  églises  de  Join- 
ville  et  deWassy  en  1626.  Extrait 
des  procès-vfibaux  de  vi^ila  du 
doyei^né  de  JoaiviUe,  laite  par  \lon- 
.^eigiipur  l'évêquf  de  Cl  âlons  eu  1626. 
(I.a  HdUte- Maine,  rt-vur  champenoise 
(1856),  p.  477  4«2  —  Ou  lit  <>  la  page 
481  :  Vasî-y.  t^glise  visitée  le  diman- 
che xxin  du  mois  d'aousl  1627  [s.c). 

Capucins. 

C  des  F.  —  Apeiçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute-Marne 
avant  '789.  tJiapilre  XV  (str).  §  IX. 
(La  Ha  lie-Marne,  revue  champenoise 
;185b),p.  274J. 

Vauclair. 

Prieuré  (C"'  de  Gié-sur-Aujon) 
défieudant  du  Vai-des-Choiix. 

C.  d.-s  F  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements relii.;ieux  de  la  Hautf'-Niarne 
avant  1789.  Chapitre  Vil.  (La  Haute- 
Marne,  rtvue  champenoise  (1856),  p. 
3;J9) 

GUYTON  (Dom)  —  Voyage  lit- 
terair-  en  (  hampagiie  .  (Revue  de 
Champ,  tt  Brie,  XXilI(. 887),  p.  217. 

Vaucourt  (Pré  des), 
au  ûiiHge  de  Langres. 

FLOl  EST  (E  )  —  Antiquités  gau- 
loises déiouvei  tcb.  dans  le  dejiartenient 
de  la  Haute- Marne.  III.  La  barque 
dupié  des  Vatcnurt.  (Mem  de  la 
Socéié  dfs  Antiquaires  de  France, 
XlIII  (18o2).  p.  G7.) 

Vauxbons. 

Abbaye  de  femmes,  ordre  de  Cîteaux, 
unie  à  Aaberive  en  1394. 
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GALUA  CHRiSTIANA,  edit.  3s 
IV  (1-28),  col     6.6. 

[PI>;T0LLET  «le  SAINT-FEHJ- 
JEUX  (Th)].  —  Ufichereh>'S  sur  l'ar- 
roudisseineut  Je  Lanjjres  (18J6;,  483. 

Vaux-la-Douce. 

Abbaye  d'hommi;;!,  ordre  de  Cîleaux. 
G\1.LI\   CHUISTIANA,  édit.  2% 

IV  je.ti)  p.  8'.HS. 

HAI  GIEK. —  Méniûir^^s  histoi'q  les 
delà  r)  oviuce  deCt»  tnpugiie,  Il  (|-:JI], 
p.  X6 

GALMA  CHRISTIANA,  edil,  3% 
IV  (I7i?<).  <ol.  «.0. 

[IISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JKU\  {Th.iJ.  —  Hpcherches  sur  l'ar- 
rr)ndis^euleut  de  Lanyres  (183ti),  p. 
48-1. 

C  df>s  F.  —  Aperçi  sir  les  étabiis- 
seinent*  rilipi'-iu  de  la  HHUie-Marue 
avaiiil7^9  Clia,>.  IV  §  VI.  (La  Haute- 
Mrtfup,  revue  cham,  eti'Use  (1856), 
p.  211.) 

MUL>ON.  —  L'abbaye  de  Vaux- 
la-Douce.  (Vléin.  de  la  Société  hisl. 
et  archéol.  de  ♦Lan^res,  li  (1877),  p. 
3îil-3o8.) 

GUYTON  (Dom).  —  Voyage  litté- 
raire en  l.iiyinpHgof .  (Kevue  de 
Champ,  et  Brie,  XXIIi  (1887),  p. 
2)7  ) 

Vaux-sous-  Aubigny. 

[PISl'OLLET  de  SAINI'-FER- 
JEL'X  (Th  >].  —  Recherchas  i-ur 
i'arroudissement  de  Lau. res  (183Jj, 
p.  481. 

Vaux-sur-Blaîse. 

BOUILLEVALX   (L'bbbé   R.-A.). 

—  Les  moines  du  DtT  ^1843),  p.  381. 

Vaux-sur-Saint-Urbain. 

BOUIL.  EVaUX  (.,'abbé  R.-A.1. 

—  Les  inoiues  du  Ucr  (184j),  p.  347. 

Vecqueville. 

Ancienne  abbaye  de  t'cmnies, 
ordre  de  S.  Benoit. 

GALMA  CHRISTIANA,  édit.  3% 
IX  (1751),  coL  Uiu. 

BoUlLLEVAi  X  (L'abbé   R  -A.). 

—  Les  raoi.  es  du  Der  (l84o).  p.  34L 
BAHTlIELb:,\lY  (E.   de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  C(iâlons-sur-.>iarue,  Il 
(18d1),  p.  273. 

Velles  sur-Amauce. 

BONVALLKT  (V.).  -  Les  fiefs  de 
la  nriduvance  royale  dn  Coitfy.  («evue 
de  Coamp,  et  Brie,  XIX  (1883),  p.  16.) 


Vesvre-sous-Chalancey. 

Voir  aussi  :  Chalancey. 

LPISTOLLET  de  SAINT- FER- 
JEUX  (Ih  ].  —  Rfcierches  -ur 
rarroiidiaseineut  de  Laugres  (183*)), 
p.  4«G. 

Vesvre-sous-Prangey. 

ROYEH  (Joseph  et  Camille).  — 
Le  turiiijius  sur  Ve,>vrHh-Rous-l-'rai)g''y. 
(H  ilieiiii  lie  la  Sociéié  hibt.  et  aroéol. 
de  LaDj-Tes,  II  ii»8d),  p.  438-449  ) 

Vicq. 

[PISTOi.LEF  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur  l'ar- 
roudissemeiit  de  Langres  (18J0),  p. 
4o8. 

BRIFFAUT  fL'abbé).  —  Histoire 
de  Vii'q.  (La  ligule- \larne,  revue 
champenoise  (18.  6;,  p,  3o.  46,  5'.^,  70, 
81  9.1,  lUU.  117,  128.  141,  lo8,  180, 
19L  2U6.) 

Ces  divers  articles  ont  été  réunis  en 
uu  volume  ia-8°.  Ghaumont,  18jo. 

Vieux  Moulin. 

[PISTOLLET  de  SaINT-FER- 
JEUX  (Th  )].  —  RecheiclH'S  sur 
l'arroudisseiuent  de  Laugres  (1836), 
p.  49J. 

Vignory. 

DU  CHESNE  (And..é\  —  Les 
Autiquiitz  et  rechen-lie  des  villes, 
cha^tMux  et  p  aces  plus  ^Hra^rq'lables 
de  France.  '2«  élit.   i6ti8,  1,  p.  3>1 

LOUlLLKVAUX(L'ai.b-  R.-\  ). 
—  Les  tnomes  du  IJer  (18.5),  p   232. 

FÉKIh;,,  (J.).  -  Vignory.  -  Uui- 
nes  du  château.  Le  Pieuré.  (  dêm  de 
la  Société  hist.  et  archéol,  de  Laugres, 
l,  45  54.) 

GUQ.ET  (Ch.K  —  Vignory.  — 
Le  chà  eau.  le  prieuré,  l'église.  Paris, 
183ii.  in   12,  23  p. 

.MAUPUIS  L'abhé).  —  Notes  histo- 
riques et  religieuses  sur  Vignory 
(Haute-  Marne).  Sainte- \Ienehould, 
1869,  in  8°. 

AH«AUV10NT  (J.  d').  —  Cartu- 
l'iire  di  prieure  d-i  Saiiii-Etienne  de 
Vignory.  Laugres.  1882,  in-S".  — 
CCI.- 11 4  p<)gfs  (Publication  de  la 
Société  hisl.  et  archéol.  de  L-ingres.) 

'  'est  l'un  d-'s  m'^iHeuis  ouvrages 
qui  aient  été  publiés  sur  l'histoire  'l'une 
commune  de  la  Haute-  \ldrne.  On  y 
trouve,  outre  l'histoire  lu  pri^-uré, 
celle  d^s  seigneurs  jusqu'au  milieu  du 
\iv'  siècle. 

Ejlise. 

GODARD-SAINT -JEAN.  -  No- 
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tice  sur  l'<^glise  de  Vignory.  (Bulletin 
Monnra.-i,lai.  184.".  2«  séii»,  V,  p.  569.) 

GlUAUl/r  de  PHANGEY  —  Vi- 
gnory. Kf'lise  SaiiH-hlieunf .  (.lém. 
de  la  Sociéli-  Inst.  et  anhéol.  de 
Langres.  1  t18ol).  p.  1o4  15S.) 

FÉKllilL  (J.).  —  Archéologie. 
Groupes  ei  bos  reliefs  à  l'eg  ite  de 
Vi^iuiiiy  (La  Hnule-Marue,  revue 
cha'Tipenoi-e  (18561,  p.  28.) 

CaUMUNT  (A.' de).  —  Anciennes 
notes  sur  quelques  églises  autérieures 
à  10  0.  Kglise  de  \  ignory.  (Hulleiin 
Mouumentdl  4^  série,  ^  it  (37«  de  la 
colleciiou,  1871),  p.  •.;43.) 

R.VmÉ  (A.).  —  Noie  sur  la  date 
de  iVvIise.  dan^  :  Bulletin  du  Comité 
des  Travaux  Hi&loriques  de  lSb2 
(1883),  p.  193  = 

Prieuré. 

Voir  aussi  l'ouvra^'fi  Je  M.  d'Ar- 
bauraoui,  ci-dessus  indiqué. 

(J.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  établis- 
sements religieux  de  la  Haute- Marne 
avant  I78;t-  Cliapitre  V'Ii.  (L.a  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (1856)^  p. 
339.) 

Villaincourt. 
Village  détruit.  C"«  de  Beltaiucourt. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Notice  tiisiorique  sur  Beuoilevaiix 
(1831),  p.  54. 

Villars-en-Azois. 

TYNTUHIÉ  (L'abbé).  —  Notice 
historique  sur  le  bourg  de  Cuufin,  mi- 
vie  d'un  grand  nombie  de  notes  sur 
les  communes  environnantes.  Langres, 
1855,  lu  8°  (p     120-12^). 

DIDIER  (L'abbé  C).  —  Histoire 
de  Ct:âteauvillain,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (lS82), 
p.  413-417. 

Villars-Montroyer. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  ,Th.  ].  —  Recherches  sur  far- 
roadissemeul  de  Langres  (183(5),  p. 
4'J2. 

Villars-Saint-Marcellin. 

Voir  aussi  :  Fresuesur-Apatice. 

[PISTOLLET  de  SAlNT-FEU- 
JEl  X  (Th.)]  —  Hecherche-  sur  l'ar- 
Tond^semenlde  Lar  grès  (1836]   p  493. 

hOl^GARD  (D.ateur  h.).  —  Géo- 
graphie illusir'ée  du  canti.n  do  Bour- 
lonue-les-hains,  1882,  in-4".  —  t". 
221  I  Villars-S«ml-i\laicellin. 


Ville-en-Biaisois. 

B0U1LLEVAU<  (L'abbé  R.-A.). 

—  Les  luoiiies  du  Uer  (1845),  p.  349. 

Villegusien. 

[PISTOLLET    de    SAINT-FER- 

JEi  X  (Th.,].  —  R.  cherches  -ur 
rariondisstœeut  de  Langres  (l83G), 
p.  494. 

Villeneuve-au  Roi  (La), 

SAULCY  P\de),  — Numismatique 
gauloise.  '1  rouvalle  de  I-h  X'ideneuve- 
au-Uoy.  (Hevue  Nuuiisnr.iiiqui',  nou- 
velle série,  XI  (I8t.6j,  p.  2'2y  /64.) 

Villiers-au-Bois. 

BOU.LLEVAUX  (L'abbé  R.-A.). 

—  Les  nioiues  du   Oer  ^1813;,  p.  3  (5. 
BAKIHEuEMY  (K.  de).    -   Dio- 
cèse    ancien     de    Châloas-sur-ilai'ue, 
11  (1861),  p.  244. 

Villiers-ea  Lieu. 

VAVEKAY  (De).  —  L'Election  de 
Vilry-le-Krnnçois  :173S),  p   542. 

BAUIHÉuE.MY  (E  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chàlons-sur-ilarae,  II 
(1861),  p.  316. 

Villiers-le-Sec. 

[BOUvNUE  (Mgr),  évêque  de 
Langres.]  —  Sai  t  Amou,  évêque  de 
Toul,  second  patron  de  la  parwisse  de 
Villiers-le-Sec.  Langres,   1881,  Ju-16. 

Villiers  lès-Aprey. 

[PISTOLLET  de  SAINT  FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur  l'ar- 
rundissemeuL  de  Laiigres(1b3j),  p. 495. 

Villiers-sur-Marne. 

VAVKRAY.  -  L'Eleclioa  de  Vi- 
try-le-Frauçois  (1738),  p.  345. 

Villiers-sur-Suize. 

COUUTÊI'EE.  —  Description  da 
duché  de  Bourgogne,  2»  édit.,  IV,  i2Ô. 

Vitry-en-Montague. 

[FYOT].  Histoire    de   l'église 

abbaliide  et  collégiale  de  S.  Estienue 
de  Dijon  (1696),  p.  315. 

Vitry-lès-Nogent. 

GODARD.  —  Dolmen  de  Vi'ry. 
lès-Nogmi.  (\lém.  de  la  Soiiéié  hrst. 
et  aicliéol.  de  Langres,  1  (1847), 
p.  65.) 
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Vivey. 

N.  —  Vivey.  In -S-,  S.  1.  n.  d. 
paginé  7  à  II.  (Coininencemeril  du 
XIX'  siècle.)  Exergue  :  Caplus  amore. 

Un  exemplaire  se  trouve  dans  le 
Recueil  Jolibois,  XV,  p.  2U9,  a  la 
Bibl.  de  Cbaumonl. 

[PISTOLLET  de  SATNT-FEK- 
JEUX  (Tu.)  —  Kech-rchfS  sur  l'ar- 
roudissemeal  de  Laugres  (1S3d),  p. 
497. 

Voillecomte. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  Moi-, es  du  l>er  (!84.")),  p.  :}73. 

BARTHÉLEVIY  (E.  de  .  —  Dio- 
cèse aucien  de  Chùlons-  sur-Marce,  II 
(I.SGI),  p.  243. 

Voisey. 

PISTOLLET  de  SAINT-FEU - 
JEUX  (Th.)  .  —  Hecherches  sur 
l'arron  lissement  de  Langres  (1836), 
p.  499. 

LACORDAIRE  (A.).  —  Noies 
historiques  sur  le  bourg  el  le  prieuré 
de  \'oisey  (Haute-Marne).  (Kevue  de 
Champ,  et  Brie,  -2=  série,  I  (l8^9s 
pp.  733,  934;  H  (1890),   p.  133,  338, 


587  ;  III  (1891),  p.  479,  602,  679,  829, 
910. 

Se  continue. 

Voisines. 

PISTOLLET  de  SAINT  FE«- 
JEUX  (Tu  )  .  —  He  herches  sur 
l'airoiidissement  de  Langres  (1i~i3t3), 
p.  oUO. 

Voncourt. 

BRIFFAUT  (  'abbé).  —  Histoire 
du  Fajjl-Billot  (186iJ;,  p.  3;J8. 

Voué. 

Fief,  paroisse  d'Ëolonvelle. 

BON VALLET  (A.).  —  Les  fiefs  de 
la  mouvance  royale  de  Coifîy.  (R"vue 
de  Champ,  el  brie,  XLS.  (18s;5),  p.  18.) 

Vouécourt. 

MAZELIN  (L'abbé).-  Le  pèlerinage 
de  Saint- Hilaire,  a  Voiiécourl  (Haute- 
Marne).  Saint-Uizier,  Carnandet,  1874, 
in-32,  88  pages. 

Vroncourt. 

CALMET  (Dom)  —  Notice  de  la 
Lorraine,  '2«  édit.  II,  498, 


SUPPLÉMENT 


CHAPITRE     i 


Lo    Département    et     ses     principtiles     régions 


I.  Sources  de  l'Hisloire. 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Cata- 
logue des  pièces  manuscrites  com])0- 
saol  la  Collection  dite  :  Top'Hjraphie 
de  CUampngne,  a  la  Bibliothèque  na- 
tionale. (Ri-vnc  de  Champ,  el  Brie, 
2»  série,  III  (1891),  p.  401,  A.-Fub.; 
p.  609,  Furm.-Monl.;  p.  92;j,  Monl.- 
Tonnerre:  IV  (1892,  p.  210,  Torv.- 
Vou.  el  Suppléments.) 

Celle  table,  laissée  inachevée,  a  été 
publiée  d'après  les  notes  de  l'auteur 
par  M.  Etienne  Héron  do  Villei'osse. 


Les  localités  do  la  Haute-Marne  qu 
s'y  trouvent  mentionnées  sont  :  Chu- 
leauvillain  ,  Clermout- eu  -  Bassigny 
(Clefmonl  ,  Coilly,  Loades,  Epineu- 
seval,  Monticren-Per,  Montigny-ie- 
Roi,  Mussey,  La  Neuville-au-Pout, 
Nogout-le  Roi,  Sdinl-Dizier,  Val-dis- 
Ecoliors,Val-d'Osue,VarenDes.  Vassy. 
Vignory  ;  et  dans  les  suppiéments  : 
La  Ferté-biir  Aube,  l.onguay,  Val- 
de,s -Ecoliers,  Viux-la-Douce;  puis  : 
Chaumont-en-Bassigny  et  Saint- l)i- 
zier. 
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ROSE  ROT  (A  ).  —  Notice  sur  les 
sceaux  carolingiens  des  Archives  à" 
U  Haute- \iari).'.  —  Joinviile,  impri- 
merie Ro^ellsliel.   189^,  iu-S"-  1  P^- 

II.  Histoire  fiénéniie. 

BRIFFAUT  (L'Hi.hé)  —  Histoire 
rie  la  Vdliée  de  l'Aïunnce,  a  .iien 
doyenné  de  Pierrelaue,  coin  .lenauL 
qnaanie  viUagns.  (R^vue  '!«  '-h^'"; 
L^rn^  et  de  tin>',  "Z»  s^ne,  il  (i.>9  >i, 
l  M;  II.  (1S91).  p  t^9.  18.,  -2-0. 
3on    441.  57H.  7  i6  )  Se  conlinue. 

ROSEliOT  [\.].  —  Reprises  de 
i\p><  de  l'évê.hé  de  Lanfires,  au  xiv» 
siècle,  l.an-res,  1S91.  in-8^  (Kxliait 
du  Hu'leLii.  .1-  la  Scié  é  hisl.  et 
archéol.  de  Lanjj;res,  t.  lU.) 

m.  Gi'orfrai>h<e.  —  T.>poijrnphir. 

ROSKROr  (A.).  —  Construrtion 
d'une  fO.ilH  entre  la  Lorraine  et  a 
France  au  xvin-  sè.-ie.  Nancy.  r>9l, 
iu-s°.  (E\ir..u  des  Annales  île  lE-l.) 

Il  s'atrit  de  la  ronie  d.^  l.ang  a-  a 
Mirecourt  par  \lout.gny-ie-Hoi  et  i.a 
Ma  che  (Vo-gesl. 

VU!.  Hisioiie  crclésiaslique. 
3.  Di  >cè^<'  du  L  Ingres. 

DIK'.HE.^NE  (L"al)b')  —  Mémoire 
sur  l'unjiuie  des  <l  ocèses  épiscopaux 
dans  l'ancienne  Ganle.  (Mé  noires  île 
la  So'iéi''  dc-s  Anininaires  de  France, 
t.  1,  (iss9\  p.  a3"-'i-lo  ) 

Il  est  q  leslion  du  dio-è-^e  de  Laa- 
giees  aux  pajies34:  et  4  U  a  412. 

7.  Protestanlnme. 
CHEVILLETTE  (\loï^e).  —  Def- 
fpMSH  de  >ioys.'  CueulleiiH,  mm.slra 
de  la  parole  de  Dieu  ^-u  l'église  reloi'- 
mee  de  Vds-i.  De  ses  ilieo  è  nés  et 
argumens  en-eignans  .-oiuiuenl  il  faut 
(•onsi  l^rer  la  1  onie- P  dssance  d  -  Dieu, 
avec  la  Réi.italiou  des  Hais  nis  de  P. 
G^org-  Me.'l,  Mi'iirae  de  Bracaiicoml. 
sur  la  m-sine  doctrine.  A.  Brou-eval. 
Cl,  la  m-iison  lie  Nicolas  du  l'roi,  s-i- 
g.ipur  du  ht  lieu,  capiiaine  de  VasM, 
gruier  <les  E^ius  et  FoiêLs  eu  la 
unierip  duill  Va-si  l'ar  Qieiiun  \la- 
re^.  hal,    unoriinear.  Ii)tl7.     iu-H°, 

G  IVud.eis  prélun.  et  IXyô  pajes.  (  .oin- 
miniciiou  de  M.  le  pasteur  Danu- 
reniher.) 

KACTUM  pour  Mag  leL  ine  Roy-r, 
veuve  J -au  Cerval;  H.eiémie  Hornus, 
ina-..-on  ;  S 'ZHiine  Hornus,  s..  tiUe  ; 
Jean  e:liani:uioii  et  '  arj^uerile  Cliaa- 
giiion,  s.i  lille,  app  llans  contre  >i.  le 
procureir-^fpneral.  intimé,  d'une  sen- 
tence rendue  par  le  lieuienaul  criminel 


de  Vassy  le  30  juin  1687.  —  ln-4",  s. 
1.  n.  d. 

La   sentence   dont  appel  avait  con- 
damné,   pour   exercice    de   la    religion 
iplormée,    les    uns  à   être   pendus,  un 
HUlie    à     une     réclusion     perp-tuelle. 
d'uutres   a    diverses    amendes.   (  \1     le 
parleur     Dannivuiher.    qui     nous  ^  a 
signalé    ce    tactuin.   n'en    a    vu    qu  un 
ex'emnlaire,  à  la  Hih  lothôque  de  Par- 
ch   vêiue   de    Canterbniv.   a   Londres.) 
REliNL'S    (\.)-    —  Egises  réfor- 
mées  de    la    Champagne,   avec    leurs 
pa-leurs  et  anciens,  eu  1571.  (Bulletin 
hi-toriq  e    et   littéraire    du    prutestan- 
tiome  liançais,  mars  189  '.) 

L\.  H'ijiiofjrnph.ie. 

SS.  A'igi^berl  et  Féix. 

1I7NUY  (L'abbé).   —   S-»int  Félix 

et  .Saint  AugdierL    martyi  s  du  diocèse 

de   Langres    Elude   >ur  leur  légende. 

L-angres,  Pargon,   18J1>,  lu-S". 

SV.  Juin  aux. 

N»**.   La    question    des     saints 

Juin  aux.  (Hullei.in  d'hisloire  et  d'ar- 
chéologie du  diocè  e  de  Dijou,  cuiûé- 
n.s  de  mai  à  juin   lS9it.) 
Saillie- 1  hé'>  I  me   oi    Sainte-Thnise. 

(:A\1UZ\T  (NinoLAS).  —  Promp- 
lua'ium  sacrafuiu  aiitipdtatuin  Tricas- 
si  îE  liœ  esis.  ItUi.  in-S".  — Fol  Il2 
fo  et  vo  :  Extraits  du  marty-ologe 
de  M  inti^r  en  -Der  concernant  Sainle- 
Tiiui-e,  <a  passion 

SUIUUS.    -Vilee  SS    (1618).  K, 

ACTA  SS  ROLLAND.  (1673), 
apr    I,  6;-fi'î  (3-    (i!-67). 

CEIi.l.IEii  Dom).  -  Histoire  gé- 
nérale des  auteurs  s-icrés  ei  ecclé-ias- 
tiques  (17:12  ,  Pl,  462  (2-  8). 

ASSKMAM  —  Ac  a  SS  orient, 
et  occilent.  M748).  H,  '201    2it6. 

ANN\L  ROLLAND.  (tti84i,  III, 
app.  i6^-l"8. 

XII.  Divers. 

Hiblinqraphie. 

^   (L'al.b  ■)•    —  L.e"  livres 

i'iipri  nés    de    l'é^li.-e    de 

...        -    Pari-^,    Picard;   Langres, 

Hairèt  Rideau,     811,  m  8°,  Mil-H8  p. 

VIAR  '.EL   (i.'abb').  Les    livres 

lilurjiiiues  manuscrits    de    l'église    de 

Langres.    1891,    iu-8»,    ll6    pages    et 

table. 

8.   Mœurs,   mngps    dioers,   tradi- 
tiuns. 

DAGUIN  (AhthurI.  —  Blason  po- 
pulaire de  la  liaute-Alarue  ou  Recueil 


2. 

MARCEI 

liturgiqu-s 
Lani 
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raisonné  des  proverbes,  sobriquets  et 
dictons  relalils  à  l'e  liépariement,  à  ses 
cnmmnnes  et  a  ses  habilanU.  (Hevue 
de  Cliamp.  et  Brie.  '>"  sprie,  Il  il8.)()), 
p.  43l,  546,  6yi,  928;  111  {I8J1),  i!o. 

XIII.  Histoire  fjénérale  chronolo- 
gique. 

387.— BRLIN  de  LAUNAY(J.).— 
Le  traité  d'Audelot  considéré  sous  les 
points  de  vue  historique  et  poàtique. 
18:*3.  in-8",  46  p. 

1.'i62.  —  Jctianne  Thielemant  on  le 
Ma'-sacre  de  Vassy,  1oG2,  par  Vidor 
Boreau ,  buleur  de  la  Conjuration 
d'Amtio  se,  etc.  l'aris,  183t);  avec 
une  vue  de  la  praupe  du  massacre, 
ddiis  les  temps  nioiJernes 

I7i)0,  12  dec.  —  Loi  qui  établit  des 
Juges  de  -aix  et  de  Coinraorce.  sur 
la  pétition  des  Dépariempu  s  dp  Saône- 
et-Loire.  de  rLèrr,  des  Ardeiines,  de 
la  Haute-Marne,  de  l'IUe-et- Vi!laiiie 
et  de  U  Vieni>e.  —  In-^",  3  p.  (!uip. 
royale,   l'On  ) 

Cette  loi  eloblil  deux  juges  de  paix 
à  Lanfires. 

1791),  14  j.illet.  —  VILLEROI 
(A.).  —  Une  page  d'bistoire  locale. 
(Mem.  de  la  Société  des  1  ttres,  scien- 
ces, arts,  elc  ,  de  Saint-D^zi  r,  IV 
(1«87:,  p.  257-262.)  C'esi  le  lecil 
d"une  fête  répubucalue  ce  i  bree  par  les 
munici|)alité.>*  de  Moëslains,  Vaicourt 
et  Hpricourt. 

1791,  3U  janv.  —  Loi  portant  éta- 
blissemeut  de-  Juj^es  du  Commerce  et 
de  Paix,  sur  les  pelitious  des  l^épar- 
temeuts  de  l'Isère  de  a  Drôine,  des 
hasses-AlfjrS,  des  Bo.iches-du-l-{hôae. 
du  Vap,  di  Puy  de-Dôuie,  de  l'Avt-i- 
rou,  dti  l'Orne  ei  d^  Irf  Ha  ite-  -  arue. 
—  lu-i",  3  p.  (Imp.  roy  lie.  1791  )  — 
Celte  loi  établit  uu  inbiiual  de  coin- 
mer<  e  a  Sainl-Dizier. 

1791,  7  mars.  —  Réponse  àf  W. 
l'évêque  de  Langres  a  la  lettre  de 
M.  Becquey,  ^'^oeureu^-Genéral-.'^yn- 
dic  du  Département  de  la  Haale- 
Marne,  datée  du  4  févrit-r  179l,  et 
reu.ise  le  23  du  même  mois.  111-4°, 
à  dei.x  col.,  paginé  3  a  33. 

1791,  i5  mars  —  Li&tiU'tion  don- 
née par  l'évêque  de  Langies  le  15  mars 
1791  aux  ecclesiasiiq  u-s  de  son  dio- 
cèse qui  n'ont  (la^  pièté  le  serment; 
avec  l'adoption  qu'en  a  faite  'evèq'je 
de  Dijon,  pour  sou  diocèse.  Pans,  s. 
d.  in-s<-,  38  p. 

1791,  l5  mars.  —  Copie  d^  la  lettre 
écrite  pdr  ^1.  le  l'rocureur-géuéral- 
syiidic  du  Départcn.ent  d-  la  haute- 
Marue  a  \l.\l.  les  l'rocoreuis-syudics 
des   Dibtricls   de  ce  Deporiemeul.  — 


I  10-40,  2  p.  non  numérotées.  —  Celte 
lettre  porte  une  nouvelle  convocation 
des  électeurs  pour  nommer  l'évêque 
du  Dé|)arlem^nl,  sur  le  r^lus  de  NI. 
l'évêque  de  Lydda  d'accepter  sa  nomi- 
naiiori. 

1701.  17  mai.  —  Discours  prononcé 
par  Hilaire  J  dlv,  Président  du  Corps 
(électoral  du  District  de  Ctiaumont, 
chef-lieu  du  D  parlement  de  la  Haute- 
Marne,  le  17  mai  17;i1,  daus  l'Eglise 
principale,  eu  pré.^ence  du  Pt-uole  et 
du  Clergé,  lors  de  la  Proc  amalioa 
des  Curés  élus,  en  remplacement  de 
ceox  q'ii  n'out  pas  lait  le  Serment 
prescrit  par  les  Loix  de  l'Etat,  ou 
dont  les  cures  vaquent  par  mort  ou 
par  démission;  Et  en  présence  de 
plusieurs  Curés  nouvedemeut  élus.  — 
Id-h".  s.  1.  n.  d.  de  deux  pages,  non 
numérotées. 

17'.»!  17  septembre.  —  [Vfandemeit 
(l'Antoine  -  Hubert  "Wau  lelaiucourt , 
évêque  coDstuulionnel  de  la  Haue- 
NLirue.j  —  lii-4'».  4  p.  (Bil)l.  de  l^hau- 
mo  t,  Hecueil  Jolibois,  XV,  341.) 

An    H,    26    nivôse.    —   Société    des 

Saiib-Culoltes   Séante   à  Joiuville.    

Di>  ours  prononce  nar  C.  (iuiliaume, 
l'iésideut  de  la  S  icieté  des  Saos- 
Ci  lottes  de  Joiuvilie.  le  jour  de  1  aa- 
niversaire  de  l't-lablissenient  de  cette 
Société,  le  26  nivôse,  l'an  !<•  de  la 
Hf^puhlique  Fratiçdise,  nue  et  indivi- 
sible. —  i'etit  in-8",  10  paires,  s.  l.  n. 
d.  ^ 

An  II,  lù  pluviôse.  —  Discours 
prononce  dans  le'Iemple  de  la  La, son, 
le  jour  de  .a  fcte  qui  a  elp  célébrée  à 
Was-y,  le  In  pluviôse  an  11.  Par  le 
citoyeLi  Demopgeot,  ineubre  de  la 
Société  populdire.  A  Saint-Dizier  de 
l  imprimerie  républicaine  de  hournier, 
6  ventôse  au  II.  —  ln-4',   14  pages. 

Au  II  pr^iirial.  —  Société  d'  s  Saiis- 
Cuioites  Séante  à  Jomvil.e.  —  Dis- 
cours prononcé  par  C  Gu.lldumc  le 
1"  Déca  li  le  •  rairial,  l'an  2«  de 
l'ère  Hépublicuin  (.s/rj  des  Français, 
le  temple  dé  lie  a  l'Et  e  Suprême,  de 
la  C<)  umiiue  de  Joinville,  appro  vé, 
inipririé  et  distribué  par  la  S'Ciélé 
populaire  dudii  lieu  —  jnll  .ence  des 
f  inmes  sur  l'éducation  de  1  homme 
iihre.  —  A  la  fin  :  A  Joinville,  chez 
hegeulle.  Imprimeur,  deuxième  année 
Képublicaine  —  Petit  in-8".  11  pages. 

Sans  date.  -  Mémoire  de  la  Société 
Républicaine  de  Langres,  adressé  au 
citoyen  l\uhl,  repre.-eutjul  du  pu  île. 
En  regard  ;  hépunse  au  .Mémoire 
prés-mté  par  la  Sociét  ■  R  publicaiue 
de  Langres,  au  (iiloy^  n  Hulil  Repré- 
sentant du   Peuple    près  les  Depurle- 
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menls  de  la  Marne  et  Hante-Marne, 
contre  l'Administration  du  Départ''- 
ment  ''e  1^  hante-lVlaruP,  et  lu  par  le 
G""  Ruhl  à  la  Séance  du  21  Brumaire. 
—    (A    Chaumont,   chez    Bouchard.) 


Ia-4°,  s.  d.  à  deux  colonnes  et  16  pa- 
ges. 

Trè'*  curieux,  notamment  pour  l'his- 
t'iire  de  la  rivalité  le  liangrns  et  de 
Chaumont.  (Recueil  Jolbois,  XV,  35.) 


CHAPITRE    II 


Monogra.plT.ies     des     communes,     laa.mea.ux,     eto. 


Auberive. 

Abbés. 

IlIST.  LITT.  de  la  France,  XIV. 
20"-20.'i.  (Notice  sur  Guillaume,  abbé 
de  1165  à  1180.) 

Benoîtevaux. 

Voir  aussi  :  Reynel. 

Buxereuilles. 

(G""  de    Chaumont) 
cl  Reclancourt  (id.). 

Corps  législatif.  Conseil  des  Ciuqs- 
Cents.  Rapport  fait  par  Henrys-Mar- 
cilly,  Député  par  le  Département  de 
la  Haute -Marne,  sur  l'encadrement 
des  communes  de  Reclancourt  et 
Buxereuilles,  oubliées  dans  la  circons- 
cription des  cantons  de  la  Haute- 
Maine.  Séance  du  6  ventôse  an  7.  — 
Imprimerie  Nationale.  —  In-S"  18  pa- 
ges. (Recueil  Jolibois,  XIV,  281-298.) 

Buxières 

et 
Belmont. 

Extrait  de  titres  Pour  les  Habitans 
de  Bubsières  et  Hameau  de  Belmont, 
Contre  les  Sousfermiers  des  Aides  et 
autres  Droits  de  la  Généralité  de 
Cbampa^'ue.  .1  la  fin  :  Dé.ibéré  à 
Paris  ce  12  juin  1747.  Mannory.  De 
l'imprimerie  de  Monlalant,  Quay  des 
Aujrustins,  1747.  —  iRecueil  Johbois, 
XIV,  21-28.)  Iu-4",  S  pages. 

Chalancey. 

Mémoriau.x.  —  Cbalancey.  Exer- 
gue  :    Bella,   hnrrida    bella.    (Recueil 


Jolibois,   XIV,  37-42. 
d,,  6  pages. 


In-S",  s.  1.  n. 


Chaumont. 

Eglise  Saint-Jean 

et 

Chapitre. 

RELATION  historique  de  l'érection 
de  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean- 
Baptit.te  de  la  Ville  de  Ghaumont-en- 
Bassigny,  Diocèse  de  Langres,  en 
Collegialle,  de  l'établissement  du  Cha- 
pitre et  de  son  étal  tant  ancien  que 
moderne.  A  la  fin  :  A  Chaumont, 
chez  G.  Briden,  Imprimeur-Libraire 
de  la  Ville  et  du  Collège.  (Recueil 
Jolibois,  XIV.  43  49.)  In-fol.,  7  pa- 
ges. 

Eglise  Saint-Michel. 

Corps  législatif.  Conseil  des  Cinqs- 
Gents.  Rapport  fait  par  Henrys-Mar- 
cilly,  au  nom  d'une  Commission  spé- 
ciale, sur  une  pétitiou  de  la  commune 
de  Chaumont,  tendante  à  obtenir  la 
coDcei-sion  d'une  ancienne  église  pour 
en  former  une  halle.  Séance  du  21  ger- 
minal an  7.  —  Imprimerie  Nationale. 
(Recueil  Jolibois.  XIV,  299-304.) 
In-8'',  6  pages. 

Grand  Pardon. 

GORDIER  (R).  —Quatre  discours 
dévots  :  de  la  pénitence,  des  indul- 
gences, de  la  dignité  du  jour  et  feste 
de  Saint-Jean-Baptiste  et  des  abus  et 
superstitions  qui  se  commettent  sous 
prétexte  de  dévolions,  principalement 
à  ce  jour  de  Saint-Jean  et  autres 
semblables  fesies,  par  M°  Regnaut 
Cordier,  principal  du  collège  de  Chau- 
mont-en  Bassigny.  16ni.  (Cité  d'après 
le  Journal  de  P.  de  l'Estoile,  à  la  date 
du  7  avril    1610.) 

Bailliage  el  Baillis. 

BUURGUIN  (Pierre).  —  Eloge 
funèbre  de  messire  Lovis  de  Clermont 
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d'Amboise,  Marquis  de  Reynel,  Sei- 
gneur de  Biaise,  Champcour.  Blume- 
ray,  etc.  Baiilif  et  Gouverneur  de 
Chaumont-en-Bassigny,  prononcé  eu 
l'Efilise  Collegialte  (sic)  de  S.  lean, 
à  Cliaumout,  par  le  K.  P.  Pierre 
Bourgoin,  Correcteur  du  Couvent  des 
Minimes  de  Bracancourt,  le  vingt-sept 
Avril  lb7'2.  —  A  Melz,  par  Jean- 
Antoine  (etc.),  1G72  In-i",  Hd  pages. 
(Kecueil  Jolibois,  XIV.) 

TARIF'  des  droits  dus  à  l'exécuteur 
de  la  haute  justice  au  bailliage  crimi- 
nel et  siège  présidial  de  ChaumonI, 
par  les  DilToruiiis  sur  les  Danrées  et 
autres  Marchandises  qu'ils  apportent 
et  exposent  en  vente  aux  Marchez  de 
ladite  Ville,  les  jours  de  Foires,  Mar- 
chez et  autres.  —  Placird,  in-fol.  sur 
deux  colonnes.  S  1.  n.  d.  Le  taril  est 
de  1739.  (Recueil  Jolibois,  XIV.) 

Commune. 

REGLEMENT  pour  l'Administra- 
tion Municipale  de  la  Ville  de  (;hau- 
mont-en-Bas-signy,  du  21  mars  1775. 
A  la  fin  .  A  Lhaumont.de  llmprimeiie 
de  Ci.-Aut  Bouchard  (etc.),  1775.  — 
ln-4°,  8  pages.  (RecueilJolibois,  XiV.) 

DE  PAR  LE  RUY  et  Messieurs 
les  Maiie  et  Eschevins  de  la  Ville  de 
Chavmont.  Règlement  pour  le  faict  de 
la  Garde  de  laVihe.  Placard  in-lbl., 
s.  1.  n.  d.  (Recueil  Jolibois,  XI V.) 

COiNSULTATioNdeMonsieu.  Hel- 
vetius,  premier  médecin  du  Ri  y,  au 
sujet  de  la  \ialadie  Epidémique  qui 
règne  dans  la  Ville  de  Chaumont-en- 
Bassignj',  sur  le  Mémoire  de  M''  Juvet 
Père,  Médecin  de  ladite  Ville,  envoyé 
à  Mgr  l'Intendant  de  la  Province  par 
M"  les  Maire  et  Echevins.  A  la  fin  : 
A  Chaumont,  de  l'Imprimerie  de 
Gabriel  Briden  (etc.).  —  In-4°,  6  pages. 
La  consultation  est  datée  de  Versail- 
les. 19  septembre  1741.  (Recueil 
Jolibois,  XIV.) 

RAPPORT  fait  au  Conseil  Général 
de  la  Commune  de  (.haumont-en- 
Bassigny,  en  Février  1790,  Sur  l'état 
de  ses  Bois,  Par  MM.  Gottenet, 
Regnard-Guillemin,  Ol'liciers  Munici- 
paux, Belin  et  Thomassin,  Notables. 
A  la  fin  :  A  Chaumont,  de  l'Imprime- 
rie de  Cl.-Ant.  Bouchard  (etc.i,  — 
Petit  in-S",  23  pages.  (Recueil  Jolibois, 


Collège. 

EXPOSE  des  motifs  qui  doivent 
déterminer  rétablissement  d'un  collège 
royal  dans  la  ville  de  Chaumont, 
chef-lieu  administratif  et  judiciaire  ilu 
département  de  la  Haute-Marne.  — 
In-4",  s.  1.  n.  d.  (18^1),  16  pages,  et 
2  plans  lilh.  par  Silvestre. 

Cirfontaine-en-Azois. 

FACTUM  Pour  les  vénérables  Reli- 
gieux, Abbez  [sic)  et  Convent  de  Clair- 
vaux,  Seigneurs  hauts,  moyens  et 
bas  Justiciers  de  la  Terre  et  Seigneu- 
rie de  Cire-Fontaine,  Intimez,  Contre 
Maislre  Jacques  Mas.sou,  Procureur 
au  Bailliage  de  Chaumont,  appellaut 
d'une  Sentence  rendue  aux  Requestes 
du  t'alais  It  2^  Février  1684.  —  ln-4'% 
s.  1.  n.  d.,  8  pages.  —  Concerne  le 
droit  de  banalité,  qui  était  contesié 
aux  religieux  de  Clairvaux.  —  (Recueil 
Jolibois,  XIV,  3^9-336.) 

Condes. 

MEMOIRE  Pour  le  sieur  Jourdau 
de  Launuey,  Pneur-Commendataire 
du  Prieure  de  Coudes,  et  en  cette 
qualité  Seigneur  Hdut-Jusiicier  dudit 
heu,  intimé.  Contre  les  Syndic,  Habi- 
tans  et  Communauté  de  Condes,  Appel- 
lans.  —  lu-4°,  3i-  pages,  s.  1.  n.  d. 

Ce  mémoi  e  teud  à  faire  annuler 
l'aliénatiMU  iJes  anciens  bois  du  prieuré 
appelés  Coteau  de  Bonnevfaux,  Pier- 
res Percées,  Côte  des  Vi^^ues.  Cûte- 
aux-Bois  et  Coteau  de  la  Vignelle. 
(Recueil  Jolibois,  XIV,  337.) 

Laugres. 

Antiquités. 

BLANCHET  (A.).  —  Epigraphie 
gallo-romaine  de  Langrcs  (Lecture 
faite  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  Voir  le  Bulletin,  année  1890, 
p.  66-77.)  Les  inscriptions  dont  parle 
celte  notice  ne  seraient  plus  connues 
aujourd'hui  que  par  des  manuscrits. 

Morimond 

Abbcs. 

CALMET  (Dom).  —  Bibliothèque 
Lorraine  (1751);  col.  G90  a  697,  notice 
sur  l'abbé  Odou,  mort  en  Il6l. 


A.    ROSEROT. 


PRÉCIS    D'UNE     HISTOIRE* 
DE    LA.    VILLE    &    DU     PAYS 

DE    AiOVZON 

(ARDENNES) 


— »saefKx»cei^s<« 


X.  Histoire  militaire  au  XVII"  siècle. 

b.  Le  siège  de  1650. 

Le  maréclial  de  Ghàtilloa  s'était  à  peine  éloigné  de  Mouzon 
qu'il  lui  fallait  revenir  sur  la  Meuse,  rappelé  par  les  entreprises 
des  princes,  du  comte  de  Soissons  et  du  duc  de  Bouillon  en 
particulier.  Nous  le  trouvons  donc  le  5  juillet  164  1  ,à  Remilly  : 
il  gfigne  dtt  là,  pnr  les  hauteurs  de  Thelonne  et  de  Bulson.  le 
plateau  de  Chaumont,  où,  le  6,  se  livra  la  célèltre  haUiille  dite 
de  la  Marfi'e,  gagnée  par  le  comte  de  Soissons,  qui  du  reste  y 
fut  tué^  Les  mémoires  de  Montrésor  contiennent  troi->  récits 
de  cette  bataille,  dont  l'un  est  dû  à  la  plume  de  celui  qui  devint 
le  maréchal  Fabert,  et  qui  constate  que  l'infanierie  fraoçai-e 
se  sauva  de  son  mieux  dans  les  villes  voisines  :  plus  de  quinze 
cents  hommes  se  retirèrent  à  Mouzon,  Le  gouverneur  qui  était 
alors  Mathieu  de  Relies  (pour  Joyeuse],  écrivit  au  maréchal 
qu'il  les  gardeiait  pour  déleiidre  la  place,  si  le^  ennemis  vou- 
laient l'attaquer.  On  était  toujours  plus  ou  moins  dans  i'at- 
lente  d'un  siège  à  subir,  et  l'on  se  préparait  à  le  soutenir  eu 
travaillant  tiès  activement  aux  fortiticaiious,  auxquelles  ou 
consacra  l2U  arpents  de  vignes.  L'événement  ne  se  produisit 
toutet'oit;  que  neuf  ans  plus  tard. 

Pour  le  moment,  nous  devons  enregistrer  qu'en  1643,  Char- 
les-François de  Joyeuse  prend   le   gouvernement  effectif  de 

•  Voir  page  19-^,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Le  fiéuéral  Lamboy  poursuivit  les  troupes  de  Chastillon  jusqu'à  Ché- 
ruriy,  par  liulsou  el  Cbébery,  et  (it  battre  eu  passant  le  chàieau  de  liocan  ; 
puis  revml  le  8  devant  Douthery  dji  t  il  s'eoipara.  Ou  sait  que  les  troupes 
du  1-Joi  jesscisueut  Doucbery  le  6  aoûi  ;  el  qu^-  le  lendemain  uu  simulacre 
d'aliaque  eut  lieu  sur  Sfdau  :  ma. s  le  juur  u.êuie,  on  lit,  à  l'orcy,  un  traité 
qui,  eu  apparence,  donuaii  salislacliou  au  duc  de  Bouiilua,  et  qui,  en  réalité, 
devdil  le  conduire  à  la  perte  de  sa  principauté,  liichelieu  avait  mis  toutes 
les  formes  de  la  grâce  dans  cet  arranyeuneut  lalal. 
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Mouzon  auquel  est  actuelleraenl  commis  le  sieur  dp  Afazon.  Les 
garuibons  espagnoles  ou  Lourguijiuounes  eotouieul  le  pays  et 
se  livrent  à  de  iréquenles  iucursious.  En  1645,  celles  de  Vir- 
lon  ei  de  îvlonlmédy  s'avancent  jusqu'à  Stenav,  Villefraiiche 
et  DampviUers,  et  njème  au  delà  vers  Graudpié.  Le  Gouver- 
neur de  Joyeuse  se  décide  à  marcher  coulre  eux.  au  inoi>  de 
juin,  avec  sa  compagnie  :  avec  1 5U  ch-^vaux  et  I  iiO  hommes  de 
pied,  ils  reviennent  de  la  Croix  (aux  bois),  où,  après  avoir  leulé 
d'enlever  les  bestiaux,  il  leur  a  fallu  soutenir  une  lutte  contre 
40  habitants  dont  ils  ont  tué  27.  Joyeuse,  joint  à  ceux  de 
Dampvillers  et  de  Stenay,  leur  infligea  une  correcliou,  et  leur 
fil  abandonner  leur  butin  en  leur  tuant  ou  prenant  15  ou 
IG  hommes. 

Ce  sont  ces  attaques  réitérées  qui  firent  que  Fabert  donna 
l'ordre  d'élever,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  toutes  ces 
tours  que  l'on  a  pu  voir  jusque  dans  le  commencement  de  ce 
siècle  (1640). 

Nous  voici  en  pleine  Fronde.  Condé.  qui  en  1048,  a  leçu 
Slenny  à  litre  de  terre  touveraine,  émel  des  préientiuns  qui  le 
conduisent  à  la  rébellion  ot  en  'oui  le  chef  d  un  parti  auquel 
s'adjijiul  Lii  mot  l'espagnol.  C'est  Slenay  qui.  pour  nous,  va 
être  le  quartier  généial  et  la  capitale  de  l'ennemi.  Un  a  vu 
comment  le  prince  de  Sedan  avait,  en  lli4l.  été  amené  a  trai- 
ter avec  Richelieu,  et  l'on  sait  comment  il  dut,  en  1042.  céder 
sa  souveraineté  au  Hoi,  en  coulre  échange  de  diverses  terres  de 
l'inlér.eur,  Albrel,  Châieau-Thieriy.  Evreux.  Auveigne,  etc.  : 
p  !u&  heureux  que  tes  amis  ou  complces  <îiui)-Mars  et  de!  hou, 
il  avait  pu,  à  ce  prix,  conserver  sa  \ie  Sou  frère,  le  vicomte  do 
Tuimne,  av.àt  lari:emenl  contribué  à  obtenir  ce  résultai.  Fré- 
déiic-Mauiice  noi  iri^t-ait  le  secret  espoir  de  renlrer  en  posses- 
sion :  aus  i,  qnand  la  Journée  des  Barricades  (27  août  l648) 
vint  ouvrir  l'ère  des  troublr-s  de  U  Kioiide.  bai>il-il  avec  empres- 
sement l'uccat-ion  qui  lui  était  fifferle  de  tenter  la  fortune.  La 
situation  aux  environs  ne  lui  était  pas  défavorable,  toute*  les 
villes  ou  à  peu  près,  des  environs,  étant  fion(leu>es  ou  espa- 
gnoles; ei  Condé  venait  lui-même  d'enirer  dans  la  cous  irai  ion. 
Il  n'eut  pas  non  plu>  grand  peine  à  entraîner  a  sa  suite  sou 
frère  Turenne.  Quand  Coude  eut  été  airêlé,  le  18  janvier  I0..O, 
Frr-déric-Mriuiice  se  sauva  à  Turenne.  et  le  inaiéchal  se  reiir.i 
à  Stenay,  où  il  fut  reçu  en  qualité  de  lieutenant  général  du 
prince  de  Con  lé.  i^'esl  île  la  iju'il  envoy  i  ses  émissaires  à  Mon- 
zun.  Lou/y  et  bedau.  îsoinbre  de  sugoi  urs  Irançais  ^e  puriè- 
rent  à  blenay,  parmi  lesquels  nous  dcvuus  signaler  le  yuuvei- 
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ueur  de  Mouzon,  Charles-François  de  Joyeuse,  comte  de  Graud- 
pré,  qui  Ht  d'instantes  démarches  auprès  des  JDOurgeois  de 
Mouzon  pour  les  amener  à  se  déclarer  pour  les  princes  :  mais 
-^e  fut  eu  vain.  Une  tentative  qu'il  fit  de  mettre  des  gens  dans 
Mou'/ou  fut  découverte  à  luor,  par  le  maître  do  la  poste  de 
Mouzon,  Jacques  Gharlel.  Ayant  fait  parler  quelques-uns  do 
la  suite  du  comte,  et  connaissant  dès  lors  les  intentions  du 
maître,  il  se  mit  en  devoir  d'accourir  à  Mouzon.  où  il  se  pré- 
senta vers  minuit,  demandant  à  coups  de  pistolet,  à  la  porte 
de  Bourgogne,  qu'on  voulût  bien  le  laisser  pénétrer  :  il  appor- 
tait des  nouvelles  de  la  dernière  importance.  Après  avoir  fait 
sa  communication  aux  magistrats,  les  habitants  convoqués 
incontinent  déclarèrent  qu'ils  voulaient  demeurer  en  l'obéis- 
sance du  roi  et  ne  pouvaient  accorder  l'entrée  de  leur  ville  aux 
gens  du  comte  de  Grandpré,  qui  avait  cessé  d'être  leur  gou- 
verneur. 

Aussi,  dès  que  les  frondeurs  se  présentèrent,  leur  fut-il 
répondu  qu'il  n'y  avait,  à  Mouzon,  d'autre  gouverneur  que  le 
roi.  Cependant,  le  comte  avait  quelques  partisans  en  ville  ;  ils 
cherchèrent  noise  à  la  population,  et  il  y  eut  du  sang  verse  : 
il  crut,  sur  cet  indice,  pouvoir  faire  une  nouvelle  tentative,  et 
essaya  d'un  coup  de  main.  A  la  tète  de  8U0  cavaliers  doublés 
d'autant  de  fantassins,  il  vint  s'emparer  de  l'Eglise  du  Fau- 
bourg et  s'avança  vers  la  porte  de  France,  où  les  Mouzonnais 
le  reçurent  à  coups  de  canon.  Il  n'avait  plus  qu'à  se  retirer.  En 
quittant  le  Faubourg,  il  songea  à  attaquer  le  chfileau  de  Givau- 
deau.  Il  n  y  avait  en  tout  que  cinq  personnes  dans  ce  château  ; 
mais  le  pont-levis  était  dressé.  Les  habitants  de  Mouzon,  aus- 
sitôt avertis  de  l'enireprise,  se  portèrent  vers  Givaudeau.  Cin- 
quante hommes  de  la  milice,  commandés  par  le  sieur  de 
Pourru,  capitaine,  plus  quinze  soldats  avec  un  olficier  de  la 
garnison,  purent,  grâce  à  la  hauteur  des  haies  qui  étaient  sur 
les  chemins,  parvenir  jusqu'au  pont  levis  que  l'on  baissa  pour 
eux.  Une  fois  entrés,  ils  se  mirent  en  devoir  de  tirer  sans  relâ- 
che sur  les  soldats  du  comte.  Kt  celui-ci,  persuadé  que  le 
secours  arrivé  au  château  était  considérable,  se  décida  à  battre 
en  retraite,  api  es  avoir  jterdu  quelques  hommes.  Avant  son 
départ,  il  av;ùi  réute-i  à  mettre  le  feu  aux  écuries. 

A  la  suite  de  cet  acte  d'intrépidité  des  Mouzonnais,  le  cardi- 
nal M  ZHiin  écrivit  la  leitre  auto^iraphe  qui  suit,  que  l'on  con- 
serve précieuseuieul  aux  archives  de  Mouzon  : 

«  Messieurs,  quoique  ratiachement  que  M.  le  Comte  de 
Grandpré  avait  aux  intérêts  de  M.  le  Prince  donna  assez  de 
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sujet  de  clouter  de  sa  fidélité  dans  ces  dernières  rencontres  la 
confiance  que  leurs  Majestés  ont  en  la  vôtre  leur  mettoit  néan- 
moins l'esprit  entièrement  en  repos  au  sujet  de  Mouzon  ;  elles 
savoient  bien  que  les  habitants  d'une  ville  qui  a  de  tout  temps 
témoigné  tant  de  zèle  et  de  fermeté  au  service  du  roi  seroieni  cà 
l'épreuve  de  toute  surprise,  que  l'on  lenteroit  inutilement  de 
les  corrompre  et  quand  ledit  Comte  de  (irandpré  auroit  quel- 
que mauvois  dessein  touchant  celte  place  leur  soin  et  leur 
vigilance  en  empêchant  l'effet,  la  suite  a  fait  voir  qu'où  ne 
s'étoil  pas  trompé  eu  cette  opinion  et  la  vigueur  avec  laquelle 
vous  avez  agi  a  presque  été  au  delà  de  l'espérance  qu'on  en 
avoit  conçue  ;  outre  la  satisfaction  d'avoir  si  bien  fait  votre 
devoir  vous  pouvez  encore  ajouter  celle  de  la  louange  publique 
que  toute  la  cour  vous  a  donnée  et  de  l'applaudissement  que 
votre  conduite  recevra  de  tous  les  bous  François  ;  mais  la 
reconnoissauce  de  leu  s  Majestés  ne  se  bornera  pas  à  celte  seule 
démonstration  et  je  vous  réponds  que  vous  en  recevrez  à  l'ave- 
nir des  effets  plus  solides  ;  quand  il  se  présentera  quelque 
occasion  pour  votre  avantage  et  votre  soulagement,  j'y  contri- 
buerai avec  grand  plaisir  en  mon  particulier.  Cette  dernière 
action  ayant  beaucoup  augmenté  feslime  et  l'inclinaison  avec 
laquelle  j'étais  déjà  en  général  et  en  particulier,  Messieurs, 
voire  affe.'tionné  à  vous  faire  service.  »  Mazarin.  «  A  Rouen, 
ce  18  février  IGoO.  » 

Le  ministre  ajoute  en  marge  :  «  M.  de  Fabert  vous  rend  jus- 
tice en  écrivant  aussi  avantageusement  qu'il  fait  de  vous,  mais 
il  témoigne  en  même  temps  beaucoup  de  partialité  pour  vos 
intérêts  ;  c'est  pourquoi  étant  de  vos  voisins  (Fabert  est  gou- 
verneur de  Sedan,  qui  appartient  désormais  au  roi),  vous  n'avez 
qu'à  vous  adresser  à  lui  pour  toutes  les  choses  dont  vous  avez 
besoin,  ne  doutant  point  qu'il  ne  vous  donne  toutes  les  assis- 
tances et  soulagement  qu'il  pourra  tant  par  sa  propre  inclina- 
tion que  par  ce  que  je  lui  en  écris.  » 

L'invocation  dn  nom  de  Faberl  nous  porle  à  qualifier  de 
narquoise  la  promesse  que  fait  Mazarin  aux  Mouzonnais.  Le 
gouverneur  de  Sedan  reçut  en  effet  tant  de  ces  promesses 
qu'il  ne  parvint  jamais  à  faire  réaliser,  au  point  d'y  perdre  son 
patrimoine,  qu'on  juge  ironique  celle  effusion  d'un  protecteur 
si  généreux  en  paroles. 

Au  surplus  suivons  les  faits  :  à  partir  de  ce  moment,  ce  ne 
sont  plus  qu'attaques  et  prises  de  possessions.  Le  maréchal  de 
Turenne  occupe  le  forl  de  Saint-Pierremont,  sempare  de 
Beaumoïit  et  de  Leslaniie,  dont  les  bourgeois  sont  envoyés 
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prisonniers  à  Sleuay  ;  il  y  met  une  garnison,  qui  s'enfuit  à 
l'approche  du  maréchal  de  la  Ferté  et  est  taillée  eu  pièces. 
Ce  n'est  pourtant  qu'au  mois  d'avril,  que  la  garnison  de  JMou- 
zou  se  décide  à  commettre  quelques  actes  d'hostilités  sur  le 
gouvernement  de  Sienay,  pendant  que  Joyeuse  ruine  la  vallée 
de  Botircfj,  après  être  revenu  butiner  à  Givaudeau. 

Il  est  à  peine  besoin  de  raj)peler  que  les  Frondeurs,  la 
duchesse  de  Longueville,  le  duc  de  Bouillon,  le  maréchal  de 
Turenne,  le  prince  de  Marcillac  avaient  conclu  des  arrange- 
ments avec  les  Espagnols,  ce  qui  leur  avait  valu  la  déclaration 
royale  portée  contre  eux  le  9  mai  169u.  D'autre  part  le  sieur 
Mazon  avait  dû  reprendre  le  commandement  effectif  de  Mou- 
zou.  où  il  se  trouvait  en  effet  lorsque  les  ennemis  investirent 
la  place,  le  '25  septembre.  Les  Mémoires  de  Turenne  rappor- 
tent qu'on  jeta  quelques  propositions  de  paix.  Dom  Gabriel  de 
Tolède  alla  à  Paris  et  les  troupes  demeurèrent  un  mois  dans 
l'inaclion  à  Fismes,  où  le  marquis  de  Verderonne  fut  envoyé 
par  la  Cour.  Comme  les  négociations  n'eurent  aucun  effet, 
l'Archiduc  tint  Conseil  pour  examiner  quelle  ville  de  la  froLi- 
lière  il  devait  assiéger.  Les  Espagnols  avaient  dessein  d'aller  à 
Kocroi  :  le  Vicomte  Leur  fli  pré feier^nionzon  dont  la  prise  pou- 
vait servir  à  la  conservation  de  iSlenay  qui  n'en  est  qu'à  deux 
lieues,  et  étendrait  davantage  les  quartiers  d'hiver,  dont  le 
temps  approchait. 

Cette  ré.-olution  n'éloignait  pas  non  plus  le  maréchal  de  Ste- 
nay,  qui  avait  le  bonheur  de  posséder  Mme  de  Longueville 
dans  ses  murs.  Quoiqu'il  eu  soit  des  motifs,  l'attaque  de  Mou- 
zou  est  décidée.  Nous  possédons  heureusement  tous  les  détails 
de  l'opération,  consignés  au  n°  171  de  la  G.izette  de  Lenaudot. 
On  s;di  que  l'issue  de  l'événement  en  fut  heureuse  pour  les 
Espagnols  et  que  Mouzon  fut  occu]  é  :  mais  le  journaliste  ne 
ptrd jamais  ses  droits,  et  il  annonce  la  vicioire  des  siens  en  ces 
termes  :  La  perte  de  trois  mille  finla.ssiiis  et  autant  de  cava- 
liers espagnols  en  la  prise  de  Moazon  avec  le  Journal  de  son 
siège  et  sa  glorieuse  capitulation.  Bien  que  l'admiration  du 
Gazetier  n'ait  pas  été  du  goût  de  tous,  et  en  parliculier  des 
Mouzounais,  qui  ne  pardonnaient  poijt  à  Mazon  d'avoir  cou- 
senii  malgré  eux  a  une  capitulation,  nous  estimons  qu'il  faut 
eu  croiie  les  afliimalions,  qui  porlent  sur  d*  s  faits  purement 
njalériels.  Il  nous  parait  en  tous  cas  que,  tant  au  point  de  vue 
purement  hiblorujue  et  militaire,  qu'au  point  de  vue  de  la 
topographie  environnante,  la  reproduction  de  l'aiticle  s'impose 
à  nous. 
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Le  2o  septembre,  les  ennemis  investirent  Mouzon  au  nom- 
bre de  mille  chevaux,  de  pareil  nombre  de  fantassins  comman- 
dés par  le  marquis  de  Moliugen'  qui  les  fil  d'abord  poster  sur 
les  deux  côtés  de  la  Meuse,  de  quoi  le  sieur  de  ^hizoa.  gouver- 
neur de  la  place,  n'eut  pas  plus  tôt  l'alarme,  qu'il  fil  grand 
feu  tant  de  son  canon  que  de  la  mousquelerie,  rompt  e  \^  pont 
de  la  pQi  te  de  Finance,  travailler  aux  réparations  de  murailles, 
des  canons  et  autres  choses  nécessaires  après  avoir  fait  retirer 
les  habitants  du  Faubourg  dans  les  Tenailles  xo'mmQS,  de  cette 
porte. 

Le  27,  les  assiégés  abandonnaient  ces  tenailles  pour  le  peu 
d'hommes  de  défense  qui  étaient  dans  la  ville  et  le  peu  d'im- 
portance qu'on  trouvait  à  les  garder.  Les  ennemis  depuis  leur 
arrivée  ne  cessèieut  de  se  fortifier  à  toutes  les  avenues  des 
faubourgs  et  firent  des  redoutes  et  des  tranchées  qu'ils  relevè- 
rent jusqu'à  la  hauteur  d'une  pique  pendant  toute  la  durée  du 
siège. 

Le  3  d'octobre^,  les  assiégeants  firent  un  pont  S7ir  la  Meuse 
du  côié  de  Vllemuntry,  par  où  ils  firent  défilt-r  le  bagage  avec 
un  grand  nombre  d'iufauterie  et  de  cavalerie.  L^s  Espagnols  se 
cam|  èieut  près  la  lisière  du  bois  d^-s  fermes  de  IVar  monter  me 
et  IkllefiJiitaiiie,  et  près  le  village  de  Vaux,  où  était  le  quar- 
litr  général. 

Le  4,  les  Lorrains  se  postèrent  dans  le  fond  de  la  Viseppe, 
commandés  par  de  Tange,  ei  les  troupes  de  Tureuue  sous  la 
charge  de  Varenne  demeurèrent  aux  faubourgs.  Qualre-viugls 
homme<  détachés  du  régiment  de  Mazarin  commandés  par  le 
sieur  de  Quiuson  et  autant  du  régiinent  de  Moulo-^ier  conduits 
par  le  sieur  de  Claveau  prirent  leur  [joste  sur  les  Grands  foi  ts 
pour  la  garde  desquels,  il  y  eut  une  grande  contestation  à 
cause  de  kur  étendue  et  mauvais  étal,  n'étant  fraisés,  ni  palis- 

1 .  Les  m^DûOires  de  Turenne  disent  qu'on  délacha  le  marquis  de  Mazin- 
gen,  mHÎtre  de  camp  générnl  de  l'anuf'e  d  Espagne,  avec  3.(HiU  hommes  dft 
pied  et  i.Wi)  chevaux  pour  aller  asiifyer  Mouzon.  Plus  lar  I,  sur  la  uou- 
velle  que  le  maréciial  du  Plessis  s'avauçail,  toute  l'armée  d'E-paj<ue  dut 
prendre  part  au  siège  ;  et,  parce  qu'il  u'y  ava  t  poiut  de  circouvailation, 
Turenne  fut   obligé  de  le  couvrir  avec  3.UUU  chevaux. 

2.  A  celte  daie,  le  maréchal  du  Plessis  est  campé  avec  l'armée  du  roy, 
près  de  Pnntfavi'iger,  et  observe  les  enueuiis  qui  &out  a  Vanly  sur  AiSuC. 
11  a  envoyé  des  troupes  du  côié  de  iluuSim.  quf  les  Espagnols  veuleut 
ass  é;.ier  :  cepenlant,  on  estime  encore  qu'ils  chaugeroul  de  de^^elu,  i  causa 
de  la  proximité  du'lit  maréchal,  ei  a  cau?e  aussi  ilu  dfbordeineul  des  eau.c. 
Les  troupes  de  l'archiduc  Leopold  sont  campées  au  ChesnC,  témoi^uant 
toujours  de  leur  projet  sur  MouZon. 
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sadés,  et  du  peu  d'hommes  qui  se  trouvaient  pour  leur  garde. 
Toutefois  les  officiers  ayant  jugé  avec  le  gouverneur  que  leur 
garde  était  nécessaire,  ou  l'essaya.  Le  régiment  de  Mazon, 
commandé  par  le  sieur  de  Bouleville,  eut  son  poste  sur  les 
demi-lune  et  fort  du  côté  du  Moulvi  à  la  Vigne,  d'où  il  incom- 
moda fort  les  ennemis  dans  leurs  tranchées  ;  et  la  jeunesse  de 
la  ville  prit  son  poste  dans  les  fortip calions  des  Ecluses. 

Le  6,  le  sieur  de  Coraille,  enseigne  du  régiment  de  Mazarin, 
ayant  fait  une  sortie  avec  25  hommes  seulement,  alla  attaquer 
le  corps  de  garde  des  ennemis  et  en  ayant  tué  trois  fil  un 
enseigne  et  quatre  soldais  prisonniers. 

Le  blocus  ayant  duré  \'à  jours,  les  ennemis  ouvrirent  la 
tranchée  du  côlé  de  \di  pointe  de  Richelieu,  voyant  entre  Tétai- 
gne  et  Grandfontaine. 

Le  9,  ils  placèrent  un  mortier  dans  le  chemin  de  Saint- 
Pierre  d'où  ils  envoyèrent  quelque  peu  de  bombes  aux  assié- 
gés qui  les  empêchèrent  d'en  jeter  davantage  par  les  coups  de 
canon  qu'on  leur  envoya  de  la  ville,  ce  qui  les  obligea  de  recu- 
ler leur  mortier  plus  ba>. 

Le  même  jour  parut  aux  assiégés  un  rayon  d'espérance  qui 
ne  dura  guère.  Le  sieur  de  Vilquier  avait  envoyé  400  hommes 
dans  quatre  bateaux  chargés  à  Sedan  par  l'avis  du  sieur  Bod, 
cy-devant  capitaine  de  cavalerie,  lequel  avait  cru  les  pouvoir 
faire  monter  de  nuit  sur  les  terres  inondées  par  le  débordement 
de  la  rivière,  mais  il  leur  fut  impossible,  le  jour  les  ayant  sur- 
pris fort  près  de  la  ville,  dont  l'accès  fut  empêché  par  le  canon 
des  ennemis.  En  cette  occasion,  le  sieur  de  Rochefort  de 
Bonne,  commandant  les  secours,  eut  la  cuisse  emportée  par 
un  boulet  de  canon,  duquel  il  mourut  peu  après  ainsi  que  deux 
soldats  auprès  de  lui.  Ce  secours  fut  donc  rendu  mutile  ;  le 
reste  ayant  été  contraint  de  se  retirer,  bien  que  le  sieur  de  la 
Rivière,  capitaine  dans  le  régiment  de  Mazon  avec  200  hom- 
mes, et  le  sieur  de  Coraille  avec  30,  se  fussent  mis  en  état  de 
les  favoriser  et  eussent  tué  d'abord  dix  soldats  des  assiégeants 
qui  couraient  sans  ordre  empêcher  ce  secours  ^ 

1 .  Nous  possédons  quelques  détails  plus  circonstanciés  sur  les  entreprises 
de  M.  de  Villequier,  qui  partit  de  Fismes  pour  venir  au  secours  de  ceux  de 
Mouzon,  rencontra  en  route,  près  d'Auhenlon,  deux  régimenis  espagnols, 
qu'il  défit,  et  après  ce'a  continua  sa  route  vers  Doncliery.  C'est  de  là  que  ce 
lieutenant-général  organisa  et  lit  partir  tous  les  secours  qu'il  destinait  à 
notre  ville,  investie,  comme  on  l'a  vu,  dès  le  25  septembre,  et  maintejant 
assiégée.  Les  enuemis  attendaient  l'écoulement  des  eaux  et  ne  laissaient 
guère  d'espoir   qu'on  pût  jeter  une  troupe   quelconque  dans   la  place  ;  on  a 
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Le  10,  les  ennemis  voyant  qu'on  lâchait  de  secourir  les  assié- 
gés, essayèrent  de  les  intimider  par  la  continuation  de  leurs 
bombes  et  redoublement  de  leurs  volées  de  canon.  Ils  dressè- 
rent à  cette  fin  une  nouvelle  batterie  dans  les  vignes  du  côté 
de  la  pointe  de  Richelieu  d'où  ils  abattirent  les  palissades  de 
celte  pointe  qui  était  surpalissadée  ;  les  boulets  desquels 
canons,  échappant  sur  la  Grosse  Tour,  blessèrent  quelques 
bourgeois. 

Le  12,  les  ennemis  s'avançaut  par  tranchées  près  le  fossé 
des  forts  furent  contraints  de  quilter  par  trois  fois,  celle  nuit 
là,  leurs  travaux  à  cause  des  décharges  continuelles  que  fai- 
saient les  assiégés  commis  à  la  garde  des  Grands  forts. 

vu  qu'ils  étaient  déjà  maîtres  du  Faubourg.  Malgré  .?ette  iucessaate  surveil- 
lance, le  sieur  de  Villequier  essaya,  le  9  octobre,  de  faire  entrer,  par  la 
Meuse,  400  hommes,  embarqués,  dans  ce  but,  vers  six  heures  du  soir,  afin 
d'entrer,  dans  la  place,  vers  le  milieu  de  la  nuit  Malheureusement,  les  mari- 
niers prirent  mal  leurs  mesures,  et  n'arrivèrent  qu'à  sept  heures  du  matin, 
le  10,  pour  venir  s'ensabler  à  la  vue  du  quartier  ennemi,  à  un  quart  de  lieue 
de  Mouzon,  un  peu  au-dessus  de  RoufTj.  On  fut  obligé  de  se  jeler  à  l'eau 
pour  dégager  .'es  bateaux,  manœuvre  qui  n'échappa  point  aux  ennemis  :  ils 
s'empressèrent  de  pousser  quelques  pièces  de  canon  vers  le  fleuve.  Le  lieu- 
tenant-colonel de  Rochei'ort,  du  régiment  de  Seaux,  qui  commandait  le  déta- 
chement, eut  les  deux  jambes  emportées.  L'infanterie  elle  même  arriva 
bientôt  au  milieu  du  marais  avoisinant  formé  par  la  crue  des  eaux,  et  nos 
pauvres  soldats  se  laissèrent  couler  au  fil  de  l'eau,  de  façon  qu'ils  échappè- 
rent sans  autre  perte. 

M.  de  Villequier  ne  se  rebuta  point  pour  cela  :  il  changea  seulement  de 
tactique  et  décida  de  suivre  un  chemin  de  terre.  Au  surplus,  la  difficulté  de 
l'entreprise  ne  fit  qu'aiguillonner  sa  ré-olution,  et  il  décida  de  conduire  lui- 
même  la  nouvelle  expédition.  A  cet  effet,  il  partit  de  Donchery,  le  13  octo- 
bre, vers  six  heures  du  soir,  avec  les  400  hommes  qu'il  voulait  jeter  dans 
Mouzon  :  il  laissa,  à  une  lieue  de  Sedan,  sa  cavalerie  qui  était  de  600  che- 
vaux et  50O  hommes  de  pied.  Il  marcha,  sans  discontinuer,  jusqu'à  trois 
heures  du  malin,  en  suivant,  à  partir  de  Remilly,  les  hauteurs  qui  le  place- 
ra Jt  successivement  derrière  le  petit  Remilly,  Villers  et  Autrecourl.  De 
celte  façon  et  grâce  à  un  détour  un  peu  long,  il  put  cacher  sa  marche  aux 
ennemis  qui,  en  effet,  n'en  eureul  aucune  connaissance,  et  arriver  jusqu'à  ua 
quart  de  lieue  de  la  ville,  entre  deux  de  leurs  quartiers,  qui  étaient  chacun 
de  1.000  chevaux  et  800  hommes  de  pied. 

Le  gouverneur  avait  pu  être  avisé  qu'un  grand  feu,  allumé  sur  la  monta- 
gne, vers  Pourou,  serait  le  signal  de  l'arrivée  de  la  troupe;  il  devait  alors 
faire  sortir  de  la  place  les  baleaux  destinés  à  recevoir  les  4G0  hommes  que 
menait  M.  de  Villequier  et  qui  seraient  sur  le  bord  de  la  Meuse  en  même 
temps.  Tout  cela  fut  exécuté  à  souhait  :  les  ennemis  ne  prirent  l'alarme 
qu'à  la  pointe  du  jour  ;  la  piste  de  la  cavalerie  de  Villequier,  qui  commen- 
çait à  marcher,  leur  fit  connaître  que  les  gens  de  pied  avaient  passé.  A  ce 
moment  seulement,  ils  montèrent  à  cheval  pour  barrer  le  chemin  à  M.  de 
Villequier  :  1  000  cavaliers  s'avancèrent,  et  apprirent  que  celui-ci  avait  laissé 
!J00  fantassins   pour    favoriser   sa   retraite,  ils  pensèrent  en  même  temps  à 
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Mais  le  14,  les  palissades  élant  abattues  par  la  continuatiou 
des  caijOUDades  et  les  ennemis  ayant  cependant  travaillé  cinq 
ou  six  jours  à  leurs  tranchées,  qu'ils  avaient  approchées  de  ces 
forts,  ils  les  attaquaient  avec  2.000  hommes  de  pied  et  autant 
de  cavaliers  couverts  de  cuirasses,  lesquels  ayant  mis  pied  à 
terre  attaquèrent  si  vigoureusement  les  hommes  de  Monlosier 
et  Mazariu  qui  étaient  postés  en  quatre  endroits  qu'ils  furent 
forcés  après  une  longue  résistance  à  se  retirer  près  de  la  Porte 
de  Bourgogne  où  s'étant  ralliés  ils  regagnèrent  une  deini-lune 
et  la  défendirent  quatre  heures.  Mais  enfin  la  multitude  l'em- 
portant sur  eux  ils  furent  contraints  de  se  retirer  dans  la  ville  : 
les  bourgeois  favorisant  leur  retraite  en  bon  ordre  par  le  feu 
continuel  qu'ils  faisaient  contre  les  ennemis.  Ce  qui  ne  put 
empêcher  cependant  qun  le  chevalier  de  Bara,  capitaine  au 
réganent  de  Mazariu,  ne  fût  fait  prisonnier  par  les  ennemis, 
s'étiint  courageusement  mêlé  parmi  eux  el  deux  soUlnts  avec 
lui,  outre  cinq  qui  furent  tués  sur  la  place  Le  sieur  de  Castra, 

f<)ire  la  leur  sur  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avait  de  le  pouvoir  attaquer  :  de 
sorle  que  ce  secours  est  heureuseuieut  eutré  par  It  s  soins  de  M.  de  V'illequier 
qui  a  fait  voir,  en  cette  action,  qu'il  sait  a;.ir  aus^-i  bien  de  \h  \èU  que  de  la 
niaii'  :  sa  conduite  et  son  courage  se  soûl  é(.aleiiient  trouvés  nécessaires 
pour  passer  avec  si  peu  de  troupes  au  milieu  d'une  année  qu'il  pouvait  avoir 
sur  les  bras  à  la  première  eUaque  el  qui  aurait  apparemment  i  mpêché  le 
succès  d'une  entreprise  si  gk  rieuse  Les  assiégeants  doutait'ut  eucore  He 
l'entrée  de  ce  securs,  tant  c\\f  avait  fait  peu  de  bruit,  jusqu'à  la  matinée 
du  L*),  jour  où  les  assipgez  firent  une  sortie  si  vigoureuse  que  les  ennemis 
ne  purent  plus  douter.  M.  de  Villequi»r  apprit  la  chose  par  un  parti  qu'il 
avait  envoyé  a  la  guerre  e'  lui  amenait  des  prisonnif-rs  :  ceux-ci  l'ii  formè- 
rent que  dans  l'après-midi  du  mêm»'  j"ur,  les  ennemis  avaient  envoyé  à 
Sienay  huit  chariots  remplis  de  leurs  mo'ts  et  blessés  en  cette  sortie.  Ceci 
fait  présumer  qu  après  ce  secours  ils  ne  s'étaient  point  opiniâtres  d.ivaritage 
au  tiège  de  la  place,  à  moius  de  perdre  la  lêie  de  leur  int'dn',erie  déjà  fort 
diminuée. 

De  fait,  le  sieur  de  Fromestan,  capitaine  au  régiment  de  Chappes,  que 
M  de  Villequier  avait  envoyé  à  Son  Altesse  royale  pour  lui  donner  avis  de 
celte  action,  à  laquelle  il  était  présent,  rapporta  que  le  bruit  courait,  au 
moment  où  il  partit,  que  les  ennemis  brîilaienl  leur  camp. 

Depuis  ce  joui— là,  VI.  de  Villequier  n'a  cessé  d'envoyer,  tous  les  jours, 
des  partis  à  la  guerre  et  de  faire  des  prisonniers,  de  harceler  le-  ennemis  et 
d'empêcher  le  progrèf  de  leurs  armes  :  il  s'est  maintenu  aii.si  dans  la  répu- 
tation que  lui  ont  acquise  les    succès  continuels  de  ses  longues   campagnes. 

Il  y  a  bien,  dans  ces  indications  de  1h  Gazette,  quelques  contradictions  ou 
plutôt  des  délauts  de  concordance  avec  les  dates  que  le  «  Journal  »  rt-lève. 
Celui  ci  ne  parle  pas  non  plus  d'un  fait,  placé  sous  la  Hâte  ilu  8  octobre,  et 
consistant  dans  l'attaque  d'une  pièce  couronnée,  d'où  ils  furent  repoussés 
avec  une  perte  eslunée  à  4I'0  hommes  D'après  quoi,  ils  auraient  été  con- 
traints de  BO  camper  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
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capitaine  dans  Montosier,  y  fui  blessé  à  l'estomac  d  un  éclat  de 
grenade,  comme  le  sieur  de  Coraille,  au  bras,  et  20  autres  sol- 
dats furent  ausii  blessés. 

Les  ennemis  y  eurent  grand  nombre  des  leurs  tués  et  bles- 
sés et  entre  autres  le  marquis  de  Moliugaen.  général  de  l'ar- 
mée ennemie,  fut  blessé  d'une  mous(|uetade  à  l'épaule. 

Le  l'J.  les  ennemis  attachèrent  leurs  mineurs  aux  muriilles 
près  \a.  porte  dp.  Bourgogne  ■  mais  étant  découverts,  trois  furent 
tués  par  les  mousqueteries  des  assiégés. 

Claude  de  Moncy  ',  capit.iine  de  chevau  légers  voyant  la 
nécessité  de  la  Pille,  en  sortit  avec  un  nommé  le  Bisque,  con- 
tinua sa  route  dans  une  nacelle  qui  les  mit  à  bord,  d'où  ce 
capitaine  se  rendit  à  cheval  vers  le  sieur  de  Vilquier,  à  Doa- 
chen/,  tandis  que  le  Basque  continua  sa  route  dans  li  même 
nacelle  jusiju'à  Sedan  pour  la  sixième  fois,  ayant  encore  depuis 
passé  deux  fois  nonob-tant  les  sentinelles  et  corps  de  garde  que 
les  ennemis  avaient  près  de  la  rivière.  Ce  capitaine  étant  arrivé 
à  Dnncheri.  le  sieur  de  Villequier  en  partit  avec  lui  dès  les 
quatre  heures  du  matin,  le  1/.  pour  faire  un  second  essai  de 
jeter  du  secours  dans  Mouzon  :  eu  quoi  il  réussit  avec  tant  de 
bonheur  qu'il  y  fit  rentrer  du  ciHé  des  liclnses  en\iron 
3i>0  homm^-s  par  bateaux  sans  que  les  ennemis  eussent  été 
avertis  de  leur  rouie  :  ayant  eu  une  chaude  alarme  p^r  ceux 
de  S-dau  du  côté  du  Luxembourg,  lesquels  tinrent  durant  la 
nuit  toute  la  cavalerie  ennemie  de  ce  côté  là  en  bataille  le  long 
de  la  rivière  de  Chiers  sur  l'opinion  qu'elle  eut  que  le  bruit 
qui  se  faisait  exprès  au  Pont  de  Douzy  était  pour  le  raccommo- 
der et  passer  le  secours  par  dessus. 

Celui  qui  était  entré  et  dt  commandé  pir  le  sieur  Capelle, 
capitaine  au  régiment  de  la  marine,  dont  il  fut  détaché  des 
hommes  pour  servir  en  cette  occasion  qui  s'aci|uitlèrent  très 
bien  de  leur  devoir  comme  firent  aussi  ceux  des  autres  corps. 
Le  sieur  de  Vilquier,  glorieux  d  avoir  cou  luit  ce  renfort  dans 
la  ville,  retourna  sans  alarme  comme  il  était  venu. 

Le  19,  cent  hommes  détai'hés  des  régiments  de  la  marine 
Tauld  et  Alazarin,  commandés  par  ledit  sieur  Campelle,  avec 

1 .  Claude  Renan  de  Furht^mberg,  seigneur  de  Moncy  (près  Cliarleville), 
né  B  Mouzon,  vers  16  t2,  fut  blessé  à  ce  siège.  11  mourut  ei  I'i83,  et  fut 
enterré  dans  l'église  d'.i  utrecnurt.  Son  épilaphe  rappelle  cainbieu  il  fut  brave 
au  s'xhiip  de  Mouzon  :  «  Impiger  et  slrenuus,  fuit  cUrus.  —  Oppido  Mozorao 
—  nondum  everso  arte  et  marte,  —  in  una  obsi'liont-  liberato  —  et  in  altéra, 
sibi  per  aegre,  hosle  tradito.  »  —  Il  ûgure  personnellement  au  traité  de 
capitulation. 


512  PRÉCIS   d'une    histoire    DE   LA   VILLE 

50  païsaus  armés  de  pioches  et  d'autres  iûslrumeûts  propres  à 
renverser  les  Iravaux  des  eunemis  firent  une  sortie  par  la 
Porte  de  Bourgogne,  et  après  avoir  corabatlu  généreusement 
une  heure  entière  et  tué  grand  nombre  des  ennemis  se  reiirè- 
renl  par  les  lisses  pendant  que  le  reste  de  la  garnison  et  les 
bourgeois  les  soutenaient  des  remparts.  Les  assiégés  n'y  ont  eu 
que  0  hommes  de  tués  et  8  l>lessés. 

Les  assiégeants  fort  embarrassés  de  leur  contenance  à  cause 
de  la  grande  perle  des  leurs,  par  les  blessures,  maladies  et 
nécessités,  changeaient  tous  les  jours  de  batteries,  se  conten- 
tant de  jeter  jusques  à  260  bombes  et  de  renverser  quelques 
maisons  avec  quatre  pièces  de  canon,  étonnés  de  la  constance 
invincible  des  Mosonois,  ils  levèrent  honteusement  le  siège. 

Mais  ils  rencontrèrent  des  renforts  qui  leur  venaient  d'Alle- 
magne et  le  corps  de  l'armée  de  V Archiduc  Léoj^old,  commandé 
par  le  comte  de  Fuensaldaigue,  lieutenant  général,  qui  fil 
retourner  les  assiégeants  dans  leur  poste. 

Le  21,1e  sieur  André,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Tauld,  après  avoir  passé  inconnu  avec  les  troupes  de  l'archiduc 
sur  le  pont  du  côté  de  ViUemontry  se  glissa  dans  les  vignes  et 
de  là  se  rendit  sur  le  bord  de  l'eau,  près  de  la  demi-lune.,  du 
côté  du  moulin  à  la  Vigne.,  d'où  ayant  passé  dans  une  nacelle, 
il  fut  reçu  avec  applaudissement  :lu  sieur  de  Mazon  et  de  ceux 
de  la  ville,  de  laquelle  il  retourna  deux  jours  après  à  Donchery^ 
dans  une  nacelle  avec  ledit  Basque.  Le  même  jour  ou  tua  dans 
une  embrasure  un  général  de  l'artillerie  des  ennemis. 

Le  22,  les  ennemis  firent  une  batterie  à  l'endroit  nommé  la 
Folie  Bocquet  d'où  ils  tirèrent  leurs  canons  deux  jours  de 
suite. 

Le  25,  ils  mirent  encore  deux  pièces  de  canon  dans  cette 
batterie  et  en  firent  une  nouvelle  à  Saint- Nicolas,  du  côté  du 
Faubourg,  dans  le  grand  jardii  j?roc/ic  les  Capucins,  à  dessein 
de  démonter  noire  canon  qui  était  sur  le  cavalier. 

Le  27,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  ébranler  le  courage  des 
assiégés,  ils  firent  deux  mines,  l'une  à  la  Porte  de  Bourgogne, 
au  bas  de  la  Tête  Allard,  et  l'autre  à  huit  pieds  de  la  muraille 
de  ladite  Folie  Bocquel,  le  logement  de  laquelle  dernière  mine 
leur  fut  très  difficile,  et  l'un  de  leurs  mineurs  ayant  été  obligé 
de  prendre  la  fuite  à  cause  des  grenades  qu'on  lui  jetait  inces- 
samment, fut  tué  par  les  boui'geois  et  deux  de  ses  compagnons 
blessés.  Ce  qui  obligea  les  ennemis  à  s'attacher  par  tranchées 
à  l'autre  mine  qui  fut  en  état  dans  Ijois  jours  au  bout  desquels 
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après  avoir  aballvi  toutes  les  défenses  de  la  T^orle  de  Bour- 
gogne et  de  la  Mietle  el  lire  4aO  volées  de  canon  pour  faire 
brèche,  ils  se  mirent  en  bataille  dans  les  fosses  des  Grands 
forts  au  nombre  de  six  mille  hommes  et  le  reste  de  leur  armée 
sur  la  montagne  pendant  que  le  sieur  de  Quinson,  capitame, 
veillait  avec  tous  les  siens  huv  les  desseins  des  ennemis,  le 
sieur  de  Bussey,  ingénieur,  qui  était  dans  la  place,  réparait 
aussi  le  mieux  ([u'il  pouvait  les  ruines  que  faisaient  les  conti- 
nuelles canonnades  des  assiégeants.  Enfin,  sur  les  (juatre  heu- 
res du  soir,  lorsque  le  sieur  Mnzon  di^posait  son  monde  à  sou- 
(enir  l'effet  des  assiégeants,  ceux-ci,  ayant  entendu  nos  cou- 
tremiueurs,  firent  sauter  leur  fourneau,  lequel  n'eut  d'autre 
effet  que  contre  eux-mêmes  qui  eurent  80  hommes  laut  tués 
que  blessés  par  les  éclats  des  pierres. 

Ce  fourneau  étant  logé,  ils  y  logèrent  le  lendemain  ;00  hom- 
mes qui  travaillèrent  incessamment  à  l'autre  mine  et  conti- 
nuèrent d'abattre  la  défense  de  la  Parle  de  Bourgogne  où  le 
sieur  de  Recouvert  fut  blessé  d'un  boulet  de  canon  daus  la 
cuisse,  le  sieur  de  la  Bastide,  capitaine,  ayant  été  fort  blessé, 
et  un  sergent  la  jambe  emportée,  tous  trois  de  ce  même  coup, 
étant  du  régiment  de  la  luariue.  Ils  aballireut  ensuite  les  para- 
pets de  la  Folie  Bocquet  et  de  la  Miellé.  Le  lendemain,  le  sieur 
de  la  Campelle  fut  blessé  sur  lo  porte  de  Bourgo^^ne,  voulant 
tirer  un  coup  de  fusil  dans  la  tranchée  des  ennemis. 

Les  défenses  ainsi  renversées,  ils  dressèrent  une  autre  batte- 
rie de  sept  pièces  de  canon  contre  la  Miette  et  la  Porte  de  Bour- 
gogne qui  battait  la  muraille  sans  discontinuer.  Leurs  mines 
cependant  s'avançaient  tellement  qu'elles  étaient  en  élat  de 
sauter  dans  un  jour;  el  1)  brèche  lut  assez  large  pour  y  mon- 
ter 40  hommes  de  front. 

Ce  que  voyant  le  sieur  de  Mazou,  préférant  la  conservation 
de  ses  braves  habitants  à  leur  perle  par  leur  trop  grand  cou- 
r;ige,  il  les  assembla  avec  les  officiers  do  sa  garnison,  leur 
représentant  le  daneer  évident  de  leurs  vies  el  biens,  le  man- 
quement de  munition.s  de  guerre,  luie  brèche  eu  élat,  deux 
mines  prèles  à  jouer,  la  difticultéde  se  relraucher  faute  de  ter- 
rain. loO  hommes  hors  de  combat,  l'incertitude  du  secours  et 
le  défaut  de  la  place  d'armes.  Malgré  ces  raisons  pressantes, 
la  ville  qui  espérait  du  secouru  s  opposa  à  la  capitulation. 

Mais  la  pluralité  des  voix  du  Conseil  de  guerre  l'empoila  à 
cause  du  peu  de  poudre  (jue  le  sieur  de  Mazon  disait  rester 
dans  la  ville,  lequel  ayant  proposé  celte  résolution  au  sieur  de 
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Mo  itcy  et  aux  bourgeois.  iU  s  y  opposèrent  ontlèrcmeiit  disaul 
qu'ils  ne  se  rendraient  pas  s m.i  avoir  soutenu  (luelnue  assaut 
et  vu  l'effet  de  la  uiine  des  e  niemis.  Le  sieur  de  Mazoïi  voyant 
celle  résolmiou  des  habilauis  assembla  les  principaux  d'entre 
eux  et  i  ur  déelira  qu'il  ne  cominanddt  pas  dans  la  vdle  pour 
faii'e  leurs  voloiités,  mais  pour  q  Tilb  lissent  la  sienne  qui  était 
giiil  faltait  cai'it-ler  DiiiUiré  quils  en  tussent,  et  qu'ils 
u'avaient  qu'à  pourvou^  à  leur  .-ûreté,  (jue  pour  lui  il  allait 
]iOurvoir  à  celle  des  gens  de  gueri'C  (>e  fut  ainsi  que  nos  géné- 
reux habilauls  furent  obligés  de  se  rendi'e  malgré  eu.v.Ils  con- 
clurent euliu  à  une  capitulation  favorable  et  glorieuse  auilit 
gouverneur,  à  la  garnison  et  aux  bourgeois,  qui  ne  pensant 
tenu'  que  SiX  jours  soutinrent  un  siège  de  six  stmaines. 

Sur  les  trois  lieures  après  mi  li  le  sieur  de  Mazon  fit  battre  la 
chamade  sur  la  hi  èche  pour  p'vUmeider. 

Les  ôiages  s'en  donnèr^Mit  do  pari  et  d'autre  le  4  de  novem- 
bre :  a  savoir  du  côié  des  ennemis  trois  olfuMers  espagnols;  de 
la  ville,  un  religieux  [lour  l'Eglise,  le  sieur  de  Castra  pour  les 
soldats,  it  uu  bourgeois  pour  ceux  de  la  ville  et  de  la  pré- 
vôté. 

Lo  samedi  5  du  courant  les  articles  en  furent  accordés  et 
signés  de  paît  et  d  autre,  comme  on  va  le  voir.  Le  6,  la  garni- 
son sortit  avec  tous  les  honneurs  que  des  gens  de  coear  méri- 
tent. 

La  résolution  générale  et  la  valeur  du  sieur  de  JVIazon  autant 
glorieux  de  cette  défense  tant  opiniasirée  que  la  vide  de  Mou- 
zon  s'(!Sl  acquis  de  réputaliou  par  sa  conduite  éclate  assez  par 
la  longueur  du  siège  par  ses  soins,  ses  veilles,  ses  bons  avis, 
ses  rondes,  ses  libéralilés,  et  par  la  perle  que  les  ennemis  ont 
faite  ,de  3  (Mil)  ho  nmes  d  inf.uiterie  et  autant  de  cavalerie, 
comme  lui  ont  déclaré  Dom  Gabriel  de  Tolède  et  beaucoup 
d'autres  des  ennemis,  j^e  cour^ig^  des  S'^ddals  a  grandement 
paru  dans  les  garnies  des  forts,  li-s  sorties,  dédiarges,  fatigues 
et  [)ioiligalilé  de  leur  sang  pour  l  llOlJn^•ur  du  Roy,  la  défense 
(le  leur  pallie.  El  la  constance  et  fî  lélité  des  boiirge(ns  s  est 
particulièiemeni  fail  remarquer  d  uis  leurs  veilles  et  travaux 
et  dans  la  ruine  qu'ils  ont  soufferte  si  constamment  de 
15(1  maisons,  et  \\  dissipation  de  leurs  autres  biens,  qu'ils  sem- 
blaient s'enricbir  par  leur  perle. 

Telle  e>t  la  relation  offi-ielle  de  ce  siège  :  malgré  les  criti- 
ques qu'on  en  a  la  les.  elle  semble  j)ourlant  être  1  expres-ion 
exacte  de  la  vérité.  L'opposiàon  des  bourgeois  à  la  reddition 
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s'explique  aisément.  Les  nouvelles  publiées  au  jour  le  jour 
disent  eu  effet  que  des  partis  courent  les  environs;  lentani  de 
pénétrer  dans  la  pUtce  :  le  maréchal  du  Plessis-Prasiiu  patrouille 
tout  autour  de  Verdun,  ha" celant  Turenne,  essayant  égale- 
ment de  donner  du  secours  nux  assiégés.  Dans  les  premiers 
jours  de  novembre,  le  5  ou  le  G,  il  marchait  vers  Varenne, 
ayant  envoyé  son  bagage  à  Sainte-Menehould,  sauf  quelques 
hèles  de  service  qu'il  chargea  dt  piovi!>ior.s,  afin  de  s'approcher 
de  l'ennemi,  au  secours  de  ceux  de  Mt)i;Zon.  Il  se  répétait  que 
si  les  Mouzonnais  subsistaient  encore  quelque  peu  de  temps, 
il  y  avait  apparence,  vu  la  résolution  des  nôtres,  qu'on  ferait 
lever  le  ^ièae  aux  ennemis.  Toutefois  des  brnils  couraient,  que 
l'on  ne  pouvait  conirôler,  même  à  si  petite  distance,  et  les  enne- 
mis publiaient  que  la  garnison  était  sortie  ou  prête  à  sortir  avec 
armes  et  bauages  et  deux  pièces  de  canon.  AJais  tout  cela  se 
passe  au  dehors  :  au  dedans,  les  assiégés  comptent  les  pertes 
de  leurs  ennemis  et  les  trouvent  considérables  ;  ils  savent  que 
1  Archiduc  Léopold,  impatienté  de  leur  ré.-istance,  a  ([uitté  la 
place  et  s'e^t  retiré  à  Bruxelles,  laissant  au  comte  de  Fuen-al- 
daigne  le  soin  de  continuer  le  siège  et  apparemment  le  déshon- 
neur de  le  lever  ;  ils  «^ont  instruits  de  l'état  de  misère  et  de 
nécessité  dans  Jequel  soui.  les  assiégeants  par  les  sorties  et 
embuscades  que  lont  leurs  oificiers  et  en  particulier  le  lieute- 
tenant  de  Rcumécourt  ;  enfin  I  espoir  que  l'ennemi  sera  con- 
traint de  déguerpir  ne  les  abandonne  point  et  se  lorlifie  même 
par  la  prét^euce  de  M.  de  Ville quier  qui,  le  2  novemlire,  a  pu 
amener  à  Bazeilles,  puis  à  Douzy,  sa  troupe  de  oUU  chevaux  et 
8U0  hommes  de  pied,  avec  laquelle  il  harcèle  leurs  ennemis. 

L'ardeur  qu'ils  mettent  à  se  défenire.  le  courage  que  mon- 
trent les  femmes  el  es-mèmes  montrent  bien  au  gouverneur 
qu'il  n'a  pas  a  compter  sur  leur  acquiescement  à  ses  deman- 
des ;  au  point  de  vue  militaire  leurs  raisons  no  sont  probable- 
ment pas  concluantes,  mais  les  récriminations  qu'ils  l'ont 
entendre  semblent  quelque  peu  ju&iifiees  jjar  la  confession 
contenue  dans  le  journal,  que  le  gouverneur  accejjta  avec  peine 
leurs  observations,  qu'il  les  reçut  même  fort  mal  et  finalement 
imposa  ses  volontés.  Nous  ])ensous  pour  nolie  part  que  Mazou 
lit  sou  devoir,  et  que  les  bourgeois  étaient  dans  leur  rôle  en 
retusantde  capituler;  toutefois  nous  estimons  (ju'ils  ont  abusé 
de  ce  rôle  et  outrepassé  leurs  droits  :  l'espèce  de  dénouciatiou 
qu'ils  ont  portée  contre  un  chef  militaire  qui.  en  définitive,  a 
largement  remi)li  ses  obligations,  ne  peut  nous  amener  à  excu- 
ser la  conduite  qu'ils  ont  tenue  à  son  égard,  et  la  haine  qu'ils 
lui  mauilefctaieut  encore  trois  ans  après. 
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Quoi  qu'il  eu  soit,  voici  d'abord  les  «  Articles  accordés  par 
le  Comte  de  Fuen^aldaigne,  gouverneur  de  S.  M.  ciUholique  au 
sieur  de  Mazon,  commandant  pour  le  roi  très-chresticn  en  la 
ville  et  Gouvernement  de  Mouzon. 

Premièrement  ledit  sieur  de  Mazon  sortira  de  la  dite  ville 
avec  tous  les  officiers  et  soldats,  le  ti  de  ce  mois  de  novembre 
1650,  à  neuf  heures  du.  matin,  avec  armes,  bagages,  chevaux, 
drapeaux  déployés,  tambours  batlaus,  mesches  allumées  et 
baies  eu  bouche  ;  et  les  soldats  leur  braudoullière  fournie  de 
poudre,  baies  et  mesches  seront  conduits  eu  toute  seurelé  par 
bateaux  en  un  seul  jour  à  Sedan,  et  au  défaut  do  bateaux  leur 
sera  fourni  des  chariots. 

Ils  emmèneront  deux  pièces  de  canon,  de  8  à  10  livres  de 
boulet  et  de. la  muuiciou  pour  tirer  deux  coups  de  chacune 
desdites  pièces. 

Il  sera  remis  entre  les  mains  du  comte  de  Fuensaldaigue  ou 
de  celui  qui  sera  commis  à  cette  iiu  à  hx porte  apjjelée  de  Bour- 
gogne et  la  Grosse  Tour  ce  jourd'hui  S  de  ce  mois  entre  quatre 
et  cinq  heures  du  soir,  comme  ainsi  les  muuicions  tant  de 
guerre  que  de  bouche  qui  se  trouveront  dans  les  magasins  de 
ladite  place  avec  les  canous  et  autres  armes  qui  seront  trouvés 
dans  ledit  magasin. 

11  ne  sera  fait  aucun  tort  aux  biens  qui  appartiennent  aux 
officiers  de  la  garnisou,  comme  maisons  et  autres  choses;  et 
au  cas  que  lesd.  officiers  laissent  quelque  chose  qu'ils  ne  puis- 
sent mener  avec  eux  comme  meubles,  bledz  à  eux  apparte- 
naut,  ils  les  pourront  envoyer  quérir  sous  les  passeports  de 
celui  qui  se  trouvera  conimaLder  dans  la  place  durant  trois 
mois. 

Les  prisonniers  qui  ont  esté  faits  duiant  le  siège  de  lad. 
place  tant  d'une  que  d'aultre  part  seront  mis  en  liberté  dès  à 
présent  sans  rançon. 

Que  les  gentilshommes  tant  officiers  réformés  qu'autres 
cavaliers  et  soldats  fantassins  pourront  ou  sortir  ou  demeurer 
eu  toute  asseurance,  tant  pour  eux  que  pour  leur  équipage. 

Que  les  ostages  qui  demeureront  jusqu'à  l'entier  accomplis- 
sement du  présent  traité  seront  envoyés  en  toute  asseurance  à 
Sedan  et  escortez  avec  un  Trompette,  et  se  rendant  à  huit  heu- 
res au  bout  an  pont  ducosté  de  France. 

Que  toutes  les  offenses  et  actes  d'hostilité  faits  par  aucun 
des  ecclésiastiques  avant  et  pendant  le  siège  de  costé  et  d'autre 
seront  entièrement  pardonnez  et  oubliez  :  le  mesœe  sera  avec 
les  bourgeois  et  réfugiés. 
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Que  le  sgr  abhé  de  Mouzon  et  lous  au  1res  personuages  ecclé- 
siastiques, religieux  et  religieuses  cludit  lieu  et  piévoslé  de 
quelque  eslat  qualité,  ordre  ou  foucliou  que  ce  soil,  sans  en 
excepter  aucun  seront  et  demnnrerotit  vialiitenus  e>i  entière  et 
paisible  possession  de  lous^  leurs  hiens^  rentes  et  revenus^  dig^ii- 
tés,  jyrivilèges,  franchises  et  libertés,  exemption,  seigneurie, 
Juri.sdiciion,  collation  de  bénéfices  tant  dehors  que  dan-'-  lad. 
ville  et  prévosté  sans  exception  et  comme  tous  et  chacun  les  ont 
tenus  et  possédez  cy  devant  sans  qù  à  personne  en  soit  fait  aucun 
obstacle,  dommage  ni  empeschement,  pourveu  que  led.  sgr  abbé 
de  Mouzon  et  lous  les  autres  ecclésiastiques  deaieurenl  dans 
la  ville  ou  détroit  d'icelle. 

Que  l'on  ne  touchera  point  aux  églises  ni  à  leurs  ornements, 
non  plus  qu'aux  reliques,  cloches,  argenterie,  ni  autres  choses 
desd.  Eglises  telles  qu'elles  soient. 

Qu'il  ne  sera  fait  aucun  tort  auxdits  ecclésiastiques  tant  à 
leurs  personnes  qu'à  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  non 
plus  qu'à  leurs  dome.-^tiques,  serviteurs,  bestiaux  et  autres 
choses  à  eux  appartenant,  dehors  et  dans  l'enceinte  de  la  ville 
et  Prévôté,  et  demeureront  en  jouissance  entière  de  leur  logis, 
clostures,  jardins  et  dépendances,  sy  mieux  nayraent  se  retirer 
ailleurs  et  en  ce  cas  leur  .-^eradonné  sauf  conduit  et  licence  d'y 
transporter  ce  que  bon  leur  semblera  de  leurs  biens  et  commo- 
ditez  dans  six  mois. 

Qu'il  leur  sera  permis  de  tirer  leurs  bestiaux  hors  de  ladite 
ville  et  toutes  autres  choses  qu'ils  y  auroient  réfugiez  avec 
leurs  grains  et  autres  biens  pour  l'entretien  de  leurs  maisons 
pendant  une  année. 

Qu'ils  pourront  aller  et  venir  à  leurs  affaiies  et  négoces  tant 
dedans  que  dehors  du  destroit  de  la  ville,  prévosté  et  ailleurs 
avec  passeport  sans  qu'il  leur  soit  fait  aucun  empeschement. 

Qu'il  ne  sera  fait  ausun  tort  ni  violence  en  leurs  maisons  et 
couvent  ni  rien  tiré  ou  enlevé  d'iceux  que  de  leur  consente- 
ment et  volonté. 

Que  l'exercice  de  la  religion  catholique  romaine,  Eglise  et 
cloistre  demeurera  en  lad.  ville  de  Mouzon  comme  il  a  fait  jus- 
ques  à  maintenant  sans  qu'on  y  puisse  introduire  l'exercice 
d'aucune  religion  contraire. 

Toutes  personnes,  familles,  biens,  privilèges,  exemptions  et 
franchises,  soit  par  eau,  soit  par  terre,  des  bourgeois  et  habi- 
tants de  toute  la  T^revosté  de  la  dite  vtlle  de  Mouzon  seront  et 
demeureront  libres  sans  empeschement  aucun. 
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Qu'il  ne  sera  méfait  ui  méiit  aux  personnes  desd.  babitans 
ni  de  leurs  familles,  femmes  et  enfaus  par  ceux  qui  eulreronl 
dans  la  ville  ui  par  d'autres. 

Que  lesd.  babitans  auront  pleine  et  enlièro  bberté  de  demeu- 
rer dans  lad.  ville  ou  d'eu  f^orlir  si  bon  leur  semble  dans  trois 
mois. 

Que  si  quelqu'un  desdits  babitants  prend  la  résolution  de  se 
retirer  présentement  ou  dans  b^lil  temps,  leur  sera  donné  bon 
et  ample  passeport  et  asseurance  avec  bateaux,  cbariots  et 
cbevaulx  à  leurs  frais  pour  se  re'irer  par  le  plus  court  chemin 
qu'ils  jugeront  au  lieu  où.  ds  désireront. 

Qu'ils  pourront  pendant  ledit  temps  disposer  de  leurs  biens 
tant  meubles  qu'immeubles  saas  qu'il  leur  soit  apporté  aucun 
empescbemeut. 

Que  ceux  qui  désireront  demeurer  dans  ladite  ville  jouiront 
franchement  et  librement  de  tous  leurs  biens,  meubles  et 
immt'ubles  aini-y  qu'ils  laisoienl  auparavant. 

Qu'ils  jouiroiit  de  mesme  franchise,  liberté,  immunité  qu'ils 
jouissoyent  ci  devant  pourvt'U  que  ce  ne  sut  contre  le  service 
du  Roy  et  asseurance  de  la  ville. 

Que  les  réfugiés  tant  de  la  Prévosté  que  de  terio  neutre  et 
d'autres  lieux  jouiront  tant  le  leurs  biens  meubles  et  immeu- 
bles, grains  et  bestiaux  a  eux  appartenant  lesquels  leur  sera 
libre  d  emporter  ou  emmener,  si  bon  leur  seuible  sur  leurs 
lieux  ou  ailleurs  sans  (ju'il  leur  soit  f^it  aucuu  obstacle,  au 
contraire  leur  bera  donné  aide  s'il  est  nécessaire. 

Que  lesd.  babitans  ne  seront  obligés  de  bailler  aucunes  sub- 
sistances aux  gens  de  guerre  et  qui  entreront  dans  ladite  ville 
et  qui  tiendront  garnison  en  icelle,  que  la  chambre,  le  lict  et 
autres  ustancilles  à  l'accoustumé. 

Qu'ils  auront  liberté  d'aller  et  venir,  trafiquer  et  vaquer  à 
leurs  affaires  où  bon  leur  semblera  tant  eu  France  qu'ailleurs, 
et  ce  avec  bou  et  ample  passe  port  pour  ce  faire,  de  celui  qui 
gouvernera  en  la  place. 

Qu'ils  jouiront  en  (juehiues  lieux  oii  ils  demeureront  du 
revenu  de  leurs  immeubles. 

Que  les  officiers  de  ^iiniine  et  autres  demeureront  en  leurs 
offices  iais  aucune  surcharge  en  preslanl  serment. 

Qu'il  n'entrera  dans  lad.  ville  que  ceux  qui  seront  destinés 
pf)ur  la  garde  d'icelle.  Et  (]uaiit  au  sieur  de  SMniKCij^  capitrdue 
de  chevau-légers et  autres  gentilshommes  et  olficiers  réformés 
taut  de  pied  que  de  cheval,  sera  permis  do  se  retirer  avec 
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bateaux  et  cliariols,  et  leurs  équipages,  armes  et  bagages  laut 
à  pied  qu'à  elieval,  avec  leurs  lemmey,  laniilles,  serviteurs  et 
domestiques  et  pour  cet  efïet  leur  sera  dooué  etcorle  asseurée 
laut  par  eau  que  par  terre  à  la  mesme  liberté  que  lesdils  liabi- 
iaiils  ledit  temps  de  trois  mois  pour  di>poser  de  leurs  hieus, 
tant  meubles  qu'immeubles  silutz  en  lad.  Prévoslé  et  ailleurs. 

Que  tous  gentilshommes  et  autres  oliiciers  de  quelque  con- 
dition (]u'ils  so^'enl,  pourront  se  retirer  en  leurs  maisons  aux 
clian)ps  ou  demeurer  dans  la  ville  si  bou  leur  semble  avec  les 
immunités,  franchises,  libellés,  privilèges  comme  ils  t'aisoyeiit 
ci-devaut. 

Que  tous  bouigeois  de  Mouzou  et  Piévoslé  dudit  lieu,  fem- 
mes et  filles  qui  sont  hors  de  la  ville  et  prévoslé  y  pourront 
rentrer  avec  leurs  meubles  et  bestiaux,  sans  qu'il  leur  soil  fait 
aucun  tort. 

Quanl  à  ce  qui  concerne  les  réparations  à  faire  pour  les  foi- 
liOcciiions,  biesches,  chaussées  et  pouts,  elles  seront  faites 
comme  il  est  aecouslumé  d  ancienneté  :  et  à  cet  efléi,  la  bour- 
geoisie de  JSiouzon  preslera  ses  peines  et  assistances  quand  il 
eu  sera  besoin. 

Fait  au  camp  de  Mouzon,  ce  jourd  huy  troisie.jme  de  novem- 
bre 165U.  Signé  :  dk  FuensaluaiGiNE. 

Avant  de  revenir  sur  le  journal  et  le  traité  qui  précède  nous 
dirons  d'abord  que  les  Espagnols  tirent  pubiiei  à  Mjuzon  et 
dans  tous  les  vilkiges  qui  eu  dépendent  que  Coil  cal  à  recuii- 
uuUre  pou>  gouverneur  de  ladite  tille  le  Cutnie  de  (jra«d^ré 
qui  n'y  commauiiera  pas  néauuioius,  mais  ira  servir  dans  les 
années  du  roi  d'Espagne.  Un  di>ait  alors  que  le  Roi  s'était 
obligé  de  De  faire  jamais  la  paix  avec  la  Fiance  que  (jrau  ipré 
ne  soit  rétabli  dans  sou  gouvernement.  Aus>i  eu  coucluait-on 
que  les  euueniisjuge;iieut  eux- menus  ne  pouvoir  se  nuuuleuir 
dans  nos  places,  aiteuJu  que  dès  lors  ils  faisaieut  état  de  les 
abauduuuer. 

Dom  Eatetaii  de  Gamarra  fut  déclaré  lieulen.int-géuéral, 
pour  sa  Majesté  catholique  dans  celte  ville  et  piys  eu  dépen- 
dant. Et  le  colonel  Reickttmj,  gendre  du  detuni  gênerai  i  eck, 
commanda  la  [.lace.  Les  Espagnols  firent  entier  a  Muuzon 
3Uti  cHevanx  et  loUU  lanlassius.  Le  maréchal  de  'lureune 
s  était  éloi^jné  et  était  allé  sur  l'Al^nH,  qu'il  avait  passée  à 
Oiiz^,  niaicbanl  sui  Sainte-iMeuiliOuld. 

H  y  a  un  certain  inieiôl  pour  eelie  hisloiio  k  enregislrcr  la 
lettre  cu  lormc  de  })rolestaiion  qui  lut,  le  lU  noveiubie.  pnbliee 
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à  l'eucoulre  de  l'arlicle  de  la  Gazelle,  et  intitulé  :  L'Ji'ilat  véri- 
table des  fovcei  de  lu  ville  de  ^huzon  et  de  hi  fuiblcsse  el  impuis- 
sance de  C armée  ennemie  lors  de  la  reddillon  contre  les  'menson- 
ges du  Cafetier,  insérez  dam  la  relation  du  16  du  présent  mois 
de  Novembre^  contenant  h  journal  de  ce  siège. 

Monsieur,  quoy  que  vous  appreniez  que  la  ville  de  JMouzon 
?oit  tombée  samedy  dernier  es  mains  des  ennemis  ne  croyez 
pas  pourtant  qu'elle  soit  Espagnolle,  mais  que  les  ofûciers  qui 
en  sont  sortis  publienl  partout  que  la  reddition  a  esté  contre  la 
volonté  des  habilans  lesquels  vouloient  tanter  ton  les  les  voyes 
de  la  valeur  avant  que  de  se  rendre,  et  soustenir  tout  jusque 
ce  que  la  dernière  cxlrénjilé  les  eûst  contrainls  de  subir  de 
laquelle  ils  esloieut  encore  Jjien  éloignez.  Je  vous  diray  l'Etat 
auquel  csloit  la  place,  que  vous  comprendrez  facilement,  puis- 
que vous  en  savez  l'assietle. 

Entre  le  ladion  de  la  Porte  de  Bourgogne  et  la  Tour  de  la 
Miette  il  y  a  une  courtine  d'envii'on  30  pas  géomètres,  derrière 
laquelle  il  y  a  une  terrasse  de  pareille  longueur  et  d'environ 
autant  do  largeur.  Dans  le  milieu  les  ennemis  avoieut  fait  une 
brèche  de  leurs  canons  d'environ  sis  pas  de  largeur,  elle  u'es- 
loit  pas  jusqu'au  pied  de  la  muraille,  il  s'en  falloil  beaucoup. 

De^juis  le  pied  de  lad.  muraille  il  y  a  encore  une  grande 
distance  de  terre  en  taleu,  d'environ  deux  picijues  de  hauleur 
jusiiu'à  la  superficie  du  fossé  dans  lequel  y  avoit  huit  à  dix 
grands  pieds  d'eau.  Ce  fossé  au  pied  duquel  esloit  une  pahs- 
sade  renvt-rsée  des  pierres  de  la  bresche,  n'esloit  point  comblé 
ny  les  ennemis  logez  sur  la  contrescarpe. 

la  bresche  estoitrestablie  avec  \e&  poutres  de  la  halle  laquelle 
ou  avoii  à  cet  efTet  démolie  :  de  manière  qu'avec  autant  de 
terre  qu'il  en  f.dloit,  on  lauroit  l'endue  de  beaucoup  plus  forte 
que  n'estoit  l'eniière  muraille.  Derrière  e.-toit  un  retranche- 
ment qui  faisoit  front,  avec  un  bon  parapet  capable  de  loger 
plus  de  cent  bommes.  Sur  le  costé  lirant  vers  le  grand  degré  y 
avoit  un  autre  relranchement,  lequel  fermoit  la  descente  de  l.i 
ville  el  qui  faisoit  l'un  des  flancs  du  dedans  avec  bon  parapet 
el  place  d'armes  pour  loger  amant  et  plus  d'hommes. 

Du  côté  de  Saint-Hiêrosme  qui  faisoit  l'autre  flanc  du 
dedans,  y  avoit  pareille  précaulion.  Tous  les  hoiiuiies  néces- 
saires pour  la  descente  esloient  rboisis  et  ordonnez  avec  toutes 
j-oites  d'armes.  Ceux  qui  dévoient  ielter  les  feux  d'artifices 
avoii  m  11  nr  p  ace.  Bref  il  n'y  raauquoit  personne  afin  de  don- 
ner [)rompiemenl   toutes   les  choses  nécessaires,  jusqu'à  des 
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enfans  de  moyeu  âge  pour  tenir  les  mesches  allumées  presles 
pour  les  fournir  au  besoin.  Celle  bresche  esloit  garnie  de  (|uaa- 
lilés  de  herses  à  grandes  poiules  de  fer,  couvertes  de  fijmier, 
pour  rendre  l'approche  inaccessible. 

Voilà  Testai  des  défenses  au  dedans,  voicy  celles  du  dehors. 

Les  tours  de  la  Miette,  de  Saiut-Hierosme  et  des  Gendar- 
mes, lesquelles  ne  sont  aucunement  endommagées  et  qui  flan- 
quent ladite  courtine  d'un  côté,  esloient  fournies  d'hommes  et 
de  toutes  choses  nécessaires  pour  battre  en  llr^nc  ceux  qui 
auroieut  voulu  venir  à  la  bresche. 

Le  hastion  de  la  porle  de  Bourgogne  qui  est  l'autre  défense 
(le  celle  courtine  et  qui  n'esloil  aussi  aucunement  endommagée 
esloit  nettoyé  dans  toutes  ses  casemates  et  flancs  bas.  Au  fond 
y  avoil  deux  pièces  de  canon  bien  plantée?,  lesquelles  net- 
loyoienl  le  fossé  et  bdttoient  à  fleur  d'eau  dans  une  embrasure. 
Au  dessus  esloient  six  arquebuses  à  croc  pour  tirer  de  front  el 
six  autres  auprès  pour  estre  rechaugez  alternativement.  Au 
haut  dans  le  flanc,  il  y  avoit  des  galleries  dans  chacune  des- 
quelles quinze  hommes  de  front  ])Ouvoient  tirer;  le  dessus 
pouvoit,  contenir  deux  cents  hommes.  Il  y  avoit  400  grenades 
chargées  et  des  hommes  d'élile  pour  les  jeter. 

Outre  les  poudres  qui  avoient  esté  largement  distribuées  aux 
soldais  et  aux  habitants  pour  soustenir  ce  prétendu  assault,  il 
y  en  avoit  encore  22  tonnes  dans  les  magasins,  auxquelles  on 
n'avoit  point  encore  touché. 

Les  mesches  y  estoient  en  telle  quantité  que  toutes  les  gal- 
leries de  Notre-Dame  en  estoient  chargées  auparavant  notre 
siège  ;  d'où  vous  pouvez  conjecturer  quelle  esloit  la  nécessité 
de  Mouzon  pour  obliger  le  (jouverneur  à  une  capitulation  si 
prompte. 

Pour  le  plomb  quand  il  auroit  manqué  (ce  qui  ne  j)  )uvoit 
encore  arriver  de  quinze  jours)  nous  avions  des  bois  et  des 
moufles,  et  nos  vaisselles  auroieut  esté  mieux  employées  dans 
le  ventre  de  nos  ennemis  que  dessus  leurs  tables. 

Quant  aux  hommes,  la  vieille  garnison  esloit  encore  presque 
en  son  entier,  n'ayant  perdu  (|ue  Mous.  Heg'inrd  de  Ma:ome^ 
premier  capilaiue,  lequel  fut  tué  cà  la  sortie  du  14  au  L"i  octo- 
bre, en  combatlant  plus  ([ue  virilement.  Ce  fut  en  celle  sortie 
que  les  deux  mineurs  furent  tués  et  l'autre  pris.  Et  nous  avons 
tous   tant  d'obligation  à  sa.  mémoire  (|ue  nous   tenons  [)our 

1  .   Renarl  de  Fuchsamber'r,  frère  de  Claude  de  Monlcv. 
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chose  trés-as&eurée  que  si  Dieu  nousl'eusl  conservé,  joignant 
son  courage  et  sa  conduite  à  celle  de  iV""  de  Moucy  sou  frère  ils 
auroieui  conservé  la  place  et  nous  auroient  gardés  les  embus- 
ches  qu'où  nous  a  dressées  pour  s'emparer  de  nos  fo'ces  au 
moyen  desquelles  on  nous  a  ensuite  malheureusement  livrez  à 
nos  funemis. 

Le  sieur  de  Villiers,  lieulenanL  de  la  vieille  garnison,  avoit 
au.'^sy  esté  tué  quelques  jours  auparavant  ;  toul  le  reste  esloit 
sain  el  sauf,  et  pouvoit  encore  faire  le  nombre  de  15U0  hom- 
mes ;  il  y  avoit  100  hommes  du  régiment  de  Mazariu,  Gué- 
biiaut  et  autant  de  celui  de  Montausier  tous  gens  d'honneur  et 
qui  n'ont  eu  rien  contribué  à  Vintelligence  dont  nous  sommes 
en  double.  Les  300  hommes  de  secours  qui  y  estoient  entrez 
n'avoient  perdu  qu'un  Lieutenant  du  régiment  delà  Mariuc  et 
le  sieur  de  Ca^npelles  qui  les  commandoit  e^toit  eu  résolution 
de  mourir  avec  nous  ou  de  tenir  jusques  à  l'extrémité,  tous  nos 
habitans  avtc  leur  jeunesse  au  nombre  de  500  combattants 
s'animoient  à  l'envy  les  uns  des  autres  avec  une  ferveur  non 
pareille,  et  nos  réfugiez  à  qui  mieux  suivoieul  uiianimemei.l 
Texemple  que  nos  courages  leur  tracoient  dans  les  plus  hasar- 
deux rencontres.  Quant  aux  vivres  hormis  les  délices  de  la 
chasse  et  de  la  pèche,  rien  ne  nous  manquoit. 

Voilà  succinctement  Testât  où  nous  estions.  Voyons  celuy 
auquel  estoient  les  ennemis.  Ils  avoient  bien  peu  de  monde 
logea  sous  le  pont  levis  où  la  mine  avoit  esté  éventée  les  jovu'S 
précédents  ;  mais  quand  elle  auroit  réussi  à  leurs  souh^iits, 
loiiig  de  toute  apparence,  il  n'y  avoit  rien  pour  eux.  Car  le 
dedans  de  la  porterie  e«toit  retranché  de  deux  doubles,  et 
accommodé  de  telle  sorte  que  ce  lieu  estoit  capable  d'ensevelir 
toute  l'armée  ennemye  si  elle  eust  voulu  s'opiniaslrer  à  celte 
entrée.  Vous  eu  savez  la  scituatiou  ei  la  forme.  C'est  pourquoi 
il  n'est  pas  besoin  de  vous  la  décrire. 

Ils  avoient  commencé  à  ouvrir  une  mine  pour  venir  attaquer 
la  courtine,  qu'on  appelle  des  ha/des  murailles.  Mais  ils  en 
estoient  encore  à  plus  de  dix  pas  ainsi  qu'il  ettoil  faute  avoir 
par  le  remuement  qu'ils  faisoient  des  grosses  pierres  qu'Us 
tiroient  du  trou  qui  estoit  sous  le  roc  sinon  impossible  du 
mouis  très  diflicile  à  ramer  :  Et  quand  cette  mine  auroit 
léubsi,  le  ba-tion  de  la  Teste  AUard,  de  la  Grosse  Tour  qui 
sont  les  défendes  de  cette  courtine,  pouvoit  empescher  les 
appro';hi/'S,  joint  que  cette  courtine  est  composée  de  trois  puis- 
santes muiailles  eutrelassées  de  terre,  (ju'il  est  impossible  de 
faire  sauter  d'un  seid  fourneau. 
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L'armée  ennemie  u'estoit  plus  composée  que  de  2500  hom- 
mes de  pi(;d  lous  harassés  et  recrus  de  travail  et  a  demy  morts 
de  misère,  et  de  60U0  chevaux  qui  ne  pouvoieul  estre  quittez 
par  ifurs  cavaliers  pour  faire  le  meslier  de  fantassius,  en  des 
attaques  où  les  corps  morts  de  ceux  qui  les  avoieut  précédés 
leur  osloit  le  cœur,  et  par  conséquent  les  erapeschoit  d'affron- 
ter de  si  braves  champions  que  les  noslres. 

Comment  donc  a  esté  reudeue  cesle  place  que  les  ennemis 
ne  peusoient  jamais  prendre,  du  moins  ceux  qui  n'en  sçavoieut 
pis  le  secret?  Le  secours  qu'on  avoit  mis  dedans  e»loit  com- 
posé de  braves  olficiers,  mais  les  soldats  estoieut  restiis  et  n'en 
vouloient  qu'au  pillage,  le  Gouverneur  les  ayant  attirez  à  son 
intelligence.  De  sorte  qu'il  y  avoit  plus  à  se  garder  d'eux  que 
de  l'enuemy.  C'est  pourquoy  ils  ne  parloient  à  tous  moments 
que  de  se  rendre. 

Enfin  soit  pour  cela  ou  pour  autre  chose  qu'on  ne  sçait  pas 
environ  la  minuit  du  A  au  4  lorsque  nous  croyons  avoir  réduit 
nos  ennemis  dans  la  nécessite  de  ^-e  retirer  honteusement,  s'ils 
ne  vouloient  se  morlbndre  dans  les  fossés  de  nos  deho:s,  atten- 
dant i'arrivétî  de  nostre  armée  pour  les  y  couvrir  de  terre  ;  le 
gouverneur  fit  assembler  quelques  notables  Bourgeois,  pour 
leur  parler  de  capitulation,  a  quoy  n'ayant  voulu  entendre,  il 
donna  charge  au  sieur  de  Puurii  coutrollenr  du  doynaiue  du  roy, 
d'aller  à  l'heure  même  dire  au  sieur  de  yhhcy  sou  oncle,  que 
s'il  empeschait  la  capitulation,  il  luy  feroit  donner  de  l'épée 
dans  le  ventre. 

Aussitôt  le  départ  dadit  de  Pouru,  le  Gouverneur  se  saisit 
insensiblement  de  \i  Grosse  Tour,  des  Hautes  Murailles  et  du 
bastion  de  la  Teste  Allard  où  il  mit  toutes  ses  tniupes  en 
bataille,  puis  convoqua  pour  une  seconde  t'ois  les  Bourgeois 
lesqu(-is  refusèrent  de  capituler  du  moins  avant  (jne  d'avoir 
soustenu  un  assaut  que  lennemy  ne  pouvoit  encore  tenter  de 
huit  jours,  comme  ils  s'efforçoienl  de  lui  remonsirer  par  les 
raisons  quej'ay  touché  cy  dessus  mais  en  vain.  Car  ils  ne  r^ce- 
voient  pour  réplique  que  des  injures  et  des  menaces  lesquelles 
sont  les  conipljinenlb  urdinair^-s  du  sieur  de  Mazon,  «(ui  a  l'ins- 
tant a[)pela  un  tambourg,  lui  fit  battre  la  chamade  et  puis 
demanda  tresve  et  des  ostages. 

Nos  pauvres  bourgeois  se  virent  bien  pris  ayant  affaire  au 
gouv  ri.eur  et  à  la  pluspart  des  gens  de  gueire  des  piels  on 
e.-time  beaucoup  le^^  Moulanzierb,  Mazarius  et  Allemands  cha- 
cun se  voulut  ranger  avec  le  sieur  de  My/iC//  :  mais  il  n'y  avoit 
plus  de  remède. 
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A  Tenlrée  des  ostages  trois  habilauls  se  jettèrenl  dessus  à 
l'espoing,  qui  furent  empeschez  par  le  gouverneur.  C'a  esté  le 
prieur  des  Bénédictins  qui  a  esté  envoie  pour  ostage  et  qui 
rous  rapporta  le  vendredy  au  soir  celte  belle  capitulation,  qui 
est  uu  véritable  ouvrage  de  moine,  et  qui  fut  exécuté  le  diman- 
che ensuivant. 

Je  vous  envoyerai  au  premier  jour  le  journal  de  noslre  siège, 
avec  ces  beaux  articles  et  le  procès  verbal  que  nos  messieurs 
ont  dressé  des  menaces  et  violences  dont  ledit  sieur  de  Mazon 
s'est  servy  pour  parvenir  à  son  but,  qu'ils  veulent  envoyer  à  la 
Cour.  C'est  pourquoy  je  fais  balte,  vous  priant  de  faire  pirt 
des  présentes  à  tous  nos  amis  et  me  croire,  monsieur,. .  . 

A  Sedan,  ce  10  novembre  1G5(J. 

Celle  proleslatioii  est  très-dure  pour  le  gouverneur  Mazon  ; 
le  chroniqueur  Cocquault  ne  l'est  pas  moins  quand,  enregis- 
trant la  capitulation,  il  dit  :  «  le  G  novembre,  MouzGu  est  ren- 
due, et  malgré  l'habilant,  le  soldat  se  veull  rendre.  Marque 
encore  de  leur  intelligence,  ils  sortent  tamibour  ballant,  la 
mesche  allumée  et  deux  pièces  de  canon.  Ils  mériloient  de  sor- 
tir enchaînez  comme  des  pirates  pour  les  galères.  Depuis  ung 
mois  que  le  Maréchal  de  Praslin  est  à  leurs  environs  en  appa- 
rence pour  soulager  l'assiégé  et  harceler  l'Espagnol,  il  n'en  a 
a])proché  que  de  6  à  8  lieues  et  n'a  pas  fait  un  coup  de  pis- 
tolet. Par  dérision,  on  l'appelle  le  mareschal  de  la  Peur. 

Nous  ne  modifierons  toutefois  pa^  notre  jugement  à  son 
endroit,  nous  réservant  pourtant  de  lui  reprocher  ses  façons 
d'agir  brutales  el  déplacées. 

Le  gouverneur  en  titre  de  Mouzon,  le  omte  de  Grandpré  ne 
demeura  pas  longtemps  dans  le  parti  des  Espagnols.  Nous  le 
voyons  dès  IGol  (20  août),  quittant  M.  le  Prince,  et  venant, 
avec  2u0  chevaux  et  autant  de  faulassius,  se  poster  à  Bmu- 
mont  et  chercher  à  réprimer  les  courses  de  ses  anciens  amis, 
tant  de  Mouzon  que  de  Slenay,  en  essayant  de  les  faire  rentrer 
dans  l'obéissance  de  Sa  Majesté.  C'est  ainsi  qu'il  attira  uu  siège 
sur  Beaumout.  Dom  Estevan  de  Gamarra,  lieutenant  général 
de  sa  Majesté  catholique  amena  son  camp  volant  de  2000  hom- 
mes, Bourguignons  et  Lorrains  el  conunença  à  battre  Beau- 
mont,  où  il  était  entré  du  secours  venu  des  garnisons  voisines, 
dès  le  4  septembre.  La  brèche  faite,  l'assaut  fut  donné  et 
répoussé  :  les  assaillants  perdirent  120  hommes  :  l'Espagnol 
leva  le  siège  el  reconduisit  çon  canon  à  Mouzon. 

Il  ne  fallait  pas  moins  pour  faire  rentrer  le  comte  de  Grand- 
pré  en  faveur  el  ôler  les  soupçons  qu'on  avait  qu'il  entretint 
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quel(|ue&  lelalious  aveo  le  priuce  de  Condé.  il  put,  grâce  à  la 
répulalion  ((ue  celle  aclioii  lui  acquit,  se  refaire  uue  troupe  de 
7  à  8U0  hommes  avec  laquelle  il  ne  cessa  de  (arjuiner 
Gamarra. 

Peu  après,  il  se  vil  de  nouveau  allaqué  dans  lèeaumonl.  Le 
commandaut  de  Heickliug  avait  été,  à  Mou/oq,  remplacé  parle 
colonel  Wolf\  dont  le  caractère  semble  avoir  été  assez  peu 
goûté  des  Mouzounais.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ce  capitaine  conduisit 
la  garnison  de  Mouzon  à  l'escalade  de  Beaumonl,  mais  il  fut 
repoussé  avec  perte,  obligé  d'abandonner  ses  échelles. 

11  tenta,  sans  plus  de  succès,  l'attaque  d'Autry.  Ces  faits  se 
passaient  au  milieu  de  janvier  16o2.  Le  9  novembre,  le  comte 
de  Fuensaldaigne,  général  des  Espagnols,  arrivait  lui-même 
devant  Beaumont,  avec  TOflL)  hommes  et  le  faisait  battre  avec 
furie  par  onze  pièces  de  canon  et  le  lendemain  la  place  se  ren- 
dait à  discrétion.  Il  y  eut  200  [irisonniers  avec  le  commandant 
Carré. 

Si  Joyeuse  était  revenu  au  roi,  ïurenne  aussi  avait  aban- 
donné le  parti  de  Condé  et  le  combattait  à  présent.  Il  avait 
même  repris  Kelhel  lo  8  juillet  1 G53  ;  et  après  l'affaire  Joyeuse 
était  allé  avec  deux  pièces  de  canon  ressaisir  son  château  do 
Grandpré.  Ce  dernier  devait  bientôt  recevoir  l'ordre,  pendant  le 
siège  de  Rocroi,  d'investir  Mouzon,  ([ui  allait  de  nouveau  subir 
un  siège. 

XI.  Histoire  militaire  au  XVII'^  siècle. 
c.  Le  siège  de  1653. 

L'armée  royale  était,  en  août  et  au  commencement  de  sep- 
tembre, en  Artois,  où  l'on  lit  uue  expédition  contre  Ham, 
laquelle  ne  réussit  qu'à  moitié.  Le  premier  siptembre  on 
apprit  que  l'ennemi  se  portait  vers  Rocroi  pour  l'assiéger,  et 
l'on  tenta,  mais  trop  lard,  de  jeter  du  secours  dans  la  place. 
C'est  alors  que  fut  formé  le  projet  d'attaquer  Mouzon,  pen- 
dant que  les  Espagnols  seraient  occupés  à  Rocroi.  L'armée 
passa  donc  l'Oise  à  La  Fère  et  arriva  à  'Reniill//  le  neuf  sep- 
tembre; le  lendemain,  elle  était  devant  Mouzon,  traversait  la 
Meuse  et  prenait  ses  quartiers.  Le  maréchal  de  Turenne  s'éla- 
bht  dans  le  bas,  vers  la  rivière,  et  déploya  sa  cavalerie  sur  une 
ligne  qui  s'étendait  jus(|u'à  la  nionlagne,  hors  de  la  portée  du 
canon  ;  l'infanterie  et  les  gendarmes  étaient  dans  la  vallée,  uu 
peu  plus  près  de  la  ville.  Le  maréchal  de  la  Ferlé  se  posta  sur 
la  montagne  au-dessus  de  la  ville,  vers  Belair.  Les  travaux 
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commencèrent  iniraédialemenl  :  la  tranchée  fui  ouverte  la  nuit 
même  du  10  au  11  septembre. 

La  place  était  en  bon  état  :  les  Espagnols  y  avaient  l'ait 
quelques  travaux.  Le  fossé  était  presque  palissade  dans  le 
milieu  ;  le  côté  extérieur  était  revêtu  de  pierres  de  taille.  Les 
quatre  bastion?  regardant  la  montagne  avaient  été  réparés  ; 
les  demi-lunes  extérieures  étaient  en  étal  de  défense.  Quant  k 
la  garnii-on,  elle  comptait  envn^on  1  ,bUO  hommes  de  pied  et 
3ti0  chevaux.  La  place  était  commandée  par  le  vi^ux  colonel 
Woif  ;  une  grande  partie  de  la  garnison  avait  été  laissée  dans 
la  place  par  le  cornle  de  Briol,  ofllcier  de  Coudé,  qui  eu  se  ren- 
dant à  Rocroi  avec  un  corps  de  troupes,  avait  eu  ordre  de 
déposer  des  renforts  dans  quelques  villes  des  priuces. 

Après  avoir  ainsi  avancé  leurs  approches,  {)lacé  une  batterie 
en  face  la  porte  de  Bourgogne,  les  régiments  de  la  Feuillade 
ei  Guienne  montèrent  la  tranchée,  un  autre  régiment  s'empara 
de  l'ouvrage  à  couronne  qui  couvrait  le  pont  de  la  Porte  de 
Fran:e,  Le  maréchal  de  Tureuue  logea  là  It'U  hommes  du 
régiment  du  Ples-is,  qui  avait  fait  l'attaque,  pour  s'opposer  à 
toute  leulalive  de  jeter  du  secours  dans  la  place.  C'est  le  11 
que  cette  opération  eut  heu.  Le  12.  le  régiment  de  ïurenne 
fit  le  logement  du  fossé  et  entra  dans  la  tranchée.  Cette 
promptitude  inquiéta  les  assiégés  qui  résolurent  de  faire  une 
sortie  et  envoyèrent  300  homm-s  contre  le  régiment  de  la 
Reine,  qui  les  repoussa  jusqu'à  leur  pont,  leur  prit  trois  capi- 
taines et  un  lieutenant,  leui'  tua  vmgt  soldats,  deux  capitaines 
et  un  li<^'Ulenanl-colonel.  Le  13,  ce  fut  le  tour  du  réguneut  de 
Tuienne  :  le  maréchal  coinuianJa  au  capitaine  Baillet  de  des- 
ceudie  au  fossé  avec  six  hommes  pour  s'assurer  de  la  solidité 
des  [)alissades  :  chacun  revint  avec  sa  palissade.  Le  régiment 
d'Yorck  et  celui  de  Palluau  arrivèrent  jusqu'au  bord  des  fos- 
sés du  dehors  ;  ils  construisirent  un  logement  et  attachèrent 
le  mineur  au  bastion  de  l'enveloppe  :  il  n'y  eut  que  peu  de 
monde  blessé,  dont  un  capitaine  et  un  lieuienaut.  Les  palis- 
sades avaient  été  coupées  ;  le  mineur  travailla  activement  jus- 
qu'au soir,  de  sorte  qu'on  pensait  que  la  mine  pourrait  juuer 
la  nuit  du  14.  A  ce  moment  arrivait  l'avis  que  Coude  avait 
envoyé  5U0  chevaux  et  l.OUU  honunes  de  pied  pour  les  jeter 
dans  la  place  :  il  fallut  donc  veiller,  et  des  cavaliers  furent 
répandus  de  tous  côtés  pour  prévenir  de  leur  marche.  Il  arriva 
aussi  au  camp  un  trompette  envoyé  par  les  sieurs  du  Buisson 
et  de  iSaint-Roinain  qui  demandaienl  un  passeport  pour  aller 
vers  leur  maiire  Monsieur  le  Prince  de  Conty.  Ce  que  Turenne 
accorda  sur-le-champ. 
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Les  Irnvaux  de  la  miae  avançaieal,  el  à  eu  juger  par  le  peu 
de  feu  que  faisaient  les  ennemis,  dès  le  13,  il  semble  qu'ils 
s'en  élaienl  aperçus.  Le  maréchal  résolut  de  s'assurer  que  leur 
iuleutiou  élait  bien  d'abandonner  l'enveloppe  et  dépêcha  un 
strgeul  el  quelques  soldais  sur  le  soir  pour  reconaaii,re  que 
les  ennemis  s  élaienl  relirés;  le  sergent  el  ses  hommes  ayant, 
en  effet,  con^lalé  la  cho-^e,  firent  feu  sur  les  quelques  soldais 
q'M  é  aienl  encore  là  et  les  forcèrent  à  rentrer  en  ville.  Aussi- 
tôt les  assiégeants  s'empaièrent  du  fossé  el  y  firent  des  places 
d'armes.  Les  assiégés  firent  beau  feu  sur  eux,  mais  en  valu, 
vu  qu'ils  élaienl  k  couvert. 

Le  lendemain  il  arriva  au  camp  dix  compagnies  du  régiment 
des  Gardes,  commandées  par  M.  de  Vaulourueu. 

D'après  leur  privilège,  ils  montèrent  la  tranchée  la  même 
nuit,  el  relevèrent  le  régiment  de  Picardie.  L'iuiique  lieute- 
nant-général de  l'armée,  M.  de  Gasleluau,  devait  les  comman- 
der :  mais  elle^  refusèrent  de  lui  obéir,  déclarant  qu'elles  ne 
pouvaient  être  commandées  que  par  le  général  hii-uième.  Le 
vicomte  de  Tureune,  n'ayant  pas  réussi  à  arranger  l'affiire.  il  prit 
un  préiexte  de  fatigue  pour  éloigner  M.  de  Gasleluau,  puis  eu 
référaà  la  Gour  quidonnaordre  aux  Gardesd'obéirau  lieutenant- 
général.  La  dispute  ainsi  réglée,  les  (iardes  se  piquèrent  d  hon- 
neur et  avancèrent  beauco'ip  leurs  travaux.  Ils  firent  une 
blinde  le  long  du  fossé  de  l'enveloppe  à  l'aide  des  palissades 
qui  régnaient  jusqu'à  la  Grosse  Tour;  el  aussi  un  logement 
depuis  l'endroit  où  le  fossé  de  l'enveloppe  se  joignait  à  celui 
de  la  ville,  jusqu'à  la  demi-lum  vers  le  canal.  G'est  de  là  qu'on 
voulut  passer  dans  le  fossé  de  la  ville  pour  y  attacher  le 
mineur.  Mais  alors  surgu'ent  les  difficultés.  Ou  parvint,  la  nuit 
suivante,  à  faire  un  logement  contre  les  palissades  du  milieu 
du  fossé,  et  l'on  se  croyait  bien  ainsi  à  couvert.  Or,  les  enne- 
mis envoyèrent  tant  de  grenades  el  firent  vme  tell«  pluie 
d'artifices  et  un  feu  si  continuel  qu'il  fallut  déloger.  Deux 
nuits  de  suite  ou  travaUla  a  ce  logement  ;  ou  le  rétablit  ;  mais 
il  n'était  pas  plus  tôt  fait  qu'il  était  d  truil.  On  tenta  en  vain 
d'une  tranchée  obli(iue  :  le  canon  le  bal.iya  de  flanc  et  ruina 
toutes  les  blindes  qu'on  avait  faites  sans  que  lui-même  ou 
pût  le  démomer  à  cause  de  sa  position  à  ras.  Il  fallut  avoir 
recours  à  la  vieille  méthode  et  creuser  un  puils  dans  le  loge- 
ment du  fossé  de  la  demi-lune,  afin  de  descendre  par  ce 
moyen  dans  le  fond  du  fossé.  Gesl  ainsi  qu'on  parvint,  à  la 
faveur  de  madriers  accommo  lés  à  l  épreuve  du  feu.  à  attacher 
le  mineur  à  la  muraille  de  la  ville.  Gelui-ci  éUil  protégé  par 
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lesdits  madriers  el  par  des  barils  de  terre  qui  arrêtaient  la 
mou.-ijueterie  de  tlanc,  et  il  aurait  pu  travailler  si  les  eune- 
rnis  ne  s'étaieut  avisés  de  faire  descendre  le  long  des  madriers 
une  bombe  qui  prit  feu  et  les  Fit  'sauter  :  après  (|uoi  ils  jetèrent 
une  si  grande  (|uantité  de  feu  que  le  mineur  fut  brûlé. 

Du  côté  du  maréchal  de  la  Ferlé,  le  mii:eur  eut  à  peu  près 
pareil  sort.  Le  maréchal,  impatient,  l'avait  fait  attacher  au 
corps  de  la  place  avant  que  son  loaement  ne  fût  fait  ;  décou- 
vert par  les  ennemis,  il  périt  étouffé  par  la  fumée  (pj'ils  tirent 
à  l'entrée  de  son  trou  déjà  profond. 

Avec  tout  cela,  le  temps  était  désastreux  :  pluies  conti- 
nuelles, \ioleutes  tempêtes  qui  souvent  renversaient  les  b'in- 
des,  éboulaient  les  talus  des  tranchées  qui  étaient  par  endroits 
remplies  d'eau.  Ou  parvint  pourtant  à  attacht^r  le  mineur  au 
pied  de  la  Grosse  Tour  et  à  lui  assurer  le  travail  :  il  se  logea, 
mais  avant  que  ses  chambres  fussent  terminées,  il  entendit  la 
contremine  des  ennemis  et  jugea  qu'ils  seraient  à  lui  avant 
quelques  heures,  sans  que  sou  ouvrage  soit  terminé.  Turenne 
lui  ordonna  alors  de  jeter  un  baril  de  poudre  dans  le  ti'ou  et  de 
le  boucher  du  mieux  possible,  afin  de  ruiner  la  eontnnnine. 
On  fil  retirer  le  monde  de  la  mine  ;  on  y  mit  le  feu,  ou  tua  le 
eontremiueur  et  le  trou  de  mine  se  trouva  élargi  ;  le  mineur, 
protégé  par  un  sergent  et  six  soldats,  revint  s'y  loger.  A  la 
nuit  on  ouvrit  lepuils  creusé  au  niveau  du  fond  du  fossé  de  la 
place  ;  on  ne  se  donna  pas  la  peine  de  le  pousser  jusqu'à  la 
muraille,  croyant  que  sa  profondeur  garantirait  du  canon  et  de 
la  mousqueterie.  Mais  l'ennemi  découvrit  le  puits  par  les  feux 
qu'il  avait  allumés  :  il  renouvela  l'expérience  de  la  bombe, 
qu'il  lit  rouler  sur  deux  pièces  de  bois,  jusqu'à  l'ouverture  du 
puits,  où  elle  vint  éclater  et  tua  4  ou  o  des  hommes  qui  y  tra- 
vaillaient. Heureusement,  le  logement  qui  était  au-dessus  ne 
fut  pas  détruit  ;  ou  s'y  remit  un  quart  d'heure  après  malgré 
les  feux,  les  grenades  el  les  bombes  ;  et  on  poussa  la  tranchée 
jusqu'à  la  palissade.  (!)n  fut  néanmoins  obligé  de  couvrir  le 
puits  de  planches,  de  fascines  et  de  terres  ;  et  arrivé  au  pied 
de  la  palissade,  il  fallut  se  cacher  sous  terre  pour  éviter  les 
feux  que  les  ennemis  y  jetaient  sans  cesse  ;  enfin  on  attacha  le 
mineur  au  corps  de  la  place.  (Jletle  nuit  fut  fort  mauvaise  :  ou 
y  perdit  beaucoup  de  monde.  M.  de  la  Feuillade  et  M.  d'Hu- 
mières  y  furent  blessés  ;  le  duc  d'Yorck,  qui  uous  a  conservé 
beaucoup  de  ces  détails,  y  reçut  une  balle  qui  ne  lui  fit  de  mal 
«  qu'à  la  botte  »  ! 
De  son  côté,  le  maréchal  de  la  Ferté  avait  fort  avancé  sou 
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attaque,  et  dès  le  lendernaiû  on  fit  sa  mine  (26  septembre 
après  inidij.  Tureuue  y  as-isla  par  curiosiié,  sans  toutefois 
entrer  daus  les  tranchées.  La  mine  était  faite  dans  l'angle  de 
la  muraille  et  de  la  Tour  {Saint-Jérôme  ?)  et  devait  faire  sau- 
ter des  pallies  de  1  une  et  de  l'autre  avec  l'angle.  Mais  elle  ne 
démoltl  que  l'angle  et  la  muraille,  et  ne  fit  à  la  tour  (ju'une 
fente.  On  fit  tirer  six  coup-  de  canon  à  la  lois  sur  hdite  tour, 
qui  s'abattit  à  propos  pour  calmer  la  colère  de  M.  de  la  Ferté, 
qui  déjà  menaçait  durement  l'ingénieur,  chevalier  de  Cier- 
ville.  Enfin,  la  brèche  était  bonne;  ou  y  fil  un  logemeut  la 
nuit. 

Le  27,  le  régiment  de  la  Marine  monta  à  la  ir.mchée  vers 
les  six  heures  du  soir  pourre  lever  celui  du  Piémont.  Le  lieute- 
nant La  Belle  fut  déiaché  avec  trente  hommes  auprès  de  la 
Porte  dé  Bourgogne,  d'où  il  incommoda  tiès  fort  Ls  assiégés 
par  un  feu  conlinuel.  Ceux-ci  firent  d'inuliles  efforts  pour  bor- 
lir.  Aussi,  reconnaissant  deux  mines  prèles  à  jouer,  se  déci- 
dèrent-ils à  battre  la  chamade,  demandant  à  parlementer  en  ce 
poste.  Ce  fut  donc  un  capitaine  de  ce  régiment  qui,  avec  un 
autre  de  Taltaque  de  M.  de  Turenne,  fui  donné  en  otage  con- 
tre deux  des  ennemis.  On  dressa  une  composition  qui  aboutit 
à  la  capitulation  suivante  : 

Premièrement.  Le  s'  IVo/'/'  Gouverneur  de  Mouzoïi  sortira 
de  celle  place  demain  28  scpLinbre  avec  tous  les  officiers  et 
soldais,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie  à  deux  heures  après 
midi,  avec  armes,  bagages,  chevaux,  drapeaux  déployés,  tam- 
bour battant,  mesches  allumées  aux  deux  bouts,  balles  en 
bouche,  El  les  soldats  avec  baudoullières  fournies  de  poudre, 
balles  et  mesches  pour  estre  conduits  en  toute  seurté  à  Mont- 
médy  par  le  plus  court  et  asseuré  chemin  en  deux  jours. 

II.  Us  emmèneront  deux  pièces  de  canon  au  choix  dudit 
sf  Wolf  avec  les  munitions  de  guerre  pour  tirer  chaque  pièce 
4  coups. 

III.  Les  commissaires  des  montres,  capitaines  d  artillerie, 
receveurs,  commissaires  des  vivres  et  d" artillerie,  gentilshom- 
mes d'armes,  canonuiers  et  tous  ceux  qui  sont  au  service  du 
roy  catholique  feront  la  mesme  sortie  sans  qu'ils  puissent 
estre  arrêtez  ni  ce  qui  leur  appartient  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  estre. 

IV.  Il  leur  sera  donné  vingt  charrettes  attelées  pour  con- 
duire   leurs    munitions,    malades,    blessés,   bagages  jusquà 
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Monlmédy,  sans  fraude  ny  surprise  aussy  par  le  plus  court  el 
plus  seur  chemin. 

V.  Les  bourgeois  d'Yvois  et  autres  sujets  de  ?a  Majesté 
catholique  réfugiés  sortiront  avec  leurs  biens  chevaux  et  bes- 
tail  el  tout  ce  qui  leur  appartient. 

VL  II  ne  sera  fait  aucun  tort  aux  biens  qui  se  trouveraient 
appartenir  aux  ofiiciers  de  la  garnison.  Et  en  cas  qu'ils  lais- 
sent quek|uo  chose  qu'ils  ne  puissent  emmener  avec  eux, 
comme  niriison,  bleds,  bestiaux  et  autres  biens  de  quel(|ue 
nature  qu'ils  soient  à  eux  apparlenans,  ils  pourront  en  faire 
di>pnser  sous  le  p;isse-port  de  celui  qui  se  trouvera  commander 
eu  la  i)lace,  dans  trois  mois. 

VIÎ.  Les  blessés  ou  malades  (]ui  ne  pourront  endurer  la 
fatigue  des  chaiiols  seront  envoyez  dans  des  barijues  eu  loute 
spurié  ju  qu'à  Namur,  pourveu  des  mélicamenls  et  vivres 
pour  faire  le  chemin.  Et  ce  pendant  ils  seiont  soulagez  et  médi- 
camentt-z  dans  la  ville  à  leurs  despens.  Les  prisonniers  qui  ont 
esté  faits  durant  le  siège  tant  de  part  que  d'autre,  cavaliers, 
fantassins  ou  bourgeois  de  quelle  qualité  qu'ils  soyeul  seront 
mis  en  liberté  dès  à  présent  sans  rançon. 

VIII.  Les  f)ribOiiniers  qui  ont  esié  frdlz  avant  le  siège 
seront  mis  en  liberté  moyennant  la  l'auçon  et  despens  selon 
qu'ils  auront  accordé  auparavant,  à  la  réserve  de  l'abbé  de 
Vandy  qui  est  [in^^onnier  dins  la  vdle,  en  si  bas  âge  qu'on  ne 
peut  raitounablem  ^nt  lui  en  demander. 

IX,  Les  oslages  riui  demeureront  jusqu'à  l'accomplisse- 
meni  du  présent  traité  seront  renvoy^^s  en  toute  asiiurance  à 
Moiilmedy.  El  la  Tour  et  brèche  seront  mises  présentement 
entre  les  mains  des  régimenls  ijui  fout  les  ataques. 

Il  faut  remMr(|uer  que  cette  reprise  de  Monzon  avait  quel- 
que unporlauce,  puisqu'ellt;  chassait  presque  entièrement  les 
ennemis  de  la  fionlière.  Coc(juault,  dans  ses  Méi/vdres^  ne 
Juge  pas  tout  à  fut  avec  le  mène  esprit  l'expédiiion  de 
Tui-eune  II  écrit  :  «  A  fauhe  de  Guise,  le  piiu(;e  s'est  jeté  à 
Rocrny  et  nos  gens  à  Mouron.  Ils  pou  voient  deffen  Ire 
Poi'roy  et  n'aller  à  Mouzoîi  ;  m  lis  il  fdut  entretenir  la  guerre. 
ISlouzon  repris  !e  28°  septembre  par  les  Français  et  Rocroy  par 
l'E-pagnol  et  le  prince  le  premier  octobre,  l'ung  et  l'autre 
san>  être  secouruz  de  leur  party  :  bonne  g  rerre.  De  ceste  cam- 
pagne. Irois  gouverneurs  sortent  de  place,  d'aultres  y  ren- 
trent ;  buune  mine,  fault  faire  valoir  le  mestier.  »  Paroles 
d'enfant  frondeur,  sans  doute;  mais  il  y  avait  bien  quelque 
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jusles^e  dans  l'appréciation,  el  la  prise  de  Moiizon  ne  cotn- 
pensaitpas  la  perte  de  Rocroy.  Quoi  qu'il  en  soit,  el  revenant 
à  noire  ville,  il  est  bon  de  noter  que  la  prise  s'en  es-t  faite  sans 
circonvallatiou,  el  presque  à  la  vue  de  toute  l'armét;,  bien  que 
les  ennemis  l'eu-seul  estimée  imprenable  h  rause  de  sa  force 
tant  par  dedans  où  se  trouvaient  plus  de  1,500  bommes,  que 
par  IfS  debors  où  les  Espagnols  n'avaient  rien  oublié,  depuis 
trois  ans  qu'ils  s'en  étaient  saisis,  pour  en  faire  un  de  leurs 
meilleurs  postes.  De  là,  ils  couraient  toute  la  [irovince,  au 
grand  malheur  de  tous  nos  habitants.  Il  sortit  de  Mouzon,  au 
terme  du  traité  de  capitulation,  1,3d0  bommi^s  en  quatre  régi- 
ments d'infanterie  el  quatre  compagnies  francbes,  conduits 
par  les  gendarmes  et  chevau-légers  du  cardinal. 

En  résumé,  le  siège  avait  duré  17  jours.  Les  Français  y 
perdirent  peu  de  monde,  mais  beaucoup  d)  chevaux  parles 
intempéries  et  par  la  nature  du  terrain  fort  gras  où  était  assis 
le  camp.  Parmi  les  personnages  de  qualité,  on  ne  cite  que  le 
vidame  de  Laon,  neveu  de  Turenne,  qui  fui  tué  d'un  coup  de 
mousquet  en  montant  cà  li  tranchée.  Ou  signale  suiiout  la 
conduite  du  marquis  de  Caslelnau -Mauvissière,  lieutenant- 
général,  dont  la  présence  continuelle  à  la  tranchée  el  latlaque 
qu'il  fil  des  dehors,  contribuèrent  pour  grande  part  au  bon 
succès  de  l'entreprise.  Sont  cités  encore  :  les  marquis  d'Uxelles 
et  de  Courvois,  lieutenants-généraux  dans  les  troupes  du 
maréchal  de  la  Ferté  ;  le  comte  de  la  Feuillade,  mestre  de 
camp,  blessé  à  la  tète  ;  le  m  irquis  d'Humières  et  le  chevalier 
de  Créi]uy,  qui  furent  aussi  oïdinairemeul  à  la  tranchée  ;  les 
chevaliers  de  Nogent  et  de  Rare,  ([ui  furent  chargés  de  confec- 
tionner le  logement  du  mineur,  ce  dont  ils  s'acquittèrent  avec 
l'approbation  d  *  tous  ;  les  sieurs  d  Erbigny,  commandant  des 
Gardes,  de  Poillac,  commandant  le  régiment  de  Picardie,  de 
Carleite.  commandant  celui  de  Palluau,  de  Bénezé,  conunan- 
danl  celui  de  Turenne,  el  de  la  Giche.  commandant  celui  de 
Gesvres.  En  un  mol,  tous  les  officiers  se  ^-onl  acquittés  de  leur 
tâche  à  rimilaliou  des  maréchaux  de  Turenne  il  de  la  Ferté, 
qui  ont  conduit  la  campagne  avec  une  complète  entente  et  une 
grande  habileté. 

Ainsi  se  termina  celte  expédition.  Turenne,  qui  jadig  avait 
été  battu  à  Relhel,  avait  à  son  tour  été  vainqueur  au  même 
lieu  :  de  sorte  que  les  villes  de  Saiule-Menehould,  Rfthel, 
Mouzon  rentraient  en  l'obéissance  du  roy,  comme  le  coni-tale 
une  médaille  frapp'^e  en  ce  temps  :  au  revers,  on  voit  «  le 
soleil  dans  sou  char  dissipaut  les  nuages  ;  au-dessous  plu- 


532  PKiscis  n'uvE  histoire  de  la  ville 

sieurs  écussons.  En  légende  ;  Serciiitas  (horizon  sans  nuages)  ; 
à  l'exergue  :  Plnrimœ  urhes  receptœ,  MDC.  L.  ///(plusieurs 
villes  remises  en  robéis^iance  du  roi.  1653).  La  première  vic- 
toire de  Relhel  est  aussi  conservée  sur  une  médaille,  où  la 
victoire  armée  d'un  javelot  foule  aux  pieds  la  Discorde,  et 
porte  un  bouclier  sur  lequel  on  lit  :  De  hispanis  (sur  les 
Espagnols).  La  légende  dit  :  Victorvi  Re'h^le^isin,  M.DC .  L. 
Sur  celte  dernière,  Turenue  est  encore  frondeur,  et  il  est  mal- 
heureux ;  la  méilaille  de  Mouzon  le  réhabilite. 

Dès  le  27  septembre,  l'armée  se  retira  vers  Amblimont  et 
se  porta  le  lendemain  sur  Rocroy.  Arrivée  à  Warnécourt,  elle 
y  apprit  la  reddition  de  Rocroy  de  la  bouche  du  chevalier  de 
Moulégu,  qui  en  était  sorti  à  la  tète  de  sa  garnison. 

[A  suivre.)  N.  Goffart. 
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Alfred  Mauhy.  —  Le  nom  d'Alfred  Maury  occupera  une  trop 
grande  place  dans  l'hisloire  de  l'érudition  au  xix'-  siècle  pour  que 
la  Revue  de  Chompnyne  ne  consacre  pas  quelques  pages  à  celte 
grande  mémoire.  Alfred  .Maury  est  un  enfant  de  la  Hrie;  il  est  né 
à  Meaux  en  I8l7.  Pendant  longtemps  il  a  présidé  la  Société  d'ar- 
chéologie de  Seine-cl-Mnrne  et  personne  n'a  ouhlié  ses  allocutions 
charmantes,  pleines  de  science  et  d'esprit,  aux  réunions  annuelles 
de  celte  Société. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  ici 
les  discours  prononcés  sur  sa  tombe,  le  la  février  1892,  par  ses 
èminents  confrères  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres, 
du  Collège  de  France  et  du  Journal  des  Savants. 

Personne  ne  saurait  mieux  retracer  les  différentes  étapes  d'une 
vie  consacrée  tout  entière  à  la  science  et  à  la  recherche  de  la  vérité 
que  des  amis  de  quarante  ans;  aucune  notice  ne  peut  valoir  les 
paroles  émues  et  sincères  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  l'intimité 
d'un  homme  de  bien  et  de  mérite,  de  ceux  qui  ont  partagé  ses 
travaux  et  qui  ont  admiré  longtemps  sa  noble  et  belle  intelligence  : 

Discours  de  M.  Alexandre  Bertrand,  président  de  l'Académie 
des  Inscriptinns  et  Belles-Lettres. 

Messieurs, 

«  Deux  années  sans  aucun  décès  nous  avaient  donné  trop  de 
sécurité!  Nous  nous  étions  habitués  à  nous  retrouver  au  complet. 

Sécurité  trompeuse.  Nous  voici,  subitement,  cruellement  frappés. 
Bien  que,  depuis  longtemps,  Alfred  Maury  n'assistât  plus  à  nos 
séances,  son  image  était  toujours  présente,  nous  le  sentions  près 
de  nous.  Nous  aimions  à  nous  dire  que  nous  pourrions  encore 
faire  appel  à  son  immense  érudition,  à  son  inépuisable  mémoire, 
dont  il  avait  la  coquetterie,  à  sa  profonde  connaissance  des  tradi- 
tions et  des  devoirs  de  la  Compagnie,  à  laquelle  il  appartenait 
depuis  trente-cinq  ans.  Nous  ne  nous  étions  jamais  habitués  à  son 
absence  :  nous  ne  le  perdons  qu'aujourd'hui. 

Comme  savant,  Alfred  Maury  était  une  encyclopédie  vivante. 
Nous  l'avons  vu,  durant  sa  longue  carrière  académique,  discuter 
avec  la  même  compétence:  géologie  avec  Jules  Desnoyers,  mytho- 
logie avec  Guigniaut,  linguistique  avec  Stanislas  Julien,  Adolphe 
Régnier  et  Conestabile,  grammaire  comparée  avec  Baudry,  numis- 
matique avec  Saulcy,  archéologie  avec  Longpérier,  histoire  et 
religion  avec  Littté.  11  était  universel.  Sa  place  était  maniuée 
d'avance  dans  toutes  nos  Commissions. 
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Comme  homme,  dans  les  siluations  les  plus  diverses,  très 
modestes  ou  très  élevées,  il  n'a  fait  que  du  bien.  C'était  le  meil- 
leur des  ponirères.  On  n'a  jamais  pu  lui  reprocher,  si  c'est  un 
défaut,  qu'une  trop  grande  bienveillance. 

Maury  était  né  à  Meaux  le  23  mars  iS17.  Son  père,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  lui  lit  d'abord  étudier  les  sciences.  Il  litses 
spéciales  en  même  temps  que.  notre  excellent  sous-bibliothécaire 
M,  Ludovic  Lalanne,  mais  abandonna  bientôt  le<ï  malhématiqnes. 
Nous  n'avons  pas  à  le  regretter  :  sa  vocation  était  ailleurs.  Il  eftt 
pu  être  un  bon  ingénieur,  comme  son  père;  il  n'eût  pas  été  le 
savant  éininent  que  nous  avons  connu.  Ces  débuts  scientifiques 
lui  furent  toutefois  utiles;  ils  expliquent,  non  moins  que  ses 
traditions  de  famille,  son  aptitude  à  comprendre  les  grands  pro- 
blèmes de  la  natru'e,  qui  ne  cessèrent  de  le  préoccuper.  En  aban- 
donnant les  mathématiques  il  resta  d'ailleurs  toute  sa  vie  un 
homme  de  science.  La  nature  de  son  esprit  l'éloignait  de  la  vie 
active  pour  le  confiner  dans  la  vie  de  cabinet. 

Il  avait  fait  son  droit,  mais  ne  chercha  jamais  à  plaider.  Les 
livres  l'attirniHut.  Dés  qu'il  fui  libre,  il  se  fit  attacher  à  la  Biblio- 
thèque riiyale,  d'uù  il  passa  rapidement  à  la  Bibli()thèi]ue  de  l'Ins- 
titut comme  sous- bibliothécaire,  iNos  anciens  savent  avec  quelle 
complaisance  il  mettais,  sur  toutes  choses,  ses  connaissances  mul- 
tiples à  la  disposition  de  ceux  dont  il  devait  être  un  jour  le  con- 
frère. 

Il  ne  quitta  ce  poste  modeste  que  pour  entrer  à  l'Académie,  où. 
il  remplaça  Dureau  de  la  Malle  en  I8b7.  Il  avait  quarante  ans.  Son 
bagage  scienlifique  était  déjà  considérable.  Grâce  à  sa  pratique  des 
langues  étrangères,  il  avait  pu  de  très  bonne  heure  être  le  colla- 
borateur de  Guigniaul  pour  la  publication  en  français  des  Reli- 
gions 'le  l'anùquilé  de  Creuzer,  oii  tant  de  questions  intéressantes 
sont  discutées  dans  les  notes  et  éclaircissements.  Les  note-)  et 
éclaircissements  du  livre  VU  sont  presque  tout  entières  de  Maury. 
Il  préludait  ainsi  à  cette  série  d'études  mythologiques  qui  allirè- 
lent  d'abord  l'attention  sur  lui.  Un  espiit  aussi  actif  ne  pouvait 
s'occuper  de  pareilles  études  sans  en  élargir  le  cercle.  Les  légendes 
pieuses  du  Moyen-âge,  écho  lointain  des  légendes  antiques, 
devaient  attirer  son  attention.  Un  charmant  petit  volume,  Les 
Fi'es  du  Moj/en-dge,  fut  le  premier  fruit  de  ses  investigations;  Les 
Croyance!!  et,  Légendes  de  Vanliquiié  en  formèrent  le  complément. 

Un  ouvrage  capital  dans  le  même  ordre  d'idées  devait  bientôt 
suivre  :  YHisLolre  des  ikligions  de  la  Grèce  aiilique,  en  trois 
volumes;  livre  instructif,  qui  n'a  pas  vieilli,  parce  que  Maury, 
instruit  par  les  exagérations  de  la  symbolique  allemande,  n'y 
soutient  aucune  tlièse  et  résume  seulement  les  faits.  C'était  la 
nature  de  son  esprit,  où  le  bon  sens  domina  toujours.  La  Magie 
cl  CAslrologie  dans  t'anliquilè  et  au  Moyen-âge  ont  ie  même 
caractère. 
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Dans  la  poursuite  d'un  sujet  donné,  ce  Iravailleur  sans  rehlclin 
ne  passait  jamais  à  côté  d'un  fait  ou  d'un  duciiment  iulére^saiit 
«ans  le  noter,  au  moins  dans  son  infailiilile  mémoire.  Jour  [lar 
jour  il  se  tenait  au  courant  des  grandes  découvertes  du  siècle, 
comme  un  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Comment  s'expli- 
quer sans  cela,  connaissant  seulement  ses  prenuers  travaux,  qu'il 
ait  pu  donner  au  public  en  183^,  un  an  avant  son  élection,  cet 
excellent  résumé  de  l'élat  des  sciences  géologiques  et  antliropjlo- 
giques,  La  Ti'vre  cl  l'Homme,  resté  (;!as.-ique,  au  moment  même 
où  il  corrigeait  les  éj)reuves  d'un  mémoire  publié  dans  noire 
Recueil  des  savants  étrangers,  mémoire,  comme  La  Terre  et 
l'Homme.,  sans  rapport  apparent  avec  ses  travaux  antérieurs;  je 
veux  parler  de  Vliisloire  des  forcis  de  la  Gaule? 

Le  soin  d'une  autre  histoire,  celle  de  nos  Académies,  avait 
occupé  son  esprit  de  très  bonne  heure,  il  se  fit  un  devoir,  dès 
qu'il  nous  appartint,  de  rédiger  et  publier  ses  notes  sous  le  nom 
des  Académies  d\ailre/ois.  L'ancienne  Académie  des  sciences, 
U Ancienne  Académie  des  inscriplions,  nous  montrent  quels  ont 
été  les  modestes  débuts  des  deux  compagnies  qui,  avec  l'Académie 
française,  furent  le  fondement  sur  lequel  s'éleva  l'Inslilut. 

Maury  ne  fut  pas  seulement  encyclopédiste  et  vulgaiisateur  :  il 
y  avait  en  lui  un  moraliste  et  un  méditatif.  Il  s'étudiait  lui  mémo 
comme  il  étudiait  les  autres.  Le  Sommeil  et  les  liévcs,  cette  col- 
lection d'observations,  je  devrais  dire  d'expériences  personnelles, 
en  sont  un  vivant  témoignage. 

On  dit  qu'il  laisse  des  mémoires  :  ils  seront  du  plus  haut  prix, 
émanant  d'un  observateur  aussi  profond,  d'une  âme  aussi  sincère. 

Tel  fut  le  savant  éminent,  le  confrère  excellent  que  nous  avons 
perdu.  Je  n'insisterai  pas:  mes  paroles,  je  le  sens,  ne  sont  t|ue 
l'écho  de  ce  que  vous  savez,  de  ce  que  vous  éprouvez  vous-mêmes 
au  fond  du  rceur.  Nous  l'aimions  tous  pour  son  intelligence  ouverte, 
pour  sa  bonté,  pour  les  services  qu'il  a  rendus.  Jl  lais.se  d'unanimes 
regrets  et  un  souvenir  ineffaçable! 

Discours  de  M.  G.  Boissirr,  membre  de  l'InsUtut-. 
au  nom  dn  CuUèje  de  France. 

Messieurs, 
La  santé  de  M.  Renan  ne  lui  a  pas  permis  de  venir  apporter  à 
M.  Maury  le  dernier  adieu  du  Collège  de  France.  Vous  savez  avec 
quelle  fermeté  d  âme  et  quelle  sérénité  il  su()purte  la  maladie; 
mais  elle  lui  a  paru  cette  fois  plus  cruelle  qu'A  l'oi'dinaire,  et  il  lui 
a  éié  très  difficile  de  se  résigner  à  ne  pas  accompagner  à  sa  der- 
nière demeure  un  ami  de  plus  de  quarante  ans  Pour  moi,  qui 
suis  appelé  à  le  remplacer,  je  n'ai  pas  eu  llionncui-  de  fréquenter 
aussi  longtemps  M.  Maury  et  d'occuper  aulant  de  [Uace  dans  .-on 
amitié,  Mais  ce  n'était  pas  un  de  ces  hommes  qui  .-e  réservent  et 
se  cachent:  il  avait  au  contraire  les  abords  faciles,  et  accueillait 
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avec  bienveillance  ceux  qu'il  voyait,  sérieusement  travailler.  On  le 
connaissait  dès  les  premières  rencontres,  et  l'on  pouvait  aisément 
deviner  la  bonté  de  son  cœur  et  l'étendue  de  son  intelligence. 

Depuis  trente-deux  ans  il  appartenait  au  Collège  de  France.  En 
i860,  M.  Guigniaut  le  choisit  pour  son  suppléant;  en  |862,  il  lui 
céda  définitivement  sa  place.  C'est  donc  à  45  ans  qu'il  fut  mis  en 
possession  de  la  chaire  illustre  qu'avaient  occupée  Daunon  et 
Michelet.  Il  n'avait  pas  encore  enseigné,  mais  il  était  né  pro- 
fesseur. La  passion  qu'il  avait  pour  ses  études  lui  faisait  trouver 
un  plai-ir  très  vif  à  en  parler;  il  aimait  à  communiquer  aux  autres 
ce  qu'il  savait:  aussi  se  Irouva-t-il  à  son  aise  dès  le  premier  jour 
dans  sa  chaire.  Comme  il  avait  toujours  eu  la  vue  très  faible,  il  ne 
se  préoccupait  en  rien  d'un  auditoire  qu'il  n'apercevait  pas.  Etait-il 
nombreux  ou  rare,  attentifou  distrait?  Que  lui  importait?  il  n'afait 
que  le  souci  des  choses  (ju'il  voulait  dire;  entier  à  son  sujet,  et 
comme  absorbé  en  lui,  il  en  parlait  avec  chaleur,  il  s'animait,  il 
s'écbaulfait,  et  finissait,  sans  le  chercher,  presque  sans  le  savoir, 
par  communiquer  à  ses  élèves  l'émotion  qu'il  éprouvait  lui-même. 

11  était  merveilleusement  prêt  pour  l'enseignement  qu'il  allait 
donner.  Sa  chaire,  par  le  titre  même  qu'elle  portait,  aurait  pu 
en  effrayer  un  autre  :  il  devait  enseigner  l'histoire,  non  pas  l'his- 
toire d'un  pays  ou  d'un  temps,  mais  l'histoire  en  général.  Sans 
doute  il  était  libre  de  prendre  un  sujet  limité,  comme  avaient  fait 
ses  prédécesseurs,  et  de  s'enfermer  dans  des  études  spéciales;  il 
ne  voulut  pas  le  faire.  Il  prit  ses  obligations  à  la  lettre;  il  tint  à 
laisser  au  champ  qui  s'ouvrait  devant  lui  toute  son  immensité. 
C'est  donc  l'histoire  universelle  qui  l'a  occupé  pendant  trente  ans. 
On  peut  dire  que,  dans  ce  long  espace  de  temps,  il  a  parcouru 
plusieurs  fois  le  monde  entier,  cliangeant,  chaque  année,  de  sujet 
et  de  pays,  passant  de  l'antiquité  aux  temps  modernes,  de  la  Grèce 
à  l'Italie,  de  la  France  à  l'Angleterre,  de  l'Asie  à  l'Amérique. 
Tantôt  il  aimait  à  semer  les  idées  généiales  et  les  vues  philoso- 
phiques, il  embrassait  d'un  regard  rapide  toute  une  époque  et 
toute  une  civilisation  ;  tantôt  il  se  plaisait  à  descendre  aux  ques- 
tions les  plus  minutieuses,  à  initier  ses  auditeurs  aux  problèmes 
les  plus  délicats  de  la  science,  leur  apprenant,  par  exemple,  les 
origines  de  l'écriture  ou  les  migrations  des  peuples  de  l'ancien 
monde.  Un  enseignement  aussi  étendu,  aussi  varié,  donné  par  un 
autre,  risquait  d'être  superficiel;  mais  ce  danger  n'était  pas  à 
craindre  avec  M.  Maury  :  il  savait  tout,  et  tout  à  fond.  Enfermé 
dans  l'étude  depuis  sa  jeunesse,  sans  autre  distraction,  sans  autre 
{ilaisir  que  d'apprendre,  il  avait  louché  à  toutes  les  connaissances 
humaines  et  n'avait  jamais  lien  oublié;  c'est  ce  qui  lui  permettait 
d'abordiM-  tant  de  ^ujels  dilferenls  av^c  la  même  compétence.  Eu 
queiqui-  ['ay,-  qu'il  einnu'i  âl  ses  auditeurs,  ce  n'était  jamais  pour 
lui  uni:^  tf-ne  'f^nurée;  (juelipie  que-tioii  qu'il  entreprit  de  traiter, 
il  la  conn;ii>.-ait  si  bien  dans  tous  ses  détads  qu'il  semblait  qu'il  n'en 
eùl  pas  étudié  d  aulie.  C'est  cette  compétence  universelle  qui  l'avait 


NÉCROLOGIE  537 

fait  aussi  nommer  Directeur  des  tUudes  historiques  k  l'Ecole  des 
Hautes-Etudes,  poste  où  personne  n'eiU  été  mieux  à  sa  place  que  lui. 
J'ai  parlé  du  professeur  :  M.  Renan  qui  l'avait  si  intimement 
connu,  vous  aurait  parlt'  de  l'homme  mieux  que  je  ne  pourrais  le 
faire.  Tout  ce  que  je  nous  en  dirai,  c'est  qu'en  le  voyant  je  ne 
pouvais  m'empêcher  de  songer  au  nom  que  porte  cette  chaire 
qu'il  a  occupée  chez  nous  avec  tant  de  distinction  :  on  l'appelle, 
vous  le  savez,  Histoire  el  Morale,  et  l'on  a  été  quelquefois  surpris 
de  voir  réunir  ainsi  deux  sciences  que  d'ordinaire  on  étudie  à  part. 
M.  Maury  m'a  fait  comprendre  ce  mélange  :  il  réalisait  en  lui  tout 
ce  que  ce  douhle  titre  semble  promettre.  S'il  enseignait  l'histoire 
par  ses  leçons,  il  prêchait  !a  morale  par  son  exemple.  Savant  sans 
pédantisme,  indépendant  sans  forfanterie,  il  n'a  jamais  eu  dans 
sa  vie  qu'une  passion,  l'étude.  C'est  elle  qui  lui  a  fait  supporter 
légèrement  la  médiocrité  de  sa  situation  pendant  sa  jeunesse. 
Quand,  plus  tard,  il  est  parvenu  à  des  fonctions  élevées,  il  n'a  rien 
changé  à  ses  habitude-,  il  a  toujours  étudié.  Dans  ses  fortunes 
diverses  il  n'a  jamais  eu  qu'une  pensée  :  ajouter  sans  cesse  à  ce 
trésor  de  connaissances  qu'il  entassait  dans  sa  mémoire  fidèle. 
C'était  le  grand  intérêt  de  sa  vie,  le  reste  ne  le  touchait  guère.  Il 
avait  fait  tout  son  bonheur  des  jouissances  secrètes  que  donne  le 
travail;  il  n'était  sensible  qu'à  une  joie,  celle  de  savoir.  C'est  ce 
qui  a  fait  parmi  nous  l'originalité  de  sa  figure.  Semblable  à  ces 
savants  d'autrefois  qui  peuplaient  nos  vieilles  Académies  et  dont 
il  nous  a  si  bien  raconté  l'histoire,  il  laisse  à  ses  amis,  à  ses  con- 
frères, à  ses  collègues,  à  ses  élèves,  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et 
qui  se  sont  instruits  à  le  lire  et  à  l'écouter,  le  souvenir  d'un  esprit 
ferme  et  libre,  inébranlable  dans  ses  opinions,  mais  respectueux 
de  celles  des  autres,  et  l'exemple  d'une  vie  irréprochable,  pleine 
d'oeuvres  utiles,  entièrement  dévouée  à  la  science,  qu'il  a  servie 
par  son  talent  et  honorée  par  son  caractère. 

Discours  de  M.  Hauréau,  membre  de  l'Institut,  au  nom 
du  Journal  des  Savants. 
Messieurs, 

Le  Journal  des  Savants  a  fait  une  nouvelle  perte,  et  bien 
cruelle.  Retenu  loin  de  nous,  durant  plusieurs  années,  par  la  plus 
douloureuse  maladie,  M.  Alfred  Maury  vient  de  s'éteindre,  ayant 
depuis  longtemps  perdu  ses  forces  physiques,  mais  ayant  toujours 
conservé  la  plénitude  de  ses  facultés  morales,  sa  merveilleuse 
mémoire  el  son  jugement  aussi  loyal  qu'éclairé. 

Appelé,  le  2b  mars  1Sb9,  au  Journal  dis  Savants,  il  en  fut 
toujours  un  des  lédacleurs  les  plus  assidus  et  les  plus  utiles.  Les 
lecteurs  de  ce  journal  étrangers  el  français,  savenl  avec  quelle 
compétence  il  traitait  toutes  les  questions  historiques,  avec  i]uelle 
ctunpiaisance  il  exposait  les  opinions  des  autres,  avec  quelle  urba- 
nité, quelle  bienveillance,  il  rectifiait  celles  qu'il  n'estimait  pas 
justes.  Voilà,  peut-on  dire  de  lui,  voilà   un   critique  qui  ne  s'est 
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jamais  fait  un  seul  ennemi.  Aussi  la  nouvelle  de  sa  mort  a-t-elle 
causé  partout  une  douleur  profonde.  On  regrettera  longtemps  le 
savant,  plus  longtemps  encore  l'homme  de  bien.  Pour  moi, 
Messieurs,  je  regretterai  toujours  un  de  ces  tendres  amis  qu'on  no 
remplace  pas,  surtout  à  mon  âge.  » 

—  Dans  les  trois  discours  que  nous  venons  de  reproduire,  per- 
sonne n'a  songé  à  rappeler  qu'Alfred  Maury  avait  été  le  secrétaire 
du  comte  de  Clarac,  ancien  conservateur  des  Antiques  du  Louvre, 
membre  de  l'inslitut,  et  que  c'était  A  Maury  qu'on  devait  l'acliè- 
vemenl  du  grand  et  capital  ouvrage  de  ce  savant,  le  Musée  de 
sculpture  antique  et  moderne.  Les  derniers  volumes  de  ce  recueil 
sont  en  etïet  l'œuvre  d'Alfred  Maury.  Il  a  rendu  par  cette  publica- 
tion un  service  signalé  aux  archéologues  et  il  a  attaché  son  nom 
à  une  œuvre  qui,  malgré  les  années  écoulées,  reste  encore  aujour- 
d'hui d'une  utilité  pratique  incontestable  à  tous  ceux  que  l'histoire 
de  l'art  intéresse.  C'est  une  preuve  nouvelle  de  sa  fécondité,  de  la 
facilité  avec  laquelle  son  esprit  se  pliait  à  tous  les  genres  de 
recherches  et  de  l'étonnante  diversité  de  ses  aptitudes. 

M.  Elienne-M'àviQ  Hérom  de  Villefos«e  est  mort  à  Nevers  le 
10  juin  1892,  le  jour  même  de  ses  soixante-sept  ans;  il  était  né 
à  Paris  le  iO  juin  l82o.  Ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  il 
appartenait  à  la  brillante  promotion  de  18 17;  il  fut  nommé 
archiviste  paléographe  le  15  janvier  1849  en  même  temps  que. 
Léopuld  Dnlisle,  Léon  de  Bastard,  Auguste  Himly,  Adolphe  Tardif, 
Charles  Marly-Laveaux,  etc.  11  présenta,  pour  obtenir  ce  titre,  une 
thèse,  qui  est  malheureusement  restée  manuscrite,  sur  le  roman 
de  \  Image  du  Monde. 

Ancien  auxiliaire  attaché  aux  travaux  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres,  ancien  archiviste  du  département  de  la 
iNièvre,  ancien  secrétaire  de  la  Société  nivernaise  des  sciences, 
lettres  et  arts,  ancien  membre  de  la  Commission  de  comptabilité 
de  l'Ecole  des  chartes,  iiiembre  du  Conseil  de  la  Société  française 
d'archéologie,  il  a  laissé  partout  le  souvenir  d'un  humme  de  bien 
et  de  valeur.  Par  ses  origines,  il  appartenait  k  la  Brie  où  il  avait 
été  élevé  et  où  il  avait  passé  son  enfance;  les  hasards  de  la  vie  le 
conduisirent  à  Nevers  où  il  se  fixa  délinilivement  et  où  il  vivait 
depuis  quelques  années  au  milieu  de  ses  livres  et  de  sa  famille. 
C'était  un  érudit  charmant,  un  causeur  aimable  et  de  bonne 
<"Ompagnie,  qui  avait  conservé  les  allures  et  la  grâce  des  hommes 
d'auliefuis.  Il  avait  loujours  une  anecdote  intéressante  à  conter, 
un  souvenir  historique  h  rappeler,  et,  s'il  n'a  pas  laissé  de  travaux 
imprimés,  on  peut  dire  qu'il  a  beaucoup  appris  à  ceux  qui  l'en- 
touraient et  ;"i  ceux  qui  le  fréquentaient.  Sa  mémoire  était  aussi 
prodigieuse  que  son  érudition.  Ecrivain  élégant,  préparé  par  une 
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forte  éducation  classique,  il  aimait  la  littérature  autant  que  l'ar- 
chéoiogie  et  iliistoire.  Sa  correspondaiiee  est  un  nriodèle  du  genre; 
ses  lettres  étaient  toujours  impatiemment  attendues  par  ses  amis; 
elles  sont  comme  un  reflet  de  son  âme  droite  et  de  son  esprit  cul- 
tivé. Poète  à  ses  heures,  il  a  composé  une  certaine  quantité  de 
pièces  de  vers  en  français  et  en  latin  et  surtout  des  fables  fran- 
çaises délicatement  écrites.  Un  moment  il  eut  Tidée  de  renouveler 
la  Gazette  de  liennudot  et  de  faire  chaque  semaine,  en  vers  frao- 
çiis,  le  récit  des  événements  quotidiens;  mais  cette  tentative, 
connue  seulement  d'un  petit  cercle  d'amis,  n'eut  pas  de  suites. 
Ses  oeuvres  sont  presque  toutes  restées  manuscrites;  il  faut  espérer 
que  la  main  pieuse  d'un  ami  les  réunira  quelque  jour  et  en  fera 
profiter  ceux  qui  l'ont  connu  et  aimé.  Nature  aimable  et  bonne, 
cœur  droit,  il  faisait  le  bien  avec  conviction  et  avec  une  sincé- 
rité que  rien  ne  pouvait  rebuter.  Les  pauvres  de  Nevers  le  savent; 
ils  perdent  en  lui  un  véritable  père. 

Atteint  depuis  deux  années  par  une  maladie  cruelle,  il  s'est 
éteint  doucement,  en  pleine  connaissance,  et  avec  la  loi  d'un 
grand  chrétien,  dans  les  bras  de  sa  fille,  la  comtesse  Dupleix  de 
tadignan,  veuve  d'un  ancien  officier  de  cavalerie,  il  était  le  troi- 
sième lils  du  baron  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Académie 
des  <cieiicr-s,  inspecteur  général  des  Mines,  conseiller  d'Etat,  bien 
connu  par  ses  travaux  sur  la  Richesse  minérale^  et  de  José- 
phine Cliaumont  de  la  Millière.  T.  de  C 


Nous  apprenons  la  mort  d'un  paysagiste  de  talent,  M.  Félix- 
Saturnin  i'rissot  de  Warville,  petit-fils  du  conventionnel  du 
même  nom,  ancien  régisseur  des  palais  de  la  Malmaison  et  de 
Compiègne. 

M.  Brissot  de  Warville  était  né  à  Sens  (Yonne)  en  1818.  Elève 
de  Léon  Cogniet,  il  s'était  tourné  do  bonne  heure  vers  le  paysage 
et,  depuis  I8i0,  il  avait  exposé  à  presque  tous  les  Salons.  Il  y  avait 
été  récompensé  en  1859.  en  1863,  en  1882  et  en  1889.  On  voyait 
de  lui  aux  Champs-Elysées,  cette  année,  des  Moutons  sur  (a  lisière 
d\in  bois  et  le  Retour  des  champs. 


Le  doyen  des  vétérans  de  la  Grande  Armée  vient  de  mourir  à 
Beaumunt-eu-Argonne,  dcpartemunt  des  Ardennes. 

J.-B  Picard  était  né  dans  cette  commune  le  17  décembre  1790; 
il  avait  donc  cent  un  ans  passés. 

Incorporé  au  13'=  régiment  d'infanlerie  en  1809,  il  fut  fait  pri- 
sonnier, la  même  année,  à  Fiessiugue,  et  passa  ciuq  années  à 
Portsmouth,  sur  les  pontons. 
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Libre,  il  reprit  du  service,  se  battit  à  Fleurus,  puis  à  Waterloo, 
où  il  reçut  deux  blessures  au  combat  de  la  ferme  des  Quatre-Bras. 

Renti'é  dans  ses  foyers,  il  résida  longtemps  à  Lélanne. 

Ce  n'est  qu'après  la  mort  de  sa  femme  qu'il  vint  babiter  Beau- 
mont,  avec  sa  fille,  qui  l'entourait  des  soins  les  plus  dévoués. 

11  s'est  éteint  sans  aucune  soufl'rance,  ayant  reçu  les  derniers 
sacrements.  (Gaulois.) 


On  annonce  la  mort  la  mort  d'un  «  vieil  Africain  ■>,  le  colonel 
Trumelet. 

Né  à  Reims  en  1820,  le  jeune  Trumelet,  à  peine  âgé  de  19  ans, 
s'engageait  dans  l'infanterie  légère.  En  9  ans  il  conquiert  l'épau- 
lefte  et,  venu  en  Algérie  avec  son  régiment,  il  y  gagne  tous  ses 
grades,  de  celui  de  lieutenant  à  celui  de  colonel;  pendant  'iO  ans 
il  prend  part  aux  expéditions  importantes  dans  les  provinces  d"Oran 
et  d'Alger. 

En  1877,  admis  à  la  retraite,  il  alla  s'installer  à  Valence,  où  il 
devait  finir  ses  jours. 

Ecrivain  distingué,  narrateur  inimitable,  le  colonel  Trumelet  a 
écrit  notamment  ;  les  Français  clans  le  f/é^erf  (journal  bistorique, 
militaire  et  descriptif  d'une  expédition  aux  limites  du  Sahara  algé- 
rien), le  Lii^)-e  d'or  des  tirniUeurs  indigènes  de  la  province 
d'Alger,  plusieurs  romans,  etc. 

Pour  obéir  à  une  patriotique  pensée,  le  colonel  Trumelet  avait 
pris  l'initiative  de  l'érection  d'une  statue  au  brave  sergent  Blan- 
dan,  à  Bou-Farik. 

Le  colonel  Trumelet  laisse  un  fils  qui  marche  fermement  sur  les 
traces  glorieuses  de  son  père;  le  commandant  Trumelet-Faber, 
chef  de  bataillon  au  5o«  régiment  d'infanterie,  continue  sa  tradi- 
tion de  science  et  de  bravoure. 
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ftéperloire  archéologique  de  ranoudtsseinent  Je  Reims,  publié  sous  les 
auspices  de  l'Académie  de  Heims.  Q»  fascicule.  Canton  d'Ay,  par 
MM.  Ch  Givelet,  H.  Jadart  et  L.  Demaisou.  Reims,  F.  Michaud,  1892. 
1  vol.  de  358  p  gr.  in-S",  avec  25  pi.,  bois,  etc.  —  Prix  :  10  fr.  pour  les 
souscripteurs. 

Ce  volume  coiiliinie  l'enti-eprise  coiiiinencee  par  les  auleui's  en 
1885  el  cou  lin  liée  en  1890-91  pour  la  ville  elles  cantons  de  Reims.  Il 
offre  la  description  entière  du  canton  d'Ay,  qui  comprend  di.x-liiiil 
communes  importantes  pour  la  plupart  par  leur  passé  historique 
et  leur  richesse  actuelle.  On  y  trouvera  notamment  les  monogra- 
phies des  belles  églises  d'Ay,  d'Avenay,  d'Ambonnay.  de  Bis- 
seuil,  d'Hautvillers  et  de  Louvois,  ornées  de  planches  gravées, 
d'après  les  dessins  de  MM.  Ch.  Demaison,  Auger  et  Ad.  Varia. 

Au  point  de  vue  épigraphique,  plus  de  cinquante  inscriptions  y 
ont  trouvé  place,  la  plus  curieuse  datant  de  1284  et  relatant  une 
fondation  charitable  à  l'hôpital  d'Avenay,  les  autres  rappelant  des 
noms  bien  connus  dans  la  contrée,  quelques-uns  célèbres  au  loin, 
comme  ceu.x  de  U.  Ruinart  et  de  D.  Pérignon.  Enfin,  l'inventaire 
des  anciennes  floches  et  des  œuvres  d'art  de  toutes  sortes  :  statues, 
tableau.\,  carrelages,  boiseries,  sculptures,  vient  compléter  la  sta- 
tistique monumentale  de  pius  de  vingt  édifices.  H.  J. 


La  Réforme  et  la  Ligue  en  Champagne,  documeuts  publiés  par  Q.  Hérelle, 
professeur  de  philosophie,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruction 
publique.  —  2  volumes  in- 8",  tirés  à  petit  nombre  sur  papier  vergé. 
Totne  I,  Lettres,  XIII- 444  pages;  tome  II,  Pièces  diverses,  (337  pages. 
—  Paris,  Champion,  et  Vilry-le-François,  Veuve  Tuvernier  et  fils. 

Chacun  sait  que  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle  est  une  des 
périodes  les  plus  troublées  et  les  plus  intéressantes  de  noti'e  his- 
toire; mais  ce  qu'on  sait  moins,  c'est  le  rôle  que  la  Caampague  a 
joué  pendant  cette  période.  Ce  rôle  mérite  pourtant  d'être  connu. 
C'est  en  Champagne  que  les  Guise  avaient  leurs  principales  rési- 
dences ;  ils  y  exerçaient  une  intluence  directe  et  considérable;  ils 
y  fomentaient  activement  la  guerre  civile.  Aussi  la  Ligue  put-elle 
y  occuper  des  places  nombreuses,  et  le  duc  de  Mayenne  y  fit  avec 
son  armée  de  très  longs  séjours.  D'autre  part,  quelques  villes  res- 
tèrent courageusement  fidèles  à  Henri  IV,  qui  lit  en  personne 
dans  la  province  jusqu'à  trois  expéditions  et  qui  y  envoya  à 
plusieurs  reprises  de  célèbres  capitaines.    Kniin  c'est  par  là  que 
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passaient  ordinairement  les  troupes  qui  venaient  d'Allemagne  et 
de  Suisse,  appelées  par  l'un  ou  l'autre  parti. 

Ajoutons  que  le  désordre  politique  avait  eu  pour  ett'et  de  donner 
à  celle  région  une  sorte  d'indépendance  momenlanée.  Comme  il 
n'y  avait  plus  de  pouvoir  incontesté  et  que  le  péril  était  urgent, 
les  villes  prenaient  de  l'initiative,  elles  pourvoyaient  à  leur  propre 
défense,  elles  attaquaient  les  places  voisines,  elles  s'envoyaient 
l'une  à  l'autre  des  ambassadeurs,  elles  concluaient  des  trêves  et 
des  traités.  Les  Conseils  d'échevins  étaient  devenus  des  Conseils 
de  Gouvernement,  on  y  délibérait  sur  la  guerre  et  sur  la  paix;  on 
y  décidait  des  armements  et  des  levées  de  troupes,  on  y  faisait 
des  coups  d'Etat.  «  Situation  étrange,  infiniment  curieuse,  et 
cependant  mal  connue;  car  les  caractères  qui  en  font  l'origifialité 
ne  permettent  pas  qu'on  s'y  arrête  longtemps  dans  les  histoires 
générales;  ces  guerres  de  ville  à  ville  n'ont  pas  eu  d'événements 
retentissants;  ces  traités  particuliers  ont  été  oubliés  après  les 
grands  traités  qui  ont  rendu  le  repos  à  la  France.  Il  appartenait 
aux  enfants  du  pays  d'en  susciter  le  souvenir.  » 

Le  tome  1,  publié  il  y  a  quatre  ans  déj^,  contient  plus  de  700 
lettres  écrites  entre  les  dates  extrêmes  de  Ib46-lb99,  c'est- à-dire 
depuis  l'apparition  du  protestantisme  à  Sainte-Menehould  jusqu'à 
la  fin  des  guerres  de  religion.  Ces  lettres  ont  été  recueillies  exi'lu- 
sivement  en  province,  dans  les  archives  et  bibliothèques  de  Châ- 
lons-sur-Marne,  Reims,  Saint-Dizier,  Sainte-Menehould  et  'Vitry- 
le-François.  M.  Hérelle  a  rejeté  tout  ce  qui  n'était  pas  rigoureuse- 
ment autheniique  :  on  ne  trouvera  dans  son  recueil  que  des  pièces 
existant  en  original,  ou  en  copie  collationnée  équivalant  à  l'ori- 
ginal, ou  en  copie  registrée  sur  les  registres  publies.  La  plupart  de 
ces  documents  étaient  enlièr'ement  inédits.  Selon  leur  importance 
respective,  ils  ont  été  publiés  in  evU'Uso  ou  par  extraits.  Dans 
tous  les  cas,  des  cotes  précises  permettent  de  recourir  sans  peine 
aux  sources. 

Les  signataires  des  Lettres  sont  au  nombre  de  IL'3,  et  il  suffira 
de  nommer  les  principaux  pour  montrer  l'importance  de  cette 
correspondance.  On  y  remarque  37  lettres  de  Henri  II,  14  de 
Calherme  de  Médicis,  16  de  Charles  IX,  5  de  François  H,  55  de 
Henri  III,  82  de  Henri  IV.  Nommons  encore,  en  suivant  l'ordre  de 
la  lalile:  le  maréchal  d'Aumont,  Théodore  de  Bèze,  Anne  de 
Bourbon,  Antoine  de  Mourbon,  Jérôme  de  Bnrges,  (^o>me  Clausse, 
Catherine  de  Clèves,  Henriette  de  Cièves,  Jacques  de  Clèves,  Joa- 
chim  de  Dinleville.  Renée  de  France,  le  duc  de  Guise,  le  cardinal 
de  Guise,  Joyeuse-Tourteron,  Charlotte  de  Lan>arck,  Larochefou- 
canlt,  le  duc  de  Lorraine,  le  cardinal  de  Lorraine,  le  chevalier 
d'Aumale,  Henri  de  Lorraine,  le  duc  de  Mayenne,  François  et  Jean 
de  Luxenibnurg,  Philippe  IMoët,  le  connétable  de  iMonlmorency, 
Charles  d'Orléans,  le  prévôt  des  marchands  de  Paris,  les  ducs 
Louis  et  Charles  de  Nivernais,   Chresliea  de  Savigny-Rosne,  le 
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maréchal  de  Saint-André,  le  maréchal  de  Saint- Paul,  Saulx-Ta- 
vannes.  Philippe  de  Tliomassin,  le  maréchal  de  Vieilleville,  etc. 

Les  matériaux  du  tome  II  ont  été  tirés  en  majeure  partie  du 
fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale,  i-es  pièces  publiées, 
analysées  ou  mentionnées,  proviennent  de  1U8  manuscrits  exa- 
minés pour  ce  tiavail. 

Les  archives  municipales  et  départementales  de  (^hâlons-sur- 
Marne.  Rnims,  Sainte-Menehould,  Saint-Dizier,  Verdun  et  Vilry- 
le-Fiançois  ont  en  outre  fourni  à  l'auteur  beaucoup  de  pièces 
qui  n'étaient  pas  de  nature  à  prendre  place  dans  le  tonte  1. 

Ses  recherciies  se  sont  étendues  de  iooO  à  I6')0  Mais,  pour  les 
années  1559-1584,  peu  riches  d'événements  en  Champagne,  les 
documents  qu'il  faut  connaître  sont  seulement  une  contribution 
à  l'histoire  de  'a  province  et  ne  forment  pas  un  ensemble  sans 
lacunes.  Au  contraire,  pour  les  années  1585-1600,  il  s'est  proposé 
de  coordonner  la  niasse  des  renseignements  de  telle  sorte  que  son 
ouvrage  formât  une  chronique  complète  de  la  Ligue.  Ce  n'était 
pas  chose  facile,  parce  qu'à  cette  époque  la  confusion  est  extrême, 
les  faits  locaux  se  multiplient,  s'entrecroisent,  s'embrouillent,  le 
tout  semble  d'abord  inextricable.  Pour  mettre  de  la  lumière  dans 
celte  obscurité,  M.  Hérelle  a  commenté  ses  propres  documents 
par  la  brève  analyse  de  diverses  publications  récentes  sur  la 
Ligue  dans  la  région  champenoise,  à  savoir  :  Lettres  et  Instruc- 
tions de  Charles  111,  duc  de  Lorraine,  Correspondance  de  Mayenne, 
Correspondance  inédite  de  M.  de  Uinteville,  Lettres  inédites  de 
!\I.  de  Dinteville,  Mémoires  du  maréchal  de  Saint-Paul,  Mémoire 
des  choses  plus  notables  advenues  en  Champagne,  .Mémoires  de 
Jacques  Carorguy,  Journalier  de  Jean  Pussot,  Recueil  de  plaquettes 
champenoises  du  xvi«  siècle.  Désormais,  avec  son  livre,  il  sera  très 
facile  de  suivre  le  développement  des  faits  et  les  opérations  mili- 
taires les  plus  compliquées. 

De  plus,  et  ce  n'est  pas  la  moindre  nouveauté  de  son  ouvrage, 
il  a  publié  intégralement  beaucoup  de  capitulations  de  villes  assié- 
gée-!, les  diverses  trêves  de  labourage  et  de  commerce,  la  trêve  de 
Sainte-Menehould  entre  la  France  et  la  Lorraine,  la  trêve  entre 
Saint-Paul  et  le  duc  de  Bouillon,  les  trêves  pour  les  régions  de 
Langres  et  de  Troyes,  les  articles  particuliers  de  la  trêve  en 
Champagne  et  de  la  trêve  avec  le  dac  de  Lorraine  en  1593,  etc. 

On  jugera  de  l'impoilance  de  ce  second  volume  en  se  reportant 
à  la  table  des  noms  de  lieux.  Elle  contient  883  noms,  qui  se  répar- 
tissent ainsi  par  départements  :  Marne,  209;  Ardennes,  146;  Aube, 
106;  Haute-Marne,  70;  Aisne,  53;  Meuse,  40;  Yonne,  37;  IJiver? 
et  localités  non  ideutiûées,  175. 
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Nouveau  recueil  des  iDScriplions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au 
VIb  siècle,  par  Edmond  Le  Blaul.  Paris,  Imp.  nat.,  1892,  in-4°. 

Complément  d'un  premier  recueil,  en  deux  volumes,  publiés  eu 
1865,  celui-ci  ajoute  quatre  cent  cinquante  textes  nouveaux  à  ceux 
connus.  La  seconde  Belgique  fournit  dix-sept  leçons  au  contin- 
gent épigraphique,  formé  de  lectures  faites  directement  sur  les 
objets  :  pierres  et  bijoux.  Le  fragment  d'inscription  placé  sous  la 
l'ubrique  «  Tliuizy  »  n'a  pas  été  découvert  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  cliàleau  de  Lucbes  (?),  mais  à  Pruuay,  d'où  il  fut  rap- 
porté à  Courmelois.  Une  bague  découverte  aux  environs  d'Avenay 
est  classée  à  Sézanne.  M.  Le  Blant  mentionne  aussi  une  inscription 
brisée  trouvée  à  Fontaine  (Haute-Marne).  C'est  bien  peu.  La  Cham- 
pagne a  toujours  été  plus  féconde  en  monuments  gallo-romains. 

Un  fait  capital,  l'évangélisation  de  la  Gaule  au  m''  siècle,  semble 
prouvé  avec  le  nouveau  recueil  de  .M.  Le  Blant.  Les  trouvailles  où 
manquent  les  inscriptions  des  deux  premiers  siècles,  confirment 
la  thèse  soutenue  dès  !86o  par  l'éminent  épigraphiste  et  depuis 
par  M.  l'abbé  Duchesne,  professeur  d'histoire  à  l'Université  catho- 
lique. ' 

* 

La  bibliothèque  Mazarine  conserve,  sous  le  n''  10371,  R.  un 
imprimé  concernant  le  rémois  Hachette  : 

Remerciement  fait  d  Monseigneur  l'ancien  évéque  de  Cijdan,  nommé  a 
l'êvéché  de  Glandève,  lorsqu'il  a  officié  ponlifi<'alement,  au  nom  de 
V Université,  dans  l'égLse  des  Carmélites  de  lu,  lUe  Saint-Jacques,  le 
7  octobre  1771,  par  M'  l'ierre  Jacquin,  licencié  es  Icix,  professeur  de 
rhétorique  au  Collège  de  la  Marche.  Paris,  1771,  iu  î". 

Henri  Hachette,  suppléant  M.  de  Rohau,  archevêque  de  Heims, 
non  résidant,  mourut  nonagénaire,  en  Italie,  dans  le  cours  de 
1  année  1797. 


On  nous  communique  un  rare  petit  volume  intitulé  ; 

Conférence  du  droict  civil,  avec  le  droict  municipal  et  coustumier  du  bail- 
lage  de  Meaux.  Par  Maislre  Pierre  Martin  de  Senoijé,  Conseiller  du 
lioy,  et  son  Advocat  au  Baillage  de  Sczanue.  A  PAHIS,  chez  Georges 
Lombart,  nie  Sainct-Jean  de  Lalraii,  à  l'Arbre  sec.  1o09.  Avec  privilège. 
In-12  de  lOi  ff.  chiffrés  sur  le  reclo. 

La  dédicace  latine,  adressée  au  président  Achille  de  Harlay, 
est  signée  :  Pierre  Martin  de  Sézanne.  Suivent  les  Conférences 
coutumièrcs. 

On  trouve  au  verso  du  feuillet  94  les  «  Cioustumes  localles  »  de 
la  cliùtellenie  de  Meaux,  puis  celles  de  Provins,  Montereau, 
Marolles,  Montigny,  CouUommiers,  La  P'erté  au  Coul,  Chamigny 
et  Belot,  Crécy,  La  Ferlé-Gaucher,  Joy-sur-Morain,  Choizy-eu- 
Brie,   La   Mallemaison    et   Guérard,   Laigny-sur-Marne,    Resbetz, 
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Faremouslier,  La  Selle,  Les  Murs,  Villemareul,  Myraeaux,  La 
Ilaule-Maisoii  et  Mareul  lez  Meaux,  Sézanne,  Trefou  et  Clian- 
lemerle.  H.  M. 


On  nous  signale  une  rareté  lypograpliique  châlonnaise,  intitulée  : 

Office  (le  Sairile-Maime,  patruiuie  de  l'église  collégiale  et  séculière  de 
t^oussoi.  A  Châlons.  chez  Seueuzo.  imprimeur  du  Roi  et  de  Monseij^neur 
l'Evêque.  MDCCLIV.  Petit  iu-S'^  de  i  f.  titre.  —  \>il  puges. 


\otes  sur  Renseignement  lai'iue,  ses  origines,  ses  conséquences,  et  principa- 
lement sur  la  d'' population  de  la  France,  par  M.  L.-F.  Lemaire,  de 
Kebais  (Seiue-et-Vlarnp).  —  Eu  vente  à  Kebais,  chez  i'auleur,  et  à  Cou- 
lummiers,  chez  MM.  Bertbicr,  Clozier  et  Liruneau,  libraires. 

L'ouvrage  dont  nous  annonçons  la  publication  se  recommande 
par  l'importance  des  sujets  qu'il  traite,  sous  une  forme  qui  les  met 
à  la  portée  de  tous.  Si  l'on  n'approuve  pas  toutes  les  conclusions 
de  Fauteur  on  ne  peut  nier  son  incontestable  mérite  d'actualité. 

L'enseignement  laïque  y  e^t  étudié  dans  ses  origines,  dans  ses 
tendances  et  dans  ses  résultats. 

M.  Lemaire  s'occupe  surtout  de  cette  grave  question  de  la  dépo- 
pulation de  la  France;  question  de  vie  ou  de  mort  sur  laquelle 
M.  le  député  Le  Roy  vient  de  publier  un  rapport  parlementaire 
très  étudié. 

Comment  se  taire  aujourd  hui  devant  les  statistiques  oftifielle.- 
qui  établissent  la  dégénérescence  de  notre  pays?  Comment  oublier 
que  la  France  qui,  en  1789,  était  à  la  tête  des  Etats  de  l'Europe  par 
sa  population,  est  tombée,  en  un  siècle,  du  premier  rang  au  cin- 
quième? 

Dans  cinquante  ans,  elle  ne  comptera  plus. 

Vers  le  milieu  du  siècle  prochain,  il  arrivera,  en  effet,  que  la 
Russie  comprendra  plus  de  200  millions  d'iiahitants  ;  que  l'AlIe- 
rnagne,  dont  la  population  double  en  52  ans,  arrivera  au  chiifre, 
formidable  pour  nous,  de  100  millions  de  nationaux;  que  l'Angle- 
terre en  aura  90  millions;  l'Aulriche-Hongrie  80;  l'Italie  plus  de 
oO. 

Et  la  Fiance?  iNous  u'osoiis  pas  donner  de  cbillïe. 

Il  sufiit  de  constater  qu'en  1891,  avec  notre  population  de 
il  millions  de  nationaux,  l'excédant  des  naissances,  après  avoir 
toujours  été  en  diminuant  depuis  vingt  ans,  s'est  changé  en  un 
excédant  de  40,000  décès. 

Nous  en  sommes  à  la  période  de  dépeuplement. 

M.  Lemaire  unit  vaillamment  sa  voix  à  toutes  celles  qui  jettent 
en  ce  moment  le  cri  d'alarme,  qui  en  appellent  à  l'honneur,  à  la 
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consoietife,  à  l'intérêt  du  peuple  français,  à  la  sollicitude  des 
pouvoirs  puhlic:^. 

Il  aflirme  haiilemenf,  (7ue  le  mal  dont  souffre  la  Franct3  est  un 
mal  moral    un  mal  "cligieux. 

Il  indique  quelques  mesures  à  prendre  immédiatement  pour 
conjurer  le  dniiger  mais  il  ne  se  dissimule  pas  (|ue  le  seul  moyeu 
de  relever  la  natalilé  française  est  de  restaurer  la  conscience  et  le 
sentiment  du  devoir  dfins  les  âmes. 

I)"après  lui,  l'immoralité  et  l'irréligion  croissantes  sont  la  véri- 
table cause  de  la  dépopulation  de  la  France. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs  l'ouvrage  de 
M.  Lemaire. 

Il  mérite  d'être  lu,  non  seulement  par  ceux  qui  s'intéressent  à 
renseignement,  mais  aussi  par  tous  ceux  que  préoccupe  l'avenir 
de  la  Pairie. 


M.  Alphonse  Baudouin  vient  de  publier  à  Troyes.  chez  l'éditeur 
Lacroix,  une  brochure  intitulée  :  L'fifnnile  de  S'iiiil  Geniinall. 
C'est  une  sorte  de  poème  en  prose,  dont  on  peut  louer  hautement 
l'inspii'HtioM  bpirilualisle  et  religieuse  et  l'idéalisme  sincère,  alliés 
à  une  exade  reproduction  des  scènes  de  la  vie  rustique.  L'acliou 
se  |)asse  dans  la  forêt  de  Clairvaux,  que  l'auteur  décrit  â  mer- 
veille. 


M.  Arsène  Thé"enot  publie,  sous  le  litre  A'Éphêmérides  cora- 
muiKiles  (.\rcis-sur-Aube,  Léon  Frémont,  gr.  in-8''  iJe  45  p.),  de 
recommandables  ob.^ervalions  sur  la  nécessité  et  le  moyen  de 
favoriser  les  recherches  relalives  à  l'histuire  locale.  L'auteur 
voudi'ail  la  création,  dans  chaque  commune,  d'une  sorte  de  livre 
de  raison  ou  seraient  inscrits  tous  les  événements  dignes  de 
niéumire.  il  rappelle  (ju'il  a  trouvé  diverses  mentions  de  ce 
genre  dans  les  registres  paroissiaux,  où  les  cuiés  inséraient  les 
actes  de  baptême,  de  mariage  et  de  décès;  il  cile  (p.  7-8)  des 
notes  de  l(i!l3,  1706,  1784  à  1793,  tirées  de  plusieurs  registres  du 
canloD  de  R;imerupl,  au  sujet  de  maladies,  inondatiuns,  séche- 
resses, grands  froids,  diselles,  récoltes  maigres  ou  abondantes, 
etc.  Il  voudrait  que,  fi  lèles  à  ces  pi'écédents,  nos  municipalités 
prépaïussent  jour  par  jour  l'histoire  future  de  leurs  commjiies. 
Sans  voukdr  discnlcr  ici  la  manière  d'opérer  proposée  par 
W.  Tliévenot,  nous  croyons  que  son  idée  est  bonne  et  nous  la 
signalons  à  rallenlion  de  nos  lecteurs.  (Pulybiblton.) 
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Société  D'ARCHÉoLoofE,  sciences,  lettres  et  atits  de  Mcal'x  (Séance 
du  jeudi  19  moi  1892).  —  Présidence  de  M.  Benoist,  sénateur. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  par  M.  Meignant,  l'infaligable  cher- 
cheur,  diverses   monnaies   dont  un  Philippe  de   Bourgogne,  un 
Ciiarles  V,  un  beau  jeton  de   François  I"  aujourd  hui  rare  et  en 
vogue,  des  deniers  romains  et  français. 
Sont  offerts  à  la  Société  : 

Par  M.  Lemarié,  la  PelUe  Gazette  de  Daminarlin. 
Par  M.  Richard  Duplessis.  2  vases  du  x"  siècle  trouves  dans  les 
fouilles  du  Palais  de  Justice;  2  monnaies  romaines,  l'une  de  Marc- 
Aurèle,   l'autre  de  Faustine  mère:  4  petites   monnaies  françaises 
méritant  d'être  classées  au  médaillier. 

Par  M.  Benoist,  un  petit  bronze  de  Claude  le  Gothique. 
Par  .M.  .Muller,  o  pièces  dont  2  d'empereurs  romains,  une  colo- 
niale grecque  frappée  à  Alexandrie,  une  pièce  incuse  tiès  rare  de 
Trajan,  un  petit  Constantin. 

Une  carte  géographiiiue  des  postes  du  premier  Empire,  compre- 
nant la  région  située  entre  Meau-K  et  Sézanne. 

M.  Carton  fait  part  à  la  Société  des  emplettes  avantageuses  qu'il 
a  faites  à  jon  ir.tention;  il  a  acquis  une  reproduction  en  tirage 
moderne  de  l'abbaye  bénédictine  de  !-agny  et  une  autre  de 
l'abbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux,  prise  à  vol  d'oi~eau  ;  plus 
deux  cartes  également  intéressantes,  celle  du  Comté  de  Brie  par 
Houdius  et  une  autre  de  l'Evêché  de  Meaux,  par  Jaillot. 

M.  l'abbé  Frémont  entretient  la  Société  des  Inscriptiom  des 
Girondins  au  couvent  des  Carmes  et  démontre  le  caractère  légen- 
daire de  celte  attribution.  11  en  prend  occasion  pour  signaler  l'in- 
térêt que  présente  la  visite  de  cet  établissement,  de  la  chapelle  et 
de  la  vaste  crypte,  par  les  souvenirs  (ju'ils  rappellent. 

M.  l'abbé  Pelitot  donne  ensuite  lecture  de  son  travail  sur  la 
Sépulture  dolméniqne  vécemmenl  découverte  à  Mareuil-lès-.Meaux, 
par  M.  Aug.  Maslé,  dans  sa  propriété.  Comme  toutes  celles  de  la 
fin  de  l'ère  quaternaire  (époque  noolilliitiue),  qui  entourent  Paris, 
cette  sépulture  n'est  pas  un  dolmen  proprement  dit,  mais  un 
hypogée  formé  d'une  fosse  de  chevet  que  recouvrait  une  immense 
table  de  pierre,  et  d'un  caveau  allongé,  d'un  diamètre  moindre. 
Orienté  de  l'est  à  l'ouest  et  placé  sur  une  pente  douce,  à  400 
mètres  au  nord  du  :^locher  et  à  600  mètres  de  la  Marne,  cet 
hypogée  mefuie  9  njètres  de  long  sur  2  et  3  mètres  de  largo.  Ses 
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parois  élaieut  tonnées  de  murs  en  pierres  sèches;  le  dallage  et  la 
couveiiure,  de  pierres  plates  d'un  calcaire  crayeux.  Une  pierre 
verticale  en  fermait  l'enlrée. 

Oii  a  trouvé  dans  ce  tombeau  40  squelettes  ayant  les  dents 
usées  horizontalement  et  appartenant  à  des  individus  dolichocé- 
phales, mêlés  de  quelipies  liracliycéphales.  Un  crâne  présentait 
un  très  bel  exemple  de  trépanation. 

Le  mobilier  funéraire  .se  compose  de  13  celts  eu  silex  poli,  de  la 
meulière;  3  gaines  de  silex  en  bois  de  cerf,  dont  l'une  imite  la  tête 
d'un  animal;  3  belles  lames  de  silex  marin;  3  petits  tranchets  et 
enlin  un  andouiller  de  renne. 

M.  Petitot,  qui  présente  aussi  les  dessins  de  ces  objets,  fait 
observer  que  le  couteau-grattoir  est  le  même  qui  se  rencontre 
fréquemment  dans  les  sépultures  des  Danes  ou  Scandinaves  et 
Dœnes  ou  irlandais.  Il  l'a  retrouvé  dans  l'Amérique  septentrionale, 
chez  les  Indiens  Dané  et  Déné.  On  l'a  aussi  trouvé  dans  les  Aléou- 
tiennes  Son  nom  dénè  apparlientà  la  langue  finnoise  :  késé,  kézi, 
kizé,  kès.  kêsex. 

Les  pièces  principales  et  des  dessins  fort  bien  exécutés  par 
M.  l'abbé  Petitot  doublent  Tintérét  de  la  lecture,  et  M.  le  Prési- 
dent se  fait  l'interprète  de  tous  en  félicitant  et  en  remerciant 
l'auteur  de  ce  beau  travail  dont  la  Société  souhaite  TinserLion  au 
BiiUelin. 

Avant  de  se  séparer,  M.  le  Président  annonce  pour  la  prochaine 
séance  la  discussion  et  la  réda(.tion  dériuitive  des  statuts  de  la  nou- 
velle Société,  avant  d'en  solliciter  la  reconnaissance  oflicielle. 


Co.NGUÈs  DES  Sociétés  savamtes  de  Paris  et  des  départements. 
—  Le  Congrès  annuel  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  dépar- 
tements s'est  ouvert  le  mardi?  juin,  à  Paris,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  nouvelle  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Léopold 
Delisle,  membre  de  l'Inslitui,  président  de  la  section  d'histoire  et 
de  philologie  du  Comité  des  travaux  historiques,  etc.. 

Nous  extrayons  du  compte-rendu  officiel  les  communicatious 
suivantes  qui  intéressent  spécialement  notre  région  : 

Section  d'histoire  et  de  i-hilologie.  M.  Jadurl,  secretau-e 
général  de  l'Académie  de  Reims,  donne  lecture  d'une  commu- 
nication sur  rhistoire  de  Reims  au  xv"  siècle.  L'attention  des 
érudits  a  été  récemment  appelée,  dit-il,  sur  le  rôle  joué  par  les 
(îhapitres  de  la  province  de  Reims  sous  la  domination  anglaise  et 
au  moment  de  la  délivrance  de  la  Champagne  par  Jeanne  d'Arc. 
Le  chapitre  métropolitain  de  Reims  comptait  dans  ses  rangs  un 
ceitain  nombre  de  personnages  qui  ont  tenu  une  place  dans  les 
événements,  les  uns  pour  la  cause  française,  les  autres  pour  celle 
des  Anglais,  notamment  Jacques  Le  Camus,  qui  fut  assesseur  au 
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procès  de  Rouen.  Un  niaiiuscril  de  la  bihliollièijiie  de  Reims, 
rédigé  par  le  chanoine  Wt^yoti  au  cornnienceinent  du  xviir'  siècle, 
a  permis  h  M.  Ja(iarl  de  reconsliluer  l'état  de  72  prébendes  de  ce 
corps  à  la  date  précise  du  sacre  de  Charles  V'I  (17  juillet  1429;, 
et  il  en  a  apporté  les  principaux  éléments  avec  les  notes  biogra- 
phiques de  nature  à  intéresser  ceux  qui  voudraient  liien  connaître 
les  événements  si  complexes  h  celte  époque. 

Section  de  géographie  iiisroniQUE  et  DEScaiprivi;.  .1/.  L.  .]lu£e- 
Werlij,  correspondant  du  ministère  à  Bar  le-Duc,  lit  une  étude 
sur  les  limites  du  territoire  concédé  en  1110  à  l'abbaye  de  Che- 
minon  (.Marne)  par  Hugues  de  Cliampagne,  et  observe  que  tous  les 
noms  de  lieuxdits  mentionnés  dans  la  charte  de  fondation  se 
retrouvent  encore  consignés  sur  le  cadastre  du  territoire  de  Chemi- 
non-Ia-Ville,  à  Taide  duquel  .M.  Maxe-Werly  reconstitue  la  carte 
du  domaine  du  xn«  siècle. 

Au  cours  de  sa  communication,  l'auteur  recherche  s"il  est  pos- 
sible d'identifier  les  Durfost  des  chroniques  de  Reginoiit  de 
Flodoard  avec  le  promontoire  dénommé  Durfosson,  du  territoire 
de  Clieminon;  puis  il  rapporte  la  découverte  au  lieu  dit  Cumiiiis 
civilulis,  aujourd'hui  la  cité,  de  remplacement  d'un  ancien  oppi- 
dum, dont  il  décrit  la  conliguralion  et  où  il  signale  la  découverte 
d'un  mur  construit  comme  ceux  qui  ont  été  reconnus  à  iMurceinl, 
Uxellodunum,  Boviolles,  etc. 

Section  d'archiîologie.  M.  Léon  Mord,  correspondant  du  Minis- 
tère à  Reims,  présente  au  Congrès  le  mobilier  funéraire  de  diverses 
tombes  découvertes  à  Loisy-en-Brie  (.Marne).  Des  bracelets  tra- 
vaillés avec  art  ont  été  mis  au  jour:  l'un  d'eux  se  compose  de 
deux  cercles  superposés  et  soudés  ensemble  C'est  un  type  inédit 
qui  diffère  complètement  des  modèles  gaulois  déjà  connus. 
M.  Nicaise  se  demande  si  ces  objets  ne  proviendraient  pas  d'une 
influence  étrusque,  et  si  certaines  familles  étrangères  à  la  race 
gauloise  ne  s'étaient  pas  établies  en  Champagne  à  l'époque  galio- 
romaine.  i^es  dessins  soumis  par  l'autour  aux  membres  du  Congrès 
représentent  une  fibule  de  forme  originale,  un  brace'et  orné  de 
trente  têtes  humaines  et  deux  bracelets  revêtus  de  riches  ciselures. 
Les  fouilles  de  Loisy-en-Brie  méritent  donc  d'attirer  l'attention,  car 
leur  mobilier  fournit  de  nouveaux  documents  à  l'étude  des  lombes 
de  la  Champagne. 

M.  Demaison,  de  l'Académie  de  Reims,  donne  une  description 
de  la  ville  de  Reims  au  xiie  siècle,  grAce  à  un  curieux  récit  de  la 
vie  d'Adalberl  de  Sarrebruck.  Ce  jeune  homme,  qui  devint  plus 
lard  archevêque  de  Mayence,  avait  suivi  les  leçons  des  maîtres  qui 
professaient  à  Reims  vers  1 130.  Le  manuscrit  en  vers  léonins  a  été 
publié  en  I8(itj  par  M.  Jalfé,  mais  il  n'a  pas  été  étudié  au  point  de 
vue  dc^  antiquités  rémoi>^os.  D'après  la  description  de  Reims  con- 
tenue dans  l'ouvrage  d'Anselme,  le  biogra[ihe  d'.\il.ilbcrt,  la  ville 
était  entourée  d'une  enceinte  conliinic  Ibniquco  de  tour>.  L';ibb.i\o 
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de  SMÏnt  Remy  pos^îédait  une  enceinle  parliculière  jusqu'en  i209, 
époque  où  les  nuirs  de  la  ville  furent  reeonslruils  par  l'archevècine 
Albéiic.  Le  texte  du  poème  mentionne  aussi  l'existence  des  impor- 
tantes ruines  romaines  de  la  cité  rémoise.  Au  xu®  siècle  ces  débris 
servaient  déjà  de  carrières  et  les  temples  païens  déciùls  par  Anselme 
étaiei.t  renversés  sur  le  sol  Les  arènes  devaient  êire  comprises  dans 
ce  groupe  de  ruines,  mais  M.  Demaison  regrette  de  n'avoir  pu 
préci>er  leur  emplacement  exact.  Si  l'on  explore  la  banlieue  de 
Reims,  il  est  facile  de  reconnaître  des  substructions  romaines; 
mais  il  est  probable  qu'Anselme  a  décrit  les  ruines  des  arènes  de 
Reims  plutôt  que  les  déb:is  d'un  temple.  Grâce  aux  chartes  citées 
par  M.  Demaison,  on  peut  prouver  qu'au  xiu'^  siècle  les  arènes 
formaient  encore  une  enceinte  continue;  mais  dès  le  xvie  siècle, 
le  sol  de  l'amphithéâtre  était  livré  à  la  culture  et  il  n'en  reste 
plus  aucune  trace  aujourd'hui. 

M.  Nicaisr^  correspondant  du  Ministère  à  Châlons-sur-Marne, 
décrit  une  très  curieuse  sépuliure  gauloise  découverte  h  Dum- 
martin- Lettrée.  11  montre,  h  l'aide  de  grandes  planches  en  cou- 
leurs, les  objets  découverts  et  la  place  qu'ils  occupaient  sur  le 
squelette  du  défunt  Un  grand  bouclier  lui  couvrait  la  poitrine; 
M.  Nicaise  le  compare  aux  autres  boucliers  découverts  dans  le 
départeirieiit  de  la  Marne.  11  décrit  IrfS  armes  offensives  recueillies 
dans  cette  sé^nilture,  les  brassards  découverts  ti  Lépine,  à  Cham- 
pigiiy  (Aube)  et  dans  le  Châlillonnais,  en  même  temps  que  les 
armes  de  dimensions  considérables  découvertes  aux  Gowales, 
commune  de  llnssy-Letirée  (Marne),  et  qui  sont:  une  épée  en  fer 
de  l"lb,  la  plus  grande  connue,  une  lance  à  large  talon  de 
12  centimètres,  et  enfin  un  énorme  nmbo  de  bouclier.  Il  insiste 
sur  la  rareté  des  armes  défensives  des  Gaulois. 

M.  Fourdrif/niei'  présente  au  Congrès  un  torques  en  potin, 
découvert  à  Sommesuippe  (.Marne).  Gel  objet  d'art  est  dans  un 
bon  état  de  conservation  ;  il  était  accompagné  de  plusieurs  bra- 
celets. La  décoration  du  torques  de  Sommesuippe  est  formée  d'S 
affrontées  et  de  feuilles  trilobées  qui  se  retrouvent  sur  des  vases 
peints  et  sur  des  casques  gaulois. 

El.  .Ind^rl,  de  l'Académie  de  Reims,  fait  une  communication  sur 
une  mosaïque  du  xii^  siècle  qui  représente  le  sacrilice  d'Abraham 
et  qui  est  déposée  au  Musée  de  Reims.  L'iconographie  de  cette 
mosaïque  est  idenliiiue  à  celle  d'une  représfMilation  du  facrifice 
d'Abraham  qui  se  trouve  dans  un  vitrail  <le  lu  calliéiJrale  de 
Bourges  M.  Jadart  signale  une  autre  mosaï({ue  du  moyen  âge 
provenant  de  Saint-Uenis  et  déposée  au  .Musée  de  Cluny.  Il  cons- 
tate qu'une  école  de  mostûsles  lievait  exister  au  xii"  siècle  et 
qu'elle  devait  s'inspirer  des  IrAdilions  anti(jues  pour  l'exécution 
du  tr;iviiil,  tout  en  adoptant  les  sujets  et  les  décorations  du 
muyen  âge. 

*    * 
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I/Almaxach  L.wiNBT.  —  Oti  lit  dans  YliUcrmédiabe  des  Chrr- 
chevrii  el  des  Curieux,  n"  du  20  juillet  l892,  p.  30,  sous  lu  signa- 
ture Albert  de  Hochas,  la  note  suivante  : 

Je  trouve  dans  la  correspondance  iuéflite  de  Vauban  avec  M.  I.e 
Pelletier  en  lb98  la  phrase  suivante  relative  ù  Troyes  en  Lliampa- 
gne  : 

«  Cette  ville  était  autrefois  fort  inarcnande  —  et  l'est  encore, 
mais  non  pas  tant  Son  grand  commerce  sont  les  tuiles,  les  draps 
et  les  Almanacs,  parmi  lesquels  ceux  de  Muns^  Lnvinel,  excellent 
en  mauvaises  prédictions  sur  la  pluye  el  le  beau  temps.  » 

J'ai  recours  à  l'obligeance  de  nos  confrères  pour  avoir  quelques 
détails  sur  ces  almauaclis  et  leur  auteur. 

Avis  aux  Troyens. 


NoUVEACX  nENSlîIGNEMENTS  CONCERNANT  LE  DIOCÈSE  DE  (.ANCRES  ET 
SES   ÉVÊQUES   [Suile). 

8»  Hugues  1"  de  Bretel'il,  SI''  évoque,  de  1031  à  lOiO  où  il  fut 
déposé  au  concile  de  Reims.  Dans  notre  catalogue  raisonné  des 
évêques  de  Langres,  p.  340  de  notre  Nouvelle  Elwle,  nous  avons 
PU  li'rl  de  mari]uer  à  l'an  11  32  le  commencement  de  l'épi.scopat 
de  Hugues  de  Bretouil.  H  faut  le  l'eporler  -'i  I03l,  puisque  ce  pré- 
lat fut  nommé  parle  roi  Uuberl  qui  mourut  la  inêine  année,  lOJl, 
le  20  de  juillet. 

Hugues  de  Breteuil,  d'une  conduite  peu  régulière,  et  qui  fui 
convaincu  de  sinjonie  dans  le  concile  de  Reims  où  il  lut  déposé 
après  1»  ans  d'épiscopal,  durant  lesquels  il  se  rendit  odieux  au 
clergé  et  au  peuple,  fit,  il  est  vrai,  une  sincère  pénitence  avant 
de  mourir;  mais  on  aurait  tort  de  lui  décerner  pour  cela  le  titre 
de  saint,  comme  quelques-uns  l'ont  fait. 

Une  autre  chose  qui  a  lieu  de  nous  étonner,  c'est  que  la  plupart 
des  historiens  attribuent  à  cet  évoque,  léger  de  mœurs  et  de  doc- 
tiine,  le  premier  traité  qui  ait  été  écrit  contre  l'hérésie  de  Beren- 
ger.  C'est  ce  que  nous  avons  dit  nous-même  sur  la  foi  de  l'ahbô 
Mathieu  et  de  plusieurs  autres  auteurs.  Mais  aujourdhui  nous 
nous  défions  de  cette  assertion,  émise  trop  à  la  légère,  el  nous 
croyons  que  l'évêque  de  Langres,  nommé  Hugues,  leijuel  trans- 
mit h  l'archidiacre  Bérenger  un  petit  traité,  pour  réfuter  ses  sen- 
timents hérétiques  concernant  la  sainte  Eucharistie,  n'est  pas 
l'évêque  Hugues  de  Breteuil,  mais  bien  l'évêque  Bayuard  de  Bar, 
suinoinmé  Hugues.  Voici  quelques  raisons  à  l'appui  do  noire 
opinion  ; 

r  L'évêque  Raynard  de  Bar  était  un  prélat  lellré  cl  savant;  il 
a  composé  un  as^ez  grand  nombre  d'ouvrages,  comme  nous  le 
dirons  ci-a[)rès.  Hugues  de  Brelouil.  au  con'raiio,  ne  bri  le  que 
par  sa  légèreté  et  son   incunduite.  On   dit    Iden,  il  est  vrai,  qu'il 
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était  rl'iin  esprit  vif  et  pénétrant  et  qu'il  avait  été  disciple  du 
docte  Fulbert  de  Chai'Lres,  mais  aucun  auteur  ne  nous  le  peint 
comme  un  savant  et  un  homme  de  lettres.  C'est  la  remarque  que 
fait  le  P.  Vi,o-nier  k  son  sujet,  dans  sa  Décade  historique,  en  con- 
jecturant comme  nous  que  le  traité  adressé  à  Bérenger  par  révo- 
que Hugues,  a  élé  composé,  non  point  par  Hugues  de  Breteuil, 
mais  par  Raynard  de  Bar,  surnommé  Hugues; 

2"  L'évêque  Hugues  de  Breteuil  fut  déposé  du  siège  de  Langres 
en  1049  et  mourut  peu  après,  au  retour  de  son  pèlerinage  de 
Rome.  Or,  Bérenger  ne  reçut  une  première  condamnation  de  ses 
erreurs  qu'en  lOoO,  et  il  ne  mourut  qu'eu  lOScS  repentant  comme 
on  le  pense,  mais  après  diverses  rétractations  et  rechutes.  Dès 
lors,  on  ne  voit  pas  comment  Tévêque  Hugues  de  Breteuil,  qui 
siégea  de  1031  à  1049,  aurait  pu  réfuter  l'archidiacre  Bérenger, 
dont  la  docirine  n'élail  point  encore  condamnée,  doctrine  très 
subtile,  d'ailleurs,  et  difficile  à  saisir.  Car,  selon  plusieurs  auteurs, 
cet  hérétique  ne  niait  pas  positivement  la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  riMicharistie,  mais  simplement  la  transubstantiation.  c'est-à- 
dire  le  changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ.  11  enseignait  donc  que  le  sacrement  de  l'Eucharistie 
renfermait  le  corps,  le  sang,  Tàme  et  la  divinité  de  Nolie-Seigneur 
Jésus-Christ,  caché  sous  les  sj'mboles  du  pain  et  du  vin,  sans 
aucun  changement  dans  leur  substance,  et  conséquemment  que 
le  prêtre,  en  célébrant  la  sainte  messe,  recevait  par  la  communion 
Jésus-Christ,  uni  invisiblement  à  l'hostie  et  au  vin  consacrés,  sans 
que  leur  nature  fflt  altérée.  La  foi  catholique,  au  contraire,  nous 
oblige  à  croire  qu'après  la  consécration  il  n'y  a  plus,  ni  pain,  ni 
vin  sur  l'autel,  mais  Jésus-Christ,  renfermé  véritablement  et  réel- 
lement sous  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin. 

Dans  certaines  circonstances  le  versatile  archidiacre  d'Angers 
semble  avoir  été  plus  loin  dans  l'erreur,  en  prétendant  que  Jésus- 
Christ  se  trouvait  présent  dans  l'Eucharistie  par  la  foi,  en  figure 
et  en  symbole  et  non  en  réalité,  selon  l'opinion  soutenue  au 
ix"  siècle  par  Jean  Scot  Erigène. 

Ce  point  délicat  ainsi  expliqué,  on  ne  voit  pas  comment  un 
évêque  léger,  comme  l'était  Hugues  de  Breteuil,  aurait  pu,  de  son 
temps,  c'est-à-dire  avant  1049,  réfuter  Bérenger,  ce  que  n'avait 
pas  encore  fait  aucun  évêque  de  France. 

Pourquoi  donc  la  plupart  des  auteurs  ont-ils  attribué  à  l'évêque 
Hugues  de  Breteuil  la  gloire  d'avoir  le  premier  attaqué  Bérenger? 
Cela  lient  à  trois  causes,  savoir  :  i"  parce  que,  comme  Bérenger, 
il  avait  été  disciple  du  bienheureux  Fulbert  de  Chartres  et  qu'il 
avait  eu  quelques  liaisons  avec  cet  archidiacre  d'Angers  ;  2"  parce 
que,  dès  l'an  I0>9,  Hugues  de  Breteuil  cessa  d'être  évêque  de 
Langres  ;  3'  parce  que  le  traité  adressé  à  Bérenger  est  signé  de 
Hugues  de  Langres.  Hugo  Liiuiouensis,  epiacoporum  mi.nimus. 
Ces  lroi.=^  raisons,  jointes  eu'^cmble,  ont  fait  conclure  au.K  historiens 
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que,  dès  1049  et  peut-être  auparavant,  l'évêque  de  I.angres, 
Hugues  de  Hretouil,  ancien  condisciple  de  Ri'renger,  avait  réfult; 
cet  iiérélique. 

Mais  les  raisons.  alI6guées  ci-dessus,  perdent  beaucoup  de  leui" 
force,  si  l'on  considère  :  l*^  que  la  date  de  10i9,  assignée  pour  le 
traité  de  Hugues  de  Langres  contre  Bérenger,  est  prématurée; 
2°  que  le  savant  évoque  Raynard  de  Bar,  surnoninié  Hugues,  et 
qui  s'appelle  lui-même  de  ce  surnom  en  diverses  circonstances, 
ayant  occu{)é  le  siège  de  Langres,  de  l'an  I06o  à  l'an  1085,  se 
trouvait  dans  la  positio:i  la  plus  convenable,  pour  adresser  à 
; 'archidiacre  Bérenger,  avec  lequel  il  pouvait  avoir  eu  auparavant 
certains  rapports  et  même  une  conférence  spéciale,  =on  pelil 
traité  sur  l'Eucharistie,  où  il  est  fait  mention  de  celte  conférence; 
3°  enfin  une  dernière  raison  qui  milite  en  faveur  de  notre  senti- 
ment, c'est  que  dans  le  traité  en  question  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  l'enseignement  clair  et  préci .  du  B.  Fulbert  de  Char- 
tres sur  l'Eucharistie.  Or,  si  ce  traité  avait  élé  composé  par 
Hugues  de  Breteuil,  comment  cet  ancien  disciple  du  B.  Fulbert, 
écrivant  à  son  condisciple  Bérenger,  aurait-il  gardé  le  silence  sur 
l'enseignement  cotitraire  de  leur  commun  tnailre?  C'est  ce  qui 
étonne  justement  les  auteurs  de  V Histoire  liuéraire  de  la  France, 
comme  ils  le  témoignent  dans  leur  article  sur  Hugues  de  Breteuil; 
mais  cet  étonnement  se  trouve  dissipé,  si  l'on  rapporte,  comme 
nous  le  faisons,  le  susdit  traité  à  l'évêque  Raynard,  surnommé 
Hugues    également  contemporain,  sinon  condisciple  de  Bérenger. 

9"  Raynard  de  Bar,  sun.N'oiniK  Hcgues,  o3<î  évêque.  de  106o  à 
lOS'i.  Ce  prélat,  de  l'illustre  famille  des  comtes  de  Bar-sur-Seine, 
très  savant  pour  son  siècle,  élevé  à  l'école  de  Lan  :i"es,  célèbre 
depuis  le  temps  de  l'évêque  Brunon,  était  chanoine  de  Saint- 
Mammès,  en  I0o9,  époque  oîi  il  signe  un  acte  passé  sous  l'évoque 
Harduin.  Sa  signature  sous  son  surnom  Hugues  se  trouve  après 
celles  de  l'évêque  et  du  premier  archidiacre,  et  avant  celles  du 
trésorier,  du  doyen  et  des  autres  archidiacres;  ce  qui  suppose 
<|u'il  était  lui-même  revêtu  dès  lors  de  quelque  éminente  dignité, 
mais  l'histoire  n'en  dit  rien. 

Son  mérite  le  fit  désigner  pour  successeur  d'Hai'duin,  du  vivant 
même  de  ce  prélat.  Il  lui  succéda  en  effet  et  fut  sacré  évêque  de 
Langres  sur  la  fin  de  l'année  106.j.  Sa  nouvelle  dignité  n'apporta 
aucun  changement  en  son  caractère.  On  ne  s'aperçut  jamais  ni 
que  son  grand  savoir  lui  enflât  le  cœur,  ni  que  la  noblesse  de  sa 
naissance  le  rendit  fier  et  altier.  \\  devint  la  ressource  des  pauvres, 
le  protecteur  des  malheureux,  le  consolateur  des  affligés,  le  père 
commun  de  tous  ses  diocésains.  Il  savait  animer  les  lâches  et  Jes 
rappeler  à  leur  devoir,  et  ne  faisait  sentir  son  autorité  qu'aux 
esprits  dnrs  et  intraitables.  Il  ne  pouvait  soutfrir  l'inconlinenco 
dans  le  clergé,  ni  la  pluralité  des  bénéfices.  On  en  a  la  preuve 
dans  la  manière  injurieuse  dont  parlent  de  lui  les  clercs  ooncubi- 
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naires  de  l'Eglise  de  Cambrai,  en  écrivant  à  celle  à<t  Reims.  Il  paraît 
par  là  que  Raynard  eut  quelque  part  aux  mesures  que  prit  le 
légat  Hugues  de  Die,  pour  tirer  ces  clercs  de  leurs  désordres. 

La  générosité  de  notre  gracieux  prélat  s'étendit  sur  plusieurs 
monastères,  même  hors  de  son  diocèse.  Ceux  de  Saint-Michel,  de 
Tonnerre,  de  Bèze,  de  Monliérender,  le  reconnaissent  pour  un 
de  leurs  insignes  bienfaiteurs.  11  fit  tant  de  bien  à  l'abbaye  de 
Molesme  en  particulier,  qu  il  passa  pour  avoir  le  plus  contribué  à 
sa  fondation. 

Malgré  celte  inclination  bienfaisante  et  généreuse  envers  l'ordre 
monastique,  il  ne  laissa  pas  de  se  porter  à  des  excès  criants  contre 
l'abbaye  de  Pothières.  Les  moines  persistant  à  soutenir  leurs  pri- 
vilèges d'immunilé,  il  envoya  contre  eux  les  troupes  des  comtes 
de  Bar-sur-Seine  et  de  Tonnerre,  ses  neveux,  dont  il  était  tuteur 
et  qui  avaient  la  garde  de  cette  abbaye.  Le  monastère  fut  brûlé  avec 
le  bourg  continu,  ce  qui  aurait  eu  de  lâcheuses  suites  pour  l'évê- 
que,  si  l'abbé  même  de  la  maison,  oubliant  cet  outrage,  n'eût 
intercédé  pour  lui  auprès  du  pape.  Il  est  à  présumer  que  ces  trou- 
pes armées  allèrent  en  cette  occasion  contre  l'intention  du  bon 
piéial,  qui  fut  d'ailleurs  e.\cité  à  cette  expédition  par  les  clercs  de 
son  Eglise.  Après  tout,  il  ne  faut  pas  dissimuler  que  la  part  qu'il 
y  prit  ne  soit  une  tache  dans  sa  conduite. 

Le  pape  qui  se  disposait  à  lui  en  faire  porter  la  peine,  était  saint 
Grégoire  Vil,  qui,  l'ayant  ensuite  connu  plus  avantageusement, 
rendit  justice  à  son  mérite  et  l'honora  de  sa  confiance.  Ce  fut  à 
cette  occasion  que  le  pape  écrivit,  en  107  t,  une  lettre  à  Humbert, 
archevêque  de  Lyon,  Aginus,  évêque  d'Autun,  et  Rodolphe,  évoque 
de  Châlon-sur-Saôue,  pour  qu'ils  obligeassent,  sous  peine  d'excom- 
munication, les  clercs  du  diocèse  de  Langres  à  réparer  les  injustices 
qu'ils  avaient  commises  contre  l'abbaye  de  Pothières,  au  rapport 
de  son  abbé  Humbert. 

On  voit  par  là  que  le  fait  de  la  violation  des  immunités  de 
l'abbaye  de  Pothières  par  l'évê  jue  Raynard  et  ses  partisans,  doit 
se  rapporter  à  l'année  1074,  sous  le  |>ape  saint  Grégoire  Vil,  et  non 
vers  l'an  I0o9,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Diocèse  de  Langres, 
tome  I"""",  d'après  le  P.  Vignier  et  l'abbé  .Mathieu. 

En  1077,  Raynard  se  distingua  au  concile  d'Autun  où  il  consa- 
cra le  vénérable  Jarenton  pour  abbé  de  Saint-Bénigue  de  Dijon. 
Quelques  années  auparavant  il  aN'ait  apporté  de  Constantinuple 
un  bras  de  saint  Mammès,  martyr,  patron  de  l'église  de  Langres. 
Il  mourut  en  108b,  le  2  avril,  comme  il  est  marqué  dans  le  uécro- 
loge  de  Saint-Bénigne  de  Dijon. 

On  attribue  à  l'évêque  Raynard  divers  écrits,  savoir  : 

jo  Une  traduction  latine  des  actes  du  martyre  de  saint  Mam- 
mès, éciils  originairement  en  grec  par  Métafiliraste.  On  la  trouve 
dans  Surius,  au  17  d'août;  mais  elle  n'appartient  pas  à  révôcjue 
Raynard,   malgré    l'assertion   contraire   de   la  légende   langroise, 
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tirée  d'un  auteur  aiirien  sur  les  diverses  translations  de  saint 
Maminès.  Celte  traduction  est  de  l'évôifue  Godefroi  do  Roclietaillée. 

'2°  Le  susdit  auteur  anonyme  prétend  que  l'évoque  Raynard 
composa,  de  plus,  en  rhonnour  de  saint  Maminf's,  un  poème  latin 
en  vers  héroïques;  mais  ce  poème  appartient  à  Walafi'ide  Strabon, 
abijé  de  Reiclienau.  Nous  en  avons  donné  l'analyse  dans  notre 
Nouvelle  Elude. 

3"  On  attribue  à  Rnynard  des  antiennes  et  des  répons  pour 
l'office  du  même  saint  martyr,  qu'il  prit  soin  de  noter  lui-même, 
comme  l'assure  le  même  auteur  anonyme,  auquel  sur  ce  point  on 
peut  ajouter  foi. 

4°  Quant  à  l'hymne  G'oria  laiis,  que  le  mC'ine  anonyme  attri- 
bue à  Raynard,  en  supposant  (pi'il  l'avait  composée  dans  la  tour 
de  Noyon,  où  il  se  trouvait  renfermé  par  le  roi  de  France,  Phi- 
lippe I"',  vers  1070,  pour  avoir  soutenu  avec  trop  de  chaleur  les 
droits  do  ses  neveux,  lils  de  Milon  III,  sou  frère,  comte  de  Bar- 
sur-Seine,  c'est  une  pure  fiction  qui  fait  allusion  à  la  fable  inven- 
tée au  sujet  de  Théophile  d'Oilé;ins,  le  véritable  auteur  de  cette 
hymne. 

5"  Claude  Robert,  auteur  du  premier  Galiia  Clirisliuna,  attri- 
bue à  l'évèqae  Hugues  de  Rreteuil  les  actes  du  martyre  de  saint 
Victor  de  Marseille,  écrits  en  vers  latins;  mais  cet  évêque  n'ayant 
aucun  talent  pour  la  poésie,  ces  actes  en  vers  appartiendraient 
plutôt  ti  l'évêque  Raynard,  surnommé  Hugues.  Toutefois,  on 
ignore  sur  quoi  Claude  Robert  s'est  fondé  pour  atli-ibuer  cet 
ouvrage  à  un  évêque  de  l^angres;  il  est  avec  plus  de  raison  attribué 
à  Marbode. 

6"  Orderic  Vital,  moine  de  Saint-Evroult,  en  .Normandie,  parlant 
de  l'établissement  de  l'abbaye  de  Molesme,  cite|un  des  vers  que 
l'évêque  Raynard  avait  faits  à  sa  louange.  Cette  pièce,  malheureu- 
sement, ne  subsiste  plus. 

7"  L'historien  anonyme  de  l'abbaye  de  Saint- Hubert, en  Ardenne, 
parle  d'une  petite  pièce  de  vers  latins,  composée  par  l'évêque 
Raynard  de  Bar,  à  la  table  de  Guillaume-Ie-Conquérant,  en  pré- 
sence de  .Maibode  susdit,  alors  jeune  clerc  qui  était  du"  repas,  à 
l'occasion  d'une  gondole  à  boire  qu'on  présentait  à  ce  jeune  clerc. 

8°  On  altribue  encore  à  Raynard  quelque  partie  d'office  pour 
le  Saint-Sacrement,  malgré  que  la  fête  du  Saint-Sacrement  n'ait 
été  établie  dans  l'Eglise  (ju'en  Iv'Bi-,  par  le  pape  Urbain  l\.  On  ne 
sait  ce  que  sont  devemies  ces  pièces  de  poésie.  Du  reste,  l'évêque 
Raynard,  qui  avait  beaucoup  de  facilité  pourra  versification  latine, 
composait  des  vers  léonins,  rimes  tantôt  à  la  fin  du  vers  seule- 
ment, tantôt  aussi  à  l'hémistiche,  comme  l'a  fait  adenirableruenl 
saint  Thomas  d'Aijuin  dans  ses  hymnes  du  Saint-Sacrement. 

9°  On  doit  aussi  comp'.er  parmi  les  écrits  de  Raynard  le  beau 
discours  qu'il  fit  en  1077,  au  concile  d'.Autun,  et  dont  Hugues  de 
Flavigny  nous  a  conservé  un   précis.  Ce  discours  a  trait  à  deux 
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objels  différents.  Raynard  y  déplore  la  perle  subie  par  l'Eglise  de 
Langres,  en  la  personne  de  Gobuin,  son  archidiacre,  qne  l'assem- 
blée venait  d'enlever,  pour  remplir  le  siège  vacant  de  l'Eglise  de 
Lyon.  Il  y  fait,  de  plus,  l'éloge  de  Jarenton,  prieur  de  la  (baise- 
Dieu,  qu'il  postulait  pour  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  alors 
de  son  diocèse,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

10°  Enfin  on  peut,  avec  beaucoup  de  raison,  attribuer  à  l'évêque 
Raynard  le  petit  traité  sur  l'Eucharistie,  adressé  à  l'archidiacre 
Bérenger,  quoi  qu'on  l'attribue  généralement  à  l'évoque  Hugues 
de  Breleuil.  Nous  nous  sommes  sur  ce  point  suffisamment  expliqué 
ci-dessus.  Voyez  d'ailleurs  la  Noutelk  élude  sur  le  diocèse  de  Lan- 
grcs  et  ses  ciH'qvcs  et  surtout  ï Histoire  lillérnire  de  la  France, 
xi"  siècle,  article  Raynard,  kvèoue  de  Laxgres. 

(A  suivre. J  L'abbé  Rodssel, 

Curé  de  Vauslions,  Ctianoine  honoraire. 


Fragments  de  l'ancienne  Cage  de  saint  Nicaise,  dans  la 
CATHÉDRALE  DE  Reims.  —  Daus  uuB  ancienne  maison  du  Chapitre 
de  la  Cathédrale,  sise  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  3,  refaite  à 
neuf,  le  nouveau  propriétaire  vient  de  découvrir  une  quantité  de 
petits  pavés  du  xii*^  siècle,  ainsi  que  deux  fragments  d'inscription 
latine,  gravés  sur  une  bande  de  marbre  noir,  incrustée  dans  une 
tablette  de  marbre  rouge.  Malheureusement,  jusqu'ici,  l'on  n'a 
découvert  que  ces  deux  morceaux,  ce  qui  rend  l'inscription  impar- 
faite et  ne  donne  que  le  premier  et  le  troisième  vers. 

M.  Ch.  Abeléc  a  généreusement  offert  à  la  cathédrale  ces 
deux  tablettes  aussitôt  qu'on  lui  en  eut  fait  connaître  la  prove- 
nance. Elles  sont  un  reste  de  l'ancienne  Cage  de  Saint-Mcaise, 
que  l'on  voyait  autrefois  au  milieu  de  la  nef  de  la  cathédrale,  à 
l'endroit  où  le  saint  Pontife  fut  décapité  par  les  Vandales  en  4U7. 

La  description  suivante  de  cet  ancien  monument  fera  connaître 
la  valeur  des  deux  tablettes;  l'année  où  elles  furent  posées,  1()67; 
l'année  qui  les  vit  disparaître,  1743;  la  raison  pour  laquelle  elles 
furent  placées  comme  garniture  d'une  cheminée  en  marbre  de  la 
maison  canoniale. 

(^  La  pierre  arrosée  du  sang  de  saint  Nicaise  avait  été  primitive- 
ment enchâssée  dans  la  partie  du  pavé  où  fut  élevé  le  jubé.  Elle 
était  placée  près  des  tombeaux  d'Odalric  et  de  saint  Albert. 
Lacourt  l'atteste,  et  nous  dit  qu'il  en  a  la  preuve.  Or,  le  Ccrèmo- 
niai  manuscrit  de  1C37  nous  apprend  qu'Odalric  était  inhumé  à  la 
descente  des  chaises  (stalles),  au  sortir  de  la  grande  porte  du 
chœur.  Une  grille  en  fer  défendait  cette  pierre,  d'où  est  venu  le 
nom  de  Cage  de  saint  Nicaise. 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  monument  précieux  et 
respectable  l'appellent  la  Houe  de  saint  Nicaise,  la  Tour,  la  Tou- 
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relie;  à\)ii  est  venu  l'usage  d'appeler  la  Ruuelle,  rueUam,  rotu- 
tam,  celte  partie  même  de  l'édifice.  On  disait  les  autels  de  la 
Rouelle,  les  clercs  de  la  Rouelle.  C'est  sans  doute  la  forme  circu- 
laire du  monument  qui  a  donné  lieu  à  cette  dénomination. 

A  l'époque  de  la  oonslruction  du  jubé,  cette  pierre  précieuse  fut 
l'epoi'téc  en  avant  dans  la  nef,  à  l'endroit  même  où  se  terminait 
l'église  de  saint  Nicaise,  et  où  avait  eu  lieu  hj  martyre  de  noire 
saint  archevêque,  u  Au  milieu  de  la  nef,  et  près  de  la  porte  du 
«  pupitre  (jubé),  est  une  pierre  ronde,  enchâssée  d'autres  et 
«  d'un  châssis  de  bois  par  révéreu:e,  qui  est  le  lieu  où  jadis  était 
«  le  portail  de  l'église,  auquel  lieu  saint  Nicaise  eut  la  tête  tran- 
«  chée,  et  sainte  Eutrope,sa  sœur,  avec  plusieurs  autres  martyrs  : 
«  y  sont  écrits  sur  des  lames  de  cuivre  les  quatre  vers  qui  suivent  : 

«  l'orma  lit  exeinpli  Nicasius  hostia  Chrisli, 

«  A  cunco  Iristi,  maclatus  ad  ostia  templi. 

«  Focta  cœ  Je  gvegis,  pastorcm  plebs  pia  tolo 

«  Ad  summi  volo  comilalur  pascua  régis. 

u  Celte  pierre  a  deux  pieds  deux  pouces  de  rondeur,  et  le 
«  quarré  de  pierre  avec  le  bois  duquel  elle  est  enchâssée,  a 
«  quatre  pieds  en  quarré.  Sur  cette  pierre  pend  un  chandelier  où 
'f  on  allume  un  cierge  tous  les  bons  joui-s  de  fêle  de  l'année,  aux 
Il  processions  ijui  se  font  en  la  nef,  et  le  jour  de  la  fête  dudit  saint 
«  Nicaise.  » 

En  IGbt),  Jean  Uuinarl,  prêtre-chapelain  du  la  cathédrale, 
demande  au  Chapitre  l'autorisation  de  remplacer  ce  modeste 
luonument  par  un  plus  magnifique,  à  condition  que  le  Chapitre 
le  laissera  maître  de  l'entreprise. 

Fort  du  consentement  des  chanoines,  il  traite  avec  Thibault 
Poissant,  sculpteur  ordinaire  du  roi.  Celui-ci  s'engage,  moyennant 
2,000  livres  tournois,  à  poser  dans  la  nef,  à  l'endroit  par  lui  dési- 
gné, un  mausolée,  suivant  des  plans  et  des  devis  approuvés. 

Un  manuscrit  sur  l'église  de  Reims  nous  a  conservé  la  descrifi- 
tion  de  ce  nouveau  mausolée  : 

"  La  pierre  de  saint  Nicaise  est  maintenant  enchâssée  d'un 
«  mausolée  de  marbre  de  diverses  couleurs,  avec  quatre  façons 
"  de  portes  de  jaspe  blanc,  où  ii  y  a  quatre  ouvertures  pour  voir 
('  ladite  pierre,  auxquelles  sont  à  chacun  un  chiffre  de  saint 
«  Nicaise  de  cuivre  doré,  comme  en  suit,  qui  a  été  faite  par 
('  M*^  Jean  Quinarl,  chapelain  de  la  dite  église,  en  !66~.  i 

Un  autre  mémoire  ajoute  :  «  'Vis-â-vis  la  grande  porte  du 
«  chœur,  au  milieu  de  la  nef,  est  une  espèce  de  tournelle,  dite 
Il  de  Saint-Nicaise.  Elle  est  de  marbre  de  ditl'érentes  couleurs, 
n  terminée  au-dessus  par  un  gros  vase  de  bronze  dorô.  Elle  a  été 
«  faite  en  1667,  par  le  sieur  Poinsant,  sculpteur.  M--- Jean  Quinart, 
«  maître  de  musique  de  l'église  de  Reims  et  chanoine  de  Sainte- 
<(  Ualsamie,  a  donné  l,oOO  livres,  et  la  fabrique  do  l'église  oOO 
«  livres,  pour  la  construire. 
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a  On  a  transporte  dans  cette  luui-nelle  les  pierres  encore  teintes 
a.  du  sang  de  saint  Nicaise,  lors  de  son  martyre,  et  que  l'on  avait 
«  conservées  sous  le  jubé,  par  le  même  moyen  d'une  cage  en  fer. 
«  On  lit  des  vers  aux  quatre  côtés.  »  (Nous  les  avons  cités  plus 
haut.) 

M.  Louis  Paris,  dans  son  mémoire  sur  le  mobilier  de  l'église  ne 
comprend  pas  que  ces  marbres  de  différentes  couleurs,  ces  portes 
de  jaspe,  ces  ingénieux  chiffres  de  saint  Nicaise,  et,  broi^hant  sur 
le  tout,  ce  gros  et  magnifique  vase  de  bronze  doré,  n'aient  pu 
trouver  grâce  devant  M.  Godinol.  Cependant,  le  26  juin  1743; 
Guillaume  Rousseau  reçoit  40  livres  de  M.  (iodinot  pour  démolir 
«  le  mausolée  du  chef  de  saiiit  Nicaise,  avec  les  deux  murs  qui 
«  ferment  le  sanctuaire  de  'église  de  Notre-Dame  de  Reims  ».  La 
démolition  lui  est  abandonnée  tout  entière,  à  l'exception  des  fers, 
à  la  charge  de  poser,  de  tailler  lui-môme  le  socle  qui  devra  rece- 
voir les  grilles. 

M.  L.  Paris  raconte  qu'il  trouva  un  jour,  chez  un  marchand 
marbrier,  un  bas-relief  en  marbre  blanc,  représentant  le  martyre 
de  saint  Nicaise.  Il  ne  put  en  connaître  l'origine,  mais  la  beauté 
du  travail,  la  pensée  que  ce  pouvait  être  un  débris  du  mausolée 
du  saint  évêqne,  le  décidèrent  à  le  marchander  pour  le  Musée  de 
Reims.  Pendant  les  pourparlers  que  l'archiviste  eut  avec  la  Mairie, 
le  morceau  de  marbre  reçut  une  autre  destination. 

En  apprenant  la  donation,  par  M.  Ch.  Abelée,  des  deux  tables 
de  maibre  provenant  de  la  cage  de  saint  Nicaise,  MM.  Wendellng, 
sculpteurs  à  la  cathédrale,  ont  donné  gracieusement  à  cette  église 
quatre  portes  en  marbre  blanc,  sculptées,  du  milieu  du  xv!!*^  siècle, 
qui  formaient  la  rouelle,  ou  tournelle,  dite  cage  de  saint  Nicaise, 
dont  il  est  parlé  plus  haut.  Les  chiffres  en  cuivre  du  saint  pontife 
ont  disparu;  t»>ais  ces  tablettes  de  marbre  et  ces  portes  permet- 
tent de  reconstituer  le  monument  décrit  dans  cet  article. 
(Courrier  de  la  Champagne.)  Ch.  Ckrf. 

»    » 

Musée  de  Jeamne  d'Auc,  a  Domremy.  —  Le  préfet  des  Vosges 
vient  d'être  informé  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  que  des  ordres  étaient  donnés  pour  que  l'on  pro- 
cédât aux  travaux  d'installation  d'un  Musée  historique  dans  la 
maison  de  Jeanne-d'Arc,  à  Domremy. 

On  placera  d'abord  dans  ce  Musée  les  esquisses  des  peintures 
exécutées  au  Panthéon  par  Lenepveu,  d'après  le  projet  de  Paul 
Baudry  ;  les  maquettes  originales  des  statues  de  Chapu,  Frémiet, 
Paul  Dubois,  Pézieux,  Chalrousse,  représentant  Jeanne  dans  la 
maison  paternelle,  à  la  délivrance  d'Orléans,  au  siège  de  Paris,  au 
saci  e  de  Reims  et  sur  le  bûcher  de  Rouen.  Il  y  aura  également  des 
tapisseries  représentant  les  deux  pi'incipaux  épisodes  de  la  voca- 
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tion  de  la  Pucelle,  qui  .seront  cominaiidéea  à  M.  Puvu  de  Clia- 
vannes  et  exécutées  par  les  («obeliiis.  Les  divers  [jortrails  de 
Jeanne  d'Arc  qui  ont  été  couservés,  les  peintures,  les  gravures,  les 
dessins  représentant  les  épisodes  principaux  de  sa  carrière-  y  figu- 
reront en  reproduclion. 


M.  Pierre  Uelbet,  iils  du  docteur  Ernest  Delbet,  maire  de  La 
Ferté-Gauf'her  (Seine-et-Marne)  et  conseiller  général  du  canton, 
vient  d'être  reçu  brillaninient  au  concours  pour  l'agrégation  de 
cliirnrgie  près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Son  cousin  ger- 
main. AI.  Paul  Delbet,  fils  du  docteur  Jules  Delbet,  de  Barbonne 
(Marne),  a  de  son  côté  été  admis  le  premier  au  concours  d'adju- 
vat  à  la  même  Faculté  où  il  a  été  nommé  aide  d'anatoraie. 

Nous  applaudissons  au  succès  de  nos  deux  jeunes  compatriotes 
qui  suivent  si  dignement  les  traces  de  leurs  pères. 


.Nous  enregistrons  avec  plaisir  le  succès,  au  coiicùur.->  d'agréga- 
tion de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  de  notre  compatriote, 
M.  le  docteur  Henri  Varnier,  flis  du  regretté  professeur  au  Col- 
lège d'Epernay,  dont  nous  déplorions  récemment  la  perle. 


Le  2fl  avril  a  eu  lieu,  à  l'Hùtel-de-Ville  de  Reiras,  l'inaugaration 
des  deux  nouvelles  salles  dn  Musée,  destinées  à  contenir  les  belles 
collections  ottertes  récemment  à  la  municipalité.  La  première, 
dite  salle  Pommery,  renferme  les  faïences  françaises  léguées  par 
Mme  veuve  Pommery,  ainsi  que  son  busto  en  marbre  blanc,  œuvre 
du  statuaire  rémois,  M.  Léon  Chavalliaud;  la  seconde,  dite  salle 
Gérard,  a  reçu  les  objets  de  céramique  japonaise  laissés  à  la  ville 
par  cet  intelligent  amateur. 


Dans  le  courant  de  mai  s'est  ouverte,  à  Paris,  dans  la  galerie 
du  Théâtre  d'.Applicalion,  rue  Saint-Lazare,  une  très  intéressante 
exposition  de  peinlure,  composée  d'une  quarantaine  de  croquis 
et  d'études  rapportés  par  M.  Léon  Pinel,  des  Riceys  (Aube),  de 
ses  récents  voyages  dans  la  Tunisie  et  le  Sud  Algérien.  M.  Pine 
n'e>l  pas  un  inconnu  pour  nos  lecteurs  qui  ont  eu  maintes  lois 
l'occasion  de  constater  ses  succès  aux  Salons  annuels  du  Palais  de 
l'Industrie.  Nous  signalerons,  parmi  les  toiles  qui  figuraient  dans 
ce  remarquable  ensemble,  VOued-Gahes,  à  Djura  (Tunisii'],  l'In- 
térieur à  Sidi-Darcal,  l'Huilerie,  à  El-Msul.  et  la  Rue  d'l':i-Kan- 
tara.  ^-  T--K. 
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Le  dimanche  22  mai  a  eu  lieu,  au  Collège  de  Juilly  (Seine-et- 
Marne),  le  63*^  banquet  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves, 
30US  la  présidence  de  }.\.  François  Saint -Maur,  ancien  Président  à 
la  Cour  d'appel  de  Pau,  assisté  par  le  R.  P.  Olivier,  supérieur  du 
Collège,  etc.,  etc. 

Dans  l'après-midi,  on  a  procédé  à  l'inauguration  solennelle  des 
bustes  de  MM.  de  Scorbiac  et  de  Salinis,  anciens  directeurs  de 
l'établissement. 

—  Le  dimanche  suivant,  une  nouvelle  lête  de  famille  marquait 
linauguralion,  dans  la  galerie  des  t'êtes,  de  deux  autres  bustes,  ceux 
du  général  de  Sonis  et  de  iMg""  de  Mérode,  anciens  élèves  de  Juilly  : 
œuvre  d'un  jeune  sculpteur  d'avenir,  M.  Henry  Noël,  qui  a  fait 
également  ses  études  au  Collège  oratorien.  On  remarquait  dans 
l'assistance  le  général  de  Charelte,  MM  de  Mérode,  de  Meaux, 
Buffet,  Denys  Cochin.  etc.  Après  une  allocution  du  général  de 
Charelte.  le  R.  P.  Lallemand,  de  l'Oratoire,  a  prononcé  l'éloge  du 
général  de  Sunis,  et  M.  Denys  Cochin  celui  de  l'ancien  ministre  de 
Pie  IX. 


Erraïa.  —  Dans  la  livraison  de  mars  \S91,  k  l'article  intitulé  : 
Topofjvaphie  de  Champagne,  de  M.  E.  de  Barthélémy,  à  la  page 
2li,  ligne  15,  au  lieu  de  la  lèpre  àTroyes,  lisez  la  ligue  à  Troyes. 

Dans  la  livraison  d'avril-niai,  à  la  Bibliographie,  p.  362,  ligne  7, 
au  lieu  de  castello  et  borgo  lisez  castello  è  borgo;  p.  374,  ligne  10, 
au  lieu  de  Talleyrard  lisez  Talieyrand. 


L'Iinpi  imeut-Liéraut, 


IvKON     I'  Hi?\IONI 


QUELQUES  DOCUMENTS  DU  XllF  SIECLE 

CONSERVES  Ar\  ARCHIVES  HOSPITALIERES  DE  RETHEl 


11  est  rare  que  jadis  en  Franc©,  les  villes  de  quehpe  impor- 
tance n'aient  pas  eu  un  ou  plusieurs  établissements  de  charité 
destinés  à  recueillir  les  pauvres  ou  les  malades,  les  vieillards 
ou  les  orphelins.  Généralement  bien  organisées,  ces  maison^ 
possédaient  leurs  archives  particulières,  qui  ont  pu  parvenir 
jusqu'à  nous,  ordinairement  en  bon  état.  Souvent  aussi,  mal- 
heureusement, aux  causes  habituelles  de  destruction  ou  de 
disparition  vinrent  s'ajouter  l'incurie  de  l'administration  ou 
l'insuffisance  des  locaux,  et  on  eut  à  déplorer  la  perte  de  docu- 
ments précieux.  La  ville  de  Relhel,  sans  posséder  un  dépôt 
d'une  importance  considérable,  peut  cependant,  à  juste  titre, 
être  rangée  parmi  les  privilégiées.  L'Hôpital  général  actuel, 
dont  la  construction  remonte  à  17  io,  et  qui  a  remplacé  les  éta- 
blissements antérieurs,  renferme,  dans  de  vastes  et  belles 
armoires,  des  parchemins,  papiers  et  registres  fort  intéressants 
et  bien  conservés.  Ils  ont  été  en  1855  l'objet  d  un  classement 
d'après  le  cadre  de  la  circulaire  ministérielle  de  1854,  et  l'in- 
ventaire dressé  à  cette  époque  peut  rendre  de  grands  services'. 
Ce  n'est  pas  qu'inventaire  et  classement  soient  parfaits  ;  il  y 
a  certes  des  erreurs  et  des  lacunes,  mais  il  faut  savoir  gré  à  leur 
auteur  de  les  avoir  entrepris;  un  remaniement  général  serait 
peut-être  pire  que  le  mal  et,  dans  l'état  actuel  des  archives, 
les  recherches  sont  assez  faciles.  On  peut  y  trouver  pour  l'his- 
toire de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  et  même  delà  ville,  des  renseigne- 
ments intéressants.  La  série  B  est  d'une  grande  richesse,  et 
dans  la  série  E  se  trouve  la  collection  des  registres  des  délibé- 
rations du  conseil,  complète  depuis  le  milieu  du  xviie  siècle. 
Sans  remonter  bien  haut,  plusieurs  documents  datent  du 
xin°  siècle;  au  xiV  et  plus  tard,  ils  deviennent  très  nom- 
breux. Parmi  les  premiers,  nous  en  avons  choisi  quelques-uns 
dont  nous  publions  le  texte  ici.  Sans  être  d'une  grande  impor- 


1.  11  n'existe  plus  quuu  seul  iuveutaire  ancieu.  Il  a  été  ftiil  en   1752  par 
Nicolas  FauU'in,  avucat,  et  l'ieire  Cliarbojtuc,  uulaiie. 
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tance,  ils  pourroul  iuléresser  })eul-ètre,  el  ceux  écrits  eu 
langue  vulgaire  donneront  une  idée  du  dialecte  assez  curieux 
alors  en  usage  dans  le  Relhéioia. 

H.  L. 


I.  --  Rome,  à  Saint-Pierre,  10  mars  1206. 

BuUe  du  pape  Innocent  III,  recommandant  a  la  charité  des 
fidèki)  du  diocèse  de  Reims  fHôlel-Diea  de  Retliel,  récemment 
construit  et  placé  sous  le  vocable  de  saint  Michel- 

Innocentiiis,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  uiiiversia  Christi 
fidelibus  per  Reniensoin  arcliiepiscopaluiu  conslitiilis,  ad  quos 
litière  iste  perveneriiil  sakiteui  et  aposlolieani  benedictiouen». 
Qiioniam  ut  ait  apostoliciis  ouines  stabimus  aule  tribunal  Christi, 
recepturi  prout  in  corpore  gessimus  sive  bonuni  sive  makun, 
oportet  nos  dieni  niessiunis  extrême  misericordie  operibus  pre- 
venire  et  eternoruni  inUiilu  seminare  in  terris  qnod,  reddente 
Domino  cuni  multiplicalo  Iructu,  recoliigere  debeamus  in  celis, 
tirmam  spem  tidutiarnque  tenentes  quoniani  qui  parce  sennnat 
parce  et  metet;  el  qui  séminal  in  benedictionibiis  de  benedictio- 
nis  {sic)  et  melet  vitam  eteruani  ;  ad  audientiam  nosUam  uoverilis 
pervenisse  quod,  hospilale  quoddam  in  honore  beati  Michaelis  apud 
Rastellum  in  Reniense  diocesi  nuper  est  constructum  et  hediiica- 
tuni,  in  quo  pauperes,  inlirmi  et  egeui,  ceci  et  claudi,  el  quoruni- 
libet  hominum  gênera  inde  Iranseunlium,  mulla  recipiunt  solatia 
caritatis.  Veruin  quia  ad  tam  pium  et  gloriosum  opus,  sine  Christi 
tidelium  helymosinis  nequit  retineri  ;  et  ad  idem  complendum  pro- 
prie non  sufflciunt  facultales,  uuiversitaleni  veslrarn  per  presenlia 
scripla  rogamus,  monenuis  et  exhortajuur  in  Domino,  atque  in 
peccatorum  vestrorum  remissionem,  injungentes  quatinus  cum 
ipsius  hospitalis  nuntii  ad  vos  helymosjnas  veslras  petituri  acces- 
serint,  de  bonis  a  Deo  vobis  prestilis  et  coucessis,  eisdem  niiseri- 
corditer  concedatis  ut  per  vestra  aliorunniue  Chrisli  tidelium  suf- 
fragia,  dictum  hospilale  ad  utililatem  pauperum  in  operibus  pie- 
tatis  valeat  perseverare,  et  vos  per  hec  et  alia  bona  que  Domino 
inspirante  feceritis,  ad  eterne  felicilatis  gaudia  pervenire  valeatis. 

Datum  Rome  apud  Sanctum  Petrura  VI  idus  Martii.  Pontiticatus 
nostri  anno  octave. 

A  1 ,  nM . 

{Original  avec  bulle—  Celte  pièce  n'est  pas  indiquée  au  Bullaire 
d'Innocent  III,  donné  par  Polthast  dans  les  Regesta  pontificum 
romanoruni,  Berlin,  1874,  t.  I,p.  23->,  10-15  mars  1506.) 

II.  —  1208. 

Confirmation  par  Hugues  11,  cuinlc  de  Rethci,  d'un  dun  d'un 
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muid  de  ffomeiUà  prendre  ciuuiue  année  sur  la  d'une  de  Lucquij, 
fait,  a  l'hopikd  de  Helhcl  par  Hodierne  dWmagnc. 

Quoniam  aclibiis  humanis  scpissime  rontenlionia  et  oblivioni» 
se  ingerit  imporlunilas,  ideo  et  lecte  opponilur  scripti  memoria 
que  sola  rerum  gestarum  notitiaiii  memoriter  représentât  ;  ego 
igitur  Hugo,  Regitestensis  conies,  universis  tain  futuris  quam  pre- 
senlibus,  scripti  test'nioiiio,  notuni  facio  quod  Hodierna,  Robini 
de  Amainiiia'  mater,  quantum  de  interioribus  ad  exteriorum  no- 
titiam  pervenire  potest,  numdi  gloriam  non  appetens,  sed  anime 
sue  saluti  providens,  a  Roberti  de  Venderesia  et  Odone  Villico, 
hospitalis  regitestensis  eustodibus  ac  procuratoribns,  panem  ac 
fraternitateni  in  eadem  domocohabitanlium  Cbristique  pauperibus 
miuislrantium  satis  liuniiliter  ac  dévote,  summc  retributionis 
causa,  sibi  couferri  postulavit.  Predioti  ilaque  Roberlus  et  Odo  ejus- 
deni  Hodierne  postulationi  diligenter  satisfecerunt.  Hodierna  igitur 
petitionis  sue  compos,  predicle  retributionis  intuitu,  liberorum 
suorum  Robini  scilicet  et  Regneri  assensu,  predicle  dumui  in  per- 
petuani  dédit  et  concessit  elemosinam  unum  modiunA  frumenti 
singulis  annis  in  décima  sua  de  Luquieio  -  percipienduni.  Residuum 
vero,  quod  in  eadem  babebat  décima  in  manu  sua  relinuit  quoad 
ipsa  vixerat  possidendum,  inde  aliquando  sepedicte  pauperibus 
domus  pitantias  erogatura.  Predicti  ergo  Hodierna  et  liberi  ejus 
prediclum  modium  frumenti  in  manum  nieam  miserunt  et  rae  ex 
60  saisiverunt,  et  ego  ex  eodem  irumento,  ipsis  laudantibus,  prc- 
t'alum  Roberlum  loeo  sepedicte  domus  investivi,  eique  présentes 
litteras  tradidi  sigilli  mai  karactere  communilas.  Actum  anno  Verbi 
Incarnati,  millesimo  ducentesimo  octavo. 

B  bl,  n°  32oo. 

(Original  sur  parchemin  scellé  en  vert  sur  double  lacel  de 
cuir.) 

III.  -  1210. 

L'on/irmatiun  par  Hugues  II,  comte  de  Hettiel,  des  dons  qu'il  a 
faits  à  l'hôpital  de  Rethel,  et  en  particalier  celui  des  terres  et 
prés  de  Remicourt,  et  s'interdisant  pour  lui  et  ses  successeurs 
toute  exaction  à  ce  sujet. 

Ego  Hugo,  Regitestensis  cornes,  notum  facio  lam  futuris  quam 
presenlibus,  quod  cuni  vouerabilis  domiuus  meus  Albericus,  Re- 
meusis  archiepiscopus,  ad  preces  meas  accessisset  ad  consecra- 
tioueni  capeiie  que  constructa  est  in  bospitali  pauperuia  apud 
Regiteste,  ipse  me  diligenter  monuil  ac  rogavit  quatinus  ego  pre- 
dicto  bospitali  et  omnibus  ejus  appendiliis  necnon  et  universis 
rébus  quas   ego  ibidem  dederam   vel  de   celero    elemosino    tilulo 

1.  Atnague  (Ardeuues),  arrûudisseuicut  ul  caiilou  do  lielUel. 

2.  Lucquy  (Ardeuues)^  arroudisseiiioul  de  Ktlliel,  cauloa  de  NovioQ- 
Porcien. 
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darem,  et  precipue  terris  et  pratis  de  Remicurte*  que  ab  Henrico 
de  Espineto  emeram  et  predicte  domui  dederam,  talem  sub  elerne 
retribulionis  obtentu  concederem  libertatem,  quod  ego  vel  succes- 
sores  mei  iii  hiis  omnibus  nuiiam  prorsus  exaclioiiem  in  perpetuum 
perciperemus  vel  reclamaremus.  Ego  igitur  predicli  domini  mei 
salubrem  altendens  archiepiscopi  admonilionem  quemadmodum 
ipse  expeliit,  uxore  mea  Felicitate  laudante,  predicto  hospitali 
diligenler  contuli  libertatem.  In  cujus  rei  teslimonium,  ego  pré- 
sentes litteras  sepediclo  tradidi  iilteras  archiepiscopo,  sigilli  mei 
karactere  munilas  ;  predicto  quoque  hospitali  ego  et  prefata  uxor 
mea  Félicitas,  que  predicla  sunt  sigillorum  nostrorum  roborala 
contrademus,  fliii  nostri  assensu  Huardi  adnotato.  Actum  anno 
Verbi  Incarnati  m»  cc°  x°. 

A  1,  n»  13. 

(Original  sur  parchemin,  jadis  scellé  sur  double  queue.) 

IV.  —  1233. 

Lettre  de  Félicite  de  Beaufort-,  comtesse  de  Rethel,  donnant  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Rethel  le  four  banal  de  Perthes  à  perpétuité, 
douze  muids  de  seigle  et  cinq  muids  de  froment  à  prendre  sur  le 
terrage  de  Tagnon. 

Ego  Félicitas  domina  Belliforlis,  dicta  comitissa  Regitesiensis, 
notum  facio  tam  presentibus  quam  futuris  présentes  litteras  visu- 
ris  quod  ego  confero  in  elemosynam  domui  Dei  de  Regiteste  fur- 
num  bannalem  de  Pertes^  in  perpetuum,  et  duodecim  modios 
siliginis  et  quinque  modios  frumenli  ad  mensuram  regitestensem 
annuatim  in  perpetuum  accipiendos  in  terragiis  de  Tanyon  *  ;  quas 
villas  seilicet  Pertes  et  Tanyon  ego  possideo  tanqnam  perpetuam 
hereditatem  pro  excambio  Rameruci,  Quod  ut  firmum  permaneat 
et  inconcussum,  présentes  litteras  sigilli  mei  appensione  munivi. 
Actum  anno  gratie  millesimo  ducentesimo  tricesimo  secundo 
mense  julio. 

A  2,  n»  li. 

{Original  sur  parchemin,  scellé  sur  double  queue.) 

V.  —  1247. 

Lettre  de  Jean  I,  comte  de  Rethel,  déchargeant  les  terres  pos- 
sédées par  l'Hôtel-Dieu  de  Rethel  du  droit  de  terrage  qu'il  devait, 
et  déclarant  en  outre  que  ladite  maison  ne  pourra  désormais 
acquérir  des  terres  «  e7i  ban  de  Retest  »  sans  son  consentement 
ou  celui  de  ses  hoirs. 

1.  Reraicourt,  l'erme  aux  environs  de  Rethel. 

2.  Deuxième  femme  de  Hugues  II,  comte  de  Rethel. 

o.  Perthes  (Ardennes),  arrondiâsement  de  Rethel,  cautou  de  Juaiville. 
■1 .  Tdgnon,  idem. 
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Je  Jehans,  cuens  de  Retest  et  Marie  ma  famme,  faisons  a  savoir 
a  tous  cens  ki  sunt  et  ki  avenir  sunt  ki  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, ke  nos  avons  kiteit  toutes  les  terres  ke  la  maisons  Deu 
de  Retest  a  akelées  en  toutes  manières  en  ban  de  Retest  juskes 
au  jor  que  ces  lettres  furent  denées,  dou  terrages  kelles  dévoient 
parmi  xviiisestiersdebleif;  si  est  a  savoir:  demi  mui  de  froumant, 
trois  sestiers  de  mestillon  et  nuef  sestiers  davainne  a  la  mesure  de 
Retest,  a  pahier  chascun  an  en  la  feste  saint  Rémi  en  oclerabre 
en  non  de  terrage.  Et  par  mi  ce  bleif  devant  dit,  la  maisons  devant 
dite  doit  tenir  les  terres  devant  dites  toutes  kites  entieremant  de 
tant  comme  a  terrage  apartient,a  tous  jors  mais,  et  cil  ki  tiennent 
terres  de  la  maison  en  ban  de  Retest.  Et  faisons  a  savoir  a  tous  ke 
la  maison  devant  dite  ne  puet  des  or  mais  terres  aketeir  en  ban 
de  Retest,  ki  soient  de  nos  cens  et  de  nos  terrages,  ce  ce  nest  par 
no  grei  ou  par  le  grei  de  nos  hoirs  ki  seront  signor  de  Retest. 
Et  por  ces  choses  ci  devant  dites,  nos  avons  otroié  ke  la  maisons 
devant  dite  taigne  les  terres  devant  dites  paisiblement  en  ban  de 
Retest,  en  la  manniere  devant  dite,  et  cil  ki  tiennent  teires  de  la 
maison.  Et  por  ce  ke  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nos  avons  ces 
présentes  lettres  scellées  de  nos  seas.  Ce  fut  fait  en  l'an  de  l'Incar- 
nation M.  ce  xl  siz  en  mois  de  marz. 

A  2,  n'^  1. 

{Original  svr  parchemin,  scellé  svr  double  queue.) 

VI.— Juin  1247. 

Ratification  par  C ofjicialité  de  Reims  d'une  donation  de  six 
setiers  de  blé  à  percevoir  sur  les  trecens  de  Seuil,  faite  par  Jac- 
ques de  Mainilte,  chevalier,  et  Cécile  sa  femme  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Rethel, 

Magistri  Johannes  de  Blesis  et  G.  de  Menesio,  canonici  et  offi- 
ciales  remenses,  universis  présentes  litterasinspecturis,in  Domino 
salulem.  Noverit  universitas  vestra  quod  dominus  Jacobus  de  Muy- 
nille,  miles,  et  domina  Cecilia  ejus  uxor,  coram  Amico  de  Regi- 
teste,  clerico  fideli  curie  remensis,  ad  hoc  specialiter  destinato, 
constituti  recognoverunt  se  dédisse  et  concessisse  jam  triginta 
annis  elapsis  vel  circiter,  in  puram  elemosynam  et  perpetuam 
hospitali  domus  Dei  de  Regiteste,  sex  sestarios  bladi,  mcdielatem 
siligiuis  et  medietatem  avene,  accipiendos  singulis  annis  super 
trecensus  qui  fuerunt  quondam  dominorum  de  Soelio'  qui  vocan- 
lur  trecensus  de  Soelio.  Et  quinque  in  dictis  sex  sestariis  bladi  uuuc 
juris  habent  vel  habere  possent  in  futurum  quacumque  occasione, 
eidem  hospitali  liberaliter  concesserunt  et  eandeni  donalionem 
innovarunt  coram  diclo  clerico,  ut  liltere  super  dicta  donatione 
fièrent  ad  perpetuam  rei  memuriam.  Hanc   autem  donalionem 

1 .   Seuil  (Ardenoes),  arrondissement  et  canton  de  Relhal. 
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laudaverunt  et  approbaveriinl  Eymon,  armiger,  filins  diolnrum 
Jacobi  et  Cccilic,  et  Emeniardis  nxor  cjus:  promittenles  omiies 
siipradicli  qiiod  contra  hiijus  mcdi  donalionem  per  se  vel  per 
alium,  ratione  dotis  seu  alla  quacumqne  ralione,  non  venient  in 
futuriim.  Im  cujiis  rei  tesliinonium  présentes  litteras  sig'illo  enrie 
remensis  fecinius  sigillari.  Aolum  anno  Doinini  millesimo  dncen- 
tesimo  quadragesimo  septimo  meri'-e  jnnio. 

B  ol,  n"  3224. 

(Original  siir  porchpinin,  scellé. <;ur  lacs  dénote.) 

VII.  —  Novembre  1247, 

Lellre  de  Joël,  archevêque  de  Reims,  cdix  frères  et  sonirs  de 
rHnlel-Dieii  de  ftelhel,  de  l'ordre  de  Sninl-Avgiislin,  leur  don- 
nant une  règle  pour  cet  étahlissement. 

Juhelius',  Dei  gratia  Remensis  archiepiscopus,  dilectis  in  Cliristo 
fiiiis  et  filiabiis,  fralribus  et  sororihus  domus  Dei  Regitestensis, 
salulem  in  Domino.  Cum,  ex  commisso  nobis  pasloralis  officii 
talento,  super  gregem  nobis  creditnm,  assidue  et  inslanter  tenea- 
mur  vigilare,  et  universis  et  singulis  sumus  debitores  in  Christo, 
precipue  tamen  religiosis  personis  et  mundo  renumiiantibus  debe- 
mus  providere,  ut  sicut  seculo  et  actibus  seeuiaribus,  volo  et  ha- 
bita religionis  assumpto  rennmtiaverunt,  exterius  ita  quoque 
Christum  operibns  sanctis  et  obedire  nexibiis  aslricti,  et  christianani 
fidem  inlerins  imitenliir  ;  vestris  igituv  justis  postulationibus  grato 
concurrentes  assensu,  regulan»  beati  Augustini  et  ordinem  quem 
volimtate  et  habitu  assumpsistis,  tu  magister  domus  Dei  regites- 
tensis, et  vos  fratres  et  sorores  ejusdem  domus,  in  perpetuum 
auctoritate  nostraconfirmamiis,  et  domum  vestram  que  reddituuni 
paucitale  et  infirmoriim  ibidem  decumbentiuin  et  aliorum  ejusdem 
domus  cohabitatorum  iniiltitudine  aggravari  dinoscitnr,  et  immé- 
diate nobis  snbjecta  est,  braciiiis  caritalis  specialiter  amplexamur, 
paupertati  et  pressnris  ipsins  domus  mi-sericordie  visceribus  com- 
patientes,  et  in  dempnitati  ipsius  domus  salubriter  in  posterum 
consulentes.  Nos  îgitur  ultra  modum  in  multitudine  fratrum  vel 
sororum  cobabitantium  eadem  damiis  bonorelur,  provide  statui- 
mus  ne  ultra  quam  unus  presbyfer  talis  etatis  qui  ydoneus  sit  ad 
divina  celebranda,  et  sine  clerico  vel  clericis  conversis  et  ne  ultra 
unum  conversum  qui  talis  sit  quod  officia  domus  valcat  exercere 
competenter,  et  ne  ultra  tredecim  sorores  que  taies  sint,  et  tam 
sorores  que  officia  domus  competenter  valeant  exercere,  et  viginti 
annorum  vel  circiter  ibidem  admittanlur  ;  nec  unquam  numerus 
pretaxatus  in  aliquo  extendatur,  nisi  facultates  vestre  plenius 
augmenlantnr.  Dictus  vero  presbyter  magister  appellabitur,  curam 
animarum  habebit,  fratribus,  sororihus  et  infirmis  spiritualia   mi- 

1.  Joël,  archevêque  de  Reims,  de  1240  à  1250. 
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nislrabit ;  qui  lamen  rerum  lemporaliurn  admiiiistralioneni  non 
liabebit.  Et  cum  aliquis  in  utroquo  sexu  recipi  debuerit,  per  annum 
pi'obelur,  et,  anno  clapso,  in  conspeclii  universilatis  fralrum  et 
sororum  ei  ordo  domus  exponalur  ;  ef  si  ei  placuil  et  doniiii  simi- 
liler  ut  remancat,  et  se  promiseril  ordinem  observalurum,  de 
consensu  universilatis  vel  partis  sanioris  in  collegium  domus  reci- 
pialur,  ila  lamon  quod  tria  vota  oniiUal,  xideliret  :  obedire  'sic) 
castitatis  et  renuticiationis  proprielatis.  El  quod  sine  licenlia  pre- 
ceptoris  nicliil  recipiet  vel  babebit,  vel  alii  donaljit,  fidelitcr  pro- 
miltat  ;  tune  rietnum  flexis  genibus  devoto  et  bnmiiiler  in  manu 
preceptoris,  in  osculo  pacis  recipiatur  ;  verumplamen  nuUus  uxo- 
ralus  cum  uxore  sua  sinuil  recipiatur.  Convivium  autem  quod  in 
lali  ingressu  fieri  solel,  nullus  quasi  deljilum  oxigat,  sed  in  ejus 
qui  recipilur  arbilrio  relinqualur.  Et  ut  predictam  regulam  et  pré- 
sentes constiluliones  observelis  diligenlius,  ea  vobis  in  remissionem 
pi  ccatorum  veslrorurn  injunginius.  Magister  nicbilominus  domino 
archiepiscopo  et  arcbidiacono  loci[sj  iu  omnibus  tanquam  Cbristo 
tenebitur  obedire.  De  consilio  autem  magistri  et  partis  sanioris 
capiluli  procurator  exteriorum  sive  vir  sive  muiier  eligelur,  et 
de  domo  vestra  nummos  cuslodiet.  Similiter,  de  consilio  magistri 
et  sororum,  una  de  sororibus  insliluelur,  quam  viderint  magis 
ydoneam  et  bonestam,  que  presit  sororibus  omnibus  in  tempo- 
i'alibus,  et  eas  ordinet  ad  servitium  pauperurn  et  disciplinel  ;  que 
temporalium  babebit  administralionem,  et  cui  omnes  in  tempora- 
libus  tenebuntur  obedire;  et  nec  poterit  loqgi  de  necessariis  in 
mensa  (sic)  et  pubn)isse.  Computabilur  autem  sexies  in  anno,  ad 
minus,  de  expensis  et  receptis  omnibus  coram  magistro  et  consilio 
domus,  Magister  et  procurator  niiiil  grande  agant  nisi  de  com- 
mun! consilio  domus,  ulpote  boredilatem  vendere,  emere  seu  alie- 
nare,  seu  quodpiam  in  fratrem  vel  sororem  recipere,  vel  eliam  de 
domo  ejicere.  Qui  noverit  boras  beale  Yirginis,  eas  decantet.  Qui 
tamen  scierit  seplem  psalnios  penitenliales,  eos  decantel  pro  ma- 
tulinis.ln  principio  antequam  incipial  seplem  psalmos,  dicet /'aif/' 
Nnslor  et  Deiis  in  mijuloriiim  mcnm  iiUende,  etc.  {sic).  Gloria 
Palri  :  in  fine  vero  seplem  psalmorum  dicet  Kyrie  ileson  (sic) 
Chrisle  clesun,  Kyrie  elcson  cl  Paler  Nosler  ;  in  fine  dominice 
oralionis  scilicet  Paler  Nosler,  dicet  p^T  Dominum  noslrum  Jhe- 
siiui  Chrisliim  fdium  luum,  qui  Iccum  viril  cl  régnai  per  omnia 
sccula  seciilormn.  Ajnen.  Domine  exaudi  oralioncin  mcam,  el 
clamor  mcu.i  ad  le  venial.  Benedicamiis  Domino.  Deo  yralias. 
Fulclium  anime  per  misericordiam  Dei  requicscanl  in  pace. 
Amen.  Qui  vero  lamen.  Miserere^  pro  eadem  bora,  seplies  decan- 
labit  eadem  ordine  quod  septem  psalmi  persolvunlur  [sic).  Pro 
céleris  vero  sex  boris.  Miserere  mei  semel  dicelur  ordine  quo  supra. 
Qui  aulem  tanlum  nnveril  dominicam  orationcm,  pro  matutinis 
dicet  viginli  quiuque  et  tolidem  Ave  .\}aria;  pro  céleris  vero  sex 
horis,  septem  ordine  supradicto.  Et  bii  premiltant  ad  malulinas 
et  ad   primam  et  ad  coniplctorium  Credo  in   Dcum  ;   hoc  aulem 
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canealur  omniiio  ut  nullus,  dum  psalmos  dicet,  interrunipat  ora- 
tionem  suam  ;  quod  si  fecerit,  super  hoc  confitealur.  Provideatur 
auteni  ut  in  lenipore  probalionis,  qui  nescierit,  discat  Pater  Nos- 
ter,  Credo  in  Dcum,  Miserere  met  Dcus  et  Ave  Maria,  si  fieri 
polesl.  Pro  singulis  fratribus  et  sororibus  defunctis,  sacerdos  domus 
1res  missas  persolvat  cum  totidem  commendationibus  et  vigiiiis, 
cum  novem  leclionibus,  Conversi  et  converse  qui  septem  psalmos 
sciunt  tantum,  eos  décantent  sepUes.  Qui  tanlum  scierit  Miserere 
mei  Deiis,  quinquaginta  decantabit.  Qui  tantum  Pater  Noster 
noverit,  centum  quinquaginta  dicat.  Nullus  in  oratorio  loquetur, 
iiisi  de  hiis  que  ad  officium  pertinent  ecclesie,  et  cum  extraneis 
pauca  ;  in  quo  semper  sit  lumen  ante  corpus  Domini.  Posl  com- 
pleloriuni,  nullus  in  dormitorio  loqualur  nisi  magister  vel  magis- 
tra,  vel  cui  ipsi  preceperinl,  Cimi  hospitibus  ad  matutinas  omnes 
volumus  interesse,  nisi  quem  infirmitas  excusabit  ;  qui  tamen  hoc 
in  sequenli  capitule  fatebilur.  Omnes  sub  uno  tempore  cubitura 
eant,  exceptis  qui  variis  deputantur  officiis.  Similiter  de  dormitorio 
non  exeant  nisi  sub  uno  nichiluminus  tempore.  Singulis  seplima- 
nis,  ad  minus,  capitulum  teneant,  die  et  hora  que  magister  domus 
viderit  expedire.  iMagister  capitulum  teneat,  sese  invicem  procla- 
ment zelo  justicie  et  sincère  dileclionis  afFectu.  Si  quis  aulem  cla- 
morem  in  se  factum  deprehensus  fuerit  egre  ferre,  in  sequenti 
capilulo  clamalus  super  ofFeiisa,  graviter  punialur.  De  criminibus 
et  de  oifensis  magislri,  extra  capitulum  traclabilur.  Qui  sécréta 
capiluli  revelare  presumpserit,  si  super  hoc  convenlus  fuerit,  ad 
terram  comedet  septies  panem  et  aquam  cum  solo  pulmento,  nisi 
a  magistro,  ad  preces  aliorum,  fuerit  relaxatus  ;  nullus  cum  eo 
loquatur  nisi  qui  ei  servierit,  et  qui  pro  necessilate  corporis  et 
anime  ad  eam  missus  fuerit.  In  accipiendis  disciplinis,  que  pro 
oulpis  infligeude  sunt,  iste  servabitur  ordo  :  si  presbyter  fuerit, 
per  consilium  illius  qui  loco  archidiaconi  erit  puniatur;  laicus 
vero,  per  magistrum  et  capitulum  ;  si  vero  mulier  fuerit,  ducatur 
soror  in  partem  coram  cunctis  mulieribus,  omnibus  viris  exclusis, 
disciplinanda.  In  capitulum  non  veniant  decrepiti  et  ydiote,  nisi 
de  jussu  magistri.  Confessiones  sororum,  in  loco  eminenti  templi, 
ab  orlu  solis  usque  ad  occasum  recipianlur.  Viri  et  mulieres  sepa- 
ralim  dormiant  et  refîciantur.  NuUatenus  liceat  viris  ingredi  habi- 
tacula  mulierum,  nec  mulieribus  virorum  sine  teste  sibi  desigoalo. 
Viri  in  braccis  et  camisiis  dormiant  ;  mulieres  vero  in  camisiis.  In 
dormitorio  sacerdotis  nullus  dormiat  extraneus,  nisi  qui  sacerdos 
vel  clericus  fuerit,  et  bone  et  honeste  opinionis.  In  dormitorio  vero 
fratrum  laici  dormiant,  de  licentia  tamen  magistri.  In  dormitorio 
aulem  sororum,  nulle  nisi  converse  dormiant.  Antequam  infirmus 
recipiatur,  peccata  conlîteatur  et  si  necesse  fuerit  religiose  cora- 
municelur  ;  postea  ad  leclum  ducatur  et  ibi  quasi  dominus  domus. 
colidie  antequam  fratres  comedant,  caritalive  (sic)  reficiatur  ;  et 
quicquid  ia  ejus  desiderium  venerit,  si  tameii  inveniri  poterit, 
quod  non  sit  ei  contrarium,  secundum  posse  domus,  diligenter  ei 


QUELQUES   DOCUMENTS   DU   XIII»   SIÈCLE  369 

queralur,  donec  sanitali  reslitualur.  El  si  quis  ?anitati  resliluatur, 
ne  pro  nimis  fesliva  recessione  recidivum  palialur,  septem  diebus 
in  domo  sanus  si  volueril  suslenlelur.  Infirmi  aulem  niinquani 
sint  sine  vigili  custodia.  Infirmarie  domus  sej^regentur,  si  com- 
mode fieri  potesl,  ita  ut  preshyter  propriam  liabeat,  conversi 
suam,  converse  suam.  Qui  omnes  lum  infirmanlur,  secundum  dis- 
posilionem  magistri  et  sororis  que  preeril  in  lemporaliljus,  custo- 
diam  lial)eant  ;  et  minislrabitur  eis  proul  cuique  opus  erit.  Domi- 
nica,  die  niarlis,  et  die  jovis,  temporibus  oporlunis,  carnibus  pole- 
runt  vesci  tam  fralres  quam  sorores  ;  si  autem  solempnitas  domi- 
nice  Nativitalis,  vel  Circumcisionis,  vel  Apparilionis,  vei  béate 
Virginis  Marie,  aut  Omnium  Sanctorimi,  vel  palroni  ecclesie  vel 
dedicacionis  ejusdem,  secunda  vei  quarta  feria  evenerit,  simiiiler 
polerunt  vesci  carnibus  ;  aliis  diebus  communiler  a  carnibus  abs- 
tineant.  In  convenlu  pulmenlum  fralres  habeanl  cum  uno  solo 
ferculo  ;  cum  biis  lamen  aliquando  polerunt  uti  caseo  vel  fructu, 
herbis  crudis  et  hiis  similibus.  Dabilur  eis  mensura  vini  cervisie 
vel  alicujus  poculi  secundum  quod  magisler  et  consiiium  domus 
viderint  ipsi  convenire.  Caveatur  omnino  ab  omnibus  ne  quis  ad 
mensam  afferat  quod  manducet,  et  dum  refeclus  fuerit  non  présu- 
mai de  mensa  aliquid  asporlare.  In  refeclorio  si  commode  fieri 
potesl,  sacra  leclio  legalur  el  ad  prandium  et  ad  cenam,  iibi  nullus 
loqualur  nisi  qui  preesl,  qui  legit,  et  qui  ministral  ;  lune  submisse. 
Extra  domum  nullus  silentio  ligabilur  ;  in  grangiis  simili  modo 
silenlium  observetur.  In  refeclorio  dum  fralres  comedant,  operarii 
el  familie  non  comedant.  Subestivales  usque  ad  genua  habebilis. 
Nullus  lincla  habeal  vestimenta,  exceptis  cappis  de  cboro  el  almu- 
chiis  de  sagio  quibus  in  ecclesia  sacerdoles  ulenlur.  Sole  femine 
mantellos  babeanl.  Presbyler  in  communi  unum  manlellum  habeat, 
quod  ad  usas  necessarios  accipiet.  Unus  quisque  duas  lunicas 
habeat  ;  sacerdos  dua  pellicia  habeal,  unum  usque  ad  genua  sine 
manicis,  et  longa  linea  vestimenta.  Conversi  unum  habeanl  pelli- 
cium  sine  manicis  usque  ad  genua  ;.protensis  usque  ad  genua  sca- 
pulariis  utanlur  ;  sacerdos  longioribus.  Mulieres  duo  pellicia  ha- 
beanl cum  manicis,  el  longa  linea  vestimenta.  Omnibus  secundum 
disposilionem  magistri  el  procuraloris  dislribuantur.  Quicumque 
nova  vestimenta  vel  calciamenla  accipere  volueril,  reddat  vêlera. 
Nemo  de  domo  exeal  nisi  de  licenlia  magistri  vel  sororis  que 
preeril;  nec  in  villa  comedat  nisi  de  licenlia  eorumdem.  Extra 
villam  nullus  fralrum  vel  sororum  exeal  sine  capa  el  sine  comité, 
a  sorore  que  preeril,  sibi  designato.  Cum  scapulariis  nemo  exeat 
extra  terminos  designatos.  Magisler  vero  in  supradictis  observan- 
tiis,  ad  lempus,  poleril  cum  fratribus  et  sororibus  dispensare  cum 
viderit  expedire.  De  consilio  lamen  illius  qui  preerit,  ïi  frater  vel 
soror  in  fralrem  vel  sororem  manum  miserit  violenlani,  septem 
diebus  conlinuis  jejunet  et  comedat  ad  terram  nudam,  et  postea 
lanquam  excommunicalum  vel  excommunicalam  ab  eo  qui  absol- 
vere  potesl  se  gérai  donec  absolutionem  receperit;  intérim  autem 
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vitetur  ab  omnibus  secundnin  qnoil  in  canone  proniiltitiir.  Si  fraler 
vel  soror  saiigninem  fudit,  vel  enormiter  aliqiiem  ve!  aliqtiam  lese- 
rit,  ejicialur  de  doino,  vel  aibitrio  magislri  vel  consilio  domin 
gravissime  pnniatiir.  8i  fraler  vel  «oror  proprietalem  hal)iierit  in 
morte  sua,  et  vivens  niagistro  suo  non  ostenderit,  nullum  divinum 
officium  pro  ipso  vel  pro  ipsa  agalur,  sed  quasi  excommunieatus 
vel  excommunicata  sepeliatur.  Et  si  vivens  proprietalem  habuerit, 
el  predicla  illa  pecunia  super  illnm  fralrem  vel  sororeni  inventa 
fuerit,  quadraginla  diebus  penitentiam  agat,  comedens  in  terra; 
intérim  jejunans  omni  sexla  feria  in  pane  et  aqua.  Si  vero  homi- 
oidium  fecerit,  vel  inrendiuni,  vel  fiirtum,  vel  adullerinm,  vel 
peccatum  contra  natnram,  et  super  hoc  convincatnr,  sub  arca  cus- 
todia  in  vinculis  teneatur  quamdiu  visum  fuerit  expedire.  —  Heo 
autem  a  nobis  constituta  sunt  ita  quod  si  domui  viderimus  expedire 
liceat  nobis  addere  vel  subslrahere,  vel  mutare,  salvo  in  omnibus 
jure  archiepiscopi  Remensis  qui  pi'o  tempore  erit  el  archidiaconi 
loci*.  Hanc  autem  nostre  institulionis  paginam  auctoritate  Dei 
omnipotentis  et  béate  Marie  Virginis  et  omnium  sanctorum  Dei  et 
noslra  decrevimus  observare  {aie).  In  cujus  rei  teslimonium  pré- 
sentes lilteras  dedimus  sigilli  nostri  munimine  roboratas.  Actum 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadragesimo  septimo, 
inense  novembri. 

A  1,  n°  7. 

(Original  sur  pmrhrmin,  scpriu  prrdu.) 

VIII.  — Juin  1377. 

Leltrr  de  Jean,  dit  Quaillos,  siir  de  Taisy,  ilonnanl  à  l' Hôtel- 
Dieu  de  Hethrl  vingt  sons  parisis  de  rente  annuelle  et  affectant 
une  pièce  de  terre  comme  gage  de  paiement. 

A  tous  ciaux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  je 
Jehan,  chevaliers,  dis  Quaillos,  sires  de  Taisi-,  fas  connute  chose 
que  je  donne  el  ai  donneil  pour  Dieu  et  em  pure  el  perpétuel 
aumône  pour  la  remède  de  marne,  de  mes  ancessours  et  de  mes 
hoirs,  à  la  Maison  Dieu  de  Relesl,  vint  souz  de  parisis  chascun  au 
a  tous  jours  au  jour  de  feste  Sain  Rémi  en  vandaingez,  el  si  les 
proumes  a  paier  le  prumier  paiement  au  jour  de  la  dite  feste  Sain 
Rémi  prochainne  a  avenir;  et  ai  asseneit  et  assené  la  devant  dite 
maison  pour  pins  grand  seurteit  de  lor  paiement  a  avoir  des 
devant  dis  vint  souz  de  parisis  a  tous  jours  a  tous  mes  biens  mue- 
bles  et  non  muebles  presens  et  a  avenir   en  quelcumque  lieu  qu'il 

1.  Celle  règle  lui  légèrement  nio'Hfiée  par  Pierre,  archevêque  Je  Reims. 
Sa  lettre  de  janvier  1275  (n.  s.)  se  trouve  aussi  aux  archives  hospitalières 
(A  {,  r)°9).  Le  texte  est  presque  le  même.  —  Pierre  Barbet  fut  archevêque 
de  Reims,  de  1271  a  1298. 

'2.  Taisy  (Ardeunes),  arrondissement  de  Rethel,  canton  de  Château-Por- 
ciec. 
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sunt  pt  sernnt;  ol.  espociamonl  a  une  pince  de  terre  que  je  ai 
assisse  en  terroir  de  ma  ville  deTaisi,pii  lieu  con  dit  en  Orgimont, 
entre  la  vigne  Wiet  con  dit  Liret  d'une  part,  et  la  terre  E«theiie 
Malaquin  d'autre  part,  par  teille  manière  que  ce  mi  hoirs  ou  mi 
snecessours  estoienl  defaillans  ou  rebelles  de  paier  chascun  an  les 
devant  dis  vint  soiiz,  que  si  tost  comme  on  defauroit  ou  defauront 
de  faire  le  paiement  a  la  devant  dite  maison,  ou  au  certain  man- 
dement de  celle  maison,  que  la  devant  dite  maison  liegne  et  aist 
la  devant  dite  pièce  de  terre  a  tous  jours  parmenablenient,  tant 
comme  héritage  propre  a  li;  et  .'i  l'en  hérite  si  tost  comme  on 
defauroit  dou  paiement  des  devant  dis  vint  souz  de  parisis.  Et  a 
ce  tenir  ferme  et  bien,  et  loiament,  oblige  je  moi,  mes  biens,  mes 
hoirs  et  tous  mes  successeurs.  Et  est  a  savoir  que  Isabiaux,  ma 
femme,  a  loel  ce'^te  présente  chose  de  m'autoriteit,  et  si  le  fit  en 
bon  greit  pour  avoir  parson  de  l'aumône.  En  tesmoing  de  laqueil 
chose,  je  ai  ces  présentes  iettrcz  seeléez  de  mon  propre  seel.  Ce  fu 
fait  et  donneit  lan  de  grâce  nostre  signeur  mil  deus  cens  soissante 
et  dis  et  sept  ou  mois  de  juing. 

B  fil, no  3214. 

(Original sur  pnrrhrmin,  scpIIp  sur  rlnuhlfi  quaifi.) 

IX.-  5  février  1261. 

Lcllrp  de  Gauchrr,  comte  de  lieihel.,  faisan/  remise  aux 
■<  dames  "  de  l'Hdlel-Dien  de  Relhel  d'un  terrage  annuel  de  hiiil 
seiiers  de  froment,  de  seigle  et  d'avoine  en  échange  de  l'établisse- 
ment de  six  Uls  garnis  pour  y  coucher  les  pauvres. 

Je  Gaucher,  cuens  de  Retest,  fas  savoir  a  tous  ceus  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront  et  orront,  que  cum  la  Maison  Dieu  de  Retest 
et  les  dammes  de  celé  maison  me  deussent  chascun  an  wit  setiers 
de  froment  et  de  seile,  et  wit  setiers  d'aveinne  de  terrage  pour 
lor  terres  ;  je,  ces  wit  setiers  de  froment  et  de  seile,  et  ces  wit 
setiers  d'aveinne  ci  deseur  dis,  las  pour  Dieu  et  en  aumorne  et 
pour  le  remède  de  m'arme,  a  tous  jours  permenablement,  a  celé 
maison  et  as  dammes  de  cele  maison  ci  deseur  dicte.  Et  de  ce  bief 
ci  deseur  dite,  les  dammes  de  cele  maison  retenront  et  devent 
retenir  des  or  en  avant  a  tous  jours  permenablement,  sis  lis  que 
je  ai  eslabliz  en  cele  maison  ci  deseur  dite  pour  couchier  povres  a 
tous  jours  mais,  de  dras,  de  couvretuirs  et  de  tout  ce  que  a  ces  sis 
lis  apartenroit.  Et  est  a  savoir  que  de  cest  hieif  ci  deseur  dit,  ces 
dammes  devant  nommées  ne  puellent  point  panre  ni  avoir  devant 
que  après  le  deces  mon  si;,Mior  Raoul,  jadis  le  chapelain  de  ma 
chapelerie  de  Sauce',  qui  ce  bief  doit  avoir  tant  cum  il  vivera;  et 
après  le  deces  de  celui  Raoul,  ces  dammes   de  la  maison  devant 

1,  Saulces-MoncUn  (Ardennes),  arrondissement  de  Relb«l,  canton  d« 
NgvJOB^Percieç, 
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nommée  panront  et  averontce  bief  ci  deseur  dit  cliascun  an.  Et  en 
tesmoynage  de  ces  choses,  et  pour  ce  qu'elles  soient  fermes  et 
estables,  je  leur  en  ai  données  ces  présentes  lettres  seelées  de 
mon  seel.  Ce  fu  fait  en  l'an  de  grâce  mil  dex  cens  et  soissante,  le 
venredi  après  la  Purification  Noslre-Damme. 

A  2,  n°  2. 

(Original  sur  parchemin.  Traces  de  sceau  sur  double  queue.) 

X.  —  21  juin  1257. 

Lettre  de  Guy  d'Inaumont,  sire  de  Macheromenil,  donnant  ù 
l'Hôtel-Dieu  de  Rethel  trois  seiiers  de  seigle  à  prendre  sur  ses 
terres  du  Menil-Annelks. 

Je  Guis  de  Aynaumont',  chevaliers,  sires  de  Macheromesnil -, 
fas  savoir  a  tos  ceus  ki  verront  ces  présentes  lettres,  ke  cum  mes 
chiers  frères  Jehans,  chevalier,  sires  jadis  de  Aynaumont  eust  don- 
ne! par  Deu  et  en  aumonne,  as  sorors  et  as  frères  de  la  Maison  Deu 
de  Rettest  demi  muy  de  seile  par  l'assentement  de  moi  et  de  mon 
signor  Raoul  mon  frère,  jadis  signor  de  Aynaumont,  je,  par  Deu 
et  par  l'arme  de  mon  frère  Jehan  deseur  dit,  assein  et  ai  assenei 
as  sorors  et  as  frères  de  la  Maison  Deu  deseur  dilte,  trois  setiers 
de  seile  de  l'aumonne  deseur  ditte  ;  a  penre  et  a  recevoir  ces  trois 
seiiers  de  seile,  de  par  moi  a  tos  jors  permannablement  en  ma 
partie  des  terres  dou  iMainil  delez  Annee!e\  Et  por  ce  ke  ce  soit 
ferme  et  estauble,  je  en  ai  fait  seeler  ces  présentes  lettres  de  mon 
seel.  Ce  fut  fait  en  l'an  de  l'Incarnation  M  ce  1  set,  le  juedi  devant 
la  Nativitei  saint  Jehan  Baptiste. 

B.  51,  n°  3210. 

{Original  sur  parchemin.  Scellé  sur  double  queue .} 

XI.  -  Janvier  1273. 

Lettre  de  Jean  Quaillos,  seigneur  de  Taisy,  et  de  Thiébaud, 
seigneur  de  Nanleuil,  approuvant  et  ratifiant  le  don  fait  par 
Jean  de  Coulombes  et  son  piire  à  l'Hôtel- Dieu  de  Rethel,  d'un 
muid  de  blé  à  prendre  sur  leur  héritage  de  Bignicourt. 

Je  Jehans  Quaillos,  sires  de  Taisi,  fas  savoir  à  tous  ceaus  qui 
ces  présentes  letres  verront  et  orront  que,  je,  le  don  que  Jehen- 
nos  de  Coulombes  et  Perresens,  ses  frères,  mi  homme,  ont  fait  a 
Ysabel  leur  sereur  converse  de  la  Maison  Dieu  de  Restel,  et  a  celé 

1.  Inaumonl  (Ardennes),  arrondissement  de  Rethel,  canton  de  Château- 
Porcien. 

2.  Macheroménil,  écart  près  de  Corny-< la- Ville ,  arrondissement  de 
Rethel,  canton  de  Novion- Porcien. 

3.  Menil-Annelles  (Ardeunea),  arrondissement  de  Rethel,  canton  de 
Juniville. 
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iMaison  Dieu,  d'un  mui  de  blé  de  rente  par  an  a  tous  jours,  asse- 
neitseur  leur  hereifaige  qu'ils  ont  a  Buignicourt*  en  la  rivière  de 
Retonne-  (sic),  qu'ils  tiennent  de  moi  en  fied  et  en  hommaige, 
lo  et  gré  comme  sires  ;  et  weil  et  olroi  que  celé  Vsabiaus  et  la  dite 
Maison  Dieu  teingnent  ce  mui  de  blé  en  morte  main  a  perpetuiteit. 
Et  je,  Thiébaus,  sires  de  NantueiP,  t'as  savoir  à  tous  ceaus  qui  ces 
lettres  verront  et  orront,  que  je,  le  don  devant  dit  fait  en  la 
manière  deseur  dite,  lo  et  gré  comme  souverains  sires,  et  mi 
assent  en  la  fourme  et  en  la  manière  que  lehans  Quaillos,  sires  de 
Taisi,  l'a  loeit  et  greeit  ensi  comme  il  est  ci  deseure  (sic)  devisiet. 
Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nous  Jehans  Quail- 
los et  Thiébaus  deseur  dit,  avons  ces  présentes  lelres  seelées  de 
nos  propres  seaus.  Ce  fu  fait  en  l'an  de  l'Iucarnation  Nostre 
Signeur  mil  deus  cens  et  soissante  douze,  ou  mois  de  jenvier. 

B  ol,  n°  3206. 

(Original  sur  parchemin,  scellé  sur  double  queue.) 

XII  —  28  septembre  1394. 

Lettre  de  Pierre  dit  François,  seigneur  de  Taisy  et  de  Félicité 
sa  femme^  donnant  à  l'hdtel-Dieii  de  Rethel  une  pièce  de  terre  à 
cause  du  non  paiement  d'une  rente  annuelle  de  vingt  sous  pari- 
sis,  accordée  jadis  à  cette  maison  par  Jean  Quaillos,  leur  ancêtre. 

A  tous  ciaus  qui  ces  présentes  verront  et  orront,  nous  Pierres 
du  François,  chevaliers,  et  Felissitas,  famme  dou  dit  Perreu, 
signeur  de  Taisi  en  partie,  faisons  connute  chose  que  comme  mes- 
sires  Jehannes,  chevaliers,  dis  li  Quaillos,  sires  de  Taisi,  nos  avan- 
ciers,  qui  fu,  eust  donnet  a  tous  jours  perpetuement  en  pure 
aumonne  a  la  Maison  Diu  de  Retest  vint  souz  parisis  chascun  an 
a  panre  et  a  avoir  sur  tous  ces  biens,  et  especiaument  sour  une 
pièce  de  terre  asise  ou  terroir  de  Taisi,  ou  liu  que  on  dit  en  Orgi- 
mont  entre  la  vigne  qui  fu  Wiet  Liret  d'une  part,  et  la  terre  qui 
fu  Estene  Malaquin  d'autre  part,  par  tel  manière  que,  ce  il  en 
defailloit  dou  paier  les  devant  dis  vingt  sous,  ou  cil  hoir,  la  dite 
maisons  tenroit  a  tous  jours  perpetuement  la  dite  pièce  de  terre, 
et  en  heritoit  (sic)  la  dite  maison  si  tost  comme  on  defauroit  de 
paier  les  vint  sous  deseur  dis,  ensis  comme  il  apert  par  les  letres 
seelées  dou  propre  sael  le  devant  dit  mon  signeur  Jehan  ;  et 
comme  il  soit  ensis,  que  nous,  tant  comme  héritiez  et  succes- 
seur dou  devant  dit  Jehan,  chevalier,  aiens  tenue  la  devant  dite 
pièce  de  terre  et  non  paier  les  vint  sous,  nous  dore  en  avant, 
pour  bien,  pour  loiauté,  et  pour  la  volonteit  de  nostre  dit  avan- 
cier  a  emplir,  et  pour  avoir  parson  en  la  dite  aumône,  volons  et 

1.  Bignicourt  (Ardeunes),  arrondissement  de  Rethel,  cauton  de  Juuiville. 

2.  Actuellement  :  la  Retourne. 

3.  Nanteuil  (Ardeuue:?),  arroudissseaieul  cl  canton  do  Rclbel. 
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otroious  et  quillous  bonnement  a  la  dite  inaiâoii  ceJi  pièce  de 
ierre  a  tenir  et  a  avoir  et  a  possesser  perpetuenient  sans  contra- 
diction de  nous,  ne  de  no2  lioirs,  ne  de  nos  successeurs;  en  nous 
obligent  pour  le  fermement  a  tenir  et  garder  et  de  non  venir  con- 
tre en  la  juridiction  de  tous  juges  et  de  tous  sièges,  aussi  bien  de 
court  de  crestiente  comme  de  court  laie.  En  tesmoing  de  laquel 
chose  et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  et  estable,  nous  Pierres  et  Felis- 
sitas  deseur  dit,  avons  ces  présentes  lettres  seelées  de  noi  propres 
seaus,  faites  et  données  l'an  de  grâce  Nostre  Signour,  mil  deus 
cens  quatrevins  et  quatorze  en  mois  de  septembre,  le  lundi  après 
la  feste  saint  Mathieu  l'apostre. 

B  ol.u"  3217. 

{Original  sur  parchemin,  scelle  sur  double  queue.) 


LES  PROCÈS  DE  HENRI-CÉCILE  POT 

SEIGNEUR     DE    TURGIS' 


I 

Henri-Cécile  Pot,  chevalier,  seigiieur  de  Tuigis  S  La  Loge- 
Pomblin.  Piéuoche  et  autres  lieux,  ae  rattache  à  la  famille 
Largenlier,  par  son  mariage,  avec  é^Iane  Largeniier,  tille  de 
Calixle  Largenlier,  sieur  du  Corroy,  et  de  Gahrielh  Rous- 
seau '.  11  élait  iils  de  Robert  Pot,  chevalier,  seigneur  de  Pié- 
uoche, et  de  dame  Colombe  le  Mire*.  Son  frère,  Heuri-Anue 
Pot  était  peusionuaire  des  Lazaristes,  à  Paris,  en  1678  ;  il 
donnait  loO  1.  tous  les  trois  mois '.  Ses  trois  sœurs,  Françoise, 
Colombe  et  Louise  étaient  mariéet;  :  la  l'^  à  Noi'l  Collet,  s'  du 
Ku  1^  ;  la  2e  à  Pierre  de  Cornbletal,  et  la  3'-  à  Balthazar  Pelée, 
et,  après  son  décès,  à  Henri  Foassier  de  la  LIarse,  avocat  au 
Parlement  et  maître  des  eaux  et  forêts  '. 

Cécile  Pot  était  devenu  propriétaire  de  la  Seigneurie  de 
Turgis  par  suite  d'une  donation  que  lui  avait  faite  sa  mère, 
Colombe  le  Mire,  en  date  du  26  mars  17U4.  Robert  Pot  avait 
acheté  cette  terre  de  Nicolas  Colbert.maîlredes  Comptes,  à  Pari? 
(2  déc.  1652)  ;  celui-ci  la  tenait  de  la  dame  de  Saint-Etienne 
(2  déc.  1628J  qui  elle-même  l'avait  acquise  de  Louis  fluyer 
(31  août  1607)". 

La  terre  de  la  Loge  /*0W2Ô/m  comprenait,  en  16y2,  uue  mai- 
son seigneuriale,  pâturages,  prés,  tour  des  fossés,  petit  fosoé 
depuis  la  Chapelle  Toussaint  jusqu'au  coin  des  grillons  qui 
égoutte  le  Pré  Lancelot,  grands  fossés  appelés  les  grillons, 

1.  Caillou  (le  Chaource,  arroud.  de  Bar-sur-Seiue. 

2.  Tous  les  documents  qui  oui  servi  à  com[)Oser  cette  QOtice  suul  lires 
de  vieux  papiers  du  château  de  Ghamoy. 

3.  Cfr.  La  famille  Largenlier,  p.  41. 

4.  Elle  élait  veuve  en  IGSfj.  (Papiers  de  Charaoy,  t'2  mars  16S9.) 

5.  l'apicrs  de  Chamoy.  Quittance. 

•ï.   P'rançoise  Pot  était  séparée  de  biens  avec  Noël  ('ollot,  vu  I7tn. 

7.  Papiers  de  Ghamoy.  Passini. 

8.  Aveux  et  dénoiiib.  do  la  terre  de  Turj^is,  if)  d\ril  17-j. 
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basse-cour,  colombier  dans  l'enclos,  50  arp.  de  terres  labou- 
rables y  compris  Y  Enclos  de  l'Arabie,  8  arp.  de  prés  appelés 
les  Prés  du  Moulin  dont  3  au  fermier,  1  au  meunier  et  le  reste 
au  seigneur,  un  pré  clos  contenant  3  arp.,  une  petite  maison, 
près  chez  Joachim  T>efert  avec  l'enclos  et  une  petite  chene- 
vière  et  l'enclos  de  la  Forienne  vis-à-vis  de  la  dite  maison  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  (réservés  au  seigneur),  2  moulins  à  eau 
dans  un  même  bâtiment,  2  fermes  à  Pomblin,  80  arp.  de 
terres  et  plus  avec  14  arp.  1/2  de  prés  y  compris  les  enclos  qui 
sont  autour  de  la  maison,  un  grand  pré  contenant  11  arp.,  le 
pré  Lancelot  de  13  arp.,  10  arp.  de  prés  appelés  le  Pré  du 
Pont  dont  4  sont  dans  les  fermes  de  Pomblin,  3  arp.  de  prés  au- 
dessus  de  Pomblin  en  plusieurs  pièces,  un  étang  de  5  arp,  ou 
environ,  35  arp.  de  bois  taillis  dont  l'on  coupe  par  an  o  arp., 
plus  les  tierces,  censives  de  poules  et  argent,  et  la  pêche  de  la 
rivière  appelée  la  Garenne.. .  le  tout  loué  600  1.  '. 

II 

Cécile  Pot  avait  épousé,  le  21  août  1688,  Marie  Largentier., 
fille  de  Calixte  Largenlier.  Elle  eut  pour  partie  de  sa  dot  une 
obligation  de  1,500  1.  passée  par  Jacques  Largeutier  (15  oct. 
1676),  s'  de  Normey  -,  au  profil  de  Claude  Rousseau^  qui  en 
fit  transport  à  Calixte  Largentier  (7  déc.  1676)  \  Mais  Jacques 
Largenlier,  étant  mort  sans  enfants,  les  receveurs  du  domaine 
de  Troyes,  Pajol  et  Piccan,  s'emparèrent  de  ses  biens  à  titre 
de  bâtardise,  et  les  vendirent  à  Lebeau,  à  Jacques  et  à  Claude 
Bouquillard.  Le  sr  de  Turgis  prétendit  qu'ils  n'avaient  aucun 
droit,  attendu  qu'il  était  le  premier  créancier  et  même  l'héritier 
de  Jacques  Largeutier  :  de  là  un  procès  qui  dura  22  ans. 

1.  Information  contre  le  s"'  de  Turgis.  Dossier  Jérôme  Fabre. 

2.  Frère  de  Calixte  Larfçentier,  mort  eu  1683.  (Pièce  du  22  déc.  1703.) 

3.  Prieur  de  Saulcey,  en  Poitou. 

4.  Il  paraît  que  le  s'  de  Normey  étant  débiteur  de  plusieurs  sommes 
envers  M«  Claude  Rousseau,  lui  passa  une  obligation  de  l.oOO  1.  et  hypo- 
théqua tous  ses  biens,  spécialement  la  ferme  d'Avreuil.  Le  s"^  Rousseau 
voulant  ôlre  payé  de  la  dite  somme,  eut  recours  à  Calixte  Largentier  et  lui 
iit  un  transport  de  son  obligation  ;  ensuite,  le  s'  du  Corroy  céda  la  même 
obligation  à  sa  fille,  à  l'occasion  de  son  mariage.  A  la  mort  de  Jacques 
Largentier,  le  fermier  du  domaine  prétendit  que  la  succession  lui  appar- 
tenait j  mais  le  s""  Foutoun,  donataire  du  Roi,  prétendit  le  contraire  ;  pour 
s'accorder,  ce  dernier  céda  ses  droits  au  fermier  contre  lequel  le  s''  de  Turgis 
s'est  pourvu  (Requête  du  23  août  1688).  Par  sentence  du  17  sept.  1688,  il  fut 
promis  au  si"  de  Turgis  qu'il  entrerait  en  jouissance  de  la  ferme,  et  en 
vertu  de  cetle  sentence  il  y  eut  rapport  et  estimation  qui  s'éleva  à  la 
somme  de  ;J3'J  1.  10  s.  (,1'2  juillet  1689.) 
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Turgis  s'en  prend  tout  d'abord  aux  receveurs  du  domaiue.  11 
les  traduit  devant  le  lieutenant-général  du  bailliage  et  siège 
présidial  de  Troyes,  et  par  sentence  contradictoire,  Pajot  et 
Piccan  sont  condamnés  solidairement  à  rendre  les  deniers 
qu'ils  ont  touchés  jusqu'à  concurrence  de  1,500  1.,  principal  et 
intérêts,  déduction  faite  des  frais  et  autres  dépenses  légitimes 
dont  ils  donneront  état  dans  la  quinzaine  (23  déc.  1690). 

Ensuite  le  s'  de  Turgis  cite  Lebeau'  devant  le  même  tri- 
bunal pour  se  défendre  de  ce  qu'il  s'est  fait  adjuger  par  les 
fermiers  du  domaine,  la  ferme  des  Bordes  d'Avreuil,  appar- 
tenant à  Jacques  Largentier  (17  mai  ltj91).  Il  lui  est  enjoint 
de  se  désister  de  cette  métairie  avec  restitution  des  fruits, 
dommages,  intérêts  et  dépens.  Cette  sentence  condamne  de 
nouveau  Pajot  et  Piccan  à  payer  au  s''  de  Turgis  le  reste  de  la 
somme  de  1,500  1.,  principal  et  intérêts  qui  lui  sont  dus  à 
cause  de  la  ferme  d'Avreuil,  déduction  faite  des  539  1.  10  s.  de 
l'estimation  de  la  métairie  ("2'')  fév.  1092)  -'. 

Enfin  le  s''  de  Turgis  assigne  à  la  prévôté  de  l'Hôtel,  Jac- 
ques Bouquillard,  l'aiué,  procureur  à  Ghamoy,  et  Claude  Bou- 
quillard,  laboureur,  pour  voir  déclarer  nuls  les  contrats  d'ac- 
quisition (du  30  sept.  1687  et  lo  avril  1688)  des  biens  de 
Jacques  Largentier^. 

Le  grand  prévôt  lui  donne  gain  de  cause  (31  déc.  1703). 
Mais  les  Bouquillards  en  appellent  au  Parlement  (24  avril 
1704),  et  le  Grand  Conseil,  «  après  avoir  visé  toutes  les  pièces, 
et  en  particulier  le  sous-seing  privé  du  14  avril  1686,  entre 
Gabrielle  Rousseau  et  Gilles  Piccan,  par  lequel  ils  conviennent 
que  le  s""  du  Corroy  se  pourvoiera  sur  la  métairie  des  Bordes 
d'Avreuil,  qu'il  prendra  celte  métairie  pour  l'estimation  qui  en 
sera  faite  ;  considérant  que  Piccan  a  remis  entre  les  mains  du 
s""  du  Corroy  les  titres  et  les  baux  de  ladite  métairie,  et  qu'il 
s'est  engagé  au  cas  où  celui-ci  serait  troublé  dans  la  jouis- 
sance de  la  propriété,  à  rapporter  le  prix  des  meubles  et 
bestiaux,  déduction  faite  des  frais  légitimes  ;  considérant  en 

1 .  Admodialeur  général  de  la  ferme  d'Avreuil  appartenant  à  M.  de  la 
Vrillière,  comte  de  Saint-Florentin. 

2.  Un  dénombrement  de  la  terre  de  Vanlay  du  31  août  1609,  fourni  par 
Nicolas  Largentier,  s'  de  Vaucemain,  à  la  dame  de  ^'aulay  et  d'Avreuil, 
dit  «  que  le  s'  de  Normey  a  acquis  ces  héritages  du  s'  Jeau  Chariot  ».  et 
donne  au  s"'  de  Turgis  le  titre  de  lieutenant  de  la  vénerie  du  duc  d'Orléans. 
(Pièces  du  22  août  et  3  déc.  1691.) 

3.  Ils  avaient  acheté  des  terres  et  vignes  pjur  28-1  1.  d'une  part  et  150 
de  l'autre. 

37 
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outre  qu'il  a  été  convenu  que  le  s'  du  Corroy  recevrait  de 
Jean  Collet,  fermier,  les  loyers  de  la  métairie  ;  pour  tous  ces 
motifs,  le  Grand  Conseil  met  la  sentence  du  31  déc.  1703  à 
néant,  décharge  Claude  et  Jacques  Bouquillard  de  la  demande 
en  déclaration  d'hypothèque  et  condamne  le  s""  de  Turgis  aux 
dépens  tant  des  causes  principales  que  d'appel  n  (18  juin 
1706)'. 

Turgis  appelle  de  cette  sentence  au  Conseil  privé  du  Roi 
(27  avril  1707);  ensuite  il  appelle  de  la  taxe,  dépens  et  exécu- 
toire (8  oct.  1707)';  mais  sa  demande  est  rejelée,  et  il  est  ohligé 
de  transiger  avec  les  héritiers  Bouquillards. 

m 

Mécontent  d'avoir  perdu  son  procès  contre  les  Bouquillards, 
le  S''  de  Turgis  réclame  aux  héritiers  ^  une  somme  de  1,200  1. 
contenue,  dit-il,  dans  un  billet  du  15  déc.  1678,  fait  par  Jac- 
ques Bouquillard  au  s'"  du  Corroy,  et,  pour  en  obtenir  le  paie- 
ment, il  les  assigne  devant  le  prévôt  de  Cbamoy  (10  nov. 
1707).  Celui-ci  les  condamne  à  payer  le  principal  et  les  inté- 
rêts avec  les  2/3  des  dépens.  Mais  les  Bouquillards  s'adressent 
au  bailli  d'Aumont  (Isles-Aumont).  Il  lui  font  voir  que  le 
billet,  souscrit  à  la  vérité,  par  le  défunt  (Jacques  Bouquillard) 
et  par  un  nommé  Martin,  sergent,  comme  témoin,  n'est  qu'une 
surprise  et  fausseté  ;  qu'il  a  été  rempli  après  que  les  signa- 
tures ont  été  apposées  au  bas  d'un  exploit  de  saisie;  que  ces 
signatures  sont  d'une  encre  différente  ;  qu'au  fond,  pendant 
29  ans,  le  s""  du  Corroy  n'a  jamais  obtenu  d'intérêts  contre 
ledit  Bouquillard;  qu'il  n'a  jamais  dit,  bien  qu'il  ait  vécu  plus 
de  4  ans  après  le  procès  entamé  avec  le  s''  de  Turgis,  qu'il 
avait  une  obligation  contre  lui  ;  et  qu'enfin,  dans  le  contrat  de 
mariage  de  Cécile  Pot,  il  n'y  a  pas  le  moindre  mot  touchant 
cette  prétendue  promesse  de  1,200  1.  Le  bailli,  faisant  droit  à 

1 .  Dans  une  pièce  du  15  déc.  1703,  Cécile  Pot  se  qualiQe  «  l'un  des  200 
gendarmes  ordinaires  de  la  garde  du  Roi  »  et  Jacques  Largenlier  est  nommé 
«  fils  naturel  de  l'eu  sieur  abbé  Balsac  »  (Cbailes  Largenlier). 

2.  Ils  s'élèvent  à  607  1.  10  s.  el  301.  7  s.  pour  les  droits  de  contrôle  et 
de  syndicat. 

3.  Ces  héritiers  sont  Jacques  Bouquillard,  procureur  à  Chamoy;  Edme 
Bouquillard;  Françoise  Bouquillard,  veuve  de  Nicolas  Philippe  ;  Jean  Gra- 
des à  la  commauderie  de  Saint-Fal,  époux  de  Marie  Bouquillard  ;  Antoine 
Rigollct,  maréchal,  époux  d'Anne  Bouquillard  ;  Antoine  Bouquillard,  tils  de 
Claude,  lab.  à  Chamoy  ;  François  Gagon.  (Inform.  contre  le  s'  de  Turgis, 
déposition  d'Antoine  et  de  François  Bouquillard.) 
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leur  requête,  déclare  rjuc  la  seuleuce  du  10  uovembre  restera 
sans  efïel  (10  nov.  1707).  l.e  s'"  de  Turgis  appelle  de  celte  sen- 
tence, et  présente  pour  caution  de  ce  qui  lui  est  adjugé  par  le 
prévôt  de  Ghamoy,  les  persouues  d'Edme  Maugard,  lab.  d'  à 
Turgis,  et  dePhilipî)e  Pot,  son  cousin,  écuyer,  s'"  de  Plénoche, 
d'  à  Moutigny,  paroisse  d'Auxon.  Cette  caution  est  acceptée 
par  le  juge  de  Ghamoy-  (2  i  nov.  1707);  mais  les  Bouquillards 
la  refusent  ;  ils  en  réfèrent  au  bailli  de  Troyes,  et,  malgré  les 
efforts  du  s''  de  Turgis,  ils  obtiennent  qu'on  surseoira  à  l'exé- 
cution de  ladite  sentence.  Alors  le  s^  de  Turgis,  évoque  l'af- 
faire devant  le  Parlement  (10  janv.  1708).  La  promesse  de 
Jacques  Bouquillard  au  s'  du  Corroy  est  déclarée  fausse,  au 
rapport  d'experts,  et  le  s""  de  Turgis  est  obligé  de  transiger  de 
nouveau  avec  les  Bouquillards,  auxquels  il  s'engage  à  payer 
2,900  1.  à  différents  termes.  Il  ne  satisfait  point  toutefois  à  ses 
engagements,  et  les  héritiers  Bouquillards  font  au  s''  Joachim 
Guérard,  de  Troyes  (avril  172u)  un  transport  de  la  somme  de 
2,730  1.  qui  leur  était  due  par  le  s'"  de  Turgis,  à  savoir  :  030  1. 
en  vertu  d'un  exécutoire  du  Grand  Gonseil  et  2,100  1.  restant 
de  2,900].'. 

Dans  le  cours  de  cette  procédure,  plusieurs  saisies^  ont  été 
opérées  contre  les  Bouquillards  :  Une  l"'*^  à  la  requête  de  mes- 
sire  François  de  Villemontée,  chevalier,  s""  de  Monliguy, 
contre  Glande  Bouquillard,  en  vertu  d'une  sentence  rendue  au 
bailliage  d'Ervy,  les  G  fév.  et  19  nov.  1700  (13  déc.  1707);  une 
2"  à  la  requête  d'Etienne  Ghagourin,  sergent  en  la  justice  de 
Turgis,  à  qui  Cécile  Pot  avait  cédé  par  transport  la  somme  de 
1,200  1.  qui  lui  était  due  (22  mars  1708);  uue  Z''  à  la  requête 
de  M^  Alexandre  Garnerin.  md  d^  à  Saint-Mors,  en  vertu  d'une 
sentence  rendue  au  bailliage  de  Troyes  (lo  déc.  1710)  ;  une  4* 
à  la  requête  de  Nicolas  Habit,  étant  aux  droits  de  M"^  Garnerin, 
par  transport  du  18  déc.  1710  p4  avril  1712). 

IV 

Dans  une  instance  contre  Eustache  Gauthier,  le  s""  de  Turgis, 
voulant  justifier  les  droits  seigneuriaux  qu'il  a  sur  la  Loge 
Pombliii,  apporte  :  1''  2  transactions  entre  les  seigneurs  de  la 
ïoge  elles  habitants  (16  janv.  1G42  —  18  avril  1644),  par 
lesquelles  ces  derniers,  afin  de  se  rédimer  des  anciens  droits  de 
maïu-morle,  se  sont  engagés  à  payer  chaque  année,  à  perpé- 

1 .  Inform.,  déposition  d'Auloiue  liigollet,  de  Joachim  Guérard  et  de  Fran- 
çois Gagon. 
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tuité,  le  droit  de  tierce  pour  leurs  héritages  (12  gerbes  l'une), 
le  droit  d'esche  pour  leurs  maison  et  enclos  (un  bichet  d"avoine, 
une  poule  et  1  sol  de  rente)  avec  4  deniers  de  censives,  por- 
tant lots,  ventes,  défauts  et  amendes,  pour  chaque  arpent  de 
pré  ;  2°  5  dénombrements  de  la  seigneurie  qui  prouvent  les 
redevances  de  tierce,  osche,  censives  et  autres  droits,  et  six 
autres  qui  attestent  l'ancienne  jouissance  de  ces  droits  sei- 
gneuriaux ;  3°  un  décret  fait  sur  le  1/3  de  la  seigneurie  dont  le 
s''  du  Corroy  s'est  rendu  adjudicataire  (juillet  1668),  qui  jus- 
tifie ces  mêmes  droits  ;  4°  la  perception  de  ces  droits  seigneu- 
riaux, de  temps  immémorial,  suivant  un  très  grand  nombre  de 
manuels  ou  cueillerets  ;  5"  la  reconnaissance  que  tous  les  habi- 
tants de  la  Loge  en  ont  faite  (ils  étaient  alors  20),  suivant 
4  actes  émanés  de  la  justice  dont  le  dernier  est  du  17  juin 
1643  ;  6»  enfin  plusieurs  baux  d'amodiation  (ICI 8/29  mars 
16b4)  où  les  dits  droits  sont  affermés  (27  juin  1702). 

Eustache  Gauthier  qui  avait  contesté  ces  droits,  dans  une 
requête  adressée  à  la  Cour  (30  juin  1703),  est  débouté  de  ses 
prétentions,  condamné  à  payer  20  ans  d'arrérages,  et  de  plus, 
à  retirer  les  termes  injurieux  dont  il  s'est  servi  dans  sa 
requête  S  avec  1,000  1.  d'intérêts  civils,  frais  et  dépens  ^ 


Après  la  mort  de  Robert  Pot  (décédé  en  1686),  Colombe  le 
Mire  épousa  Biaise  Pelée,  lieutenant  criminel  de  Sens.  Ce 
mariage  amena  des  contestations.  A  peine  était-il  conclu  que 
le  s""  de  Turgis  faisait  assigner  le  s''  Pelée  à  la  prévôté  de 
l'Hôtel  de  ville  de  Sens,  pour  être  condamné  à  lui  rendre  la 
somme  de  2,150  1.,  moitié  de  celle  de  4,300,  à  laquelle  M.  de 
la  Vrillière  s'était  restreint  pour  les  quints  et  requints  qui  lui 
étaient  dus  comme  seigneur  suzerain  de  la  terre  de  Turgis  3. 
Le  s""  Pelée  montra  facilement  l'injustice  de  cette  réclamation, 
en  excipant  d'une  transaction  par  laquelle  le  s''  de  Turgis  «  se 
désiste  de  la  protection  de  recours  qu'il  voulait  exercer  contre 
la  dame  le  Mire  pour  les  droits  féodaux  qui  pouvaient  être 
prétendus  par  M.  de  la  Vrillière,  se  charge  de  porter  les  foi  et 

1 .  Gauthier  avait  dit  que  les  litres  du  s'  de  Turgis  «  étaient  faux,  fabri- 
qués par  lui  ou  par  ses  auteurs,  d'une  écriture  altérée,  d'un  contrôle  fraî- 
chement fait,  etc.  » 

2.  Inform.  contre  le  e^  de  Turgis,  déposition  d'Eustache  Gauthier. 

3.  La  dame  le  Mire  avait  fait  donation  de  cette  terre  au  s"'  de  Turgis 
moyennant  une  rente  de  1,150  1.  au  principal  de  23,000  1. 
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hommage  de  la  terre  de  Turgis  ',  d'en  fournir  les  aveux  et 
dénombrements,  de  poursuivre  la  main-levée  faite  sur  cette 
terre,  et  enfin  de  défendre  ses  droits  féodaux  à  ses  risques  et 
périls  »  (26  mars  1704). 

Plus  tard  (24  mars  1719),  le  s»'  Pelée  signifie  àu  s''  de  Turgis 
une  sentence  qui  a  été  rendue  à  son  profit,  en  la  prévAlé  de 
Sens,  contre  lui  et  contre  Philippe  Pot,  s''de  Robanlan;  Pierre 
de  Combleval,  écuyer,  s''  du  Buisson,  d'  au  Moulinet  en  Gâti- 
nois  et  dame  Colombe  Pot,  son  épouse  ;  M''  Jean  Aubret,  pro- 
cureur à  Sens  et  comme  tuteur  élu  en  justice  de  Marie  de 
Combleval,  leur  fille  unique  substituée  à  la  portion  afférente  à 
dame  Colombe  Pot  en  la  succession  de  la  dame  le  Mire  ;  Henri- 
Robert  Collet,  écuyer,  s''  du  Ru  près  Colmiers  en  Brio;  Jean 
Thierry  d^  à  Vaudron,  paroisse  de  Balnot,  et  dame  Antoinette 
Collet,  son  épouse.  Cette  sentence  porte  «  que,  faute  par  le 
s^  de  Turgis  et  les  héritiers  présomptifs  sus  nommés  d'avoir  pris 
qualité,  accepté  ou  répudié  la  succession  de  la  dame  le  Mire, 
bien  que  l'inventaire  ait  été  clos  dès  le  2  mai  dernier,  et  que 
tous  les  délais  pour  délibérer  soient  expirés,  il  sera  procédé 
incessamment  au  partage  en  2  portions  égales  des  biens  et 
effets  de  la  commuante  d'entre  ledit  Pelée  et  la  dame  le  Mire  ; 
qu'à  cet  effet  les  parties  conviendront  d'experts  dans  3  jours, 
sinon  qu'il  en  sera  pris  d'office  ;  que  sur  ces  biens  il  sera  prélevé 
217  1,  d'une  part  pour  les  frais,  vacations  et  2  expéditions  du 
procès-verbal  de  scellés  et  inventaire  avancés  parle  s""  Pelée, 
plus  la  somme  de  2,000  1.  en  meubles  suivant  la  prisée  et  sans 
criée  pour  le  préciput  accordé  au  s''  Pelée  par  son  contrat  de 
mariage,  plus  qu'il  sera  payé  et  remboursé  en  deniers  ou 
effets  de  ce  qu'il  a  avancé,  pendant  !a  communauté,  pour  les 
dettes  et  affaires  personnelles  de  la  dame  le  Mire  (8.573  1.),  et 
des  intérêts  du  jour  de  la  demande,  frais  et  dépens,  sans  pré- 
judice d'autres  actions  et  prétentions  »  (6  juillet  1718). 

VI 

Il  y  avait  autrefois  sur  le  territoire  d'Srroir  et  la  Baroiie 
(commune  de  Vanlay,  dépendant  de  la  seigneurie  de  Turgis), 
une  jolie  chapelle  dédiée  à  S.  Hubert.  Le  curé  de  Vanlay  en 
était  le  gros  décimateur,  et  par  conséquent,  obligé  à  l'entre- 
tien, aux  grosses  et  menues  réparations.  11  devait  y  faire  une 
procession,  tous  les  ans,  le  jour  de  fête  de  S.  Hubert.  Mais 

1.  La  terre  de  Turgis  se  composait  de  5  fiefs  :  Heurlebise,  Ci'oslnr,  la 
Bergerie,  Sens  commun,  Erroir  et  la  BaroUe. 
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Vincent  Fouruier,  curé  de  Vanlay,  trouvant  que  les  charges 
étaient  trop  onéreuses,  aurait  laissé  tomber  eu  ruines  la  cha- 
pelle, emporté  les  ornements,  les  matériaux,  jusqu'au  battant 
de  la  cloche,  et  coupé  les  arbres  qui  l'entouraient.  Vincent 
Fournier  étant  mort,  le  s''  de  Turgis  demande  qu'on  lui  per- 
mette d'assigner  ses  héritiers,  Sébastien  et  Nicolas  Fournier 
devant  la  justice  du  lieu,  afin  qu'ils  soient  condamnés  à  rétablir 
la  chapelle  dans  l'état  où  elle  se  trouvait  avant  sa  destruction. 
Et  comme,  à  son  dire,  ces  héritiers  étaient  insolvables,  ayant 
dissipé  une  bonne  partie  de  la  succ:ession  du  curé  défunt,  il 
sollicite  du  juge  de  Turgis  ^  l'autorisation  de  saisir  tout  ce  qui 
appartient  h.  ladite  succession.  Cette  double  autorisation  lui 
est  accordée  ;  la  saisie  est  opérée  le  27  janv.  1707,  et  le  31  mai 
1708,  les  héritiers  sont  assignés  à  comparaître  au  1''''  siège  de 
la  justice  de  Turgis  (25  janv.  1707). 

Edme  Rolliu,  sergent  en  la  justice  de  Turgis,  au  nom  des 
héritiers  Fournier^  objecte  aux  prétentions  du  seigneur  : 
1°  Que  la  chapelle  en  question,  étant  sur  le  territoire  du 
Corroy  (commune  de  Vanlay),  ce  n'est  pas  devant  la  justice  de 
Turgis  qu'il  faut  les  traduire,  mais  devant  celle  du  poirier  an 
maire  ;  2"^'  qu'il  y  a  instance  au  bailliage  d'Ervy  entre  M"  Louis 
Pilhots,  curé  de  Vanlay  et  les  héritiers  Fournier  pour  le  réta- 
blissement de  la  chapelle  de  S.  Hubert,  et  qu'il  n'est  pas  juste 
que  les  parties,  pour  un  même  fait,  plaident  en  2  juridictions 
différentes  ;  3°  que  la  demande  du  s»"  de  Turgis  n'est  qu'un 
vain  prétexte  pour  l'exempter  de  payer  à  Bénigne  Fournier  une 
somme  de  1,100  1.  pour  laquelle  il  est  assigné  devant  le  tri- 
bunal d'Ervy  ;  4"  que  les  juges  des  seigneurs  ne  peuvent  con- 
naître de  leurs  causes,  sinon  lorsqu'il  s'agit  de  leurs  domaines, 
or,  il  n'y  a  rien  ici  qui  concerne  le  s''  de  Turgis  ou  son  domaine. 
C'est  pourquoi  il  demande  que  la  cause  et  les  parties  soient 
renvoyées  au  juge  d'Erv}?-,  seul  compétent  (0  juin  1708). 

Le  s""  de  Turgis  répond  que  la  chapelle  de  S.  Hubert  est 
bâtie,  non  sur  le  Corroy,  mais  sur  la  justice  d'Erroir  et  la 
Barotte,  comme  le  prouve  un  bornage  fait  avec  les  seigneurs 
de  Vanlay^  ;  que  M"  Louis  Pilhois  avait  intenté  le  procès  en 

1 .  Chauchat  révoqué  le  11  janv.  1714. 

2.  Ce  bornage  a  été  fait  entre  les  seigneurs  de  Turgis,  Vanlay  et  Val- 
lières,  le  o  juin  1609,  On  a  planté  4  bornes  :  La  1"  proche  le  Chemin  aux 
porcs  tirant  à  Vauginault;  /a  2*  à  2  lignes  de  la  1"  tirant  à  Vallières  ;  la 
3*  sur  un  fossé  près  de  la  maison  de  Didier  Tliomassin,  au  bout  d'un  héri- 
tage appartenant  à  Nicolas  Paillard,  appelé  le  lias  de  Vernoy,  tirant  à  la 
vallée  ;  la  i'  au  bout  d'en  haut  d'un  pré  appelé  le  Clos  des  Fortins,  près  la 
rue  comraune,  tirant  à  la  3°  borne. 
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question  pour  sa  décharge  ',  et  peut-être  aussi  pour  le  laisser 
indéfini,  et  par  là  mettre  à  couvert  les  héritiers  Fournier  ', 
qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  sa  déclaration  et  celle  de  Béni- 
gne Fournier;  qu'enfin  la  destruction  de  la  chapelle  est  un 
fait  qui  concerns  son  domaine,  car  il  est  de  l'intérêt  des  sei- 
gneurs que  les  édifices  publics,  et  principalement  les  églises 
et  chapelles,  restent  intacts  dans  l'étendue  de  leurs  terres. 
11  conclut  eu  demandant  que  le  juge  de  Turgis  rejette  le  décli- 
natoire  des  héritiers  Fournier  et  les  oblige  à  comparaître 
devant  lui.  C'est  ce  qui  eut  lieu  (21/28  juin  1708)  ;  mais  le  juge 
d'Ervy  déclara  a  qu'il  avait  été  mal  et  nullement  ordonné  et 
jugé  par  la  sentence  du  28  juin  1708,  et  au  contraire  bien 
appelé  par  Nicolas  et  Sébastien  Fournier  et  consorts  ».  En 
conséquence,  il  ordonna  que  les  parties  procéderaient  par 
devant  lui,  et  il  condamna  le  s''  de  Turgis  aux  dépens  de  la 
cause  d'appel  liquidés  à  3  1.  10  s.  (14  juillet  1708). 

VII 

Françoise  Pot,  femme  séparée  de  biens  de  Noël  Collet,  s""  du 
Ru,  étant  morte  olepuis  quelque  temps,  le  s'"  de  Turgis  fait 
traduire  devant  le  lieutenant  du  bailliage  de  Sens,  tous  les 
parents  des  enfants  mineurs  à  l'effet  de  procéder  à  l'élec- 
tion d'un  tuteur  et  d'un  curateur.  On  voit  comparaître  : 
M"  Noël  Collet  de  Plénoche,  père  des  mineurs;  Biaise  Pelée, 
conseiller  du  Roi,  aïeul  des  mineurs,  à  cause  de  dame  Colombe 
le  Mire,  son  épouse  ;  Edme  Debrocq,  écuyer,  s""  de  la  Navarre; 
Jacques  Rousseau,  écuyer,  s'"  des  Bordes,  conseiller  du  Roi  et 
son  procureur  au  grenier  à  sel  de  Tonnerre  ;  Jean  Noël  le  Mire, 
conseiller  du  Roi,  subdélégué  à  l'intendance  de  l'élection  de 
Saint-Florentin  ;  Louis  le  Mire,  conseiller  du  Roi  ;  François  le 
Mire,  avocat  fiscal  en  la  pairie  d'Ervy;  Joseph  le  Mire,  avocat 
au  Parlement,  d^  à  Saint-Florentin ,  Joseph  le  Mire,  d*  à  Val- 
lières  ;  François  le  Mire,  dt  à  Ervy  ;  Antoine  Benoist,  écuyer, 
s''  d'Autun,  conseiller  du  Roi,  magistrat  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  Sens  ;  M"  Jacques  de  Biencourt,  chevalier,  s""  de 
Salazac  ;  Antoine  Benoist  le  jeune,  écuyer,  s'"  d'Autun,  et  Phi- 
lippe Pot,  écuyer,  s""  de  Robanlan,  dt  à  Montigny.  Ils  piôlent 
le  serment  accoutumé  et  font  choix  pour  tulenr  du  s''  de  Tur- 
gis, et  pour  curateur,  du  s''  Pot  de  Robautan  (20  uov.  1710). 

1 .  Louis  Pithois  était  le  beau-frère  de  Nicolas  Fournier,  et  Viucenl  Four- 
nier, de  son  vivant,  lui  avait  donné  la  cure  de  Vanlay. 

2.  Le  curé  de  Vanlay  avait  l'entretien  delà  chapelle. 
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VIII 

En  sa  qualité  de  tuteur  des  enfants  Collet  ',  le  s''  de  Turgis 
est  obligé  de  régler  certaines  affaires  qui  les  concernent.  Ainsi, 
le  s''  Auberon  (Jean),  m''  de  vins  à  Paris,  lui  réclame  une 
somme  de  370  1.  au  principal  de  7,400  portée  dans  un  contrat 
passé  par  la  dame  Françoise  Pot  au  profit  de  J.-B.  de  Painte- 
ville,  chevalier,  s''  de  Vaugency '.  Celui-ci  avait  fait  transport  de 
la  rente  à  /.-/>'.  Merle'\  président  à  mortier  au  Parlement  qui 
l'avait  cédée  à  Jean  Auberon,  le  6  aoûi  1708  (21  nov.  1711). 

D'uu  autre  côté,  Guillaume  Jarry,  m^  d'  à  Pont-sur-Yonne, 
écrit  au  s""  de  Turgis  pour  lui  dire  qu'au  mois  de  déc.  1702, 
madame  du  Ru  lui  donua  une  procuration  pour  vendre  une 
coupe  de  bois  ^  déjà  vendue  aux  s'^  Nottet  et  Chastelet.  En 
conséquence  de  cette  procuration,  il  paya  l'un  et  l'autre  de 
leurs  déboursés  et  les  tint  quittes  de  leur  marché ^  (20  janv. 
1703).  Néanmoins  la  dame  du  Ru  fit  saisir  leurs  meubles 
(15  juin  1703)'^,  ce  qui  les  obligea  à  assigner  le  s'"  Jarry  aux 
Eaux  et  forêts  (23  juin),  pour  faire  cesser  les  poursuites  et 
leur  faire  donner  main-levée  de  la  saisie.  Il  fui  ordonné  qu'il 
mettrait  ladite  dame  eu  cause;  et  en  effet,  il  produisit  une 
requête  (2  nov.)  en  vertu  de  laquelle  il  la  fil  assigner  (G  nov.) 

1 .  Edme  Collet,  s'  du  Ru,  était  ua  de  ces  enlauts  mineurs.  Nous  avons 
pour  lui  et  pour  Cécile  Pot  un  exploit  «  contre  Marie  Bourjon,  f"^  uon  com- 
mune en  biens  de  François  Demandé,  auparavant  de  Jacques  le  Cerf, 
m'  chandelier  dt  à  Paris  »  (18  août  1717). 

2.  Cette  rente  fut  constituée  à  son  profit  parce  qu'il  avait  payé  de  ses 
deniers  7,400  1.  pour  le  prix  de  l'adjudication  de  la  terre  et  seigneurie  du 
Ru,  faite  au  profit  des  enfants  mineurs  sous  le  nom  de  M^  Charles  Doucet 
(13  juin  1701). 

3.  Il  fit  ce  transport  pour  se  libérer  d'une  somme  de  7,1051.  10  s.  8  d. 
qu'il  lui  devait  (18  janv.  1707). 

A.  Cette  pièce  de  bois  était  dans  la  seigneurie  de  Pténoche,  le  long  du 
chemin  de  Sens.  Elle  tenait  d'un  côté  audit  chemin,  de  l'autre  à  une  pièce 
de  terres  et  prés  appartenant  à  M.  du  Ru,  du  levant  aux  terres  du  seigneur 
et  du  couchant  à  une  aisance  qui  séparait  ladite  coupe  de  bois  d'avec  la 
coupe  précédente  entourée  de  fossés.  Elle  mesurait  10  arp.  à  raison  de 
18  pieds  pour  corde  et  100  cordes  pour  arp.,  y  compris  un  chemin  de  sortie. 
(Arpentage,  18  mars  1705.) 

5.  Notlet  reconnaît  avoir  reçu  de  Guillaume  Jarry  84  1.  pour  la  façon  de 
14,000  bourrées,  300  fagots  et  1  corde  l/:2  de  bois  (dans  la  vente  de  S.  Siro- 
tin),  plus  6  1.  contenues  dans  la  vente  et  20  1.  non  comprises  (20  janv.  1703). 

6.  Quelques  mois  auparavant  (20  lév.  1703)  une  saisie  avait  été  opérée 
entre  les  mains  de  Guillaume  Jarry  sur  la  dame  du  Ru,  à  la  requête  de 
Jacques  le  Cerf,  bourgeois  de  Paris,  faute  de  paiement  de  la  somme  de 
1,640  1.  avec  les  intérêts  dus  à  ce  dernier  par  Noël  Collet. 
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pour  voir  dire  que  les  poursuites  par  elle  faites  contre  Nottet  et 
Chaslelet  seraient  déclarées  vexaloires;  mais  le  17  du  mois  de 
novembre,  elle  lui  présenta  des  lettres  d'Etat  de  M.  du  Ku  por- 
tant surséance  à  toutes  les  affaires,  et  le  18  déc,  par  un  accom- 
modement sous  seing  privé,  M.  et  M*  du  Ru  s'obligèrent 
à  payer  les  frais  et  donnèrent  main-levée  de  la  saisie.  Le  s' 
Jarry  n'entendait  plus  rien  dire,  lorsque  le  28  juin  1711,  on 
lui  signifia  un  exécutoire  de  dépens  de  bl  1.  et  on  saisit  entre 
les  mains  de  M.  des  Bordes  tout  ce  qu'il  lui  devait,  ce  qui  l'a 
d'autant  plus  surpris  que  M.  et  M°  du  Ru  lui  avaient  assuré 
que  Nottet  jouissait  d'une  pièce  de  terre  dépendant  de  leurs 
bois,  et  qu'ils  lui  tiendraient  compte  de  ses  frais  sur  les  mois- 
sons de  ladite  terre.  Jarry  demande  au  s'  de  Turgis  d'arranger 
celte  affaire,  sinon  il  sera  forcé  de  l'assigner.  (Lettres  de  Jarry, 
au  s'"  de  Turgis,  1 4  et  20  juillet  1711)'. 

IX 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  s""  du  Ru  n'était  pas  riche. 
Le  s''  de  Turgis  ne  l'est  guère  plus,  car  ses  créanciers  sont 
obligés  d'avoir  recours  à  la  justice  pour  obtenir  le  paiement  de 
ce  qui  leur  est  dû. 

Le  l'^''est  un  s^  Calabre,  m''  de  fers  àTroyes,  qui  lui  réclame 
un  billet  de  change  de  500  1.  endossé  successivement  par  la 
dame  du  moulin  de  Melun  (19  janv.  171 1)  ;  par  un  s'  Mus- 
nier,  m^  d'  à  Paris,  et  payable  à  l'ordre  de  M.  Sylvestre 
(l"'' juillet  171 1).  Mais  ce  dernier  n'ayant  point  été  payé  de  ce 
billet,  le  fit  protester  et  renvoyer  au  s'  Galabre  qui  assigna  le 
s"'  de  Turgis  (8  oct.  1711)  en  la  juridiction  consulaire  de  la  ville 
de  Troyes,  où  il  fut  condamné  au  paiement  des  500  1.  avec 
intérêts  et  dépens  taxés  à  40  1.  Le  s''  de  Turgis  n'étant  pas  en 
état  de  payer,  demanda  du  temps  (20  oct.  1711)  pour  se  libé- 
rer du  contenu  en  cette  sentence  et  d'autres  dettes,  et  fil  au  s"" 
Galabre  (24  nov.  1712)  cinq  billets  de  chacun  300  1.  payables 

1 .  Parmi  ces  pièces  se  trouveut  2  mémoires  de  dépenses  faites  par  Jairy 
pour  la  maison  de  Plénoche.  Dans  le  l'S  il  prouve  qu'il  a  avancé  1,277  1. 
13  s.  0  d.,  et  le  s'  de  Pléuoche  promet  de  lui  donner  des  tuiles  eu  paiement, 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  seront  enlevées  du  four  de  Plénoche  (9  déc.  1698). 
Dans  le  2',  Jarry  réclame  :  1"  198  1.  pour  la  main-levée  d'une  saisie  de 
tuiles  provenant  de  Plénoche,  à  la  requête  d'Ambroise  Bonvallet  (1702)  ; 
2°  130  1.  que  M.  et  hb  du  Ru,  à  la  suite  d'une  instance  aux  Consuls  contre 
le  S' le  Cerf,  l'ont  autorisé  à  prendre  sur  le  prix  des  tuiles  qu'il  avait  ven- 
dues ;  3°  un  contre-billet  qu'il  a  donné  à  Nottet  et  j  Chastelet  pour  la  coupe 
de  bois  en  question. 
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en  i5  années.  Il  lui  donna  à  compte  200  l.\  mais  comme  il  ne 
se  pressait  pas  pour  le  reste,  le  s''  Calabre,  lassé  d'attendre,  en 
référa  au  bailli  ue  Melun,  et  demanda  que  le  s""  de  Turgis  fût 
condamné  à  lui  remettre  la  somme  de  1,800  1.  contenue  en  six 
billets  de  chacun  300,  plus  89  1.  10  s.  de  marchandises  qu'il 
lui  avait  livrées  le  9  août  1713  (ii  janv.  1717), 

Celte  affaire  n'était  pas  encore  terminée,  que  les  s''*  Re- 
gnard-,  Gallot'^  et  Lebeau,  fils,  héritiers  du  s""  Lebeau^,  veu- 
lent rentrer  en  possession  d'une  somme  de  6,0001.  que  celui- 
ci  avait  prêtée  au  s''  de  Turgis,  pour  se  libérer  de  pareille 
somme  envers  les  s''  et  dame  de  Comlleval.  Le  s»"  de  Turgis 
fait  des  difficultés.  Il  prétend  que  les  héritiers  Leboau  ont 
soustrait  la  minute  du  contrat  passé  le  23  nov.  1694,  et  qu'ils 
ont  substitué  à  ce  contrat  qui  n'était  que  de  4,200  1.,  une 
grosse  de  6,000  1.  Il  appuie  son  dire  sur  une  déclaration  qu'au- 
rait faite  le  s'"  Bresse,  chapelain  de  Vanlay,  dans  son  testament 
du  20  janv.  1717.  Mais  Flegnard  et  consorts  prouvent  que  le 
s""  Bresse  ^,  à  cause  de  son  grand  âge,  et  de  l'état  de  démence 
où  il  était  tombé,  se  trouvait  incapable  de  faire  aucune  décla- 
ration ;  et  Marie  Lar  y  entier  insiste  auprès  de  son  mari,  pour 
qu'il  arrête  le  procès  pendant  tant  au  bailliage  de  Troyes  qu'au 
Grand  Conseil,  à  Paris,  en  donnant  aux  héritiers  Lebeau  des 
biens  dépendant  du  domaine  de  Turgis  (22  août  1715,  27/28 
janv.  1717). 

Un  3-  créancier,  c'est  M^  Nicolas  Chariot,  procureur  ès-juri- 
dictions  royales  de  Troyes.  Il  assigne  les  s""  et  dame  de  Turgis 
à  comparaître  aux  plaids  ordinaires  du  bailliage  de  Troyes,  à 
fin  de  lui  payer  une  somme  de  750  1.,-  à  savoir  :  300  1.  d'après 
un  arrêté  de  Cumpte  du  23  nov.  1713 '^i  400  1.  d'après  un  autre 

1.  1001.  suivaûlla  quittance  d'Edmée  Camusat,  petite-fille  du  sr  Calabre 
(28  déc.  1713)  et  100  1.  qui  lui  ont  été  payées  par  les  mains  de  Guillard, 
huissier  royal  à  Troyes,  provenant  du  s''  Largenlier  de  Chapelaine. 

2.  Avocat  à  la  Cour,  di  à  Saint-I''lorentin. 

3.  Nous  avons  de  lui  11  lettres  qui  font  connaître  que  les  héritiers  Lebeau 
devaient  prendre  du  bien  en  paiement  de  ce  qui  leur  était  dû  par  le  s''  de 
Turgis. 

4.  Lebeau  était  décédé  dès  l'année  1702. 

5.  Le  s'  Bresse  demeurait  chez  le  s''  Thierriat,  curé  de  Turgis  et  desser- 
vait la  chapelle  de  Vanlay  pour  la  décharge  de  celui-ci. 

6.  Cet  arrêté  de  compte  comprend  tous  les  frais,  salaires  et  déboursés 
des  procès  où  M«  Chariot  a  occupé  lant  contre  Eustache  Gauthier  que 
contre  autres  diti'érentes  parties. 
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arrêté  du  27  nov.  17'lo  ',  et  enfin  oO  1.  pour  la  continuatiou 
d'instances  et  de  procès  encore  iiîdécis.  Le  bailli  de  Troyes  fait 
droit  à  sa  requête,  et  condamne  les  s'^  el  dame  de  Turgis  à 
payer  solidairement,  dans  l'espace  de  4  ans,  la  somme  réclamée 
avec  les  intérêts  à  partir  du  30  janv.  1717  (30  janv.,  16  mars 
1717). 

X 

Le  s''  de  Turgis  avait  vendu  à  Nicolas  Lefebvre,  bourgeois 
de  Paris,  une  maison  sise  en  cette  ville,  cloître  S.  Benoit, 
moyennant  la  somme  de  18,000  1.  (par  contrat  passé  par 
devant  Jean  le  Froment^  notaire  à  Paris,  5  avril  1718).  Ces 
16,000  1.  avaient  été  par  ledit  contrat  déléguées  à  plusieurs 
créanciers  ;  mais  la  dame  de  VUleprotivée,  v  du  s''  Jean  Mou- 
chot  de  la  Motte,  conseiller  à  Troyes,  s'est  opposée  à  la  délé- 
gation, et  a  opéré  une  saisie  sur  le  produit  de  la  vente.  Le  s"" 
de  Turgis  demande  au  parquet  civil  de  Paris  la  main-levée  de 
cette  saisie  et  le  maintien  de  ses  délégations,  attendu  que  les 
créanciers  délégués  sont  privilégiés  ou  plus  anciens  hypothè- 
ques (Ib  fôv.  1719).  La  dame  de  ViUeprouvée  était  disposée  à 
poursuivre  l'affaire  ;  mais,  pour  ne  point  faire  de  frais  au  s''  de 
Turgis  et  multiplier  la  procédure  qui  diminuerait  de  beaucoup 
le  prix  de  la  maison,  elle  passe  un  acte  par  devant  Moreau  el 
Jaillant,  notaires  à  Troyes  (6  mars  1719)  où  elle  déclare 
«  qu'elle  se  désiste  de  l'opposition  par  elle  formée  à  la  saisie 
réelle  de  la  maison,  sauf  à  se  pourvoir  sur  les  autres  biens  du 
&'■  de  Turgis  (10  mars  1719)  ». 

XI 

Le  12  août  1719,  Cécile  Pot,  Philippe  Pot,  Henri  Robert 
Collet,  Edme  Collet,  Jean  Thierry  et  dame  Antoinette  Collet, 
son  épouse,  Pierre  de  Combleval  et  Colombe  Pot,  son  épouse, 
comparaissent  devant  le  bailli  de  Melmi,  pour  le  partage  des 
biens  de  la  communauté  d'entre  le  b''  Biaise  Pelée  et  la  dame  le 
Mire  (décédée  en  1718).  Louise  Pot,  épouse  de  Henri  Foassier 
de  la  Harse  (auparavant  de  Balthazar  Pelée  -),  faisant  défaut, 
le  bailli  et  le  lieutenant-général  de  Sens  lui  ordonnent  de  se 
joindre  aux  autres  héritiers  (12  août  1719).  KUe  se  préseule, 

1 .  l*our  la  tutelle  des  enfants  mineur?  de  Noël  Collet  et  les  procès  contre 
Nicolas  Jarry,  tiuissier  à  Pont-sur-Yonue;  Jacques  Cerl,  Antoine  Notlel, 
lab.  à  St-Sirolin  ;  Claude  Feneux,  lab.  aux  Vaux,  paroisse  de  Naill}' ;  Louis 
Ref^nard  et  consorts. 

2.  Le  contrat  de  mariage  est  du  1  i  avril  1093. 
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mais  c'est  pour  déclarer  qu'elle  a  renoncé  aux  successions  de 
Robert  Pot  et  de  Colombe  le  Mire,  en  la  prévôté  de  Sens 
(2  juillet  171 9j  ;  elle  réclame  seulement  le  1/4  du  douaire  de  sa 
mère  montant  à  5,000  1.  (le  douaire  étant  de  20,000),  puisque 
Anne  Pot  a  été  exbérédée  pour  des  causes  sérieuses  K  «  Ce 
douaire,  dit-elle,  n'a  pas  été  rempli  par  les  biens  paternels, 
puisque  Robert  Pot  est  décédé  avant  le  mariage  de  la  dame 
Foassier  ;  les  meubles  qu'elle  possède  et  notamment  la  vais- 
selle d'ai'genl  marquée  aux  armes  de  la  famille,  lui  vient  de  la 
générosité  de  la  dame  le  Alire  qui  lui  en  a  fait  donation  entre- 
vifs (15  avril  1693).  Que  si  le  s''  de  Turgis  et  consorts  feignent 
de  ne  pas  savoir  pourquoi  la  dame  le  Mire  a  usé  ainsi  de  ses 
biens  personnels  et  de  ceux  de  la  succession  du  s''  de  Pléuoche, 
ils  n'ont  qu'à  relire  la  transaction  qu'ils  ont  faite  avec  elle 
(8  janv.  1687);  ils  verront  que,  suivant  son  contrat  de  mariage, 
du  26  avril  1649,  la  dame  le  Mire  était  créancière  de  son  mari 
de  la  somme  de  66,000  1.,  qu'elle  a  fait  liquider  son  contrat  par 
sentence  du  18  mai  1686,  et  que,  pour  satisfaire  à  la  condam- 
nation portée  contre  eux,  le  s""  de  Turgis  et  consorts,  par  ladite 
transaction,  ont  abandonné  à  la  dame  le  Mire,  tous  les  biens 
de  la  succession  du  s''  de  Pléuoche  (10  avril  1720).  »  Pour 
mettre  fm  à  ces  constatations,  le  s""  de  Turgis  verse  à  la  dame 
Foassier  la  somme  de  9,000  1.,  à  savoir  :  2,136  1.  pour  l'amor- 
tissement de  106  1.  1 0  s.  de  rente  dont  il  avait  été  chargé  envers 
ladite  dame,  2,432  1.  pour  arrérages  échus  de  cette  somme  jus- 
qu'au 24  mai  1720,  4,000  1.  pour  l'extinction  du  douaire,  et 
432  1.  pour  les  arrérages  dudit  douaire.  Au  moyen  de  ce  paie- 
ment, il  est  subrogé  aux  droits  de  la  dame  Foassier  (21  déc. 
1720). 

XII 

Les  héritiers  le  Mire  devaient  faire  une  pension  alimentaire 
de  500  1.  à  Marie  de  Combleval,  d'  à  Sens,  fille  unique  de 
Pierre  de  Combleval  et  de  Colombe  Pot,  héritière  substituée  de 
dame  Colombe  le  Mire,  son  aïeule.  Cette  provision  lui  avait 
été  adjugée  par  une  sentence  rendue  au  bailhage  de  Melun 
(10  déc.  1720)  et  confirmée  par  un  arrêt  de  la  cour  (4  avril 
1721).  Mais  le  s""  de  Turgis  n'ayant  pas  voulu  satisfaire  à  la 
signification  de  cet  arrêt,  ni  donner  son  consentement  à  Marie 
de  Combleval  pour  loucher  les  500  1.  des  débiteurs  de  la  suc- 
cession le  Mire,  la  d'-'"'^  fait  saisir  tous  les  biens  et  revenus  de 
ladite  succession  par  le  ministère  de  Louis  Moutillot,  huissier 

t.  Sévices  graves  contre  soa  Irère. 
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au  siège  crimiuel  de  Sens  (31  juillet-2  août  1721).  Alors  les 
autres  héritiers  de  la  dame  le  Mire,  interviennent  au  procès  ; 
ce  sont  :  Henri-Robert  Collet,  d''  à  Vaudron,  s""  du  Hu,  paroisse 
d'Ancy  en  Brie,  héritier  bénéficier  des  dames  Françoise  Pot 
et  Colombe  le  Mire,  ses  mère  et  aïeule  —  Noël  Collet,  d"^  à 
Monligny,  paroisse  d'Auxon  et  aussi  au  Grand-Tallot,  paroisse 
d'Adon,  subrogé  tuteur  de  Marie- Bénigne  et  Marguerite  Collet, 
ses  filles  mineures,  héritières  des  dames  Pot  et  le  Mire,  leur 
mère  et  aïeule  —  Edme  Collet  s''  de  Chaserey  —  Jean  Thierry, 
d'  à  Vaudron,  tuteur  de  son  fils  Edme  Thierry  et  de  feue  dame 
Antoinette  Collet,  aussi  héritière  des  dames  Pot  et  le  Mire,  ses 
mère  et  aïeule.  Ils  forment  4  oppositions  au  paiement  entre 
les  mains  de  la  d<^"«  de  Combleval,  des  rentes,  fermages,  loca- 
tures  de  prés  et  terres  qui  sont  dus  à  la  succession  de  Colombe 
le  Mire  \  et  ils  demandent  au  bailli  de  Melun  de  modérer  ses 
prétentions  (9  déc.  1721).  Celui-ci  confirme  purement  et  sim- 
plement la  sentence  du  1U  sept.  1720  et  l'arrêt  du  ï  avril  1721 
(9  déc.  1721). 

XIII 

Nicolas  Thiérriat,  employé  dans  les  affaires  du  Roi  à  Monte- 
reau,  avec  son  frère  Paul-Etienne  Thiérriat,  avocat  au  Parle- 
ment, d^  à  Ervy.  devaient  solidairement  au  s'  de  Turgis,  la 
somme  de  b, 000  1.,  à  cause  d'un  contrat  de  constitution  de 
200  1.  de  rente  au  denier  2o,  et  quelques  arrérages  et  frais. Ils 
s'adressent  au  lieutenant  du  bailliage  de  Troyes,  et  s'offrent  à 
payer  tout  ce  qu'ils  doivent  au  s''  de  Turgis,  ou  la  moitié,  s'il 
aime  mieux,  à  condition  qu'il  consentira  à  ce  que  M®  Charles 
Simonnet  de  Rocquemaure,  avocat  au  Parlement,  soit  subrogé 
à  ses  droits,  privilèges  et  hypothèques  (26  sept.  1720).  Le  s''de 
Turgis  refuse  cette  proposition  «  parce  que,  dit-il,  ce  Rocque- 
maure est  un  des  plus  fameux  agioteurs  de  Paris,  qu'il  escompte 
les  billets  à  vil  prix  et  ruine  ainsi  les  familles  »  (30  sept. 
1720). 

XIV 

Le  s""  de  Turgis,  prétendant  que  Marie-Anne  de  Rossel, 
cousine-germaine  de  la  dame  le  Mire,  était  redevable  à  la  suc- 
cession de  cette  dame,  fait  opérer  une  saisie  sur  ses  ûieus.  La 
d'^"''  de  Rossel  en  réfère  aussitôt  au  bailli  de  Melun.  Elle  expose, 
qu'à  la  vérité,  elle  devait  90  1.  de  rente  à  la  succession  le  Mire; 

1.  Joseph  le  Mire,  époux  d'Eilmée  Regnard,  et  Edinée  le  Mue,  épouse 
du  s'  Verpillial,  dont  il  est  question  dans  un  acte  du  28  juin  17^0,  étaient 
probablement  les  frère  et  sœur  de  Colombe  le  Mire. 
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mais  qu'elles  out  été  rachetées,  suivaut  la  quillauce  qui  a  été 
passée  par  devaulM"^*  Ballongues  el  Jacques,  uolaires  au  bail- 
liage de  Sens  (2o  juiu  1718)  et  qui  est  entre  les  mains  de 
JVP  Henri  Foassier,  s^de  la  Harce,  maître  des  Eaux  Pt  Forêts. 
Le  bailli  fait  droit  à  sa  requête  et  condamne  le  s"'  de  lurgis 
(19  janv.  1722).  Mais  celui-ci  introduit  un  nouvel  incident  au 
procès.  Il  dit  au  bailli  de  Meluu,  qu'étant  en  discussion  avec 
les  s''  et  dame  de  Combleval,  au  sujet  de  la  succession  le  Mire, 
il  a  réclamé  5,0001.  pour  la  part  qui  lui  revenait  du  douaire  de 
sa  mère  (19  août  1721),  et  que,  pour  toute  réponse,  il  lui  fut 
présenté  une  quittance  des  17  mars  el  Ib  juillet  1G88  (31  janv. 
1722),  attestant  qu'il  avait  été  payé.  Cependant  il  assure  qu'il 
n'a  rien  reçu.  Il  a  délivré,  il  est  vrai,  une  quittance,  mais  ce 
n'a  été  qu'à  la  faveur  d'une  contre-lettre  qui  lui  fut  donnée  par 
la  dame  le  Mire,  el  qui  fut  à  l'instant  même  mise  entre  les 
mains  du  s""  Rossel,  leur  parent  commun.  Le  bailli  rejette  les 
allégations  du  sr  de  Turgis  et  le  condamne  de  rechef  (15  juin 
1722). 

Tandis  que  Cécile  Pot  poursuit  la  d'^^'^deRossel,  pour  une  pré- 
tendue contre-lettre,  le  s''  du  Ru  (Noël  Collet),  actionne  Anne 
de  Cérey,  sa  sœur,  pour  une  cassette  qui  aurait  été  déposée 
entre  ses  mains.  Voici  le  résumé  de  celte  afftire.  La  dame  le 
Mire,  voulant  prévenir  les  différends  qui  pourraient  arriver 
après  sa  mort,  entre  ses  enfants  et  le  s''  Pelée,  fit  un  état  de 
ses  biens,  rassembla  ses  litres  et  ses  effets  mobiliers,  et  enfer- 
ma le  tout  dans  une  petite  cassette  qu'elle  confia  à  d"""  Anne 
de  Cérey,  sa  cousine-germaine,  à  charge  de  la  remettre  à  ses 
enfants  après  le  décès.  La  remise  n'ayant  pas  été  effectuée, 
Noël  Collet,  comme  tuteur  de  ses  enfants  et  de  Françoise  Pot, 
son  épouse,  assigne  la  d'''"' de  Cérey,  devant  le  bailli  de  Melun, 
pour  qu'elle  ait  à  s'exécuter  ou  à  payer  50,000  l.  de  domma- 
ges-intérêts (24  mars  1722).  La  d«"°  de  Cérey  répond  qu'elle 
n'est  point  dépositaire  de  cassette,  effets  et  papiers  appartenant 
à  la  dame  le  Mire.  A  la  vérité,  il  y  a  quelques  années,  la  dame 
le  Mire,  en  l'absence  du  s''  Pelée,  fit  apporter  à  feue  dame 
Marguerite  de  Rossel,  sa  sœur,  un  grand  coffre  et  des  paquets 
de  linge  ;  mais  elle  n'en  voulut  pas  accepter  la  garde  et  la  dame 
le  Mire  fut  obligée  de  le  remettre  entre  les  mains  de  dame 
Colombe  de  Rossel,  prieure  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Sens,  avec  une  somme  de  1 ,000  à  1,100  1.  Les''  Pelée  a  eu 
connaissance  de  ce  recel,  puisqu'il  eu  a  fait  la  déclaration  au 
procureur  de  Sens  qui  s'est  transporté  à  l'abbaye  et  s'est  fait 
représenter  tous  les  effets  compris  dans  l'iuventaire  (3  avril 
1722). 
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XV 

Le  s'"  de  Turgis,  par  contrat  du  \\j  mai  172U,  (pabsé  par  de- 
vant Bosquet  et  de  S.  Jean,  notaires  à  Paris)  avait  acquis  de 
François  à' Ormoy,  s"'  de  Coulange,  et  de  dame  Elisabeth  Hor- 
teaux,  sa  f'',  une  maison  située  à  Paris,  rue  des  P»osiers ', 
moyennant  l'.),000  1.  payées  comptant-.  Les  vendeurs  lui 
avaient  assuré  que  cette  maison  était  Tranche  de  toute  hypo- 
thèque, et  il  allait  en  prendre  jouissance,  quand  il  apprit  qu'on 
avait  opéré  deux  saisies  :  Yîine  à  la  requête  de  M'  Edmc  Bille- 
tout,  avocat  en  la  Cour;  et  YaiUre  par  Jean  Calbry,  tant  en 
sou  nom  que  comme  tuteur  de  ses  enfants  et  de  l'eue  Marie 
d'Ormoy,  sa  f°.  Il  en  obtint  main-levée  (8  août  et  1 7  oct.  1721)  ; 
mais  le  s"'  Billelout  qui  a  pris  le  bail  judiciaire  de  la  maison, 
interjette  appel  de  la  sentence  rendue  contre  lui  le  17  oct.,  et 
fait  interjeter  appel  de  l'autre  sentence  par  d*'"'^  Marie  Calbry. 
Dans  ces  conjonctures,  le  s'' de  Turgis  s'adresse  à  nosseigneurs 
du  Parlement,  et  demande  que  les  vendeurs  se  portent  garants 
pour  lui  (5  août  1722).  Il  expose,  eu  outre,  au  parquet  civil  de 
Paris,  que  sur  les  19,000  1.,  les  s'"  et  d'^''^  de  Coulange  devaient 
toucher  2,000  1.,  et  17,000  1.  devaient  être  remises  es  mains  du 
s''  de  S.  Jean  pour  être  distribuées  aux  créanciers  privilégiés 
de  ladite  maison  ;  que  les  créanciers  soldés,  moitié  du  surplus 
devait  être  employé  en  achat  d'héritages  ou  rentes  pour  sûreté 
du  douaire  coutumier  de  la  d'^"'=  de  Coulange.  Or,  il  n  a  été  payé 
par  le  s""  de  St-Jean  que  0,430  1.  3  s.  4  d.  (quittances  des  26 
juillet,  6  août  et  sept.  1720)  ;  de  sorte  qu'il  est  resté  75(59  1.  16  s. 
8  d.,  dont  la  moitié,  c'est-à-dire  3,784  1.  18  s.  4  d.,  ont  dû  être 
employés  en  acquisition  d'héritages.  Pour  sûreté  de  cet  emploi 
et  de  la  somme  de  134  1.  qu'il  a  été  obligé  de  payer  en  plus  de 
ce  qu'il  devait  (quittances  des  29  août  et  l^""  sept.  1722)  et 
aussi  de  la  non-jouissance  de  la  maison,  il  a  fait  opérer  une 
saisie  sur  le  s'  de  St-Jean.  Mais  la  d''"''  de  Coulange  s'y  est 
opposée  (20  août  1722),  et  elle  a  réclamé  la  délivrance  du  prix 
de  la  vente  de  la  maison.  Le  s''  de  Turgis  consent  à  ce  qu'elle 
soit  liquidée  sur  le  prix  de  la  maison,  mais  il  entend  que  le 
surplus,  s'il  y  en  a,  soit  employé  aux  termes  du  contrat  d'ac- 
quisition, après  toutefois  qu'il  aura  été  remboursé  des  sommes 
qu'il  a  payées  aux  créanciers  du  s''  d'Ormoy  (par  quittances  des 

1.  Appartenant  au  s"-  de  Coulange,  en  sa  qualité  de  lils  unique  el  seul 
héi'itier  do  feue  dame  Cinire-Antoinelte  Champion,  sa  mi>re. 

2.  15,000  1.  de  principal,  2,0ll0  pour  pot-de-vin  ol  épin-les,  et  "2,000  1. 
tant  pour  les  lois  el  ventes  que  pour  les  droits  d'insinuation. 
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29  août  et  l'^'^sept.  1721),  des  inlérêts  de  celle  somme  ainsi  que 
de  ceux  des  19,000  1.  (prix  de  l'acquisiliou),  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  eu  jouissance  (b  mars  1723)  '. 

XVI 

Le  3  mars  1719,1e  s'"de  Turgis  présente  une  requête  au  juge 
dudit  lieu  pour  qu'il  lui  soit  permis  d'assigner  le  s*"  Flobert  de 
la  Rocalelle  (paroisse  de  Runiilly)  à  fin  d'être  condamné  à  payer 
trois  années  de  censives  pour  sept  arpenls  de  prés  (lieudii  le 
Champ-des-Vignes  ou  les  prés  de  la  Rocalelle,  finage  de  Tur- 
gis)%  à  raison  de  4  deniers  par  arpent,  150  1.  pour  lots  et 
veules  et  une  amende  de  3  1.,  suivant  la  coutume,  faute  d'avoir 
acquitté  les  dils  droits.  Le  juge  accède  au  désir  du  s^  de  Turgis 
et  lui  permet  de  saisir  les  prés  en  question.  Mais  le  s""  Flobert 
s'y  oppose  et  en  appelle  au  bailli  de  Troyes  ;  puis,  quand  il  est 
en  présence  du  bailli,  il  demande  qu'on  renvoie  l'affaire  au  Par- 
lement, parce  que  le  s''  Pot  n'est  plus  seigneur  de  Turgis^,  et 
qu'il  a  déjà  une  action  au  Parlement  contre  lui*  (17  déc.  1726). 
Le  bailli  n'accepte  pas  ces  raisons  ;  il  déboule  le  s''  Flobert  de 
sou  déclinatoire  et  ordonne  qu'il  contestera  (29  janv.  1727). 
Flobert  appelle  de  ce  jugement  comme  déni  de  renvoi  (4  fév. 
1727)  ;  mais  la  Cour  met  son  appellation  à  néant,  ordonne  que 
la  sentence  ci-dessus  sortira  son  effet  plein  et  entier,  et  con- 
damne le  suppliant  à  12  1,  d'amende  et  aux  dépens  (26  mai 
1727).  C'est  en  vain,  d'après  l'autorisation  qui  lui  en  avait  été 
donnée,  qu'il  se  pourvoit  de  nouveau  au  bailliage  de  Troyes 
(Il  juillet  1727)  ;  celui-ci  adjuge  au  s'' de  Turgis  toutes  ses 
conclusions,  et  la  sentence  e?t  confirmée  par  un  arrêt  de   la 

1.  Dans  celte  pièce,  le  s"'  de  Turgis  s'intitule  seigneur  de  la  Collotterte, 
grand  bailli,  capitaine  du  bailliage  de  Troyes,  conseiller  du  Roi.  —  Le  s' 
de  Turgis  avait  encore  une  portion  de  maison  au  faubourg  Sl-Pierre-le-Vif 
de  Sens.  Elle  était  louée  115  1.  par  an  (exploit  de  Gaillard,  14  sept. -23  nov. 
17211. 

2.  Antoine  Rémond,  de  Chaource,  possédait  ces  prés  eu  1606  —  Bou- 
cherai de  la  Rocalelle,  en  1663  —  de  Fourcy,  en  1717. —  Flobert  les  acquit 
le  13   mai  1718. 

3.  Il  avait  vendu  la  terre  de  Turgis  au  s'  Héron  depuis  6  ans. 

4.  Le  S'  de  Turgis,  faute  de  paiement  des  droits  seigneuriaux,  avait  vendu 
les  prés  de  la  Rocatelle  au  s'  Rémond,  chirurgien  à  Chaource  ;  de  son  coté, 
Flobert  en  avait  disposé  en  faveur  d'Edme  Tbiesset,  médecin  à  Chaource  ; 
de  là  un  procès.  Une  sentence  du  bailliage  d'Ervy  condamne  le  s'  Pot  et 
le  s'  Rémond  à  remettre  au  s''  Tbiesset  les  prés  en  question  avec  dommages 
et  intérêts  (28  sept.  n'26).  Le  s'  de  Turgis  a  appelé  do  cette  sentence  au 
Parlement  (22  ocl.  1726),  et  le  s'  Flobert  qui  a  déjà  présenté  ses  litres  et  son 
coulrat  d'acquisition,  demande  que  les   parties  y  soient  renvoyées. 
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Chambre  du  Parlement  qui  coodamue  le  s""  Floberl  à  tous  les 
dépens,  frais  et  vacations  (4  juin  et  14  juillet  ilzO). 

XVII 

Le  1 5  fév.  1 684,  M^  Biaise  Ferrare,  curé  de  Turgis.  déclare  k 
M.  de  Pléuoclie  (Robert  Pot),  fondateur  et  patron  de  Noire- 
Dame  de  Recouvrance,  située  à  Gaudichol  (finage  de  Turgis), 
qu'il  renonce  «  à  toutes  les  résignalions  et  démissions  »  que 
lui  a  faites  le  sievx  Bresse  du  bénéfice  de  ladite  chapelle,  et 
même  aux  expéditions  qui  ont  été  obtenues  en  cour  de  Rome 
et  ailleurs  en  son  profit  et  sous  son  nom.  Il  reconnaît  que  M. 
de  Pléuoche  est  collateur  et  sou  fils  (Cécile  Pot),  titulaire  du 
bénétîce  de  Gaudichot  ;  il  est  satisfait  de  la  gratification  qu'il 
plaît  à  M.  de  Pléuoche  de  lui  faire  du  revenu  de  ce  bénéfice 
pour  lui  donner  les  moyens  de  subsistance  nécessaires.  Il 
accepte  les  conditions  du  seigneur,  à  savoir  :  qu'il  dira  deux 
messes  basses  de  fondation  par  semaine,  le  mercredi  et  le  sa- 
medi, et  une  messe  haute  à  chacune  des  fêtes  de  la  sainte 
Vierge;  de  plus,  il  fournira  le  luminaire  qui  est  de  quatre 
cierges  de  cire  blanche,  fera  toutes  les  réparations  à  la  chapelle 
et  au  Logement  des  Ermites  et  paiera  toutes  les  impositions. 
Il  se  réserve  la  jouissance  de  la  cure  et  du  bénéfice  de  Notre- 
Dame  de  Recouvrance  ;  mais  il  ne  prétend  rien  à  la  jouissance 
et  possession  du  logement  attaché  à  ladite  chapelle,  non  plus 
qu'au  jardin,  champs  et  fossés  qui  l'entourent. 

Six  ans  plus  tard,  cette  chapelle  était  réunie  cà  la  cure  de 
Turgis,  comme  le  prouve  nn  acte  où  Louis-Marie-Armaud  de 
Simiane  de  Cordes,  évêque  de  Laugres,  pair  de  France,  dé- 
clare «  qu'il  a  eu  pour  agréable  le  zèle  qu'ont  fait  paraître 
Henri-Anne  Pot  (présentateur  de  la  chapelle  de  Gaudichot),  fils 
aine  de  Robert  Pot,  Henri-Cécile  Pot,  fils  puîné,  M^  Biaise 
Ferrare  et  les  habitants  de  Turgis,  pour  l'union  du  revenu 
temporel  de  la  chapelle  de  Gaudichot  au  domaine  et  patri- 
moine de  la  cure  de  ïurgis,  iusulfisant  à  l'entretien  du  curé, 
sous  la  réserve  toutefois  que  ladite  chapelle,  le  corps  de  bàli- 
menls,  les  fossés,  enclos  et  fontaines  adjacentes,  seront  con- 
cédés aux  frères  Gabriel  Collard  et  Henri  Béraud,  religieux, 
professeurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Grâce,  en  la 
maison  conventuelle  du  Bayer,  paroisse  de  Chemilly  (diocèse 
d'Auxerre)," établis  actuellement  eu  la  chapelle  et  ermitage  du 
Godichoi,  en  vertu  d'une  permission  qu'il  leur  a  accordée  le 
25  mars  IG'.iO.  Il  ajoute  qu'il  o  ordonné  une  enquête  sur  l'uli- 

38 
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lilé  de  celle  union  (30  janv,  1888),  qu'il  a  pris  l'avis  de  son 
officiai  (1690)  et  qu'en  conséquence,  pour  se  conformer  au 
désir  du  saint  Concile  de  Trente,  il  supprime  le  lilre  et  le  re- 
venu de  la  chapelle  de  Gaudicbol,  et  les  remet  à  la  cure  de 
Saint-Loup  de  Turgis  \  Toulefois,  comme  cette  union  est  une 
faveur,  le  curé  de  Turgis  et  ses  successeurs  à  perpéluilé,  se- 
ront obligés  de  dire  chaque  semaine,  le  samedi,  en  l'église  pa- 
roissiale de  Turgis,  une  messe  basse  à  riuleutiou  du  fondateur 
de  ladite  chapelle.  Les  religieux  y  célébreront  leurs  oftices, 
prieront  pour  les  fondateurs  de  ladite  chapelle  et  feront  le  caté- 
chisme aux  enfants  pendant  le  carême,  aux  jours  et  heures 
dont  ils  conviendront  avec, le  curé  (22  août  1(300). 

XVIII 

Cécile  Pot  et  Biaise  Ferrare,  sur  le  point  d'entrer  en  procès 
au  sujet  des  dîmes,  conviennent  entre  eux  que  le  premier 
renoncera  à  toutes  les  dîmes  grosses  et  menues  de  la  terre  de 
Turgis,  et  que,  moyennant  cette  renonciation,  le  second,  tant 
qu'il  sera  curé  de  Turgis,  paiera  audit  seigneur,  50  1.  par  an, 
à  parlir  du  1^'  janv.  1691  (13  fév.  1690). 

L'année  suivante,  Biaise  Ferrare  et  les  habitants  de  Turgis 
ayant  élé  avertis  que  Cécile  Pot  faisait  une  pièce  de  prés  (11 
arpents),  au  lieu  dit  le  C hamp -des- Vignes,  coniigu.  aux  terres 
de  la  chapelle  du  Gaudichot,  et  qu'il  avail  dessein  de  mettre 
des  écluses  sur  la  rivière  pour  faire  remonter  les  eaux  dans  ces 
prés,  lui  observèrent  que  cela  ne  se  pourrait  faire  sans  porter 
préjudice  aux  terres  de  la  chapelle,  et  le  prièrent,  pour  éviter 
plusieurs  inconvénients  et  procès,  d'échanger  les  dites  terres 
contre  une  pièce  de  la  conlenance  de  9  arpents,  au  tinage  de 
Turgis,  lieudit  la  Voie-de-Sens,  plus  2  arpents  en  une  pièce 
de  4,  lieudit  les  Coniours-des-Bergeries.  Le  seigneur  y  con- 
sentit volontiers;  de  plus,  comme  lesdiles  terres  n'étaieut  pas 
d'une  valeur  égale  à  celles  de  la  chapelle,  il  donua  les  2  arpents 
qui  restaient  de  la  pièce  de  4  arpents  :  le  tout  franc  de  droits 
(je'- mai  1691). 

XIX 

Cécile  Pot  et  François-Lambert  Lalouat,  curé  de  Chemilly, 
chapelain  de  Notre-Dame  de  Gaudichot,  voulant  terminer  à 
l'amiable  un  procès  pendant  à  la  cour  du  bailliage  de  Troyes, 
au  sujet  du   droit   et    possession   de    ladite   chapelle,  dont  le 

1.  Cécile  Pol  était  marguillier  d'honneur  de  l'abhaye  de  Sainl-Loup  de 
Troyes;  il  avuit  reçu  ses  provisions  de  l'abbé  l'ajot  (16  mai  1731). 


HENUI -CÉCILE    POT,     SEIGNEUR   DE   'JURGIS  o95 

s''  Laloual  avait  obtenu  provision  en  cour  de  Rome,  sur  la  rési- 
gnation de  M"  Biaise  Ferrare,  ont  fait  et  passé  l'accord  qui 
suit  : 

«  Le  s'  Lalouat  reconnaît  que  le  s''  Pot  est  patron  et  coUa- 
teur  de  ladite  chapelle,  le  s''  Pot,  de  son  côté,  consent  à  ce  que 
le  b"'  Laloual  soit  maintenu  dans  le  droit  cl  la  jouissance  pai- 
sible de  ladite  chapelle,  qu'il  en  perçoive  les  fruits  et  revenus 
en  conformité  de  ses  provisions,  a  partir  du  l*"'' janv.  1690; 
mais  pour  se  dédommager  des  charges  de  la  chapelle  et  de  la 
cure  de  Turgis,  le  s'"  Pot  ne  paiera  au  s'"  Lalouat,  sur  les  fruits 
de  la  présente  année,  que  la  somme  de  80  1.,  et  ne  sera  nulle- 
ment inquiété  pour  la  jouissance  du  passé.  I^e  s"'  Lalouat  ne 
paiera  que  les  '2/3  des  dimes  de  la  présente  année,  l'autre  tiers 
sera  rà  la  charge  du  s'"  de  Turgis.  Au  cas  où  celui  qui  est  ou 
sera  pourvu  de  la  cure  de  Turgis,  viendrait  à  demander  la  por- 
tion canonique  et  congrue  accordée  aux  curés  par  la  décla- 
ration de  Sa  Majesté,  ce  qu'il  faudrait  ajouter  aux  revenus  de 
la  cure  pour  y  parvenir,  serait  fourni,  les  2/3  par  le  sr  Lalouat 
et  l'autre  tiers  par  le  s''  de  Turgis.  La  présente  transaction  ne 
pourra  préjudicier  aux  prétentions  qu'a  le  s''  Pot  dans  le  cir- 
cuit de  la  chapelle,  ni  aux  exceptions  contraires  du  sf  Lalouat. 
Enlin,  le  s''  Pot  promet  de  remettre  entre  les  mains  du  s''  La- 
louat tous  les  titres  et  papiers  qu'il  peut  avoir  concernant  les 
droits  de  ladite  chapelle  »  (28  juin  1695). 

XX 

Antoine  Jamin,  fermier  de  la  Loge-Pomblin,  redevait  au 
s''  du  Corroy  (Galixte  Largeutier)  1,01)0  1.  sur  les  canons  de  son 
bail  '.  Pour  recouvrer  cette  somme,  le  s''  de  Turgis  s'adresse  au 
juge  de  la  Loge  (14  avril  1707)  et  fait  opérer  une  saisie.  De  son 
côté,  Charlotte  Tartel,  V^  Picardatqui,  elle  aussi,  était  créan- 
cière d'Antoine  Jamin,  obtient  la  même  autorisation  ;  mais  le 
s'  du  Berrey  (s''  de  Vaudes)  s'oppose  à  celte  dernière  saisie, 
jusqu'à  paiement  intégral  des  4,000  1.  qui  lui  sont  échues  eu 
dot  à  cause  de  Charlotte  Largentier,  son  épouse^  suivant  les 

1.  La  ferme  de  la  Loge  lui  élail  louée  COÛ  1.  (16  janv.  1602). 

2.  Après  le  décès  de  Gabrielle  trousseau,  Calixle  Lar^enlier,  à  cause  de 
son  indisposition  et  tremblement  de  mains,  ne  pouvant  plus  gérer  ses 
affaires,  donna  tous  ses  biens  à  Marie  et  à  Charlotte  Largentier,  ses  en- 
i'ants.  (C'est  ici  l'occasion  de  réparer  une  erreur  que  nous  avons  commise 
dans  notre  travail  sur  la  fmnillc  Largentier,  quand  nous  avons  dit  (page  >'i1) 
que  Calixte  Largentier  n'avait  qu'une  liilc  unique,  Marie,  épouse  de  Cécile 
Pol). 
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traités  particuliers  faits  entre  le  s''  du  Berrey  et  le  s'hèle  Tur- 
gis  qui  n'a  fait  que  prêter  sou  nom  au  s'"  du  Berrey  pour  lui 
être  agréable  (13  août  1708).  Il  évoque  l'affaire  au  bailliage  de 
Troyes  (2(3  janv.  1709).  Jérôme  Fabre,  héritier  d' Antoine  Ja- 
min,  se  présente  au  tribunal  et  fait  voir  qu'il  ne  doit  au  s''  du 
Berrey  que  173  1.  suivant  le  compte  qui  a  été  fait  avec  lo 
s'"  du  Corroy,  les  partages  et  les  autres  actes  qui  se  trouvent 
entre  ses  mains  (22  déc.  171(j).  Il  est  vrai,  répond  le  s>-  du  Ber- 
rey, d'après  les  partages  et  le  compte  du  29  avril  17tl2,  le  feu 
s'  Jamin  ne  doit  que  173  1.;  mais  si  l'on  confronte  ces  pièces 
avec  le  bail,  on  voit  qu'il  y  a  une  erreur  évidente,  et  que  le 
s""  Jamin  reste  débiteur  de  la  somme  de  972  1.  1  s.  (16  janv. 
1711).  Les'  de  Turgis  confurne  l'erreur  en  disant  que  ce 
compte,  pour  le  total  des  canons  des  9  années,  devait  être  fait, 
non  sur  le  pied  de  la  somme  de  4,500  1.,  mentionnée  audit 
compte,  mais  sur  celui  de  Li,400  1.,  puisque  le  canon  de  chaque 
année  est  de  (jOO  1.;  d"où  il  suit  que  les''  Jamin,  nayaut  payé 
que  4,427  1.  19  s.,  il  reste  972  1.  1  s.  (I G  janv.  1713).  Sur  ces 
entrefaites,  le  s'  du  Berrey  étant  décédé,  Charlotte  Largen- 
iier  reprend  l'instance  eu  son  lieu  et  place  (4  juillet  1722)  ;  mais 
une  sentence  du  8  juillet  1722,  déclare  que  l'instance  est  pé- 
rimée, et  elle  est  obligée  d'adresser  une  nouvelle  requête  pour 
assigner  le  s'  Jérôme  Fabre  et  sa  f^  (17  juillet  1722).  Enfin,  une 
sentence  du  bailliage  de  Troyes  condamne  le  s''  Fabre  à  payer 
au  s"'  de  Turgis  et  à  Charlotte  Largentier  972  1.  1  s.  avec  les 
intérêts  et  dépens  (9  juin  1723).  Fabre  voulait  appeler  de  celte 
sentence  ;  mais  il  se  désista  pleinement,  et  en  conséquence  de 
ce  désistement,  le  s''  de  Turgis  et  Charlotte  Largentier,  l'ont 
déchargé  de  tous  les  frais  du  procès,  lui  ont  abandonné  tous 
les  intérêts  et  se  sont  restreints  à  la  somme  de  1,000  1.  (21 
avril  1724). 

XXI 

De  plusieurs  déclarations  faites  par  le  s''  de  Turgis,  il  ré- 
sulte qu'il  possédait,  outre  les  îi  fiefs  de  Turgis,  la  Loge-Pom- 
blin  et  Pléuoche'  :  ï"  tous  tes  à i eus  ncheXés  par  Bobert  Pot  sur 
le  fmage  de  Turgis  et  à  la  Cour  des  Granges,  de  François  Ra- 
phaël, de  Nicole  et  Elisabeth  de  Damoiseau,  enfants  mineurs 
de  Vincent  de  Damoiseau,  écuyer,  s''  de  Meuemois  et  de  la 
Cour  des  Granges  (dépendant  de  Gussaugy),  et  de  défunte  d""" 
Claude  'd^errey,  mère  des  enfants  mineurs  -.  2"  Vélang  du  Fer- 

i.  Il  se  partafçeail  cette  lerre  avec  Ncel  Collet. 

2.  Le  &■■  de  Damoiseau  déclare  que  ces  héritages  sont  grevés  de  droits 
seigneuriaux  (3  juin  1604). 
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cïiois,  dont  le  s"'  Jolly  était  amodiateur,  (A.  la  suite  de  meuaces 
du  s''  de  Turgis  contre  le  s'  Jolly,  une  descente  eut  lieu  sur  cet 
étang,  à  la  requête  de  d^"»  Radegonde  de  Moreau  et  de  Phi- 
lippe Pot,  curateur  des  enfants  mineurs  de  Radegonde,  et  le 
s'"  Jolly  obtint  5  arrêts  contre  le  s''  de  Turgis,  et  môme  la  per- 
mission de  faire  venir  la  maréchaussée  de  Troyes  pour  l'arrêter 
prisonnier  au  cas  où  il  renouvellerait  ses  violences  et  l'empê- 
cherait de  pêcher  l'étang)  '.  3°  une  ferme  à  Ailleville  de  44  ar- 
pents de  terres  avec  3  arpents  de  prés  contenus  au  manoir. 
4"  un  moulin  à  eau  à  Turgis,  loué  lu  septiers,  moitié  froment 
et  moitié  méteil,  un  gâteau  bon  et  de  recette  au  jour  des  Rois, 
ou  la  somme  de  3  1.,  G  chapons,  G  paires  de  poulets  et  G  ca- 
nards (2o  fév.  1705).  En  1690,  ce  moulin  était  loué  16  septiers, 
moitié  froment  moitié  méteil,  avec  le  17°  pour  IG  combles,  8 
boisseaux  d'orge,  pareille  mesure,  30  litres,  de  chanvre  femelle 
pour  les  roises,  4  chapons,  6  paires  de  poulets,  26  1.  en  argent 
pour  le  trésage  des  meules,  3  1.  pour  le  bateau  des  roises  et 
20  1.  pour  un  porc  gras  (14  fév.  1G90). 

XXII 

Dans  une  information  qui  eut  lieu  contre  le  sr  de  Turgis, 
Jean-Etienne  Thériat,  curé  du  lieu,  avait  déclaré  que  le  sei- 
gneur jouissait  des  revenus  de  la  chapelle  de  Gaudichot,  qui 
pouvaient  s'élever  à  50  écus,  s'était  emparé  de  tous  les  titres 
de  ladite  chapelle,  et  faisait  payer  au  desservant  50  1.  par  au. 
Sur  le  premier  chef  d'accusation  (revenus  de  la  chapelle),  le  s"" 
de  Turgis  se  justifie  par  les  titres  énoncés  plus  haut  (parag. 
XVII  et  xix).  Pour  le  reste,  il  met  le  s''  Thériat,  en  contradic- 
tion avec  lui-même,  par  deux  lettres  qu'il  a  reçues  de  lui  : 
Dans  la  première,  il  reconnaît  que  Cécile  Pot  lui  a  remis 
entre  les  mains  un  récépissé  de  feu  M^  Lalouat,  ci -devant 
prieur  de  Gaudichot,  concernant  les  papiers  et  titres  du 
prieuré  (21  oct.  -1722).  Dans  la  deuxième,  le  s''  Thériat 
fait  savoir  à  M.  de  Turgis,  que  le  procureur  du  Hoi 
lui  a  envoyé  un  mouitoire  à  publier,  mais  qu'il  a  répondu 
qu'il  ne  pouvait  le  faire  pour  des  raisons  de  conscience, 
après  s'être  consulté  avec  M.  l'archidiacre.  Il  ajoute  qu'au  rap- 
port de  plusieurs,  le  s''  de  Turgis  aurait  vendu  plus  des  2/3 
des  biens  de  la  cure  et  de  la  chapelle  de  Gaudichot,  et  qu'il  eu 
aurait  pris  les   titres,  mais,  pour  lui,  il  est  persuadé  du  con- 

1.  Déclaration  de  François  Jolly  clans  l'information  contre  le  s'  de 
Turgis. 
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traire,  et  il  demaude  au  s''  de  Turgis  ce  qu'il  faut  faire,  disposé 
qu'il  est  à  lui  rendre  tous  les  services  »  (27  août  1724). 

Un  autre  témoin  dans  l'information,  François  Gougot,  pro- 
cureur au  bailliage  d'Ervy,  dit  qu'après  le  décès  de  Jean 
Gougot.  son  père,  greffier  au  bailliage  d'Ervy,  il  a  examiné  ses 
papiers  avec  ses  frères,  et  qu'il  a  trouvé  trois  dossiers  de  pro- 
cédure criminelle,  contre  le  s''  de  Turgis,  pendant  les  années 
108G,  1688  et  1691.  Le  T'"  comprend  G  pièces  de  procédure 
extraordinaire  par-devant  le  bailli  d'Ervy,  dont  la  1''^  est  une 
plainte  contre  Henri-Anne  '■T'ot  par  la  dame  Colombe  le  Mire, 
sa  mère.  La  deuxième,  un  arrêt  rendu  entre  dame  Colombe  le 
Mire,  le  s""  Henri-Anne  Pot  et  le  s'"  Cécile  Pot,  défendant  au 
juge  d'Ervy  de  régler  les  différends  qui  existent  entre  eux,  et 
renvoyant  les  parties  devant  le  juge  d'Auxerre  (6  mars  1689). 
—  Le  second  dossier  comprend  24  pièces  dont  la  première  est 
un  procès-verbal  fait  par  le  bailli  d'Ervy,  pour  raison  d'un 
assassinat  commis  sur  la  personne  d'un  particulier  non  désigné, 
et  l'information  faite  eu  conséquence  de  la  plainte  formée 
contre  le  s''  de  Turgis  ;  la  deuxième,  plusieurs  ave7iirs  k  Co- 
lombe-le-Mire,  à  Henri-Anne  Pot  et  à  Cécile  Pot,  pour  plaider 
à  laChambre  de  laTournelle  (5,  7,  10,  15,  18,  20,  21,  20  juil- 
let 1089  -  2  août  1689-20  janv.  1090);  la  troisième,  une 
lettre  de  rescision  obtenue  par  le  s'  Cécile  Pot,  contre  la  dame 
le  Mire,  sa  mère.  (Cette  lettre  fait  mention  des  violences  et 
voies  de  fait  commises  contre  lui  par  Henri-Anne  Pot,  son 
frère  (0  oct.  1089),  ce  qui  l'avait  obligé  de  quitter  la  terre  de 
Turgis  pour  se  retirer  à  la  Loge-Pomblin,  chez  le  s''  du  Corroy, 
son  beau-père.  —  Le  troisième  dossier  comprend  0  pièces  dont 
la  première  est  une  plainte  de  Y  ermite  de  Gcmdichoi,  devant  le 
bailli  d'Ervy,  contre  Cécile  Pot,  et  les  procédures  faites  en 
conséquence  ;  la  deuxième,  un  arrêt  de  défense  obtenu  par  la 
dame  le  Mire  et  le  s''  de  Turgis  contre  les  religieux  de  Gaudi- 
cbot  (1"'  avril  1692)  ;  la  troisième,  une  signification  de  l'arrêt  ; 
la  quatrième,  une  quittance,  passée  par-devant  Cormier,  delà 
somme  de  200  1,,  aux  dits  religieux  de  Gaudichot,  pour  dom- 
mages-intérêts à  eux  adjugés  contre  la  dame  le  Mire  et  le  s""  de 
Turgis  (1*"  août  1692)  ;  la  cinquième,  un  traité  fait  avec  eux, 
le  11  août  1092,  avec  copie  de  l'arrêt  du  19  juillet  1692  '. 


1.  Extrait  de  l'inventaire  fait  après  le  décès  de  dame  Colombe  le  Mire, 
11  avril  1718. —  Inform.  contre  le  s''  de  Turgis,  déposilion  Je  François 
Gougot. 
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XXIII 

Nous  venons  de  parler  (rinformation  :  c'est  par  là  que  nous 
terminerons  la  biographie  du  s''  de  Turgis.  Elle  eut  lieu  vers 
1735,  c'est-à-dire  peu  avant  sa  mort.  Elle  contient  105  déposi- 
tions. On  y  voit  figurer  tous  ceux  que  le  s''  de  Turgis  avait  tra- 
duits devant  les  tribunaux  ;  ils  le  représentent  comme  un 
homme  violent,  emporté  ;  ils  l'accusent  d'injustices  et  d'exac- 
tions de  toutes  sortes.  Sans  doute,  il  y  a  beaucoup  d'exagéra- 
tion dans  tous  ces  récils  ;  on  s'aperçoit  facilement  que  les 
esprits  sont  montés,  et  on  sent  l'effervescence  populaire,  signe 
avant-coureur  de  la  Révolution.  Toutefois,  les  faits  sont  si 
nombreux,  si  précis,  les  témoignages  si  concordants,  qu'il 
parait  impossible  de  justifier  pleinement  le  s""  de  Turgis.  Quand 
on  a  parcouru  tous  ces  dossiers,  et  que  l'on  se  rappelle  les 
démêlés  continuels  qu'il  eut  avec  les  membres  de  sa  famille, 
il  reste  une  impression  fâcheuse,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  dire  que  s'il  avait  eu  un  caractère  plus  doux,  plus  conci- 
liant, sa  vie  eût  été  moins  agitée,  il  eût  fait  le  bonheur  des 
sieus,  et  il  eût  laissé  après  lui  un  meilleur  souvenir. 

Abbé  Chauvet. 
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XII.  Histoire  militaire  aux  deux  derniers  siècles. 

Mouzon  étant  rentré  sousTaulorilé  du  roi,  Charles-François 
de  Joyeuse,  comte  de  Grandpré,  reprit  immédiatement  le  gou- 
vernement, et  s'occupa  de  faire  réparer  les  fortifications  et  les 
murailles  de  la  ville.  Elles  ne  devaient  plus  en  réalité  servir. 
Les  places  des  environs  tombèrent  successivement  en  l'obéis- 
sance du  roi.  Il  y  eut  certainement  un  grand  soulagement  dans 
le  pays  ;  les  ruines  et  l'abandon  aussi  y  étalent  grands.  La  sta- 
tistique de  Téruel  dressée  en  1G57,  montre  pour  Yillemoutry, 
Lélaune  et  Beaumont,  dans  quelle  misère  affreuse  ces  pays 
étaient  tombés  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  autres  villages 
de  la  prévoslé  de  Mouzon  ne  fussent  eu  aussi  piteux  état. 

Nous  n'aurons  plus  de  longtemps;  de  faits  de  guerre  à  cons- 
tater à  Mouzon  même.  Mais  il  n'est  que  juste  d'enregistrer  ce 
que  fit  son  gouverneur  pour  le  service  du  Roy.  Au  travers  de 
l'année  1G54,  on  le  voit  devant  Stenay;  puisa  Virton,  où  il  fait 
prisonnier  le  marquis  de  Noailles,  de  Tourville,  Briançon,  de 
Bazillac,  du  parti  de  Condé,  et  les  emmène  à  Mouzon  et  à  Ja- 
metz  ;  à  Louppy,  où  il  met  une  garnison  de  cinq  compagnies 
tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  pour  couper  la  communica- 
tion entre  Stenay  et  Montmédy  ;  de  nouveau  devant  Stenay, 
le  26  mai,  qu'il  investit  avec  2.500  hommes  et  3  pièces  de  ca- 
non; au  siège  du  château  de  Ghauvency  (l'^'"  juin)  qui  se  rend 
à  lui.  Le  blocus  de  Stenay-  fut  levé  ;  mais  Fabert  en  entreprit 
le  siège  de  concert  avec  le  comte  de  Grandpré,  campé  à  Ser- 
vizy  (20  juin).  A  ce  siège  assista  le  roi,  qui  était,  comme  nous 
le  disons  ailleurs,  passé  à  Mouzon,  venant  de  Sedan,  accom- 
pagLé  de  Mazarin  :  c'est  à  ce  voyage  que  les  Mouzonuais  ma- 
nifestèrent si  violemment  leur  ressentiment  contre   l'ancien 

"  Voir  page  502,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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gouverneur  Mazon.  Eufin,  Stenay  ayant  capitulé  le  6  août,  le 
comte  de  Graudpré  emmena  l'armée  au  siège  d'Arras,  où,  par 
suite  d'une  embûche,  il  se  trouva  fait  prisonnier.  Il  revint,  par 
échange,  à  Mouzon  le  24  décembre. 

Ou  a  déjà  dit  comment  le  roi  ordonna  en  4671  la  démolition 
des  fortifications  de  Mouzon  ;  et  comment  aussi  les  habitants 
se  virent  contraints  dès  1674  de  relever  les  murailles  pour 
résister  à  ceux  de  Luxembourg,  qui  faisaient  le  dégât  sur  la 
Meuse,  au-dessus  de  Mouzon,  à  Sassey,  à  Saulmoury  '  et  à 
VilleCranche.  Eu  1677  nouvelle  alerte;  l'armée  impériale,  con- 
duite par  Charles  de  Lorraine,  semble  devoir  prendre  sa  route 
vers  Mouzon  et  Sedan.  Mais  le  roi  fit  emporter  de  Mouzon 
tout  ce  qu'il  put,  puis  couper  le  pont  de  la  Porte  de  France,  et 
abandonner  la  ville.  En  effet,  le  l*^'  août,  le  prince  Charles  vint 
camper  sur  les  hauteurs  de  Mouzon  et  s'empara  de  la  place. 
Le  maréchal  de  Créqui,  qui  le  suivait,  campa  à  Tnor,  et  fit  éle- 
ver des  redoutes  à  Pouilly  et  à  Moulins.  11  plaça  également  4 
bataillons  à  la  censé  de  Soiri,  posta  l.OOÛ  chevaux  àBeaumont, 
et  fit  masquer  par  900  hommes  le  Faubourg  de  Mouzon,  où 
les  Impériaux  s'étaient  logés.  Les  opérations  s'exécutèrent  tout 
à  l'entour  de  Mouzon.  Le  ?>,  on  avança  de  fortes  gardes  au- 
dessus  de  Létanne,  et  les  jours  suivants  on  fortifia  les  différents 
postes  ;  on  campa  quinze  escadrons  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  entre  Beaumont  et  Pouilly,  pour  masquer  les  ponts  que 
le  duc  de  Lorraine  avait  fait  jeltr  sur  la  Meuse,  et  s'opposer 
au  passage  des  Impériaux.  Le  9,  une  attaque  de  l'armée  du 
Roy  eut  lieu  de  la  part  des  Impériaux,  où  chacun  souffrit  des 
perles  assez  sérieuses  sans  qu'il  en  résultât  aucun  succès  mar- 
qué pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Enfin  l'armée  de  Créqui  décampa 
le  12,  passa  la  Meuse  sur  divers  points,  jusqu'à  Stenay,  et 
vint  se  placer  sur  les  hauteurs  de  Yoncç,  à  Monibruu,  à  petite 
distance  de  Beaumont  et  de  Mouzon. 

L'armés  impériale  fit  un  mouvement  analogue,  se  retira  par 
les  hauteurs  vers  Carignan,  passa  la  Chiers  et  vint  camper, 
ayant  Escombres  à  sa  droite,  Carignan  à  sa  gaucho,  tète  à  la 
rivière.  L'armée  royale  lança  quelques  escadrons  sur  l'arrière- 
garde  qui  la  poursuivirent  just|u'à  la  Chiers,  où  une  escar- 
mouche sérieuse  eut  lieu.  Mouzon  fut  donc  évacué  ce  jour,  14 


1.  Les  Renard  de  Fuclisamberg,  d'Aulrecourt,  Mouzon  et  Aniblimont 
étaient  barons  de  Saulmoury.  La  Cérame  de  Jacques  tiabriol,  Lieutenant 
des  maréchaux  de  France,  rappelle  les  titres  de  son  mari,  on    1743   (Jean- 
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août  ;  l'ennemi  n'avait  pas  manqué  d'y  mettre  le  feu,  ainsi 
qu'au  Faubourg  et  à  Givaudeau. 

Créqui  suivit  le  mouvement  de  l'ennemi  et  se  porta  par  les 
hauteurs,  jusque  vers  Remilly  où  se  trouvait  son  avanl-garde, 
le  1!)  août.  Il  passa  la  Meuse  et  la  Chiers,  et  alla  camper  à 
Bazeilles,  le  long  du  ruisseau  de  Givonne.  C'était  un  mouve- 
ment tournant  :  il  ne  manqua  pas  d'inquiéter  fort  l'ennemi 
qui  se  détermina  enfin  à  prendre  la  route  du  Luxembourg, 
pour  regagner  l'Alsace.  Les  Impériaux  avaient  encore  été  fort 
maltraités  et  n'avaient  pas  perdu  moins  de  3.000  hommes  de 
la  dyssenlerie.  Créqui  les  suivit  du  reste  en  Alsace  où  il  rem- 
porta les  avantages  que  Ton  sait. 

Mouzon  se  tint  toujours  quelque  peu  sur  ses  gardes  et  n'a- 
bandonna pas  complètement  ses  fortifications.  Après  l'attaque 
de  1G77,  on  fil  réparer  les  brèches  de  la  porte  de  Bourgogne 
par  où  les  ennemis  pouvaient  entrer.  Or  ces  précautioos  n'é- 
taient pas  superflues,  puisqu'on  voit  de  temps  à  autre  les  chefs 
d'armées  ou  autres  ayant  qualité,  avertir  la  ville  qu'elle  ait  à 
prendre  ses  mesures  pour  se  défendre.  C'est  ainsi  que  le  16 
juin  1G96,  M.  d'Hauterive,  gouverneur  de  Sedan,  annonce 
l'approche  des  ennemis,  qui  doivent  attaquer  Givonne  le  17. 
Il  fallut  réparer  les  brèches,  dont  une  grande  à  la  Tour-Saint- 
Jùrôme,  et  une  autre  moindre  à  la  Montée- Saint -Bernard.  Le 
Faubourg  lui-même  rétablit  le  pont  Saint-Nicolas  et  fit  vider 
le  fossé  de  la  ruelle  de  V Ange.  Ce  fut  au  surplus  tout  le  désa- 
grément qui  en  résulta. 

En  l'année  1711,  les  Impériaux  et  Hollandais,  menaçant 
encore  la  France,  envoyèrent  aux  principales  villes  de  la  con- 
trée des  réquisiteurs  chargés  de  réclamer  une  contribution.  Les 
habitants  de  Mouzon  refusèrent  avec  un  ensemble,  qui  inspira 
la  vengeance  :  un  parti  de  1.500  hommes  se  présenta  d^ais  les 
environs  de  la  ville.  Le  s'  de  Sainte-Marie,  qui  les  comman- 
dait, avait  laissé  une  partie  de  son  monde  au  pont  de  Carignan, 
et  s'avançait  avec  150  chevaux  dans  le  dessein  de  brûler  Mou- 
zon (2  août).  Le  sieur  de  la  Tour,  envoyé  de  Mézières,  leur 
infligea  un  échec  en  leur  tuant  un  lieutenant,  et  en  emmenant 
prisonniers  le  s''  de  Sainte-Marie,  deux  sergents  et  douze 
hommes.  Le  25,  ils  devaient  recevoir  une  leçon  plus  sévère 
encore.  Sept  à  huit  cents  dragons,  commandés  par  Colin  Lam- 
bert, tentèrent  de  passer  la  Chiers  au  pont  de  Blagny.  Chose 
étonnante  I  ils  y  furent  arrêtés  fort  longtemps,  par  le  courage 
de  six  soldats  qui  étaient  de  l'autre  côté  du  pont  et  qui  firent 
un  feu  nourri  sur  les  cavaliers.  Les  habitants  de  Mouzon  ayant 
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eu  nouvelles  de  l'approche  des  ennemis  par  l'avocal  Charlet, 
de  (^arignan,  prirent  les  armes  et  se  mirent  en  position  de  se 
défendre.  Les  dragons  ayant  enfin  pris  le  parti  de  passer  la 
rivière  à  la  nage,  baissèrent  le  pout-îevis,  pénétrèrent  dans  la 
tour  où  se  tenaient  nos  courageux  soldats  et  leur  sergent,  mas- 
sacrèrent celui-ci  et  trois  de  ses  compagnons  :  les  trois  autres 
prirent  la  fuite.  La  troupe  monta  alors  vers  Saillij,  Moulins, 
Aulreville  ;  les  soldats  pillèrent  et  brûlèrent  ces  villages  et 
parurent  bientôt  sur  les  hauteurs  de  Mcîizon.  Ils  se  rangèrent 
en  bataille  sur  la  droite  du  chemin  de  Vaux.  Puis  ils  envoyèrent 
un  tam^bour  à  la  Porte  de  Bourgogne  pour  sommer  les  habi- 
tants de  payer  la  contribution  réclamée  ou  de  livrer  des  otages. 
Mais  les  Mouzonnais  répondirent  fièrement  qu'il  n'y  avait  de 
conlribulions  ou  d'olages  qu'au  bout  de  leurs  fusils.  Celte  alti- 
tude énergique  en  imposa  aux  assaillanls,  qui  se  retirèrent 
sans  avoir  rien  enlrepris.  Les  Mouzonnais  furent  félicités  de 
la  part  du  roi,  par  le  ministre  de  la  guerre,  et  l'on  songea  à 
pourvoir  à  la  défense  de  la  ville  en  y  mellaut  une  garnison  d'in- 
fanterie, commandée  par  le  lieulen;;nt- colonel  de  Maure- 
nart. 

A  l'époque  de  la  Piévolulion,  Mouzon  vit  des  passages  de 
troupes  :  la.  Légion  3Ioiizonnaise,  alla,  en  1792,  à  Vaux,  au 
camp  de  La  Fayette  ',  et  y  fêta  la  prise  de  Toulon. 

Le  commissaire  ordonnateur  eu  chef  de  l'armée  des  Arden- 
nes,  Lambert,  d'odieuse  mémoire,  fil  de  Mouzon  sa  résidence. 
Là  aussi  se  tinrent  plusieurs  chirurgiens,  à  proximité  des  hôpi- 
taux qu'on  avait  établis  au  couvent  des  Capucins  d'abord,  puis 
à  l'abbaye  des  Bénédictins,  et  destinés  spécialement  aux  mili- 
taires. 

Les  Prussiens  vinrent  aussi  camper  sur  les  hauteurs  de  Mou- 
zon, non  loin  de  Vaux.  Mais  en  réalité,  rien  n'est  à  relever. 

Pour  les  mêmes  raisons,  nous  nous  contenterons  do  rappe- 
ler qu'en  18Ui,  tout  le  pays  fut  occupé  par  les  troupes  alliées, 
et  que  Mouzon  subit  comme  les  autres  villes  la  présence  des 
Prussiens  pendant  trois  ans. 

Nous  devions  revoir  ces  mauvais  jours.  Les  mêmes  Prus- 
siens, après  l'année  terrible,  1870,  devaient  encore,  pendant 
un  long  temps,  bien  trop  long  hélas!  non  seulement  fouler  le 
sol  mouzonnais,  mais  l'occuper.  Il  n'est  guère  en  notre  jiou- 

1 .  Ce  camp  est  au  lieudit  «  les  Horgnes  y>  :  ou  y  montre  l'emplacement 
de  la  tente  du  général,  que  cachent  quelques  bouleaux  plantés  autour.  Dumou" 
riez  s'arrêta  aussi  là. 
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voir,  car  noire  plume  est  bien  insuffisamment  déliée,  de  racon- 
ter les  péripéties  de  cette  lutte  immense,  même  en  nous  res- 
treignant à  ce  qui  touche  particulièrement  notre  petit  pays  : 
qu'il  nous  suffise  de  résumer  succinctement  les  malheureuses 
opérations  qui  accompagnèrent  ou  suivirent  le  désastre  de 
Beaumont,  et  nous  conduisirent  peu  après  à  Sedan. 

L'armée  de  Mac-Mahon,  on  le  sait,  se  propose  de  passer  la 
Meuse  et  de  parvenir  cà  Montmédy.  Dès  le  29  août,  le  général 
Lebrun,  qui  commande  notre  12"  corps  est  établi  à  Mouzon, 
sur  les  collines  de  la  v'i^e  droite  de  la  Meuse.  Il  se  dispose,  au 
malin  du  30,  à  lever  le  camp  qui  occupe  toute  celle  superbe 
file  de  hauteurs  qui  régnent  au-dessus  de  Mouzon  et  s'étend 
d'Ambhmont  et  Mairy,  par  Baybel,  Vaux  jusqu'à  Moulins.  Au 
moment  de  se  mettre  en  marche,  on  entend  le  canon  du  côté 
de  Beaumont,  et  bientôt  on  ne  doute  plus  que  le  général  de 
Failly  Çd"  corps)  ne  soit  en  train  de  se  battre.  Le  12'^  prend  les 
armes  et  se  met  en  position.  En  ville,  le  désordre  ne  tarde  pas 
à  se  mellre  parmi  les  troupes,  qui  sont  à  la  corvée  et  se  hâtent 
de  rejoindre  ;  les  chevaux  se  bousculent,  les  rues  sont  encom- 
brées, la  population  s'alfole.  Bientôt  on  apprend  que  le  géné- 
ral commandant  le  b"  corps  s'est  laissé  surprendre  et  qu'il  a  le 
dessous  ;  et  l'on  est  effrayé  de  la  rapidité  avec  laquelle  le  bruit 
du  canon  paraît  s'approcher.  A  midi,  eu  effet,  Beaumont  était 
aux  Allemands  ;  les  Français  reculaient,  pied  à  pied  il  est  vrai, 
mais  s'approchaient  de  la  Meuse  et  de  Mouzon. 

A  deux  heures,  le  12"  corps  s'avance  jusqu'au  bord  de  la 
Meuse,  dans  le  dessein  de  se  porter  au  secours  du  o". 

L'Empereur,  qui  était  arrivé  de  Raucourt  dans  la  matinée  et 
qui  s'était  posté  du  côté  de  la  ferme  de  Villemont,  accompagné 
de  Mac-Mahon,  suit  le  mouvement  et  bientôt  il  apprend  la 
défaite  du  général  de  Failly.  Il  remonte  alors  eu  voiture  pour 
Garignan,  d'où  un  train  le  portera  à  Sedan. 

Le  5"  corps,  en  déroute,  vient  en  partie  sur  la  Meuse  et  passe 
à  Villers. 

Le  dessein  de  secourir  ce  corps  qu'avait  formé  le  général  Le- 
brun avait  été  arrêté  par  l'intervention  de  Mac-Mahon  :  il 
n'était  resté  que  le  5°  cuirassiers,  qui  avait  reçu  l'oidre  de  se 
maintenirjusqu'à  l'extrémité,  au  nord  du  Faubourg,  pour  rece- 
voir les  fuyards  du  5»  corps  et  au  besoin  attaquer  les  Alle- 
mands, s'ils  s'avançaient.  Nous  retrouverons  ces  braves  tout 
à  l'heure.  En  même  temps,  le  général  Lacretelle  s'était  porté 
vers  la  gauche,  face  à  l'aile  droite  de  l'ennemi,  et  était  venu  se 
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poster  sur  la  ferme  d'Alma,  cl  dans  le  Lois  des  Flavier.s,  d'où 
il  fil  uu  mal  considérable  aux  Allemands  qui  s'avauçaicul  vers 
le  bois  de  Givaudeau. 

L'infanterie  se  répand  en  tirailleurs  tout  le  long  de  la  route 
de  Stenay,  et  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  à  Warmonterrae, 
Bellefontaine,  sous  les  bois,  où  elle  est  eu  somme  eu  excellente 
position  pour  battre  les  Prussiens  dont  elle  voit  les  masses 
s'avancer  à  1.000  mètres,  sur  la  rive  gauche,  à  la  Sartelle  et  à 
Villemoutry.  De  l'artillerie  et  des  mitrailleuses  étaient  aussi 
descendues  entre  trois  et  quatre  heures,  vers  ces  mêmes  points, 
et  c'est  une  canonnade  et  une  fusillade  terribles  de  l'une  à 
l'autre  rive. 

Pendant  ce  combat,  la  cavalerie  et  l'artillerie  du  12"^  corps, 
qui  sont  encore  au-dessus  de  Mouzou,  traversent  la  ville  et  le 
pont  et  vont  s'établir  au  Faubourg  :  elles  rencontrent  Là  des 
débris  de  toutes  sortes  du  0*=  corps,  blessés,  fuyards,  voilures 
abandonnées,  le  tout  dans  uu  extrême  désordre.  Il  est  environ 
quatre  heures.  C'est  dans  ce  corps  ainsi  lancé  contre  l'ennemi 
que  se  trouvent  les  li"  et  6"  cuirassiers,  dont  la  plus  grande 
partie  a  déjcà  passé  la  Meuse  à  gué,  au-dessous  de  Mouzon 
(Pré  aux  Bœufs).  On  prend  des  positions,  on  s'avance  de  près 
de  trois  kilomètres,  jusqu'au  ruisseau  d'Youcq  ;  l'ennemi 
occupe  déjà  toutes  les  hauteurs  environnantes,  le  Mont  de 
Brune  en  particulier,  les  abords  de  la  route  de  Beaumonl,  et 
de  là  fusille  tout  à  sou  aise  el  canonne  notre  malheureuse 
colonne.  C'est  un  combat  d'importance,  où  il  nous  faut  ployer 
sous  le  nombre  d'abord,  et  reculer  bientôt  à  cause  de  la  mau- 
vaise situation.  Le  désordre  même  se  met  danf  nos  rangs, 
quelque  peu  surpris  d'une  attaque  aussi  vive  que  subite.  La 
défense  est  acharnée  ;  l'infanterie  a  subi  de  cruelles  perles, 
l'artillerie  a  fort  bieu  travaillé,  et  est  parvenue  à  arrêter  les 
masses  allemandes  pendant  quelque  temps. 

Malheureusement  une  batterie  ennemie  découvre  nos  pièces 
et  éteint  rapidement  leurs  feux  :  elles  ne  peuvent  plus  que 
protéger  la  retraite.  Nos  fantassins  se  dirigent  vers  la  Meuse  ; 
une  partie  va  passer  sur  le  pont  établi  à  Villers  par  le  génie, 
sous  le  feu  des  canons  ennemis,  qui  s'occupent  surtout,  à  ce 
moment,  de  contrarier  et  d'empêcher  ce  passage.  Trois  autres 
batteries  françaises  défendaient  la  retraite  du  !)''  corps  et  la 
couvraient  ;  bientôi  elles-mêmes,  elles  repassent  à  gué  la 
Meuse,  pour  regagner  la  roule  de  Sedan.  De  la  brigade  Ville- 
neuve, il  n'est  resté  sur  la  riva  droite  que  le  îi*  cuirassiers, 
colonel  Goulenson,  qui  fit  à  l'extrémité  du  Faubourg  la  charge 
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historique  où  tant  de  braves  cavaliers  trouvèrent  la  mort  à 
quinze  pas  de  l'eunemi.  Cette  charge  fut  ordonnée  par  le  géné- 
ral de  Failly  lui-même,  dans  le  but  de  dégager  le  ilauc  gauche 
de  son  armée,  alors  vivement  engagé  avec  l'ennemi.  Malgré  la 
mort  certaine  qui  les  attend,  les  cuirassiers  n'hésitent  pas,  et 
au  commandement  de  leur  colonel,  ils  chargent  le  27''  prus- 
sien, qui  les  regarde  immobile,  et  n'ouvre  son  feu  ix  volonté  que 
lorsque  uos  cavaliers  sout  arrivés  à  25  ou  3U  mètres  :  c'est  alors 
une  véritable  hécatombe.  Nos  malheureux  cuirassiers  tombent 
sans  avoir  eu  même  la  consolation  d'être  parvenus  jusqu'à 
leurs  ennemis.  Pourtant  ceux  qui  restent  veulent  lutter  :  on 
n'en  viendra  à  bout  qu'avec  du  canon.  Toutes  les  histoires, 
même  celle  du  grand  état-major  allemand,  rapportent  la  lutte 
homérique  de  nos  soldats,  et  citent  le  corps  à  corps  qu'un 
sous-odicier  français  engagea  avec  le  capitaine  prussien  Heh- 
nulh  :  le  pauvre  maréchal  des  logis  finit  par  tomber  criblé  de 
balles  et  troué  de  coups  de  baïonnettes.  Le  colonel  Coutensou 
était  mort,  le  lieutenant-colonel  Assaut  avait  élé  coupé  eu 
deux  par  un  obus,  en  s'avançant  dans  la  première  charge.  11 
fallut  pourtant  se  retirer;  le  5'',  bien  décimé,  rentra  au  galop 
dans  le  Faubourg,  et  se  dirigea  vers  la  Meuse  dont  les  ponts  et 
les  gués  étaient  encombrés  :  poursuivis  par  les  obus  prus- 
siens, il  fallait  cependant  passer.  Les  caviliers  se  mettent  à  la 
nage,  et  ceux  qu'a  épargnés  le  feu  sont  engloutis  par  l'eau.  On 
pouvait,  le  lendemain,  alors  que  les  eaux  avaient  repris  leur 
limpidité,  voir  le  reste  de  ce  vaillant  o°  cuirassiers,  reposant, 
sous  les  armes,  sur  le  lit  même  du  fleuve. 

11  faut,  du  reste,  renoncer  à  décrire  tous  les  actes  de  cou- 
rage, tous  les  dévouements  dont  ce  combat  des  environs  de 
Mouzon  fut  la  cause  ou  l'occasioa.  Le  12^  corps  s'est  signalé 
par  sa  valeur  et  son  énergie  ;  les  pertes  qu'il  a  subies  montrent 
quelle  somme  de  courage  il  a  dépensée.  L'hésitation  ordinaire 
du  maréchal  de  Mac-Mahon,  n'a  pas  peu  contribué  aux  revers 
qu'il  a  dû  essuyer.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  fait  retirer  les 
ordres  du  général  Lebrun,  qui  envoyait  sa  cavalerie  sur  la  rive 
gauche,  on  le  voit  vers  le  soir  ordonner  à  la  même  brigade 
Cambriels  de  traverser  de  nouveau  la  Meuse.  Mais  alors  le 
désordre  et  l'encombrement  sont  tels  dans  Mouzon,  dans  le 
Faubourg  et  tout  à  l'entour  que  la  brigade  ne  peut  même  se 
déployer,  et  se  voit  forcée  de  rentrer,  avec  grand'peioe  du 
reste,  dans  Mouzou.  Ses  soldats  se  postent  dans  les  jardins 
entrecoupés  de  murs  qui  sout  derrière  la  rue  de  la  Molle  ;  la 
réserve  reste  dans  la  rue  Porte-de-Fi'ance,  et  un  bataillon  avec 
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le  général  Gambriels  lui-même  s'élablit  dans  les  jardins  du 
Faubourg.  Les  fuyards  essayent  plus  que  jamais  de  rentrer 
par  le  pont.  C'est  dans  ^louzon,  un  tumulte  dont  on  n'a  pas 
l'idée.  Saus  compter  que  grand  nombre  de  ceux  qui  veulent 
gagner  la  rive  droite  errent  çk  et  là,  cherchant  un  gué  et  ten- 
tent la  traversée  à  la  nage.  Combien  trouvèrent  la  mort  de 
cetle  façon  ?  on  ne  le  sait  ;  mais  le  nombre  en  est  considérable, 
et  l'on  a  vu  les  voitures  du  train  subir  le  même  sort  et  s'ensa- 
bler au  milieu  de  la  rivière  :  de  sorte  qu'a  plusieurs  reprises, 
les  Allemands  ont  relire  non  seulement  des  canons  du  fleuve, 
mais  aussi  des  caisses  de  corps  d'armée  :  Tune  d'elles  conte- 
nait 18.000  francs  ;  et  aux  abords  du  Pré-des-Bœufs,  d'où  l'on 
retira  3  canons,  IG  mitrailleuses,  33  caissons,  43  voitures,  on 
trouva  une  cantine  avec  150.000  francs.  Ce  fut  un  carnage 
épouvantable,  à  ce  gué,  qu'une  batterie  allemande  foudroyait 
à  bOO  mètres. 

A  la  suite  de  cet  horrible  épisode,  un  combat  acharné  s'en- 
gagea dans  le  Faubourg.  Là  se  trouve  le  général  de  Failly 
qui,  avec  une  maigre  troupe,  essaie  encore  de  défendre  le 
passage  par  le  Faubourg.  C'est  alors  comme  un  siège  de 
toutes  les  maisons,  que  l'on  prend  une  à  une.  Une  pièce  d'ar- 
tillerie, qui  n'a  pu  gagner  le  pont,  balaie  la  rue  :  mais  il  n'y  a 
plus  de  soldats  pour  la  servir.  Le  capitaine  de  Tessière  qui 
commandait  la  batterie  réclame  des  soldats  d'infanterie  ;  un 
capitaine  vient  pousser  à  la  roue.  On  retrouve  tous  ces  détails 
dans  un  tableau  du  Musée  de  Sedan,  peint  par  un  compa- 
triote. 

Mais  l'issue  de  la  bataille  n'est  pas  douteuse  :  il  va  falloir  céder 
au  nombre  et  se  décidera  rentrer  dans  Mouzon,  à  la  suite  des 
deruiers  restes  duo'  corps.  Les  Prussiens  les  suivent  et  cher- 
chent à  s'emparer  du  pont,  sur  lequel  nos  soldats  ont  fait  une 
barricade.  Une  fusillade  terrible  arrive  dans  la  rue  Porle-de- 
France,  mais  nos  soldats  ne  bronchent  point  et  restent  au  milieu 
de  la  chaussée  avec  Gambriels  et  le  colonel  Rochefort.  La  bataille 
continue  :  les  Français  tirent  de  Mouzon  et  des  hauteurs  delà 
Porte  de  Bourgogne,  de  la  Fourberie,  de  Belair.  Finalement, 
le  12'=  corps  reste  dans  les  fortes  positions  qu'il  avait  le 
matin  et  empêche  les  Allemands  d'occuper  Mouzon.  A  huit 
heures  du  soir,  le  22"  de  ligne  est  toujours  au  pont,  s'opposant 
aux  entreprises  de  l'ennemi  qui,  à  plusieurs  reprises,  a  tenté 
de  s'en  emparer.  A  neuf  heures,  une  d-u-nière  attaque  a 
lieu  et  les  Prussiens  se  lancent  au  pas  de  course  sur  le  pont  : 
une  pièce  de  canon  les  balaie  et  les  mitraille  à  bout  portant  ; 
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ils  jonchent  le  tablier  de  leurs  morts  et  de  leurs  blessés.  Les 
Allemands  ont  mis  le  feu  en  divers  endroits  de  la  ville,  aux 
fabriques,  à  des  maisons  particulières  :  la  nuit  est  sinistre. 
Joignez-y  le  mouvement  de  l'hôpilal  et  de  l'église,  où  ont  été 
transportés  près  de  1 ,000  blessés,  et  vous  vous  ferez  une  idée 
delà  désolante  situation  de  notre  ville.  Enfin,  à  dix  heures  du 
soir,  l'ordre  est  donné  au  22'-'  qui  est  encore  au  pont,  de  se 
retirer  sans  bruit  :  ce  qu'il  exécute.  Le  12«  corps  va  filer  par 
les  hauteurs  jusqu'à  Mairy  et  rejoindra  la  route  de  Sedan. 
Bien  avant  dans  la  nuit  pourtant,  ou  eut  encore  à  Mouzon,  une 
forte  alerte.  Deux  cents  hommes  du  88"  étaient  parvenus  à  se 
cacher  dans  la  ferme  de  Givaudeau.  11  fallait  en  sortir,  A 
minuit  on  décide  de  passer  à  travers  les  Prussiens  et  de  gagner 
le  pont  de  Mouzon.  Quand  la  petite  troupe  se  présente  au  fau- 
bourg, à  une  heure  du  matin,  elle  est  arrêtée  ;  on  échange 
quelques  coups  de  fusil  et  on  rebrousse  chemin.  C'est  alors 
qu'on  doute  si  Mouzon  est  encore  aux  Français  :  par  un  stra- 
tagème hardi,  on  apprend  d'une  sentinelle  qu'en  effet  Mouzon 
est  encore  occupée  par  nous,  et  aussitôt  ou  se  résout  à  faire  la 
trouée  :  il  est  trois  heures  du  matin.  La  colonne  se  range, 
colonel  Démange  en  tète.  Arrivée  à  l'entrée  du  faubourg,  la 
sentinelle  prussienne  ayant  donné  l'éveil,  la  colonne  s'élance 
au  pas  de  course.  Mais  la  grand' garde  a  pris  les  armes.  Une 
lutte  terrible  s'engage  ;  le  brave  Démange  a  la  cuisse  fracassée  ; 
mais  il  passe  90  hommes  qui  escaladent  la  barricade  du  pont 
et  regagnent  la  route  de  Sedan.  Démange  mourut  le  12  sep- 
tembre. 

Le  lendemain  de  cette  action,  le  31   août,  les  Allemands 
occupaient  Mouzon. 

.    N.    GOFFABT. 
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51.  Jullien  de  la  Boullaye,  bibliothécaire  et  an-hiviste  de  la  viile 
de  Langres,  qui  vient  de  mourir,  était  né  à  Gray  le  31  mai  1809. 
11  appartenait  à  une  très  ancienne  famille  de  la  noblesse  de  Nor- 
mandie, venue  se  fixer  en  Franche-Comté  au  milieu  du  siècle 
dernier.  Il  était  fils  d'un  capitaine  d'artillerie,  et  sa  mère  appar- 
tenait à  la  famille  langroise  des  Baudot  de  Ville. 

Entré  le  "me  à  l'Ecole  Polytechnique  en  1828  après  de  brillantes 
éludes  au  Collège  de  Langres,  il  fut  lors  de  la  Révolution  de  1830 
officier  de  l'état- major  de  Lafayette  et  fut  chargé  par  lui  de  la 
défense  de  la  barrière  du  Trône. 

D'abord  professeur  aux  Ecoles  de  Commerce  de  Charonne  et  de 
Bercy,  il  occupa  ensuite  pendant  20  ans  la  chaire  de  malhémali- 
ques  spéciales  du  Collège  de  Vesoul  et  enseigna  en  même  temps 
à  l'Ecole  Normale.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  eut  sa  carrière 
politique.  Deux  fois  candidat  aux  élections  législatives  de  1849  et 
de  1850,  en  dehors  de  tout  Comité  et  soutenu  seulement  par  ses 
anciens  élèves  devenus  tous  ses  amis,  il  obtint  chaque  fois  plus  de 
onze  mille  suflVages. 

Rentré  à  Langres  où  il  se  consacra  à  l'éducation  de  ses  neveux, 
il  remplit  depuis  18b6  jusqu'à  sa  mort,  les  fonctions  de  bibliothé- 
caire et  d'archiviste  de  la  ville,  avec  science  et  dévouement. 

M.  de  la  Boullaye  appartenait  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  et  à  plusieurs  Sociétés  savantes.  Outre  une  quantité  d'ar- 
ticles littéraires  et  scientifiques  dans  la  presse,  il  a  écrit  de  nom- 
breux ouvrages  dont  quelques-uns  seulement  sont  déjà  publiés. 
Nous  citerons  entr'aulres  son  Travail  sur  les  anciennes  mesures 
de  la  Franc he-Comlè.  —  Les  entrée  et  séjour  de  François  I"  à 
Langres.  —  VElude  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Jean  Duvet,  et  enfin 
Vlnventaire  sommaire  des  archives  communales  de  Langres, 
antérieures  à  i790.  Ce  remarquable  travail,  terminé  un  des 
premiers  en  France,  a  été  considéré  comme  un  modèle  du  genre 
et  a  valu  les  plus  éminenles  félicitations  à  son  auteur. 

Il  est  à  désirer  que,  dans  l'intérêt  de  la  science,  les  uumbieuses 
œuvres  manuscrites  qu'il  laissa  soient  prochainement  publiées  et 
permettent  d'apprécier  plus  encore  l'immense  éruililion  de  M.  de 
la  Boullaye.  Nous  avons  tenu  à  rendre  ce  dernier  hommage  au 
savant  modeste  qui^  pendant  plus  de  60  années,  a  montré  le 
dévouement  et  le  désintéressement  les  plus  complets  dans  les 
fonctions  qu'il  a  remplies. 
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C'est  à  lui,  en  effet,  que  nous  devons  l'entière  reconstitution  des 
archives  de  Langres,  travail  colossal  auquel  il  consacra  la  moitié 
de  sa  vie,  et  qu'il  fit  gratuitement. 

Les  nombreux  amis  de  M,  de  la  Boullaje  et  le^  érudits  qui  ont 
pu  apprécier  les  services  qu'il  a  rendus  avec  autant  de  zèle  que  de 
modestie,  s'étonnent  que  cette  longue  carrière,  si  bien  remplie, 
n'ait  pas  été  récompensée  par  une  distinction  honorifique  deman- 
dée pour  lui  à  plusieurs  reprises  par  ses  chefs  hiérarchiques. 

{Avenir  de  la  Haulc-Murne,  i'"  juillet.)    ■ 


M'"^  Sophie-Antoinette  Manéglier,  née  à  Paris,  est  décédée  à 
Fisnies  (Marne),  le  19  avril  1892,  dans  sa  8"J«  année. 

M"^  Manéglier,  qui  avait  longtemps  habité  l'abbaye  dlgny 
(acquise  par  sa  famille  à  la  Révolution)  et  Reims,  s'était  depuis  une 
vingtaine  d'années  retirée  à  Fismcs.  Très  lettrée,  éprise  des  litté- 
rateurs français,  elle  avait  été  en  correspondance  suivie  avec  la 
pléiade  des  poètes  classiques  :  Lamartine,  Béranger,  etc.  Elle  a 
publié  : 

Poésies  chrétiennes,  suivies  de  poésies  diverses  cl  d'an  éloge 
de  Racine.  Reims,  inip.  Jacquet,  1844,  in- 8°. 

Nouvelles  poésies  chrèlicnncs.  Reims,  1874,  in-!S".  Un  trouve  les 
deux  parties  réunies  en  un  seul  volume,  avec  une  nouvelle  cou- 
verture, non  datée. 

Fables.  Reims,  1875,  10-8". 

Poésies  diverses,  suivies  d'opuscules  sur  la  poésie.  Reims,  1878, 
in-8". 

Comédies  en  prose  et  en  vers.  Reims,  1879,  in-8". 

Pensées  morales  el  philosophiques.  Reims,  1880,  in-8''. 

Quelques  pièces  de  vers  sont  inspirées  de  sujets  champenois  : 
Retour  à  Vabbaije  d'ignij,  Mgr  Nanquette  (de  Fumay).  Ecrits  de 
l'abbé  Bandeville.  A  madame  de  Pouilly^  etc. 


M.  Bourin  (Charles-Ernest),  ancien  officier,  est  décédé  à  Signy- 
l'Abbaye  (Ardennes),  le  l'^'"  juin  1892,  âgé  de  o6  ans. 

Né  à  Sedan,  M.  Bourin,  après  avoir  brillamment  terminé  ses 
éludes  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  entra  dans  la  cavalerie,  son  arme 
préférée,  et  fit  toute  la  campagne  du  Mexique.  Décoré  en  1862,  il 
se  trouva  enfermé  dans  Metz  au  mois  d'août  1870,  avec  une  fraction 
de  son  régiment  (12«  chasseurs).  Capitaine  démissionnaire  après  la 
guerre,  il  vint  habiter  Fontenay-aux- Roses,  dont  il  devint  con- 
seiller municipal;  puis  Paris.  Bibliophile  distingué,  très  érudit 
sur  les  choses  militaires,  il  collabora  à  diverses  revues  spéciales, 
notamment  au  Speclateui'  militaire^  oix  il  signait  E.  B.  On  a  de 
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lui  une  bonne  édition  des  mémoires  d'un  général  ardennais  : 
Souvenirs  mililaires  du  baron  FIulol,  général  d'arlillerie  0773- 
1843).  Paris,  1886,  in-8o. 

H  laisse  de  nombreux  documents  manuscrits,  puisés  aux  meil- 
leures sources;  notamment  sur  l'expédition  de  Saint-Domingue 
en  1802.  '     "' 

Depuia  un  au  les  suites  de  fièvres  coiitractées  au  Mexique  avaient 
déterminé  M.  Bourin  à  se  retirer  à  Sig-ny-l'Abbaye.  Sa  mort  pré- 
maturée laisse  des  regrets  unanimes.  Ses  nombreux  amis  n'ou- 
blieront jamais  sa  bonté  native,  la  sûreté  de  ses  relations,  ni  les 
angoisses  du  patriote  clairvoyant  pour  ses  chères  Ardennes  mena- 
cées, croyait-il,  par  la  neutralité  douteuse  de  la  Belgique. 

H.  .M. 


La  marquise  douairière  de  Talhouet-Roy.  ancienne  propriétaire 
du  domaine  de  SainL-Martin-d'Ablois  (Marne),  vient  de  mourir  en 
son  château  du  Lude  (Sarthe). 

-  Elle  était  née  Honnorez.  Sœur  de  la  première  femme  du  duc 
de  Padoue,  elle  s'était  mariée  au  marquis  de  Taibouét,  un  des  plus 
grands  propriétaires  fonciers  de  France  qui  joua  un  rôle  politique 
sous  l'Empire  et  sous  la  troisième  République. 

Elle  laisse  deux  fils,  le  marquis  et  le  comte  de  Talhouët-Rtfj^, 
qui  ont  épousé  deux  sœurs,  M"'''*  de  Monstiers-Mérinviile,  et  une 
fille  aujourd'hui  marquise  de  Juigné. 


iNous  avons  le  profond  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  labbé 
Musart,  vicaire  général  de  Chàlons,  décédé  le  13  juillet  181)2.  à 
l'âge  de  soixante-neuf  ans. 

C'est  un  grand  deuil  pour  1,;  diocèse  qui  perd  en  M.  Musard  un 
prêtre  vénérable,  chez  qui  la  science  et  la  prudence  s'unissaient  à 
une  exauise  bonté. 

Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Musart  ont  eu  lieu  à  la  caihédrale  de 
Cbâlons,  le  vendredi  15,  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse  et 
émue  dans  laquelle  on  remarquait  les  principales  autorités  de  la 
ville. 

Avant  l'absoute,  Ms^  Sourrieu  est  monté  en  chaire  et  a  prononcé 
l'éloge  du  défunt. 

Le  corps  a  été,  après  la  cérémonie,  transporh'  à  Somnievesle 
(Marne),  où  a  eu  lieu  l'inhumation. 
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Les   fouilles   de    M.    Fr.  Moreau    en    1891    (Supplément  à    l'Album 
Caranda). 

Dans  ce  supplément,  M.  Fr.  Moreau  a  ajouté  16  nouvelles 
planches,  dont  deux  doubles,  aux  193  planches  précédentes. 

L'intérêt,  nous  le  savons  déjà  par  l'excellente  notice  de  notre 
collègue.  M,  Dupont,  l'intérêt,  dis-je,  se  porte  tout  naturellement 
sur  le  fameux  mors  de  bride  découvert  dans  le  parc  de  Fère  et 
qualifié  mo7'S  asiatique.  Avant  de  déterminer  l'objet,  M.  F.  Moreau 
avait  fait  une  enquête  qui  n'avait  rien  appris  de  détinitif. 

Les  spécialistes  les  plus  autorisés  de  France,  de  Belgique, 
d'Italie,  de  Londres,  d'Athènes,  de  Moscou  affirmaient  que  c'était 
pour  la  première  fois  qu'ils  avaient  ces  harnachements  sous  les 
yeux.  Nous  connaissons  déjà  le  jugement  de  M.  Bertrand,  con- 
servateur du  Musée  de  Saint-Germam,  qui  les  regardait  comme 
objets  anciens  de  forme  inusitée,  mais  ne  rappelant  ni  le  mors  du 
Moyen-âge,  ni  ie  mors  romain  ou  gaulois.  M.  Morel,  l'heureux 
explorateur  des  anciennes  nécropoles  champenoises,  en  avait 
trouvé  un  similaire  dans  la  circonscription  de  l'ancien  camp  d'Attila 
et  l'avait  hardiment  qualifié  de  mors  asiatique;  il  était  même 
tenté,  ce  me  semble,  de  le  faire  remonter  à  l'invasion  des  Huns*. 

Mais  voici  que  le  Musée  de  Châlon-sur-Saône  possède  un  mors 
analogue  reproduit  dans  notre  album,  page  125  bis,  portant  la 
menlion  :  «  mors  de  cheval  en  fer  provenant  des  Sarrasins  », 
trouvé  à  Etrigny  (Saône-et-Loire)  en  1874,  dans  les  fondations  d'une 
tour  du  xvi^  siècle.  M.  le  colonel  Robert,  directeur  du  Musée  d'ar- 
tillerie, n'hésite  pas  à  se  prononcer  :  ce  sont  des  mors  de  bride  de 
type  arabe  que  des  Européens  auront  rapportés  d'Orient  ou  d'Afri- 
que. Cette  interprétation  met  fin  à  l'enquête. 

Une  intéressante  discussion  a  eu  lieu  au  Congrès  de  la  Sorbonne 
sur  l'usage  des  armes  et  objets  en  fer  et  en  bronze  ou  airain.  Nos 
savants  les  plus  autorisés  croient  que  non  seulement  le  fer  a  été 
employé  dès  les  premiers  âges,  mais  qu'il  a  continué  à  être  en 
usage,  alors  même  que  la  difficulté  de  l'épurer  a  fait  l'echercher 
ou  composer  un  alliage  plus  commode  (cuivre  et  étain)  ;  de  là 
l'airain  qui  a  été  promptement  répandu.  Ces  réflexions  me  sont 
suggérées  par  le  titre  de  la  planche  127  :  ((  Débuts  de  l'âge  de  fer  ». 
Cette  planche  est  consacrée  au  fer  «  qui  vient  de  faire  son 
apparition  »  :  poignards  lance,  javelots,  flèche,  fibules,  bracelets, 
et. . .  un  rasoir  qui  parait  être  un  véritable  instrument  de  torture. 
C'est  aussi  aux  grévières  de  Ciry-Salsogne  qu'appartiennent  ces 
beaux  vases  de  forme  et  de  dimensions  différentes,  d'ornementa- 

1.  V.  Revue  d«  Champagne,  suprà,  p.  148. 
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tion  variée,  à  décors  incisés  rehaussés  d'une  couleur  rouge  (plan- 
ches 128  à  i3o),  ainsi  que  des  fragments  de  puterie  quadrillée 
décelant  l'habileté  d'un  véritable  artiste. 

Dans  ces  sépultures  gauloises,  les  corps  inhumés  à  0  m.  60  seu- 
lement de  prolondeur  étaient  associés,  comme  d'ordinaire,  à  des 
torques,  à  des  bracelets,  à  des  fibules. 

La  visite,  commencée  en  1890,  au  cimetière  gaulois  de  Ciry- 
Salsogne  ',  dans  un  quartier  spécialement  affecté  aux  sépultures  de 
femmes,  a  été  poursuivie  heureusement  en  1891  et  a  amené  la 
découverte  d'ornements  d'une  rare  conservation,  d'un  travail 
véritablement  remarquable  :  torques  à  torsades,  bracelets,  fibules, 
anneaux,  perles,  boucles  d'oreilles,  enfin  tout  ce  qui  constituait  la 
parure  «  d'élégantes  gauloises  ».  (Planches  136  et  137.) 

Une  coutume  touchante  que  l'on  retrouve  chez  la  plupart  des 
peuples  de  l'antiquité  —  et  qui  s'est  perpétuée  —  est  celle  qui 
faisait  placer  dans  la  tombe,  à  côté  de  la  dépouille  mortelle,  les 
objets  qui  avaient  été  chers  au  défunt  :  les  armes  du  guerrier,  les 
bijoux  de  la  femme  élégante,  ainsi  que  les  jouets  à  l'usage  de 
l'enfant.  Tout  près  de  lui,  à  sa  portée,  pour  ainsi  dire,  se  retrou- 
vait ce  qu'il  avait  le  plus  aimé,  ce  qui  l'avait  le  plus  amusé  pendant 
sa  vie;  voyez  à  la  planche  38,  des  figurines  emblématiques,  des 
poupées.  l,a  collection  Tudot,  au  Musée  de  Moulins,  en  renferme 
de  nombreux  échantillons.  A  Celles-sur-Aisne  nous  en  voyons  deux 
exemples  —  c'est  pour  la  première  fois,  ce  me  semble,  qu'on  les 
enregistre  dans  les  fouilles  de  M.  Moreau  —  une  poupée,  un  coq 
sur  son  perchoir.  Les  pauvres  suivaient  cet  exemple,  et  des  grelots, 
des  billes,  des  balles,  etc.,  étaient  dans  la  main  de  l'enfant  arraché 
trop  tôt  à  l'affection  des  siens. 

Une  curieuse  étude  qui  se  recommande  à  l'attention  des  archéo- 
logues termine  le  supplément  de  cette  année;  elle  a  pour  titre 
«  Les  marques  de  fabrique  ».  Les  céramistes  grecs  signaientileurs 
oeuvres  de  leur  nom  suivi  du  mol  époiêsen  ou  égrapsé,  les  latins 
du  mot  fecil  ou  de  l'initiale  F.  Parfois  le  nom  propre  est  au  géni- 
tif suivi  du  mot  manu  ou  simplement  M;  souvent  aussi  on  voit  la 
lettre  0  pour  ex  offîcind.  M.  Fr.  Moreau  a  pu  faire  restituer  cinq 
vases  en  terre  rouge  dont  l'un  porte  distinctement  la  marque 
REGVLIM  (pour  reguWmanu),  marque  que  M.  Schuermans,  dans 
ses  Sigles  figulins,  a  reproduite  trois  fois. 

En  terminant,  je  crois  devoir  recommander  à  la  Société  l'étude 
de  l'importante  trouvaille  faite  par  M.  Philippe  Delaniain  à  Herpès, 
commune  de  Courbillar,  près  Jarnac  (Charente).  Il  s'agit  d"un 
vaste  cimetière  mérovingien  wisigothique,  dit  M  de  Baye;  déjà 
six  cents  sépultures  ont  été  explorées  et  ont  produit  une  quantité 
considérable  de  vases,  de  bijoux  qu'il  est  intéressant  de  comparer 
avec  la  riche  collection  de    notre  vénéré  président   d'honneur. 

1.  V.  Revue  de  Champagne,  1891,  p.  513. 
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{Y.-Soc.   arcli.  rl-hist.  de- la-  Cliareiil,e,  année  1890,  et  allas  de 
26  planches).  A.  Moulin. 

*    * 

501/)/  Basle  et  le  monaslére  de  Ve}::y,  par  E.  Qoeutëlot,  prêtre  du  prieuré 
:  dé  Biiisûn,  ouvrage  honoré  d'une  médaille  de  vermeil  par  l'Académie  nalio- 
n.ile  de  Reims  (1891).  Reims,  H.  l  épai-giieur,  1892,  in-1 1  de  350  pp  ,  avec 
2  pi.  (vues  de  la  châsse  de  saint  Basle  et  de  l'abbaye  au  dernier  siècle). 

•  Cet  ouvrage,  comme  porte  le  titre,  est  l'un  des  fruits  du  Con- 
cours de  l'Académie  de  Reims  en  1891.  L'auteur,  alors  curé  de 
Wez-Thuisy,  l'avait  composé  à  la  suite  de  patientes  recherches  à  la 
Bibliothèque  et  aux  Archives  de  Reims,  et  d'investigations  sur  les 
lieux.  Reprenant  les  traces  des  anciens  hagiographes,  des  anna- 
listes des  derniers  siècles,  et  des  travaux  récents  de  M.  le  comte 
de  Barthélémy  et  du  docteur  Mailliart,  de  Verzy,  M,  l'abbé  Queu- 
lelol  a  éclairci  les  uns,  rectifié  et  complété  les  autres  dans  un  tra- 
vail précis  d'une  lecture  courante  et  à  la  portée  de  tous  Bien  que 
cette  œuvre  n'ait  pas  de  prétentions  à  une  forme  érudite,  on  y 
trouve  de  très  nombreux  documents  publiés  avec  soin,  des  listes 
d'abbés  et  de  bienfaiteurs,  des  détails  d'archéologie  et  de  biogi'a- 
phie.  Il  y  manque  une  table  alphabétique  des  noms  qui  faciliterait 
singulièrement  la  tâche  des  chercheurs. 

Ajoutons  que  la  publication  de  ce  volume  et  son  illustration  sont 
dues  à  une  pensée  de  pieux  attachement  au  pays  natal,  et  les  amis 
de  l'histoire  locale  ne  peuvent  que  remercier  un  membre  éminent 
du  Clergé  de  Reims  pour  ce  service  rendu  à  la  cause  des  souvenirs 
de  notre  passé.  H    J. 

Notice  sur  les  sceaux  caraliugiens  des  Archives  de  la  Haute-Marne,  par 
Alphonse  Rosrbot,  Joinville,  1892.  In-8°  de  20  pages  avec  figures. 

.La  sphragislique  n'a  guère  inspiré  les  historiens  champenois.  Il 
faut  plaider  pour  eux  les  circonstances  atténuantes,  le  désordre 
primitif  des  Archives  départementales  ayant  longtemps  rebuté 
chercheurs  et  curieux. 

Les  nouveaux  classements  ont  déjà  fourni  matièi^e  à  quelques  rares- 
études  surles  sceaux  de  l'Aube  et  des  Ardennes  ;  mais  l'œuvre  de 
M.  Roserol  est  la, première  embrassant  l'ensemble  d'une  période 
historique. 

On  connaît  la  rareté  des  diplômes  Carolingiens.  Les  Archives  de 
la  Haute  Marne  en  renferment  dix-huit,  dont  huit  seulement  ont 
conservé  leui^s  sceaux.  L'auteur  en  donne  la  description  avec  le  libellé 
du  texte.  Il  examine  l'importance  de  ces  petits  monuments  sigillo- 
giaphiques,  leur  degré  de  rareté,  et  les  meilleurs  procédés  de 
reproduction.  Toute  la  brochure  est  à  lii^e.  Coquettement  impri- 
mée, elle  fait  l'éloge  de  la  typographie  joinvilloise,  si  mal  cotée,, 
au  xvni'  siècle,  par  les  mauvais  types  de  caractères  et  les  contre- 
façons de  Monnoyer.  .    .  ■  .  ...H--Mr- 
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Académie  de  Reims.  —  Comple-rendu  des  travaux  pendant 
l'année  1891-1892,  /a  à  la  séance  publique  du  7  juillet  1892, 
par  M.  H.  Jadart,  secrélaire  général. 

Messieurs, 

Plusieurs  jours  que  les  anciens  eussent  appelés  fastes  ont  lui 
pour  nous  cette  année,  et  leur  douce  lumière,  en  éclairant  nos 
origines  et  notre  situation  présente,  a  projeté  sur  l'avenir  des 
raj^ous  pleins  d'espérance.  C'était  l'année  du  cinquantenaire  de 
l'Académie,  et  vous  l'avez  dignement  célébré. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  au  moment  oii  vous  deveniez 
l'une  des  plus  anciennes  Sociétés  régionales,  vous  avez  eu  l'occa- 
sion de  manifester  vos  sentiments  patriotiques,  lors  de  la  visite  à 
Reims  de  M.  le  Président  de  la  République,  le  18  septembre  1891. 
Votre  Bureau  et  une  délégation  des  anciens  présidents  ont  été 
admis  à  offrir  les  hommages  de  la  compagnie  au  Clief  de  l'Etat, 
et  ces  hommages  témoignaient  hautement  votre  giatitude  envers 
le  Gouvernement  pour  les  encouragements  que  vous  en  avez  reçus, 
et  votre  dévouement  au  bien  public.  L'élude  et  le  respect  du  passé 
ne  vous  ont,  en  effet,  jamais  rendus  ingrats  envers  le  présent  :  ils 
ont,  au  contraire,  indissolublement  uni  dans  vos  esprits  la  France 
d'hier  à  la  France  d'aujourd'hui,  notre  indivisible  patrie,  qui  per- 
pétue l'unité  de  sa  vie  à  travers  les  changements  des  époques  et 
des  institutions. 

Après  avoir  ainsi  acquitté  votre  dette  au  sentiment  national, 
vous  avez  payé  une  dette  de  longue  échéance  au  patriotisme 
local,  en  faisant  poser  et  en  inaugurant,  le  6  décembre  1891,  daiis 
l'église  bénédictine  de  Saint-Remi,  le  monument  commémoralif 
de  Dom  Marlot,  le  principal  historien  de  la  ville  de  Reims  et  du 
pays  rémois.  Ce  docte  personnage,  dont  l'éhige  avait  été  en  vain 
proposé  à  nos  concours,  fut  le  sujet  d'un  panégyrique  dans  lequel 
notre  vice-président,  i\Jg'  Pécheiiard,  résuma  éloqueinnient  sa  vie 
et  se?  œuvres.  Un  nombreux  public  goûta  avec  nous  la  grave  et 
attrayante  leçon  d'histoire  qui  se  dégageait  de  ce  discours.  Vous 
avez  chargé,  en  outre,  votre  secrélaire  général  d'écrire  sur  le 
grand  prieur  de  Saint- Nicaise  une  notice  biographique  el  docu- 
mentau'e,  qui  sera  prochainement  publiée. 

En  même  temps  que  vous  remettiez  en  honneur  l'austère  ligure 
de  Dom  Marlol,  qui  est  en  quelque  sorte  notre  ancêtre  et  noire 
modèle,  vous  évoquiez,  Messieurs,  vos  propres  souvenirs,  vos  fou- 
dateurs,  vos  devanciers,   tous  ceu.x  -qui,  depuis  cinquante  ans,  ont 


616  CHRONIQUE 

apporté  leur  concouis,  leur  appui,  leurs  travaux  à  rAcadémie.  En 
premier  lieu,  vous  avez  rappelé  la  mémoire  du  savant  et  populaire 
cardinal  Gousset,  dont  l'action  se  manifesta  si  efficace  et  si  bien- 
veillante au  berceau  de  notre  Société  ;  vous  avez  salué  ses  succes- 
seurs, continuateurs  de  ses  nobles  traditions;  vous  avez  remercié 
les  administrateurs  et  les  Conseils  électifs  qui  favorisent  nos 
travaux;  puis,  vous  avez  inscrit  sur  les  murs  de  votre  salle  de 
séance  les  noms  de  vos  anciens  présidents  et  secrétaires,  digne- 
ment encadré?  dans  les  dessins  de  notre  confrère  M.  Auger;  vous 
y  avez  fixé  aussi  les  portraits  de  deux  d'entre  eux,  qui  se  sont 
signalés  par  un  long  et  exceptionnel  dévouement  :  M.  le  D'^  Lan- 
douzy  et  M.  Charles  Loriquet.  C'était  justice,  car  l'avenir  se  pré- 
pare au  contact  du  passé,  et  la  reconnaissance  peut  seule  pro- 
longer le  bienfait  des  services  rendus. 

Tous  ces  sentiments  ont  été  exprimés,  mieux  que  je  ne  saurais 
le  faire,  dans  les  toasts  portés  au  soir  de  Tinauguration  du  monu- 
ment de  Dom  Marlot,  dans  cette  fête  intime  du  6  décembre  1891, 
à  laquelle  nous  avait  conviés,  avec  la  plus  exquise  courtoisie,  notre 
président  sortant,  M.  le  D''  Décès.  Qu'ajouterai-je,  .Messieurs,  aux 
paroles  de  MM.  Décès  et  Piéton,  à  la  poétique  inspiration  de 
M.  Piançon,  sinon  qu'elles  ont  traduit  notre  pensée  commune  et 
affirmé  notre  fidélité  à  nos  origines?  Puisse  l'Académie  rester 
sans  cesse  la  même,  selon  le  mut  du  poète  :  Qualis  ab  incepto! 
Toujours  jeune  et  active,  elle  fêtera  son  centenaire  :  nous  seuls 
aurons  passé. 

Belles-Lettres 

Ce  sont  les  Belles-Lettres,  Messieurs,  qui  ont  tenu  cette  année  la 
plus  large  place  dans  nos  travaux  :  les  Sciences,  l'Histoire  et  l'Ar- 
chéologie leur  ont  cédé  le  pas,  et  j'attribue  en  partie  ce  résultat  à 
l'attraction  que  notre  président  annuel  doit  exercer  sur  les  Muses. 
Il  en  a  lui-même  donné  la  preuve  en  nous  rendant  compte  du 
volume  des  Jeux  Floraux,  de  ces  tournois  littéraires,  si  courus 
naguère,  et  où  l'an  dernier  il  n'y  eut  point  de  vainqueurs  pour  les 
fleurs  d'or.  M.  Piéton  a  su  néanmoins  en  extraire  des  portraits 
pleins  de  vie  et  des  pièces  attrayantes,  parce  qu'il  en  rendait 
toutes  les  beautés. 

C'est  d'un  jeune  littérateur,  son  ancien  élève,  que  M.  Souillé 
vous  a  entretenus.  Il  vous  a  lu  quelques  fragments  d'un  poëme 
inédit  de  M.  Alfred  de  Tanouarn,  ancien  élève  du  Lycée  de  Reims, 
attaché  à  la  Bibliothèque  nationale.  Le  sujet  de  cette  œuvre,  inti- 
tulée Cybèle,  est  la  marche  de  l'humanité  à  travers  les  âges.  L'au- 
teur remonte  aux  Aryas,  et  décrit  leur  vie  simple  et  innocente; 
il  suit  ensuite  les  Celtes  dans  la  Gaule,  et  en  profite  pour  chanter 
la  France  et  son  heureux  climat.  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin 
l'étude  d'une  conception  originale,  fausse  par  endroits,  mais 
remarquable  par  la  douce  expression  de  ses  vers,  puisque  notre 
confrère  en  réserve  pour  nos  volumes  l'aualyse  critique,  accom- 
pagnée des  plus  heureux  passages. 
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Une  séance  entière  a  été  consacrée  à  une  lecture  de  M.  Plançon 
sur  les  poésies  de  M.  Eugène  Manuel,  inspecteur  général  de  l'Uni- 
versité. Notre  confrère  a  signalé  d'abord  l'idée  élevée  et  la  forme 
très  pure  des  principales  œuvres  du  poète,  il  en  a  précisé  les 
caractères  et  les  grandes  lignes,  puis  il  a  cité  de  fort  beaux 
extraits  des  pièces  les  plus  estimées  :  La  Part  du  pauvre,  la  Mort 
du  saUimbanque,  un  Rosier  svr  une  tombe,  la  Frontière,  etc. 
M.  Manuel  n'est  pas  un  réaliste,  ni  un  ciseleur:  il  est  vrai,  il 
s'adresse  aux  humbles,  il  enseigne  la  vertu,  la  foi,  la  patience;  il 
s'exprime  avec  sincérité,  avec  simplicité  et  noblesse.  La  conclu- 
sion, c'est  que  l'art  ne  fait  que  des  vers,  le  cœur  seul  la  poésie. 

C'est  au  même  membre  que  nous  devons  un  examen  approfondi 
de  la  Rome  de  Michelet,  œuvre  posthume  où  les  historiens,  les 
poètes,  les  littérateurs  et  les  artistes  ont  eu  tour  à  tour  à  glaner. 
De  ce  récit  d'un  voyage  accompli  en  1830,  vous  avez  notamment 
entendu  avec  charme  les  descriptions  de  la  Chapelle  Sixtine  et  du 
Colysée,  sujets  merveilleusement  propres  à  émouvoir  la  puissante 
nature  de  l'auteur. 

Vous  devez  à  M.  Gicile,  l'un  de  nos  nouveaux  et  actifs  corres- 
pondants, pareille  et  attachante  étude  de  l'ouvrage  de  M.  Lucien 
Percy  :  Une  p^ande  dame  au  XVIJÎ^  siècle.  Ce  volume  contient 
des  fragments  du  journal  d'Hélène  Massalska,  devenue  plus  tard 
la  princesse  de  Ligne,  alors  qu'elle  était  pensionnaire  à  l'Abbaye- 
aux-Bois.  La  jeune  Polonaise  y  décrit  dans  les  détails  les  plus 
curieux  la  vie  des  élèves  de  celte  opulente  maison,  et  offre  ainsi 
un  tableau  attachant  des  mœurs  de  l'aristocratie  française  à  son 
déclin.  La  conclusion  de  notre  confrère  était  que  les  dames  de 
l'Abbaye  s'entendaient  à  faire  des  jeunes  filles  confiées  à  leurs 
soins  des  femmes  du  monde  accomplies,  en  même  temps  que 
d'excellentes  maîtresses  de  maison. 

C'est  un  poète  russe,  Nadsone,  qu'un  autre  de  nos  nouveaux 
correspondants,  M.  Lucien  Ponsinet,  a  bien  voulu  nous  faire  con- 
naître. Son  élude  consciencieuse  figurera  dans  nos  Mémoires,  et 
contribuera  à  vulgariser  en  France  l'œuvre  d'un  auteur  qui  fut 
dans  son  pays  l'objet  des  chaleureuses  ovations  de  la  jeunesse.  Né 
en  d862,  patriote  et  soldat  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  Nadsone 
mourut  dans  le  Caucase  en  1886,  laissant  un  recueil  unique  de 
pièces  qui  suffisent  à  perpétuer  son  talent  plein  de  vie  et  d'espé- 
rance. 

Votre  secrétaire  général  s'est  plu  à  vous  résumer  les  travau.x  de 
VAcadémie  de  Rouen,  notamment  les  recherches  de  M.  Ch.  de 
Beaurepaire  sur  les  Juges  de  Jeanne  d'Arc,  celles  de  M.  l'abbé 
Porée  sur  Nanteuil,  et  la  notice  de  M.  l'abbé  Sauvage,  désormais 
notre  correspondant,  sur  les  légendaires  souterrains  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  qui  sont  aussi  fabuleux  que  ceu.\  de  la  cathédrale 
de  Reims.  —  Il  vous  a  également  présenté  l'aperçu  du  volume  de 
VAcadémie  de  Mdcon,  donnant  la  relation  des  fêtes  du  Centenaire 
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de  Lamartine,  célébrées  en  cette  ville  au  mois  d'octobre  1890,  avec 
tant  d'allégresse  et  un  enthousiasme  universel  :  «  Voilà,  disait 
M.  Jules  Simon  en  terminant  son  admirable  discours,  voilà  une 
belle  journée,  une  gloire  sans  tache,  un  peuple  sans  dissenti- 
ment! »  Notre  Académie,  qui  souscrivit  naguère  pour  la  statue  de 
I-amartine  à  Mâcon,  et  qui  manifesta  en  de  nombreuses  circons- 
tances son  culte  pour  le  génie  du  poète,  ne  pouvait  rester  étran- 
gère à  cet  anniversaire.  Grâce  à  une  favorable  rencontre,  nous 
comptions  dans  nos  rangs  un  témoin  de  ces  fêtes,  M.  Thirion,  et 
notre  confrère,  qui  en  avait  vivement  ressenti  l'impression,  ne  se 
fit  pas  prier  pour  nous  la  faire  partager  avec  la  plus  communica- 
tive  émotion.  Sa  relation  très  fidèle  nous  édifia  sur  la  véritable 
grandeur  de  ces  fêtes  populaires  et  littéraires  tout  ensemble,  et 
nous  fit  comprendre  en  outre  la  magique  renommée  que  Lamar- 
tine a  gardée  dans  le  Maçonnais  lout  entier.  Il  y  revit,  disait  notre 
confrère,  comme  un  héros  régional,  et  l'aflluence  qui  se  manifesta 
aux  fêtes  du  Centenaire  donnait  une  claire  vision  de  ce  que  peut 
être  la  gloire  ici-bas. 

Histoire  et  Archéologie 

Nos  publications  historiques  et  archéologiques  n'ont  pas  souffert 
de  la  large  place  donnée  cette  année  aux  questions  littéraires. 
Tandis  que  iM.  Didier  poursuit,  avec  la  compétence  nécessaire  à 
un  tel  travail,  l'édition  des  Lettres  et  nèqociations  de  Claude  de 
Mo7idoiicet\  le  Répertoire  Archéologique  du  canton  d'Ay,  mis  au 
jour  récemment,  a  été  distribué  à  nos  souscripteurs  et  offert  aux 
dix-huit  communes  du  canton, 

M.  Demaison  vous  a  permis  d'apprécier  à  sa  hante  valeur  le 
Dictionnaire  topor/raphique  du  département  de  la  Marne,  publié 
par  M.  Longnon  avec  toutes  les  ressources  de  sa  merveilleuse  érudi- 
tion. —  Notre  confrère  nous  développait  ensuite  la  série  des 
architectes  primitifs  de  notre  Cathédrale,  remettant  à  leurs  places 
respectives  Libergier  et  Robert  de  Coucy,  restituant  à  Jean  d'Or- 
bais  l'honneur  d'avoir  construit  la  coiffe  ou  l'abside  de  l'édifice  et 
probablement  donné  le  plan  du  monument  tout  entier.  Arrivé  à 
la  fin  du  xv"  siècle  dans  ses  reciierches  sur  les  maîtres  de  l'œuvre, 
M.  Demaison  n'est  pas  au  terme  de  son  travail  et  ne  sera  satisfait 
qu'au  jour  où  il  aura  consacré  à  Notre-Dame  un  volume  entier  de 
notre  Répertoire,  en  attendant  celui,  non  moins  curieux,  qui  est 
déjà  commencé  pour  Saint-Remi. 

Notre  Cathédrale  est  un  champ  d'étude  inépuisable.  Le  travail 
que  M.  Ch.  Givelet  avait  fait  l'an  dernier  pour  la  rosace  du  grand 
portail,  M.  l'abbé  Cerf  vient  de  le  continuer  pour  la  rosace  du 
portail  nord.  Il  a  détaillé  tous  les  sujets  d'un  vitrail  du  pur  moyen-, 
âge,  dont  la  restauration  exacte  est  due  aux  soins  patients  et  au 
talent  de  M.M.  Simon  père  et  fils,  —  En  même  temps,  M.  le  comte 

■1.  Voir  le  compte-rendu  de  la  Revuv  historique,   mai-juin  1892,  p.  101. 


CHRONIQUE  6 1  9 

de  Mârsy,  directeur  de  la  Société  française  d'arrhéotogie,  notre 
correspondant  à  Compiogne,  nous  adressait  une  notice  sur  l'ori- 
gine de  nos  célèbres  tapisseries,  duos  à  la  munificence"de|Robert 
de  Lenoncourt.  U'apiès  les  recherches  très  approfondies  de  M.  Soil 
sur  les  tapissiers  de  Tournay,  il  nous  faut  conclure  vraisemblable- 
ment que  c'est  on  cette  ville  que  furent  exécutées  ces  précieuses 
tentures,  si  admirées  des  visiteurs,  et  tour  Ix  tour  réparées  en  ce 
moment  avec  autant  de  patience  que  de  bon  goût. 

Ce  n'est  point  sortir  de  la  Cathédrale  que  de  vous  entretenir  avec 
M.  l'abbé  Cerf,  si  zélé  pour  l'hagiographie  diocésaine,  de  la  relique 
insigne  dont  elle  vient  d'être  enrichie,  grâce  à  la  sollicitude  de  son 
archevêque.  Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  Ih  reprise  de  possession 
par  la  France  d'une  chapelle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  obtenue  en 
t889,  à  la  demande  du  Gouvernement,  sur  les  instances  de  S.  Em.  le 
cardinal  Langénieux.  Cette  chapelle,  dédiée  à  sainte  Pétronille,  a 
reçu  l'inscription  rédigée  par  M.  le  commandeur  de  Rossi  et  sanc- 
tionnant le  droit  de  patronage  de  la  France,  qui  y  est  qualiiiée  la 
Gens  Noblissima  des  peuples  chrétiens.  Désormais  Notre-Dame  de 
Reims  se  trouve  rattachée  à  ce  sanctuaire  national  par  la  posses- 
sion d'une  parcelle  des  reliques  de  sainte  Pétronille,  et  vous  avez 
remercié  notre  président  d'honneur  de  l'envoi  du  travail  historique 
dans  lequel  il  a  consigné  tous  ces  événements  mémorables'. 

Le  public  rémois,  Messieurs,  n'a  pas  perdu  le  souvenir  du  pano- 
rama de  Jeanne  d'Arc,  qui  séjourna  l'an  dernier  dans  notre  ville. 
Le  tableau  du  sacre  de  Charles  VU  attirait  tous  les  regards,  mais 
l'on  pouvait  s'étonner  que  le  vaste  chœur  de  la  métropole  Jie 
contint  dans  ses  stalles  que  des  moines  franciscains  ou  domini- 
cains :  qu'étaient  devenus  ses  chanoines,  au  nombre  de  soixante- 
douze,  ses  dignitaires  et  tous  ces  hauts  personnages  dont  Weven 
nous  a  conservé  les  noms  dans  son  précieux  recueil|déposéfparmi 
les  manuscrits  de  noire  Bibliothèque?  L'artiste  les  avait  simplemeut 
oubliés.  Pour  prouver  leur  existence,  votre  secrétaire  général  a 
tenu  à  en  restituer  la  liste  complète  qu'il  a  soumise  à  la  section 
d'histoire  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbouue,  et  cet 
état,  où  l'on  voit  figurer  des  défenseurs  de  la  cause  anglaise  études 
partisans  du  roi  de  France,  a  été  accueilli  comme  un  document 
utile  pour  la  biographie  de  l'époque-. 

Le  même  membre  a  présenté  de  votre  part  à  la'même^session 
sa  brocaure  sur  les  Sceaux,  emblèmes  et  devises  des  Socièlés 
savantes  de  France  en  relations  avec  l'Académie  de  Reims,  ainsi 
qu'une  notice  sur  la  mosaïque  du  xii«  siècle,  appartenant  au'Musée 
de  Beims  et  représentant  le  Sacri/icc  d'Abraham,  l'ragmeul  dont 
M.  Edmont  Le  Blant  avait  signalé  l'an  dernier  l'inlérôt  pour  l'ico- 
nographie chrétienne,    par   sa   ressemblance   avec   un   vitrail    de 

1.  Letlre  pastorale  et  .Mandemeul  eu  dule  du  ii  mai  1892. 

S.  Bullettn  tiislorique.du.i  omité  des  Travaitsc  historn/ues.  Congrès.  <ie 

1892.  : 
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Bourges.  —  De  son  côté,  M.  Demaison  a  lu  à  la  section  d'archéo- 
logie le  curieux  travail  dont  nous  avions  eu  naguère  la  primeur 
sur  une  description  de  Reims  écrite  en  vers  latins  au  xii^  siècle 
par  Anselme  de  Havelberg,  mort  archevêque  de  Ravenne.  Les 
plus  frappants  passages  de  ce  texte  ont  permis  à  notre  confrère 
de  préciser  l'enceinte  de  la  ville  à  cette  date,  ainsi  que  l'emplace- 
ment des  Arènes  et  d'autres  monuments  antiques  encore  debout 
hors  de  l'enceinte  '. 

Avec  une  persistance  dont  vous  lui  êtes  reconnaissants,  M.  Ch. 
Givelet  a  poursuivi  la  description  historique  de  l'église  Saint- 
Nicaise,  et  vous  a  restitué  sa  physionomie  extérieure,  les  lignes  si 
pures  de  son  portail,  ses  flèches  si  sveltes,  ses  proportions  d'en- 
semble si  harmonieuses.  Familier  avec  ces  détails,  notre  confrère 
recueille  tous  les  éléments  d'une  monographie  qui  sera  la  résur- 
rection d'un  éditice  dont  la  ruine  est  à  jamais  regrettable. 

Les  vieilles  maisons  qui  disparaissent  chaque  jour  doivent  attirer 
l'attention  des  architectes,  autant  que  celle  des  archéologues. 
M.  Lamj  l'a  bien  compris,  et  il  vous  a  apporté  le  plan  et  les  vues 
intérieures  d'une  habitation  du  moyen-âge,  transformée  en 
grande  partie  au  xvii"  siècle,  mais  qui  offre  encore  l'une  des  plus 
intéressantes  façades  de  la  rue  de  Sedan  "2.  —  Ce  n'était  pas  assez 
pour  notre  confrère  de  scruter  des  vestiges  gothiques,  il  vous  a 
prouvé  toute  sa  sollicitude  pour  nos  besoins  modernes,  en  nous 
lisant  une  étude  sur  les  logements  ouvriers  en  général  et  sur  ceux 
de  Reims  en  particulier.  S'inspirant  d'un  travail  de  M.  Cheyssou, 
qui  dépeint  la  néfaste  influence  des  logements  insalubres  sur  la 
santé  publique  et  sur  la  vie  de  famille,  M.  Lamy  cite  des  exemples 
pris  à  l'étranger  et  dans  les  grandes  villes  de  France,  pour  prouver 
que  partout  la  question  est  à  l'ordre  du  jour,  et  nous  montrer  com- 
ment on  l'a  déjà  envisagée  et  résolue  sur  certains  points^.  Il  en  con- 
clut qu'il  faut  agir  à  Reims,  y  donner  une  impulsion  nouvelle  aux 
projets  dont  la  réussite  partielle  à  déjà  été  fort  encourageante. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  vous  avez  reçu  de  notre  confrère, 
M.  le  D""  Henrot,  maire  de  Reims,  le  compte  moral  et  administratif 
de  la  ville  pourcesdernières  années  1884-1891,  et  ce  document  très 
minutieux  vous  a  donné  une  vue  d'ensemble  des  améliorations 
multiples  dont  la  ville  a  bénéficié  par  les  soins  de  ses  édiles. 

M.  le  président  Ponsinet,  qui  nous  attire  chaque  année  vers 
TArgonne,  vous  a  signalé  l'existence  d'un  riche  dépôt  d'archives 
inexplorées  à  Neuville-au-Pont,  village  voisin  de  Sainte-Ménehould, 

1 .  Bulletin  archéologique  du  Comité.  —  Cf.  Courrier  de  la  Champagne 
du  25  juin  1892. 

2.  Ëcole  chrétienne  libre  de  Garçons,  fondée  en  1890. 

3.  La  question  des  habitations  ouvrières  en  France  et  à  l'étranger; 
la  situation  actuelle,  ses  dangers,  ses  remèdes.  Conférence  faite  à  Paris  le 
17  juin  1886,  par  M.  E.  Cuetsson,  ingénieur  en  chef...,  membre  hono- 
raire de  l'Académie  de  Reims. 
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dont  les  annales  et  l'église  offrent,  d'après  notre  confrère,  un  vif 
attrait  au  touriste  comme  à  l'historien.  Il  nous  a  conviés  à  une 
descente  sur  les  lieux,  style  du  Palais,  et  nous  n'avons  point  refusé 
ce  rendez-vous. 

M.  l'abbé  Broyé,  notre  nouveau  confrère,  vous  a  paye  sa  dette 
de  bienvenue  en  vous  offrant  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la 
Cathédrale,  le  20  mars  dernier,  à  l'occasion  de  la  cérémonie 
inaugurée  par  l'Œuvre  de  la  Croix-Bouge.  L'émotion  d'un  public 
reconnaissant  et  empressé  à  suivre  l'élan  de  sa  parole  patriote  et 
sincère,  voilà  le  succès  vrai  de  l'orateur.  Le  reste  est  eupertlu. 
L'un  de  nous,  cependant,  comme  un  écho  rétrospectif,  a  réveillé 
Je  nom  du  rémois  Pierre  Bachelier  de  Génies,  qui  se  montra  au 
xvii«  siècle  un  précurseur  de  la  Croix-Rouge,  en  prodiguant  ses 
soins  aux  blessés  sur  les  champs  de  bataille  de  la  Pompelle  et  de 
Saint-Etienne. 

Beaux-Arts 

J'ai  réservé  pour  la  fin.  Messieurs,  la  mention  de  nutre  gratitude 
pour  la  Conféi'ence  dont  nous  sommes  redevables  à  M.  .\lphon.se 
Gosset,  sur  un  sujet  essentiellement  rémois  et  artistique  :  la  vie  et 
les  œuvres  du  peintre  Alphonse  Perin.  Fils  de  Lié-Louis  Perin, 
l'excellent  miniaturiste  tt  portraitiste  de  la  fin  du  dernier  siècle, 
artiste  lui-même  par  vocation,  Alphonse  Perin  travailla  avec  un 
goût  profond,  un  sens  exquis  de  la  nature  et  de  l'art.  U  réalisa, 
surtout  dans  ses  fresques  de  la  chapelle  de  l'Eucharistie  à  Notre- 
Dame  de  Lorette,  ce  que  M.  Gosset  appelle  l'accord  du  génie  grec 
et  du  génie  chrétien.  Notre  confrère  nous  l'a  prouvé,  non  seule- 
ment par  sa  démonstration  convaincue,  mais  en  apportant  à 
l'appui  de  sa  thèse  une  exposition  grandiose  des  esquisses  et  des 
dessins  du  maître  qu'il  avait  acquis  avec  une  infatigable  sollicitude 
lors  du  décès  de  son  fils  et  héritier,  M.  Félix  Perin,  notre  regretté 
correspondant.  Vous  avez  admiré  cette  collection  pieusement 
recueillie  par  M.  Gosset,  et  qui  forme  chez  lui  tout  un  musée  que 
les  jeunes  peintres  devraient  étudier  avec  empressement.  Mieux 
encore,  notre  confrère  a  publié  sa  conférence,  et  fourni,  en  outre, 
aux  études  désintéressées  des  amis  de  l'art  chrétien  un  album  d'un 
mérite  inappréciable  en  ce  genre. 

Le  culte  des  artistes  et  des  amateurs  rémois  était  aussi  le  prin- 
cipal mobile  d'une  communication  de  votre  secrétaire  général  à 
la  dernière  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
à  Paris.  Il  s'est  efforcé  de  retracer,  avec  l'historique  de  notre  Musée, 
le  concours  qu'il  a  toujours  trouvé  parmi  les  âmes  élevées  et  les 
cœurs  généreux  de  notre  ville,  et  il  a  pensé  qu'il  suffirait  de  citer 
les  noms  et  les  œuvres  de  ses  principaux  bienfaiteurs  défunts,  des 
Gouilliart,  des  Jeunehomme,  des  Saubinet,  des  Duquénelle,  des 
Lundy,  des  Perin,  des  Gerbault,  des  Pommery,  pour  leur  susciter 
des  imitateurs*. 

1.  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  des  déparle>nents  à  Paris. 
voluBoe  de  1892. 
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Envois  ues   correspondant!? ' 

Vous  avez  reçu.  Messieurs,  comme  travaux  maimscrils  de  vos 
correspondants,  une  notice  de  M.  l'abbé  Bigot  sur  Vabbc  Porquel, 
lilléraleur  du  dernier  siècle,  avec  une  pièce  inédite  de  cet  auteur 
empruntée  aux  papiers  de  famille  conservés  par  M.  Thomas, 
notaire  à  Fismes;  et  une  étude  sur  la  Nalionalité  de  Jeanne 
d'Arc,  de  M.  l'abbé  Nalot,  de  Saint-Dizier,  véritable  plaidoyer  en 
faveur  de  la  Champagne,  contenant  un  résumé  intéressant  des 
dernières  découvertes  de  M.  Siméon  Luce.  —  M.  l'abbé  Etienne 
Georges  vous  a  adressé,  de  son  côté,  un  travail  sur  la  même 
question,  l'une  de  celles  qui  passionnent  le  plus  les  historiens 
voisins  du  berceau  de  Jeanne  d'Arc'.  —  M.  Denizel  s'est  inspiré 
également  d'une  renommée  grandement  honorée  cette  année,  en 
écrivant  un  Eloge  de  Clirislophe  Colomb,  à  l'occasion  du  i"  cente- 
naire de  la  découverte  de  l'Amérique.  —  Laissez-moi  ajouter, 
Messieurs,  que  vous  vous  êtes  as^iociés  de  grand  cœur  aux  eiforts 
du  Comité  formé  k  Reims,  sous  la  présidence  de  M.  Irroy,  vice- 
consul  d'Espagne,  pour  faire  participer  la  France  à  ce  glorieux 
anniversaire. 

Parmi  les  publications  dont  l'hommage  vous  est  parvenu,  je  dois 
signaler  en  première  ligne,  comme  une  œuvre  d'une  conscien- 
cieuse érudition,  admirablement  illustrée,  éditée  par  la  maison 
Matot  comme  autrefois  les  vieux  maîtres  éditaient  leurs  chefs- 
d'œuvre,  un  volume  très  utile  pour  l'histoire  de  notre  contrée: 
Les  inscriplions  anciennes  de  l'arrondisscmeni  de  Vouziers,  par 
M.  le  D"' Vincent,  notre  correspondant  en  cette  ville  et  notre  col- 
laborateur si  dévoué  pour  maints  sujets  locaux.  Vous  l'aviez  de 
longue  date  encouragé,  Messieurs,  à  produire  ce  recueil  si  con- 
forme à  vos  propres  entreprises,  et  maintenant  vous  pouvez  le 
féliciter  à  tous  égards  de  sa  pleine  réussite  et  du  service  qu'il  rend 
à  ses  compatriotes. 

Il  ne  se  passe  pas  de  mois  sans  que  M.  l'abbé  Chevallier,  notre 
correspondant  pour  le  canton  de  Ville-en-Tardenois,  ne  nous  com- 
munique le  résultat  de  ses  investigations  si  profitables  à  la  con- 
servation de  nos  monuments.  Nos  remerciements  ne  pourraient  le 
dédommager  de  sa  peine,  mais  l'accomplissement  fructueux  de  sa 
mission  est  sa  meilleure  récompense. 

Le  doyen  de  l'archéologie  dans  la  région,  M.  Frédéric  Moreau, 

\.  Voici  la  coDclusiou  que  transmetlail  M.  Léopold  Delisle  à  cet  érudit 
troyen,  l'un  des  champions  de  la  natioualilé  champenoise  de  Jeanne  d'Arc  : 
«  J'admire  la  passion  que  vous  mêliez  à  revendiquer  Jeanne  d'Arc  pour 
votre  province;  je  crains  seulement  que  votre  thè^e  ne  puisse  pas  être  abso- 
lument démontrée;  pour  ma  part,  je  ne  voudrais  condamner  ni  les  Lorrains, 
ni  les  Champenois,  pour  leurs  patriotiques  prétenlions;  ils  ont  les  uns  et 
les  autres  raison,  suivant  qu'on  s'attache  plus  particulièrement  à  certains 
ordres  de  faits  et  de  considérations.  »  Lettre  du  11  février  1888,  cilée  par 
l'auteur. 
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VOUS  a  continué  le  don  de  son  Album  Cavanda  pour  Cipy-SaF- 
sogne  et  le  parc  de  Fère-en-Tardenois.  —  M.  le  baron  de  Baye, 
qui  veut  bien  représenter  l'Académie  aux  Congrès  internationaux, 
outre  ses  travaux  locaux,  vous  a  envoyé  ses  brochures  sur  la 
Bijouterie  des  Golhs  en  Russie  et  sur  \'Art  barbare  en  Honrjrie. 
—  M.  Léon  Germain  étudie,  avec  une  érudition  de  plus  en  plus 
pénétrante,  les  antiquités  et  la  biographie  lorraines.  —  M.  Paul 
Saintenoy,  notre  correspondant  à  Bruxelles,  vous  a  gratifiés  du 
compte-rendu  du  Congrès  historique  tenu  en  cette  ville  en  1891, 
et  d'une  très  curieuse  monographie  des  fonds  baptismaux  au 
moyen-âge.  —  ftl.  l'abbé  Uessailly,  notre  très  ancien  lauréat  et 
correspondant,  s'est  rappelé  à  votre  souvenir  par  sa  dissertation 
sur  la  Voie  romaine  de  lieims  à  Cologne,  dont  il  reconstitue  le 
tracé  vers  la  Meuse,  par  Novion-Porcien  et  Warcq.  —  Notre  nou- 
veau correspondant,  M.  Berthelé,  archiviste  de  l'Hérault,  vous  a 
fait  hommage  de  ses  Recherches  pour  servir  à  l'Histoire  des  Arts 
en  Poitou,  ouvrage  dont  l'éloge  est  superflu,  puisqu'il  a  reçu  l'une 
des  plus  hautes  récompenses  de  l'Institut. 

Dans  le  domaine  de  l'histoire,  M.  Guibert  vous  a  adressé  sa 
notice  sur  les  Communes  en  Limousin  du  Xll"  aie  XV"  siècle;  — 
et  M.  Gilardoni,  son  étude  sur  la  Fin  du  jansénisme  en  Cliam- 
pagne,  qu'il  termine  par  un  portrait  fort  attachant  de  Koyer-Col- 
lard.  —  Je  n'oublierai  pas  le  plus  rémois  de  nos  correspondants, 
M.  Loriquet,  qui  vous  offre  toutes  ses  publications,  notamment  le 
Journal  des  Travaux  d'art  de  l'abbaye  de  Sainl-Waast  au 
A'P  siècle,  et  surtout  son  vaste  recueil,  précédé  d'une  ample 
introduction,  et  suivi  d'un  glossaire  et  de  tables  analytiques,  des 
Cahiers  de  doléances  de  1789  dans  le  département  du  Pas-de- 
Calais.  C'est  une  œuvre  de  longue  haleine,  impartiale  dans  ses 
jugements,  et  pour  cela  très  favorablement  accueillie  dans  toute 
cette  contrée. 

Dans  le  domaine  des  sciences  M.  Plateau,  professeur  à  l'Unive/'- 
sité  de  Gand,  vous  a  fait  part  de  son  travail  sur  la  Ressemblance 
protectrice  dans  le  règne  animal;  —  et  vous  avez  reçu  de  M.  de 
Lapparenl,  notre  sympathique  orateur,  sa  spirituelle  critique  :  Un 
nouveau  mode  de  prévision  du  temps,  dans  laquelle  il  réduit  à 
néant  des  prédictions  peu  scientifiques,  trop  couramment  reçues, 
malgré  mille  démentis,  comme  paroles  d'Evangile. 

En  remerciant  publiquement  ceux  de  nos  correspondants  qui 
nous  font  ainsi  prohter  de  leurs  découvertes,  je  ne  puis  entre- 
prendre semblable  revue  des  nombreux  volumes  que  les  Sociétés 
savantes  de  France  et  de  l'étranger  veulent  bien  échanger  avec 
nous.  Du  moins,  assurons-les,  Messieurs,  de  la  communauté  de 
nos  efforts  et  de  l'intérêt  que  leurs  œuvres  nous  inspirent,  on 
rendant  compte  périodiquement  de  leurs  travaux  à  chacmie  de 
nos  séances. 

Décès  et  Elections 

La  mort,  Messieurs,  n  a  pas  eu  prise  cette  année  sur  les  mem- 
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bres  titulaires  de  l'Académie.  Après  nous  avoir  si  cruellement 
frappés  et  décimés  pendant  trois  ans,  elle  a  respecté  nos  rangs 
depuis  dix-huit  mois.  Il  semblerait  que  l'année  du  cinquantenaire 
nous  ait  valu  cet  heureux  privilège,  et  nous  pouvons  à  bon  droit 
remercier  la  Providence  de  cette  l'are  faveur. 

Un  seul  de  nos  correspondahts  a  été  atteint  :  c'était  un  beau  et 
ferme  vieillard  de  quatre-vingt-six  ans,  M.  Bretagne,  directeur 
honoraire  des  contributions  directes  à  Nancy,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  qui  me  montrait,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  ses  riches  trouvailles  d'archéologue,  avec 
autant  de  satisfaction  personnelle  que  de  précision  dans  les  sou- 
venirs. Né  à  Rocroi,  pendant  longtemps  fonctionnaire  dans  les 
Ardennes,  lié  de  vieille  amitié  avec  MM.  Duquénelle,  Ch.  Robert, 
le  D'  Vincent,  il  nous  appartenait  à  bien  des  titres,  et  se  plut 
constamment  à  nous  commuuiquer  ses  découvertes  de  numismati- 
que et  de  sigillographie  :  sa  mémoire  mérite  donc  à  tous  égards 
de  vivre  dans  nos  annales'. 

Mais  si  aucun  deuil  nouveau  ne  s'est  produit  à  Reims,  nous 
avons  eu  à  déplorer,  Messieurs,  le  départ  de  deux  de  nos  plus 
laborieux  et  distingués  collègues  :  M.  l'abbé  Gillet,  docteur  ès-let- 
tres,  rapporteur  aimé  de  nos  concours,  qui  était  appelé  il  y  a  un 
an  au  poste  important  de  curé-archiprêtre  de  Charleville,  et 
M.  L.  Didier,  professeur  agrégé  d'histoire,  collaborateur  émérite 
dans  la  publication  de  nos  documents  inédits,  qui  était  au  même 
moment  promu  à  une  chaire  du  Lycée  de  Versailles.  L'un  et  l'autre 
ont  emporté  nos  plus  affectueux  regrets,  et  un  vote  unanime  les  a 
rattachés  de  suite  à  la  compagnie  par  le  titre  de  membres  hono- 
raires. 

Il  fallait  procéder  à  des  élections  pour  combler  ces  deux  vides, 
ainsi  que  ceux  que  la  mort  nous  avait  infligés  précédemment. 
Tout  d'abord,  vous  avez  choisi  pour  nouveaux  membres  hono- 
raires :  M.  Auguste  Longnon,  membre  de  l'Institut,  qui  vient  de 
rendre  à  l'histoire  de  notre  département  un  service  immense  par 
la  publication  de  son  Dictionnaire  topographique,  œuvre  de  haute 
érudition  attendue  comme  un  modèle  par  tous  les  travailleurs,  et 
M.  Robert  de  Lasteyrie,  autre  membre  de  l'Institut,  professeur  à 
l'Ecole  des  Chartes,  signalé  à  notre  gratitude  par  ses  études  sur 
l'architecture  de  nos  monuments  et  par  sa  collaboration  à  la 
Biblioijraphie  des  Sociétés  savantes. 

Vous  avez  ensuite  élu  quatre  nouveaux  membres  titulaires  et 
douze  correspondants  dont  le  zèle  et  la  compétence  vous  étaient 
connus.    11  ne  me  reste  donc,  Messieurs,  que  la  partie  la  plus 

1.  Nécrologie  :  Alexandre-Marie-Auguste  Bretagne,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'Arcliéologie  lorraine,  mort  à  l'âge  de  86  ans  à  Nancy,  le 
27  août  1891,  avec  notice  biographique,  liste  de  ses  publications  et  aperçu 
de  ses  collections  dans  la  Revue  numismatique,  1891,  p.  482  85.  —  Journal 
de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  1891-92, 
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agréable  de  ma  tâche,  celle  qui  consiste  à  souhaiter  la  bienvenue 
à  ces  nouveaux  confrères,  ou  plutôt  à  leur  lappeler  les  souhaits  si 
délicats  exprimés  par  M.  le  Président  à  leur  entrée  dans  nos  rangs. 
Ils  y  seront  les  continuateurs  de  ceux  que  nous  avons  perdus  : 
M.  Lefort,  dont  le  nom  nous  était  cher  en  souvenir  de  son  père, 
a  bien  voulu  prendre  la  place  que  laissait  vide  M.  Goda;  M.  Lajoux 
lemplace  naturellement  son  collègue  et  ami,  M.  Valser;  M.  l'abbé 
Broyé  nous  donnera  le  concours  du  letlré  et  de  l'écrivain,  que  nous 
prêta  si  volontiers  M.  l'abbé  Gillet;  enfin,  le  rôle  de  M.  DiJiersera 
repris  par  son  successeur,  M.  Thirion,  professeur  agrégé  d'histoire, 
qui  est  à  la  fois  un  sérieux  investigateur  de  nos  archives  et  un 
mailre  clairvoyant  dans  la  science  géographique,  comme  il  nous 
l'a  prouvé  par  son  étude  sur  la  Politique  rolonialc  et  [es  di(Ji- 
cuités  présentes. 

Il  convient,  Messieurs,  de  proclamer  aussi  les  noms  des  nouveaux 
correspondants  dont  les  relations  avec  vous  étaient  engagées  dès 
cette  année:  MM.  Berthelé,  archiviste  de  l'Hérault  à  iMontpellier  ; 
Cicile,  archiviste-paléographe,  professeur  au  Lycée  de  Reims; 
Denizet,  instituteur  au  iMeix-Tiercelin  \Marne);  l'abbé  Hannesse, 
bibliothécaire  de  l'Archevêché  de  Reims;  J.  Henry,  archiviste  à 
Paris;  le  D""  Lamiable,  à  Chàteau-Porcien  (Ardennes)  ;  E.  Lefè- 
vre-Pontalis,  bibliothécaire  des  Sociétés  savantes  à  Paris;  L.  Mer- 
cier, membre  de  l'Académie  de  Besançon;  l'abbé  Nicole,  curé  de 
(]ueux  (Marne)  ;  L.  Ponsinet,  conseiller  de  préfecture  à  Mende  ; 
l'abbé  Sauvage,  chanoine-intendant  de  la  cathédrale  de  Rouen; 
et  Louis  Tourneur,  à  Reims,  le  neveu  de  notre  ancien  président 
et  l'héritier  de  sa  bibliothèque. 

Ces  correspondants.  Messieurs,  ne  sont  pas  seuls  d'ailleurs  à  vous 
apporter  un  précieux  appui,  car  vous  avez  rencontré,  pour  la 
séance  de  ce  jour,  d'aimables  et  bienveillants  collaborateurs 
auxquels  votre  gratitude  et  vos  félicitations  sont  bien  dues  :  d'une 
part,  MM.  Grison,  Mailfait  et  Stenger,  qui  apportent  à  notre  réu- 
nion le  concours  d'un  talent  musical  si  goûté  des  connaisseurs 
rémois;  et,  d'autre  part,  MM.  les  Membres  de  la  Société  d'étude 
des  Sciences  naturelles,  qui  ont  organisé  sous  vos  auspices  une 
exposition  de  géologie  locale,  bien  faite  pour  charnier  les  amis 
des  sciences  et  les  attirer  vers  leurs  utiles  travaux.  —  La  famille 
de  M.  Trompette,  en  souvenir  de  cet  habile  photographe,  vient  de 
vous  offrir  sa  magnifhiue  épreuve  du  portail  de  A'otre-Dame  de 
Reims,  vraiment  digne  de  figurer  à  cette  fèie  et  de  nous  rappeler 
à  jamais  les  services  rendus  par  son  auteur  à  l'élude  de  nos  monu- 
ments. 

Enfin,  c'est  à  un  lauréat  du  concours,  M.  Duméril,  que  nous 
devrons  la  lecture  sur  Tronson  du  Coudray,  cet  illustre  compa- 
triote dont  le  nom  figure  avec  honneur  auprès  de  notre  Palais  de 
Justice,  mais  dont  Féloge  n'avait  pas  encore  été  prononcé  publi- 
quement dans  sa  ville  natale. 

4U 
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Voici  la  liste  des  prix  et  médailles  décernés  dans  la  même  séance 
publique  de  TAcadémie  de  Reims  : 

PuÉsit: 

Une  médaille  de  vermeil  est  décernée  à  M,  Clovis  Tisserand,  de 
Rethel,  lauréat  du  précédent  concours,  pour  son  recueil  inlilulé 
Fleurs  roses  et  (leurs  sombres. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  J.-B.  Buzy,  lauréat  de  précédents 
concours,  pour  sa  traduction  de  l'ode  d'Horace  Cœlo  lonantem 
credidimus  Jovem. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  l'abbé  Schmit,  curé  de  Sapogne 
(Ardennes),  pour  son  recueil  intitulé  Loisirs  d'un  Campagnard. 

Histoire 

Une  médaille  d'or  est  décernée  à  M.  Duméril,  docteur  en  droit, 
ancien  magistrat  à  Versailles,  pour  son  Eloge  de  Tronson  du 
Coudray. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  J.-B.  Rénaux,  lauréat  de  précédents 
concours,  pour  ses  iJonographics  de  Sigiiy-i' Abbaye  et  de  Novy 
(Ardennes). 

Une  médaille  d'argent  à  M.  H.  Martinet,  instituteur  à  Saint- 
Lonp-Terrier  (Ardennes),  pour  sa  monographie  de  cette  com- 
mune. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Sécherel,  instituteur  à  Balan 
(Ardennes),  pour  sa  monographie  de  cette  commune. 

Industrie 
Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Amédée  Moëssard,  à 
Paris,  pour  son   Elude   sur   les  progrès  réalisés   et  à  réaliser 
dans  le  travail  des  vins  de  Champagne. 


Société  Académique  de  l'Aube,  Séance  du  17  juin  1892.  — 
Préridence  de  M.  Arnould,  président. 

CoMMU.XrCATIO.NS    ET  CORRESPONDANCES 

M.  le  Président  fait  savoir  que  M.  l'abbé  Etienne  Georges  désire 
voir  décerner  de  son  vivant  le  prix  qu'il  a  fondé,  et  pense  qu'il  j  a 
lieu  d'annoncer  ce  prix. 

Travaux  des  Sociétés  savantes 
Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville  :  Etude  sur 
Boucher  de  Perlhes,  qui  a  fondé  un  prix  à  Troyes.  M.  le  Pi^ésident 
dit  que  la  Société  d'Abbeville  a  publié  une  notice  sur  chacun  de  ses 
membres.  H  pense  qu'on  pourrait  en  faire  autant  pour  les  membres 
de  la  Société  Académique  de  l'Aube. 

Ouvrages  offerts 
Par  M.  Arsène  Thévenot:  Notice  intitulée  Ephémérides  commu- 
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nales.  Nous  y  apprenons  qu'il  a  adressé  une  pélitioii  au  Sénat,  atin 
qu'il  y  ail  dans  chaque  commune  un  livre  où  l'on  écrirait  jour- 
nellement tout  ce  qui  s'y  passe  :  on  aurait  ainsi  l'histoire  des 
communes.  M.  Thévenot  appelle  sur  ce  point  l'attention  et  le 
concours  de  tous,  et  en  même  temps  il  donne  le  modèle  de  ce  que 
devraient  être  ces  éphéniérides.  Il  offre  encore  :  Le  Progrès  de 
l'Agriculture  en  Champagne  pendant  un  siècle. 

LeCTUUES    et    COMMUNirATiONS    DE.->    ?>lEiIUIiES 

M.  Le  Clert  présente  à  la  Société  des  carreaux  érnaillés,  trouvés 
à  Saint-Gond,  commune  d'Oyes  (Marne),  et  offerts  au  Musée  par 
M.  l'abbé  Millard,  membre  correspondant.  Il  les  attribue  au  com- 
mencement du  xiv^  siècle.  M.  Millard  dit  qu'il  espère  en  trouver 
encore,  et  qu'alors  on  poui'ra  faire  un  travail  d'ensemble. 

M.  le  docteur  Lutel  lit  un  rapport-  sur  un  volume  de  poésies 
intitulé:  Demi-tons  à  demi-voix,  par  M.  Des  Guerrois.  L'auteur  y 
fait  le  panégyrique  de  la  poésie  comme  il  la  comprend  et  la  sent 
dans  la  nature. 

Election 

M.  Francis  Doé,  garde-général  des  Forêts  à  Auxonne,  est  élu 
membre  correspondant. 

Séance  du  iô  juillet  iS'J2.  —  ['résidence  de  M.  Arnould,  pré- 
sident. 

Lectures  et  Commlmcations  des  MEMBaEs 

M.  l'abbé  Garnier  rend  compte  du  travail  do  M.  Ros^erot  sur  les 
sceaux  carlovingiens  des  archives  de  la  Haute-Marne.  Parmi  ces 
sceaux  on  remarque  reux  de  Louis  le  Débonnaire,  de  Carloman, 
de  Charles  le  Gros.  Ils  consistent  généralement  en  pierres  gravées 
représentant  des  empereurs  romains  et  autour  desquelles  on  a 
inscrit  une  légende  à  l'époque  carlovingiennc.  Les  tètes  sont  toutes 
de  protîl,  à  l'exception  d'une  seule  qui  est  de  face  sur  un  sceau 
dont  la  fabrication  semble  contemporaine  du  roi  auquel  il  se  rap- 
porte. 

M.  Garnier  donne  ensuite  des  détails  sur  les  fouilles  exécutées 
actuellement  dans  la  propriété  de  M.  Coudrot,  juge  de  paix  à  Aii- 
en-Olhe,  membre  associé  de  la  Compagnie.  Auprès  des  Fontaines 
dont  Aix-en-Othe  tire  son  nom,  l'enlèvement  d'un  monticule  a  fait 
découvrir  des  sépultures  recouvertes  de  terres  rapportées  contenant 
de  nombreux  débris  de  poterie  rouge  vei'nisséc,  dite  samicnne;  13 
marques  de  potiers  ont  été  recueillies  dont  une,  C.  R,  sur  une  anse 
d'amphore.  Les  12  autres  marques  qui  se  trouvent  sur  des  bols  et 
autres  petits  vases  en  poterie  rouge,  sont  de  trois  sortes  :  les  ui:es 
portent  le  nom  de  l'atelier  ou  officine:  of.  Arda;  of.  CasL;  of 
Mod;  of.  Primi  (3  variétés):  les  autres,   le   non»  du  potier  seul 
Araa;  Licinu  ;  les  troisièmes,  le  nom  de  l'ouvrier  qui  a  fait  l'objet 
Bio  fe;  SenU'us  fe.  La  pierre  polie  est  repré.sentée  par  des  pointe 
de  tièches  et  par  de  remarcjuables  pointes  de  lance  en  silex.  Ou  a 
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découvert  des  armes  en  fer,  de  nombreuses  monnaies  et  de  belles 
fibules  gallo-romaines  et  franques,  ou  même  carlovingiennes.  Tous 
ces  objets  présentent  un  réel  intérêt. 

Dans  la  même  région,  M.  l'abbé  Garnier  s'est  rendu  au  hameau 
du  Jard  pour  y  étudier  une  inscription  placée  sur  une  croix  et  à 
laquelle  la  tradition  attribuait  une  date  fort  ancienne.  Cette  ins- 
cription latine  date  simplement  de  la  fin  dn  xvii^  siècle  et  établit 
que  le  monument  a  été  érigé  par  un  vicaire  d'Aix-en-Othe. 

M.  de  la  Boullaye  complète  ses  indications  précédentes  sur  les 
localités  du  département  où  se  rencontre  l'Airelle  myrtille,  en 
signalant  la  présence  de  cette  plante  en  deux  points  de  la  forêt 
domaniale  de  Ruinillv  et  dans  les  bois  communaux  de  Lantas:es. 


Liste  des  dons  faits  au  Mdsée  de  Troyes  (deuxième  trimestre  de 
l'année  1892)  : 

PEr.NTURE    ET    GrAVURE 

L'Etat  et  la  Société  Académique  de  l'Aube  :  —  Dans  le  Paix, 
peinture  à  l'huile,  par  M.  Adrien  Moreau,  né  à  Troyes,  élève  de 
Pils. 

M.  iMarty-Laveaux,  attaché  aux  Archives  de  l'Académie  fran- 
çaise, à  Paris  :  —  Un  Portrait  nu  pastel  de  M.  J.  Ch.  Laveaux, 
littérateur  érudit,  auteur  de  plusieurs  dictionnaires,  né  à  Troyes, 
en  1749,  grand-père  du  donateur. 

M"®  Marie  Léautez,  élève  de  MM.  Schitz,  Ségé  et  A.  Moreau  : 
—  Vue  de  la  cour  du  Musée  de  Troyes,  peinture  à  l'huile,  œuvre 
de  la  donatrice. 

L'Etat,  deux  gravures  :  —  W  illows  withen  aspens  guiver,  eau- 
forte,  par  Brunet-Debaisne,  d'après  Kealy-HiiIls-uelle,  et  :  —  La 
partie  perdue,  par  Bracquemond,  d'après  Meissonier. 

Sculpture 

M.  Paul  Bacquet,  élève  de  MM.  Farochon  et  Dumont  :  —  Joi~ 
gneaux,  buste.  Plâtre.  (Cette  sculpture  a  été  exécutée  après  la 
mort  de  M.  Joigneaux). 

M.  Alfred  Boucher:  —  Le  Repos^  statue.  Plâtre. 

M.  Désiré  Briden  :  —  Mademoiselle  Yvonne  Chapelle,  buste. 
Plâtre. 

M.  Auguste  Suchetet  :  —Etude  d'enfant,  buste.  Plâtre;  —  Joffrin, 
médaillon.  Plâtre;  —  Les  Mathématiques,  bas-relief.  Plâtre. 

Archéologie 

M.  Amédée  Fayard,  briquelier  à  Maraye-en-Othe  :  —  Une  hache 
en  grès,  polie,  perforée  et  ornée  de  cannelures,  trouvée  sur  le  ter- 
ritoire de  Maraye,  à  la  tuilerie  des  Gallois. 

M.  Lambert-Simonet,  rrteunier  au  moulin  de  Crève-Cœur,  com- 
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mune  de  Barbuise  :  —  Un  gros  anneau  en  bronze  el  une  petite 
plaque  de  ceinture  en  fer  portant  des  restes  d'incrustations  en 
argent.  Ces  objets  ont  été  trouvés  dans  deux  sépultures  voisines, 
situées  au  sommet  du  Gi.icliet  (colline  rapprochée  de  la  ferme  des 
Planches,  finage  de  Barbuise),  et  à  4  ou  b  mètres  seulement  de 
celle  qui  renfermait  Tépée  en  fer  offerte  dernièrement  au  Musée 
par  M.  Lambert.  Les  dites  sépultures,  qui  ont  été  fouillées  au  mois 
d'avril  dernier  par  M.  Lambert  et  M.  Bardet,  étaient  orientées  du 
nord  au  sud  et  placées  sur  la  pente  de  la  colline,  au  midi.  Les 
squelettes  n'étaient  plus  entiers  et  il  ne  restait  que  quelques 
pierres  de  l'entourage.  Peut-être  dans  des  fouilles  précédentes 
avait-on  déjà  enlevé  des  pierres,  des  ossements  et  d'autres  objets? 

M.  Alfred  Pelloux,  manouvrier  à  la  Saulsotte  :  —  Un  collier,  un 
bracelet  en  bronze  et  un  petit  vase  en  terre  cuite  d'une  facture 
grossière,  trouvés  dans  une  sépulture  sur  le  territoire  de  la  Saul- 
sotte, lieu  dit  le  Vieiix-Bouchy,  en  la  pièce  nommée  le  Bois-Po- 
tevin,  à  10  mètres  environ  du  Chemin-dc-Bray .  Le  squelette  ren- 
fermé dans  cette  sépulture  portait  le  collier  au  cou  et  le  bracelet 
au  bras  gauche;  il  a  été  impossible  de  préciser  l'emplacement  du 
vase.  Des  pierres  plates  disposées  en  forme  de  toit  à  deu.\  pentes 
(ou  toit  en  bâtière)  ouvert  aux  extrémités,  et  surmontées  d'autres 
pierres  plates  posées  sur  le  joint,  recouvraient  le  cadavre.  11  n'a 
été  rencontré  dans  cette  tombe  ni  armes  ni  fer. 

M.  Jules  Courtelemont,  propriétaire  à  Montpothier  (par  l'entre- 
mise de  M.  Bardet,  membre  de  la  Société  Académique)  :  —  Un 
vase  en  terre  cuite,  de  couleur  blanche  et  portant  à  l'extérieur  des 
bandes  rouges  tracées  au  pinceau  à  l'aide  d'un  engobe.  Ce  vase 
provient  de  Montpothier,  où  il  a  été  trouvé  dans  un  four  à  potier 
remontant  à  une  époque  inconnue. 

MM.  les  comtes  Louis  de  Kergorlay,  Wernes  et  Hermann  de 
Mérode  (par  l'entremise  de  M.  de  la  Bouliaye,  membre  de  la 
Société  Académique)  :  —  Un  lot  de  103  objets  comprenant  :  — 
1°  10  statuettes  en  bronze;  2"  70  pièces,  tant  armes  en  fer  que 
vases  en  terre  cuite  et  en  verre,  provenant  d'un  ancien  cimelièi-e 
des  époques  franque  et  carlovingienne,  situé  à  la  limite  des 
départements  de  l'Aube  et  de  la  Marne,  sur  le  territoire  des 
communes  de  Dampierre  et  de  Brebant,  lieu  dit  le  Pré-Lu-Guerre, 
et  fouillé  en  1867,  sous  la  direction  de  M.  le  marquis  de  Dampierre  ; 
—  3°  25  objets  de  provenances  diverses,  parmi  lesquels  '6  bracelets 
et  une  fibule  en  bronze  ont  été  trouvés  dans  l'enceinte  du  château 
de  Dampierre. 

M.  l'abbé  Millard,  curé  d'Oyes  (.Marne)  :  —  Sept  carreaux  ver- 
nissés provenant  des  bâtiments  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Gond 
(jadis  dépendant  du  diocèse  de  Troyes).  Un  de  ces  carreaux  repré- 
sente un  quart  de  rosace  et  porte  l'inscription  en  caractères  gothi- 
ques :  GILES  ME-FIT. 

M.  Victor  Malgras,  rue  des  Champs-Elysées,  à  Sainte-Savine  :  — 
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Un  carreau  vernissé  provenant  de  l'ancienne  commanderie  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  à  Troyes,  xiv^  siècle;  —  Un  Agnus  Dei 
en  cire  blanche,  consacré  par  le  pape  Grégoire  XVI,  l'an  XII  de 
son  règne,  c'esl-à-dire  en  1846. 

M.  Ambroise  Pourtel,  entrepreneur  de  maçonnerie,  rue  Thiers, 
à  Troyes  :  —  Une  clé  ancienne  en  fer,  trouvée  dans  les  fouilles 
pratiquées  pour  la  construction  des  nouveaux  bâtiments  du  grand 
hospice  de  Troyes,  du  côté  de  la  rue  Boucherat. 

M'""  Eulaiie  Legendre  (née  àTroyesj,  140,  faubourg  Saint-Denis, 
à  Paris  ;  —  Neuf  précieux  échanlillons  d'étoifes  anciennes,  savoir  : 
—  1"  Un  échantillon  de  velours  de  Gênes  ;  —  2"  Un  morceau  de 
brocart,  de  l'époque  Louis  XIV;  —  3°  Une  bande  de  velours  de 
Gênes;  —  4°  Un  morceau  de  brocard  lamé  d'argent,  —  5°  Un 
morceau  de  velours  de  Gènes,  le  tout  de  l'époque  Louis  XV;  — 
6°  Un  échantillon  de  lampas  chenille;  —  7°  Un  morceau  de  soie 
brochée  ;  —  8°  Un  échantillon  de  damas  broché,  de  l'époque 
Louis  XVI;  —  9°  Une  bande  de  soie,  datant  du  premier  Empire. 

Numismatique 
M.  Faure,  à  Villacerf  ;  —  Six  monnaies  françaises,  en  billon,  un 
jeton  et  une  médaille,  en  cuivre. 

M.  Broé,  propriétaire  à  Lantage  :  —  Une  monnaie  de  Henri  III, 
en  argent,  portant  le  millésime  1587. 

MM.  les  comtes  Louis  de  Ivergorlay,  Werner  et  Hermann  de 
iVIérode  :  —  Dix  deniers  en  argent  provenant  de  la  trouvaille  de 
Bligny  (Aube). 

Histoire  naturelle 

M.  Mazurier,  antiquaire  à  Troyes  :  —  Une  carapace  de  tortue 
marine. 

M.  le  docteur  Eugène  Viardin.  à  Troyes  :  —  Un  moulage  en 
plâtre  représentant  un  vice  de  conformation  de  la  main  gauche 
chez  une  jeune  lîile  âgée  de  I2ans  (mégalodactylie  et  syndactylie). 
Amputation  de  l'index,  du  médius  et  de  l'annulaire,  faite  par  le 
docteur  E.  Viardin.  L'entant  peut  coudre. 

Paléontologie 
M.  Frémont,  imprimeur  à  Arcis-sur-Aube:  —  Une  dent  fossile 
d'éléphant,  trouvée  dans  une  gravière  entre  Arcis  et  le  Chêne. 


Prix  triennal  de  cinq  cents  francs  fondé  par  l'abbé  Etienne 
Georges,  de  Troyes,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  — 
Nous  croyons  utile  de  publier  les  conditions  principales  de  cette 
généreuse  donation  patriotique,  afin  de  renseigner  le  plus  tôt  pos- 
sible les  historiographes,  les  littérateurs  et  les  archéologues  qui 
voudraient  concourir  ;  les  voici  ; 
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«  La  Société  Académique  de  l'Aube  devra  décerner,  tous  les 
trois  ans,  dans  l'une  de  ses  séances  publiques,  un  prix  de  cinq 
cents  francs, 

«  Soit  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  littéraire,  historique  ou 
archéologique,  relatif  à  la  Champagne, 

«  Soit  à  l'auteur  de  la  meilleure  Etude  littéraire  sur  un  Cham- 
penois vivant  ou  décédé  dont  il  soit  bon  et  utile  de  conserver  le 
souvenir, 

«  Soit  enfin  à  la  publication  ou  à  l'ensemble  de  publications 
littéraires,  historiques  ou  archéologiques,  qui  aura  été  imprimé 
dans  l'intervalle  des  trois  dernières  années,  et  qui  sera  l'œuvre 
d'un  membre  de  la  Société  Académique, 

((  Dans  aucun  cas,  le  prix  ne  pourra  être  partagé;  il  sera  attri- 
bué à  un  seul  lauréat,  ou  il  ne  sera  pas  attribué. 

«  Cette  fondation  devra  porter  la  dénomination  spéciale  de  : 
Prix  fondé  par  l'Abbé  Etienne  Georges,  de  Troyes,  membre  de 
plusieurs  socihtés  savantes, 

«  Le  choix  du  lauréat  sera  fait  par  le  bureau  en  exercice  de  la 
Société  Académique. 

«  A  ce  bureau  s'adjoindront  les  Présidents  des  quatre  sections 
de  la  Société  Académique  et  deux  membres  de  la  section  des 
Belles-Lettres. 

«  L'un  des  membres  de  la  Commission  ci-dessus  fera  un  rapport 
sur  les  Mémoires  présentés,  et  ledit  rapport  sera  lu  en  séance 
publique  et  imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

«  Quel  que  soit  d'ailleurs  le  résultat  du  concours,  encore  bien 
qu'aucun  Mémoire  n'ait  été  présenté  ou  qu'aucun  de  ceux  pré- 
sentés n'ait  mérité  le  prix,  un  rapport  donnant  les  motifs  de  la 
décision  de  la  Commission  devra  être  h;  en  séance  publique.  Ceci 
de  condition  expresse, 

«  Il  ne  sera  pas  interdit  aux  membres  de  la  Société  Académique, 
soit  résidents,  soit  associés  à  quelque  titre  que  ce  soit,  de  concourir. 

«  La  première  délivrance  de  prix  se  fera  dans  trois  ans  du  jour 
oîi  la  présente  donation  sera  devenue  définitive,  c'est-à-dire  en 
1894,  pour  se  continuer  ainsi  de  trois  ans  en  trois  ans » 

Ces  conditions,  ainsi  que  la  donation  elle-même  faite  par  l'abbé 
Etienne  Georges,  ont  été  approuvées  par  un  décret  du  Président 
de  la  République.  En  voici  la  reproduction  textuelle  : 

République  Françdise. 

Ministère  de  l'iaslruclion  publique 
et  des  Beaux-Ans. 

DÉCRET 

«  Le  Président  de  la  République  Française  : 

<(  Sur  le  rapport  du  .Ministre   de  l'Instruction   publique  et  des 

Beaux-Arts, 
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'<  Vu  l'acle  Jiotarié,  en  date  du  iO  août  1891,  par  lequel  l'abbé 
Etienne  Georg-es,  de  Troyes,  a  fait  donation  entre  vifs  à  la  Société 
Académique  de  TAube,  ayant  son  siège  à  Troyes,  d'un  titre  de 
renie  de  deux  cents  francs  trois  pour  cent  sur  l'Etat  Français,  à 
cbarge  de  décerner  tous  les  trois  ans  un  prix  de  cinq  cents  francs; 

«  Vu  l'extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  quatorze 
août  1891  par  la  Société  Académique  de  l'Aube; 

K  Vu  les  autres  pièces  fournies  à  l'appui  de  la  demande  en  auto- 
risation d'acceptation; 

«  Vu  l'avis  du  Préfet  de  l'Aube, 

«  La  section  de  l'Intérieur,  des  Cultes,  de  l'inslruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  du  Conseil  d'Etat  entendue  : 

(c  Déci  ète  : 

(.  Article  premier 

«  La  Société  Académique  de  l'Aube,  reconnue  d'utilité  publique 
le  quinze  février  1853,  est  autorisée  à  accepter  aux  clauses  et  con- 
ditions imposées  la  donation  faite  par  l'abbé  Etienne  Georges, 
suivant  acte  notarié,  en  date  du  dix  août  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-onze  et  consistant  en  un  litre  de  rente  trois  pour  cent  sur 
l'Etat,  de  deux  cents  franci,  devant  servir  à  décerner  tous  les  trois 
ans  un  prix  de  cinq  cents  francs  pour  travaux  littéraires. 

'(  Le  titre  de  rente  sera  immatriculé  au  nom  de  la  Société  avec 
mention  sur  l'inscription  de  la  destination  des  arrérages. 

«  Article  deux 
«  Le  iMinistre  de  l'Instruction    publique   et  des   Heaux-Arts  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

«  Fait  à  Paris,  le  huit  décembre  1891. 

«  Signé  :  Car.\ot, 
.<  Par  le  Président  de  la  République  : 

«  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 

et  des  Beaux-Arts, 

«  Signé  :  Léon  Boiirgeols    » 

Après  lecture  de  ce  document  officiel,  les  membres  du  Conseil 
d'administration,  auxquels  s'adjoignirent  les  présidents  des  quatre 
sections  ont  signé,  séance  tenante,  au  nom  de  la  Société  Acadé- 
mique de  l'Aube,  la  miiuite  de  l'acceptation  définitive  de  la  libé- 
rale donation  de  M.  l'abbé  Etienne  Georges,  qui  S3  déclara  heureux 
et  fier,  non  seulement  de  donner  un  gage  positif  de  son  patrio- 
tisme, mais  encore  de  contribuer  au  développement  des  travaux 
historiques,  littéraires,  archéologiques  relatifs  à  la  Champagne, 
sa  province  natale,  et  de  perpétuer  ainsi,  après  sa  mort,  les  goûts 
studieux  qui,  pendant  sa  vie,  ont  fait  ses  délices. 

La  séance  levée,  on  s'est  rendu  à  la  gare  de  Troyes  où  l'on  avait 
organisé  un  banquet  en  l'honneur  de  M.  l'abbé  Etienne  Georges, 
à  qui  tous  les  convives  renouvelèrent  de  la  façon  la  plus  cordiale 
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l'expression  de  leur  respectueuse  estime  et  de  leur  sympathique 
gratitude . 


Société  HisToaigUE  et  archéologique  de  Château-Thierry  /Séance 
de  juillet  1892). 

I.  —  M.  Lecesne,  membre  correspondant,  imprimeur  h  Châ- 
teaudun,  fait  don  à  la  Société  de  deux  gravures  encadrées  :  l'une 
est  le  portrait  de  La  Fontaine,  la  deuxième  représente  l'immortel 
fabuliste  accueilli  aux  Champs-Elysées  par  ses  illustres  devanciers  : 
Esope,  Phèdre,  etc. 

II.  —  Nous  relevons,  dans  le  dernier  volume  paru  des  .l/5'mo/?'e5 
de  la  Société  cU Emulation  rrAbbeville,  !a  note  suivante  :  M,  Mauge 
Du  Bois  des  Entes  (Louis-Armand),  né  àNogent-FArtaud  en  l'^OO, 
mort  à  Orléans  en  février  187fi.  M.  Mauge  Du  Bois,  d'abord  subs- 
titut à  Abbeville,  fut  procureur  général  à  Orléans  en  1840  et  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  de  cette  ville  en  1842. 

C'était  un  poète  qui  a  publié  plusieurs  élégies  :  la  Glaneuse,  le 
Naufrage,  la  Nuit,  le  Jeune  prêtre,  le  Délire,  la  Feuille  de  saule, 
etc. 

IH.  —  Le  14  juin  dernier  est  mort,  à  l'âge  de  60  ans,  M.  Jules 
Fitremann,  avoué  honoraire,  ancien  juge  suppléant  au  Tribunal 
de  la  Seir.e,  ancien  membre  du  Conseil  général  de  l'Aisne,  prési- 
dent de  l'Association  amicale  des  Anciens  élèves  du  Collège  de 
notre  ville. 

M.  Fitremann  avait  conservé  pour  Château-Thierry,  sa  ville 
natale,  la  plus  sincère  alïection.  Entré  dans  notre  Société  en  1S76, 
il  s'intéressait  vivement  à  nos  travaux  et  sa  perle  nous  inspire  les 
plus  vifs  regrets. 

IV.  —  M.  Vielle,  juge  de  paix  du  canton  de  Fère-en-Tardenois, 
membre  correspondant  de  notre  Société,  nous  signale  la  décou- 
verte qu'il  a  faite  au  mois  de  mai,  à  Trugny,  d'un  atelier  préhis- 
torique. 

Trugny,  écart  de  la  commune  de  Bruyères-sur-Fère,  a  déjà 
fourni,  comme  nous  le  savons,  à  notre  vénéré  président  d'hon- 
neur, M.  F.  Moreau,  et  presque  au  début|de  ses  heureuses  investi- 
gations, une  centaine  de  sépultures  gauloises  et  gallo-romaines. 

((  L'atelier  préhistorique  est  situé  lieudits  le  Bois  de  la  Bordure, 
la  Bordure,  le  Bois  des  Brusses,  les  Grèves,  au  bord  d'un  plateau 
dominant  la  vallée  de  l'Ourcq,  sur  la  rive  gauche  et  à  500  mètres 
environ  de  cette  rivière,  à  400  mètres  des  premières  maisons  de 
Trugny.  » 

M.  Vielle  a  bien  voulu  nous  soumettre  une  partie  de  sa  trou- 
vaille; il  a  recueilli,  dans  ses  deux  visites  à  l'atelier,  un  grand 
nombre  de  silex  taillés;  des  pointes  de  Mèches,  des  lances,  des 
grattoirs,  des  nuclei  et  des  fragments  divers.  La  plus  belle  pièce 
est,  sans  contredit,    «  une  petite  llèche  triangulaire  â  pédoncule 
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et  barbelures  équariies,  de  la  couleur  du  sable,  mesurant  12  mil- 
limètres du  pédoncule  à  la  pointe,  représentant  un  produit  de  la 
pins  grande  perfection  de  l'âge  préhistorique.  » 

V.  —  M.  Berthelé  a   adressé  un  important   travail   qui  a  pour 
titre:  «  Clocbes  diverses  du  département  de  l'Aisne.  » 


La  fête  du  ïi.  Uhbai.n  H,  a  Bi."<son.  —  Depuis  1887,  année  de 
la  restauration  du  culte  du  B.  Urbain  II,  on  célèbre  solennelle- 
ment la  fête  du  grand  pape  dans  cette  petite  église  romane  de 
Binson  qu'il  a  vue  de  ses  yeux,  et  qui,  après  le  silence  d'un  siècle, 
renaît  enfin  aux  échos  de  la  prière. 


Mosaïque  de  Reims.  —  Le  23  juillet  1892,  en  faisant  des  travaux 
de  démolition  et  des  fouilles  dans  une  maison  de  la  rue  de  Vesle, 
des  ouvriers  de  M.  Lefèvre,  entrepreneur,  ont  mis  au  jour  une 
superbe  mosaïque  gallo-romaine  très  bien  conservée,  de  cinq 
mètres  caiTés.  Une  autre  mosaïque  a  été  aussitôt  déblaj^ée  à  peu 
de  distance  au  cours  des  travaux  qu'on  fait  pour  l'établissement 
d'un  grand  bazar  dans  la  rue  de  Vesle,  en  face  du  passage  i'oterlet. 

Si  la  première  qu'on  a  mise  au  jour  ne  présente  qu'un  médiocre 
intérêt,  la  seconde  est,  au  contraire,  remarquable  à  tous  égards. 
Disons  sans  plus  tarder  que  les  propriétaires,  aussitôt  qu'ils  ont 
été  avertis  de  cette  trouvaille,  en  ont  généreusement  fait  l'abandon 
à  la  ville.  Notre  Musée  va  ainsi  s'enrichir  d'un  nouveau  joyau 

La  mosaïque  dont  nous  parlons,  la  plus  belle  des  deux,  —  l'autre 
n'est  qu'un  carrelage  assez  ordinaire,  —  a  trois  mèlres  soixante- 
cinq  centimètres  de  côté,  comme  celle  de  la  rue  Nicolas-Persevai, 
découverte  il  y  a  deux  ans;  elle  a  été  trouvée  à  une  protondeur 
de  plus  de  deux  mètres,  ce  qui  semble  indiquer  que  le  niveau 
actuel  de  la  ville  est  sensiblement  plus  élevé  qu'il  y  a  dix-huit  ou 
vingt  siècles.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  ait  trouvé  encore  de  ves- 
tiges romains  dans  ce  quartier,  et  cette  découverte  démontre,  ce 
que  tous  les  savants  affirment  du  reste,  que  le  périmètre  de  la 
cité  romaine  était  pour  le  moins  aussi  étendu  que  celui  de  la  ville 
actuelle.  Elle  semble  indiquer  aussi  que  le  sol  de  noire  ville  ren- 
ferme bien  d'autres  richesses  inconnues. 

Au  centre  de  la  mosaïque,  dans  un  grand  médaillon  qu'entoure 
une  couronne  de  feuillage,  sont  deux  lutteurs  d'un  dessin  très  pur 
et  très  fini.  Entre  cette  couronne  et  la  bordure,  courent  des  entre- 
lacs, au  milieu  desquels  de  petites  têtes  de  femmes  et  des  oiseaux 
picorant  dans  des  sortes  de  petites  urnes. 

Les  couleurs  variées  employées  par  l'artiste  sont  encore  très 
fraîches  et  sont,  comme  celles  de  la  mosaïque  de  la  rue  Nicolas- 
Persevai,  admirablement  nuancées;  cette  nouvelle  mosaïque  est 
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nertaiiiemorit  la  plus  belle  de  toutes  celles  que  nous  avons  jusqu'ici. 
M.  Giudici,  niosai>te  rémois,  sous  la  direction  de  M.  Brunette» 
architecte  de  la  Ville,  procède  en  ce  moment  à  l'enlèvement  de 
la  mosaïqne,  qui  viendra  bientôt  rehausser  d'un  éclat  incompa- 
rable les  collections  du  Musée.  H.  .1. 


DÉCOUVERT!:     ARCHÉOLOGIQUE     A      VeRT-LA-GrAVELLE     (MaHNE).      — 

D'intéressantes  trouvailles  viennent  d'être  faites  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Vert-la-Gravelle,  dans  le  canton  de  Vertus, 
déjà  cijlèbre  par  ses  curieuses  grottes  artificielles  de  l'époque  néo- 
lithique et  le  riche  mobilier  qu'elles  contenaient. 

On  a  mis  au  jour,  aux  lieu-dits  les  Grosses  Pierres,  le  Chêne 
et  Gravelolle,  non  loin  de  l'ancienne  voie  conduisant  de  là  à 
Etréchy  et  à  Châlons,  une  nécropole  gallo-romaine,  qui  a  fourni 
plusieurs  beaux  bracelets  en  bronze,  finement  ouvragés,  des 
torques,  une  épée  et  une  lance  avec  sa  hampe,  un  ceinturon  en 
fer,  des  fragments  de  poterie  samienne,  etc.  Les  fouilles  élaient 
dirigées  par  M.  l'abbé  Lefaucher,  curé  de  Vert-la-Gravelle, 
et  !\1M.  I>alire  et  l.ejeune,  de  Loisy-en-Brie. 


Nous  sommes  heureux  de  signaler  la  haute  distinction  dont  vient 
d'être  l'objet,  de  la  part  de  S.  S.  le  Pape  Léon  XlII,  M.  le  vicomte 
du  Pin  de  la  Guérivière,  maire  de  Coulommes  (Marne». 

Ancien  volontaire  aux  Dragons  pontificaux,  membre  de  l'Aca- 
démie romaine  des  Arcades,  M.  de  la  Guérivière  a  été  nommé 
commandeur  militaire  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 

Celle  nomination  a  été  fort  bien  accueillie  par  les  nombreux 
amis  du  nouveau  commandeur  et  par  la  population  de  Coulommes. 
M.  de  la  Guérivière,  dont  le  caractère  élevé  et  vraiment  libéral  est 
fort  apprécié  de  ses  concitoyens,  fait  partie,  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  du  Conseil  municipal  de  la  commune. 


Le  Courrier  de  la  Champagne  rappelle,  à  l'occasion  d'un  acci- 
dent survenu  récemment  au  sonneur  de  l'église  de  Saint-Remi,  à 
Reims,  de  curieux  souvenirs  concernant  cette  église  et  la  d)'naslie 
de  sonneurs  préposés  à  ses  cloches. 

La  fonction  de  sonneur  de  cloches  à  la  basilique  de  Saint-Remi 
est  héréditaire  depuis  plusieurs  générations  dans  la  famille  Nioart. 
Une  particularité  fort  intéressante  et,  croyons-nous,  peu  connue, 
c'est  que  c'est  l'aïeul  du  titulaire  actuel  qui  a  fourni  à  Victor 
Hugo  le  type  de  Qnasimodo,  l'un  des  héros  de  sa  Notre-Dame  de 
Paris,  qui  fut  commencée  à  Reims  en  18'2-),  au  moment  du  sacre 
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de  Charles  X,  et  devait  primitivement  s'appeler  Noire-Dame  de 
Reims.  Le  père  Nicart  était  un  petit  bossu  tout  rabougri,  d'humeur 
joviale,  qui  n'était  heureux  qu'au  milieu  de  ses  cloches  et  possé- 
dait un  vrai  talent  de  carillonneur. 


La  Commission  souveraine  établie  à  Reims  contre  les  contre- 
bandiers, à  la  fin  du  xvin''  sii^'cle,  était  présidée  par  un  conseiller 
au  Parlement  de  Metz.  On  trouve  le  portrait  de  ce  personnage  au 
Musée  lorrain  à  Nancy.  Peint  par  le  rémois  Hérard  (?),  il  est 
indiqué  comme  portrait  de  Paul-François  Martin  de  Juvelcourt, 
qui  mourut  à  Nancy  le  23  mars  1789'. 


Le  Conseil  municipal  de  Paris  et  le  Conseil  général  de  la  Seine 
viennent  de  voter  5,000  fr.  pour  l'érection,  près  du  Marché  aux 
Fleurs,  à  l'endroit  où  s'élevait  le  Bureau  d'adresse,  d'une  statue 
à  ïhéophraste  Renaudot,  fondateur  de  la  Gazelle  de  France  et 
des  Consultations  charitables. 

Le  Comité,  dont  M.  Jules  Claretie  est  président,  a  confié  l'exécu- 
tion du  monument  à  notre  éminent  compatriote,  le  statuaire  Alfred 
Boucher,  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  et  les  sommes  reçiaes  jusqu'à 
présent  s'élèvent  à  18,000  fr. 

1.  Ne  s'agirait-il  pas  d'ua  descendant  des  peintres  rémois  Jean  Hélard 
et  Claude  Hélard  son  fils,  fixé  peut-être  en  Lorraine  ? 
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Une  nouvelle  découverte  numismatique  a  Reims.  —  Les  traces 
de  séjour  des  Romains  à  Reims  abondent  dans  celte  ville  et  ses 
environs.  Il  n'est  point  d'année  que  des  fouilles  spéciales  ou  exé- 
cutées dans  un  but  industrie!  ne  fassent  sortir  de  terre  toutes 
sortes  d'antiquités,  et  particulièrement  des  .iionnaies  ou  médailles 
qui  viennent  établir  la  chronologie  des  événements  historiques  ou 
des  faits  particuliers  dont  la  contrée  a  été  le  théâtre. 

La  découverte  dont  nous  allons  parler  n'a  rien  de  plus  remar- 
quable qu'une  autre  ni  par  la  valeur  intrinsèque  des  pièces  ni  par 
leur  rareté,  mais  leur  réunion  est  intéressante  en  ce  qu'elle  com- 
plète les  documents  relatifs  à  la  révolte  des  proconsuls  romains 
dans  les  Gaules,  laquelle  prit  fin  avec  la  défaite  de  Télricus  par 
Aurélien,  entre  Reims  et  Chàlons. 

En  avril  dernier,  des  ouvriers  terrassiers  ont  mis  à  découvert, 
aux  environs  du  chemin  de  Reims  à  Cormontreuil,  un  dépôt  de 
monnaies  à  l'elfigie  des  empereurs  Gallien  et  Claude  II  et  de  leurs 
compétiteurs  dans  les  Gaules  :  Postume,  Victorin,  et  les  deux. 
Tétricus,  le  père  et  le  tils. 

Pour  juger  de  l'importance  de  ces  monnaies  qui,  à  l'exception 
peut-être  d'une  partie  des  pièces  à  l'effigie  de  Gallien  et  de 
Claude  II,  ont  été  frappées  en  Gaule,  nous  allons  résumer  en 
quelques  mots  ce  qui  s'est  passé  dans  notre  pays  à  celte  époque. 

Pendant  que  l'Orient  se  soulevait  contre  ses  vainqueurs,  pendant 
que  Sapor,  roi  de  Perse,  faisait  soutîrir  à  l'empereur  Valérien,  son 
captif,  les  plus  cruels  tourments,  et  que  Zénobie,  reine  de  Falmyre, 
tenait  en  échec  les  armées  romaines,  Gallien,  fils  de  Valérien, 
quittait  les  Gaules  pour  monter  sur  le  trône  impérial,  qu'il 
déshonora  par  ses  débauches,  de  260  à  268. 

A  cette  époque  commence  l'insurrection  des  Gaules,  qui  procla- 
mèrent successivement  empereurs  leurs  dillerenls  proconsuls. 

C'est  ainsi  que  Postume,  préfet  des  Gaules,  où  il  était  né,  se  fit 
déférer  le  souverain  pouvoir,  à  Cologne,  en  258,  par  ses  légions,  et 
régna  sur  cette  contrée  pendant  sept  ans;  le  même  fait  se  produi- 
sait dans  toutes  les  parties  de  l'empire. 

En  265  et  sur  les  instances  de  Victorine,  il  s'associa  Victorin, 
qui  fut  tué  au  siège  de  Cologne,  en  267. 

Après  la  mort  de  ces  deux  derniers,  Victorine,  ne  pouvant  à 
cause  de  son  sexe  occuper  le  trône,  fit  reconnaître  pour  surcéder 
à  Victoiin   un  ancien    forgeron  du  nom  de  Marins,  qui,  par  son 
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mérite,  élait  devenu  général  et  qui,  au  bout  de  quelques  mois,  fut 
assassiné  par  un  soldat,  son  ancien  camarade  de  forge,  à  qui  il 
refusait  une  faveur. 

Alors  Tétricus,  gouverneur  d'Aquitaine,  et  que  l'on  dit  être 
parent  de  Victorine,  fut  proclamé  empereur  et  régna  cinq  ans;  il 
avait  reconnu  pour  son  successeur  son  fils,  qui  portait  les  mêmes 
noms  que  lui. 

Pendant  ces  événements,  Gallien  étant  mort  en  '268,  attiré  dans 
un  guet-apens  durant  le  siège  de  Milan,  Claude  II,  son  successeur 
et  son  meurtrier,  ne  voulut  point  s'occuper  des  Gaules  révoltées, 
se  contentant  de  la  répression  des  Goths,  ce  qui  lui  valut  le  surnom 
de  Gothique;  il  n'avait  du  reste  régné  que  deux  ans  seul,  depuis  la 
mort  de  son  père,  étant  mort  de  la  peste  à  Sirmium  en  270;  mais 
son  successeur,  Aurélien,  après  avoir  réprimé  l'Orient  par  la  des- 
truction de  Paimyre  et  la  captivité  de  sa  reine  Zénohie,  accourut 
dans  les  Gaules  :  Tétricus,  vaincu  dans  les  plaines  de  Châlons  en 
273,  se  soumit  à  son  vainqueur.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il 
avait  fait  secrètement  sa  soumission  et  que  la  bataille  ne  fut  que 
simulée,  et  qu'ainsi  non  seulement  il  sauva  sa  vie,  mais  il  devint 
un  favori  de  l'empereur;  la  date  de  sa  mort  est  inconnue.  C'est  à 
cette  date  sans  doute  que  remonte  l'enfouissement  de  ce  petit 
trésor;  en  effet,  les  Rémois  n'étaient  rien  moins  que  rassurés 
par  la  présence  d'Aurélien  dans  les  environs. 

Voici  les  diverses  effigies  de  ces  pièces  ; 

15  pièces  de  Gallien,  PVBLIVS  LTCINVS  GÂLLIENVS,  associé  à 
l'empire  par  Valérien,  son  père,  en  2.53,  mort  au  siège  de  Milan 
en  268,  après  avoir  régné  20  ans  seul. 

10  pièces  de  Postume,  CAIVS  MARCVS  CASSIANVS  LATINIVS 
POSTVMVS,  gouverneur  des  Gaules,  proclamé  empereur  à  Cologne 
en  258,  mort  au  siège  de  Mayence  en  267. 

22  pièces  de  VictoHo,  MARCVS  PIVS  ESVVIVS  VICTORINVS, 
associé  à  l'empire  par  Postume  en  26o,  mort  au  siège  de  Cologne 
en  267. 

11  pièces  de  Claude  11,  MARCVS  AVRELIVS  CLAVDIVS,  né  en 
lllyrie  en  2lo,  nommé  gouverneur  de  cette  contrée  et  associé  par 
son  père  à  l'empire  en  2ob,  proclamé  empereur  à  Pavie  en  268, 
mort  de  la  peste  à  Sirmium  en  270. 

62  pièces  de  Tétricus  père,  CAIVS  ESVVIVS  TETRICVS,  gouver- 
neur d'Aquitaine.  Au  mois  de  mars  268,  étant  à  Bordeaux,  il  est 
proclamé  empereur  des  Gaules,  de  l'Espagne  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  défait  dans  une  bataille  contre  Aurélien  dans  les  plaines 
de  Châlons  en  273,  il  est  détrôné.  Rentré  dans  la  vie  privée, 
l'année  de  sa  mort  est  inconnue. 

23  pièces  de  Tétricus  iils.  CAIVS  PIVS  ESVVIVS  TETRiCVS, 
déclaré  césar  par  son  père  lors  de  l'élection  de  celui-ci,  dont  il 
partage  le  sort.  B.-D, 
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Population  officiiollë  he  la  Mak.ne  en  1891.  —  Un  arri^té  [iré- 
fectoral  vient  de  iixer  ainsi  qu'il  suit  le  chiffre  officiel  et  légal  de 
la  population  de  notre  déparlement,  à  partir  du  1er  janvier  1892. 

Ce  chitfre  s'éiève  k  434,692  habitants  répartis  dans  661  com- 
nuines,  33  cantons  et  5  aiTondissemcnts. 

De  l'exatnen  des  travaux  publiés,  il  résulte  que  les  villes  ou 
bourgs  les  plus  peuplés  sont  classés  dans  l'ordre  décroissant 
ci  après  : 

Reims  {iT  ville  de  Fiance),  10'i.iy6  habitants,  —  Châlons, 
20.863,  —  Epernay,  18.361,  —  Vilry,  8.022.  -  Ay,  6.701,  —  Moui- 
melon-le-Grand,  .t. 329,  —  Sainte-Ménehould,  5.298,  —  Sézanne, 
4.772,  —  Fismes,  3.303,  —  Vertus,  2.781,  —  Suippes,  2.734-,  — 
DizyMagenta,  2.462,  —  Avize,  2.4i;i,  —  Sermaize,  2.382,  —  War- 
mériville,  2.381 ,  —  .Montmirail,  2.373,  —  Dormans,  2.267,  —  Pont- 
faverger,  2.233,  Fère-Champenoise,  2.124,  etc. 

Parmi  les  plus  petites  communes  nous  citerons,  dans  l'arrondis- 
sement de  Reims,  (^ourtagnon,  qui  compte  i.i3  habitants,  et  Saint- 
Léonard,  58;  dans  celui  de  Châlons,  Vouciennes,  54;  dans  celui 
d'Epernay,  Rannay,  69;  et  dans  celui  de  Sauite-Ménehould,  Dam- 
pierre-sur-Auve,  31. 

Les  cantons  les  plus  peu[)lés  sont  : 

Reims  (2^^  canton),  qui  compte  31.599  habitants,  — Châlons, 
30.309,  —  Epernay,  27,902,  —  Reims  (3»  canton),  27,168,  etc. 

Les  cantons  les  moins  peuplés  sont  les  suivants  : 

Sompuis,  3.510,  —  Ecury,  6.023,  —  Marson,  6.192,  —  Châtillon, 
6.381,  —  Fère-Champenoise,  6.804,  etc. 

On  remarque  des  singularités  extraordinaires,  en  ce  qui  con- 
cerne la  population  agglomérée  ou  centrale  et  la  population  totale. 
Il  est  vrai  que  ce  ne  sont  là  que  des  exceptions  qui  se  rencontrent 
principalement  dans  l'arrondissement  d'Epernay,  où  il  y  a  souvent 
plusieurs  hameaux  d'une  grande  importance,  ce  qui  ne  nuit  en 
rien  à  la  richesse  et  à  la  bonne  culture  du  pays. 

Ainsi,  Mécringes  a  4  habitants  de  population  agglomérée  et  233 
en  totalité,  —  Rieux,  32  agglomérés  et  243  en  totalité,  —  Courbe- 
taux,  48  agglomérés  et  269  en  totalité,  —  Neuvy,  94  agglomérés 
et  406  en  totalité,  —  Mareuil-le-Port,  201  agglomérés  et  1,190  en 
totalité,  — Meix-Saint-Epoingt,  44  agglomérés  et  275  en  totalité, 

—  Suizy,  'j8  agglomérés  et  194  en  totalité,  --  La  Chapelle-sur- 
Orbais,  40  agglomérés  et  117  en  totalité,  —  Saint-Genest, 
21  agglomérés  et  97  en  totalité,  —  Festigny,  360  agglomérés  et 
673  en  totalité,  —  Leuvrigny,  185  agglomérés  et  483  en  totalité, 

—  Esternay,  577  agglomérés  et  1,740  en  totalité,  —  Verdon,  99 
agglomérés  et  405  en  totalité,  —  Le  Vézier,  "O  agglomérés  et  330 
en  totalité,  —  Tinqueux,  136  agglomérés  et  454  en  totalité,  — 
Bagneux,  278  agglomérés  et  569  en  totalité. 

Les  arrondissements  les  plus  peuplés  sont  les  suivants  : 
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Reims,  198.111  habilatils,  —  Epernay,  99.067,  —  Châlons, 
62.614,  —  Vitry  le-François,  45.379,  —  Sainte-Ménehoiild,  29.69:J. 

Total  général  pour  le  département  :  434.692. 

Le  nombre  des  communes  du  département  tend  à  diminuer  peu 
à  peu. 

Il  était  de  694  en  1805,  —  de  692  en  1831,  —  de  684  en  1842, 
—  de  67o  en  ISol,  —  de  666  en  1861,  —  de  665  en  1881,  —  de 
662  en  1886,  —  et  de  661  en  1892. 

Voici  le  cliittVe  ot'lîciel  et  total  de  la  population  du  département 
de  la  Marne,  à  différentes  époques  : 

En    180b       311.017  En     1856       372.050 

1826       .329.046  1861       385.498 

1831       337.076  1866       390.809 

1836       345.245  1872       386.157 

1841       356.632  1876       407.780 

1846       366.309  1881       421.800 

1831       373.302  1886       429.494 


En  1891  434.692 


[Courrier  de  la  Champaçine.) 
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LA  FAMILLE  DE  LA  SALLE 

A     REIMS 

1)L     XM-    AU     X\11I«     SIECLE. 


Nouveaux    Documents   extraits   des   Archives 
de  cette  Ville. 
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Les  questions  diverses  soulevées  daus  les  généalogies  sont 
des  plus  délicates  et  des  plus  incertaines  à  résoudre.  Il  arrive 
souvent  que  les  solutions  adoptées  laissent  place  à  des  révi- 
sions et  à  des  compléments,  parfois  même  à  des  rectifications. 
Aussi,  en  apportant  le  fruit  de  nouvelles  recherches  sur  la 
généalogie  de  la  famille  de  La  Salle  à  Reims  dans  le  cours  des 
trois  derniers  siècles,  u'avons-uous  la  prétention  ni  de  tout 
réunir,  ni  de  tout  expliquer.  Bien  plus,  nous  avons  à  nous 
rétracter.  Les  premières  recherches  que  nous  avons  publiées 
sur  ce  sujet  daus  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  (octobre 
1888]  ont  eu  cet  utile  résultat  de  mettre  hors  de  cause  les 
mentions  (jue  nous  produisions  d'après  un  livre  d'heures, 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  qui  reportaient  l'ori- 
gine de  cette  famille  au  Béarn,  et  lui  donnaient  comme  illus- 
tration un  fabuleux  Menault  de  La  Salle,  qui  aurait  été  le 
compagnon  d'armes  de  Charles  Vlll  et  de  Bavard  en  Italie. 
Ces  mentions  ont  été  reconnues  comme  étant  l'œuvre  d'uu 
faussaire  par  M.  Léopold  Delisle,  et  il  n'y  a  plus  à  revenir  sur 
la  discussion  qui  éclaircil  le  débat  '. 

Laissant  cette  fois  de  côté  tout  document  fantaisiste  ou 
simplement  douteux,  abandonnant  même  les  données  recueil- 
lies par  les  descendants",  répudiant  les  légendes  trop  facilement 

1.  Voir  les  articles  de  MM.  Bonvallet  et  Llemaiéoo  dans  la  lievue  rie  L  ham- 
pagne  et  de  Brie,  livraisons  de  Décembre  1888,  el  de  Mars  1889. 

2.  Généalogie  dressée  au  xviii»  siècle  par  M.  de  La  Salle  de  l'Elang, 
conservée  à  la  Bibliothèque  nationale.  Cabinet  des  titres,  n"  15711,  et  ana- 
lysée dans  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie,  1888,  t.  XXIV,  p,  l.'ji. 

il 
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accréditées  par  la  crédulité  des  uus  el  par  la  vanilédes  aiilretj, 
nous'  apportons  des  pièces  aulhenliques,  c'esl-à-dire  des 
preuves  irréfragables  tirées  des  archives,  lelks  qu'en  four- 
nisseot  les  anciens  registres  paroissiaux,  les  minutes  des 
notaires  et  les  conclusions  du  Conseil  de  ville  de  Reiras'. 

Malgré  ces  précautions  et  malgré  l'étendue  de  l'enquête, 
beaucoup  de  points  resteront  encore  inexplorés,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  première  moitié  du  xvi''  siècle,  où  nous  ne  nous 
aventurerons  pas.  Nous  n'aborderons  pas  davantage  le  détail 
des  multiples  revendications  (jui  se  sont  produites  à  notre 
époque  sur  les  alliances  et  la  descendance  de  la  t'ainille  de 
La  Salle.  Bornons-nous  à  dire  que  le  grand  honneur  qui  lui 
revient  d'avoir  donné  eà  la  France  l'éducateur  des  enfants 
pauvres,  le  bienheureux  fondateur  des  Frères  des  Écoles  chré- 
tiennes, ne  doit  pas  nous  faire  perdre  de  vue  sa  véritable 
origine.  Elle  est,  à  nos  yeux,  soissonnaise  ou  rémoise  et  d'une 
simplicité  conforme  à  la  modestie  du  saint  personnage.  Ses 
aïeux  furent  des  commerçants  honnêtes  et  laborieux, 

Qui  Iraiclant  marchandise,  selon  humain  itsaiye  -, 

s'euricbirent,  comme  ceux  du  grand  Colbert,  dans  le  négoce  et 
les  affaires.  D'honorables  alliances  les  rendirent  recomraan- 
dables  dès  le  début  du  xvii''  siècle,  puis  en  tirent  d'opulents 
bourgeois  de  Reims  ;  quelques-uns  devinrent  bientôt  par  leurs 
charges  ou  leurs  services  de  notables  citoyens,  anoblis  per- 
sonnellement, mais  la  famille  en  corps  n'eut  jamais,  croyons- 
nous, |de  prétention  à  la  noblesse  de  race.  Si  elle  ne  figure  pas 
au  Nobiliaire  de  Champagne,  dressé  par  les  ordres  de  l'inten- 
dant Caumartin  à  la  fin  du  xvi^'  siècle,  c'est  qu'aucune  tentative 
de  ce  genre  ne  se  manifesta  de  sa  part  et  n'aurait  eu  d'ailleurs 
chance  d'aboutir.  De  nombreuses  alliances  avec  des  familles 
réputées  nobles,  des  achats  multipliés  de  terres  et  de  fiefs, 
l'usage  d'armoiries^,  tout  cela  ne  constituait  point  pour  l'eu- 

1  .  C  est  à  M.  Duchénoy,  le  consciencieux  et  obligeant  auxiliaire  de  la 
Bibliothèque  de  lieims,  qu'est  due  celte  riche  moisson  dans  les  dépôts  des 
,gr elles  et  des  études  do  Reims.  Il  nous  a  remis  tout  son  dossier  sur  la 
famille  de']  La  Salle,  et  nous  n'avons  eu  qu'à  le  classer  et  à  l'anuoler. 
Remercions- le  une  fois  de  plus,  en  utilisant  ses  recherches  au  profit  de 
tous  les  érudits  intéressés  à  leur  publication. 

2.  Epitaphe  de  Nicolas  Hardy  dans  le  chœur  de  l'é^'ise  de  Rethel,  datée 
de  1571. 

3.  Voici  les  diverses  mentions  d'armoiries  pour  la  famille  de  la  Salle,  en 
ce  qui  coucerce  ses  membres  fixés  dans  l'Election  de  lieims,  lors  du  procès- 
verbal  dressé  par  Adrien  Vaoier  en   1696  :    '<  N"'   14.  Pierre  de   la  Salle, 
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semble  des  membres  une  qualilé  qui  les  aurait  exemptés  alors 
de  l'impôt  et  des  charges  puliliques.  Plus  tard,  à  la  fin  de 
Taucieu  régime,  il  eu  était  dilléremment,  et  ce  qui  restait  de 
membres  de  la  famille  de  la  Salle  était  compris  dans  les  rôles 
de  la  Noblesse*. 

Cessons  doue  désormais  de  citer  les  traditions  sur  la 
provenance  béarnaise,  traditions  sans  fondement  au  début, 
comme  ou  en  crée  pour  toutes  les  races  illustres,  et  qui  se 
transmettent  inconsciemment  dans  les  meilleurs  ouvrages-. 
Avouons  cependant  qu'il  reste  bien  des  points  douteux  sur 
l'existence  de  la  famille  de  la  Salle  au  xvi°  siècle  dans  le 
pays  rémois  :  tandis  que  ses  membres  font  le  négoce  à 
Soicsons  et  à  Reims,  ou  rencontre  à  Lagery  en  lo6P,  et  à 

niarchaud  :  D'azur  à  3  chevrons  briaès  dur.  —  27 .  Nicolas  de  la  Salle, 
bourgeois  :  De  même.  —  33.  Pierre  de  la  Snile,  conseiller  du  lioy  au  I^ré- 
sidial  de  Reims  :  Lozaiigé  d'argent  et  de  sable.  —  60.  Jean-Remy  de  la 
Salle,  couseiUer  du  Koy  et  sou  président  en  la  justice  royalle  de  la  Monnoye 
de  Heims  :  D'argent  a  deux  chevrons  de  sable.  —  184  bis,  AntoiceUe  de 
la  Salle,  femme  de  Robert  de  liémont,  chevalier,  seigneur  de  Sorboa  : 
D  azur  à  3  chevrons  d'or.  —  2'2G.  Jean  de  la  Salle,  marchand  bourgeois  : 
De  même.  —  296.  Louis  de  la  Salle,  chanoine  de  l'Eglise  métropolitaine  : 
D'azur  à  3  faces  tirrées  d'argent.  »  —  Ajoutons  que  l'Armoriai  rémois 
dressé  vers  1725  par  Charles- Drouin  liegnault,  chanoine  de  Saiut-Sym- 
phorieu,  que  possède  autuellcuient  .M.  Henri  Suluiiie,  reproduit  la  notice 
légendaire  sur  l'origine  béarnaise  de  la  lamiUe  de  la  Salle,  et  lui  douue 
pour  armes  :  D'azur  à  trois  chevrons  ron.pu^  d'or,  avec  la  devise  i  In'U- 
visa  manent. 

1 .  Membres  de  la  famille  de  la  Salle,  habitant  Reims  en  l'année  1789  et 
taxés  à  la  capitation  de  la  Noblesse  de  celte  ville  :  «  Le  S.  de  la  Salle, 
maréchal  des  camps,  vingt-quatre  livres.  —  La  D»  veuve  du  S.  de  la  Salle 
Gondreville,  huit  livres  quatorze  sols.  —  Les  enlans  de  laJ°  Dame  de  la  Salle, 
dix  livres.  »  Cénéralilé  de  Chdlons,  Capitation  de  la  ?soblessc,  Hôle  et 
répartition,  année  1789,  Election  de  Heims,  Ville  de  fieims,  document  ori- 
ginal communiqué  par  M.  E.  Renart,  janvier  1800. 

2.  Le  bienheureux  J.-B.  de  la  Salle,  fondateur  de  Vlnslitul  des  Frères 
des  Écoles  chrétiennes, ^ar  Armand  RAVELiiT,  introduction  par  Mgr  u'Hl'lst, 
Tours,  Marne,  188S,  magnifique  ouvrage  in-4"  illustré,  contenant  plusieurs 
vues  des  monuments  de  Reims  (p.  101  à  113),  et  des  détails  sur  la  famille 
de  la  Salle  p.  102  et  MO)  que  l'on  désirerait  plus  nombreux  et  plus  précis, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  ascendants  du  Bienheureux.  L'origine  béarnaise 
de  la  famille  et  d'autres  traditions  fort  douteuses,  par  exemple  la  fausse  mention 
d'un  Mcnault  de  la  Salle,  compagnon  du  chevalier  Bayard,  y  sont  données  sans 
discussion  critique.  La  suite  de  la  généalogie  de  la  famille  au  xviu'  siècle  n'est 
pas  même  indiquée,  bien  qu'elle  forme  un  houorable  cortège  à  l'Inslituteur 
des  Frères. 

3.  1564,  13  avril,  «  Gratien  de  la  Salle,  escuyer,  s--  dud.  lieu,  dem'  à 
Lagery,  estant  à  Reims,  reçoit  do  ReguauU  de  boussut,  escuyer,  6'  de 
Lierval,  500  l.  sur   SMUO  que  led.  s'  de    Liervjl    doit   aud.   de   la  S»Ue   el 
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Prain  en  1574',  des  personnages  du  nom  de  la  8alle  qui 
paraissent  appartenir  ta  la  noblesse.  Bien  plus,  en  1627,  un 
Lancelot  de  la  Salle  aurait  tenté  de  se  faire  recevoir  à  Malle 
dans  l'ordre  de  8ainl-Jean  de  Jérusalem,  et  d'y  produire  les 
preuves  nécessaires".  —  D'antre  part,  on  trouve  le  nom  d'un 
Jean  de  la  Salle,  laboureur  à  Barby  en  1 497  ',  et  un  partage  de 
famille  indique,  en  1G44,  les  biens  que  possédaient  alors  dans 
le  même  village  Nicolas  et  Jean  de  la  Salle".  Ou  pourrait  éten- 
dre à  l'intini  les  mentions  de  ce  genre''. 

De  ces  citations  diver.-es,  comme  de  toutes  celles  que  nous 
donnerons  plus  loin,  nous  ne  tirerons  aucune  conclusion, 
sinon  qu'il  eu  ressort  que  les  familles  du  nom  de  la  Salle 
furent  de  tout  temps  très  nombreuses  dans  notre  région  et 
dans  la  France  entière.  11  est  impossible,  par  conséquent,  de 
rattacher  entre  elles  ces  familles,  les  unes  nobles,  les  autres 
roturières,  mais  distinctes  et  la  plupart  certainement  sans 
aucune  relation  d'origine,  (^est  encore  à  grand'peiue  si  nous 
pouvons,  à  Reims  même,  grouper  les  rameaux  des  branches 
dont  la  souche  est  commune.  A  Soissons,  où  les  recherches 
seraient  infructueuses  jar  i^uile  de  la  perte  des  archives  publi- 
ques, on  aurait  à  constater  des  alliances  avec  les  familles  Dozet* 

d""  Jebanne  de  Louvain,  sa  l'emme,  pour  solte  d  un  échauge  t'ait  eutre  les 
parties »  [Minutes  de  Jean  liogier,  notaire  à  Reims,  1564.) 

1.  On  trouve  aux  Archives  de  la  Manie,  série  E.  71,  mention  de  Chrélieu 
de  la  Salle,  seigneur  de  l'riu,  à  la  date  du  28  juin  1574. 

2.  Bibliolh.  de  Reims,  a  l,ancelot  de  la  Salle,  estant  en  extrême  néces- 
sité en  la  ville  de  Malle,  où  il  étoit  pour  se  faire  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Jehan  de  Jérusalem,  auroit  esté  assisté  de  300  I.  par  un  compatriote, 
suivant  reconnoissance  passée  devant  Georges  Jilmo,  notaire  audit  Malte, 
du  3  août  1627.  » 

3.  1497,  16  décembre,  Jehan  de  la  Salle,  laboureur  à  Barby.  —  (Rensei- 
gnement fourni  par  M.  Duchênoij  d'après  les  minutes  des  notaires  de 
Reims.) 

4.  1644.  Nicolas  de  la  Salle,  procureur  du  roi  au  grenier  k  sel  de  I-leims, 
vend  à  un  avocat  de  Rethel  moitié  des  héritages  sis  à  Barby,  à  partager  à 
rencontre  de  M'^=  Jeau  de  la  Salle,  Président  au  grenier  à  sel  de  Reims. 

5.  On  trouve  mention  de  la  famille  delà  Salle,  aux  Archives  de  la  Marue, 
Reims,  Fonds  des  Carmélites,  liasse  39,  avec  divers  renseignements  sur 
leurs  propriétés  à  Villers-devaut-le-Thour  et  sur  leur  généalogie. 

6.  Benoit  Dozet,  md  à  Soissons,  épouse  en  1589  Isabeau  de  la  Salle,  fille 
de  Lancelot  de  la  Salle  et  de  Jeanne  Josseleau. 

En  1604,  il  est  qualifié  Eslu  de  Reims. 

l'ius  tard,  il  est  quoliCé  bourgeois  de  Reims  et  argentier  de  Madame  de 
S.  Pierre. 

Son  fils  f«  Dozet,  est  chanoine  de  Reims  el  dignitaire  du  Chapitre,  archi- 
diacre, etc. 
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et  de  la  Perrière*.  Il  suffil  de  les  signaler  ici,  ea  remarquant 
que  ces  liens  nous  ramènent  tous  à  Reims,  où,  à  partir  de 
1556,  les  membres  connus  de  la  famille  de  la  .Salle  figurent  au 
Conseil  de  ville*. 

Depuib  celte  prise  de  possession  qui  constate  leur  droit  de 
cité,  nous  suivrons  leurs  descendants  à  Reims  dans  les  degrés 
et  les  relations  sociales  si  diverses  où  les  placent  leur  fortune, 
leurs  fonctions,  et  leur  postérité  en  général  très  nombreuse. 
Plusieurs  appartinrent  aux  abbayes  rémoises  ou  aux  chapitres 
de  Notre-Dame  et  de  Saiut-Symphorien\  Comme  documents  à 
l'appui,  prendront  place  d'obord  les  notes  extraites  des  minutes 
des  notaires  du  xvi*^  siècle,  notes  très  curieuses  en  elles-mêmes 
et  qui  concernent  surtout  les  deux  frères  Menault  et  Lancelot 
de  la  Salle,  établis  dès  1557  comme  marchands  associés  et 
bourgeois  de  Reims.  Ensuite  viendront  les  notices  généa- 
logiques, tirées  des  registres  de  l'élat-civil,  offrant  la  filiation 
des  quatre  fils  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de  Jeanne  Josseteau  : 
Eustache,  Guillaume,  François  et  Lancelot.  Ils  furent  la  souche 
d'autant  de  branches  très  fécondes  qui  multiplièrent  leurs 
rameaux  à  Reims  depuis  la  fin  du  xvi<^  siècle  jusqu'au  milieu 
et  même  à  la  fin  du  xviii°.  La  profession,  la  qualité  de  chacun 
des  rejetons  issus  du  tronc  commun,  leurs  alliances,  les  dates 
de  leur  naissance  et  de  leur  décès,  toutes  ces  particularités  si 
difficiles  à  préciser,  sont,  autant  que  possible,  portées  eu 
regard  du  nom.  Un  tableau  d'ensemble  des  têtes  de  ligne 
permettra  de  juger  dans  chacune  des  degrés  respectifs,  et  de 
se  reporter  à  l'un  ou  à  l'autre  des  membres  de  la  famille  de  la 
Salle. 

1.  M"  Jehan  de  la  Perrière,  qualitié  en  1004  contrôleur  des  tailles  de 
Soiss^ns,  et  en  16:22  contrôleur  du  roy  en  l'Election  de  Soissons,  épouse 
Marie  de  la  Salle,  fille  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de  Jeanne  Josseteau.  Leur 
fille,  Claude  de  la  Perrière  (veuve  en  1622  de  Claude  Le  Saige,  vivant 
receveur  général  de  Madame  la  comtesse  de  Glialigny,  dame  de  Tugny),  se 
remarie  à  M"  Anthoine  Gargant,  trésorier  au  bureau  de  Soissons. 

{Contrat  de  mariage.) 

2.  Conclusions  du  Conseil  de  Ville  de  Reims:  «  1556,  23  juillet.  Assem- 
blée générale...  Ancelet  (ou  Ancelot)  de  la  Salle.  —  24  janvier...  Assiste 
à  une  même  assemblée  :  Ancelot  de  la  Salle. . .  —  1557,  7  janvier,  Conseil 
général  tenu  aux  Cordeliers,  y  assiste  Menault  de  la  Salle.  —  1571,  16  août. 
La  sentence  du  mois  d'août  dernier  au  profit  des  habitants  contre  Lancelot 
de  la  Salle, Guillaume  Saulbrrt  et  Claude  Hararl,  marchands,  sera  exécutée.  »> 

3.  Ms.  in-f°  de  la  Bibl.  de  lîeims.  Prébendes  de  St-Syniphorien,  l"  70. 
verso  :  «  Guillelmus  de  la  Salle,  Presbyler,  Doctor  Theologus,  receptus  die 
31  decembris  anno  1705  per  simpiicem  dimissioncm  Joannis  Douart.  — 
Franciscus  Escouvette,  receptus  die  IS  junii  1731,  per  obitum  D.  Guillelmi 
de  la  Salle.  » 
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Enfin,  une  dernière  série  de  notices,  conçues  sur  le  même 
plan,  présentera  les  alliances  et  la  descendance  de  personnes 
du  nom  de  la  Salle,  habitant  également  à  la  même  époque  îa 
ville  de  Reims,  et  qui  n'ont  pu  être  ni  Hachées  par  nous  avec 
certitude  aux  descendants  de  Lancelot  de  la  Salle.  D'autres 
chercheurs  y  trouveront,  nous  l'espérons,  des  relations  qui 
nous  ont  échappé,  et  c'est  pour  cela  que  nous  tenons  à  ne  rien 
laisser  perdre  de  ce  qui  est  tombé  entre  nos  mains  concernant 
celle  famille  historique.  Eu  groupant  les  noms  de  tant  de 
membres  divers,  nous  sommes  certain  d'avoir  travaillé  pour 
l'honneur  de  la  ville  de  Reims  et  du  pays  rémois. 

Henri  Jadart. 

Reims,  le  1"  spplembrf  1892. 


DOCUMENTS 


I 

Extraits  des  minutes  des  notaires   de  Reims. 

(l.S.'iT-lSTS.) 

Minutes  de  J.  Angier,  notairo  à  Beims. 

1507,  15  janvier.  3Ienault  de  la  Salle,  rnd  à  Reims,  dit  que  dès 
le  30  janvier  ioo6,  au  nom  de  Lancelot  de  la  Salle,  son  frère,  il  a 
vendu  à  Anthoine  de  Lign.v,  s-"  de  Vaucelles  et  de  la  Tour  Vallet, 
dem'  à  Vaucelles,  paroisse  de  Cys,  une  maison  et  moliii  à  bled  sis 
audit  Cys,  comnunie  de  Praesie,  moy'  1200  livres.  (Arrond'  de 
Soissons.) 

J.  Angier,  1558. 

1508,  30  nov.  Contrat  de  mariage  entre  Thierry  Coquebert  et 
Perette  Godinot,  fille  de  feu  N^^  (iodinot  et  de  Marie  Simonnet,  à 
présent  femme  de  Menault  de  la  Salle,  aiissy  m^  à  Reims. 

Jean  Eogier,   1564. 

1S64,  21  janvier.  Tous  les  héritiers  do  Eustache  Josseteau  élisent 
Lancelot  de  la  Salle  (un  des  11),  i)our  vaquer  aux  affaires  de  la 
succession,  recepvoir  les  grains  des  censés,  les  rentes,  louages  des 
maisons,  faire  labourer  les  vignes,  achepter  les  escliarsons,  aclièp- 
ter  des  poinssons  et  autres  vaisseaux  pour  mettre  les  vins  prove- 
u»at  des  vignes. 
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Eogier,   1564. 

o  juillet.  Simon  Bloadel,  m'  à  Heiins,  et  Loyse  Puillet,  sa 
femme,  et  comme  tuteur  de...,  fils  de  Pierre  Poillet,  md  à  Sois- 
sons,  et  de  feue  Marguerite  de  la  Salle,  jadis  sa  femme,  mère  de 
lad.  Loyse  Poillet,  reconnaissent  comme  depuis  4  ans  et  dès  le 
vivant  de  lad.  deffunte,  ledit  Pierre  Poillet  ayt  acquis  ou  du  moins 
pris  à  rente  une  maison  sise  à  Soissons  en  la  rue  et  près  du  pont 
de  Soissons,  à  charge  des  réparafions,  ce'  qui  n'auroit  peu  estre 
fait  obstant  la  mort  advenue  de  ladite  def'^'  Marg'"  de  la  Salle,  et 
lad.  maison  devenue  inhabitée.  Fait  en  présence  de  Lancelot  de 
la  Salle,  m^  à  Reims,  oncle  à  lad.  Loyse. 

Eogier  (J.),  1567. 

20  oct.  Lancelot  de  la  Salle,  mJ  à  Reims,  somme  J.  Jeune- 
homme  et  G.  du  Mont,  massons  à  Reims,  que  en  ensuivant  le  mar- 
ché fait  par  luy  pour  Menault  de  la  Salle,  son  frère,  avec  lesd.  mas- 
sons le  ■iO  sept.  1567,  touchant  plusieurs  ouvrages  de  massonnerie 
qu'il  convient  faiie  au  portau  du  molin  de  Masco,  près  Reims,  pour 
led.  xMenault  de  la  Salle...  lis  ayent  à  parachever  lesdits  ouvrages. 

Eogier,  1568. 

4  août.  M''"  .lelian  Colbert,  lieutenant  général  à  Reims,  et  Lance- 
lot de  la  Salle,  inJ  bourgeois  de  Reims,  baillent  à  louage  une  maison 
sise  à  Bermericourt  avec  toutes  les  terres  en  dépendant,  venant  de 
défunt  Eustache  Josseteau,  vivant  beau  père  auxdits  bailleurs. 

Jean  Eogier,  1569. 

21  juillet  IbOy.  Vincent  Ronniairien,  tonnelier  à  Verrières,  vend 
et  promet  livrer  à  Lancelot  de  la  Salle,  md  bourgeois  de  Reims, 
laOpoinssons  neufs  à  mectre  vin,  jauge  et  façon  de  Reims,  y  com- 
pris 18  cacques  de  mesme  façon,  livrez  au  village  de  Hermonville, 
en  l'hostel  dudit  créditeur,  et  ce  d'achapt  par  luy  t'aict  diidit  debteur, 
moy'  72  1.  10  s.  tournois,  sur  laquelle  somme  ledit  debteur  a  reçu 
ce  jourdhuy  Kî  I.  tourn.  en  ung  caque  de  vin  et  argent  monnayé. 

Eogier  (Jean\  1575. 

i'61'6,  18  aviil.  Menault  de  la  Salle,  m'»  à  Reims,  dit  que  dès 
le  27  janvier  \'61'à,  il  a  passé  obligation  et  promesse  de  desdom- 
magemenf  à  Lancelot  de  la  Salle  son  frère,  aussy  nr'  audit  Reims, 
de  la  somme  de  3l9u  1.  tourn.  par  le  moyen  d'une  autre  obliga- 
tion et  promesse  faicte  par  ledit  Lancelot  envers  nobles  personnes 
m'^  Jean  Lefebvre,  s^  de  Caumarlin,  et  Jehan  Facyet,  s""  de  Rocourt, 
de  leur  payer  pour  et  en  l'acquit  dudit  Menault  pareille  somme  de 
319b  1.  à  2  paiements,  pour  avoir  par  eux  respondu  pour  icelluy 
3Ienault  de  semblable  somme  envers  le  seig""  de  la  Borde,  recep- 
veur  g"'  de  Bloys,  pour  les  deniers  de  la  gabelle  doub/  au  roy  par 
ledit  Menault  à  cause  du  grenier  à  sel  de  Coussy. 
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Eogier,    1575. 

1575,  décembre.  Wr"  Jean  de  Mary,  prêlre  chanoine  de  l'église 
N.-D.  de  Reims,  âgé  de  48  ans,  Gilles  Lampy,  curé  de  S.  Michel 
de  Reims,  âgé  de  42  ans,  attestent,  savoir  ledit  de  Macy,  que  dés 
sont  20  ans,  il  est  chanoine  de  lad.  église  de  Reims  et  que  dès 
ledit  temps  de  20  ans  il  a  veu  et  cogneu  Lancelot  de  la  Salle,  m'^  k 
Reims,  lequel  de  la  Salle  suivant  le  privilège  que  ont  les  chanoines 
de  lad.  église  de  Reims,  dès  lors  il  a  esté  tousjours  comme  il  est 
encor  présentement  son  bourgeois  chanoine,  usant  des  fonctions 
et  libériez  telles  que  font  tous  les  autres  bourgeois  chanoynes,  et 
est  paroissien  de  la  paroisse  S.  Michel.  —  Et  ledit  Lampy,  curé,  a 
dit  qu'il  congnoit  ledit  Lancelot  dès  sont  3  ans  qu'il  est  curé  de 
ladite  église,  lequel  Lancelot  dès  led.  temps  il  a  veu  hanter  et  fré- 
quenter la  paroisse  dud.  S.  Michel  comme  bourgeois  chanoyne  audit 
de  Macy  et  paroissien  d'icelle  paroisse,  l'a  veu  assister  aux  messes 
paroissiales. . .  y  recevoir  les  saintz  sacrements  et  faire  tous  autres 
actes  que  un  bon  catholique  fait  et  doibt  faire.  El  davantage  les- 
dits  attestant  ont  dit  ne  savoir  chose  à  l'enconlre  dudit  de  la  Salle 
qui  ne  soit  bonne  et  honneste  et  a  tousjours  fait  son  debvoir 
comme  ung  vray  paroissien  doibt  faire,  mesmement  le  sçait  pour 
l'avoii  hanté  et  fréquenté  plus'^  fois  comme  son  bourgeois  cha- 
noine et  n'ayant  changé  d'autre  bourgeois  chanoine. 

Rogier  (Jean),  1578. 

30  septembre.  Menault  de  la  Salle,  m«i  à  Reims,  et  Lancelot  de 
la  Salle,  son  frère,  marchand  à  Reims,  disent  avoir  fait  et  arresté 
entre  eulx  plusieurs  comptes  contenus  en  ung  cahier  de  papier  de 
31  feuillets,  tant  escriptz  que  non  escripl?,  rayez  que  non  rayez, 
commençant  par  ces  motz  au  premier  feuillet,  première  page, 
premier  article  de  ladite  première  page  :  Je  doibtz  à  mon  frère 
Menault  pour  le  rachapt  de  demy  muyd  de  froment,  et  Unissant 
au  dernier  feuillet,  seconde  page  dudit  feuillet  dernier,  article  de 
ladite  seconde  page  :  Somme  totalle  que  mondit  frère  Menault  me 
doibt.  Par  la  lin  de-squels  comptes  qui  est  signé  desd.  Menault  et 
Lancelot  de  la  Salle,  appert  ledit  Menault  de  la  Salle  devoir  de  reste 
audit  Lancelot  la  somme  de  1308  1.  9  s,  8  d.  tournois.  Tous  les- 
quelz  comptes  ils  disent  contenir  vérité. 

De  la  Salle.  M.  De  La  Salle. 


II 

Généalogie. 
Souche  connue  à  Reims  et  première  branche. 

1.  —  N. , .  de  la  Salle  a  pour  enfants  : 

1.  Menault  de  la  Salle,  marchand  à  Reims  (de  1556  à  ir)78),  avant 
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lo58,  il  épouse  Marie  Simonnet,  veuve  en  \"^  noces  de  Nicolas 
Godinot. 

2.  Lancëlot   de  la  Salle,   marciiand  à  Reims  (en    15o6),  épouse 

avant  I008  Jeanne  Josseleau,  fille  d'Eustaclie  Josseleau,  riche 
marchand,  bourgeois  de  Reims,  dont  une  autre  tille  épousa 
Jean  Colhert,  lieutenant  général. 

3.  Marguerite  de    la  Salle,  femme  de  Pierre  Poillel,  marchand    à 

Boissons  (déjà  morte  en  1564),  mère  de  Louise  Poillet,  mariée 
à  Simon  Blonde!,  marchand  à  Reims. 

2.  —  Lancelot  ou  Ancelot  de  la  Salle,  marchand  (en  I.j9i>,  le  17 
octobre,  il  n'existe  plus),  épouse  Jeanne  Josseteau  ;  fils  sont 
parrain  et  marraine,  le  1"^  oct.  lao8),  dont  : 

t.  Euslache,  qui  épouse  Catherine  Carpentier. 

2.  Marie,  femme  de  Jean  de  la  Perrière. 

?>.  Isabeau,  femme  de  Jehan  Foulquart,  et  ensuite  de  Benoit  Dozet. 

'     r   M  1       j    X  j      I    1"  Agnès  Rogier. 

+.  Guillaume,  marchand,  époux  de   J        .  °  ,,  ,  . 

^  12"  Jeanne  Noblet. 

o.  François,  époux  de  Jeanne  Lespagnol. 

6.  Lancelot,  époux  de  Rose  Le  Fondeur. 

En  1592,  François,  Lancelot,  Eustache  et  Guillaume  de  La  Salle, 

figurent   dans  une  liste  des  particuliers   assez   riches  pour  prêter 

deniers,  pour  fournir  au  siège  d'Epernay. 

3,  —  Edstache  de  la  Salle,  qui  fut  Lieutenant  des  habitants  de 

Reims,  fils  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de  Jeanne  Josseteau, 
épouse  Catherine  Carpentier  (appelée  quelquefois  Charpen- 
tiei')  de  Saint-Quentin,  dont  : 

1.  Pierre  de  la   Salle,  conseiller  advocat  du  Roy  en  l'Election  de 

Reims,  époux  de  Anne  Robillart, 

2.  Jeanne  de   la   Salle,  mariée  en  1601  à  Jean  Maillefer,  qui  fut 

Lieutenant  des  habitants. 

3.  Eustache  (1586,  9  nov.). 

4.  Hiérôme  (1588,  6   oct.;',  protonolaire  du  s^-siège,  chanoine  de 

l'église  de  Saint-Quentin. 

5.  Elisabeth  (1591,  6  oct.),  épouse  Charles  de  Burcourt,  marchand 

bourgeois  de  Saint-Quentin. 

6.  Antoine  (1593,  5  juin),  contrôleur  au  grenier  à  sel  de  Reims. 

7.  Marie  (1593,  31  mars). 

8.  Jean-François   (1596,  9  oct.). 

9.  Marie  (1600,  9  sept.),  religieuse  de  Saint-Pierre. 

10.  Eustache  (1602,  9  mars),  conseiller,  secrétaire  de  la  Chambre 
du  Roy,  demeurant  à  Paris  (1633),  plus  tard  correcteur  des 
comptes  à  Paris,  y  demeurant  rue  du  Puits,  paroisse  Saint- 
Gervais  (en  1654). 

il.  Louis  (1607,  21  août),  secrétaire  de  la^Chambre  du  Roy,  demeu- 
rant à  Paris  (1633),  chanoine  de  Poissy  (1652). 

12.  Rose,  épouse  de  M'''^  Nicolas  Marquette,  «conseiller  du  roi  en 
l'Election  de  Laon, 
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En  1626,  Catherine  Carpenlier  est  qualifiée  veuve. 
Euslaohe  de  la  Salle,  conseiller  du  roi  et  correcteur  des  comptes 
à   Paris,  est  parrain  avec  d""'''  Roberte  Maillefer,  en  i664. 

4.  —  Pierre  de  la  Salle,  avocat  en  l'Election,  fils  de  Eustache  de 

la  Salle  et  de  Catlu-rine  Carpentier  (administrateur  de  l'Hôlel- 
Dieu,  en  162(3),  épouse  Anne  Rohillart,  fille  de  M''''  Pierre 
Robillart,  dont  : 

1.  Elisabeth  (1609,  5  août),  femme   de  François  Richart,  docteur 
et  professeur  en  droit,   avocat  au  Présidial  (en  1632). 

2.  Jeanne  (1610,  27  déc), 

3.  Catherine  (1611,   4  nov.),  femme  de  Henri  Suisse,  morte  le  10 

janvier  1691,  âgée  de  80  ans. 

4.  Nicolas  (1613,  18  décembre). 

5.  Pierre  (l6l7,  7  février). 

6.  Charlotte  (1620,  5  juin). 

7.  Jeanne  (1621,  18  juin). 

8.  Rose  (1623,25  janvier). 

9.  Paul  (1624,  5  janvier). 

10.  Eustache  (tille)  (1628,  14  juin). 

5.  "—  Antolne  de  LA  Salle,  avocat,  contrôleur  pour  le  roi  au  gre- 

nier à  sel,  fils  de  Eustache  et  de  Catherine  Carpentier,  épouse 
en  1'='  noces  Jeanne  Lelarge,  dont  : 

1.  Claude  (1626,  13  nov.),  épou.x  de  Marie  Gargan. 

2.  Eustache  (1628,  3   sept.),  m'''^   es  arts  en  l'Université  de  Paris, 

en  1654. 
En    2n>"  noces  :   Charlotte  Roland,    veuve  en    l""''  noces   de  Louis 
Lhermile,  morte    le    6  juillet  1683,  à  l'âge    de  83  ans,  dont  : 

1.  Apolline  (163.'J,  14  octobre),  épouse  de  Robert    Auger,  docteur 

et  professeur  en  droit,  procureur  fiscal  de  l'archevêché. 

2.  Jeanne  (1637,    9   avril). 

3.  Pierre  (1639,  9  juillet). 

4.  Roberle  (1641,  6  juin),  morte  le  30  nov.  1663,  âgée  de  22  ans. 
Un  Pierre  de  la  Salle,  le  jeune  (frère  des  précédents),  est  novice 

an  couvent  de  Clervaux,  en  t6n8. 

6.  —  Claube  de  LA  Salle,  s'  de  Joyeulx.  conseiller  et  procureur  du 

roi  en  la  .Monnaie,  fils  de  Antoine  de  la  Salle  et  de  Jeanne 
Lelarge,  épouse  Marie  Gargan  (morte  le  1""  nov.  1682  et  ins- 
crite sous  le  nom  de  Marguerite),  dont  : 

1.  Claude  (1654,  2  nov.),  nommé  le  17  février  1655. 

2.  Eustache  (1657,  H  sept.),  contrôleur  au  grenier  à  sel  de  Vienne 

en  Dauphiné. 

3.  Antoinette  (1658,  l^r  sept.). 
't.  Antoine  (1659,  17  octobre). 

5.  Marie  (1061,  14  janvier),  religieuse  à  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  sous  le  nom  de  s'"  Marie-de-Saint-François. 
t».  Apolline  (1662,  17  avril). 
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7.  Antoinette  (16G3,  23  juillet),  épouse  le  !«■•  octobre  1684M"  Ro- 

bert de  Rémont,  chevalier,  s?""  de  Sorbon. 

8.  Charles- Antoine  (16G4,  5  août). 

9.  Jeanne  (i6G5,  17   octobre),  meurt  le  10  juillet  1720,  fille,  âgée 

de  00  ans. 
10.  Simon  (1066.  4  nov.). 
H.  Marie-Anne  (16G8,  30  janvier),  reli<?ieuse  de  la  Cono-rt''gation, 

à  Reims. 

12.  Gérard  (1670,  29  octobre). 

13.  Louis-Alexandre,  tils  de  M'    Claude  de    la  Salle,  meurt  le   27 

août  1683,  âgé  de  14  ans.  (11  serait  né  en  l6C(i). 

7.  --  Ei'ST.\CHE  DE  LA  Salle,  Conseiller  du  roi,  contrôleur  au  gre- 

nier à  sel  de  Vienne  en  Dauphiné,  fils  de  Claude  de  la  Salle, 
s'  de  Joyeux,  et  de  Marie  Cargan,  époux  de  dame  Thérèse  de 
Chambon,  dont  : 

Claude.    |   (iemeutant  en  172;,  l'un  à  (irisnan,  l'autre  à  Vaulréas. 
Loui^,      ' 

Thérèse,  femme  de  Joseph-Marie  Le  Prévost,  demeurant  à  Vaulréas. 

8.  —  Pierre  de  la  Salle,  maicband  bourgeois,  conseiller-échevin, 

qualifié,  en  1683,  juge  en  la  justice  consulaire  de  Reims,  mort 
le  23  février  1702,  âgé  de  68  ans,  fils  de  m'''=  Antoine  de  la 
Salle  et  de  Charlotte  Roland,  épouse  en  1660  Claude  Monache 
(morte  le  30  mai  1729,  âgée  de  90  ans),  dont  : 

1.  Marguerite  (1661,  27  décembre;. 

2.  Charlotte  (1663,  29  janvier). 

3.  Jean  (1664,  12  juillet). 
i.  Maiie  (l66o,  8  août). 

■  ').  Guillaume  (1666,  27  sept.),  prieur  de  Montaigu. 

0.  Robert  (1667,  20  sept.). 

7.  Elisabeth  (1668,  24  décembre). 

8.  Evrard  (1669,  23  décembre). 

9.  Marie-Claude,  lille  (1671,  M  février). 

10.  Pierre-Joseph  (1672,  IG  oct.). 

11.  Claude,  fille  (1673,  6  nov.),  épouse  le  26  juin  1702  Pierre  Real. 

12.  Louis  (1674,  29  décembre),  mort  le  o  sept.  IC7C.  âgé  de  2  ans. 

13.  Antoine  (I67r),  27  décembre), 
i;.  Elisabeth  (1677,    !"•  mars). 

15.  Jeanne  (1678,  21  avril). 

16.  Raoul  (1679,  26  octobre). 

17.  Eustache  (1680,  24  nov.). 

18.  Henri  (1682,  31  juillet). 

19.  Marie-Thérèse  (1683,  27  octobre). 

9.  — Jean-  de  la  Salle  (lilsde  Pierre  de  la  Salle  et  de  Claude  .Mona- 

che), conseiller-échevin  et  capitaine  de  bourgeoisie  (mort  le  7 
janvier  1717),  épouse  Nicoilo  Nniivelet  (le  28  août  ir<9r,  dont  : 
1.  Fiançois  (1692,  16  avril). 
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2.  Pierre-Antoine  (1693,  1.")  décembre). 

3.  Nicolas  (169o,  17  janvier),  mort  le  26,  âgé  de  9  jours. 

4.  Jeanne  (1696,  lo  janvier). 

5.  Elisabeth  (1696,  27  décembre). 

6.  Marie-Germaine  (1698,  dernier  février),  morte  le  3  mars  1775, 

ùgée  de  78  ans, 

7.  Pierre-Joseph  (1C99,  26  avril),  receveur   des  décimes,  mort  le 

19  mai  1754,  âgé  de  ao  ans. 

8.  Garçon  mort  en  naissant  (1700,  30  oct.). 

9.  Marie  (1707,  25  mars),  morte  baptisée  à  la  maison. 

10.  —  Pierre-Antoi\e  de  la  Salle,  capitaine  de  bourgeoisie,  fils 
de  Jean  de  la  Salle  et  de  Nicolle  iNonvelet,  mort  le  14  mars 
1756,  major  de  la  bourgeoisie  et  ancien  conseiller-échevin, 
épouse  à  l'âge  de  26  ans,  le  16  mai  1719,  Nicolle-Thérése  Lal- 
lemant,  âgée  de  27  ans,  dont  : 

1.  Marie-Anne  (1720,  9  février). 

2.  Jean-Pierre  (1722,  30  sept), 

3.  Nicolle-Thérése  (1723,  17  mai). 

4.  Jeanne-Nicolle  (1727,  10  avril). 

o.  Antoine  (1728,  11  juin),  mort  le  28  janvier  1732,  âgé  de  3   ans 

et  demi. 
6.  Raoul  (1730,  2.5  février). 

Deuxième  branche. 

11.  —  Guillaume  de  la  Salle,  fils  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de 

Jeanne  Josseteau,  épouse  Agnès  Rogier  (en  1''''^  noces), 
dont  : 

1 .  Claude  (?),  marchand  drapier,  époux  de  Marie  Tilquin. 

2.  Jean  (1590,  27  mars). 

3.  Elisabeth  (1594,  26  juillet),  femme  de  Nicolas  Pépin. 

Jeanne  Noblet  (en  2*^"  noces),  dont  : 

1.  Eustache  (1599,  14  décembre),  époux  de  Marie  Cocquebert. 

2.  André  (1601,  9  mai),  religieux  de  S.  Nicaise. 
(?)  Lancelot,  1603)  ?? 

3.  Nicolas  (1605,  24  janvier). 

4.  Guillaume  (1608,  4  juin),  épouse  Madeleine  Frizon. 

5.  Marie  (1610,  28  janvier),  épouse  de  Jacques  Lequeux. 
(?)  Jean  l'aîné,  épouse  Marie  Flamain. 

12.  —  Claude  de  la  Salle,    fils   de  Guillaume  de  la  Salle  et  de 

Agnès  Rogier,  épouse  (le  28  août  1608)  Marie  Gilquin 
(Chilquin,  Vilquin,  Sylquin,  Gilquin,  Tilquin),  de 
laquelle  : 

1.  Marie  (1615,  !«>•  janvier),  mariée  à  Claude  Audry,  procureur 

au  Présidial. 

2.  Nicolas  (1616,  18  oct.). 
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3.  Jean  (1618,  8  décembre). 

4.  Nicolas  (1620,  20  juillet). 

5.  Jeanne  (1622,  12  août),  mariée  à  Claude  de  Laistre. 

6.  Eustache  (1624,  21  mai). 

(Le  père  était  mort  à  la  naissance  de  ce  dernier  enfant. i 

13.  —  Jean  de  la  Salle  l'aine,  Président  au   grenier   à  sel   de 

Reims,  fils  de  Guillaume  de  la  Salle  et  de  Jeanne 
Noblet  (?j,  épouse  Marie  Fiamain,  dont  : 

1.  Guillaume  (1618,  20  novembre). 

2.  Claude  (1620,  14  mars). 

3.  Antoinette  (1621,23  décembre). 

4.  Marie  (IG23,  22  août).  /  l'une  d'elles  religieuse  à  la  Congré- 
o.  Marie  (1625,  3  février).  \      tion  en  1682. 

6.  Gérarde  (1626,  l"  nov.). 

7.  Gérard  (1629,  2o  mai). 

8.  Marie  Salomé  (1630,  29  sept.). 

9.  Jean  (1631,  2o  avril),  mort  le  30  oct.  1706,  âgé  de  75  ans. 

10.  iNicolas  (1633,  28  octobre),  époux  de  Nicolie  Dallier. 

1 1 .  Jeanne,  mariée  :  1°  à  Jean  Fiizon  (1636);  2"  à  Philippe  Hibert. 

14.  —  Nicolas  de  la  Sallk,  fils  de  Jean  de  la  Salle  l'ainé  et  de 

Marie  Fiamain,  mort  le  12  mars  16114,  ancien  conseiller 
du  roy,  président  au  grenier  à  sel  de  Reims,  âgé  de 
60  ans  (qualilié  en  1666,  premier  contre  de  la  paroisse 
S.  Jacques),  épouse  Nicolie  Dallier,  morte  le  9  oct.  1694, 
âgée  de  54  ans,  dont  : 

1.  Jeanne  (1667,  20  janvier),  entre  au  couvent  de  S.  Pierre-les- 

Dames  le  10  juin  1691,  y  prend  l'habit  en  mai  1692. 

2.  Nicolie  (1672,  5  janvier). 

3.  Marie-Anne  (1676?),  épouse  le  10  mai  lti94  Antoine  Mailleler, 

écuyer,  conseiller  du  roy,  trésorier  de  France  en  la  géné- 
ralité de  Champagne,  morte  âgée  de  8b  ans,  le  8  février 
1761. 

15.  —  Eustache  de  la  Salle,  marchand,  lils  de  Guillaume  de  la 

Salle  et  de  Jehanne  Noblet,  sa  seconde  femme,  épouse 
(en  1623,  mai)  Marie  Cocquebert  (déjà  veuve  en  1633), 
dont  : 

1.  Marie  (1624,  13  nov.),  épouse  de  M'"  Jean  de  la  Val,  avocat  en 

Parlement,  demeurant  à  Reims. 

2.  Nicolas  (162G,  31  mars). 

16.  —  Guillaume  de  la  Salle,  lils  de  Guillaume  de  la  Salle  et  de 

Jeanne  Noblet,  épouse  (en  août  1631)  Madeleine  Frizon, 
dont  : 

1.  Jean  (1632,  22  juillet),  avocat  au  Grenier  à  sel  do  Chàteau- 

Porcien. 

2.  Jeanne  (1634,  8  mars). 

3.  Jean-François  (1636,  14  juillet). 
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4.   Marie-Jacohé    (tB39,    17    juillet),    épouse    Philippe    Tilquiii, 

marchand  à  Reims,  et  en  1670  est  qualifiée  fille  majeure. 
o.  Jacqueline  (1642,  i6  février). 

Troisième  branche. 

17.  —  Fbamçois  de  la  Salle,  fils  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de 

Jeanne  Josseteau,  époux  de  Jeanne  Lespagnol,  dont  : 
i.   (?)  Jeanne,    femme   de  Pierre    Cocquebert    (déjà    mariée  en 

1604). 
'2.  (?)    Anselme,    Ancelot    ou    Lancelot,    marchand,    époux    de 

Barbe  Cocquebert. 
3.  Nicolas  (1593,  22  janvier), 
i.  Jean  (lo95,  21  août),  épouse  Antoinette  Cocquebert. 

0.  Marie  (1598,  7  avril),  femme  de  Jean  Cocquebert  l'aine. 

6.  Jacqueline  (1600,  6  juillet),  femme  de  Jean  Lespagnol  le  jeune. 

7.  Elisabeth  (1604,  iS  avril),  épouse  (en  1619)  Jean  Coquebert  le 

jeune,  capitaine  des  arquebusiers,  (morte  le  19  février  1670). 
H.   Peretîe  (1607,  23  mars). 

18.  —  Lancelot  (appelé  aussi  Anselme  et  Poncelet)  de  la  Salle, 

fils  de  François  de  la  Salle  et  de  Jeanne  Lespagnol, 
épouse  Barbe  Cocquebert  (qualifiée  v^  en  janvier  f6o2), 
dont  : 

1.  Simon  (1618,  9  avril),  bourgeois  de  Reims. 

2.  François  (1619,  16  mai). 

3.  Marie  (i620,  13  août),  épouse  de  Antoine  Fremin. 

i.  Jeanne  (1622,  l"'"  janvier),  morte  fille  le  27  mars  1692,   âgée 

de  70  ans. 
ij.   Louis  (1625,  19  sept.),  conseiller  au  Présidial,  époux  de  Nicolle 

Moët  de  Brouillet. 
6.  Antoinette  (1628,  1«  oct.). 

19.  —  SiMO.x  iiE  la    Salle,   seigneur   de  l'Eslang   et  de   Vieux- 

moulin,  fils  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de  Barbe  Coque- 
bert, épouse  Rose  Maillefer,  dont  : 

1 .  Jean-François  (1649,  22  décembre},  mort  le  27  janvier  1726, 

âgé  de  78  ans. 

2.  Barbe  (1652,   19  janvier;,  épouse  Philbert-Antoine  Bellolte, 

S''  de  Pressy,  baron  d'Aubilly,   trésorier  de  France  en  la 
généralité  de  Soissons,  morte  le  19  août  1705. 

3.  Louis  (1654,  6  octobre-septembre  (sic). 

Le  23  nov.  1680,  ledit  Simon  de  la  Salle,  s'  de  l'Estang  et  de 
Vieuxmoulin,  fourrier  de  la  grande  fauconnerie  de  Sa  Majesté, 
demeurant  à  Reims,  se  démet  de  sadite  charge  de  fourrier, 
pour  en  pourvoir  Louis  de  la  Salle,  son  fils. 

En  1646,  une  Rose  Maillefer  est  qualifiée  V^  de  M.  de  la  Salle. 

Simon  de  la  Salle,  sieur  de  TEstang  (mort  le  6  décembre 
1680,  paroisse  S.  Pierre),  époux  de  Grâce  Maillefer  (sic). 
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20.  —  Louis  uk  la  Salle,  écuyer,  seigneur  de  l'Eslaug,  porle- 

manleau  ordinaire  du  roi,  mort  le  30  nov.  1701,  ngé  de 
M  ans,  lils  de  M.  Simon  de  la  Salle,  s''  de  l'Eslang,  four- 
rier de  la  grande  fauconnerie  du  roy,  épou;e  Anne- 
Louise  Croiset  de  Noyers,  dont  ; 

1.  Jeau-Francois    (1688.    22   décembre),    qnalitié   delà  Salle  de 

l'Etang,  prêtre,  bachelier  en  théologie  en  1714,  et  en  1730 
docteur  en  théologie  de  la  Eac.  de  Reims,  prévôt  du  Cha- 
pitre de  Montfaucon. 

2.  Antoine  (1690,  9  juin). 

3.  Marie  (1692,  20  décembre). 

4.  Louis  (1696,  29  décembre). 

5.  Simon-Philbert  (1698,  1(3  mars). 

6.  Gérard-Félix  (1699,  4  février). 

7.  Louis-Armand  (1701,  Il  mais;,  mort  le  l8. 

21.  —  Simon-Philbkrt  de  l\  Salle  dk  l'Etang,  conseiller  au  Pre- 

sidial,  fils  de  Louis  de  la  Salle  de  l'Etang  et  de  .Anne- 
Louise  Croiset,  mort  avant  le  4  sept.  1768,  épouse  (le 
25  janvier  1730)  Elisabeth  Clicquot,  morte  le  4  sep- 
tembre 1768. 

22.  —  LoLis  DK  LA  Salle,  conseiller  du  roi  au  Présidial,  lils  de 

Lancelot  de  la  Salle  et  de  Barbe  Cocquebert  (mort  le 
10  avril  1672),  épouse  Mcolle  Moét  de  Brouillet  morte 
le  19  juillet  1671),  dont: 

1 .  Jean-Baptiste  (1651,  30  avril),  le  Bienheureux  de  la  Salle. 

2.  Rémi  (1652,  11  décembre),  écuyer  mousquetaire  du  roi. 

3.  Marie   (1654,   26   février),    épouse  Jean   Maillefer,     morte   le 

23  mars  1711. 

4.  Rose-Marie  (1656,  29  février),  religieuse  de  S.  Etienne. 
o.  Marie-Anne  (1658,  2  février),  morte  jeune. 

6.  Jacques-Joseph  (1659,  21  sept.),  religieux  de  S'"-Geneviéve  à 

Paris  en  1G78,  mort  curé  de  Chauny. 

7.  Jean-Louis  (1663,  1-5  février),  mort  jeune. 

8.  Jean-Louis  (1664,  25  décembre),  chanoine  de  Reims. 

9.  Pierre  (1666,  3  sept.),  conseiller  du  roi  au  Présidial,  époux  de 

Françoise-Henriette  Bachelier. 
10.   Simon  (1667,  10  sept.),  mort  le  :22  avril  1669. 

33.   —  Jean-Reuv  de  la  Salle,  contrôleur  du  roi,  conseiller  pro- 
cureur  du  roi  en  la  justice  de  la   Monnaie   de   Reims. 
épouse  Marie-Magdeleine  Bertin  du  Roehcret,  dont  : 
Adam  (1712,  5  juin). 

24.  —  Pierre  de  la  Salle,  conseiller  au  Présidial,  lils  de  Louis 
de  la  Salle  et  de  NicoUe  Moél,  mort  le  6  juin  1741, 
doyen  de  M''^  les  conseillers  du  roi  au  Présidial  et 
ancien  conseiller  échevin,  âgé  de  75  ans,  receveur  de  la 
paroisse  S.  Etienne,  épouse  le  13  février  1696,  Françoise- 
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Henriette  Bachelier,  morte  le  4  octobre  1728,  âgée  de 
63  ans  J/2,  dont  : 

1.  Marie-Jeanue-Remiette  (1696,  21  uov,),  morte  le  30,  âgée  de 

10  jours. 

2.  Jean-Bapliste-Louis  (1698,  22  mars). 

3.  Jeanne-Remiette  (1699,  12  mai). 

4.  Marie-Jeanne  (1700,  26  juillet). 

5.  Elisabeth  (1701,   27    sept.),   morte   le  6   nov.   1740,  âgée  de 

39ans,épousede  M''eAdam  Lespagnol, conseiller  du  roy,élu. 

6.  Cliarles-Remi  (1703,  24  janvier). 

7.  Marie-Rose  (1704,  26  mai),  épouse  le  24  mai   1735  Jacques 

Fremin,   seig"'  de    Branscourt,  et  meurt  le  26  août  1781, 
Agée  de  77  ans. 

8.  Jeanne-Elisabeth  (1706,  26  février). 

35.   —  Jkan  dk  la  Salle  le  jeune,  fils  de  François  de  la  Salle  et  de 
Jeanne  Lespagnol,  épouse  Antoinette  Cocquebert,  dont  : 

1.  Simon  (1618,  23  mai),  épouse  Simonne  Drouin  ('?). 

2.  Jeanne  (1620,  8  mars). 

3.  Louis  (1621,  27  juillet),  épouse  Antoinette  Cocquebert. 

4.  Anselme  (1623,  8  janvier),  prieur,  curé  de  N.-D.  de  Château- 

Landon  de  1640  à  1685'. 
o.  Jean  (1624,  7  juin),  épouse  Nicolle  Marlot. 
(i.  Jeanne  (1626,  16  février). 

7.  Marie  (1627,  22  mai). 

8.  François  (1628,  8  juillet). 

9.  Jacqueline  (1631,  20  nov.),   épouse  Nicolas  Cocquebert,  seigr 

de  Crouy,  conseiller  au  Présidial,  conseiller  du  roy  au  Par- 
lement de  Metz,  morte  le  26  avril  1696,  âgée  de  64  ans. 

10.  Elisabeth  (1634,7  juillet),  probablement  religieuse  à  S'-Pierre- 

aux-Noimes. 

11.  Louis  (1636,  7  janvier),  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  roi, 

époux  de  Marie  Cocquebert. 

12.  Pierre  (1637,  16  août). 

13.  Anne  (1640,  15  avril),  épouse  (eu  16o6)  Gérard  de  Bignicourt, 

S'"  de  Bussy. 
Deu.x  des  filles,  Jeanne  et  Marie,  sont  religieuses  de  la  Congré- 
gation de  iNotre-Dame,sous  les  noms  de  «  so^ir  Séraphique 
de  S*  Augustin  et  sœur  Marie  de  S'  Estienne  », 

26.  —  Simon  dk  la  Salle,  fils  de  Jean  de  la  Salle  et  de  Antoi- 

nette Cocquebert  (?),  épouse  Simonne  Drouin,  dont  : 
Jeanne  (1644,  28  février). 

27,  —  LuLis  DE  LA  Salle,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du   roi, 

lieutenant  des  habitants,  mort  le  21  mars  1698,  était  fils 
de  Jean  de  la  Salle  et  de  Antoinette  Cocquebert  :  il  épouse 

1.    Reuseiguemeut   lourui  en    1881*  pnr    M.  Henri  Sleiu,  archiviste  aux. 
Archives  nalionules. 
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Marie  Cucquebert,  iiiorle  le  20  oct.  1093,  âgée  de  ai  atis, 
dont  : 
I  .   Simon  (IGGO,  10  janvier),  qualifié  en  1093  maître  ordinaire  en 
la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  v  demeurant. 

2.  Marie-Aiitoinelte  (1061,  22  août). 

3.  Louis  (1003,  li  août). 

4.  Marie-Antoinette  (lOdo,  18  août). 

o.  Jacqueline   (1069,    31    oct.),   morle  le  28  aoiU  1070,  âgée  de 
-10  mois. 

0.  Louis-François  (1077,  ."i  octobre), 

Louise-Nicolle  de  la  Salle,  épouse  de  M-^e  ^j^-uias-Kemy  [-rizon, 
seigneur  de  Blamont,  conseiller  du  roj  en  sa  cour  du  Par- 
lement à  Paris,  demeure  à  Paris  en  1698. 

28.  —  Jean  de  la  Salle,  tuarchand,  fils  de  Jean  do  la  Salle  le 
jeune  et  de  Antoinette  Cocquebert,  mort  le  7  njars  lCb9, 
épouse  Nicolle  Marlot,  dont  : 

1 .  Hemielte  (10i8,  17  décembre). 

2.  Jean-Baptiste  O0A9,  7  novembre),  épouse  Elisabeth  de  Proisy 

d'Aumale, 

3.  Nicolas  (lObO,  1®'   décembre),  marchand,  conseiller  échevin, 

capitaine  en  chef  des   arquebusiers,    mort   le  21  décembre 
4725,  âgé  de  75  ans,  veuf  de  Jeanne  Cocquebert. 

i.  Ilose-Marie  (lOol,  9  nov.),  épouse  en  1070  (Charles  de  Hris- 
sonnel,  chevalier,  seig'  de  Launay,  y  demeurant. 

3.  Marie-Angélique  (1033,  5  janvier). 

0.  Suzanne  (lOJii,  1""  juin,  achèvement  des  cérémonies  du  bap- 
tême). Son  contrat  de  mariage  avec  Antoine-Charles  de 
Rémont,  chevalier,  seigii'  d'Arnicourt.  Sorbon,  baron  de 
S.  Loup,  fut  passé  le  20  avril  1682.  —  Il  a  été  annulé  le 
13  juin,  la  future  ayant  remercié  ledit  sf  de  Rémonl.  — 
Elle  épouse  le  14  juin  108S  Charles-Henri-Frauçois  de 
Vallon,  chev.  seign'  de  Gernicourl,  y  demeurant,  vicomte 
d'Aygny,  capitaine  des  grenadiers  au  régiment  de  Guyenne. 

7.  Marie  (1033,  3  novembre). 

Ladite  Nicolle  Marlot  se  remarie  avec  M'*^  Louis  d'Estampes, 
seign""  du  Coudray. 

29.  —  Jean-Baptiste  i»e  la  Salle,  avocat  en  Parlement,  mous- 
(juetaire  du  roi  dans  sa  1"  compagnie.  Ills  de  Jean  de 
la  Salle,  marchand,  et  de  Nicolle  Marlol,  mort  le 
23  août  1729,  âgé  de  78  ans,  épouse  Elisabeth  de 
Proisy  d'Aumale,  morte  le  30  janvier  1740,  âgée  de 
83  ans,  dont  : 
I  .  Marie-Anne  (1083,  14  octobre),  épouse  le  16  nov.  l7o;i  Jean 
du  Mangin,  écuyer,  porte-manteau  ordre  du  roi. 

2.  Nicolas  (1085,  26  janvier. 

3.  Nicolas  (1080,    18  mars),    mort   le  2   octobre   1744,    âgé   de 

A9 
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58  ans,  écuyei-,  conseiller  du  roy  en  sa  cuur  des  monnaies, 
qualifié  en  \~[ô  et  1720,  lieutenant  du  roy  de  la  ville  et 
château  de  Mouzon. 

4.  Nicolle-Jacqueline  (1687,  "20  mars). 

5.  Gerard-Reray-Félix  (1693,  20  mars},  mort  le  30  mars  1719, 

âgé  de  26  ans. 

6.  Elisabeth  (1695,  -i  mars).  (La  mère  est  appelée  Louise  dans 

cet  acte.) 

30.  —  Nicolas  de  la.  Saule,  capitaine  au  régiment  de  Languedoc, 

procureur  du  roi  et  de  la  ville  de  Reims,  fils  de  Jean-Bap- 
tiste de  la  Salle  et  de  Elisabeth  de  Proisy  d'Aumale, 
qualifié  en  1715  et  1720  écuyer,  lieutenant  du  roi  de  la 
ville  et  château  de  Mouzon,  épouse  Calherine-Charlotte 
Allan,  le  16  février  1711,  dont: 

1.  Louis-Charles  (I7l2,  20  janvier). 

2.  Jean-Jacques-Félix  (1715,    18  juin),  mort  le  16  oct.  1756,  âgé 

de  41  ans,  qualifié  écuyer,  ancien  otlicier  du  roi  (paroisse 
S.  Denis);  son  acte  de  sépulture  (paroisse  S.  Jacques),  à  la 
même  date,  le  dit  âgé  de  35  ans. 

3.  Marie-Perette    (1720,   21   mars),   épouse,   le   12  juillet    1746, 

M"^  .Nicolas-François  de  Lorins,  chevalier,  baron  d'Estrepy, 
diocèse  de  Châlons. 

4.  Elisabeth  (1725,  18  juillet),  épouse  M''"'  iMarie-Louis-Mcolas  de 

Montgeot,  l'un  des  200  chevau-légers  de  la  garde  ordinaire 
du  roy. 

5.  J.-B.  de  la  Salle  de  Gondreville,  qui  suit. 

31.  —  M'''^  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  chevalier,  seigneur  de  la 

Fortelle  et  Bois-le-Doux,  ancien  lieutenant  des  vaisseaux 
du  roi  au  département  de  Brest,  chevalier  de  S.  Louis, 
mort  avant  le   3   avril  ,1786,  épouse  Thérèse-Elisabeth 
Parchappe  de  Vinay,  morte  le   11  mai   1789,  âgée  de  42 
ans  et  déjà  veuve  ;  dont  : 
Ferdinand-Marie-Louis,  né  le  25  oct.  1772,  mort  le  2  avril  1786, 
qualifié  dans  son  acte  de  sépulture,  du  3  avril  :  «  chevalier, 
seigneur  de  la  Fortelle,  fils  de  feu  Jean-Baptiste  de  la  Salle 
de  Gondreville,  écuyer,  seign''  de  la  Fortelle  et  Bois-le-Doux, 
ancien    lieutenant   des   vaisseaux  du   roi,  aide-major    des 
armées  navales  et  chevalier  de  S.  Louis,   et  de  dame  Thé- 
rèse-Elisabeth Parchappe  de  \ïnay.  » 

32.  —  W""  Nicolas  de  la  Salle,  fils  de  Jean  (ou  Jean-Baptiste)  de 

la  Salle  et  de  Nicolie  Marlot,  mort  le  21  décembre  1725, 
ancien  conseiller  échevin  et  ancien  capitaine  en  chef  des 
arquebusiers,  âgé  de  76  ans,  épouse  Jeanne  Cocquebert 
(19  avril  1684).  morte  le  18  avril  1696,  âgée  de  35  ans. 

Quatrième    branche. 

33.  —  Lancelot  de  la  Salle,  l'aine,  marchand  drapier,  bourgeois 
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de  Reims,  tils  de  Laiicelol  de  la  Salle  et  de  Jeanne  Josseteaii, 

épouse  Rose  Le  Fondeur  (ou  Fondeur),  déjà  V  à  la  fm  de  1625 

et  vivant  encore  en  septembre  Ifiol,  dont  : 

,     ,  -^.11°  Philippe  Nepveux. 

1.  Jeanne,  épouse  ?     ^    „       '     ,  „  '^ . 

)     2°  Poncelet  Rogier. 

■2.   Lancelot  (1598,  14  mai). 

3.  Nicolas,  né  vers  1601,  devenu  religieux  de  Saint-Nicaise. 

i.  Eustache  (1603,  28  juillet). 

0.  Innocent  (1605,   24   lévrier). 

6.  Marguerite  (1606,  10  avril),  mariée,  en    1624   k  Oudart  Coque- 
bert. 

7.  Nicolas  (1608  ou  1G09J. 

8.  François  (1610,  13  février;. 

9.  Jacques  (1611,  27  octobre),  mis  en  a|)prentissage  le  28  février 

1630,   i<  pour  apprendre  le  trafic  et  marchandise  de  drape- 
rie. »  (Parrain  en  i63b  avec  Marie  Dubois). 
10.  Elisabeth   (1613,  28  nov.),  morte  le  21    déc.  1686,  âgée  de  73 
ans. 
Un  Guillaume  de   la  Salle,   fils  du   même  Lancelot,  doit  être 
l'aîné  ou  le  second.  En  1622,  il  ligure  dans  un  acte,  stipulant  pour 
son  frère  François,  «  Ecolier  juré  de  l'Université  de  Reims.  » 

34,  —  Nicolas  de  la  Salli;,  receveur  des  décimes,  mort  le  21  février 
1673,  fils  de  Lancelot  de  la  Salle  et  de  Rose  Le  Fondeur, 
épouse  Estiennetfe  Hachette,  morte  le  17  avril  1694,  âgée  de 
86  ans,   dont  : 

Lancelot  (1642,  14  août). 
Ce  Nicolas  avait   pour   cendre  Punce    lionvarlet,   qui    sert  de 

témoin  dans  son  acte  de  sépulture  (1673). 

III 
Généalogie. 

Annexe. 

Personnes   du   nom  de  la  Salle  à  Reims,  qui  n'ont  pu  être 
rattachées  à  la  famille  du  môme  nom. 

1.  — François  de  la  Salle,  époux  de  Suzanne  Dire!  (ou  Dire,  ou 
diver),  dont  : 

1.  Nicolas-François  (1639,  9  sept.). 

2.  Jeanne  (1640,  l*''  octobre). 

3.  Marie  (1645,  25  juin). 

4.  Henry  (1647,  23  mars),  probablement  prieur  de  la  paroisse  de 

Saint-Claude  de  Pierre  Levé,  diocèse  de  .Meaux. 

5.  Jean  (1G48,  10  mai), 

2,  —  Henry  de  la  Salle,  époux  de  Jeanne  (^ourtespé.  dont  : 
François  (1664,  27  lévrier). 
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3.  —  Jean  de  la  Salle,  fils  de  Claude  de  la  Salle  et  de  Madeleine 

Bugniâtre,   de  la  paroisse  de  Marchais,   épouse  (en  l(j96)  Gé- 
rarde  Mahuet,  dont  : 
Agnès  (1705,  26  août). 

4.  —  Nicolas  de   la   Salli;,  maitre    boulanger  pâtissier  à    Keims, 

mort  à  l'âge  de  40  ans,  épouse  Marie  Mazingant,  dont  : 

1.  Pierre  (1734,  13  avril). 

2.  Valentin  (1735,  l'j  avril). 

3.  Marie-Nicolle(1736,  24  avril). 

4.  Barbe  (1737,  21  avril). 

5.  Pérette   (1740,  20  avril),  morte  le  7    mai  174ti,  âgée  de   6  ans, 

inscrite  sons  le  nom  de  Charlotte. 

6.  Nicolas  (1742,  21  février),  mort  le  25  mai  1746,  âgé  de  4  ans. 

7.  Valentin  (1743,  Î8  aoùl). 

5. —  Claude  de  la  Sallk,  qualillé  ancien  ul'licier  en  1764,  époux 
de  Marie-Anne  Pislre,  morte  le  23  lévrier  1764. 

6.  —  NicoLAS-Louis  DE  la   Salle,  inspecteur  des  étapes  à  Reims, 

épouse   Françoise-Nicolle  Rivot,  morte  le  21  septembre  1770, 
âgée  de  46  ans,  dont  : 
Valentin-Charles-François  (témoin  dans  l'acte  de  sépulture   de  sa 
mère) . 

7.  —  RivALs  DE  la  Salle,  brigadier  des  armées  du  roy,  gouverneur 

de  Revel,  dans  le  haut  Languedoc,  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
époux  de  Jacqueline-Marguerite-Elisabeth  de  Reboule  (ou  Re- 
boul),  morte  le  21  juin  1777,  âgée  de  43  ans,  dont  : 

Adélaïde-Eléonore  (1771,  ondoyée  le  2  juillet,  baptisée  le  2  octobre). 

André-Louis-Jacques-Victorin  (né  le  13  décembre  1772,  baptisé  le 
5  janvier  1773). 

Clotilde-Aimée  (1774,  31  mai). 
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ANNALES  DE  DOM  GANNERON' 

CHARTREUX      DU      MONT-DIEU 


CENTURIE    XIII 
Depuis   l'an  1200  jusques  à  Pan  1300 

L'AN  1202 
Du  R,  P.  Engelbert,  évesque,   5e  prieur  du   Mont-Dieu 

Je  ne  trouve  plus  rien  de  ce  cinquiesme  prieur  après  l'an 
1202,  ce  qui  me  fait  coujeclurer  qu'il  mourut  environ  celé 
année  là.  Je  crois  qu'il  esloit  de  l'ordre  de  SaiuL-Benoist,  avant 
que  de  >se  rendre  chartreux,  comme  il  se  coUige  des  épistres 
de  Jehan  de  Salisbery.  Il  fut  longtemps  en  la  suite,  ou  pour 
mieux  dire  discipline  du  cardinal  Albert,  qui  fut  depuis  pape 
Grégoire  8,  sous  lequel  il  proufila  grandement  ;  mais  pour 
proufiter  encore  davantage,  il  se  rendit  chartreux,  et  fut  fait 
par  après  prieur  du  Val  Saint-Pierre,  d'où  il  fut  retiré  pour 
eslre  42^  évesque  de  Chaaions  sur  Saoune  ;  et  en  tant  que  tel, 
il  assista  au  concile  général  de  Lalran  l'an  1173,  et  peu  après 
avec  l'octroy  du  pape  Alexandre  (qui  mourut  l'an  1181),  il 
renonça  à  saprélature,  et  demanda  de  venir  confiner  ses  jours 
au  Mont-Dieu,  ce  que  le  pape  luy  accorda,  sans  toutefois  vou- 
loir qu'il  se  demist  de  sa  dignité  pontificale. 

Les  grandes  persécutions  que  quelques  tyranneaux  comme 
Hugues,  comte  de  Chalons,  et  Humbert,  comte  de  Beaujoulois 
faisoient  aux  églises,  l'avoient  dégousté  de  sa  prélature  et  luy 
avoient  fait  désirer  cete  retraite.  Mais  comme  l'an  1184,  le 
B.  Simon,  prieur  du  Mont-Dieu,  son  grand  amy  (avec  lequel 
il  avoit  esté  employé  pour  les  affaires  de  saint  Thomas),  fusl 
mort,  les  religieux  du  Mout-Oieu  le  prièrent  d'estre  leur  prieur, 
ce  qu'il  ne  voulut  pas  accepter  de  prim- abord  ;  mais  se  voyant 
vaincu  de  leurs  prières,  il  y  condescendit  finalement. 

Gecy  est  porté  expressément  dans  ([uelque  cartulaire  trouvé 
dedans  les  capses  de  nos  saintes  reliques,  où  il  y  avoit  : 

Piae  memori»  Dominu.^  Engelbertus  qiiondani  Cabilonensis 
episcopus  spontanea  humilitate  et  apostolica  concessione  episco- 

•  Voir  page  443,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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patuni  resignans  ad  iiicolendam  cellam  Motitis  Del,  tanqiiam  verus 
pauper  Christi  diverliliir,  retento  ex  prœcepto  et  authoritale 
Domini  papae  pontificali  ol'ficio.  Et  quia  illis  diebus  fratres  de 
Monte-Dei  priorem  non  habebant,  ipsum  jam  dictum  episcopum 
plurimum  licet  renilentem  ac  reluctantein  prioratus  administra- 
lionem  pia  importunitate  coegerunt. 

La  règle  et  discipline  régulière  marcha  lousjours  exacte  - 
ment  bien  sous  sa  direction,  comme  elle  avoit  fait  sous  le 
B.  Simon,  son  devancier;  il  augmenta  aussy  le  temporel  par 
l'octroy  des  nouvelles  donations  d'aisances  eu  tous  les  villages 
circonvoisins.  Ceux  qui  furent  si  osez  que  d'agacer  et  moles- 
ter les  religieux  du  Mont-Dieu  de  son  temps  n'en  remportè- 
rent que  de  la  confusion,  à  cause  que  Guillaume,  archevesque 
de  Reims,  l'aymoit  singulièrement. 

On  remarque  de  luy  qu'il  esloit  grandement  pathétique  en 
ses  discours  et  remonstrauces.  J'ay  ouy  dire  aussy  à  q\iel- 
q'uns  de  nos  anciens,  qu'ils  ont  veu  un  livre  composé  par  luy, 
asçavoir  des  Sermons  sur  les  dimanches  et  festes  de  l'année. 

L'an  1 1 88,  après  la  mort  de  l'archevesque  de  Trêves,  comme 
Jehan  fust  esleu  pour  son  successeur,  et  qu'il  fallut  selon  l'an- 
cienne coustume  que  Guillaume,  archevesque  de  Reims, 
s'acherainast  à  Trêves  pour  sa  consécration,  iceluy  n'y  pou- 
vant se  trouver,  y  envoya  eu  sa  place  Eugelbert,  prieur  du 
Mont-Dieu,  qui  fit  ladite  cérémonie  avec  Philippe,  archeves- 
que de  Cologne,  et  Bertrand,  évesque  de  Melz  ;  et  comme  ces 
trois  évesques  l'eussent  grandement  honnoré  et  fait  plusieurs 
présens,  il  ne  voulut  recevoir  d'eux  sinon  des  saintes  reliques 
dont  ils  le  gratifièrent  eu  assez  grande  <juantilé,  et  iceluy 
estant  de  retour  au  Moul  Dieu,  les  enchâssa  en  deux  grandes 
fiertés,  mettant  en  l'une  les  reliques  des  ss.  martyrs  et  con- 
fesseurs, et  l'autre  des  ss.  vierges. 

Après  cecy,  le  révérend  père  Eugelbert  acheva  sainctement 
le  cours  de  sa  vie,  et  mourut  le  13"  jour  de  febvrier,  comme  il 
est  porté  es  nécrologes  de  l'abbaye  de  Saint-Reray,  où  il  a  eu 
un  anniversaire,  et  du  Mont-Dieu  où  on  lit  seulement  ces 
mots  : 

Obitus  D.  Engelberti,  prioris  Monlis  Dei,  quondam  episcopi 
Cabilonensis  supra  fluvium  de  la  Saono. 

Lambert  luy  succéda. 

De  Pierre  de  Ribemout,  25'  abbé  de  Saint-Remy 
L'AN  1203 
Ge  Pierre,  2*  du  nom,  surnommé  de  Ribemont,  qui  avoit 
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succédé  à  Simon  l'an  1198,  mourut  l'an  1203,  le  30  juillet,  et 
fut  enterré  au  chappilre  à  coslé  olroit  de  l'abbé  Hugues. 

Il  passa  un  contract  avec  Hugues,  comte  de  Rethelois, 
pour  baslir  un  nouveau  village  ou  bourg  dans  le  bois  de  Bai- 
ron  ;  mais  comme.rabbé  Pierre  mourut  peu  après,  sou  succes- 
seur Guy  transigea  avec  le  mesme  comte  pour  le  bastir  en  un 
autre  lieu,  lequel  devoil  s'appeller  Sauville,  et  eslre  basly 
entre  Bar  et  Bairou  ;  nous  rapporterons  cy  après  la  chartre 
pour  Sauville,  mais  pour  le  présent,  nous  ferons  veoir  celle 
qui  fut  faite  pour  le  village  nouveau  de  Neufmaison,  quevou- 
loienl  ériger  l'abbé  Pierre  et  le  comte  Hugues,  mais  il  n'a 
point  esté  bastyjusques  à  présent.  En  voicy  le  litre  : 

Carta  de  conslruenda  villa  in  sylva  Bairoiiis. 

Hugo,  cornes  Registetensis,  omnibus  ad  quos  islse  lilterse  per- 
venerint,  in  Domino  salutein.  Noverit  universitas  vestra  quod  ego 
et  Petrus  Sancti  Remigii  abbas,  super  quadam  villa  in  sylva  de 
Bairone  constriienda,  quse  Novum  mansum  de  cetaero  vocabitur,  ita 
coiivenimus,quod  in  terragiis,  iustitlis,  mercato,  teloneo,  caponibus 
et  in  omnibus  aliis  proventibus  quoquomodo  provenerint,  ego  co- 
rnes medietatem  habebo  et  aliam  medielatem  ecclesia  S.  Remigii 
imperpetuum  possidebit.  Piteter  hoc  eliam  ecclesia  Sancti  Remi- 
gii specialder  sibi  retiniiit  totam  deciman  eiusdem  villae  el  altare 
cum  iure  palronalus  et  servientium  prsedictaî  villae  positionem, 
qui  tamen  mihi  et  hà'redibus  meis  et  ecclesia;  prtçdicta;  fidelitatern 
exhibebunt.  Concessi  eliam  meinoralœ  ecclesiÊe  quod  medietatem 
quam  in  supradicta  villa  nomine  ipsius  ecclesiœ  possideo  neque 
per  feudum  neque  per  aliam  aliquam  donationeni  seu  alienatio- 
nem  e  manu  meadiniittam,  sed  pênes  nieel  ha^redem  meum  qui  in 
comilalu  .succedet  iure  perenni  ssepedicta  villa  renianebit.  Es 
consilio  oliam  virorum  sapientuni,  ego  et  abbas  prsedictam  vil- 
lam  ad  consuetudinem  caslri  de  Vervino  cunstrui  permisinius, 
excepto  quod  pro  unaquaque  masura  duos  capones  habebimus, 
quod  ex  consuetiidine  Vervininon  habelur.Molendinum  eliam  ban- 
nale  ibi  habebimus,  sed  ecclesia  ponet  molendinarium  qui  mihi  et 
ipsis  faciel  fidelitatern.  Quod  ut  debilae  lirmitatis  robur  oblineat, 
eartam  islam  sigilli  mei  iinpressione  rohoratain  abbati  et  conven- 
tui  S.  Remigii  tradidi  in  leslimonium  huius  conslitutiouis.  Actum 
anno  Domini  1200,  mense  marlio. 

Ce  mesme  abbé  l'ierre  confirma  quelques  possessions  du 
Mont-Dieu,  dont  il  y  avoit  débat  avec  le  village  de  Tasnay,  et 
fit  plusieurs  autres  gratieusetez  aux  mesmes  religieux. 

Helvide,  dame  souveraine  de  la  principauté  de  Raucourt. 
espousa  le  noble  seigneur  Guy,  séneschal,  et  nous  donnèrent 
l'année  1203,  tout  droit  d'aisance  par  toute  leur  terre  de  Rau- 
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court,  mais  pour  les  besles  blanches  seulement,  en  présence 
des  abbez  dOrval  et  de  Chéry,  aiusy  : 

F.  Gerardus  Aureœvallis,  et  F.  Wido  Caherii,  dicli  abbates,  omni- 
bus ad  quos  hcTC  scripla  pervenerinl,  salutem.  Notiun  facimus 
presenlibus  et  futuris  quod  nobis  apud  Radulficortem  constitutis, 
vir  nobilis  Guido,  senescallus,  et  uxor  eius  ilbislris  mulier  Helvi- 
dis  domina  Radulficortis  pro  suarum  remedio  animarum  simul 
etiam  pro  suoruni  salule  anlecessorum  et  successorum,  ad  usus 
arietum,  oVium  et  agnorum,  in  perpetuam  eleemosynam  conces- 
serunt  fratribus  Montis  Oei  in  tota  dominatione  sua  Radulficortis, 
ita  tamen  ut  pra'ler  arietes,  oves  et  agnos,  aba  animaUa  non 
inducant,  nec  colendi  ibi  aut  arandi  ncc  exarlandi  babeant  potes- 
talem,  tamon  domunculam  facere  bcebit  quo  cuni  suis  pecudi- 
hus  et  famulis  ab  imbribus  proleganlur.  Utigiluv  ba^c  eleemosyiia 
perpétua^  firmilatis  robur  obtiiieal,  rem  coram  nobis  pubbcè  ges- 
tam  scripto  tradi  et  eu  m  teslibus  idoneis  sigillorum  nostrorum 
fecimus  impressione  muniri.  Testes  F.Lietardus,  conversus  Montis 
Dei,  qui  ex  parte  fratrum  alîuit  eleemosynam  suscepturus  ;  Egi- 
dius,  presbyter  Radulficortis;  Balduinus,  miles;  Burcardus  de 
Tammiry,  etc.  Aclum  anno  Domiiii  1203. 

L'AN    1206 
Guy,  archevesque  de   Reims,  estant  mort  sainctement   et 
inhumé  à  Cisleaux,   l'an  1200,   Albéric  luy  succéda  au  siège 
en  qualité  de  53®  archevefcque,  et  mourut  l'an  1218.   Aucuns 
l'appellent  Ambricus,  mais  il  faut  Albericus. 

Nouveau  village  de  Sauville  basty 
L'AN  1209 

Proche  la  chartreuse  du  Mont-Dieu  et  le  célèbre  chasleau 
de  la  Cassine  le  Duc,  se  présente  un  village  assez  peuplé  et 
d'assez  bonne  eslendue  qu'on  appelle  Saulville,  et  eu  latin 
Saha  Villa,  qu'où  appelleroit  plus  proprement  Saleville;  car, 
comme  le  village  est  nouveau  et  que  les  rues  ne  sont  ny 
pavées  ny  amendées,  il  est  presque  toujours  sale  en  tout 
temps. 

Or,  comme  le  peuple  venoit  à  se  multiplier,  n'y  ayant 
point  eu  de  guerre  ny  de  mortalité  au  pays  depuis  longtemps, 
et  qu'on  desfrichoit  journellement  plusieurs  bois  et  bruyères 
de  la  forest  d'Omont  et  des  environs,  Hugues,  2^  du  nom, 
comte  de  Rethelois,  et  Pierre  de  Ribemont,  abbé  de  Saint- 
Remy,  avoient  conclu,  comme  nous  avons  dit  cy  dessus,  de 
bastir  eu  la  forest  de  Bairon  un  village  qu'on  appelleroit  Neuf- 
maison  ;  mais  comme  l'abbé  Pierre  viust  à  mourir,  Guy  qui  luy 
succéda  reuouvella  ce  dessein,  et  voulut  aussy  donner  une 
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autre  appellation  au  village  futur,  asçavoir  Sauville.  Ea  voicy 
la  chartre  et  IransactioD,  qui  fut  passée  l'an  1209,  entre  lesdits 
comte  et  abbé, 

Nolum  sit  universis  qui  presentem  paginam  inspexerint,  quod 
ego  Hugo,  conies  Regisletis,  et  Guido,  ahbas  Sancli  Remigii  capi- 
tuli  sui  asseosu  intt;r  Barruin  et  Baironem  villam  quamdain  facie- 
mus,  quaî  Salua  villa  nuncupabitur,  in  qua  sihi  pra-dicta  ecclesia 
retinet  allare  cum  iure  patronatus  et  omnes  decinias  et  quatuor 
iornoria  terra-  oh  a-dificia  sua  facienda,et  quanidam  nemoris  par- 
lent ad  usus  sues,  etc.  Si  prœfata  villa  fortuito  deslruatur,  quod 
absit,  et  nemus  ibi  renascalur,  ego  in  fundo  niliil  reclamabo,  sed 
ipsum,  quilum  tenebit  ecclesia  queniadiiiodurn  et  ante  vilhi' cons- 
tructioneni  et  queniadniodum  continetur  quam  de  me  babel  eccle- 
sia S.  Remigii  qua-  facta  fuit  vivente  Pelro  abbate,  anno  gratia^ 
1203,  3  calend.  aprilis,  etc.  Ad  excludendam  conterilionis  rnate- 
riam  lue  aisantia*  Baironi,  Pontibaro  et  Tasnayo  sunl  assignala-,  a 
raetà  videlicet  qua»  est  in  Longomonte  usque  ad  aquam  Bairoiiis 
rectà  lineâ  ;  ab  eadem  meta  usque  ad  fontem  Constantii,  exliinc 
usque  ad  fontem  de  la  Loire,  et  de  la  Loire  usque  in  Barrum  tlii- 
vium.  Infra  bas  metas  in  teritorio  Salva-vilia-  lerragiorum  medie- 
lalem  ego  habebo,  et  ecclesia  reliquam.  Extra  vero  easdem  mêlas, 
scilicet  in  terriloriis  Baironis,  Pontis  Barri  et  Tasnaii,  ego  nibil 
habebo.  Quilibel  liurgensis  qui  in  villa  prfpnominata  domum  vel 
extra  villam  hortuni  habuerit  annuatim  mihi  et  ecclesia^  solvet 
duodecim  denarios,  etc.  Si  quis  burgensis  ad  inbabilandum  ibi 
noviler  advenerit,  in  suo  introitu  scutum  unum  niaiori  et  unum 
juratis  dabit,  et  ita  libère  prout  ei  a  maiore  dividelur,  percipiet 
masuram  et  lerram.  Universis  notum  esse  volo  ego  priefatus  Hugo, 
comes  Registelis,  quod  universa  qua^  noniine  prefata-  ecclesia'  in 
pra-dicta  villa  possideo,  quemadraodum  praMiominata  sunt,  neque 
per  feudum  neque  per  aliam  donationem  seu  alienationem  de 
manu  mea  dimittam,  sed  pênes  me  et  ha-redem  meum  qui  mihi 
in  comitatu  meo  succedet  iure  perenni  sa^pedicta-  villa'  medietas 
remanebit.  Actuni  anno  1209. 

Ce  nouveau  village  se  veid  bientosl  peuplé  d'babitaus, 
quand  le  bourg  de  Poulbar  et  le  village  de  Bairou  furent  rui- 
nez. Il  appert  de  cete  nhartre  que  le.s  comtes  de  Retbelois  se 
qualifient  seigneurs  de  beaucoup  de  villages,  dont  ils  ne  sont 
qu'advouez.  Cete  chartre  de  la  fondation  de  Sauville,a  esté 
depuis  fort  favorable  aux  religieux  du  Mont-Dieu,  à  raison 
d'un  procès  horrible  qu'ils  eurent  avec  un  seigneur  de  Vendy, 
qui  maiuteuoit  que  fjuelq'une  de  leurs  censés  de  Bairon  estoit 
du  ban  de  Sauville;  et  comme  il  avoit  le  duc  de  Nevers  pour 
soy,  et  les  religieux  le  cardinal  de  Lorraine,  comme  seigneur 
de  Bairon,  pour  eux,  on  playda  plusieurs  années,  et  ledit  de 
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Vendy  perdit  finalement  après  douze  ans  qu'il  ayoit  employé 
à  nous  traverser,  et  il  luy  en  cousta  deux  mille  cinq  cent 
livres  dedespeus,  qu'il  y  eut  contre  lui,  sans  le  principal. 

Les  curés  du  Chesne  Populeux  sont  curez  primitifs  de  Saul- 
ville,  auquel  ils  doivent  mettre  un  vicaire  résident  sur  le 
lieu,  outre  ce  qu'ils  doivent  eslre  deux  curés  audit  village  du 
Chesne,  à  raison  des  trois  villages  qu'ils  ont,  asçavoir  le 
Chesne,  Bairon  et  Sauville.  Mais  l'an  ICoO  environ,  lesdits 
deux  curés  se  sont  divisés,  l'un  demeurant  au  Chesne,  et  l'au- 
tre à  Saulville  ;  et  Bairon  est  demeuré  à  celuy  du  Chesne, 
moyennant  quarante  escus  qu'il  paye  à  celuy  de  Sauville, 
pour  la  moins  vallue  de  sa  cure. 

Depuis  l'érection  de  Sauville,  on  tenta  encore  d'ériger  ud 
nouveau  village  entre  Tasnay  et  Sauville,  à  cause  des  bois  qui 
y  avoient  esté  desfrichez  et  de  la  belle  commodité  des  paslures  ; 
mais  il  u"a  pas  autrement  prospéré,  et  n'y  a  pour  le  présent 
que  deux  ou  trois  maisons  de  conséquence.  Ce  lieu  s'appelle 
Armageart,  et  anciennement  Remaugeart.  Il  y  a  un  petit 
ruisseau  qui  passe  au  milieu  qui  fait  séparation  des  bans  de 
Tasnay  et  de  Saulville,  d'où  vient  qu'Armageart  n'est  pas  un 
ban  spécial,  mais  un  hameau  composé  de  deux  liaus  ;  et  non 
sans  cause  on  l'appelloit  Remangeart,  car  soit  que  ceux  de 
Sauville  ou  de  Tasnay  eussent  des  soldats,  Remangeart  en 
avoil  tousjours,  en  sorte  que  quand  ceux  de  Tasnay  passoient 
à  Saulville  ou  au  contraire,  Remangeart  estoil  tousjours 
remangé  des  soldats. 

Du  comte  Hugues  2,  fils  de  Manassès  6 
L'AN  121 U 

Manassès  6,  comte  de  Rethelois,  mourut  vers  l'an  1199,  et 
laissa  son  comté  à  Hugues  2,  son  premier  né,  qui  vescut  jus- 
ques  au  delà  de  l'an  12'M.  Il  eut  pour  femme  dame  Fœlicité, 
de  laquelle  nous  parlerons  incontinent,  et  icelle  luy  engendra 
Hugues  3,  Jehan,  seigneur  de  Chémery,  et  Gaulcher  de  Relhel, 
qui  furent  tous  trois  consécutivement  comtes  de  Rethelois. 

Hugues  2  fut  assez  grand  amy  et  bienfaicteur  du  Mout^ 
Dieu  ;  mais  ses  bienfaits  s'estendirent  spécialement  envers 
l'abbaye  d'Eslans  et  le  chappilre  de  Saint -Pierre  de  Mézières 
et  l'église  de  Saint-Remy  de  Reims.  Il  consentit  à  ce  que 
Restaud,  Huard  et  Robin,  frères,  seigneurs  de  Maires,  qui 
estoient  en  litige  ensemble  pour  leur  partage,  donnassent  au 
Mont-Dieu  une  partie  de  la  rivière  de  Bar,  moyennant  toute- 
fois quelque  argent  que  donnèrent  pour  icelle  lesdits  religieux, 
asçavoir  la  moylié  du  prix,  ce  qui  fut  fait  l'an  1204. 
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j.edit  Hugues,  ayant  receu  quelque  bon  service  des  habi- 
taus  de  la  Neufville  lez  Maires,  leur  donna  de  beaux  privilè- 
ges, dont  j'ay  trouvé  coppie  dans  les  Chartres  du  Mont-Dieu, 
et  disent  aiusy  : 

Ego  Hugo,  conics  Regislelis,  universis  présentes  lilteras  inspec- 
luris,  nolum  facio  quod  ego  burgeiisibus  meis  apud  Novam  Vil- 
lam  quœ  est  iuxta  Maires  manentibiis  dedi  et  laudavi  assisiam 
Bellimontis  et  imperpetum  obtinendam  concessi.  E'»s  etiam  ab 
omni  rouvero  pariter  et  vjonagio  per  lolam  terram  meain  quilti- 
ficavi.  Hoc  uxor  niea  Fœlicilas  et  iilius  meus  Hugo  laudaverunt. 
Quod  ut  ratum  babeatur  iuratoriam  super  hoc  iulerposui  cautio- 
nem,  et  sigiMi  mei  impressione  commiinivi.  Actum  verbi  iticar- 
nati  anno  1200,  meuse  novembri. 

iceiuy  Hugues  2  mourut  le  14'' jour  de  febvrier,  selon  qu'il 
est  porlé  au  calendrier  de  l'abbaye  de  Saint  -Remy,  au  44»  jour 
susdit,  où  on  lit  ces  mots  : 

16  caletid.  martii  anuiversarium  Hugonis,  comitis  Registetis, 
pro  quo  babemus  apud  Caslellarium  duos  modios  frumenti  ad 
mensuram  eiusdem  castri  acripiendos. 

Il  fut  inhumé  à  Eslans,  proche  de  son  père  Manassès,  où  il 
a  deux  épitaphes  que  nous  rapporterons  ;  le  premier  est  tel  : 

Hugo  cornes  primus  iacet  hoc  sub  marmore  limus  : 
Quod  nunc  est  erimus,  licet,  id  quod  erat,  modo  simn?. 
Limus  enim  fuimus  omnes  ad  idemque  rediraus. 
Requiescat  in  pace.  Amen. 

Il  l'appelle  Hugues  premier,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  repo- 
sent à  Eslans,  car  celuy  qui  a  fondé  le  prieuré  de  Novy  les 
Moines,  qui  vivoit  l'an  1100,  s'appelle  proprement  Hugues 
premier.  Cet  épitaphe  latin  est  assez  gentil  ;  mais  le  second, 
qui  est  français,  ressent  grandement  son  pathoisde  Rethel  : 

Hues  qui  fust  quuens  de  Reslesl 
Sous  cete  tombe  en  foy  est 
Prudhomme  fusl  et  de  bonne  affaire, 
Jésus  luy  vueille  pardon  faire 
Fils  fust  au  comte  Meuanchier 
Dou  règne  Dieu  soit  parcenier. 

Hues  signifie  Hugues;  quuens,  comte;  Menanchier,  Manas- 
sès, dit  en  latin  Manasserus]  pâvceuier,  particeps,  portiona- 
rius,  que  quelque  autre  vieil  langage  dit  :  porcbontiier,  quasi 
portionnier.  Le  reste  est  aisé. 

De  la  comtesse  Fœlicité,  femme  de  Hugues 
Cete  comtesse  fut  fort  pieuse  et  esloit  dame  et  héritière  de 
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Beaufort,  avant  sou  mariage.  Elle  donna,  l'an  12ir»,  aux  reli- 
gieux du  Monl-Dieu,  trente  sols  de  rente  annuelle,  à  prendre 
sur  les  villages  de  Sauville  et  de  la  Neufville,  pour  estre 
employez  à  l'achapt  de  deux  cierges  qui  serviroient  pour  tou- 
tes les  messes  qui  se  diroient  au  Mont-Dieu.  Eu  voici  l'acte  : 

Ego  FœliciLas,  Registetensis  comitissa,  notuin  facio  tam  preseu- 
tibus  quam  fuluris,  quod  ego  de  assensu  Hugonis  comilis  Registe- 
tensis marili  mei,  et  eliam  de  assensu  Hugonis  primogeniti  mei, 
ob  remedium  aniinte  meio,  et  antecessoruni  et  successorum,  eccle- 
siaî  Monlis  Dei  triginta  solidos  in  censibus  Nov.evillaî,  quo>  est 
iuxta  Maires,  et  in  censibus  de  Salvavilla,  quos  tenebam  iure 
comitatus,  singulis  annis  persolvendos  imperpetuum  et  paci- 
fiée possidendos  dedi  et  concessi,  ad  quos  colligendos  pra^dicta 
ecclesia  pro  sua  voliintale  receptorem  inslituet  et  amovebit.  Ex 
pra^dictis  auleni  denariis  in  pra^dicta  ecclesia  duo  cerei  instituen- 
tur  qui  in  celel)ratione  omnium  missarum  perpetuo  ardebunt,  ita 
etiam  quod  pra?nominatos  census  in  nullos  alios  usus  expendere 
licebit.  Quod  ut  ratum  et  inconcussum  tenealur  imperpetuum, 
ego  Fœlicitas,  Registetensis  comitissa,  et  prœdicli  Hugo  cornes, 
maritus  meus,  et  etiam  Hugo,  primogenitus  meus,  pra>sentem 
paginam  sigillorum  nostrorum  appensionibus  roboravimus.  Aclum 
anno  Verbi  incarnati  1216,  mense  decembri. 

Celé  donation  fut  confirmée  par  le  pape  Grégoire  9,  dont  il 
y  a  bulle  expresse  :  Data  Anagniœ,  '.\  id.  novemh.,  laquelle  ne 
contient  presque  autre  chose,  sinon  qu'il  s'y  remarque 
que  ladite  comtesse  Félicité  estoit  dame  de  Beaufort,  village  de 
ce  pays,  avant  son  mariage;  et  que  les  trente  sols  susdits 
estoient  mounoye  rémoise  ou  de  Reims,  qui  est  de  mesmeque 
la  Tournoise.  Voylà  la  seconde  rente  du  Mont-Dieu.  L'an  1 500, 
les  receveurs  du  Relhelois  ne  vouloient  plus  payer  de  cete 
rente  que  quatre  sols  parisis  ;  mais  Adolfe  de  Glèves,  comte  de 
Nevers,  ordonna  qu'on  lapayasl  entièrement. 

La  bonne  comtesse  Fœlicité  fut  inhumée  après  sa  mort  à 
Eslans,  proche  de  son  marii  Hugues  2,  où  elle  a  ce  petit  épi- 
laphe  : 

Hic  comitem  comitata  virum  comitissa  locatur 
Fœlicitas,  pro  qua  bonitas  pietasque  precatur, 

L'AN  1212 
Jacques,  17»  abbé  de  Nostre-Dame  de  Mousom,  vivoit  l'an 
4212,  auquel  an  la  ville  de  Mousom  avec  l'abbaye  fut  bruslée 
presque  entièrement.  Cet  abbé  acquesta  le  droit  de  tonlieu,  que 
possède  sou  abbaye  en  ladite  ville  de  Mousom  ;  le  vendeur  fut 
Louys,  abbé  de  Saint- Venue  de  Verdun,  à  qui  il  apparteuoit. 
L'acte  en  fut  passé  l'an  1214. 
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L'AN    1217 

Robert  de  Graudpré,  '62"  éveque  de  Verdun,  qui  avoit  esté 
esleu  Tau  1208,  mourut  Tan  1217.  Il  eut  beaucoup  à  démes- 
1er  avec  les  bourgeois  de  Verdun  ;  pour  quoy  entendre  il  faut 
sravoir  que  le  B.  Albéron  de  Chiuey  s'eslaut  rendu  religieux 
de  Prémonstré  à  Saint-Paul  de  Verdun,  il  résigna  sa  prélalure 
à  Albert  de  Marcy,  lequel  estant  morl  Tan  1162,  il  eut  pour 
successeur  Richard  a  Crissa,  archediacre  de  Laon,qui  mourut 
au  voyage  de  Hiérusalem  avec  l'armée chreslieune,  l'an  1171  ; 
et  eut  pour  successeur  Arnoul  de  Chiney,  thrésorier  de 
l'église  de  Verdun,  qui  mourut  l'an  1181  ;  et  luy  succéda 
Henry  de  Castres,  archediacre  de  Liège,  nommé  par  l'empe- 
reur ;  à  raison  de  quoy,  iceluy  se  banda  avec  l'empereur  con- 
tre le  pape,  mais  il  fut  déposé  de  sa  prélature  au  concile  tenu 
à  Reims  ;  et  après  sa  déposition,  il  se  relira  à  Liège,  vers  l'an 
1 185,  el  luy  succéda  audit  évesché  Albert  de  la  maison  des 
comtes  de  Chiuey,  qui  fut  eslou  par  une  partie  du  clergé, 
l'autre  y  résistant,  et  le  pis  qui  fut,  les  premiers  de  Verdun  et 
spécialement  Robert  comte  de  Grandpré  luy  tirent  bien  de  la 
peine  ;  et  comme  on  avoit  convenu  et  donné  ordre  que  tous  se 
trouveroient  au  pourparler  de  pacification,  comme  il  s'y  ache- 
minoit,  il  fut  transpercé  de  coups  de  hallebardes  et  mourut 
l'an  1208;  après  lequel,  Robert  de  Grandpré  tut  fait  évesque 
de  Verdun,  mais  il  ne  fut  guères  mieux  receu  que  les  autres, 
car  il  endura  de  grandes  rebellions  des  Virdunois,  jusques  à 
en  venir  aux  armes  ;  mais  comme  il  avoit  du  support,  il  eu 
vint  à  bout  et  les  subjugua  ;  et  après  avoir  bien  paty  et  faict 
patir  les  autres,  il  mourut  l'an  susdit  1217. 

Il  eut  un  parent  appelle  Geoffroy  de  Grandpré,  qui  fut 
pareillement  6i°  évesque  de  Chaalons  sur  Marne,  et  vivoit 
l'an  1240  ;  son  eslection  avoit  esté  confirmée  par  Grégoire  9, 
et  le  chappitre  de  Chaalons,  (jui  l'avoit  esleu,  eu  escrivit  au 
roy  saint  Loys,  qui  aggréa  ladite  eslection.  Ce  Geoffroy  assista 
à  la  messe  que  célébra  pontificalement  à  Clugny,  le  jour  de 
Saint-André,  Innocent  4  pape, l'an  1245,  ce  disent  les  histoires. 

LAN   1218 
Guillaume  de  Joinville,  54®  archevesque  de  Reims,  succéda 
à  Albéric  mort  l'an  1218,  et  tint  le  siège  jusques  à  l'an  1227 
qu'il  mourut. 

Fondation  du  monastère  de  Landaive 
L'AN  1219 
L'ordre  du  Val  des  Escholiers  eut  sou  commencement  Tan 
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enviroD  1200,  quand  quatre  docteurs  de  Paris  appelleîî  Guil- 
laume, Richard,  Everard  et  Mauassès,  se  résolurent  de  quitter 
le  monde,  et  après  avoir  conféré  de  leur  dessein  avec  Fédéric, 
évesque  de  Chaalons  (il  n'est  au  catalogue  des  évesques,  peut 
estro  qu'il  u'esloit  qu'esleu)  ils  l'enlevèreut  avec  eux  et  se  reti- 
rèrent premièrement  vers  Langres.  Quelque  temps  après,  ils 
changèrent  de  lieu  et  se  placèrent  près  de  Chaumont  eu  Bas- 
signey,  au  lieu  où  est  de  présent  le  Grand  Val,  siège  du  géné- 
ral de  l'ordre,  qui  fut  institué  abbé  de  tout  l'ordre  l'an  1339, 
par  Paul  3,  qui  luy  permit  pareillement  d'user  d'ornemen.s 
pontificaux. 

Au  commencement  dudit  ordre,  comme  les  religieux  fai- 
soient  grand  proufit  parmy  le  peuple,  il  y  eut  presse  d'eu  avoir 
des  colonies,  et  veid  on  eu  peu  de  temps  des  maisons  fondées 
en  l'évesohé  et  province  de  Heims,  comme  en  la  ville  de  Reims, 
où  Nicolas  de  Sailly,  doyen,  et  Thierry  de  Sailly,  chantre  de 
iXostre-Dame  de  Reims,  bastirent  le  prieuré  de  Saiut-Paul, 
l'an  1 237  ;  comme  au  diocèse  de  Cambray,  où  on  veid  le  prieuré 
de  Villamont  fondé  l'an  1252,  estant  d'un  auti^e  ordre  aupara- 
vant. On  en  bastil  aussy  un  à  Laou,  l'an  1263;  un  à  Gom- 
piègne,  au  diocèse  de  Soissons,  l'an  1303  ;  mais  celuy  de  Reims 
est  occupé  présentement  par  les  religieuses  de  Saint-Eslienne 
de  Soissons,  et  celuy  de  Laon  par  les  P.  P.  Minimes. 

11  reste  maintenant  Landaive,  au  diocèse  de  Reims.  Ge 
monastère,  appelle  eu  latin  monasterimn  de  Landaviis,  et  eu 
françois  Landaive  ou  Landesves,  est  plus  ancien  que  tous  ceux 
là,  car  il  fut  basty  l'an  1219,  proche  la  rivière  d'Aixne  et  le 
village  de  Vendy.  Le  fondateur  primitif  fut  Walchiers,  sei- 
gneur de  Vendy,  qui  donna  la  place  pour  bastir  ledit  prieuré, 
et  beaucoup  de  bien  pour  sa  fondation.  Il  y  a  d'autres  fonda- 
teurs spéciaux,  des  seigneurs  du  pays  qui  ont  contribué  de 
leurs  moyens  pour  l'érection  des  édifices,  entre  lesquels  sont 
Dombrés  quelques  religieux  de  ladite  maison  qui  y  ont  donné 
leur  bien  et  s'y  sont  rendus. 

Ge  monastère  fut  premièrement  basly  en  un  lieu  nommé 
iSostre-Dame  de  Bosco,  distant  du  nouveau  monastère  de  deux 
cent  pas  environ.  Du  depuis,  il  fut  rebasty  par  un  brave  prieur 
appelle  Jehan  de  Teron,  homme  noble  en  extraction  et  vertu, 
au  lieu  où  il  est  de  présent,  et  baslit  entre  autres  choses  la  belle 
église  qui  est  une  des  belles  du  Relhelois,  le  cloistre  et  dortoir, 
ce  qui  fut  fait  l'an  1326. 

Il  y  a  beaucoup  de  bienfaicleurs  audit  monastère,  qui  fut 
érigé  en  abbaye  l'an  1624,  à  l'instance  du  R.  P.  Denys  Le 
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CiOinlre,  prieur  d'iceluy  ;  cnr,  comme  le  prieur  de  Landaive  a 
eslé  lousjours,  pour  sou  autiquilé,  vicaire  géuéral  de  l'ordre, 
et  qu'il  luy  couveuoil  de  faire  ses  visites  au  Pays-Bas  où  il  y 
a  des  abbez  dudit  ordre,  il  fut  trouvé  à  propos  pour  obvier  aux 
difficultez  qui  se  préseuloieut  que  ledit  vicaire  géuéral  eust 
l'aulhorilé  d'abbé  pour  mieux  faire  sa  cbarge. 

Ce  fut  le  pape  Urbain  8  qui  donna  les  bulles  de  l'érection, 
avec  le  consentement  du  roy  de  France,  Loys  13,  dit  le  Juste  ; 
et  de  celé  dignité  a  jouy  tout  le  premier  le  susdit  M'  Deuys  Le 
Cointre,  homme  prudent  et  grand  mesnager,  qui  a  mis  au  jour 
quelque  petit  livret  de  la  fondation  de  son  ordre,  et  s'est  subs- 
titué pour  coadjuleur  le  R.  P.  Jehan  Le  Roy,  son  neveu, 
homme  docte  et  vertueux,  de  qui  je  tiens  ce  que  j'ay  dit  de  la 
fondation  de  Landaive. 

Je  trouve  ung  prieur  de  Vendy  Tan  12:^9,  qui  fut  député  par 
Tarchevesque  de  Reims  pour  faire  justice  de  quelques  remuans 
qui  avoieut  molesté  le  Mont-Dieu. 

L'AN  1223 

Philippe  Auguste,  ou  Dieudonné,  roy  de  France,  mourut 

l'an  1223  ;  et  Loys  8,  sou  fils,  luy  succéda  et  mourut  peu  après 

l'an  1226. 

LAN  1227 

Henry  de  Braine,  od"  archevesque  de  Reims,  succéda  à  Guil- 
laume de  Joinville,  mort  l'an  1227,  et  lint  le  siège  jusques  à 
l'an  1235. 

Bulle  du  pape  Grégoire  9,  pour  le  Mont-Dieu 

Le  pape  Honnoré  estant  mort  l'an  1227,  il  eut  pour  succes- 
seur le  cardinal  Hugolin,  qui  fut  appelle  Grégoire  'J,  homme 
saint  et  digne  successeur  du  grand  saint  Grégoire.  Ce  grand 
intime  de  saint  François,  qui  luy  avoit  dit  qu'il  seroit  uu  jour 
le  souverain  père  du  monde,  donna  de  beaux  privilèges  à  la 
Chartreuse  du  Mont-Dieu,  dès  sou  entrée  au  pontificat,  dont 
voicy  l'extrait  : 

Gregorius,  episcopus  serviis  servoruni  Uei,  dilectis  tiliis  priori 
Mentis  Dei,  et  fratribus  eiusdem  doinus  Carlusiensis  ordiiiis  lain 
presîentibus  quam  fuluris  regularoni  vitum  protcssis  irnperpetuum. 
Religiosam  vitam  eligenlibus  apostolicuin  convenit  adesse  pra-si- 
dium,  ne  forte  cuiuslibet  temeritalis  inipulsus  aiit  eos  a  proposilo 
revocet,  aut  robur  (quod  absil)  sacia-  reli,i,MOiii.s  inlVingat.  Eaprop- 
ter  dilecti  in  Doinhio  lilii  veslris  iiisUs  poslulalionibiis  cleinenler 
annuimus,  et  doniuin  veslrain  curn  oiniiilui?  bonis,  pasciiis  et  pos- 
sessionibus.  cjuas  inipriesenliaruui  raliouabdiler  possldel.  aut  iu 
futurum  iusliis  modis  patroeinante  Domiiio  poleril  adipisci  sub  iio>- 
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tra  et  B.  Pétri  proteclioiie  suscipimus  et  preseiitis  scripti  privilegio 
coniniunimus,  et  teniiinos  domus  veslnw  ad  ordine  Cartusiensi 
provida  deliberatione  slatutos  aulboritate  apostolica  confirmamus. 
Ad  h.Tc  authoritate  apostolica  interdiciiiius  et  sub  iiiterminatione 
anathematis  prohibemus,  ne  quis  infra  terminos  ipsos  homiiieni 
lemere  capeie,  l'urtuin  seii  rapinain  conimittere  aut  ignein  appo- 
nere  vol  bomicidium  facere  audeat,  aut  bomiiies  ad  domuin  ves- 
Iram  accedenles  vel  ab  ea  redeuntes  quomodolibet  perturbare,  ul 
ob  reverentiain  Dei  et  loci  vestri  infra  pra-dictos  terminos  ipsos 
non  solum  vos  et  fralres  vestri.  sed  etiam  alii  plenam  pacem 
habeant  et  quietam.  Liceat  quoque  vobis  clericos  vel  laicos  liberos 
et  absolûtes  e  Sîeculo  venientes  et  fugientes  ad  conversationem 
vestram  recipere  ac  eos  absque  ullius  contradictione  in  vestro  colle- 
gio  retinere.  Prohibemus  insuper  ut  nulli  fratrum  vestrorum  post 
l'actam  in  eodem  loco  prolessionem  absque  licentia  sui  prioris  fas 
sit  de  olaustro  vestro  discedere,  discedentem  vero  absque  commu- 
nium  lilterarum  vestrarum  cautione  nullus  audeat  relinere.  Hanc 
laborum  vestrorum  de  possessionibus  babitis  ante  concilium  géné- 
rale quas  propriis  manibus  aut  suniplibus  coliLis.  sive  de  anima- 
lium  vestrorum  nutrimentis  nullus  a  vobis  décimas  pr.fsumat  exi- 
gere,  vel  quomodolibet  extorquere.  Adjicientes  quoque  statuimus, 
ut  infra  dimidiam  leucam  a  terminis  possessionum  vestrarum  nulli 
liceat  quodlibet  a:-diiicium  construere  possessionesque  acquirere, 
sicut  ordini  vestro  dicilur  ab  apostolica  sede  concessum.  Consecra- 
liones  vero  altarium  seu  basilicarum,  ordiuationes  clericorum  ves- 
trorum qui  ad  sacros  ordines  fuerint  promovendi  a  diœcesano  sus- 
cipielis  episcopo  si  quidem  calholicus  fuerit  et  communionem  et 
gfatiam  sedis  aposlolic;i'  habuerit,  et  ea  gratis  vobis  et  absque  pra- 
vitale  aliqua  voluerit  exliibere,  alioquin  liceat  vobis  quemcumque 
catholicum  malueritis  adiré  antistitem,  gratiam  et  communionem 
sedis  apostolic.v^  habentem  qui  nostra  fretus  aulboritate  vobis  quod 
postulastis  impendat.  Insuper  authoritate  apostolica  iuhibemus  ne 
ullus  episcopus  vel  qujolibet  alia  persona  ad  synodos  vel  conventus 
foreuses  vos  ire,  vel  sa'culari  iudicio  de  veslra  propria  substantia 
vel  possessionibus  veslris  subiacere  oompellat,  nec  ad  donmm  ves- 
tram non  vocatus  causa  ordines  celebrandi,  causas  tractandi,  vel 
aliquos  conventus  publicos  convocandi  venire  prîBsumat,  nec  regu- 
iarem  electionem  vestri  prioris  impediat  aut  de  instituendo  aut 
removendo  eo  qui  pro  tempore  fuerit  contt^  statuta  Cartusiensis 
ordinis  si  aliquatenus  intromittat.  Porro  si  episcopi  vel  alii  eccle- 
siarum  rectores  in  ecclesiam  vestram  vel  personas  inibi  conslilutas 
suspensionem,  excommunicationem  aut  interdictum  promulgave- 
rint,  sive  etiam  in  mercenarios  vestros  pro  eo  quod  décimas,  sicut 
diclum  est,  non  persolvitis,  sivealiqua  occasione  eorum  quic  ab  apos- 
tolica benignitate  vobis  concessa  sunt  et  indulta,  seu  benefactores 
vestros  pro  eo  quod  aliqua  vobis  bénéficia  vel  obsequia  ex  chari- 
lule  priestiterint,  vel  ad  laborandum  adiuverint  in  illis  diebus  in 
quibus  vos  laboratis  et  alii  feriantur,  eamdem  seutentiam  protule- 
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riiil,  ipsam  lanquam  contra  sedis  aposlolir,;);  indulla  prolaluru 
dcceriiiruus  irrilaiidam,  iiec  lillera?  ulluiu  lirniilaletn  habeant, 
quas  lacilo  iiuniiiie  Caiiusiensis  ordiiiis  et  contra  tenorem  aposto- 
licoriim  privilegionini  constiterit  impetrari.  Obeuote  vero  eiusdem 
loci  piiore,  iiiilliis  ihidein  qualibel  subreplionis  astutia  seu  violen- 
lia  pr.i'ponaliir  nisi  quern  fralres  cotniiiuni  consensu  vel  fralriim 
riiaior  pars  ruiiïilii  sanioris  secunduni  Ueum  et  approbala  veslri 
ordinis  insliliita  pruvideriiit  eligendiim.  Uecernimus  ergo,  etc. 
Datuni  Anagiiiti'  pei-  niaiiuin  Siinbaldi  liliiii  S.Laiircnlii  in  Lucina 
presbyleri  cardinalis,  sanctii- R.  E.  vicecancellaiii,  ô  calend.  oclob., 
indiclione  i'ô,  incarnationjs  doniiiiica-  anno  1227,  ponlilicalus  vero 
D.  Gregorii  papjt-  9,  anno  primo.  Ego  Gregorius  calholir,;i'  ecclesia- 
episcopus  Y-  Ego  Pelagius  Aibanensis  y.  Ego  Guido  Pra-nesliniis 
episcopns  7.  Ego  Joaiincs  Sabinensis  episcopus  y.  Ego  Stephanus 
S.  Adriani  diaconiis  cardinalis  -j-.  Ego  Egidius  SS.  Cosm;i)  et 
Dainiaiii  diaconus  cardinalis  y.  Ego  Pelriis  S.  Georgii  ad  vclum 
aureuin  diaconus  cardinalis  y.  Ego  Rainaldus  S.  Euslachii  diaco- 
nus cardinalis  y.  Ego  Olho  S.  Nicolai  in  carcere  Tuliiensi  diaconus 
cardinalis  y.  Ego  Slepbanus  basilica-  duodecim  apostoloruni  pres- 
bytcr  cardinalis  y.  Ego  Joannes  tituli  S.  Traxedis  presbyler  cardi- 
nalis y.  Ego  Barllioloineus  filiili  S,  Polenliano'  presbyler  cardi- 
nalis y.  Ego  (Jaiifridiis  tituli  sancli  Marci  presbyler  cardinalis  ■{-. 

D'Hugues  3,  comte  de  Rethelois  26- 

Je  ne  scay  précisément  l'année  de  la  mort  du  comte  Hugues 
second,  tils  de  Manassès,  sinon  qu'il  mourut  vers  l'an  1225  ; 
et  quant  à  son  fils  et  successeur,  Hugues  3,  je  trouve  qu'il 
vivoit  l'an  1227  et  12il.  H  eut  deux  femmes,  asçavoir  Mabillc, 
laquelle  vivoit  encore  l'an  12oG,  et  Jehanue,  l'an  1241.  Il  fut 
grand  amy  de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  à  lacjuelle  il  donna 
droit  de  pahlure  par  toute  la  chastellenie  d'Omonl,  et  de  lUiu- 
court  pour  toutes  sortes  de  bestiaux,  ainsy  : 

Ego  Hugo,  cornes  Registensis,  omnibus  présentes  littcras  inspcc- 
turis,  notutn  lieri  volo  quod  ego  pro  arnore  Dei  et  sainte  aninui^ 
meaî  et  autecessorum  donavi  in  eleeniosynani  ecclesia:  Monlis  Uei 
Cartusiensis  ordinis  aisanliain  pasturaruni  nicaruin  in  casiellania 
Ulmonlis  et  Radulficorlis  in  biinc  rnoduni.  (Juod  pecora  ipsius 
ecclesia'  et  donioruin  suaruin  liljere  et  sine  onmi  pasuagio  in  nieo 
couduclu  ire,  venire  et  pasci  poterunt  in  pasluris  noniinatis,  hoc 
adiuncto  quod  si  aliquis  forte  (quod  absit)  pii^dicla  pecora  vol 
pastores  vel  fratres  dictai  ecclesia?  capere  vel  perlurbare  in  ipsis 
pasluris  praesumpserit,  ego  ipsain  ecclesiam  et  res  ipsius  garan- 
diam  légitimé  liberabo.  Prpnlerea  possessiones  motnorala-  ecclesiu- 
videlicel  terras,  nemora,  domos,  vias,  aqiias  et  ca-tcra  ad  eaindeni 
ecclesiam  pertinenlia  in  ea  libcrlale  et  pace  vulo  quoqno  manere 
in  qua  tenipore  palris  luei  el  anlecessorom  nieoruin  liaclenus  pei- 
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manserunl.  Quod  si  t'orle  (quod  aveilal  Dumiinis)  aliqui;;  iiialetac- 
lor  iii  rébus  supradiclis  ecclesiam  «a'pediclam  mulestare  vel  gra- 
vure nilalur,  ego  ipsaiii  ecclesiam  defenderem  Ijoiia  fide,  etc. 
Aclum  aniio  gralia-  1228. 

Il  se  cullige  de  cecy,  que  madame  Mabille,  sa  femme,  eslcit 
dame  souveraine  de  Kaucourl.  li  eul  d'elle  uu  tils  qui  mourut 
avant  soii  père  et  s'appelloit  Jehan,  ainsy  qu'il  se  collige  de 
quelques  carlulaires  de  l'abbaye  de  S.  Kemy,  où  j'ay  leu  ces 
mots  : 

Anna  1236,  meuse  uuveinbris,  cuucurdia  iiiita  est  inter  Hu^u- 
nem,  coinilem,  et  iixorem  eius  Mabiliani,  et  Joanueni  filiuin,  et 
abbatem  S.  Hemigii  super  iiaya  de  Quercu,  etc. 

Tellement  que  le  comte  Hugues  et  sa  femme,  eslans  morts 
sans  enfans,  le  comté  de  lielhelois  retourna  à  Jehan,  frère 
d'Hugues  3,  et  la  lerredu  Raucourt  retourna  à  madame  Marie. 
héritière  de  ladite  principauté  ;  mais  comme  les  comtes  de 
Hethelois  avoient  grande  envie  d'unir  cete  terre  souveraine  ù 
leur  domaine,  ledit  Jehan  estant  devenu  comte  espousa  encore 
ladite  Marie  ;  mais  ils  moururent  encore  tous  deux  sans 
enfans. 

Quant  à  Hugues  3  susdit,  il  fut  inhumé  à  Eslans  ;  mais  uu 
ne  sçait  presf[ue  eu  quel  endroit,  car  les  escriptures  de  plu- 
sieurs tombeaux  sont  cfïacées.  Il  mourut  le  17*^  jour  de  mars, 
comme  il  est  porté  au  calendrier  de  labbaye  de  Saini-Remy 
(dont  il  est  bieufaicleur),  oii  j'ay  leu  ces  mots  : 

17  martii,  obiit  Hugo,  cornes  Registelensis  qui  ad  rel'ectionem 
t'ratrum  dédit  nobis  in  aiiniversario  suo  40  solidos  census  apud 
Tanion,  et  furnum  de  Sancto  Suppjicio. 

C'est  au  village  de  Saiut-Soupplez. 

L'AN  122y 
Guy  de  Porlian,  G2''  évesque  de  Soissous,  mourut  l'an  1223 
n'ayant  siégé,  sinon  un  an.  Il  estoit  tils  de  Raoul,  comte  de 
Chasteau-Portiau,  et  d'Agnès  de  Basoches,  sœur  de  Jacquet 
de  Basoches,  6 h'  évesque  de  Soissons,  sou  devancier,  qui 
estoit  mort  l'an  1226,  ayant  sacré  saint  Loys,  roy  de  France, 
l'an  1221")  à  Reims,  le  siège  de  Reims  estant  vaquant. 

L'AN  1231 
Goberl  d'Aspremout,  noble  seigneur,  donna  Tau  1231,  aux 
religieux  du  Mont-Dieu  4U  sols  de  forte  mouuoye  de  Lorraine, 
pour  avoir  annuellement  des  cilices  aux  religieux.  Ces  sols 
reviennent  à  33  sols  »  deniers  tournois.  En  voicy  l'acte  : 
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Ego  Liobeiius  et  Jiiliaiia  doiniiii  A^ptiiituoiitis,  uotuiii  t'acitiiua 
uiiiuibus  présentes  liUeias  iiisficcliiris,  qiiod  de  assensu  et  laude 
omiiiurn  lui'i'ediim  iiostioiiiin  fratiibiis  de  Monte  Doi  quadraginta 
solidos  forlium,  ad  emendu  cilicia,  in  hoc  quod  haheinus  in  foro 
Uuni  accipiendos,  et  in  l'eslo  B.  Remigii  in  oapile  octobris  persol- 
vendos  imperpeluiim,  in  eleeinosynani  conlulimus,  etc.  Actum 
anno  Doniini  1231,  mense  junio. 

Je  ne  sçay  si  ce  u'esl  point  ce  saint  tiobert,  comte  d'Aspre- 
rnont,  qui  vivoit  au  raesme  temp?,  et  esloit  religieux  à  Villiers 
en  Brabant,  dont  parle  le  marlyrologe  de  Molanus,  en  deux 
endroits,  en  ces  mots  : 

Gobertus  coines  Asperiinonti-.  iti  LoLbaringia,  qui  oonlemplii 
ijobilitate  in  Villaria  professus  e^t  iiionasticam  religionem,  ubi  et 
bonorificam  habet  sepulUirain  et  vila-  bistoriam  tribus  libris  cons- 
criptam,  sed  non  est  ab  ecclesia  sanclis  adscriptus,  etc. 

Érection  du  village  de  Maisancelles 
L'AN  \no 

Le  {juatriesme  lils  d  liugues  _,  comte  de  Hethelois^  estoit 
appelle  Mauessiei',  qui  eut  pour  sou  appeuuage  la  terre  de 
Saulx  la  rièche  ;  je  ue  teay  si  e'esl  luy  (|ui  succéda  au  comté 
de  Rethelois,  après  la  mort  de  ses  trois  frères,  Hugues  ô, 
Jehan  et  Gaulcher, 

Ledit  Mauassier  éiigea  le  nouveau  village  appelle  Maisan- 
celles, entre  Chéraery  et  Kaucourl,  proche  le  village  de  Vil- 
1ers.  Il  ne  faut  pas  penser  que  ledit  village  se  doive  appeller 
Maison  Seule,  comme  piouoncent  quelq'uns,  mais  bien  Mai- 
sancelles, pour  revenir  au  mot  laliu  qui  dit  tousjours  Masiun- 
culce. 

il  permit  que  les  bourgeois  du  nouveau  village  usassent  des 
coustumes  et  loix  de  Beaumout  eu  Argonne,  hormis  (ju'ils  luy 
payeroient  par  teste  deux  poulies  par  an.  Mais,  par  après,  ledit 
Manasbier  veudil  ledit  village  aux  chanoines  de  Saint-Pierre 
de  Braux  sur  Meuse,  qui  confirmèrent  aux  bourgeois  ladite 
coustume  de  Beaumont,  l'an  12G2;  mais  atin  (|ue  le  village 
fusl  protégé  des  sieurs  de  Chémery,  ils  obligèrent  chaque 
bourgeois  de  payer  tous  les  ans  audit  seigneur  ung  seplier 
d'avoyue  et  une  poulie.  En  voicy  le  titre  en  vieux  palhois 
antique  : 

A  tos  ceaux  qui  ces  présentes  verront  et  orront,  li  [innos  et  ii 
cbapistles  de  l'église  S.  Pierre  de  Brous,  sahit  en  Dieu.  Saclient 
tuit  cil  qui  ces  letres  verront,  que  nous  avonimes  jurée  la  ville  de 
Maisencelles,  qui  siet  dele/  Vilers,  qu'oui  disl  devaut  Kaucort,  à  la 
loi  et  à  la  coustunie  de  la  ville  de  BiaunionI,  selono   la  cliartre  de 
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inLiiisigneur  Manuissier  de  Helesl,  à  ciii  nos  acatames  la  ville  de 
Maisencelles  devant  dite,  laquelle  chai-lre  munsig-neur  Mannissier 
parolle  eu  tele  iiumière  :  Je,  Maiiiiissier.s,  sires  de  Sauce  la  Sèche, 
frères  le  coûte  de  Relest,  fas  coguoissaut  à  tos  ceaus  qui  ces  letres 
verront,  que  jou  ay  iuré  la  ville  de  Maiseuceles  as  loiset  aus  cous- 
tumes  de  Biaumout,  fors  laut  que  rhacnns  boriois  lendra  à  mun- 
sigueur  Mauissier  deus  gelines  l'oudeinain  de  la  Nativitei,  et  se  il 
ne  les  payé  eust  cum  lors  duibt,  l'en  déduira  ou,  et  se  messire 
Mannissier  a  niolin  ou  ban  de  la  ville,  li  nianans  de  la  ville 
i  nioulront,  si  corn  lors  doit  ne  home  niuusigneur  Jean  ne  le  comte 
de  Retest  ne  home  de  leur  fié  ni  puet  ou  détenir,  si  il  ne  vientde 
francheville.  Et  li  sires  doit  aus  boriois  (jiiiter  toute  la  terre  de  la 
bonne  de  Vautreschans,  jus(|ues  à  celi  de  Treschanpeaus  ;  et  de 
celi  de  Treschanpeaus  jus(|ues  à  la  bonne  Huschaumont;  et  de  celi 
de  Huschaumont,  au  perier  de  Corbeure  ;  et  de  perier  de  Cor- 
beure,  à  la  fontaine  au  charme  ;  et  de  la  fontaine  au  charme,  au 
perier  à  la  Leue;  et  dou  perier  à  la  Leue,  jusques  à  la  bonne  de 
Vanponfosse  ;  et  de  la  bonne  de  Vanponfosse  à  la  bonne  dessou 
Vilers  ;  et  de  celi  dessou  Vilers,  à  celi  des  Forneaus  ;  et  de  celi  des 
Forneaus,  à  la  bonne  IMauissart  ;  et  tele  franchise  cum  li  boriois 
ont  esteit  des  tonneus  et  d'autres  choses  par  la  terre  munsigneur 
Jehan,  messire  Mannissiers  la  doit  maintenir  franchement.  Toutes 
ces  choses  et  autres  qui  venront  devant  le  maieur  de  Maisenceles 
et  les  eschevins,  on  les  déduira  par  la  loi  de  Biaumont,  Ce  futfait 
en  l'an  de  l'incarnation  de  Jésucrisl,  de  mil  et  deus  cens  et  trente 
cinq,  es  mois  de  febvrier.  Et  avons  iurée  ladite  ville  de  Maisence- 
les, nous  prévos  et  li  chapistles  de  Brous  devant  dit,  selonc  la 
teneur  de  cete  chartre  deseur  dite;  et  prometons  aus  boriois  de 
ladite  ville  de  Maisenceles  de  tos  les  casqui  naitront  en  ladite  ville 
de  Maisenceles,  nos  les  en  manirons  par  les  eschevins  de  Maisen- 
celes, selonc  la  loi  de  Biaumont  en  tous  poins,  tant  cum  lois  ensei- 
gne ;  sauf  ce  que  il  sont  lenut  et  ont  promis  que  chacuns  boriois 
manans  en  ladite  ville  sera  tenus  à  rendre  à  munsigneur  Thomas 
de  Coucy,  ou  à  ceaus  qui  tenront  Selonne,  Chimery,  qui  seront 
sauveur  de  Maisenceles  après  lui,  au  iour  S.  Martin  en  yver  ou  le 
lendemain  ung  setier  d'avaine  et  une  géline  de  rente  à  tosiours 
pour  le  sauvement  ;  laquelle  rente  nous  sommés  tenus  par  le  greit 
mêmes  des  boriois  de  Maisenceles  à  faire  avoir  au  sauveur,  cet  assa- 
voir à  celui  Thomas  de  Coucy  devant  dit  et  à  ceaus  qui  seront  sau- 
veur de  ladite  Maisenceles  après  lui  et  leur  ferieurs  avoir  comme 
signeur,  se  il  ne  la  pairient  selonc  ladite  loi  de  Biaumont,  etc.  Ce 
fut  fait  en  Tan  de  rincarualion  de  Nostre  Seigneur  1268,  ou  mois 
de  mai. 

Le  Mont  Dieu  a  retiré  coppie  de  ce  titre,  à  ciuse  des  terres 
qu'il  y  possède,  et  le  chappilre  de  Braux  n'en  est  plus  présen- 
tement, aius  un  bourgeois  de  Sedan  ;  et  s'il  y  a  village  mangé 
au  pays,  c'est  Maisenceles,  et  cependant  le  sauveur  susdit  a 
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tousjours  sa  rende  ordiuaire  ;  mais  les  mangeries  des  armées 
sont  cause  que  le  village  n'a  jamais  beaucoup  proufilé,  Lieu 
qu'il  soit  en  1res  boa  terroir,  et  un  seul  curé  gouverne  les  deux 
villages  de  Maisanceies  et  de  Villers  devant  Raucourt, 

Joël  de  Saint-Martin,  56°  archevesque  de  Reims,  succéda  à 
Henry  deBraine,  mort  l'an  1231),  et  vescut  jusques  à  l'an  124'*. 

De  Pierre  3,  abbé  39'   de  Saint-Remy  de  Reims 
•  L'AN   1238 

Cet  abbé  fut  surnommé  le  boiteux  et  fut  coadjuleur  de  Guy, 
son  devancier,  environ  un  an  ;  après  quoy  il  fut  fait  abbé  l'an 
1211  ;  il  mourut  l'an  1238,  le  1 1  mars,  ayant  siégé  Vi  ans,  ei 
fut  iubumé  devant  le  pulpiire  de  son  église.  Cet  abbé  ayma 
grandement  les  religieux  du  Mont-Dieu,  auxquels  il  donna 
l'an  1228  une  masure  au  village  de  Flaba,  pour  y  bastir  une 
bergerie  pour  y  retirer  leurs  besles  blanclies  qui  paissoient  es 
environs.  Il  leur  donna  aussy  la  pescberie  de  la  rivière  de  Bar, 
depuis  Tasnay  jusques  au  lieu  où  commence  celle  du  Mont- 
Dieu,  c'est-à-dire  un  quart  de  lieue  de  rivière,  moyennant  la 
recognoissance  de  sept  sols  et  demy  de  rente,  et  sauf  la  baute 
juslice  qu'il  s'en  réservoit  ;  mais  pour  quelque  difficulté  qu'on 
eut  par  après  pour  cete  donation,  on  a  rendu  cete  partie  de 
rivière  ausditz  religieux  de  Saint-Remy. 

Ce  mesme  abbé  achepla  la  seigneurie  et  vicomte  de  Rilly 
[Reguliaciim]  d'un  seigneur  appelle  Jebau  de  Termes  ;  mais 
peu  après,  un  comte  de  Saint-Pol  la  luy  ravit  injustement,  et  la 
tint  quelque  temps  sans  la  vouloir  rendre.  Mais  ledit  comte 
estant  Tan  1229  au  lict  de  la  mort,  et  prest  d'aller  rendre  comte 
à  Dieu,  il  eut  contrition  de  sa  faute,  et  partant  ayant  fait 
venir  vers  soy  Mcolas,  abbé  d'Igny,  et  Henry,  tbrésorier  du 
Temple  à  Paris,  il  les  constitua  svs  procureurs  pour  restituer 
ladite  terre  à  l'abbé  de  Saint-Remy,  en  donnant  lettres  aulben- 
tiques,  et  mourut  descbargé  de  cela. 

L'AN  1242 
Innocent  4,  pape,  donna  l'an  1242  une  bulle  au  Mont-Dieu 
pour  réprimer  quelques  béritiers  des  premiers  donateurs  qui 
trouvoient  à  redire  aux  donations  de  leurs  ancestres  :  Dalum 
Lugduni,  2  non.  april.  ponli/icat.  an.  2.  Il  en  donna  encore  une 
autre  aux  cbartreu^es  du  Mont-Dieu  et  du  Val  Saint-Pierre, 
qu'il  a  adressée  à  l'arcbevesque  de  Reims,  afin  qu'on  leur  fisl 
justice  à  rencontre  de  quelques  malings  qui  cbercboienl  de 
leur  nuire  eu  leurs  possessions  :  Dal.  Lugduni,  :5  non.  viaii, 
pontificaius  anno  secundo. 
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De  Jehan  I,  comte  27''  de  Rethelois    * 
L*AN    1247 

Qui  eusl  jamais  pensé  que  ce  seigneur  deusl  jamais  parve- 
nir à  eslre  comte  de  Rethelois  avec  ses  frères?  Je  veux  qu'il 
fust  fils  et  frère  de  comte  ;  sou  frère  néantmoius  et  devancier 
avoit  eu  des  enfant,  et  deux  femmes,  et  néanlmoins  tout 
estant  allé  à  Dieu,  le  comlé  vint  à  ce  Jehan,  premier  du  nom, 
et  27°  comte  de  Relhelois,  qui  vivoit  es  années  1244  et  1252, 
et  peut  estre  au  delà. 

Durant  le  vivant  de  son  père  el  frère,  il  fut  appointé  et 
appelle  seigneur  de  Chémery  et  de  Saint-Hillier.  J'ay  leu  plu- 
sieurs titres  en  l'abbaye  de  Saint-Remy,  où  j'ay  remarqué  ces 
mots  :  Hugo^  cornes  Registensis^  et  Joannes  de  Sancto  Hihrio 
fratres,  etc.  Noverit,  etc.  Anno  4227,  nunse  jîmio  ;  elen  quel- 
que autre,  donnée  1236,  en  février,  el  eu  une  autre,  j'ay  leu  : 
Fgo,  Joannes,  cornes  Registetensis  :  Noverint  nniversi  quod 
cum  inter  ecclesiam  Sancti  Remigii  Remensis  et  carissimum 
fratrem  meum  Hiigoncni,  quondam  comitem  Registrtensem, 
querela  verte.retur .  . .  Dafum  anno  Domiiii  1247,  mense 
febniario. 

Le  mesme  comte  donna  quelques  privilèges  aux  Charlrpux 
du  Mont-Dieu,  estant  seigneur  de  Chémery,  ainsy  : 

Ego,  .loannos,  dominus  de  Chemerio,  frater  domiiri  Hugouis 
oomitis  Registetensis,  nolum  facio  tam  presenlibus  quam  fiiluris, 
quod  ego  de  conseiisu  uxoris  m,ece  pro  remedio  animœ  niese  et 
antecessorum  meorum  fralribus  de  Monte  Dei  Cartusiensis  ordinis 
dedi  in  eleemosynam  aisaulias  in  terra  niea  de  Chemerio  el  de 
Mansiunculis,  et  in  omnibus  circuniquaque  locis  qute  Deo  douante 
me  conligerit  acquirere,  videiicet  in  pascuis,  in  curribus  et  iapidi- 
bus  et  petrariis  iibicunique  fuerint  in  terra  mea  ;  insuper  aisanlias 
et  pascua  et  quicquid  homines  mei  reclamabant  in  eorum  boscn 
vel  territorio,  sive  infra  lenninos  eorumdeni,  de  ipsorum  assensii 
omnino  propter  Deum  quillavi  imperpeluum.  Quod  ut  firmum 
maneal  et  inconcussum  pra?soiiloin  paginani  sigilli  mei  appensione 
roboravi,  Actum  aruio  gralifo  \i'.M,  in  oapito  aprilis. 

Il  espousa  madame  Mario,  hérilière  de  la  principauté  et  sou- 
veraineté de  Raucourt,  de  laquelle  i!  n'eut  point  d'enfaus.  Ce 
fut  luy  qui  fonda,  l'an  1249,  le  prieuré  de  Saint-Guillaume  de 
Louvergny,  et  qui  fit  auss}'  beaucoup  de  bien  à  l'abbaye  d'Es- 
lans,  où  il  fut  aussy  inhumé  apiès  .^a  mort.  On  y  void  sa 
sép\}lUire,  mais  la  date  en  est  etlaçée.  el  quelq'uu  qui  a  voulu 
deviner  l'escripture  qui  y  est,  m'a  dit  f]u'il  mourut  l'an  1244  ; 
mais  cela  n'est  point,  car  il  vivoil  au  delà  encore  de  1250. 
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Uuand  à  Marie,  dame  de  Kaucourl,  sa  femme,  elle  yescul 
assez  longtemps  après  luy,  el  eul  pour  son  douaire  la  prévoslé 
d'Omonl,  d'où  vient  qu'eu  la  confirmalion  des  privilèges  de 
ses  devanciers,  qu'elle  donna  au  Mont-Dieu  vers  l'an  12o"2, 
elle  se  qualifie  domina  Ulmonlis  el  Radul/icortis. 

Elle  est  enterrée  k  Eslau?,  avec  Jehan  son  mary. 

De  ce  qui  arriva  à  Mousom,  sous  l'abbé  Hugues 
L'AN   12'^s 

Hugues,  2K  abbé  de  Mousom,  qui  avoil  succédé  à  l'abbé 
André,  obtint,  du  pape  Grégoire  'J,  confirmatioa  des  droits 
que  son  abbaye  avoil  lousjours  eu  eu  la  prévoslé  de  Mousom, 
et  spécialement  en  la  paroisse  de  Saint-Martin,  en  ce  qui  con- 
cerne les  oblalions  el  l'administration  de  l'extrême  onction, 
dôul  il  y  a  bulle  de  plomb  :  Dal.  Anagniœ,  tl  idv a  oclob.  pon- 
tificat, an.  'i. 

Il  3^  a  encore  une  autre  bulle  par  laquelle  le  mesme  pape 
permet  de  célébrer  rot'fîce  divin  en  ladite  abbaye,  au  temps  de 
l'inlerdict,  laquelle  le  mesme  abbé  obtinl  du  pape  Innocent  4 
qui  s'esloil  retiré  à  Lyon,  pour  éviter  la  tyrannie  de  Féderic 
Fecoml,  empeieur. 

Lai;  1245,  lejeudy  après  la  fesle  de  Saint- Pierre  es  liens, 
noble  homme  Gilles  Milel  de  Hierges  vint  eu  propre  personne  en 
l'église  de  Noslre-Dame  de  Mousom  faire  hommage  audit  abbé 
et  couvent,  se  recognoissaul  homme  lige  de  l'église  de  Mou- 
som, et  tenir  de  ladite  église  en  fief,  tous  les  hommes  de  la 
cha&tellenie  de  Mousom  qui  passoient  au  delà  de  la  Meuse  el 
de  la  rivière  de  Cher,  en  tirant  vers  Sedan  et  Bo'.iillon  et 
l'advouerie  de  Biôvre. 

Le  mesme  abbé  voulant  [)rouveoir  à  la  seurelé  des  posses- 
sions que  son  abbaye  possédoil  es  lieux  de  Bièvre  el  de 
Geniel,  il  les  n)it  en  la  protection  el  l'advouerie  de  llobert, 
évesque  de  Liège  el  de  ses  successeurs  ;  mais  cela  ne  fut  pas 
autrement  advoué. 

Il  y  eul  guerre  l'an  1248  entre  ceux  de  Mou-om  el  de 
Bouillon,  qui  sont  du  domaine  de  l'église  de  Liège  ;  la  bataille 
se  donna  au  village  de  Villers  Seruay  où  les  Mosomois  vain- 
quirent ceux  de  Bouillon  et  eu  luèreul  plusieurs,  outre  les 
captifs  qu'ils  emmenèrent;  mais  l'an  suivant,  sur  la  fin 
d'aoust,  l'évesque  de  Liège  sachant  ce  qui  esloil  arrivé  à  ceux 
de  Bouillon,  il  amassa  une  forte  armée  el  vint  assiéger  Mou- 
som, ayant  fait  passer  par  le  feu  el  l'espée  tout  le  pays  d'alen- 
tour ;  mais  comme  il  coulinuoil  eu  ce  siège,   il  eul  nouvelles 
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que  Thomas,  nouveau  archevesque,  luy  venoil  courir  sus  ;  de 
quoy  intimidé  avec  les  siens,  ce  fut  de  s'enfuir  et  loul  (initier  ; 
mais  plusieurs  Tacheptèrenl  chèrement  ayant  esté  submergez 
en  la  rivière  de  Cher. 

Fondation  des  Willelmites  de  Louvergny 
LAN   l,!4!t 

J'ay  appris  de  l'iiistoire  de  saint  Guillaume,  ermite,  que  le 
prieuré  des  Willelmites  de  Louvergny  fui  fondé  l'an  12''i9,  par 
Jehan,  comte  de  Rethelois.  Je  me  suis  informé  de  quelques 
religieux  dudil  monastère  plus  parliculièremenl  de  leur  fonda- 
lion  ;  mais  ils  ne  m'en  ont  sceu  rien  dire. 

Il  faut  remarquer  que  sainl  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et 
ermile,  mourut  l'an  11 5S,  selon  aucuns.  On  est  en  controverse 
pour  le  lieu  auquel  il  mourut  ;  aucuns  disent  qu'il  mourut  au 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  ;  autres,  au  diocèse  de  Paris  ; 
autres,  à  Chaslillon  eu  Bourgogne  ;  mais  ils  s'abbusent,  car  il 
mourut  en  Toscane,  au  lieu  appelle  Slabulmn  Jfhodis,  près 
Chaslillon  de  la  pescherie,  qui  est  distant  de  la  ville  de  Gros- 
setano  de  douze  milliaires.  Baronius  dit  qu'il  mourut  non 
loing  de  Siennes  en  Toscane  ;  et  pour  confirmer  cela,  c'est 
que  saint  Guillaume  fut  inhumé  audit  Heu  et  fil  plusieurs 
miracles,  tant  à  Chaslillon  qu'es  environs. 

Il  est  vrayment  autheur  et  fondateur  de  l'ordre  de  S.  Guil- 
laume, quoy  qu'on  allègue  au  contraire.  Il  est  bien  vray  qu'il 
vescut  tousjours  ermite,  et  n'eut  point  d'aulre  disciple  que 
saint  Albert  ;  mais  saint  Guillaume  luy  prédict  que  dès  qu'il 
seroit  mort,  qu'il  auroit  bientosl  des  compagnons,  ce  qui  arriva 
ainsy  ;  et  parlant,  pour  l'an  de  la  fondation  de  sou  ordre,  on  a 
fait  les  vers  suivans,  qui  chantent  clairement  ce  que  c'en  e?t  : 

Undecies  centum  si  vis  coniungere  quinque 
Undecies  anuos,  posl  partum  virginis  almse 
lavenies  tempus  quo  Dux  Aquitanicus  anie 
Pictavusque  cornes  Guillelmus  cultor  eremi 
Fratribus  imposuit  proprio  de  nomiue  nomen. 

Il  n'y  a  que  deux  maisons  en  France,  mais  beaucoup  en 
Italie  et  Pays  Bas  ;  mais  toutes  ne  montent  pas  au  nombre  de 
40  maisons.  Au  commencement  de  leur  institution,  ils 
vivoienl,  ainsy  que  saint  Guillaume,  asçavoir  en  hermitages 
séparez,  allans  nuds  pieds,  et  sans  eslre  preslres  ;  mais  le  pape 
Grégoire  9  les  adjoignit  à  l'ordre  de  Saint- Benoisl  et  leur  permit 
d'user  de  souliers  et  vivre  cénobitiquement. 

Le  premier  monastère  de  France  fut  institué  à  Paris,  l'an 
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1299,  selon  la  concession  de  Booiface  8,  pape,  qui  accorda 
l'église  des  Serviles  ou  Blancs  Manteaux  ausdils  Willemins,  à 
l'instance  de  Rainier,  général  dudit  ordre,  ayant  contraint  Ics- 
dits  Serviles  d'embrasseï'  la  règle  de  saint  Guillaume. 

Quand  à  celuy  de  Louvergny,  qui  est  le  second  de  France, 
il  est  plus  ancien  de  beaucoup  que  celuj'  de  Paris  ;  mais 
cojnmb  celuy  de  Paris  a  esté  annéanty,  les  P.  P.  bénédictins 
réformez  ayant  pris  leur  pbce.  celuy  là  seul  reste  en  France  et 
n'y  a  plus  que  cinq  religieux  pour  le  présent.  Leur  monastère 
est  assez  leste,  et  s'appelle  Nostre-Dame  des  Prez  les  Louver- 
gny, selon  le  catalogue  des  maisons  dudit  ordre,  qui  dit 
Bomus  Beatœ  Mariw  Prateœ  juxta  Louvergniacuni  in  Cam- 
pania  cepit  anno  Domini  1249.  Il  n'est  pas  proprement  en 
Champagne,  mais  en  Rethelois,  h.  deux  petites  lieues  de  noslre 
Mont-Dieu. 

Le  village  de  Louvergu}'  appartient  immédiatement  au  duc 
de  Rethelois,  et  lesdits  religieux  payent  dixmes  de  leurs  terres 
au  curé  de  Louvergny,  dans  la  paroisse  duquel  ils  sont,  mais 
reculez  un  peu  du  village.  Jusques  à  présent,  ils  ont  eu  leurs 
prieurs  esleclifs,  et  non  perpétuels. 

Thomas  de  Bellomanso,  ^V  archevesque  de  Reiras,  succéda 
à  Joël,  moit  l'an  1249.  11  se  monstra  un  peu  gendarme  au 
commencement  de  sa  prélature  ;  mais  il  y  fut  contraint.  Il  tint 
le  siège  jusques  à  l'an  1262. 

Nous  avons  dit  cy  dessus  que  l'évesque  de  Liège  ayant  veu 
comment  ceux  de  Bouillon  avoient  esté  estrillez  par  ceux  de 
Mousom  à  Villers  Sernay  près  Sedan,  estoit  venu  assiéger 
Mousom  ;  mais  s'en  estoit  enfuy,  pour  la  crainte  qu'il  avoil  de 
l'archevesque  Thomas. 

Dix  ans  après  cecy,  c'est-à-dire  l'an  12IJ8,  ledit  Thomas 
jugeant  qu'il  auroit  tousj ours  ces  Philistyns^liégeois  en[ teste, 
s'advisa  de  fermer  de  murailles  le  gros  village  de  Doulzy ,  prez 
Mousom  (que  saint  Cloud  avait  autrefois  donné  à  saint  Remy 
évesque  de  Reims),  mais  l'évesque  de  Liège  s'y  opposa,  en 
sorte  qu'on  se  délibéra  de  vuider  le  différend  par  armes.  Mais 
toutefois,  moyennant  l'industrie  de  quelques  personnages 
illustres,  leurs  armées  se  retirèrent  et  la  paix  fut  faite,  à  telle 
condition  que  les  terres  et  villages  qui  apparteuoient  à  l'arche- 
vesque de  Reims  au  delà  de  la  rivière  de  Cher,  recognoie- 
troient  aussy  doresnavant  l'évesque  de  Liège  pour  seigneur 
associé  ;  mais  Doulzi  appartient  pré^^enlemenl  au  seigneur  et 
prince  de  Sedan. 
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(iérard  estoil  alors  22'  abbé  de  Mousom,  lequel  renonça  au 
droit  qu'il  avoiL  au  bois  de  Dueillet,  eu  faveur  de  Tbomas, 
archevesque  de  Reims  et  prince  de  Mousom.  Il  y  eut  grandes 
plaintes  et  quérimouies  des  religieux  conventuels  contre  luy, 
ce  qui  le  coutraiguit  de  remettre  son  abbaye  entre  les  mains 
dudil  archevesque,  qui  en  prouvent  un  autre. 

L'AN  1250 

Près  de  l'abbaye  de  La  Valleroy,  il  y  a  un  village  appelle 
Lappion,  qui  a  esté  illustré  du  trespas  de  sainte  Mechtilde, 
fille  dun  roi  d'Escosse  ;  elle  vivoit  environ  lan  1250.  Elle 
s'enfuit  d'Escosse  avec  un  sien  frère  appelle  Alexandre, 
et  vindrent  ensemblemeut  au  diocèse  de  1  aon,  près  de  Ver- 
vins,  au  monastère  de  Foigny,  ou  sainte  Mechtilde  mil  son 
frère  pour  avoir  soin  des  vaches  et  faire  les  fromages,  et  y  prit 
l'habit  de  frère  lay,  et  quand  il  fut  mort,  il  fit  des  miracles  à 
son  tombeau. 

Quant  à  sainte  Mechtilde,  elle  se  retira  à  huit  lieues  de  là 
au  susdit  village  de  Lappion,  où  elle  s'habitua,  vivant  en  une 
petite  logette  plus  capable  de  loger  des  oyes  qu'une  telle  prin- 
cesse. Et  là,  elle  ne  vivoit  que  du  travail  de  ses  mains  glaa- 
nant  au  mois  d'aousl  avec  les  autres  pauvres.  Elle  estoit  si 
addouuée  à  l'oraison,  qu'elle  avoit  les  genoux  comme  ceux 
d'un  chameau,  et  y  estf-it  si  attentive  qu'elle  n'entendoit  pas 
mesme  le  toiuierre. 

Elle  fut  recoguue  neuf  ans  avant  sa  mort  par  ([uelques  sol- 
dats qui  lavoient  veue  eu  Escosse,  et  comme  on  commençoit 
de  l'honnorer,  elle  voulut  s'enfuir  de  Lappion  ;  mais  les  habi- 
tans  du  lieu  l'eu  empeschèrent,  et  fut  contrainte  d'y  mourir  ; 
et  quand  elle  fut  morte,  elle  fit  miracles. 

Quelques  bienfaicteurs  se  trouvèrent  en  ce  temps  es  carlu- 
laires  de  la  Chartreuse,  comme  Messire  Thibaud,  docteur  en 
médecine,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims  et  curé  d'Atti- 
gny,  qui  achepta  de  ses  propres  deniers  l'eaue  de  Valan,  qui 
vient  à  tomber  dans  la  rivière  du  Mont-Dieu,  et  la  donna  aux 
religieux  de  la  mesme  maison;  à  quoy  consentit  Mathieu, 
seigneur  de  la  Neuville,  par  lettres  authentiques;  et  nonobs- 
tant les  seigneurs  de  la  Neuville  ont  fait  perdre  celé  eaue  aux 
religieux,  par  compromis  où  les  arbitres  furent  corrompus.  Le 
mesme  Thibaud  donna  cent  francs  pour  sou  anniversaire  à 
l'abbaye  deSaint-Remy,  où  sou  obil  se  trouve  le  9  febvrier. 

Enguerraud,  seigneur  de  Coucy,  donna  au  Mont-Dieu 
licence  une  fois  l'an  à  tout  jamais,  de  faire  passer  par  toutes 
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ses   terre-  loule'^  sortes  de  victuailles,  poui'  leur  usage  seule- 
ment. 

Bulle  du  pape  Alexandre  4  en  faveur  du  Mont -Dieu 
L'AN  12oo 

Alexander,  episcopus  servus  scrvoriim  Dei,  venerabilibus  fratri- 
bus  arcbiepiscopo  Remensi  presbytcro  cardinali,  aposlolicfp  sedis 
îegalo,  et  sufiVaganeis  eius  cl  dilectis  filiis  abbalibu?,  archidiacn- 
nis,  pr.'ppositis,  presbyleris  iii  eorum  episcopalibus  constitulis, 
salutein  cl  aposlolicam  licnedictionem.  Audivimus  et  audientes 
admirali  siimus  quod  cum  fratribus  Montis  Dei  et  Valiis  S.  Petii. 
sicut  aliis  omnibus  Carlusiensis  ordinis  a  patribus  et  pra^decesso- 
ribiis  iiosli'is  conces.^iim  sit,  et  a  nobis  ipsis  postmoduni  confirma- 
turn  ut  de  laboribus  quos  propriis  manibus  aut  sumplibus  exco- 
juut,  ncrniiii  décimas  soivere  teneautur;  quidam  ab  eis  niliiiomi- 
nus  coulra  iiidulgeiitiam  sedis  apostolica^  décimas  exigere  et 
estoripiere  pra-sumant  et  siiiislra  iiilerprelatione  aposloiicorum 
privilegiorum  capitulum  perveitentcs  asseruut  de  novalibus  debere 
intelligi,  ulji  de  lalioribus  est  inscriptuni.  Quoniam  ergo  maiiifes- 
lum  est  omnibus  qui  rectè  sapiunl,  inlcrprelationem  hujusmodi 
esse  pervcrsam  et  intellectui  sano  contrariam,  (;um  secundum 
capitulum  illud  a  solulione  decimarum  tam  de  terris  iliis  quas 
deduxerunt,  vel  deducunt  ad  culluin,  quam  etiam  de  terris  cultis 
quas  propriis  manibus  vel  sumptibus  excolunt,  sint  penitus  abso- 
luli,  ne  ulius  contra  eos  malenam  habeat  malignandi  vel  quomo- 
dolibcl  conira  iustitiani  iilos  molestandi,  per  apostolioa^scripta 
vobis  prœcipiendo  mandamus  quatenus  omnibus  qui  sunt  vestra? 
potestalis  aullioritate  nostra  probibere  curetis,  ne  a  memoralis 
fratribus  Montis  Dei  et  Vailis  S.  Pelri,  vel  ab  aliis  fratribus  alio- 
rum  iTionasterionim  Carlusiensis  ordinis,  qui  in  episcopatibus  ves- 
tris  consislunt,  de  novalibus  vel  aliis  terris  quas  propriis  manibus 
vel  sumptibus  excolunt  vel  de  nutrimentis  animalium  décimas 
prspsumanl  quomodolibet  extorquere,  Nam  si  de  novalibus  voluis- 
semus  tanlum  intelligi,  ubi  ponimus  de  laltoribus,  de  novalibus 
poneremus,  sicut  in  privilegiis  ponimus  aliorum.  Quia  vero  non 
est  conveniens  ut  conira  instituta  sedis  apostolica^,  temere  venia- 
tur,  qua^  obtinere  debent  inviolabilem  firmitatem,  per  apostolica 
scripta  vobis  pra'ci[)iendo  rnatidamus  ut  si  qui  canonici,  clerici, 
monacbi  aut  laici  contra  privilégia  sedis  apostolica^.  prunliclos  fra- 
tres  decimarum  cxaclioop  gravaverint,  appcllatione  remota,  lai- 
cos  excommunicationis  senlentia  pcrccliatis,  reiiquos  autem  ab 
officio  suo  suspendaliSj  et  tam  excommunicationis  quam  suspen- 
sionis  senlentiam  faciatis,  usque  ad  dignain  satisfactionem  iiivio- 
labiliter  observari.  Ad  hioc.  prtosentium  autborilate  priccipiendo 
mandamus  quatenus  -^i  qui  in  t'ralrcs  pra^sf^riiitorum  monasterio- 
rum  manus  violentas  inieccrint,  eos  accensis  caudelis  pxcommu- 
nicatos  publiée  nuntietis,  cl  faciatis  ab  omnibus  sicut  excommuni- 
catos  districlius  evilari  donec  congrue  salisfuciant  pra'diclis  fratri 
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l)iis,  et  cuni  lilteris  diœcesani  opiscopi  rei  verilatem  coiiliiionlihus 
aposlolico  se  conspectiii  repr;oseiilcnt.  Datiim  Lalci'ani.  8  idiis 
aprilis. 

Je  crois  que  celte  bulle,  qnoy  qu'oo  en  dise,  se  doit  plustost 
rapporter  à  Alexandre  3,  à  cause  qu'elle  s'adJresse  à  l'arche- 
vesque  de  Reims,  cardinal  et  légal,  qui  est  Guillaume  aux 
belles  mains,  vcu  que  Thomas  et  Jehan  de  Courtenay  ne  l'ont 
point  esté. 

De  Gaulcher,  28"  comte  de  Rethelois 

Jehan,  comte  de  Rethelois,  estant  mort  sans  cnfaus,  son 
frère  Gaulcher  de  Reistete  luy  succéda  audit  comté.  Je  ne 
sçay  pas  présentement  en  quelle  année  il  mourut,  car  la  datte 
qui  esloit  sur  sa  sépulture  à  Eslans  a  esté  effacée  entière- 
ment. 

Il  fit  beaucoup  de  bien  audit  Eslans,  et  y  ratifia  toutes  les 
donations  de  ses  prédécesseurs  comtes  de  Rethelois.  Il  favo- 
risa aussy  beaucoup  la  chartreuse  du  Monl-Dieu,  et  lui  donna 
une  confirmation  géuéralle  de  toutes  ses  possessions,  comme 
porte  ce  titre  : 

Ego,  Galclierus,  comes  Regislciisis,  universis  présentes  litleras 
jnspecturis  salutem.  Noveriat  universi  et  singiili,  quod  ego  aisan- 
tias  pasturarum  mearum  et  pascuorum  in  castellaniis  de  Ulmonte 
et  Radulficorte,  quas  clarn^  niemoriaî  Hugo,  quondam  frater  meus, 
comes  Registeiisis,  donavit  in  eleemosynam  perpeluaiii  ecclesise 
Montis  Uei  Cartiisieiisis  ordinis,  Remensis  diocesis,  ad  usum  ani- 
niaHum  et  pecorum  ipsius  ecclesia^  et  domoruni  suarum  libéré  et 
sine  omni  pasnagio,  et  ut  in  suo  conduclu  possint  dicta  pecora  et 
animalia  ire,  venire  et  pasci  in  pascuis  et  pasturis  nominatis  pro 
remedio  animai  meo^  et  prsedecessoruni  meorum  confumo  plenius 
innovando.  Item  cum  mihiconslet  quod  nullum  ius  aliquod  usua- 
rium  aut  domiaium  seu  consuetudines  sive  aisantias  aliquas  nul- 
lus  habeat  nec  habere  debeat  intra  termines  dictfe  ecclesiœ  con- 
cedo  ad  prtedictce  libertatis  tuilionem  dicta?,  ecclesicp  me  leneri 
bona  lide.  Prœterea  cum  mihi  constet  quod  dicta'  ecclesioe  termini 
sint  a  diclo  Monte  Dei  usque  ad  Asiam,  etc.  Ego  consignalionem 
dictorum  terminorum  et  quicquid  intra  termines  continelur 
ratam  habens  confirmo  eamdem  plenius  innovando.  Item  cum 
mihi  constet  quod  dicta  ecclesia  ius  habel  in  aisantiis  et  pascuis 
de  Tasnay,  Sy,  Bairon,  Verrières,  Raucort,  Artaise,  Basancourt, 
Chémery,  Venderesse,  Setonne,  et  in  tota  castellania  eiusdem  cas- 
tri,  ego  prfedicta  pascua  et  aisantias  eidem  ecclesia;  confirmo  ple- 
nius innovando.  Prœterea  memorata'  ecclesia"  possessionnes,  vide- 
licet  nemora,  terras,  prata,  donios,  aquas,  vias,  animalia,  pasto- 
res  et  omnem  familiani  et  ca-tera  omnia  ad  eamdem  ecelesiam 
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pertiiienlia  iii  plena  liJ)crLale  el  pare  volo  j)oriiianere.  Uiiod  si 
lorlè,  quod  absit,  ali(iuis  in  reluis  siipradiclis  Sii-pedictam  eccle- 
siain  moleslare,  gravare,  scii  perturbare  nilalui',  eg'o  el  sur.cessores 
iiiei  diclam  ecclesiaiii  tenebiiiiiir  contra  omiies  defensare  légitime 
et  etiam  Ijoua,  maxime  cum  mibi  constet  jini'dictam  ecclesiam 
omnia  supradicta  paciFiè  possedisse  el  pleoiiis  pra^scripsisse.  Quod 
ut  raluni  el  firmuni  pcrmaneat  pra-senfom  carlam  sigiili  mei 
munimiiie  duxi  roborandam.  Ualuni  anno  iJomiui  Vl'Jo,  mense 
junio. 

Nous  avons  plusieurs  autres  charlres  dudit  comte  Gaulcher, 
qui  fut  homme  le  plus  pacifique  du  monde  el  graudemenl  zélé 
pour  l'église. 

Il  pacifia  beaucoup  de  discordes  qu'il  y  avoil  entre  les 
nobles  de  son  comté.  Il  y  avoil,  l'an  12ij7,  ung  grand  différend 
entre  les  religieux  du  Mont-Dieu  et  les  hérilici'S  de  Guillaume, 
seigneur  de  Verrières,  qui  vouloient  empescher  (jue  les  reli- 
gieux n'eussent  droit  d'aisance  aux  paslures  de  ^'errières, 
aiusy  :]u'avoienl  concédé  leurs  devanciers,  el  pour  ce,  avoienl 
enlevé  les  chevaux  du  Mont-Dieu  ;  mais  ledit  comte  Gaulcher 
vint  exprès  à  La  Berlière  pour  assouppir  ce  différend,  et 
amena  avecsoy  pour  assister  à  l'arbitrage,  Thibaud,  comte  de 
Bar  le  Duc  ;  Thomas  de  Coucy,  seigneur  de  Vervins  ;  Bau- 
douin Dagart,  seigneur  des  Armoises  ;  et  Guy  de  Trigny, 
grand  bailly  de  Kethelois,  qui  prononcèrent  sentence  en 
faveur  des  religieux  du  Mont-Dieu. 

Le  comte  Gaulcher  a  esté  aussy  grandement  bieulaicteurde 
l'abbaye  de  Saiut-Remy,  où  il  a  un  anniversaire  le  ;i'' jour  de 
septembre. 

Ce  Thomas  de  Coucy  susdit  fut  le  premier  seigneur  de  (^hé- 
mery  sur  Bar.  Il  estoit  fils  d'Enguerrand,  seigneur  de  Coucy, 
mais  baslard  selon  aucuns.  Il  eut  pour  son  partage  la  terre  de 
Vervins,  el  quand  il  eut  espousé  la  lille  de  Gaulcher,  comte 
susdit,  il  luy  donna  pour  dot  la  terre  de  Chémery  et  de  Setonne, 
qui  avoit  esté  tousjours  tenue  en  la  maison  des  comtes  de 
Relhelois  jusques  alors,  comme  nous  avons  veu  cy  dessus  ; 
et  depuis  ce  temps  là  jusques  à  présent,  la  barounie  de  Ché- 
mery a  tousjours  demeuré  eu  la  maison  de  Coucy,  mais  qui 
est  tombée  plusieurs  fois  en  quenouille. 

Nous  avons  rapporté  cy-dessus,  l'au  1235,  un  tilre  où  il  est 
fait  menlion  comment  ledit  Thomas  estoit  seigneur  des  terres 
susdites  de  Chémery  et  de  Seloune,  l'an  1208. 
L'AN  1262 

L'archevesque  Thomas  estant  mort  l'an  1202,  en  febvrier. 
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Jehan  de  (Jourleu.iy  luy  tjuccéda  el  gouverna  l'archevesché  de 
Reims  jusques  à  l'an  1271. 

L'AN   r26'.l 

Odon,  2^  du  nom,  surnomnic  de  Belenville,  33^^  abbé  de 
Saiul-Remy  de  Reims,  esleu  l'an  12o"o,  mourut  l'an  1209,16 
10  janvier.  Ce  t'ul  le  premier  qui  commença  d'user  d'orne- 
mens  pontificaux  pyr  la  concession  du  Saint-Siège,  ce  que 
n'a\ oient  l'ait  ses  devanciers. 

Il  donna  pour  la  fondation  de  son  anniversaire  à  ton  abbaye 
le  four  baunal  de  Champfloury  et  le  moulin  d'Aysancelles,  et 
t'ul  inhumé  en  la  chapelle  de  Nostre-Danie. 

Trespas  de  saint  Loys  9,  bienfaicteur  du  Mont-Dieu 
L'AN   1270 

Je  ne  parle  point  de  ce  grand  roy  comme  bienfaicteur  de 
noslre  ordre,  car  la  fondation  de  la  chartreuse  de  Paris,  les 
bienfaits  qu'il  a  faits  au  Val  Saint-PierrC;  au  Val  Dieu,  et  au 
Parc  devroieut  entrer  icy  en  ligne  de  compte  ;  mais  je  veux 
seulement  spécifier  ce  qu'il  a  concédé  au  Mont-Dieu.  Il  mou- 
rut en  Afrique,  l'an  127U,  après  avoir  régné  eu  France  dès 
l'an  1226. 

Le  Mont-Dieu  tient  de  luy  la  haute  justice,  ou  pour  mieux 
dire,  ce  fut  luy  qui  la  confirma  solennellement  ;  et  dès  son 
temps  on  commença  d'en  faire  exercice,  nonobstant  que  les 
religieux  de  Saint-Remy  d'uu  costé,  et  ceux  du  bailliage  de 
Relhelois.  voulussent  les  contraindre  d'avoir  recours  à  eux  en 
matière  des  cas  de  sang  qui  arrivoient. 

Outre  ce,  le  mesme  roy  députa,  pour  gardien  du  Mont- 
Dieu,  le  bailly  de  Vermandois,  lui  donnant  charge  de  nous 
administrer  justice  de  nos  malfaicteurs.  Les  lettres  en  furent 
expédiées,  l'an  12;i6,  à  Paris,  et  contiennent  ces  mots  : 

Ludovicus,  Dei  gralia  Fraiicorum  rex,  hallivo  Viromandensi 
salutem.  Cum  ad  ordinem  Cartusieiiseni  saiictitale  religlonis  et 
i'ervore  cbarilatis  prci'cipué  comprobatum,  syncerre  dilectionis  ac 
specialis  devolioiiis  habeanuis  aifectum,  volenles  ut  tani  ipsi 
quam  eoruiu  bona  iiiui'cumque  in  nostra  consistenlia  potestate 
salva  inaneant  et  secura,  sicque  liberius  valeant  Domino  famulari, 
niandannis  vobis  quateiius  ipsos  et  donium  ipsorum  quœ  Mons 
Dei  dicitur,  ac  bona  ipsorum  qufecumque  iti  ballivia  vestra  con' 
sistant  servare  et  manuteiiere  c.urelis,  nullam  eis  in  personis  aut 
Jiunis  permiltentes  a  quibuscuinque  molesliani  aut  gravanien 
nferri  indebilo  vel  ioiuslè,  Actuin  Parisiiis,  aiuio  Doniiiii  1256, 
niensc  oclobri. 
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L'an  l'258,  comme  il  coinmenroil  de  Iravaillei-  à  la  char- 
treuse de  Paris,  il  donna  de  beaux  privilégies  à  la  chartreuse 
du  Val  Saiul-Pierre,  que  les  chartros  du  Mont-Dieu  disent 
aussy  avoir  esté  données  au  ilonl-Dieu,  selon  qu'il  g'y  eu 
garde  une  coppie  authentique  confirmée  et  vérifiée  par  les 
roys  de  France,  successeurs  de  saint  Loys,  et  contient  celé 
substance  : 

Ludovicus,  Dei  gratia  Fraiicorum  rex,  l'allivis,  pra.-posilis,  peda- 
giariis  sui-^,  ad  quo5  preseutes  litlern;  perveneriiit,  salulem.  Man- 
darnus  vobis  prff^cipientes  quateims  de  rehus  prioris  et  fralrum 
domus  Valli  Sancli  PeLri,  ui'diiiis  Cartusieiisis,  quas  ad  usus  pro- 
prios  ducuiit  vel  alt'erunl,  vel  duci  iaciunt  aiit  all'erri,  tam  per 
terram  quam  pei'  aqiiam  in  propriis  pedagiis  rioslris,  uihil  omniiiu 
ratione  pedagii,  thelonii,  vel  alteriiis  cui'jscunique  coustiimcT 
ullatenus  exigatis.  Volumus  enim  eos  ab  huiusmodi  exactionibns 
fore  libères  penitus  et  imniunes.  Actum  Viceimis,  aiino  Domiiii, 
1258,  niense  oclobri.  Qiup  carta  facta  est  etiam  in  gratiam  Montis 
Dei,  et  lirinata  iterum  sigillo  Carob  quinli,  régis  Francorum. 

C'est  (Iharles  le  Sage,  tils  du  roy  Jehan,  qui  fit  de  grandes 
grâces  aux  chartreux  du  Mont-Dieu. 

De  Manassès  7,  et  Nicolas,  comtes  de  Rethel 
Depuis  Gaulcher,  dernier  comte  décédé,  je  n'ose  asseurer 
s'il  n'y  a  point  eu  davantage  de  comles  de  Kethelois  que  deux 
jusques  au  temps  d'Hugues  4,  qui  vivoit  l'an  I2'J0  environ. 
Leurs  gestes  sont  grandement  obscurs  dans  les  histoires.  Je 
trouve  seulement  qu'après  Gaulcher,  fui  comte  de  Kethelois 
Manassès  7. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'Hugues  2  eut  4  fils,  asçivoir 
Hugues  3  ;  Jehan,  seigneur  de  Ghémery,  et  Gaulcher,  qui 
furent  tous  trois  comtes  de  Kethelois  successivement.  Il  y  en 
eut  encore  un  quatriesme,  appelle  Manassès  ou  Manasser  qui 
fut  seigneur  de  Saulx  la  Sèche,  dont  nous  avons  parlé  eu  la 
charlre  de  Maisaucelles,  l'an  l'I'ôo. 

Je  ne  .M;ay  si  c'est  luy  qui  succéda  au  comte  Gaulcher,  sou 
frère,  ou  bien  si  ce  fut  un  autre  de  mesme  nom  qui  fut  fdsde 
Gaulcher,  ce  qui  est  assez  vra^'semblable  ;  car  Gaulcher  avoit 
une  fille,  dame  de  Ghémery.  laquelle  devoit  succéder  au 
comté  de  Kethelois,  et  non  pis  Manassès,  frère  de  Gaulcher  ; 
mais  néanlmoins,  j'ay  un  grand  fondement  que  ce  Manassès, 
seigneur  de  Saulx  la  Sèche,  fut  frère  dudit  Gaulcher,  et  non 
son  fils,  car  je  trouve  un  privilège  ou  chartre  dudit  Manassès  7, 
successeur  de(Taulcher,  en  l'abbaye  de  Saint-Kemy,  oii  il  est 
spécifié  : 
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Quod  Manasses,  coiues  Regislelis,  concessil  ecclesiit'  B.  Kemigii 
Remensis  in  eleeniosynam  aniiualini  duos  modios  frumeiiti  in 
villa  de  Tatiium  super  lerragia  sua,  pro  aniiiversario  parenlum 
suoruni  et  fralris  sui  Hugonis 

qu'on  peut  peuser  avoir  esté  aussy  Hugues  3,  ou  bleu  il 
faudia  dire  que  ce  Hugues  ail  eslé  aussy  fils  de  Gaulcher  avec 
Manasses. 

Nicolas  de  Charbogne  fut  30»  couile  do  Relhelois,  l'an  1280, 
comme  il  se  justifie  par  quelque  litre  trouvé  en  l'abbaye  de 
Saiul-Remy  de  Reims,  où  il  se  qualifie  comle  de  Relbel  el  sire 
de  Chaibonne  ;  mais  je  ne  sçay  aulre  cbose  de  luy. 

Hugues  4  luy  succéda,  appelle  Jacques  par  aucuns. 

L'AN  127'' 

Jehan  de  Courlenay  estant  mort,  l'an  1271,  Pierre  Barbel 
luy  succéda  l'an  1272  à  l'archevescbé  de  Reims,  jusques  à 
l'an  1300  qu'il  mourut. 

L'AN  1275 

Nicolas  d'Arzeliers,  onziesme  prieur  du  Mont-Dieu,  vivoit 
l'an  127b.  Ce  fut  luy  qui  baslit  la  belle  église  qu'on  veoid 
encore  de  présent  el  la  grosse  tour  du  Mont -Dieu  avec  la  belle 
grange  de  la  Correrie,  qui  est  estimée  la  plus  belle  et  la  plus 
spalieuse  de  tout  le  pays.  Ladite  église  fut  par  après  dédiée, 
l'an  12'J0,  par  Pierre,  archevesque  de  Reims. 

L'AN  lilii 
Jehan  20,  pape,  dit  auparavant  Pierre  l'Espagnol,  donna  au 
Monl-Dieu,  l'an  1276,  deux  bulles  ;  la  première,  pour  confir- 
mer tous  les  privilèges  de  ses  devanciers  :  Dat.  Vilerhii,  idib. 
novemb.  anno  1  lioniïf.;  la  seco'jde,  à  l'enconlre  de  ceux 
qui  saisissoient  les  bestiaux  :  Dal.  Viierbii,  3  7ionas  martii, 

anno  1  po7iii/lcal. 

L'AN  I28[i 

Philippes  le  Hardy,  roy  de  France,  mourut  l'an  1285,  et 
luy  succéda  Philippes  le  Bel,  que  Pierre  Barbet,  archevesque, 
sacra  en  son  église. 

Du  P.  Jozerand,  12e  prieur  du  Mont-Dieu 

L'AN  1288 
C'est  icy  un  des  plus  grands  personnages  que  la  France  ait 
porté,  et  un  des  plus  fameux  de  l'ordre  des  Chartreux.  Il 
esloit  profès  premièrement  et  prieur  du  Val  de  Sainte-Marie 
en  Valeulinois  ;  mais  le  R.  P.  Riffier,  prieur  de  la  Grande 
Chartreuse,  l'envoya    au  roy  saint  Loys  pour  estre  premier 
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prieur  de  la  chartreuse  de  Vauvert  lez  Paris,  bien  que  les 
chartreux  aient  fait  leur  première  demeure  au  village  de  Gen- 
tilly  ;  mais  comme  il  eut  obtenu,  après  plusieurs  refus,  que 
saint  Loys  lui  fit,  le  palais  de  Vauvert  qui  esloit  délaissé  et 
désert  à  cause  des  diables  et  spectres  qui  y  estoient,  le  P.  Joze- 
rand  y  entra  avec  ses  confrères  la  nuict  de  la  feste  de  saint 
Colomban,  et  furent  3  jours  et  3  uuicts  à  prier  continuelle- 
ment, faisans  des  processious  et  arrousans  d'eaue  béniste  tous 
les  endroits  de  la  maisou  pour  eu  chasser  les  diables  ;  durant 
lesquelles  choses,  les  religieux  enlendoinut  des  tonnerres  et 
grands  tinlamares,  qui  furent  aussy  entendus  de  quelques 
bourgeois  de  Paris.  Le  lieu  de  Vauvert  fut  veu  aussy  trembler; 
on  eulendoit  des  cris  horribles  ;  on  voioit  des  fumées  noires  et 
puantes  qui  infectèrent  l'air,  et  doiit  aucuus  des  domestiques 
des  P.  P.  chartreux  furent  malades.  Les  diables  faisoient  tout 
cecy  pour  intimider  les  chartreux  et  les  empescher  de  prendre 
possession  de  ce  lieu  de  Vauvert  ;  mais  ce  fut  eu  vain,  car  ils 
furent  contraints  de  déloger. 

Dès  que  le  roy  saint  Loys  sçeut  ce  qui  esloit  arrivé,  il  vint 
visiter  les  chartreux  qui  le  reçèurent  à  genoux  et  le  menèrent 
en  leur  église  en  chantant  Te  Deum,  et  après  l'avoir  remercié 
de  l'octroy  qu'il  leur  avoit  fait,  le  loy  levant  les  yeux  au  ciel, 
se  prit  à  dire  :  Laudale  Dominum  in  sanctis  eius  ;  leur  disant 
qu'il  voyoit  bien  que  Dieu  vouloil  eslre  servy  par  eux  en  ce 
lieu,  auquel  pas  un  autre  religieux  d'aulreordre  àquiiU'avoit 
accordé,  n'y  avoit  peu  demeurer. 

Le  P.  Jozerand  ayant  bien  disposé  cete  nouvelle  char- 
treuse de  Paris,  fut  envoyé  prieur  à  celle  du  Liget,  l'an  1260, 
et  afin  'que  les  4  parties  de  la  France  eussent  le  bonheur  que 
de  le  veoir,  on  l'envoya  encore  prieur  au  Mont-Dieu,  vers  l'an 
1276,  elle  gouverna jusques  à  l'an  1288  environ.  Il  mourut 
le  1  S*  jour  de  janvier. 

Estant  prieur  du  Mont-Dieu,  il  contracta  association,  l'an 
1287,  avec  la  chartreuse  de  Paris,  dont  en  voicy  l'acte  trouvé 
à  Vauvert  : 

Reverendis  lu  Christo  palribus  et  amicis  charissirais  Joanni 
priori  Vallis  veridis  iuxta  Parisiu.s,  ordinis  Cartusiensis,  et  eius- 
dem  loci  sacro  conventui  Joserandus  dicLus  prior,  et  lotus  con- 
ventus  Monlis  Oei  eiusdem  ordinis  saliitem  et  viiiculuin  iiidissoiu- 
bilecharilalis.Quoniam  plac.uit  dilcctioni  veslra*  inspirante  Dominu 
parvitatem  nostram  requirerede  niutua  societale  connexa  glutino 
charitatis,  nos  vestro  desiderio  et  pétition!,  henigno  ac  voluntario 
concurrentes    assensu   concedimus    in  Domino    atque    statuimuî» 

44 
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uuanimiter  ac  coocorditer  quod  ex  nunc  et  in  posterum  pro  uno- 
quoque  monaclio  et  etiain  clerico  reddito  in  domo  vestra  pro- 
fesse audito  eius  in  donio  nostra  monachatum  plenarium  cum 
anniversario  et  psalteriis  exolvemus  ;  sperantes  in  Domino  quia  et 
vos  et  posteri  vestri  pro  monachis  donius  nostrto  et  reddilis  cleri- 
cis  similiter  per  omnia  facietis.  Valete  in  Domino.  Datum  anno 
Domini  1287,  feria  3  ante  Ascensionem  Domini.  In  quorum  om- 
nium testimonium  et  munimen,  sigillum  domus  nostno  apponi- 
mus  huic  cartœ. 

Cecy  a  esté  extrait  de  l'original,  qui  se  garde  à  Paris. 

D'Hugues,  quatriesme  comte  de  Rethelois 

Ce  comte  Hugues  4  fut  le  dernier  simple  comte  de  Rethe- 
lois, d'autant  que  le  coinle  de  Nevers  espousa  sa  tille,  que 
tous  les  historiens  appellent  dernière  héritière  de  Kelhel  ; 
mais  ne  l'appellent  jamais  par  son  nom  ;  mais  sou  vray  nom 
estoit  Jehanne.  Or,  je  trouve  que  ce  comte  Hugues  4  a  vescu 
l'an  1288  et  l'an  12'.il),  bien  qu'on  trouve  quelque  litre  qui 
face  mention  l'an  1294  de  Loys,  comte  de  Nevers  et  de  Relhel, 
et  de  Jehanne,  sa  femuie. 

Je  rapportera}/  icy  quelque  charlre  dudit  Hugues,  donnée 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saiul-Remy,  l'an  1299  : 

Ego,  Hugo,  cornes  Regislensis,  tam  presentibus  quam  futuris 
notum  facio  quod  Radulfus  de  Guigneicurte,  et  Gobertus,  frater 
eius,  uxorum  suarum  et  Hberorum  suorum  assensu,  ecclcsiai  B. 
Remigii  vendiderunt  quicquid  infra  masnagium  et  vivarium  de 
Racehicurte  reclamaliant,  unde  inter  eos  et  eorum  homines  diu- 
tinahabebaturcontroversia  adversusecclesiamprytaxalam.  Ab  bac 
autem  venditione  duas  falcatas  prati  quai',  in  vilbe  prti'nominatie 
sunt  coniinio,  qua-.  eiusdem  viHa;  babitatoriJjus  satis  cognita*  sunt 
exceperunt.  Vendilionis  buius  in  mei  pr;esentia  perpetrat;e  testis 
ego  et  ostagius,  quod  praidicta  ecclesia  nullam  super  hoc  ab  ali- 
quo  vexationis  sive  molestia-  importunitatem  de  ca'tero  suslinebit. 
Quot  ut  flrmum  obtineat  vigoris  nmnimentum,  sigilli  mei  impres- 
sione  roboratur.  Testes  sunt  Petrus,  prior  B.  Remigii  ;  magister 
Hugo  ;  Petrus,  prior  Registetis  ;  Vuido,  prior  Chaniaci  ;  Hugo, 
monacbus;  Constantius,  capellanus  meus:  Nicolaus  et  Poncar- 
dus,  presbyteri  ;  Odo  de  Abieto  ;  Odo  de  Aceio,  Henricus  de 
Noviaco-;  Stepbanus  de  Burco  ;  Odo,  villicus.  Aclum  anno  verbi 
incarnati  1299. 

Or,  ledit  comte  Hugues  4  se  voyant  hors  d'espoir  d'avoir 
enfant  masle  qui  luy  pust  succéder,  et  n'ayant  qu'une  fille,  il 
voulut  s'allier  à  quelque  grande  maison  afin  d'avoir  du  support 
eu  ses  vieux  jours  ;  mais  cela  ne  luy  réussit  pas  autrement 
bien.    Plusieurs  grands  seigneurs,  qui  désiroient   aceroisire 
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leur  domaiue,  recherchèrent  sa  fille  Jehauue  eu  mariage,  mais 
ils  fureut  tous  escouduis  ;  il  u'y  eut  que  Robert  de  Bélhuues, 
lils  du  comte  de  Flandres,  à  qui  on  donua  audience  pour  bou 
iils  aisné  ;  et  le  roy  de  France,  Philippes  le  Bel,  voulant  obli- 
ger ledit  Robert  et  Guy  son  père,  comte  de  Flandres,  il  con- 
sentit à  ce  mariage  ;  mais  cela  ne  luy  servit  de  rien,  car  ledit 
Guy,  vassal  du  roy,  se  vint  à  se  rebeller  contre  le  roy  son  sei- 
gneur :  et  comme  le  roy  sçeut  (jue  le  Relhelois  esloit  à  la  dévo- 
liou  dudit  comte  de  Flandres,  avant  que  de  mener  son  armée 
à  rencontre  de  luy,  il  mit  garnison  en  toutes  les  places  fortes 
du  Relhelois.  Entre  autres,  le  chasleau  d'Omont  l'ut  muny  en 
paitie  aux  despeus  du  Mont-Dieu,  les  pauvres  religieux  ayant 
esté  contraints  de  fournir  au  gouverneur  dudit  chasleau, 
appelle  Gaucher  de  Mutery,  grande  quantité  de  bled,  vin  et 
autres  munitions,  iceluy  disant  que  le  roy  luy  avoit  commandé 
de  ce  faire,  ce  fut  toutefois  avec  certificat  dudit  gouverneur 
que  cela  ne  leur  pourroit  préjudicier  à  l'advenir,  le  roy  ne  luy 
en  ayant  donné  charge  que  pour  cete  ibis  seulement.  Dieu 
monstra  incontinent  son  courroux  appaisé,  la  paix  ayante  esté 
faite  par  l'entremise  du  pape,  et  sans  doute  si  la  guerre  eust 
duré  davantage,  le  Mont-Dieu  esloit  à  la  veille  de  sa  ruine 
totale. 

Nous  avons  de  belles  lettres  dudit  gouverneur  d'Uraont, 
mais  je  me  conteuteray  de  rapporter  icy  celles  du  roy  Philip- 
pes, qui  contiennent  cete  substance  : 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  uiiiversis  présentes  lilleras 
inspecluris,  salutem.  Cum  dilecli  iiostri  prior  et  fralres  domus 
Monlis  Dei,  ordinis  Cartusiensis,  certam  qiiantilatcrn  honoriitn 
geulibus  noslris  pro  guarnisionibus  iiostris  in  castro  de  Uhnonte, 
quod  est  cornilis  Registensis,  ad  nianuni  nostraiu  exislenle,  tradi- 
deiint,  alqiic  ad  requisitionem  dictaruni  geuliuin  nostraruni  dicta 
bona  ad  dictum  castrum  duci  fecerint,  notum  lacinius  quod  prop- 
ler  hoc  vokmius  dicto  comili  vel  eius  successoribus,  novuni  ius 
acquiri  contra  diclos  rehgiosos,  nec  eisdem  in  posterum  aliquod 
prteiudicium  generari.  Aclum  Atlrebati,  amio  Doniini  121*7,  in 
vigiUa  Trinitatis. 

Cecy  arriva  lorsque  Henry,  duc  de  Bar,  qui  avoil  espouséla 
fille  du  roy  d'Angleterre,  s'associa  avec  luy  et  ledit  comte  de 
Flandres,  pour  ruyner  le  roy  qui  esloit  empesché  en  Guyenne, 
et  iceluy  duc  de  Bar  vint  ruer  sur  la  Champagne,  où  il  lit  uug 
merveilleux  ravage,  mais  le  roy  luy  ayant  mis  en  teste  une 
armée  que  couduisoit  Gaultier  de  Crécy,  seigneur  de  Chastil- 
lon,  le  duc  de  Bar  fui  pris  el  le  roy  le  laissa  iiualement  sortir 
après  l'avoir  tenu  longtemps  prisonnier. 
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Quant  à  Guy,  comte  de  Flaudres,  qui  fut  pris  anssy,  il  sor- 
tit moyennant  ses  deux  enfans  Robert  de  Bélhune  et  Guil- 
laume qui  prirent  sa  place,  et  furent  longtemps  prisonniers  du 
roy  ;  mais  finalement,  ils  furent  délivrez  moyennant  Tappoinc- 
tement  qui  fut  fait,  qu'ils  assigueroient  au  Roy  au  comté  de 
Rethel  et  es  environs,  vingt  mille  livres  de  rente  annuelle,  et 
luy  payeroient  encore  quatie  cent  mille  livres  en  quatre 
années,  avec  plusieurs  autres  articles  spécifiez  en  l'appoincle- 
ment. 

Nous  parlerons  de  la  comtesse  Jehanne,  fille  de  Hugues  4, 
encore  Tau  1320. 

Hommages  des  seigneurs  de  Sedan  à  l'abbé  de  Mousom 
L'AN  1289 

Les  historiens  estrangers  nous  racontent  tousjours  quel(|ue 
chose  dhéléroclite  en  leurs  histoires,  quand  ilsescrivent  quel- 
que chose  par  ouy  dire  ou  d'un  lieu  où  ils  n'ont  jamais  esté. 
C'est  ce  qui  m'a  provoqué  d'escrire  seulement  l'histoire  ecclé- 
siastique de  ce  pays  qui  m'est  assez  cogneu,  afin  de  ne  point 
tomber  dans  l'erreur  des  autres,  si  je  racontois  des  choses 
estrangères. 

Sedan  donc,  qui  n'a  jamais  esté  qun  village,  n'a  jamais  esté 
terre  souveraine  ou  siège  de  principauté,  sinon  depuis  peu,  car 
le  chef  lieu  de  la  souveraineté  est  à  Raucourl  et  non  à  Sedan, 
Or,  .^edan  estoit  autrefois  une  terre  déppendante  de  l'abbaye 
de  Monsom,  pour  laquelle  les  seigneurs  dévoient  hommage  à 
mutation  d'homme  à  l'abbé  de  Mout^om.  En  voicy  deux  actes 
rapportez  par  le  sieur  Habert,  en  ses  abbez  de  Mousom  : 

Anne  Domini  1289,  feria  H  ante  Lcolare  Hieriisalem,  doniinus 
Gerardu-s,  miles,  dominu.s  de  Jasce,  ad  ecclesiam  islam  Mosomen- 
sem  personaliler  et  in  prœsenlia  totius  convenlus  recognovit  se 
esse  homineni  ecclesio'  B.  Marite  Mosomensis,  et  fecit  hominium 
suuni  in  manibus  Domini  Bertrandi,  abbatis  Mosomensis,  tune 
temporis,  et  recognovit  se  tenere  in  feudum  ab  ecclesia  Moso- 
inensi  villas  de  Sedan  et  Balan.  Item  honiines  B.  M aritc  Mosomen- 
sis tran^euntes  ultra  Mosaiu  et  Carmn  fluvios  versus  Sedan  et 
Balan,  quamdiu  ibi  manent  et  advocatiam  de  Bievre,  et  iuravit 
prsediclus  miles  corani  tiltari  prasdicla'  ecclesicC  supra  sanctuni 
evangelium  se  servaturum  et  defensurum  iura  et  oninia  niembra 
totius  ecclesia'  supradictaj,  Ad  htec  autem  présentes  fuerunt  F.  F. 
.loannes  diclus  Mary  ;  Radulfus  de  ordine  Minoruni,  conventus  Vir- 
dunensis;  dominas  Salvaticus  de  Brieul,  miles;  Alardus,  frater  D. 
Ilugonis  ;  Angoubrinus,  castellanus  ;  Richardinus  de  Villari  ;  Joau- 
iies  de  Lombus  ;  Joannes  dictus  monacluis  de  NevauL. 
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L'autre  acte  d'hommage  fut  fait  par  le  mesme,  l'an  1298,  le 
jour  de  dimanche  après  la  sainct  Vincent,  entre  les  mains  du 
mesme  abbé,  et  ne  contient  autre  substance  que  dessus,  sinon 
les  signatures  qui  sont  diverses,  asçavoir  : 

D.  Gerardus  de  ivodio,  miles  ;  Joaniies  de  Vienne,  miles; 
Richardus  de  Viilari,  armiger  ;  Richardus,  eius  filiiis  ;  Joannes, 
pra^positus  de  Hyerges  ;  Poilonus  de  Sedan  ;  Guiolin  de  Malgré, 
armiger  ;  Joannes  de  Fineiiel,  armiger  ;  (îuillebertus,  ecclesirp  de 
Sedan;  Huberlus  F.  quondam  Theobaldi  dicti  le  Cousin-,  Hugo, 
castellanus;  Philippus  Petressonus  de  Givaudel,  necnon  etiam 
lotus  conventus,  et  quamplures  alii,  fide  digni. 

La  terre  de  Sedan  n'estoit  encore  alors  annexée  à  celle 
de  Raucourl,  comme  elle  a  esté  depuis, 

L'AN  1292 

Uug  fameux  voleur,  appelle  Roger  de  Raucourt,  ayant  des- 
robé  quelques  meubles  chez  quelque  habitant  du  village  de 
Tasuay,  s'enfuit  sur  le  ban  du  Mont-Dieu  où  il  fut  appréhendé  et 
encoffré  es  priions  du  Mont-Dieu.  Les  religieux  de  baint-Remy 
ayans  entendu  cecy,  le  voulurent  relraire  disant  qu'ils  avoieul 
l'administration  de  la  justice  du  Mont-Dieu,  et  que  le  délict 
avoit  esté  fait  sur  leur  terre  de  Tasuay,  ceux  du  Mont-Dieu 
alléguaus  au  contraire  qu'ils  avoient  lousjours  cogneu  des  cri- 
mes commis  sur  leur  ban,  et  qu'ils  avoient  haute  justice, 
t'omme  ils  plaidoient  ensemble,  la  justice  du  roy  enlève  le  cri- 
minel des  prisons  du  Mont-Dieu,  et  le  meiue  à  Laou,  où  il  est 
pendu. 

Le  prieur  du  Mont-Dieu  voyant  cecy,  dépescha  aussy  lost 
le  bailly  du  Mont-Dieu  pour  remouslrer  au  prévost  de  Laon 
l'injustice  qui  luy  avoit  esté  faite  ;  et  comme  on  eut  recogueu 
le  tout,  il  fut  ordonné  qu'on  restabliroit  la  justice  du  Mont- 
Dieu  qui  avoit  esté  enfrainte,  et  fut  député  un  huissier  de  Por- 
lian,  qui  restitua  un  phantosme,  ou  homme  l'e  paille,  vestu 
d'habits  d'hommes,  qu'on  pendit  publiquement  aux  fourches 
patibulaires  du  Mont-Dieu. 

Et  cependant,  la  sentence  fut  rendue  pour  les  religieux  du 
Mont-Dieu,  à  l'encontre  de  ceux  de  Saint-Remy,  et  prononcé 
qu'ils  avoient  droit  de  haute,  basse  et  moyenne  justice,  et 
qu'ils  en  avoient  Chartres  du  roy. 

De  Bertrand,  26e  abbé  de  Mousom 
L'AN  129C 
Cete  abbé  a  eu  grande  vogue  de  son  temps  pour  les  grandes 
affaires  qui  luy    sont  arrivez    durant   sa   prélalure,   qui   fut 
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depuis  Fan  1282  jusques  à  l'an  1207,  et  encoredavantage.il 
avoit  eu  pour  prédécesseur  Gibaud,  qui  quitta  Mou'îom  pour 
estre  abbé  de  Flavigny,  l'an  1282. 

Or,  quant  audit  Bertrand,  il  contracta  association  spirituelle 
avec  l'abbaye  de  Maurraont,  au  diocèse  de  Chaalons,  Tau  1 288 . 
Il  ordonna  les  droits  municipaux  des  villages  de  Vaux  et 
d'Euilly,  avec  Loys,  comte  de  Chiney,  l'an  1294. 

Il  obtint  du  pape  Nicolas  4  une  bulle  très  ample,  pour  la 
confirmation  de  tous  les  privilèges  de  son  abbaye  :  Dat.  apud 
Urhem  Veterem,  o  calend.  junii^  anno  Domini  \^^\,  pontifi- 
cal, an-,  4. 

Il  impétra  aussy  desj  indulgences  d'un  an  el  de  quarante 
jours  pour  tous  ceux  qui  visileroienl  l'oratoire  de  Saint-Jehan 
Baptiste  de  son  abbaye,  es  festes  dudit  saincl,  el  au  jour  de 
l'assomption  de  Nostre-Dame.  Il  obtint  le  mesme  pour  ceux 
qui  visiteroient  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  située  au  mesme 
monastère,  et  une  autre  située  hors  la  ville  de  Mousom,  sur  le 
mont  prochain,  es  festes  et  octaves  dudit  apostre,  et  au  jour 
aussy  de  leur  dédicace. 

Il  fit  beaucoup  de  changement  en  son  monastère,  du  consen- 
tement néanlmoins  de  ses  religieux.  Mais  comme  il  se  veid 
beaucoup  endebté  el  son  monastère,  il  quitta  l'administration 
du  temporel  de  l'abbaye  entre  les  mains  de  Pierre  Barbet, 
archevesque  de  Reims,  l'an  l^gt),  et  ne  survéquit  plus  guères 
par  après,  ayant  eu  pour  successeur  Fridéric  de  Baseil.es, 

Trespas  de  Pierre  Barbet,  archevesque   de  Reims 
L'AN   1300 

Nous  achèverons  celé  centurie  par  le  trespas  de  ce  59" 
archevesque  de  Reims,  la  mémoire  duquel  doit  estre  prétieuse 
dans  le  pays  des  Essuens,  où  il  a  laissé  beaucoup  de  vestiges 
de  sa  religiosité  et  prudence. 

Il  bénit,  pour  abbé  de  Mousom,  Bertrand,  dont  nous  avons 
parlé  cy  dessus  ;  mais  comme  il  veid  qu'il  avoit  endebté  son 
abbaye,  il  en  prit  l'administration,  pour  le  temporel  seule- 
ment, pour  la  remettre  en  bon  estât. 

H  se  tint  tousjours  en  devoir  avec  l'évesque  de  Liège  tou- 
chant les  terres  amphibies  de  la  souveraineté  de  Mousom,  et 
pour  lesquelles  il  y  avoit  eu  auparavant  tant  de  litiges  entre 
ces  deux  crosses.  Il  ne  laissa  pas  toutefois  d'y  avoir  des  rava- 
ges d'armées  au  pays,  à  cause  du  duc  de  Bar  qui  mordoit  le 
roy  de  France  en  celé  frontière. 

L'an  1590,  ledit  archevesque  Pierre  s'acheminanl  à  Mousom, 
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fut  invité  par  le  P.  prieur  du  Mont-Dieu  d'y  venir  dédier  la 
nouvelle  église  qui  avoit  esté  enconimeucée  dès  l'an  127ii,  par 
le  prieur  Nicolas  d'Arzeliers,  et  presque  achevée  par  son  suc- 
cesseur Jozerand.  L'archevesque  s'acquita  volontiers  de  la 
requesle  qu'on  luy  en  fit,  et  dédia  la  susdite  grande  église  du 
Mout-Dieu,  bastie  en  la  place  de  l'ancienne,  l'an  1  290,  le  jour 
de  Sainte-Agathe,  o  febvrier,  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  Xostre- 
Dame,  de  saint  Jehan  Baptiste  et  de  saint  Remy,  archevesque 
de  Reims,  et  de  tous  les  saints. 

Eu  la  première  dédicace  de  l'ancienne  église  qui  estoit  en  la 
place  de  cete  nouvelle,  on  n'y  lit  point  mention  de  saint  Remy, 
mais  seulement  de  Nostre  Dame  qui  est  la  patrone  primitive 
du  Mont-Dieu  ;  mais  présentement,  on  y  recognoist  saint  Remy 
pour  patron  secondaire,  et  depuis  ce  temps  là  comme  on 
disoit  tousjours  la  chartreuse  de  Nostre  Dame  du  Mont-Dieu, 
on  commença  dès  lors  à  dire  le  Mont-Dieu  simplement,  sans 
aucune  addition. 

Mais  il  faut  remarquer  que  l'archevesque  Pierre  ne  toucha 
point  et  ne  dédia  point  le  grand  autel  de  ladite  église  ;  mais 
l'ancien,  qui  y  estoit,  demeura  sans  eslre  violé,  en  mesme 
estât  que  l'avoit  dédié  Samson,  archevesque  de  Reims,  l'an 
1144,  comme  nous  avons  dit. 

Robert  de  Courtenay,  60®  archevesque  de  Reims  après 
Pierre  Barbet,  tint  le  siège  jusques  à  l'an  132b  qu'il  mourut. 

{A  suivre.)  P.  Laurent, 


NlJiMlSMATlQUE     ARUENNAISE 


LA     MONNAIE     DE     FUMAY 


Malgré  la  mention  faite  par  M.  C.  P. -Serrure,  à  la  page  293 
de  sa  «  Notice  sur  le  cabiuet  monétaire  du  Prince  de  Ligne  » , 
de  deux  documents  que  nous  allons  citer,  malgré  la  publica- 
tion de  ces  deux  mêmes  documents  par  M.  Renier  Chalon  dans 
ses  «  Monnaies  des  Comtes  de  Hainaut  »,  il  reste  à  peu  près 
certain  que  l'atelier  monétaire  de  Fumay  est  inconnu  dans  la 
numismatique.  On  peut  d'abord  affirmer,  en  ce  qui  concerne 
M.  Serrure,  qu'il  n'a  pas  su,  en  parlant  du  château  de  «  Fli- 
maing  «,  qu'il  s'agissait  de  Fumay.  Ensuite,  M.  Renier  Cha- 
lon n'a  pas  fait  d'autre  mention  de  celle  localité  que  celle  qui 
réside  dans  l'indication  que  nos  deux  documents  ont  été 
publiés  dans  le  «  Mémoire  historique  concernant  les  droits  du 
roi  sur  les  bourgs  de  Fumay  et  de  Reviu  «,  imprimé  en  1772, 
sans  nom  d'auteur,  et  où  nous  puisons  nous-même  tous  les 
renseignements  qui  suivent. 

Voici  d'abord  nos  conclusions. 

11  a  existé  un  numéraire  de  Fumay  et  un  numéraire  de 
Reviu.  Il  est  probable  que  le  numéraire  local  en  question  n'a 
été  frappé  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  villes,  et  n'était 
qu'une  monnaie  décompte  particulière,  ou  consistait  en  pièces 
étrangères  non  spécifiées  du  reste,  et  approprié  à  l'usage 
auquel  on  le  faisait  servir.  Néanmoins,  il  est  établi  qu'une 
forge  do  monnaie  a  été  édifiée  au  château  de  Fumay,  et  y  a 
fonctionné  quelque  temps.  En  quelle  quantité  les  espèces  ont- 
elles  été  fabriquées,  sous  quelle  forme?  voilà  deux  questions 
auxquelles  nous  ne  pouvons  répondre,  non  plus  qu'à  celle  que 
nous  avons  résolue  par  simple  supposition  et  qui  consiste  à 
savoir  si  ce  numéraire  n'est  pas  celui  qui  est  indiqué  sous  le 
nom  de  «  monnoie  de  Fumaing  ».  Aucun  collectionneur  n'a, 
jusqu'à  ce  jour,  signalé  un  seul  deui^^r  du  seigneur  de  Fumay, 
Gui  de  Blois,  auteur  de  la  monnaie  susdite,  qui  porte  la  mar- 
que indéniable  de  sa  provenance.  Le  nom  latin  de  Fumay  est 
évidemment  Fumacum  :  mais  on  le  voit  ordinairement  écrit 
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Kimay,  Fumay,  Fumaing,  au  milieu  des  textes  lalins,  en  com- 
pagnie de  ceux  de  Reviu  el  Fépin,  même  mis  sous  les  formes 
Revinum  ou  Ruviuium,  el  Fimpinis  ou  Fippiiiis.  Jamais 
aucun  de  ces  mots  n'a  été  remarqué  sur  une  monnaie  du 
prince  blésois,  el  aucune  inscription  douteuse  sur  une  pièce 
n'a  suggéré  l'idée  d'en  faire  l'atlribulion  à  Fumay'.  Nos 
recherches  personnelles  n'ont  pas  élé  plus  fructueuses,  el 
nous  sommes  réduit  à  solliciter  l'assistance  el  l'allenlion  des 
nombreux  savants  qu'occupe  la  numismatique  des  pays  franco- 
belges. 

Qu'il  nous  soit  permis  cependant  de  signaler  une  piste  qui 
ne  parait  pas  avoir  encore  élé  explorée.  11  existe  une  quantité 
d'eslerlins  qu'on  relève  fréquemment  dans  le  pays,  en  Hai- 
uaul  et  à  Namur,  et  qui  porleut,  soit  ;i  l'avers  soit  au  revers, 
une  légende  qui  est  ceriainement  c«ll«  d  un  Guy.  Ou  a  par- 
fois leulé  d'allribuer  ces  mounaies,  qui  rappellent  leur  origine 
montoise  ou  liayonieune,  mais  porlent  aussi  des  litres  qui 
n'ont  jusqu'à  présent  servi  qu'à  égarer  les  chercheurs,  à  Gui 
de  Dampierre  ;  et  nul  n'a  songé  à  supposer  que  le  mounayeur 
de  Fumay,  travaillant  pour  Guy  de  Blois,  fabriquait  une  con- 
trefaçon des  esterlins  circulant  déjà  dans  nos  provinces  du 
nord  de  la  France.  La  conjecture  est  certainement  très  plau- 
sible ;  mais  pour  l'établir,  il  faudrait  qu'un  heureux  fumac  ieu 
mit  au  jour  un  dépôt  de  cette  sorte  de  piécette. 

Fumay,  Revin,  Fépin  et  quelques  autres  localités  voisines 
de  la  Meuse  aujourd'hui  comprises  dans  le  département  des 
Ardennes,  formaient  jadis  une  seigneurie  dont  la  souveraineté 
appartenait  aux  comtes  de  Hainaut.  Qu'il  ait  été  plus  lard 
établi  que  Fumay  et  Revin  étaient  «  terres  franches  et  sou- 
veraines I) ,  ceci  est  étranger  à  notre  sujet,  malgré  le  droit  de 
battre  monnaie  qui  paraît  attaché  à  la  qualitication  donnée 
ainsi  au  territoire  de  Fumay.  Au  xiv°  siècle,  nous  trouvons 
Louis,  comte  de  Blois,  jouissant  des  terres  el  chàlellenies  de 
Fumay  et  de  Revin  «  si  comme  son  cher  layon  (grand-père) 
Jean  de  Hainaut,  seigneur  de  Biaumont  n  avait  fait  sous  U 
mouvance  el  la  souveraineté  des  comtes  de  Hainaut.  Dans 
une  ordonnauce,  datée  de  136G  et  signée  de  lui,  il  constate 
qu'en  sa  ville  de  Fumaing  «  il  keurt  plusieurs  manières  de 
monnoie,  et  que  communément  y  a  courru  el  keurt  plus  foi- 

1.  Il  est  à  peine  utile  de  faire  remar4uer  que,  passé  le  milieu  du  qualor  - 
zième  siècle,  on  n'a  plus  de  baioiiales  au  nom  des  comtes  de  Blois.  Le 
dsraier  est  Oui  de  Cbâtillou,  qui  disparaît  eu  1343. 
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ble  mouQoie  que  celle  en  laquelle  on  prent  et  rechoit  son 
winaige.  »  Voilà  le  numéraire  de  Fumay,  de  minime  valeur, 
qu'où  verra  reparaître  dans  des  comptes  de  1404  et  qu'on  ne 
peut  supposer  sorti  d'une  fabrique  de  Fumay,  puisque, 
comme  on  le  verra,  l'établissement  premier  d'un  atelier  date 
certainement  de  137G.  Le  comte  décide  donc  quà  l'avenir  le 
gros  d'argent  comptera  pour  dix-sept  deniers  (parisis)  blancs. 
C'est  par  des  relevés  de  comptes  postérieurs  à  1400  que  nous 
connaissons  les  divers  signes  d'échange  qui  circulaient  dans 
le  pays,  ainsi  que  les  rapports  de  leurs  valeurs.  On  y  apprend 
que  «  40  sous  monnoie  de  la  ville  de  Fumain  représentent  un 
franc.  Le  franc,  «  dou  Roy  »  ou  franc  «  franchois  »,  ainsi  que 
\e  florin,  est  estimé  IG  sols  parisis  ou  27  sols  tournois.  On 
fait  usage  de  la  couronne  de  France  ou  couronne  du  Roy, 
comptée  pour  18  sous  parisis  ou  31  s,  G  d.  tournois.  Le  grand 
écu  couronnéde  Hollande,  évalué  'i2  s.  G.  d.  tournois,  n'est  peut 
être  que  l'équivalent  de  la  couronne,  et  ne  figure  nulle  part 
ailleurs  qu'en  tête  du  compte.  Le  gros  d'argent  vieux,  qua- 
lifié dans  le  langage  du  pays,  vie  gros,  est  le  douzième  du 
franc  et  se  compte  dans  le  détail  pour  2  s.  2  d.  tournois.  De 
tous  ces  rapports  il  résulte  que  la  conversion  de  la  monnaie 
parisis  en  monnaie  tournois  ne  se  fait  pas  exactement  partout 
sur  le  même  pied,  mais  que  le  taux  de  la  conversion  est  d'en- 
viron quatre  septièmes  ;  ce  qui  fait  que  parfois  on  a  arrondi 
eu  donnant  deux  tournois  pour  un  parisis.  Du  reste  on  trouve 
le  vie  parisis  ou  parisis  vieil  coté  juste  deux  deniers  tournois, 
dans  ces  comptes  mêmes.  On  remarquera  encore  que  la  maille 
de  Hollande  équivaut  à  la  livre  tournois  et  entre  pour  20  sols 
tournois  ;  que  la  vieze  maille  d'or  dou  Rin  est  estimée  1 1  vies 
gros  ou  23  sous  G  deniers  tournois  ;  qu'enfin  le  double  blanc 
est  la  moitié  d'un  vie  gros  ou  13  deniers  tournois  :  c'est  la 
valeur  approximative  donnée  dans  l'entête  du  compte. 

Dans  les  comptes  postérieurs,  de  1407  à  1453,  on  voit  la 
maille  de  Hollande  cotée  12  sols  parisis;  40  sous  de  ^evin 
valent  16  sous  parisis  ;  le  sou  blanc  ou  gros  blanc  équivaut  à 
17  deniers  parisis  et  demi.  Uobole  du  Rhin  est  évaluée  à  13  s. 
10  d.  parisis.  La  couronne  d'or  est  comptée  17  gros  et  demi, 
ce  qui  met  le  gros  à  deux  sous  tournois  ;  le  gros  de  France  est 
par  contre  donné  pour  3  sous  tournois  au  môme  compte.  Un 
clinquart  vaut  27  sous  tournois,  comme  le  florin  ou  le  franc  ; 
enfin  le  florin  du  Rhin  est  estimé  38  sous  tournois. 

Si  les  deniers  de  Fumay  ne  sont  pas  une  monnaie  frappée 
à  Fumay  même,  nous  trouvons  néanmoins  aux  mêmes  comp- 
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tes,  la  preuve  qu'il  a  existé  uue  monnaierie  dans  la  place.  Des 
travaux  de  maçonneri<>,  charpente  et  autres  out  eu  effet  été 
exécutés  en  1405  en  «  la  fortereche  et  castiel  de  Fumaing  ». 
C'est,  en  particulier,  la  construction  «  ilaleisle  monnoyerie.  àc 
deux  rans  pour  nourrir  auwes  ».  Puis  le  «  revestement  dais- 
selin  joinsà  le  happe  de  Talée  deseure  le  monnoyerie  ».  Il  est 
à  peu  près  certain  pourtant  qu'à  celle  époq'ùe,  l'atelier  ne 
fonctionne  plus.  Cela  doit  résulter  de  l'engagement  pris  par  le 
seigneur  de  Fuma^-  de  ne  pas  continuer  une  entreprise  faite 
par  lui  contre  le  droit  de  son  suzerain  hennuycr.  Les  deux 
pièces  qui  nous  restent  à  citer  et  qui  sont  précisément  les  ins- 
truments de  la  promesse  dudit  seigneur ,  sont  en  même 
temps  les  témoins  destinés  à  établir  de  façon  irrécusable  que 
l'atelier  que  nous  signalons  a  parfaitement  été  édifié  et  quil  a 
fonctionné  dans  le  château  de  Fumav  en  Tannée  1376. 

Voici  d'abord  l'exploit  d'un  agent  du  comte  de  Hainaut  :  il 
nous  fait  connaître  le  nom  du  «  maître  de  la  monnaie  »  de 
Fuma}'  :  Jehans  Moutons,  et  celui  du  châtelain  :  Ilaslin  de 
Dour. 

Nous  Gilles  dis  LoupparL  de  Watignies,  Escujer,  et  Jehans  de 
Berry,  homme  de  tief,  a  très-haut  et  très  poissant  Prince  no  très 
chier  et  redoublé  Signeur  le  Conte  de  Haynuau  et  de  Hollande  ; 
faisons  sçavoir  a  tous  que  le  viente  septime  jour  dou  mois  d  Uc- 
tembre  Tan  mil  trois  cent  sissanle  seze,  Jehan  dis  Sausses  de  Mau- 
reges,  adonc  Prévost  de  Maubuege,  nous  mena  à  Flimaing  de  la 
en  droit  pardevant  le  castiel  de  li  ville,  appella  Hustin  de  Dour, 
qui  castellains  en  estoit,  et  li  dist  en  le  présence  et  ou  tiesmoing 
de  nous,  comme  homme  a  notre  dit  chier  seigneur  le  Conte,  qu'il 
li  ouvrit  le  porte  doudit  chasliel,  et  que  en  icelluy  volloil  faire 
esploit  ou  nom  et  de  par  no  dit  Ires  redouble  signeur  le  Conte  a 
ledille  fortreche,  et  as  tous  les  cuins  et  ouslils  servans  a  le  mon- 
noie  que  on  y  avoit  faite;  et  ossi  fist  li  dis  Prévost  commande- 
ment audit  castellain  sur  quangues  il  pooil  fourfaire  que  se  Jchans 
Moutons  Maislres  de  le  monnoye  que  faileon  y  avoit,  si  que  dist 
est,  et  ossi  desdits  cuins  et  ouslils  a  chou  servans  il  avoit  mist 
ou  dist  Castiel,  il  n'en  fesist  nulle  délivrance  sans  le  yrel  et 
accort  de  no  très  redouble  siyneur  Monsieur  le  Dur  Aubiers.  Et 
chou  fait  tantostpresenlement,  li  dis  Prévost  nousen  mena  en  le  halle 
de  le  dilte  ville  de  Flimaing,  et  la  en  droit,  présent  nous  a  chou 
par  espeoial  appielles  si  que  dit  est  dessus,  mist  le  main  a  le  dilte 
ville  de  Flimaing  sanlaulenienl  en  le  manière  que  fait  avoir  audit 
castiel.  Et  ossi  requisl  ledit  Prévost  tout  proniierenienl  au  Mayeur 
de  le  dilte  ville  quil  allast  avecq  lui,  et  nienasl  des  bonnes  gens 
de  le  dessus  dilte  ville,  affin  qu'ils  veissent  lesploil  que  taire  vol- 
loit,  a  li  quels  Maires  y  obey,  et    ainsy  que  par  le  manière  que 
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dessus  est  dist,  fist  li  dis  Prévost  sen  dessus  dis  osploil  :  par  le  les- 
moing  de  ces  lettres  sayellées  de  nos  sayauls.  Ce  fut  fait  es  lin? 
lan  et  jour  dessus  ecripl. 

La  seconde  pièce  est  la  reconnaissance,  par  le  sire  de  Beau- 
mont,  qu'il  a  fait  monnoyer  en  son  château  de  Fumay,  et  que 
son  ouvrage  a  déplu  au  gouverneur  de  Hainaut,  Albert  de 
Bavière,  exerçant  la  souveraineté  pendant  !a  démence  de  Guil- 
laume III,  son  frère. 

Jou  Guys  de  Blois,  sires  de  Biaumont  et  de  Cliima}-,  chevaliers; 
faisons  savoir  a  tous  présens  et  advenir  que  comme  je  evisse  piiin 
peu  de  temps  fait  faire  monnoie  en  ma  fortereche  de  Flimaing, 
laquelle  je  tiens  en  foy  et  en  hommage  de  notre  très  chier  signeur 
le  Conte  de  Haynnau;  lequel  ouvraige  de  monnoie  a  estet  des- 
agréable  a  mon  très  chier  signeur  M.  le  Duck  Aubert  de  Bavière, 
Bail  et  Gouverneur  ad  présent  des  Contés  de  Haynnau,  Hollande, 
Zéelande  et  de  la  signeurie  de  Frise,  pour  cou  est-il  que  je  pro- 
mech  en  bonne  foy,  que  jamais  point  7i'en  difjeray,  s'il  ne  soil 
par  le  licensce,  boin  grée  et  plaisir  de  mon  dit  chier  Signeur  le 
Duck,  ou  de  ses  hoirs  et  successeurs  Contes  de  Hayimau  :  par  le 
tesmoing  de  ces  Lettres  scellées  de  son  scel,  données  au  Quesnoy 
le  vingt-quatrième  jour  dou  moi  d'Octembre,  lan  de  notre  Sei- 
gneur mil  trois  cent  soixante  et  seize. 

Il  est  hors  de  doute  qu'après  cet  engagement  pris,  l'officine 
(le  Fumay  n'a  plus  fonctionné.  L'atelier,  eu  tant  que  bâtiment 
a  subsisté  comme  ou  l'a  vu  par  la  dénomination  qui  figure 
encore  60  ans  après  dans  nos  comptes  ;  mais  il  servait  proba- 
blement à  un  usage  tout  autre  que  la  frappe  du  numéraire.  Du 
moins  ne  rencoutre-t-on  plus  rien  dans  la  suite  qui  autorise 
à  penser  le  contraire.  S'il  a  pu  èlre  question  plus  tard  des 
«  terres  souveraines  de  Fumay»,  il  n'a  dû  jamais  être  ques- 
tion du  droit  régalieu  de  battre  monuaie,  mais  seulement  des 
droits  suprêmes  de  justice.  Le  «  Château  Reguault  »  tout 
voisin,  au  contraire,  a  fourni  une  quantité  considérable  d'es- 
pèces aux  xvi«  et  xvii''  siècles. 

N.    GOFFART. 


NÉCHOLOUIE 


M.  LE  BARON  DE  Vendel'vue, .  —  M.  Gabriel-Gustave- Guillaumc 
Pavée,  baron  de  Vendeuvre,  est  décédé  le  samedi  11  juin  1892,  en 
son  château  de  Vendeuvre  (arrondissement  de  Bar-sur-Aube),  dans 
sa  8i^  année.  Il  était  né  à  Meaux,  le  14  septembre  1808. 

Jusqu'à  ses  dernières  années,  M.  de  Vendeuvre  se  consacra  tout 
entier  à  son  pays  avec  une  sollicitude  et  un  dévouement  qui  ne  se 
démentirent  jamais  II  fut  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
membre  du  Conseil  municipal  de  sa  commune.  Lorsqu'en  1889 
rage  l'obligea  à  se  retirer  des  atïaires  publiques,  il  y  avait  près 
de  50  ans  qu'il  représentait  le  canton  de  Vendeuvre  au  Conseil 
général  de  l'Aube.  Il  avait  été  aussi  député  de  ce  département 
de  1849  à  i8a2. 

M.  de  Vendeuvre  était  par  goût  personnel  et  par  tradition 
de  famille  un  érudit  et  un  lettré.  Il  n'a  jamais  marchandé 
son  appui  aux  artistes  régionaux,  les  encourageant  toujours  avec 
une  bonne  grâce  qui  doublait  le  prix  du  service  rendu.  Esprit 
supérieur,  cœur  simple  et  bienveillant,  il  était  aimé  de  tous  pour 
sa  loyauté,  sa  douceur,  et  surtout  sa  grande  charité.  Les  pauvres 
perdent  en  lui  un  véritable  père. 

M.  le  baron  de  Vendeuvre  a  réalisé,  on  peut  le  dire,  le  type'de 
l'homme  d'honneur.  Sa  mémoire  restera  en  vénération  dans  un 
pays  dont  il  a  été  le  bienfaiteur  et  où  il  est  mort  en  ferme  chrétien, 
comme  il  avait  vécu. 
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Champagne  et  de  Brie.  Après  l'avoir  lu  et  médité  avec  toute  la 
satisfaction  que  procure  un  bon  livre,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
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rincomparuble  orateur.  Nous  le  présentons  aussi  à  ceux  qui  aiment 
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CHRONIQUE 


Académie  .\ATHj.NALb;  dk  Reims.  -  Prugrammc  des  Concours 
ouverts  pour  les  années  1893  el  iSOi: 

PRIX  A  DÉCERNER   EN  1893 

Histoire 

Histoires  des  Etablissements  hospitaliers  de  Reims,  du  moyen 
âge  jusqu'à  nos  jours;  étudier  notamment  les  Léproseries,  l'Hôlel- 
Dieu,  l'Hôpital  général  et  Saint-Marcoul. 

L'auteur  peut  traiter  séparément  cliacun  de  ces  élaljlissemenls, 
sur  lesquels  la  Bibliothèque  de  Reims,  les  Archive^  communales 
et  hospitalières  possèdent  des  fonds  très  intéressants. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  30U  fr. 

LiTTÉHATUKE 

Etude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Eugène  (Jéruzez,  né  à  Reims 
en  1799,  professeur  d'éloquence  française  à  la  Sorbonne. 
Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  fr. 

Économie  folitkjue 
Etudier  les   causes  de  l'inégalité  des  conditions  sociales  et  des 
richesses  dans  les  temps  modernes. 

Le  prix  consiste  en  uue  médaille  d'or  de  200  fr. 

ScIE.NXE». 

Etude  de  physique,  de  chimie  ou  d'histoire  naturelle,  intéressant 
particulièrement  l'industrie,  le  commerce,  ou  la  région  de  Reims. 
Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  fr. 

Poésie 
Prix  l.-F.  CLicquol. 
1°  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  sera  décernée  à  l'auteur  de  la 
meilleure  pièce  de  cinquante  à  cent  cinquante  vers. 
Le  genre  et  le  sujet  sont  laissés  au  choix  des  concurrents, 
2°  Une  médaille  d'or  de  100  fr.  sera  décernée  à  l'auteur  de  la 
meilleure  fable  ou  du  meilleur  conte  d'environ  trente  îi  quatre- 
vingts  vers. 

Prix  de  V Académie. 
Une  médaille  d'or  de  100  fr.  sera  décernée  à  la  meilleure  pièce 
de  vers  sur  les  Explorateurs  français  de  l'Afrit/ue. 
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PRIX  A  DECERNER  EN   1894 

Histoire 

Histoire  de  Robert  de  Leiioncourt,  archevêque  de  Reims. 
Rechercher  sou  orighie  ;  retracer  sa  vie  politique  et  son  adminis- 
tration, son  influence,  ses  largesses  aux  pauvres  et  aux  églises; 
apprécier  l'essor  des  lettres  et  des  arts  sous  son  pontificat  (1508- 
1532). 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  300  fr. 

PRIX  A  DECERNER  CHAQUE  ANNÉE 

1"  Monographie  d'une  commune  importante  du  diocèse  de 
Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau  (Ardennes  et  Marne). 

A  l'histoire  des  principaux  événements  dont  la  commune  fut  le 
théâtre  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  Joindront 
l'élude  des  institutions  qui  y  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  la 
justice,  Fimpût,  le  régime  municipal,  l'instruction,  l'assistance 
publique,  etc  ,  sans  négliger  les  principales  industries  du  pays,  les 
moyens  de  transport,  les  usages,  les  traditions,  les  changements 
survenus  dans  les  nuL'urs,  etc. 

ils  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dans  des  consi- 
dérations générales. 

Us  compléteront  l'étude  du  pays  par  un  aperçu  géologique  du 
sol,  par  l'indication  des  produits  qu'on  en  tire  et  des  diverses 
cultures  qui  y  sont  distribuées,  par  celle  des  chemins  et  des  cours 
d'eau  qui  le  traversent,  des  lieuxdits  et  des  points  dignes  de 
remarque,  par  la  description  des  monuments  existants  ou  détruits. 

Les  Archives  de  la  ville  de  Reims,  section  ecclésiaslique, 
celles  du  département  à  Chdlons,  et  des  Ardennes  à  Mézières, 
offrent  des  documents  sur  la  plupart  des  communes  du  dio- 
cèse. 

2"  Notice  historique  et  descriptive  des  monuments  civils  et  reli- 
gieux de  l'un  des  cantons  de  l'arrondissement  de  Reims  ou  du 
département  des  Ardennes. 

Les  auteurs  feront  connaître  les  églises,  maisons  religieuses, 
châteaux,  camps  ou  enceintes  fortifiés,  tumulus,  ruines,  inscrip- 
tions, meubles  précieux  qui  existent  dans  chaque  commune  du 
canton  ;  les  villages,  églises,  châteaux,  aujourd'hui  détruits,  qui 
se  trouvaient  sur  son  territoire;  les  noms  qu'ont  portés  ces  loca- 
lités aux  diftérentes  époques  de  leur  histoire  ;  le  tracé  des 
anciennes  voies  qui  les  mettaient  en  communication;  enfin,  les 
découvertes  d'antiquités  qui  y  ont  été  faites. 

Ils  devront  se  borner,  pour  les  détails  historiques,  légendaires 
ou  autres,  à  un  exposé  suhsUmtiel  et  sommaire;  et,  en  ce  qui  con- 
cerne les  monuments,  aux  détails  rigoureusement  nécessaires 
pour  en  faire  connaître   l'époque,   le  plan  et  les  points  véritable- 
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nient  curieux.    Ils  joindront  à    leur^   notices   des  dessins  ou   des 
photographies  des  plus  remarquables  édilices. 

Ils  indiquejont  en  noie  les  sources  consultées  pour  la  partie 
historique  du  travail,  de  façon  à  ce  que  le  lecteur  puisse  s'y 
reporter. 

Le  prix,  pour  chacune  de  cea  ijucsliom,  cunsfslc  en  une 
médaille  d'or  de  200  francs. 

L'Académie  distribuera  aussi  chaque  année  des  médailles  d'en- 
couragement aux  auteurs  de  travaux  qui  lui  seront  soumis  eu 
dehors  des  questions  indiquées,  et  aux  auteurs  d'œuvres  d'art  ou 
d'industrie. 

Les  prix  et  médailles  seront  décernés  en  séance  publique. 

Les  mémoires  devront  être  inédits  et  n'avoir  été  envovés  à 
aucun  concours  antérieur.  Ils  seront  adressés  franco  à  M.  le 
Secrétaire  général,  avant  le  3!  mars  l«D3,  terme  de  rigueur. 

Les  auteurs  ne  doivent  pas  se  l'aire  connaître;  ils  inscriront  leur 
nom  et  leur  adresse  dans  un  pli  cachelé,  sur  lequel  sera  répétée 
l'épigraphe  de  leur  manuscrit. 

Les  manuscrits  envoyés  ne  sont  pas  rendus. 

Les  ouvrages  couronnés  appartiennent  à  l'Académie;  les  auteurs 
ne  doivent  pas  en  disposer  sans  son  aniorisation. 

Heiuis,  le  23  juillet  IS'Ji. 
/.('  Secrétaire  général,  Le  Vréûdenl  annuel, 

H.   JaUAHT,  I'.-L.     PÉCHENAlUi. 

15,  rue  du  Couchant. 


Société  uks  Antihuairks  uk  Fuance. —  Dans  la  séance  du  7  sep- 
tembre dernier,  M.  E.  Babelon  a  fait  la  conmiunication  suivante  : 

■  Dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  me  trouvant  à 
Langres,  j'eus  l'occasion  de  visiter  les  fouilles  archéologiques  que 
poursuit,  depuis  plusieurs  années,  M.  le  chanoine  Maugére,  sur  le 
territoire  du  village  de  Champiguy,  à  quatre  kilomètres  au  nord 
de  la  ville,  et  les  résultats  de  ces  fouilles  m'ont  paru  dignes  d'être 
signalés  à  la  Société.  Le  territoire  du  village  de  Champiguy  esl 
traversé  par  deux  voies  romaines  dont  la  chaussée  est  eucore 
bien  conservée  dans  maints  endroits,  et  qui  se  dirigeaient  vei> 
Trêves  en  longeant  les  deux  lianes  de  l'Argonne  occidentale.  A 
peu  prés  à  égale  distance  de  Champiguy  et  de  Charmes,  ces  deux 
routes  se  trouvent  reliées  l'une  à  l'autre  par  une  voie  transversale 
dont  M.  Maugére  a  retrouvé  les  traces  évidentes,  sous  le  sol  en 
culture.  C'est  le  long  de  cette  voie  transversale,  au  point  le  plus 
élevé  et  dominant  la  plaine,  que  M.  le  chanoine  Maugére  a  prati- 
qué ses  fouilles.  Sur  un  kilomètre  de  longueur  environ,  le  sol  est 
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parsemé  de  minuscules  débris  de  tuiles,  de  poteries,  de  stuc,  de 
fragments  de  pierres  taillées,  qui  sont  les  indices  incontestables 
de  nombreuses  habitations  de  Tépoque  romaine;  c'est  donc  seule- 
ment une  petite  portion  de  ce  vaste  emplacement,  -  la>plus 
importante  vraisemblablement,  —  qu'a  explorée  M.  Maugère.  J'ai 
demandé  à  iM.  Maugère,  pour  la  Société,  un  résumé  de  ses  décou- 
vertes, et  voici  un  extrait  de  la  lettre  qu'il  m'a  écrite,  en  y  joignant 
le  plan  de  ses  fouilles  : 

«  Sous  le  sol  qu'on  labourait,  j'ai  découvert  le-  ruines  de  deux 
édifices  qui  avaient  la  même  direction  et  aussi  les  mêmes  dimen- 
sions, c'est-à-dire  vingt-trois  mètres  de  cotés.  Ils  étaient  séparés 
l'un  de  l'autre  par  un  chemin  bordé  de  trottoirs.  L'édifice  du  nord 
se  composait  :  t"  d'une  vaste  chambre  centrale  carrée,  pavée  de 
marbre  blanc,  et  mesurant  de  onze  à  douze  mètres  sur  chacun  de 
ses  côtés  ;  2°  d'une  galerie  dont  le  sol  était  en  béton  et  qui,  mesu- 
rant à  peu  près  quatre  mètres  de  largeur,  faisait  tout  le  tour  de  l'édi- 
fice central;  3"  enfin,  d'une  colonnade  dont  j'ai  retrouvé  des  débris 
épars  çà  et  là  ;  plusieurs  soubassements  des  colonnes  étant 
encore  en  place  permetlenl  d'affirmer  que  la  colonnade  régnait 
sur  les  quatre  cotés  de  l'éditicc  qui,  en  définitive,  se  composait 
d'une  chambre  centrale  environnée  d'un  portique.  —  Le  second 
édifice,  séparé  du  précédent  seulement  par  une  rue,  était  au  midi, 
regardant  la  ville  de  Langres  qui  est  à  une  bonne  lieue  de  là,  et 
le  village  de  Cbampigny  qui  est  à  un  bon  quart  de  lieue  de  ces 
fouilles.  Les  murs  sont  dans  la  même  direction  que  ceux  du 
premier  édifice,  mais  ils  sont  plus  nombreux  et  paraissent  avoir 
été  remaniés  à  des  époques  successives.  Nous  trouvons:  1"  Une 
chambre  de  6  à  7  mètres  de  côtés  seulement,  pavée  d'une 
nmsaïque  conservée  dans  son  intégrité  et  sa  fraîcheur.  Le  fond 
est  rouge  ;  de  petits  cubes  de  marbre  blanc  dessinent  diverses 
ligures,  des  fieurs,  des  enroulements  ;  autour,  il  y  a  une  riche 
bordure,  puis  des  losanges,  puis  quatre  cercles  dans  lesquels  est 
inscrite  une  rosace  à  six  rayons;  enfin  au  centre,  disparaissait 
tout  dessin;  il  y  avait  là  une  surface  unie,  carrée,  un  peu  creuse, 
reposant  sur  une  base  en  pierre  solide  et  profonde.  Ce  soubasse- 
ment paraît  avoir  été  construit  pour  supporter  le  socle  d'une 
statue.  2'  Cette  cella  centrale  est  limitée  par  un  petit  mur  carré, 
sans  solidité  et  qui  me  parait  avoir  été  fait  après  coup,  lors  d'un 
remaniement  de  cette  partie  de  l'édifice.  3»  Vient  plus  loin  un 
mur  épais  et  solide,  bien  construit  et  qui  semble  avoir  été  le  mur 
primitif  de  la  cella  ;  cette  conjecture  me  parait  d'autant  plus 
évidente  que  ce  second  mur  correspond  presque  exactement  par 
sa  disposition  et  ses  dimensions  au  mur  de  la  chambre  de  marbre 
de  l'édifice  du  nord.  4°  Un  petit  mur,  peu  épais  et  peu  solide,  qui 
ne  devait  pas  monter  bien  haut,  et  qui,  vraisemblablement,  ne 
comptait  pas  dans  les  constructions  primitives  de  l'édifice.  5"  Enfin 
une  colonnade  régnant  sur  les  quatre  côtés,  pareille  à  celle  de  la 
maison   précédente,   et  dont  j'ai   retrouvé    de  nombreux  débris, 
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plusieurs  des  soubassements  des  colonnes  étant  encore  en  place. 
Ainsi,  ce  second  édifice  était  primitivement  en  tout  semblable  au 
premier,  mais  il  a  subi  postérieurement  des  remaniements. 

t(  Les  deux  édifices  étaient  séparés  par  un  themin  bordé  de  trot- 
toirs en  grès  et  en  pierre  du  pays;  ces  trottoirs  existent  encore 
presque  entièrement  :  l'un,  celui  du  sud,  est  beaucoup  plus  large 
que  celui  du  nord. 

('  Les  fouilles  m'ont  permis  de  constater  qu'à  une  épu(|ue  anti- 
que, c'est-à-dire  vers  la  fin  de  l'empire  romain,  vraisemblablement, 
ces  deux  édifices  ont  été  presque  enlièretnent  rasés.  Je  dis  prcstfue, 
parce  que  la  chambre  pavée  de  marbre  n"a  pas  été  dérangée.  Mais 
tout  le  reste  des  constructions  a  été  rasé  jusqu'à  environ  trente 
centimètres  au-dessus  du  sol,  puis  recouvert  par  un  enrochement 
sur  lequel  on  a  établi  un  magnifique  béton  d'environ  huit  à  dix 
centimètres  d'épaisseur,  et  enfin  de  belles  dalles  en  pierres  blanches 
de  nos  contrées.  Ce  pavement  si  soigné,  élevé  au-dessus  du  sol 
environnant,  comme  pour  préserver  la  terrasse  de  toute  humidité, 
recouvrait  non  seulement  tout  l'édifice  du  midi,  y  compris  les 
murs  arrasés  et  la  chambre  centrale,  mais  encore  la  rue  avec  ses 
trottoirs,  et  en  outre  une  partie  de  Tédifice  du  nord,  dont  on  ne 
parait  avoir  conservé  que  la  chambre  centrale  pavée  de  marbre. 
Les  constructions  primitives  étaient  si  bien  recouvertes  par  cet 
enrochement,  ce  béton  et  ce  dallage,  que  rien  ne  me  les  faisait 
soupçonner,  et  que  c'est  seulement  lorsque  j'eus  la  curiosité  de 
crever  ce  pavement  pour  en  étudier  la  composition,  que  je  décou- 
vris les  soubassements  des  constructions  premières  avec  leurs 
débris  mutilés  qui  servirent  à  asseoir  les  nouveaux  bâtiments.  -> 

Tels  sont  les  renseignements  sommaires  et  purement  techniques 
et  descriptifs  qu'a  bien  voulu  me  transmettre  par  écrit  M.  le  cha- 
noine Maugère.  J'ai  examiné  très  sommairement,  à  Langres,  une 
centaine  de  monnaies  recueillies  dans  ces  fouilles  :  ce  sont  des 
monnaies  gauloises  de  la  région,  des  monnaies  romaines  de  la 
République  et  de  l'Empire;  les  plus  récentes  sont  des  bronzes  à 
l'effigie  de  l'empereur  Valens.  M.  Maugère  m'a  fait  visiter  les 
débris  de  sculpture  et  d'architecture,  provenant  de  ses  fouilles, 
qu'il  a  rangés  dans  une  salle  du  Grand  Séminaire.  Ces  débris  sont 
fort  nombreux  et  ils  suffiraient,  à  eux  seuls,  à  révéler  des  cons- 
tructions très  importantes;  malheureusement  ils  sont  mutilés 
d'une  façon  si  complète  qu'on  ne  saurait  douter  que  la  destruc- 
tioon  des  édifices  primitifs  ait  été  violente,  acharnée,  systéma- 
tique. Ce  sont  principalement  des  fûts  de  coloinics,  des  fragments 
de  bases  et  de  chapiteaux,  de  corniches,  d'entablements,  des 
rosaces,  des  rinceaux,  des  montants  déportes,  tous  ornés  de  Heurs 
et  de  festons  qui  indiquent  une  architecture  très  soignée.  J'y  ai 
remarqué  un  fragment  d'inscription  monumentale,  mais  la  muti- 
lation est  telle  que  je  n'ose  affirmer  qu'il  porte  les  lettres  .\L. 
Lu  sculpture,  les  débris  recueillis  par  M.  Maugère  sont  nombriMi\. 
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mais  souvent  méconnaissables;  j'ai  pourtant  ieiiiai({ue  une  tête 
de  Faune,  une  grosse  tête  de  Gérés  (pesant  27  kilufj.)»  iJ'"^  petite 
tète  de  Junon,  une  tète  du  Soleil,  les  cheveux  rayonnants,  une 
tête  d'ai.^le  ou  de  griil'on,  deux  restes  de  Cariatides,  des  fragments 
de  mains,  de  pieds,  de  jambes  et  de  torses  (jui  indiquent  des 
statues  de  proportions  colossales.  Une  étude  attentive  et  prolongée 
de  ces  débris  qui  m'ont  paru,  au  premier  abord,  avoir  une  grande 
analogie  avec  plusieurs  des  monuments  gallo-romains  conservés 
au  Musée  de  Langre»,  permettra  peut-être  la  détermination 
précise  de  quelques-uns  d'entre  eux. 

J'ai  vivement  incité  M.  le  chanoine  Maugère  à  rédiger  pour  les 
Mémoires  de  la  Soci''.lé  archéologique  de  Lançres,  un  rapport 
détaillé  sur  ses  fouilles  intéressantes,  et  qui,  jusqu'ici,  n'ont 
encore  été  signalées  nulle  part.  Le  plan  des  constructions,  la 
reproduction  des  principaux  fragments  d'architecture  et  de  sculp- 
ture qu'il  a  découverts  aideront  à  rechercher  la  destination  des 
édifices  que  nous  avons  sommairement  décrits.  Pour  nous,  les 
constructions  primitives  étaient  des  temples  gallo-romains  de 
divinités  parédres.  Vers  la  lin  de  l'empire  romain,  ces  temples 
auront  été  détruits  violemment,  soit  lors  des  invasions  nom- 
breuses dont  la  région  de  Langres  a  été  !e  théâtre,  soit  lors  de 
l'établissement  du  christianisme.  Les  ruines  des  deux  temples  ont 
alors  été  utilisées  dans  la  construction  d'un  nouvel  édifice  que 
M.  le  chanoine  Maugère  croit  avoir  été  un  grenier  d'abondance,  et 
voici  sur  quelles  bases  repose  la  conjecture  du  zélé  chanoine.  Le 
lieudit  oîi  il  a  pratiqué  ses  fouilles  s'appelle  encore  actuellement 
les  Granges  ;  les  premiers  travaux  de  labour  exécutés  i!  y  a  quel- 
ques années  sur  l'emplacement  des  ruines  ont  permis  aux  culti- 
vateurs de  recueillir  une  assez  grande  quantité  de  blé  brûlé;  le 
soin  tout  particulier  qu'on  a  mis  à  exhausser  l'aire  du  nouvel  édi- 
fice au-dessus  d'un  enrochement,  d'un  béton  et  d'un  dallage,  parait 
révéler  l'intention  de  garantir  le  sol  contre  l'humidité  ;  les  dinien- 
sions  énormes  de  cette  aire  qui  couvrait  presque  sans  discontinuité 
ni  interruption  la  surface  des  deux  édifices  primitifs,  conviennent 
mieux  à  un  grenier  qu'à  toute  autre  destination. 

Une  fois  qu'il  eut  l'esprit  hanté  par  cette  idée,  M.  le  chanoine 
Maugère  recourut  au.\:  textes  et  il  trouva  dans  les  poèmes  de 
Claudien,  des  passages  qu'il  interprète  en  faveur  de  son  hypo- 
thèse. On  sait  que  l'Egypte  était  une  des  contrées  qui  fournissait 
à  Rome  le  blé  dont  la  capitale  de  l'entipire  avait  besoin;  après  la 
division  de  l'empire  en  deux  parties,  sous  Honorius  et  Arcadius, 
Rome  se  trouva  privée  d'une  de  ses  principales  sources  d'appro- 
visionnement, l'Egypte  faisant  partie  de  l'empire  d'Orient.  Ce  fut 
alors  que,  pour  conjurer  la  disette  à  Rome,  on  songea  aux  blés 
de  l'Afrique  et  de  la  Gaule.  Honorius  envoya  Stilicoii  en  Afrique; 
Stilicon,  raconte  Claudien,  battit  Gildon,  roi  des  Maures,  qui  s'op- 
posait au  ravitaillement  de  Rome,  et  fit  venir  en  Italie  les  blés  de 
l'Afrique.  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  sauver  Rome  de  la  famine. 
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el  en  398,  l'empeiciir  envoya  Slilicon  an  delà  des  Alpes,  pour 
recueillir  le  blé  de  la  Gaule.  Stiiioon  vint  en  personne  h  I.ansres 
et  à  Sens  pour  acheter  du  blé,  et  le  poète  célèbre  en  vers  ampoulés 
l'heureuse  issue  de  sa  mission  : 

....  AlVica  per  te 
Nec  prius  auditas  Hhodanus  Jam  donat  arislas; 
Ut  mihi  vpI  Massyla  Ceies,  vel  Gallica  profit 
Fertilités,  massesque  vehant  nuuc  humidui  Auster, 
Nunc  Aquilo,  cunctis  ditescant  horrea  venlis. 

(Claud.  XXil.  302.) 

'c  Par  toi,  Stilicoii,  l'Afrique  et  lo  Rhône  me  donnent  ('i  Rome") 
des  moissons  jusqu'alors  iiironiuies,  et  C^rès,  dans  la  Libye  et 
dans  la  Gaule,  féconde  pour  moi  les  campagnes;  par  toi,  l'humide 
Auster  et  l'Aquilon  m'apportent  tour  à  tour  leurs  richesses,  et  tous 
les  vents  remplissent  mes  greniers.  » 

Ailleurs,  le  poète  précise  le  rôle  de  Langres  dans  cette  recru- 
descence de  bien-être  à  Rome  : 

Quis  Gallica  rura 

Qiiis  meminit  Lalio  Senonuin  servisse  ligones  ? 
Aut  quibus  exemplis  fecunda  Tibris  ab  Arcto 
Vexit  Lingonico  sudatas  vomere  messes"? 

(Claud.   XXIV,  91.) 

«  Ùtii  jamais  a  vu  les  plaines  de  la  Gaule,  les  boyaux  des  Séno- 
nais  enrichir  le  Latium.'  ou  les  moissons  écloses  sous  la  charrue 
du  Lingon  laborieux,  arriver  des  champs  fertiles  de  l'Ourse 
jusqu'au  Tibre  étonné?  >• 

D'autres  passages  de  Claudien  pourraient  encore  être  cités.  Qu'il 
me  suffise  de  dire  qu'il  en  résulte  que  Langres  fut  une  des  villes 
de  la  Gaule  choisies  pour  être  le  lieu  de  concentration  des  blés  qu'on 
embarquait  sur  la  Saône,  qui  gagnaient  Marseille  par  le  Rhône, 
et  qu'on  transportait  de  là  jusqu'à  Rome.  Il  y  avait  à  Langres  des 
magasins,  des  greniers  d'abondance,  et  M.  le  chanoine  Maugère 
pense  avoir  reti^ouvé  l'emplacement  de  l'un  d'eux.  Ge  qui  me 
paraît  venir  à  l'appui  de  cette  ingénieuse  hypothèse,  c'est  que 
l'emplacement  de  ses  fouilles  se  trouve  situé  au  bas  du  plateau  de 
Langres,  sur  le  cliem.in  des  plaines  du  Rassigny.  Or,  la  contrée  qui, 
à.  toutes  les  époques  de  l'histoire,  a  fourni  du  blé  à  Langres.  ce 
n'était  pas  le  plateau  ni  la  région  montagneuse  qui,  en  fait  de 
céréales,  suffit  à  pefneà  nourrir  ses  habitants,  c'était  et  c'est  encore 
la  campagne  fertile  du  Rassigny  qui  se  développe  au  nord  de 
Langres,  jusqu'au  pied  des  Vosges.  Quoiqu'on  pense  de  l'hypothèse 
de  M.  le  chanoine  Maugère,  je  crois  qu'elle  méritait  d'être  niCD- 
tionnée,  et  je  me  plais  à  espérer  que  la  Société  archéologique  de 
Langres  qui  produit  de  si  excellents  travaux  et  qui  a  à  sa  têle  de^^ 
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savants  zélés,  pourra  encourager  les  fouilles  si  intéressantes  de 
M.  Maugére  n^ 


Nouveaux  renseignements  conceunant  le  diocèse  dp.  1>angres  et 
SES  évéoues  {suite) . 

10°  Guillaume  DE  Sabran,  57^  évêque.  Sacré  en  1138,  il  n'occupa 
le  siège  que  deux  mois,  selon  les  Annales  de  Sninl- Bénigne,  puis 
il  fut  évincé  par  le  crédit  de  saint  Bernard  et  dut  céder  la  place  k 
Godefroi  de  Roclielaillée.  Après  la  mort  de  Guillenc  d'Aigremont, 
en  il 36,  il  y  eut  une  longue  altercation  entre  les  abbayes  de 
Cluny  et  de  Clairvaux.  poui-  donner  un  évêque  à  l'Eglise  de 
Langres.  Pierre-le-Vénérable,  abbé  de  Cluny,  présentait  un  de 
ses  religieux,  Guillaume  de  Sabran,  que  ses  adversaires  purent 
l'adresse  de  décrier  dans  l'esprit  de  saint  Bernard.  De  là  lutte 
entre  ces  deux  grands  personnages,  les  abbés  de  Cluny  et  de 
Clairvaux.  Guillaume  de  Sabran,  moine  de  Clnny,  parvint 
cependant,  malgré  l'opposition  très  active  de  saint  Bernard,  à 
se  faire  sacrer  évêque  de  Langres,  en  1138,  après  deux  ans  de 
vacance;  mais  il  ne  put  tenir  le  siège  que  deux  mois,  grâce  aux 
démarches  multipliées  de  labbé  de  Clairvaux  qui,  ayant  porté 
plainte  au  pape  Innocent  H,  ainsi  qu'aux  cardinaux,  fit  sacrer 
évêque  de  Langres,  cette  même  année  1138,  en  place  de  Guil- 
laume de  Sabran,  Godefroi  de  Rochetaillée,  prieur  de  Clairvaux, 
et  son  parent.  Mais  ce  dernier,  rejeté  d'abord  parle  roi  de  France, 
ne  devint  paisible  possesseur  qu'en  1140,  après  quatre  années  de 
troubles  et  de  compétitions  diverses  dans  l'Eglise  de  Langres. 
C'est  ce  que  nous  avons  expliqué  assez  au  long  dans  notre  iVo7/- 
velle  Etude,  p.  390. 

Assurément  l'Eglise  de  Langres  n'eut  pas  à  se  plaindre  de 
l'évêque  Godefroi,  qui  lui  fut  imposé  par  saint  Bernard;  mais  il 
faut  bien  reconnaître  d'autre  part  que,  si  on  lui  eût  laissé  Guil- 
laume de  Sabran,  elle  n'aurait  eu  pareillement  qu'à  se  féliciter  de 
son  administration,  si  l'on  s'en  rapporte  à  son  supérieur,  Pierre- 
le-Vénérable,  et  si  l'on  met  de  côté  les  préventions  défavorables, 
qu'on  avait  inspirées  à  saint  Bernard,  contre  ce  moine  de  Cluny. 
Si  dans  cette  opposition  qui  a  eu  dans  l'Eglise  un  grand  retentis- 
sement, on  veut  regarder  le  dessous  des  cartes,  il  est  difficile  de 
ne  pas  y  remarquer,  tout  en  laissant  à  part  les  abbés  de  Cluny  et 
de  Clairvaux,  dont  les  bonnes  intentions  sont  hors  de  doute,  une 
certaine  antipathie  entre  les  moines  de  Clairvaux  et  de  Cluny, 
comme   l'insinue   assez  clairement   Pierre-le-Vénérable  dans    sa 


1 .  Au  sujet  de  la  mission  de  Stilicon  à  Langres  en  398,  et  du  commerce 
des  blés  dans  cette  ville  à  celle  époque,  on  peul  consulter  :  le  P.  Vignier, 
Décade  hisl.  du  diocèse  de  Langres,  i.  1,  p.  10  et  372;  l'ahbé  Mathieu, 
dans  V Annuaire  de  la  Haute-Marne,  pour  1808,  p.  260  ;  S.  Mignerel,  Précis 
de  Vhistoire  de  Langres,  p.  33. 
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lettre  29«  du  livre  1^',  écrite  ù  saint  Bernard  et  dont  nous  avons 
donné  la  traduction  dans  notre  Souvelle  Etude,  p.  214.  Celui-là 
mi^me  qui  parvint  à  l'évêché  de  Langres,  en  place  de  GuilTaume 
de  Sabran,  savoir  Godefroi  de  Rochetaillée,  nous  parait  avoir 
été  l'un  des  plus  chauds  adversaires  de  Guillaume;  car  on  trouve 
sa  signature  dans  les  actes  les  plus  formels  d'opposition  à  son 
sacre.  Ceci  soit  dit  toutefois,  sans  diminution  de  la  vénération  due 
à  ce  saint  prélat,  digne  enfant  de  saint  Fîernard,  et  qui  après  la 
mort  de  son  maître  renonça  à  Pépiscopat,  pour  se  retirer  à  Clair- 
vaux,  dans  la  chambre  même  du  saint  abbé. 

H°  Bertrand  de  Got,  71"  évêque,  en  1306.  Certains  auteurs  ont 
prétendu  que  cet  évêque,  remis  sur  le  siège  d'Agen  qu'il  avait 
occupé  précédemment,  mourut  à  T.angres,  avant  de  sortir  de 
celte  ville  et  qu'il  y  fut  inhumé  sous  le  nom  de  Barthélémy.  C'est 
une  erreur  manifeste.  L'évêque  Rartliélemy,  inhumé  à  Langres 
dans  rr-glise  Saint-Mammès,  est  deineuri''  incomiu  de  nos  histo- 
riens; mais  il  est  tout  différent  de  Bertrand  do  Got  qui, devenu  pour 
la  seconde  fois  évêque  d'Agen,  occupait  ce  siège  dans  les  annt'-es 
1309,  1310,  1311  et  1312,  comme  il  est  prouvé  par  certaines 
chartes;  puis  i!  mourut  à  Agen  même  le  '6  mai  1313,  comme  le 
marque  l'abbé  du  Tems,  d'après  les  auteurs  du  Gallia  Clirisliana. 

12°  Loris  le""  DE  Poitiers,  13"  évêque,  de  1318  à  l32ij.  Ce  prélat, 
ancien  évêque  de  Viviers,  eut  à  Langres  de  graves  démêlés  avec 
les  t^hanoines  de  Saint-Mammès,  et  dut  en  conséquence  être  trans- 
féré sur  le  siège  de  Metz.  On  conserve  à  Langres  de  si  fortes  pré- 
ventions contre  cet  évêque,  que  l'un  dès  prêtres  les  plus  distingués 
du  diocèse,  nous  a  porté  le  défi  de  le  blanchir.  C'est  l'expression 
dont  il  s'est  servi.  Il  nous  semble  pourtant  que  l'équité  demande 
que  l'on  juge  Louis  de  Poitiers  d'après  l'ensemble  de  ses  actes,  et 
non  pas  seulement  d'après  un  fait  regrettable  commis  contre  ses 
chanoines.  Or,  ce  prélat  a  été  successivement  évêque  de  Viviers, 
de  Langres  et  de  Metz.  Il  faut  donc  pour  le  juger,  consulter  sur 
son  compte,  non  seulement  les  chroniques  de  l'Kglise  de  Langres 
qui  lui  sont  défavorables,  mais  encore  celles  des  Eglises  de  Viviers 
et  de  Metz. 

Voici  d'abord  la  relation  complète  que  l'abbé  Mathieu,  sur  le 
rapport  des  anciens  chroniqueurs,  nous  a  laissée  sur  ce  prélat 
dans  son  Hisloire  des  évrqiies  de  Langres:  «  La  brigue  ou  la 
faveur  a  rarement  égard  à  la  vertu  et  au  mérite  dans  le  choix 
des  sujets  qu'elle  veut  élever  :  on  se  laisse  éblouir  par  de  grands 
noms  ou  entraîner  par  des  recommandations  puissantes,  sans 
prévoir  les  suites  funestes  qu'une  complaisance  biche,  aveugle  ou 
intéressée  peut  produire.  Pour  le  malheur  et  le  scandale  des 
peuples,  Louis,  de  l'illustre  maison  des  comtes  do  Valentinois  et 
de  Poitiers,  est  élu  évêquo  de  Langres,  on  1318  :  il  était  fils 
d'Aymar  III  (ou  plutôt  Aymar  IV)  et  d'Hippolyle,  tille  de  Hugues, 
comte  palatin  de  Bourgogne. 
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'•  Cet  homme  lurbulenl  et  emporté,  plus  propre  ù  ('ommauder 
une  troupe  de  l)rigands  qu'à  régir  un  diocèse,  se  porte  à  des 
violences  inouïes  envers  son  Chapitre  qui  \m  avait  refusé  les  clefs 
de  ses  caves  et  de  ses  greniers.  Outré  de  ce  refus,  il  en  fait  rompre 
les  portes,  s'empare  de  force  des  vins,  du  froment  et  des  provisions 
des  chanoines,  dont  deux,  Jean  de  Talant  et  Jean  de  la  Chaume, 
expirent  par  suite  des  mauvais  traitements  qu'ils  éprouvent.  Il 
arme  une  bande  d'infâmes  satellites  qui,  courant  les  rues,  insul- 
tent ii  tout  ce  qui  appartient  à  la  cathédrale  qu'ils  polluent  par 
des  meurtres  et  autres  crimes.  Il  avait  pour  but  de  forcer  les 
chanoines  d'abandonner  leur  église  et  de  quitter  la  ville.  Par  un 
attentat  inouï,  cet  homme  furibond  fait  briser  les  portes  de  la 
basilique,  et  dans  l'excès  d'une  rage  impie  et  sacrilège,  il  la  pollue 
lui-même  ;  puis  il  fait  sonner  les  cloches  et  célébrer  les  redoutables 
mystères  par  des  prêtres  étrangers  et  indignes,  qu'il  avait  fait 
venir  à  cette  iin,  sans  qu'elle  eût  été  réconciliée.  Il  jetle  dans  les 
prisons  tous  les  chanoines  que  ses  sbires  peuvent  trouver,  ordonne 
d'abattre  les  cloîtres,  et  de  leurs  débris  fait  reconstruire  les 
murailles  de  la  ville,  à  l'orient,  appelées  encore  vivr.t  frails  ou 
Ivnclx  (imiri  fracti). 

»  Les  chanoines  consternés  se  réfugient  t'i  Dijon,  et  ont  recours 
au  roi  qui  envoie  des  commissaires  pour  les  réintégrer  dans  leur 
église,  et  arrêter  le  mal;  mais  les  satellites  de  Louis  de  Poitiers 
s'y  opposent  et  leur  rf'VoIte  contre  l'aulorité'  se  signale  par  un 
imuveau  meurtre. 

i(  Les  chanoines  de  Langres  envoient  en  1.320,  une  circulaire  à 
plusieurs  Chapitres  de  France,  entre  autres  à  ceux  de  Lyon,  de 
Besançon,  d'Autun,  de  Mâcon  et  de  Chàlon  :  tous  font  cause  com- 
mune et  s'assemblent  à  Sainte-Geneviève  de  Paris  pour  délibérer. 
Us  portent  leurs  plaintes  au  Saint-Siège  :  les  Chapitres  de  Chartres 
et  de  Rouen  prennent  aussi  part  à  celte  atiaire,  et  écrivent  au 
souverain  pontife,  qui  envoie  les  abbés  de  Cluny  et  de  Beaumonl, 
poui  rétablir  l'ordre,  mais  leur  négligence  ou  leur  peu  de  fermeté 
laisse  subsister  le  scandale.  Cependant  Jean  XXII  soustrait  le  Cha- 
pitre de  Langres  à  la  juridiction  de  l'évêque  diocésain,  et  le  place 
sous  celle  du  Saint-Siège;  cette  soustraction  a  eu  son  etlet  jusqu'à 
l'extinction  do  l'évèché  en  1802. 

'<  Le  roi  (Charles  le  Bel),  indigné  des  violences  de  l'évêque,  de 
celles  de  ses  gens  et  de  leur  désobéissance  formelle  à  ses  ordres, 
ordonne  de  faire  justice  des  coupables.  Par  arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  de  1322,  Louis  de  Poitiers  est  condamné  à  réparer  tous  les 
dommages,  et  à  cinquante-six  mille  livres  d'amende  (somme  alors 
rès  considérable),  envers  le  roi  et  le  Chapitre.  La  sentence  porte 
en  outre  qu'il  sera  fait,  aux  frais  de  l'évêque,  une  image  de  saint 
Mammès  du  poids  de  vingt  marcs  d'argent,  portée  quatre  fois 
Tannée  en  procession,  nu-pieds  et  en  chemise,  par  ceux  qui  avaient 
commis  le  désoi'dre. 
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u  II  paiailra  peut-iMie  étonnant  qu'on  eût  laissé  sur  sou  siègf 
un  homme  qui  s'était  livré  à  de  si  grands  excès.  Enfin  pour  sous- 
traire l'Eglise  de  Langres  aux  fureurs  de  son  propre  pasteur,  on 
donne  l'évêché  de  Metz  à  I, oui»  de  Poitiers,  en  132.").  On  le  vit  partir 
avec  une  joie  et  une  satisfaction  inexprimables.  Mais  l'inflexibilité 
de  son  caractère  le  lait  bientôt  chasser  de  la  ville  par  les  habi- 
tants :  il  meurt  à  Montéliniar,  en  Dauphiné,  l'an  1328.  » 

Telle  est  la  description  que  nous  fait  l'abbé  Mathieu  des  excès 
de  Louis  du  Poitiers  contre  ses  chanoines.  Il  y  entremêle  les  trois 
faits  suivants  :  1°  Louis  de  Poitiers,  par  une  lettre  datée  de  son 
château  de  Bourg  près  de  Langres,  approuve,  en  131!»,  l'érection 
d'une  chapelle  dans  Téglise  de  Thors,  commanderie  de  Malle, 
pré":;  de  Bar-sur-Aube  ;  2"  en  1323,  il  s'absente  momentanément 
de  son  diocèse,  pour  être  présent  au  testament  du  comte  Aymar, 
son  père,  qui  exige  de  tous  ses  enfants  le  serment  de  ne  rien 
changer  à  ses  dernières  voloi'.tés;  3°  l'évêque  Louis  avait  pour 
vicaire  général  Jean  Aubriot,  chanoine  de  la  cathédrale,  né  à 
Dijon,  et  qui  lut  depuis  élevé  sur  le  siège  de  Clu1lon-sur  Saône. 

Après  avoir  entendu  l'abbé  Mathieu  qui,  d'après  nos  anciennes 
chroniques,  attaque  si  vigoureusement  Louis  de  Poitiers,  écoutons 
ce  que  nous  en  disent  les  chroniqueurs  de  Viviers,  oii  le  susdit 
Louis  de  Poitiers  avait  été  évéque,  de  loOfi  à  131  S,  avant  de 
devenir  évéque  de  Langres.  Remarquons  en  passant  que  la  famille 
honorable  et  très  illustre  de  Poitiers  a  été  une  pépinière  d'évèques; 
elle  en  a  fourni  trois  au  diocèse  de  Langres,  savoir  :  Louis,  fiiiil- 
laume  et  Charles  de  Poitiers. 

En  1872,  di'-sirant  être  renseigm-  plus  explicitement  sur  l'évêque 
de  Langres,  Louis  de  Poitier.-,  nous  écrivîmes  au  diocèse  de  Viviers, 
où  nous  savions  qu'un  évêque  du  même  nom  avait  occupé  le  siège 
de  cette  ville  au  commencement  du  xiv^  siècle,  en  demandant  la 
solution  des  questions  suivantes  :  1"  Louis  de  Poilierx,  évêqur  de 
Viviers  en  1306  et,  1317,  el  probablement  de  130.")  à  1318,  est-il 
le  même  que  Louis  de  Poitiers,  qui  devint  e'vrque  de  Lanyres  en 
1318,  puis  évêque  de  Metz  en  1323?  2»  Dans  le  cas  d'une  réponse 
affirmative  siir  la  première  question,  Louis  de  Poitiers  a-t-it, 
durant  son  long  séjour  à  Viviers,  obtenu  dam  celle  ville  une 
réputation  plus  favorable  qu'à  Langres,  oii  il  passe  pour  un 
prélat  violent  et  brouillon?  Quelques  jours  après,  nous  reçûmes 
la  lettre  suivante,  en  n'-ponse  aux  questions  proposées.  Nous  la 
donnons  ici  en  entier  pour  la  satisfaction  de  nos  lecteurs. 

.1  Viviers,  le  23  octobre  1872.  Monsieur,  il  n'est  rien  de  plus  aisé 
que  de  répondre  aux  questions  que  vous  posez.  Oui,  l'évêque  Louis 
de  Poitiers  est  bien  réellement  des  nôtres,  et  il  ne  saurait  y  avoir 
non  plus  la  moindre  incertitude  sur  l'époque  et  la  durée  de  son 
épiscopat.  Nous  avons  la  bulle  du  pape  Clément  \  ,  datée  du  mois 
de  décembre  1300,  qui  confirme  son  élection  au  siège  de  Viviers, 
et   l'autorise   à  recevoir  la   consécraliou   épiscopale,   ou  (jlej  sou 
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métropolitain,  ou  do  tout  autre  évèque,  en  communion  avec  le 
Saint-Siège.  L'oiiginal  de  cette  bulle  se  trouve  aux  archives  de  la 
Cour  des  comptes  de  Grenoble.  Je  ne  vous  apprendrai  assurément 
rien,  en  vous  rappelant  que  Louis  de  Poitiers  figure  comme  évoque 
de  Viviers,  au  Concile  général  de  Vienne,  en  1311.  A  partir  de  cette 
époque,  une  série  nombreuse  d'actes  et  de  documents,  émanés  de 
ce  prélat,  nous  permettent  de  le  suivre  pas  à  pas,  jusqu'en  l'année 
1318,  où  il  quitte  l'évèché  de  Viviers  pour  occuper  celui  de  Langres, 
11  eut  pour  successeur  ici  Cuillaume  de  Flavacourt,  qui  signait 
encore  comme  évèque  élu  de  Viviers,   au  moins  de  février  1319. 

((  Quant  au  caractère  de  Louis  de  Poitiers,  je  vous  avoue  que 
je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  documents  contemporains,  ni  dans 
nos  chroniques  qui  jusliiiiU  les  reproches  de  violence  que  vos 
auteurs  langrois  adressent  à  cet  évèque,  mais  rien  aussi  qui  les 
contredise.  C'est  à  la  sagacité  de  votre  critique  à  démêler  ce 
qu'il  y  a  de  tonde,  ou  de  faux,  ou  tout  au  moins  d'exagéré  dans 
ces  tristes  accusations,  qu'on  ne  saurait  aujourd'hui  accueillir,  sur 
le  simple  dire  d'un  auteur  ou  d'auteurs  qui  se  répètent  les  uns  les 
autres,  à  moins  qu'on  n'apporte  des  pièces  à  l'appui.  Vous  avez  vu 
sans  doute  dans  le  Père  Anselme,  Hist.généalofj.des  grands  officiers 
de  la  Couronne,  et  dans  VArt  de  vérifier  les  dates,  que  Louis  de 
Poitiers,  évèque  successivement  de  Viviers,  de  Langres  et  de  Metz, 
était  le  3«  fils  d'Aymar  III  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois.  Ces 
courts  renseignements  suffiront,  je  pense,  pour  le  but  que  vous  vous 
proposez.  Agréez,  monsieur  le  curé,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération  et  de  mon  dévouement  en  Notre-Seigneur.  — 
S.  Rouchier,  chanoine,  » 

Maintenant,  si  de  Viviers  nous  passons  à  Metz,  et  si  nous  inter- 
rogeons les  auteurs  du  Gallia  Cliristiana,  nous  trouvons  que  ces 
mêmes  auteurs  qui,  d'après  les  chroniques  de  Langres,  ont  si 
maltraité  Louis  de  Poitiers,  comme  évèque  de  Langres,  l'ont  au 
contraire,  d'après  les  chroniques  de  Metz,  loué  hautement,  comme 
évèque  de  cette  ville,  déclarant  que  ce  prélat  a  mené  une  vie  hono- 
rable et  vraiment  digne  d'un  évèque,  emploj'ant  une  partie  de  sa 
fortune  qui  paraît  avoir  été  assez  considérable,  à  la  fondation  de 
diverses  bonnes  œuvres.  Puis  on  ajoute,  qu'ennuyé  des  affaires  et 
des  soucis  incessants  de  la  charge  pastorale,  il  se  démit  de  ses 
fonctions,  eu  1327,  et  se  retira  dans  son  château  de  Montélimar, 
où  il  mourut  peu  après,  en  1328. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'un  évèque,  après  21  ans  d'épiscopat, 
abdique  ses  fonctions  pour  se  retii-er  au  sein  de  sa  famille  et  y 
mourir  en  paix,  loin  du  tracas  des  affaires?  Il  est  probable  d'ail- 
leurs qu'à  l'époque  de  son  abdication,  en  1327,  Louis  de  Poitiers 
se  trouvait  déjà  vieux  et  infirme,  et  peut-être  attaqué  dès  lors  de 
la  maladie  dont  il  mourut  peu  après,  en  1328,  sans  qu'il  faille 
pour  cela  le  faire  mourir,  comme  le  suppose  le  P.  Vignier,  frappé 
de  la  main  de  Dieu  par  le  feu  de  Saint-Antoine, 
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Voilà  donc  trois  versions  différenles  concernant  lo  même  prélat. 
Pour  les  concilier,  autant  qu'il  nous  est  possible,  nous  dirons  avec 
l'Kglise  de  Viviers  que  Louis  de  Poitiers  était  un  évéque  exem- 
plaire, pieux,  chaste  et  vigilant;  nous  ajouterons  avec  l'Eglise  de 
Metz,  qu'il  était  bienfaisant  et  généreux,  employant  une  bonne 
partie  de  ses  richesses  à  de  bonnes  œuvres  et  à  des  fondations 
utiles;  mais  nous  dirons  aussi  avec  l'Eglise  de  Langres  que,  sem- 
blable à  l'évêque  Raynard  de  Bar,  Louis  de  Poitiers  était  parfois 
dur  et  violent.  Les  violences  de  Raynard  de  Bar  contre  l'abbaye 
de  Pothières,  portées  au  tribunal  du  pape  saint  Grégoire  Vil, 
furent  promptement  asssoupies;  au  contraire,  les  violences  de 
Louis  de  Poitiers  contre  son  Chapitre,  remise  malheureusement 
au  jugement  du  roi  de  France,  furent  sévèrement  punies  et 
eurent  un  fâcheux  retentissement. 

En  finissant,  pour  répondre  aux  accusations  téméraires  portées 
contre  Louis  de  Poitiers,  il  nous  suffira  d'établir  les  observations 
suivantes  : 

1"  Ce  prélat  est  devenu  évêque  de  Langres,  par  une  voie  très 
légitime  et  sans  aucune  apparence  de  brigue  ou  de  simonie. 

2°  Il  usait  de  son  droit  de  visite,  en  obligeant  les  chanoines  à 
lui  ouvrir  leurs  greniers  et  leurs  caves.  Sur  leur  refus  formel,  il 
les  a  fait  ouvrir  de  force  par  ses  agents,  en  mettant  le  contenu 
sous  le  séquestre,  mais  sans  rien  s'en  approprier,  comme  les  :"ha- 
noines  eux-mêmes  l'ont  reconnu  par  un  acte  authentique. 

3"  Il  avait  pareillement  le  droit  incontestable  d'entrer  dans  sots 
église  cathédrale,  malgré  les  chanoines  qui  lui  en  avaient  fermé 
les  portes;  conséquemnient,  en  les  faisant  ouvrir  de  force,  il  ne 
commettait  aucune  injustice. 

'i*  Si  durant  le  conflit  entre  les  chanoines  et  les  gens  de  l'évêque, 
quelques  chanoines  ont  été  blessés,  ces  accidents  regrettables  sont 
arrivés  contre  la  volonté  de  l'évêque  et  par  l'emportement  naturel 
des  gens  de  guerre  qui,  sous  la  conduite  du  prince  Henri  de  Bour- 
gogne, soutenaient  les  droits  de  leur  maître  et  seigneur.  L'évêque 
Louis  de  Poitiers,  en  sa  qualité  de  seigneur  et  de  comte  de  Langres, 
avait  confié  la  garde  de  la  ville  au  prince  Henri  de  Bourgogne, 
lequel  était  son  cousin  par  la  ligne  maternelle.  De  plus,  si  deux 
de  ces  chanoines,  blessés  dans  la  bagarre,  périrent  des  suites  de 
leurs  blessures,  ce  n'est  qu'assez  longtemps  après,  comme  on  le 
sait  notamment  de  .lean  de  Talant  qui  ne  mourut  qu'en   l^Vt  ou 

1 32.-;. 

5»  Quant  à  la  pollution  sacrilège  de  l'église  cathédrale,  si  elle  a 
eu  lieu  effectivement,  l'évêque  a  eu  soin  d'y  remédier  en  temps 
convenable;  mais  avant  la  constatation  de  ce  fait  rogretlahlo,  il 
pouvait  en  conscience  faire  célébrer  k  Saint-Maniinès  les  sainh 
mystères,  comme  de  coutume. 

6°  Si  le  prélat  a  fait  abattre  les  iloitres  des  chanoines  récalci- 
citrants,  il  a  peut-être  en  cela  excédé  ses  pouvoirs;   mais  ou  en 
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peut  donner  pour  l'excuser,  une  excellente  raison.  C'était,  comme 
on  peut  le  croire  justement,  après  s'être  entendu  avec  les  magis- 
trats de  la  ville,  1°  pour  réparer  les  remparts  de  Sous-Mur,  en 
ruines  depuis  longtemps  et  appelés  pour  cela  murs  fraits,  2"  pour 
donner  aux  habitants  un  libre  accès  dans  les  divers  quartiers  de 
la  cité,  divisée  en  deux,  le  ville  ecclésiastique  et  la  ville  laïque. 

Or,  la  ville  ecclésiastique  qui  contenait  dans  son  enceinte  beau- 
roup  d'habitations  bourgeoises,  était  fermée  chaque  nuit  par  des 
portes,  à  l'entrée  de  chaque  rue.  Elle  comprenait,  à  partir  des 
remparts  :  le  Petit-Bie,  le  Gratid-Bie,  la  place  Chambean,  le 
Grand-Cloître,  le  Petit-Cloître,  la  rue  des  Boucheries,  la  rue  aux 
Lièvres,  l'église  et  la  place  Saint-Pierre,  l'église  et  la  place  Saint- 
Didier,  la  rue  de  la  Coutellerie,  la  rue  Boivifi,  la  rue  Delà-les- 
Monts,  la  petite  place  Saint-iMammès,  la  rue  de  la  Trésorerie, 
enfin  les  remparts  depuis  la  Trésorerie  jusqu'au  Petit-Bie.  Cette 
vaste  enceinte,  avec  toutes  les  autres  rues  qui  y  sont  enclavées, 
coroprenait  donc  la  moitié  de  la  cité,  sans  compter  le  faubourg 
de  Sous-Mur,  qui  en  dépendait  pareillement. 

C'était,  comme  on  le  voit,  une  position  très  fâcheuse  pour  les 
habitants.  Forcés  de  s'y  résigner,  après  la  condamnation  de 
Tévêque  Louis  de  Poitiers,  les  Langrois  souffrirent  cette  sujétion 
jusqu'en  liiS!)  où  ils  achetèrent  du  Chapitre,  moyennant  indem- 
nité, le  terrain  nécessaire  pour  ouvrir  la  rue  de  Nevers,  au  moyen 
de  laquelle  ou  peut  travei^ser  la  ville  en  ligne  directe,  depuis  la 
porte  des  Mouhns  jusqu'à  celle  de  Longe-Porte.  C'était  une  amé- 
lioration considérable,  cette  belle  ligne  ayant  en  son  milieu  la 
place  et  l'église  Saint-Mammès.  Malgré  cet  heureux  changement 
opéré  dans  la  cité,  les  portes  du  cloître,  au  nombre  de  dix,  conti- 
nuèrent à  se  fermer  chaque  nuit,  jusqu'à  l'année  17.'»3,  où  cette 
servitude  fut  enfin  supprimée  pour  toujours.  H  faut  conclure  de  là 
que  si  l'évêque  Louis  de  Poitiers  eut  à  payer  une  forte  amende, 
pour  sa  tentative  contre  ses  chanoines,  les  Langrois  eurent  à 
supporter  de  ce  fait  une  servitude  bien  plus  considérable  et 
surtout  plus  longue,  de  l'an  1.320  à  I7.'î3. 

{A  suivre.)  L'ablié  Roi,;s-<el,  curé  de  Vauxbons. 
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On  lil  dans  le  journal  La  Curiosilé  Universelle  du  8  aoùl  1892  : 

OossiN,  PEINTRE  ET  liUAVEUH  CHAMPENOib.  —  Avatil  d'entrer  eu 
matière,  il  nous  faut  dire  comment  nous  avons  été  amené  à 
parler  de  Cossin. 

Il  y  a  quelques  mois,  nous  nous  trouvions  chez  M.  Amédée 
Lhote,  sous-bibliolhécaire  de  la  ville  de  Chàlons.  Sa  charmante 
petite  habitation  est  un  Musée  minuscule,  si  l'on  veut,  mais  où 
Ton  rencontre  nombre  de  choses  intéressantes  sur  la  Champagne. 
Comme  M.  Lhote,  un  amateur  de  mérite,  sait  que  nous  nous  inté- 
ressons beaucoup  à  ses  curiosités,  il  appela  notre  attention  sur  une 
découverte  hors  ligne  qu'il  a  faite,  un  véritable  clief-dVuuvre  de  la 
gravure,  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  particulièrement,  nous 
voulons  parler  d'une  thèse  brillamment  illustrée  par  le  graveur 
Cossin. 

Cossin,  peintre  de  talent  et  graveur  non  moins  remarquable, 
n'est  peut-être  point  parfaitement  connu  aujourd'hui,  bien  qu'il 
ait  eu  son  heure  de  grande  vogue.  Je  crois,  d'autre  part,  que  ses 
ojuvres  sont  devenues  très  rares. 

Il  mérite  cependant  qu'on  en  fasse  un  grand  éloge,  comme 
artiste,  et  qu'on  le  tire  de  l'oubli  comme  Champenois. 

Cossin,  dont  le  véritable  nom  est  Coquin,  naquit  le  8  juin  1627, 
de  Jehan  Coquin  et  d'Elisabeth  Derré,  paroisse  Saint-Jean,  à 
Troyes.  Sa  mort,  quoique  sans  date  fixe,  ne  nous  parait  pas 
remonter  plus  haut  que  1686.  II  ue  sut  à  coup  sur  aucun  gré  à 
son  père  de  lui  avoir  passé  le  nom  de  Coquin,  car  il  s'ingénia  à 
diminuer  l'idée  peu  avantageuse  qu'il  représente,  en  signant  : 
Cauquin.  Ce  palliatif  n'arriva  pourtant  pas  à  le  contenter, 
puisqu'en  1604,  on  le  voit  se  faire  appeler  Cossin  et  quelquefois 
s'accorder  la  forme  latine  de  Cossinus. 

En  un  mot,  il  peut  se  faire  qu'oii  rencouti'e  quatre  signatures 
dilférentes  au  bas  de  ses  estampes. 

Louis  Cossin,  on  peut  le  dire,  occupe  une  de»  meilleures  place? 
parmi  cette  pléiade  d'artistes  ti'oycns  qui  honore  pleinement  la 
Champagne.  C'est  principalement  comme  portraitiste  qu'il  s'est 
distingué.  Son  talent,  dans  l'espèce,  était  si  grand  que  plus  d'un 
célèbre  personnage  s'adressa  à  lui.  Il  fallait,  en  eifet,  que  les  con- 
temporains l'eussent  en  bien  grande  estime,  puisqu'il  fut  admis  à 
peindre  et  à  graver  le  portrait  du  graiid  Roi,  d'aprt^s  nature,  et, 
certes,  l'on  n'était  pas  prodigue  de  cette  fa\rur,  considérée  à 
bon  droit  comme  très  enviable. 
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L'abbé  de  Marolles,  contemporain  de  Cossin,  en  fait  grand  cas 
en  son  ouvrage  des  Peintres  et  Graocurs  ;  le  quatrain  suivant  nous 
le  prouve  : 

Des  pères  Cordeliers  on  en  connaît  d'kabiles; 
Le  père  Jean  François  a  fait  de  beaux  portraits 
Qui,  gravés  par  Cossin,  conservent  leurs  attraits. 
Le  père  Peroteau  trouve  aux  siens  des  asyles. 

Un  mol  de  remarque  au  sujet  de  ce  quatrain.  Les  Pères  Jean 
François  et  Georges  Peroteau,  Cordeliers  du  grand  couvent, 
n'étaient  pas  les  seuls  religieux  qui  cultivaient  alors  les  arts  bril- 
lamment, car  la  nomenclature  de  l'abbé  de  Marolles  parle  aussi 
des  Victorins,  des  Bénédictins,  des  Augustins,  elc. 

Nous  allons  passer  maintenant  aux  œuvres  de  Cossin,  en  nous 
reportant  au  Manuel  de  Leblanc,  et  en  nous  étendant  tout  parti- 
culièrement sur  la  remarquable  thèse,  vue  chez  M.  Lhote,  déjà 
nommé. 

L'œuvre  de  Cossin,  comme  on  le  verra,  était  considérab'e.  Nous 
citons  les  principales  pièces: 

1.  Le  Premier  Sacrifice  de  Noé  après  le  Déluge  (N.  Poussin,  pinxit).  — 
2.  La  Saiote-Vierge  debout  (Lebrun,  p.).  —  3.  L'Ecole  d'Athènes 
(Haphael,  p.).  —  4.  Saint- Jean  l'Evangélisle  prêt  à  subir  le  martyre 
(gr.  in-folio).  —  5.  Frontispice  du  missel  des  Chartreux  (1679).  — 
6.  Dessins  de  feuillage  et  d'ornements  de  Louis  Rupert,  orfèvre  à  Metz 
(1668). 

Ce  recueil  contient  le  portrait  de  Rupert  et  six  planches  ornées 
de  petites  scènes  fort  jolies.  Le  tout  de  la  composition  de  Cossin 
est  signé  Cossinus. 

T.   François  GLauveau,  peintre  et  graveur,  d'après  Fèvre  (1668). 

Très  beau,  à  mi-corps,  in-4°;  trois  états  connus. 

8.  Colbert  de  Croissy,  d'après  de  Troy  (1682),  grandeur  naturelle.  — 
9.  Valentin  Conrad,  d'après  le  même  (168.3). 

Jolie  pièce  à  mi-corps  oii  les  mains  sont  très  réussies. 

10.  P.  Corneille,  d'après  Siere  (1683). 

Admirable  portrait  in-folio^  à  mi-corps. 

il.  Kœnigsmarck,  d'après  Dakl. 

Très  beau. 

12.  Etienne  Moreau,  évèque  d'Arras  (168oj,  in-folio. 
Signé  :  L.  Coquin. 

13.  Schulemberg,  d"après  Bernard,  in-folio  (1664).  L.  Coquin. 

Nous  mentionnons  ci-dessous  des  pièces  qui  ne  figurent  pas 
dans  le  Manuel  de  Leblanc,  mais  qui  sont  tirées  soit  du  catalogue 
du  Père  Lclong,  soit  du  Cabinet  de  Estampcsi  : 
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14.  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  in-folio.  —  îo.  Thèse  dédiée  ai.  Roi, 
par  le  prince  de  Turenne  (1679),  in-folio,  d'après  Sévin. 

Nous  parlerons  plus  loin  tout  spécialement  de  cette  thèse. 

16.  Le  duc  de  Vendôme,  d'après  Bonnemère.  —  17.  Le  père  Audirtret, 
in-S".  — 18.  Jacques  de  Castelnau,  dans  VHistoiie  générale  delà  Tou- 
raine,  signé  :  L.  Coquin.  —  19.  Michel  da  Castelnau.  —  20.  François, 
chirurgien  remarquable  (1682),  in-folio.  —  21.  Coltereau-Duclos,  médecin 
du  roi  (16So),  in-folio.  —  22.  M'"'  d'Orvilliers,  née  Hocqueleau.  —  23.  De 
Marchin,  lieutenant-générul  des  armées  du  Roi,  en  petit  dans  une  vignette. 
—  2i.  Lamothe-Levoyer,  d'après  Nanteuil.  —  2o.  Antoine  Vigor,  chur- 
maule  petite  pièce.  — 26.  Jacques  Conrad,  neveu  de  Valentin.  —  27.  L.  (las- 
sini,  au  fond  de  l'Observatoire.  Remarquable. — 2S.  Vauderlinden,  médecin. 
Très  beau.  —  29.  Trois  petites  pièces,  oii  figure  Clylic,  mère  de  Médée.  — 
30.  Louis  XIV,  en  médaillon,  de  grandeur  naturelle,  faisant  pendant  à 
Colbert  de  Croissj.  Ad  vioum  pinxil  et  sculpsil  (1682'. 

Particulièrement  remarquable. 

31.  Charles  Thuillier,  médecin;  portrait  à  mi-curps  délicieux  et  inaios 
admirables.  —  32.  Colonne  rostrale  (deux  Renommées  couronnant  un 
buste).  —  33.  Tête  de  Christ,  grandeur  naturelle.  —  34.  Un  .Martyr, 
d'après  Halle.  —  35.  La  Sculpture  (frontispice  d'un  recueil  d'estampes)  ; 
in-folio.  —  36.  L'Aigle  de  l'Empire,  tenant  dans  sou  bec  une  peau  de 
tigre,  d'après  Mignard.  —  37.  Saint  Paul  lapidé  à  Lyslre,  d'après  Cham- 
pagne. 

11  était  rare  que  Cossin  signât  de  ses  initiales;  le  plus  souvent, 
il  signait  en  toutes  lettres. 

Nous  revenons  à  la  Thèse  en  question.  On  n'ignore  pas  qu'au- 
trefois on  attachait  une  grande  importance  aux  thèses  et  que 
dessinateurs  et  graveurs  briguaient  à  l'envi  de  les  illustrer.  C'est 
à  ce  point  que  des  maîtres  ne  dédaignaient  pas  d'apporter  tout 
leur  talent  à  en  composer  les  ornements.  On  allait  jusqu'à  tirer 
sur  satin  blanc  quelques  exemplaires,  pour  ceux  qui  présidaient 
la  cérémonie. 

La  thèse  dont  il  s'agit  est  intitulée  de  la  sorte  : 

THESES 

EX     UNIVERSA    PHILOSOPHIA 

DICAT   ET   CONSECRAT 

LUDOVICUS   A   TURRE   —   ARVERNIt. 

PRIN'CEI'S    TL'RENNIUS 

Et  plus  bas  : 

rROl'Uc.NAlUT 

IN    .AULA    COLLEG.    CLÂROMO.NTAM 

SOCIET.    .lÉSU. 

DIE     13   AUGUSTI.    ANNO   MUCLXXIX 

Elle  serait  regardée  comme  le  chef-d'o;uvre  de  Cossin.  II  n'est 
pas  possible,  en  etfet,  de  voir  un  travail  mieux  soigné,  ni  dun  lini 
plus  achevé.  L'expression  des  personnages  est  vivante  et  les  sujets 
y  sont  des  plus  variés.  Cette  thèse  a  cet  autre  morile,  d'èlrc  fort 
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bien  conservée  et  d'être  composée  de  13  pages  in-folio,  alors  que 
généralement  elles  ne  sont  que  sur  une  feuille  in-plano,  plus 
ou  moins  ornementée,  avec  le  portrait,  soit  de  lauteur,  soit  du 
souverain. 

Maintenant  une  courte  description  : 

En  tête  de  la  thèse  qui  nous  occupe,  est  un  frontispice  magni 
lique,  avec  un  remarquable   portrait  en  médaillon  de  Louis  XIV, 
supporté  par  un  guerrier  vêtu  à  la  Romaine  et  une  femme  cou- 
ronnée de  laurier.  Les  armes  de  France  et  de  Navarre  et  celles  de 
Turenne  y  figurent  aussi. 

Sur  chaque  page,  le  texte  est  entouré  de  diverses  compositions 
supérieurement  gravées.  Parmi  elles,  je  citei'ai  : 

1(>72.  Passage  du  Rhin.  —  1673.  Les  Villes  Balaves  reçues  à  composi- 
tion. —  Idem.  Prise  de  Maeslricht.  —  Les  Sequani  réunis  eu  royaume.  — 
1676.  Siège  de  Bouchain.  —  1G77.  Prise  de  Valencienues.  —  1677.  Prise 
de  Cambrai.  —  1678.  Occupaliou  de  Gand.  —  1678.  Prise  d'Ypres.  — 
1678.  La  ligue  des  ennemis  coalisés  dissoute.  —  La  Suède  sous  la  protec- 
tion du  Roi.  —  1677.   Paix  de  Nimègue. 

El  les  détails  dorneuientation  et  les  médaillons  représentant  des 
sujets  allégoriques,  tout  est  à  admirer. 

Une  thèse  dans  ces  conditions  ne  peut  donc  qu'être  une  chose 
rare,  propre  à  faire  venir  l'eau  à  la  bouche  des  amateurs.  Pour 
notre  part,  nous  avions  du  mal  à  en  détacher  nos  yeux. 

Hé,  quoi!  cette  magniticcnce  pouvait  un  beau  jour  servir  d'amu- 
sement à  des  enfants?  Elle  était  reléguée  au  grenier  chez  de  vieilles 
gens,  qui,  certes  n'en  avaient  cure. 

Encore  un  peu  et  l'mcurie  donnait  raison  à  ces  vers  de  Victor 
Hugo  : 

Mais  le  temps  grand  semeur  de  la  ronce  et  du  lierre, 
Touche  les  'nonumenls  d'une  main  familière, 
Et  déchire  le  livre  aux  endroits  les  plus  beaux  ! 

(Les  \0\X  I.NTKRIEUKKS,   Chap.    IV.)  A.     BoURGliOlS. 


L'iuipiiiueui-Lïéraui, 

ijKON     l''liK»lUNI  . 


LES  POSTES  ET  LES  MESSAGERIES 
A    REIMS 

DU  MOYEN  AGE  A  LA  FIN  DE  LANGIEN  RÉGIME 


Aujourd'hui  que  loules  nos  villes  soûl  pourvues  de  gares  de 
chemins  de  fer  et  de  bureaux  de  poste,  accrus  tour  à  tour  de 
leurs  indispensables  services  auxiliaires  du  télégraphe  et  du 
téléphone,  il  devient  difficile  de  se  reporter  à  l'époque  des 
diligences,  des  courriers,  des  coches  et  des  piétons.  Le  présent 
a  tant  de  charmes  qu'on  a  oublié  le  passé.  Ce  passé  a  pourtant 
duré  bien  longtemps,  il  a  vécu  des  siècles,  et  ses  dernières 
traces  demeurent  inscrites  dans  une  législation  en  vigueur 
hier  encore  :  en  principe  et  en  droit  la  poste  aux  chevaux  n'est 
pas  abolie,  et  les  anciens  maîtres  de  poste  sont  toujours 
investis  de  leurs  privilèges,  car  ils  n'ont  reçu  aucune  indem- 
nité lors  de  la  création  des  chemins  de  fer'. 

Nos  progrès  modernes  sont  admirables,  leurs  œuvres  sont 
de  jour  en  jour  améliorées  ou  en  voie  de  l'être,  mais  qui  leur 
garantira  la  durée  indéfinie  dont  ils  ont  besoin  pour  réaliser 
toutes  leurs  promesses?  Eu  attendant  ce  lointain  avenir,  il  ne 
messied  pas  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  mœurs  anciennes, 
ne  fût-ce  que  pour  jouir  du  contraste,  et  se  rendre  compte 
d'habitudes  séculaires  anéanties  et  d'usages  invétérés  promple- 
ment  disparus.  L'histoire  y  trouvera  son  profit,  car  tous  les 
événements  petits  ou  grands  qu'elle  retrace,  sont  liés  aux 
relations  à  distance,  aux  correspondances  et  aux  communi- 
cations entre  les  hommes,  qui  ont  été  aux  diverses  époques  et 
saisons  plus  ou  moins  périlleuses  ou  plus  ou  moins  faciles. 

Notre  intention  n'est  pas  d'embrasser  dans  celle  revue 
rétrospective  toute  l'étendue  d'une  région  ou  dune  province, 
ni  d'y  comprendre  les  temps  écoulés  depuis  l'ère  chrélienue. 
11  faudrait  pour  cela,  même  sur  un  étroit  terrain,  des  recher- 
ches d'érudilioa  bien  difficiles  à  réunir  dans  une  matière  où  le 

1.  Nous  tenons  ce  reDSoij^nemeut  de  l'honorablo  famille  Potier,  dont  les 
membres  tinrent  longtemps  lis  postes  de  lietbel  et  de  Lauuois. 
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dernier  luol  ne  sera  jamais  dit.  Mais  nous  produisons  simple- 
ment un  recueil  de  textes  empruntés  aux  archives  de  Keims, 
datant  du  commeucemeuL  du  xi\^  siècle  jusqu'à  la  lin  du 
xviii",  et  concernant  cette  vUlt  ou  les  environs.  On  trouvera 
les  documents  les  dIus  variés,  relalil's  aux  modes  de  transport 
employés  dans  le  cours  des  âges,  aux  envois  de  lettres  et  de 
commissionnaires,  à  la  réception  des  ordres  royaux,  aux  gages 
des  chevaucheurs,  des  messagers  et  des  courriers,  à  l'état  des 
chemins,  aux  organisations  successives  des  services  publics 
par  terre  et  par  eau.  Plusieurs  faits  importants  de  la  vie  poli- 
tique, aussi  bien  que  d'innombrables  incidents  de  la  vie  quo- 
tidienne de  la  cité,  y  apparaîtront  sous  uu  jour  vrai,  parce 
qu'ils  s'y  manifesteront  sous  leur  forme  la  i)lus  naturelle  et  la 
plus  vivante,  c'est-à-dire  dans  le  cadre  de  l'époque  et  avec  le 
langage  contemporain. 

Les  sources,  auxquelles  celle  sorte  d'enquête  historique  et 
économique  a  dû  recourir,  sont  de  celles  qu'on  ne  peut  récuser 
et  qui  intéressent  tous  les  chei'cheurs  '.  Ce  sont  d'abord  les 
registres  de  la  taille,  puis  les  conclusions  du  Conseil  de  Ville 
et  les  comptes  municipaux  sous  leur  aspect  multiple  :  deniers 
patrimoniaux,  chaussées,  deniers  extraordinaires,  anciens 
octrois,  chambre  des  comptes.  Viennent  ensuile  les  registres 
des  institutions,  de  la  capitation,  les  registres  des  paroisses 
.compris  aujourd'hui  dans  l'état  civil,  et  enfin  les  inépuisables 
dépôts  des  minutes  des  notaires  et  des  grelfes.  Comme 
annexes,  se  joindront  des  extraits  de  divers  mémoires  et 
recueils  inédits  de  la  Bibliothèque  de  lleims. 

Ou  devine,  d'après  cet  aperçu,  que  le  champ  est  vaste  et 
fécond.  Néanmoins,  il  pt  ut  receler  encore  des  mines  qui  n'ont 
pas  clé  suffisamment  fouillées  et  réserver  ainsi  à  l'avenir  de 
nouvelles  découvertes.  Toutefois  la  moisson,  telle  qu'elle  se 
présente,  n'en  est  pas  moins  abondante  en  renseignements 
véritablement  nouveaux  :  nous  en  parlerons  avec  d'autant  plus 
de  désintéressement  que  ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons 
recueillie. 

Elle  est  due  à  un  habile  et  infatigable  ouvrier,  M.  A.  Du- 
chéuoy,  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  qui  fait  sans  cesse 
bénéficier  les  autres  de  sou  long  et  incessant  travail  dans  les 
fonds  rémois  de  toute  nature.  Il  les  a  scrulés  avec  méthode  eu 


1.  Voir  pour  les  sources  manuscriles  la  table  des  Archives  adiuinish'a- 
lives  et  légslatives  de  Reims,  par  1'.  Varin,  et  pour  les  imprimés  le  t.  II 
du  Catalogue  du  Cabinet  delieims,  1892,  p.  100,  et  le  t.  I,  p.  335. 
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les  parcourant  depuis  plus  d'un  quarl  de  siècle,  et  il  leur  a 
emprunté  des  passages  inconnus  jusqu'à  lui  el  que  personne 
ne  relira  jamais.  On  en  jugiBra  ici  eu  ce  qui  concerne  les  postes 
el  les  messageries,  comme  on  l'a  fait  ailleurs  pour  maints 
autres  sujets. 

Nous  n'avons  donc  eu  qu'à  mettre  en  œuvre  ces  extraits,  eu 
les  classant  dans  l'ordre  chronologique  et  suivant  leurs  caté- 
gories d'origine.  Quelques  mois  d'introduction  eu  lète  de 
chaque  série,  (juelques  notes  à  la  tin  avec  une  table  générale 
alphabétique,  nous  ont  [laiu  sulfire  à  prcteutcr  le  résumé 
complet  de  ces  recherches,  et  comme  un  tableau  d'ensemble 
qui  n'eulèveia  rien  au  charme  et  à  la  vérité  des  délaiL-^, 

Henri  Jadaut. 

Re'm?,  le  4  octobre  1892. 


CHAPITRE  I 

■:"l 

istres    de    !a    Taille. 

(1287-1413.) 

La  plus  ancienne  et  non  la  moins  pilloresque  énumèraliou 
des  métiers  relatifs  à  la  poste  se  trouve  dans  les  registres  de 
la  taille,  contenant  le  relevé  annuel  des  habitants  de  chaque 
paroisse  et  de  chaque  quarlier,  avec  leurs  surnoms  et  leui;s 
professions.  On  j  voit  figurer,  eu  nombre  relativement  impor- 
tant, les  courriers,  les  messagers  de  toute  sorte,  les  porteurs  du 
lettres,  les  uns  allant  à  pied,  les  autres  «  courretiers  de  çhe- 
vax  ».  Les  exemples  abondent  pour  la  période  qui  s'étend  de 
la  fin  du  x[ii'=  siècle  au  commeuc3meni  du  xv°,  cl  nous  avons  clos 
nos  recherches  à  celle  date,  parce  que  commencent  alors  (1 42-2) 
les  registres  des  délibérations  municipales,  où  l'on  peut  juger 
de  l'aclivilé  publique  et  des  relations  sociales  d'une  façon  bien 
plus  sensible  que  sur  ces  lisies  nominatives. 

Extraits  des  Registres  de  la  Taille. 

Taille,  1287. 

Parcelle  S.  Pierre  de  Reims. 
Hues  li  i)orleres  de  lellres. 
T.ULLE,  1301. 

Parodie  S.  Hilai)-e. 
J  illet  qui  va  a  piel. 
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Taille,  1303. 
Parodie  S.  Denys. 

Eslevenins  Châtelains,  varlet  à  piet. 
Taille,  1303-1304. 
Paroisse  S.  Pierre  le  viez. 

Bourjois  li  courriers. 

Li  Cuens  courretiers  de  cbevax. 

Burdins  marchant  de  chevaux. 

Thomasset  qui  va  a  piet. 

Bertaut  li  courriers. 

Jacques  courriers. 
Taille,  1310. 
Parodie  S.  Hilaire.  Le  quarrel  la  femme  Gérart  Cauchon. 

Jacquemins  li  courriers. 

Miles  li  messagiers. 

Le  quarrci  Diessart, 

Micheles  li  courriers. 
Paroche  S.  Jacques  et  la  Maselaiiine. 

Gerart  li  messagiers. 

Hues  li  Ghanne,  courriers. 
Parodie  S.  Eslene  et  S.  Morise. 

Watiers  li  courriers. 

Gerart  li  courriers. 

Jesnos  qui  va  a  piet. 
Parodie  S.  Pierre  le  vies. 

Richars  li  courriers. 
1310,  S.  Pierre  le  viel. 

Jehans  Durans,  courriers. 

1312,  Paroisse  S.  Denise. 
Jacquemars  li  courriers. 
Taille,  1312,  1313. 

Paroche  S.  Estienne  et  S.  Denise. 
Ponsardins  qui  va  a  piet. 
Hubeles  qui  va  a  piet. 
Thoumas  qui  va  a  piet. 

1313,  S.  Estene  et  S.  Morise. 
Paressons  li  messagiers. 
Jesnos  li  couriers. 

1310,  S.  Morise. 

Wios  qui  va  a  pied. 

Prevos  li  mesagiers, 
1303-1304,  S.  Estene  et  S.  Morise. 

Lecamus  qui  va  a  piet. 
Taille,  131b. 
Paroisse  S.  Pierre. 
Michiaus  li  courriers. 
Taille,  1318,  5.  Sympliorien. 
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Micliiau  le  courrier. 

Hues  li  courriers. 

Jacques  ii  courriers. 
Taille,  1318.5.  3/o/v"55. 

Biaumons  li  messagiers. 

Henris  li  messagiers. 

Heiirris  messagiers  de  la  pelé  court. 

Guillemins  li  messagiers. 
Taille,  1413. 
Paroisse  S.  Hilaire.  Quarrel  de  la  rue  aux  Craux. 

Colart  le  Courier 

et  Colessou  le  courier  son  genre. 

Colignon  le  courier. 
Paroche  S.  Pierre  le  viex. 

Herbin  le  courier,  mercier. 
Paroche  S,  Estene.  Quarrel  S,  Martin  de  Laon. 

Pbilippot  de  Bailleul,  porteur  de  lettres. 

CHAPITRE  II 
Conclusions  du  Conseil  de  Ville. 

(1429-1779.) 

Nous  arrivons  à  la  source  la  plus  importante  sur  le  fonc- 
tionnement des  postes  et  messageries  à  Reims.  On  n'y  trouve 
guère  trace,  jusqu'au  milieu  du  xvie  siècle,  que  des  envois 
inteimitlents  des  courriers  du  roi,  des  princes  et  de  la  ville. 
Ce  n'est  qu'à  la  date  du  10  juin  15b0  qu'une  délibération  est 
prise  pour  organiser  un  service  régulier  et  public. 

Pierre  Colart,  postillon,  est  investi  de  cet  office,  qui  lui  est 
renouvelé  le  15  février  1558,  avec  commission  expresse  de 
faire  le  service  à  quatre  chevaux  à  la  disposition  des  habitants 
de  Reims.  Telle  est  l'origine  de  la  poste  de  celte  ville.  La 
poste  royale  ne  date  à  Reims  que  du  xvii^  siècle. 

Les  guerres  de  religion  vinrent  interrompre  bientôt  cette 
première  tentative,  et  nous  voyons  en  1 5G2  le  postillon  Etienne 
Colart  dévalisé  parles  Huguenols  à  Launois,  emmené  prison- 
nier à  Vaux-Champagne  et  menacé  d'être  pendu.  Eu  1508,  il 
est  question  du  passage  de  gendarmes  flamands  envoyés  par 
le  roi  d'Espagne  sous  la  conduite  du  comte  de  Hararaberg.  Les 
hommes  d'armes  génèrent  partout  la  circulation  tant  que  dura 
la  Ligue. 

Avec  le  xvu®  siècle  commence  une  ère  plus  paisible,  et,  dès 
1603,  les  ordres  du  grand  voyer  de  France  viennent  prescrire 
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des   réparations  aux  chemius.  Nous  coustaierons  plus  loin  la 
suile  donnée  aux  projets  de  création  des  roules. 

En  1605,  il  est  question  du  service  ordinaire  de  Reims  à 
Paris  par  relai  et  louage,  et,  malgré  les  discussions  intestines, 
ce  service  se  régularisa  eu  1622.  En  1628,  commencent  les 
difficultés  entre  les  maîtres  de  la  poste  royale  et  les  messagers 
ordinaires  de  la  ville.  Ces  derniers  forment  dès  1608  une 
dynastie  héréditaire  :  ce  sont  les  Nolin,  père,  lîls,  frère  et, 
veuve,  qui  se  succèdent  jusqu'en  1663.  Acetle  date,  apparais-, 
sent  les  Barbereux,  maîtres  des  coches,  qui  se  succèdent 
également,  et  s'implantent  dans  le  môme  service  que  leurs 
descendants  exerçaient  encore  à  Reims  en  1840  au  dernier 
bureau  des  diligences,  rue  du  Trésor. 

Quant  aux  directeurs  de  la  poste  royale,  plus  spécialement 
chargés  du  transport  des  lettres  et  des  courriers,  ce  sont  des 
fermiers  qui  font  bail  avec  l'admiiiistralion  supérieure.  Nous 
relevons  les  noms  de  Germigny  en  1639,  de  Hussou  Cordier 
eu  1647,  de  Jean  de  la  Viôville  en  1650,  de  Liounet  et  Avart 
en  16(jO.  En  vertu  de  leur  privilège,  ils  prétendaient  exclure 
les  particuliers  du  droit  de  louer  des  chevaux  et  voituies,  et 
cet  exorbitant  monopole  durait  encore,  tenace  comme  tous 
les  privilèges,  en  177D  et  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime. 
Naturellement,  ils  s'attaquèrent  aussi  aux  messagers  ojxli- 
naires'de  la  ville  dont  nous  parlions  plus  haut.  Le  Parlement 
se  montra  favorable  à  ces  derniers,  sans  doute  h  raison  de  leur 
auciehneté,  mais  le  Conseil  de  Ville  paraît  avoir  maintes  fois 
tergiversé  entre  les  deux  rivaux,  sans  doute  pour  obtenir  par 
la  concurrence  un  meilleur  sort  pour  les  voyageurs. 

Ce  fut,  en  effet,  une  constante  préoccupation  pour  les  ma- 
gistrats municipaux  de  ne  point  laisser  croître  démesurément 
le  prix  des  places  de  Reims  à  Paris.  Ce  prix  était  fixé  à  six 
livres  eu  1655,  mais  les  Nolin  exigeaient  sept  et  huit  livres, 
malgré  toutes  les  réclamations  des  édiles.  Forcément  le  tarif 
montait  toujours,  et,  en  1761,  la  gondole  qui  partait  de  Paris 
le  samedi  pour  arriver  le  dimanche  à  Reims  et  en  repartir  le 
mardi,  fut  autorisée  à  mettre  ses  places  d'intérieur  à  vingt 
livres.  Les  heures  de  dépait  et  d'arrivée,  les  bons  soins  à 
donner  aux  voyageurs,  le  transport  de  leurs  bagages,  tout 
cela  motivait  une  égale  sollicitude  de  la  part  du  Conseil  de 
Ville. 

En  dépit  de  ces  tiraillements  et  par  la  force  même  du  pro- 
grès incessant  du  commerce,  nous  voyons  s'étendre  le  réseau 
de  circulation.  En  1694,  la  poste  fouctioune  de  Dormans  à 
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Reims  et  de  Reims  à  Sedan  ;  en  1660,  un  messager  ordinaire 
est  mis  en  correspondance  avec  les  Pa3^ç-Bas  par  la  voie  de 
Sainl-Quenlin  ;  eu  16G9,  un  voiturier  est  agréé  de  Reims  à 
Vilry-le- François  ;  en  JCl,  le  coche  d'eau  sur  l'Aisne  vers 
Paris  est  desservi  à  Reims,  à  Ponlaverl,  par  Gilles  Muirou  ;  en 
1 689,  la  liberté  du  transport  est  assurée  aux  pèlerins  de  Reims 
à  Liesse  ;  en  1779,  il  y  a  un  fermier  des  voilures  de  Reims  à 
Chàlons.  Parallèlement,  le  service  du  roulage  s'organise,  et  un 
vœu  très  pressant  est  émis  pour  sa  complète  liberté  par  le 
Conseil  de  Ville  de  Reims  en  1G98;  les  mômes  facilités  sont 
réclamées  par  lui  en  1705  en  faveur  des  cocassiers  et  de  tous 
les  messagers  ruraux  qui  alimentaient  les  marchés  delà  ville. 
Le  minisire  Louvois,  et  son  frère  l'archevêque  Maurice  Le 
Tellier,  se  montrèrent  empressés  à  faciliter  les  communications 
de  Reims  avec  Paris  et  avec  la  frontière. 

Une  question  préalable  se  présentait  néanmoins  à  la  tra- 
verse de  chaque  projet  d'ex  lensiou  des  services,  c'était  l'étal 
des  chemins  qui  resla  toujours  défectueux  et  précaire  jusqu'à 
la  créatiou  des  grandes  roules,  réalisées  enfin  sous  Louis  XV. 
Colbcrt  fut  un  sage  précurseur  de  celle  mesure,  et  il  ordonna,- 
dès  1070,  une  visite  générale  des  voies  de  communication; 
nous  devons  à  cet  ordre  du  contrôleur  général  un  curieux 
relevé  de  tous  les  chemins  partant  de  Reims,  donnant  leur 
état  d'entretien,  leur  point  de  départ  et  leur  direction,  pièce 
fort  intéressante  datée  du  24  mars  1670  '. 

Le  xviii^  siècle  sut  améliorer  la  viabilité,  mais  les  services 
de  voitures  restèrent  à  peu  près  stalionnaires  jusqu'à  la  Révo- 
lution. Les  relations  internationales  s'engagèrent  de  mieux  en 
mieux,  et  Reims  vil  passer  en  poste  le  czar  Pierre-le-Graud 
en  1717,  le  duc  de  Bavière  en  1711  et  1712,  l'empereur 
Joseph  II  en  1777.  On  pressenlait  d'autre  part  l'urgence  des 
besoins  modernes  de  libre  circulation,  à  mesure  que  le  com- 
merce et  l'industrie  prenaient  un  essor  proportionné  au  déve- 
loppement des  sciences  appliquées.  Mais  personne,  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  ni  même  au  commenciment  du  nôtre,  n'aurait 
pu  deviner  le  merveilleux  speclacle  de  l'aclivilé  contemporaine, 

1 .  Cet  élal  des  chemins  peut  être  comparé  avec  les  plans  successifs  de 
la  ville,  et  notamment  avec  un  plan  inédit  et  très  curieux  des  Archives  de 
Reims  (Fonds  de  l'Archevêché),  datant  de  la  lin  du  xvu'  siècle  et  donnant 
la  direction  de  tous  les  chemins.  Une  réduction  de  ce  plan,  exécutée  par 
M.  A.  l.ebourq  avec  son  rare  talent  de  copiste,  est  exposée  dans  lu  salle 
publique  de  la  Bibliothèque  de  Reims. 
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pas  plus  que  nous  ne  pourrions    prédire  ce  qu'il  sera   au 
xx"  siècle  '. 


Extraits  des  Conclusions  du  Conseil  de  Ville. 

1429,  22  juin,  Gérardiii  Le  Rouyer,  dem'  à  Reims,  est  reçu 
messagier  de  la  ville  aux  proufitz  accouslumez. 

1469,  1"''  octobre.  J.  Leclerc,  chevaulcheur  d'écurie  du  roy, 
apporte  lettres  touchant  la  paix. 

1470,  8  juillet.  Mathieu  de  Fontenay,  chevaulcheur,  apporte 
lettres  du  roy  qui  défend  d'arrêter  les  marchandises  et  denrées 
des  pays  de  Me'  de  Bourgogne. 

1470,  13  oct.  Lettres  apportées  par  Bernard  Houseau,  chevaul- 
cheur d'escurie  du  roy,  pour  eslire  et  envoyer  2  hommes  en  l'as- 
semblée que  le  roy  veut  faire  à  Tours  le  20  de  ce  mois. 

—  6  nov.  Lettres  apportées  par  Mathieu  Fontenet,  chevaulcheur 
de  l'escurie  du  roy,  afin  de  rendre  grâce  à  Dieu  et  à  Nostre-Dame 
de  la  délivrance  de  prison  et  recouvrance  du  royaume  d'Angle- 
terre faite  au  profit  du  roy  Henry,  et  de  la  paix Sera  donné 

audit  chevaulcheur  trois  escus  d'or. 

1473,  30  sept.  Un  chevaucheur  sera  envoyé  sur  les  frontières  du 
RethéJois  pour  savoir  des  nouvelles  des  Bourguignons. 

1485,  17  sept.  Pierre  Theulot,  chevaucheur  de  l'écurie  du  roy, 
apporte  lettres,  données  à  Orléans  le  31  août,  par  lesquelles  le 
roy  advertit  des  gens  recueilliz  par  M.  d'Orléans  et  mis  es  villes 
de  Blois  et  Baugency,  en  défendant  leur  alhérer,  ne  prester 
l'oreille  et  aussy  ne  recevoir  aucuns  gens  d'armes  dans  la  ville. 

1486,  9  mars.  Un  fiorin  d'Utrect  sera  donné  à  Jacques  Aude- 
berde,  chevaucheur  de  l'escurie  du  roy. 

—  13  mars.  Hugues  de  Foissy  apporte  lettres  du  roy  et  do 
M.  d'Orval,  son  lieutendnt  au  gouvernement  de  Champagne. 

—  25  mars.  A  Jehan  Marcel,  chevaucheur  de  l'escurie  du  roy, 
un  florin  de  Ryn. 

—  11  avril.  A  Jehan  de  Can,  chevaucheur  de  l'escurie  du  roy, 
un  escu  d'or  à  la  couronne. 

—  17  avril.  Arrivée  d'un  chevaucheur  du  duc  d'Austrice  (appelé 
Lyon  Cousin)  venant  de  Dijon  et  estant  garny  de  quatre  mande- 
mens  donnez  de  Maximilien,   duc  d'Austrice.   (Son  interrogatoire.) 

—  8  juillet.  Arrivée  d'un  poste  venant  de  devers  Maisières,  por- 
tant lettres  au  roy,  lequel  demandoit  ung  cheval  pour  ce  que  le 
sien  estoit  foulé. 

1 .  La  gare  du  chemin  de  fer  fut  créée  à  Reims  en  1850  ;  les  services  de 
la  poste,  du  télégraphe  et  du  téléphone  ont  été  installés  en  1881  dans  l'an- 
cien hôtel  Ponsardin.  Voir  une  notice  sur  ces  services  dans  VAlmanach- 
ainuaire  Matol-Braine,  1882. 
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1488,  H  may.  Salaire  de  Jacqiiemain  Chevalot  pour  voyagea 
Pontavaire,  Cormissy,  au  Bacq,  Ballelian,  Escry,  Aubenton,  Chaslel 
en  Porlien,  Rethest,  Maisières,  Donchery,  Mouson,  Beaulmonl  en 
Argonne,  Montfaulcon,  Si"  Menohoust  et  à  Chûlons,  porter  lettres 
de  par  la  ville  pour  savoir  des  nouvelles  touchant  les  AUemans 
que  l'on  disoit  estre  en  Flandres. 

—  10  sept.  Salaire  de  Jacquemin  Chevalot,  pour  avoir  esté  a 
Chastel  en  Portien,  de  la  part  de  cette  ville,  vers  M-"  de  Croy,  Itiy 
porter  lettres  desd.  habitans  contenans  bonnes  nouvelles  de  Bre^ 
taigne. 

—  21  sept.  Jehan  Reyne,  chevaulcheur  ordinaire  d'escurie  du 
roy. 

■  doOi.  Un  écu  d'or  à  Michiel  Pijol,  chevaulcheur  d'escurie,  qui 
apporta  lettres  de  M.  le  gouverneur  de  Champagne  pour  défendre 
de  transporter  des  blés  hors  du  royaume. 

loOC,  8  octobre.  Le  contrôleur  des  postes  a  chargé  que  l'on  ait 
un  homme  en  cette  ville  prest  pour  courir  la  poste  de  Reims  au 
Chastelet,  et  a  Vgny  jusques  a  ce  que  autre  nouvelle  soit  venue. 

1508.  Lecture  de  lettres  du  gouverneur  de  Rethélois,  disant  que 
Maximilien  est  environ  Maisières  et  que  audevant  de  luy  vont  Ma- 
dame Marguerite. ...  du  pays  de  Brabant. 

On  enverra  homme  exprès  et  entendu  à  Mézières  porter  lettres 
à  M.  le  gouverneur  de  Rethélois,  le  priant  d'avertir  ceux  de  cette 
ville  de  la  venue  dudit  Maximilien  vers  Maisières  et  du  train  qu'il 
tiendra. 

1508,  18  juin.  Paquet  de  lettres  de  M.  de  Liège  à  porter  au  roy 
par  Jacques  Audebert,  chevaulcheur  du  roy. 

IbOS,  18  juin.  Taxé  a  esté  à  Denis  Caye,  demi  à  Reims,  la  somme 
de  vingt  huit  solz  parisis,  pour  son  salaire  et  despens  d'un  voyage 
fait  par  luy  de  Reims  à  Paris  par  8  jours  porter  un  paquet  de 
lettres  de  monsg''  de  Liège  adressées  au  Roy. 

—  13févr.  Lettres  apportées  par  Gui  de  Vilars,  chevaucheur 
ord'^^  du  roi,  pour  chanter  un  Te  Deum  et  faire  procession  ga'e  le 
dimanche  suivant. 

1508,  5  octobre.  Conclud  a  esté  que  Allain  soit  payé  de  son 
voyage  pour  porter  lettres  escrites  à  Mgr  de  Sedan.  Il  a  esté  à 
pied  pendant  cinq  jours...  30  solz  parisis. 

luis.  10  juin.  Lettres  du  roi  apportées  par  Thomas  du  Pcrsel, 
chevaucheur  de  l'escurie  du  roy,  touchant  l'ollice  de  procureur  de 
la  ville. 

—  6  sept.  Lettres  du  roy  apportées  par  Moritau,  chevaucheur 
de  l'écurie  du  roy. 

1513,  6  oct.  Lettres  de  madame  la  duchesse  d'Angoumois  et 
d'Anjou,  régente  en  France,  concernant  la  victoire  du  roi  sur  les 
Suisses,  apportées  par  J.  Saillant,  chevaucheur  de  l'écurie  du  roi. 
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io20,  2  juin.  30  I.  à  Pierre  Coquillart  pour  lo  journées,  lui  2'' 
et  2  chevaulx,  à  aller  en  cour  tant  à  Montreuil  que  ailleurs. 

1521,  30  août.  On  enverra  Gillct  Sandrasen  cour  pour  savoir  des 
nouvelles. 

1d23,  30  cet.  Sera  envoyé  un  homme  en  Picardie  pour  savoir 
des  nouvelles  des  Anglois, 

—  40  sols  à  Pierl'e  Clément  pour  voyage  en  Picardie,  savoir  des 
nouvelles  des  Anglois. 

132;),  sept.  62  s.  à  Pierre  Carte,  pour  avoir  porté  lettres  à  M.  de 
Paruy,  lieutenant  de  M.  le  gouverneur,  lui  étant  à  Vaucouleur 
polir  l'advertir  en  Tabsence  dudit  gouverneur  étant  en  cour,  de 
l'amas  des  gens  de  pied  que  faisoit  en  Champaigne  le  s""  de 
Beaulieu. 

1523,  août.  4  1.  10  s.  à  Morice  de  la  Rue,  à  raison  de  15  sols  par 
jour,  pour  6  journées  à  aller  chevaucher  à  l'environ  de  Vailly,  le 
Pont-Arcy,  Craonne,  Corbeny  et  ailleurs,  dix  ou  douze  enseignes 
italiens  venant  de  Picardie, 

1326,  4  août,  4  1.  10  s.  à  l\Iauvice  de  la  Rue  pour  6  journées  par 
luy  vaquées  au  mois  de  juillet  dernier,  à  porter  lettres  à  M.  le 
gouverneur  pour  remonstrer  l'outrage  et  insolence  que  font  les 
gens  de  guerre  du  gouverneur  de  Picardie. 

1536,  8  juillet.  A  [*ierre  Carte,  45  s.  pour  3  journées  à  1  cheval, 
pour  conduire  le  serviteur  du  capitaine  Flavy  en  poste  de  cette 
ville  à  Attigny,  vers  M''  le  gouverneur,  savoir  où  il  ferait  tirer  les 
gens  de  sa  bande. 

Pierre  Carte  baillera  ses  2  chevaux  au  capitaine  Feri-aige,  gen- 
tilhomme de  M.  le  gouverneur,  qui  présentement  est  arrivé  de  par 
led.  s' pour  aller  en  Allemaigne  en  poste  vers  les  Lansquenois  qui 
viennent  par  deçà  pour  le  roy. 

1536,  5  août,  Pierre  Turpin,  chevaucheur  d'écurie  du  roy. 

1538,  18  juin.  Pierre  <]arte  envoyé  à  Dijon  vers  M'  le  gouver- 
neur pour  avoir  commissaire  pour  assister  à  l'audition  des  comptes, 
rapporte  commission  pour  le  s'  de  Girondelle. 

1543,  31  may.  Reqi"  de  Gillet  Le  Leu,  dit  Tavernicr,  poste  de 
cette  ville,  disant  qu'il  a  depuis  demy  an  fait  plusieurs  voyages  en 
poste  pour  les  affaires  de  la  ville,  et  entre  autres  auroit  porté  au 
village  d'Ay  un  paquet  à  Mgr  le  gouverneur,  à  la  ville  de  ChAlons 
un  paquet  à  M.  de  Lierval,  au  village  de  Suippe  et  à  Villers  en 
Argonne  au  devant  des  Lansquenets,  et  fait  le  voyage  de  Juinville 
pour  y  conduire  les  messagiers  de  Messe,  à  quoy  il  auroit  mis 
10  jours,  dont  il  demande  salaire. 

—  3  juin.  A  André  Carot,  pour  avoir  porté  lettres  à  M.  de  Lon- 
gueval  étant  à  Marchez. 

■—  G  août.  Gillet  Tavernier,  poste  envoyé  présentement  vers  le 
duc  de  Guise. 
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—  2  Xi'i'".  Le  paquet  receu  pour  estre  purlé  à  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans sera  porté  au  poste  de  Soissons. 

19  avril  i'à't'6.  Conclud  a  esté  que  Evrard  le  Subtil  sera  conliiuié 
;'i  tenir  les  rhevaulx  de  poste  pour  uiig-  mois  ri  commencer  en  fin 
du  dernier  mois  esclieu,  à  six  livres  tournois  pour  ledit  mois. 

15o0,  10  juin.  Sur  la  remonstrance  falote  par  le  procureur  qu'il 
estoit  de  nécessité  que  la  poste  feust  mise  sus  et  que  pour  icelle 
fournir  estoit  besoing  de  marchander  à  aulcun,  et  que  Pierre 
Colart  présent  a  otfcrt  de  fournir  ladicle  poste  à  trois  cbevaulx 
en  luy  baillant  la  somme  de  cinquante  solz  tournois  par  chacun 
moys.  Ledit  Colart  a  esté  a  ce  receu.  Et  a  esté  conclud  que  par  le 
receveur  des  deniers  communs  sera  payé  audit  Colart  cinquante 
solz  tournois  par  chacun  moys,  trois  mois  durant,  à  commancer 
dujourdhuy  qu'il  sera  tenu  et  a  promis  fournir  et  servir  de  poste 
à  trois  chevaulx. 

ioHI,  1"  sept.  Taxe  des  voyages  faits  par  P'"''  Colart  postillon, 
en  la  ville  de  Châlons,  Retbel,  Vanix  sur  Aisne  et  autres  places. 

1o.^4.  40  sols  à,  Poncelet  du  Boys,  messager,  pour  avoir  mené  à 
Compicngne  vers  la  royne  un  Allemenl  qui  estoit  en  cette  ville. 

1557,  12  août.  Anthoine  de  Cors,  chevaucheur  d'escurie  de  Mgr 
le  duc  de  Niveriiois  et  du  s''  de  Bordillon. 

loiiS,  juillet.  4  1.  10  s.  à  P'o  Colart,  postillon,  pour  avoir  été  à 
!\!aisieres  porter  un  paquet  à  M.  d'Espaulx  y  estant,  où  il  a  vaqué 
3  jours  en  la  semaine  de  Pasques  tleuric  dernier  passé. 

1o.58,  20  février.  Le  receveur  des  deniers  communs  payera  à 
Pierre  Colart,  dem^  à  Reims,  fiO  solz  tournois  pour  avoir  on  moys 
de  novembre  dernier  porté  à  Mons'"  le  duc  de  Nyvernois,  estant  à 
Rethel,  ung  paquet  de  lettres  par  l'ordonnance  de  M.  le  Lieutenant 
des  habitans  dud.  Reims,  auquel  lieu  ledit  Colart  a  esté  et  en  est 
revenu  eu  poste, 

Conclud  a  esté  que  Pierre  Colart  continuera  et  fera  le  service  de 
postillon  à  quatre  chevaulx  pour  les  habitans  de  ceste  ville  de 
Reims  par  et  durant  ung  moys,  qui  est  commencé  le  18°  jour  du 
présent  moys  de  février.  Pour  lequel  service  luy  sera  payé  la 
somme  de  huit  livres  tournois  par  le  receveur  des  deniers  com- 
muns. 

1562,  9  sept.  Reqic  de  Pierre  Colart,  poste  delà  ville,  pour  avoir 
par  Etienne   Collart  son   fils,  le  30  mars  dernier,  été  à  Maizièrcs 

porter  un  paquet  de  lettres  à  M.  d'Espaulx  y  estant  pour  lors 

Et  revenant  avec  paquet  de  lettres  dud.  s''  d'Espaulx  avoit  esté  sur 
le  chemin  prés  le  village  de  Launoy,  espié  et  rencontré  do  plu- 
sieurs gens  armez  jusques  au  non\bre  de  15  ou  10,  lesquels  après 
l'avoir  dévalisé  d'une  pistole,  fourniement  d'icelle,  une  cspée, 
dague  et  autres  armes  qu'il  avoit,  lui  auroient  pris  avec  ce  le  che- 
val sur  lequel  il  estoit  monté,  manteau,  argent,  et  icelUiy  après 
l'avoir  mis  à  nud,  mené  avec  eulx  prisonnier  au  village  de  Vaulx 
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près  Attigny,  le  menassant,  attendu  qu'il  estoit  le  poste  de  Reims 
et  qu'il  portoit  lettres  contre  eulx,  comme  ils  disoient,  le  faire 
pendre.  Ce  considéré,  le  rembourser  de  la  perte  dessus  dite  qui 
peut  monter  à  30  escus,  joint  qu'il  a  esté  dévalisé  par  gens  ditz 
huguenot?.,  qui  pour  l'heure  sont  espars  par  la  Champaigne, 
rebelles  au  roy  et  ennemys  à  ses  bienveillants  estant  au  service  de 
lad.  ville. 

Gobert  Frizon,  greffier,  et  Jehan  Frizon,  md,  sont  nommez  pour 
s'informer  de  ce  que  dessus. 

1567,  4  X'^''^.  Sera  payé  à  J.  Lebeau,  messager  à  pied,  36  s,  pour 
avoir  esté  à  Epernay  porter  lettres  aux  habitans  d'Epernay  pour 
les  affaires  de  cette  ville. 

—  16  X'j''^.  Salaire  de  Pierre  Collart,  esperonnier  courrier,  pour 
voyage  à  Chaalons  porter  lettres  de  la  part  de  M.  de  Longueval  à 
M.  d'Espaulx. 

1568,  31  mars.  Sera  payé  à  M«  Barthélémy  Alexandre,  proviseur 
du  collège  des  Bons  enfans,  26  1.,  9  s.  faisant  moitié  de  521.  18s., 
à  laquelle  somme  a  esté  convenu  par  les  gens  du  conseil  avec  led. 
Alexandre  pour  la  détérioration  de  2  chevaux  à  luy  apparient  pris 
par  P"  Collart,  courrier,  par  ordonni^e  de  Mr  de  Longueval,  pour 
monter  ung  gentilhom.  de  la  suite  de  M""  le  C"  de  Haramberg, 
chef  et  colonel  des  gensdarmes  flamans  envoyez  par  le  roy  catho- 
lique pour  le  secours  du  roy. 

1589,  17  mars.  Seize  escus  à  Poncelet  du  Bois,  messager  ordr» 
de  la  ville,  pour  vol  à  luy  fait  par  les  ennemys  de  l'Union. 

1590,  24  may.  Jehan  La  Bruyère,  messager  à  pied. 

1591,  16  juillet.  Passeport  à  P"^"  Colbert,  trompette,  pour  porter 
lettres  de  la  part  du  s'"  de  Courtagnon  à  Châlons  et  autres  lieux, 
pour  le  fait  de  la  prise  du  chasteau  de  Courtagnon. 

—  4  X^">.  40  sols  à  Jacques  Brussy,  messager,  pour  avoir  servi 
de  guide  jusqu'à  Rethel  à  un  laquais  de  Mgr  de  Vaudemond. 

1592,  5  mars.  6  escus  à  Oudard  Gallois,  pour  avoir  porté  lettres 
au  duc  de  Mayence  et  M.  de  la  Chappelle,  secrétaire  en  l'armée 
de  mondit  seigr,  estant  à  Neufchastel  près  Rouen. 

—  27  juillet.  A  Pierre  Corpet,  messager,  3  escus  soleil  pour  uu 
voyage  à  Troie  vers  Mgr  le  duc  de  Guize. 

—  A  Jehan  de  Tourne,  messager,  5  escus  pour  un  voyage  à 
Nancy  vers  son  altesse  de  Lorraine. 

—  27  juillet.  Taxé  est  à  Oudard  Gallois,  messager,  la  somme  de 
f'mq  escus,  pour  quinze  jours  qu'il  a  vacqué  à  porter  lettres  à  Son 
Altesse  de  Parme. 

—  27  juillet.  A  Pierre  Poulein,  messager,  6  escus  soleil  pour 
voyage  à  Paris  par  devers  Mgr  le  C»'  de  Plaisance,  légat. 

—  3  août.  A  Guillaume  Bizart,  messager,  ung  escu  pour  avoir 
porté  lettres  à  Espernay  à  M.  de  Villers  et  y  avoir  vaqué  8  jours, 
aiant  esté  pris  par  l'armée  ennemie. 
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—  13  août.  A  Jehan  Corpet,  messager,  4  escus  et  demi  pour 
avoir  porté  lettres  à  Mgr  le  duc  d'Aumal,  à  Amiens. 

—  A  Claude  Oudret,  messager,  ung  escu  soleil  pour  avoir  esté 
à  Chasteau  Thierry. 

—  14  août.  A  Jacques  Brussy  et  Jehan  Boulanger,  messagers, 
30  sols  tournois  pour  avoir  servy  de  guides. 

—  M  août.  A  P"  Poulain,  messager,  6  escus  40  solz  pour  16  jours 
qu'il  a  vaqué  à  porter  lettres  de  Mgr  le  duc  d'Aumalc. 

—  A  Jehan  Brussy,  messager,  8  escus  40  solz  pour  21  jours  à 
porter  lettres  à  Mgr  le  duc  de  Maienne  estant  à  Rouen. 

Ib93, 12  avril.  A  Jehan  Destrebey,  messager,  4  escus  sol.  pour 
unze  jours  à  porter  lettres  à  Mi^t  le  duc  de  Mayenne  à  Noion. 

159i,  5  avril.  A  Jehan  Destrcbelz,  messager,  ung  escu  soleil 
pour  avoir  rapporté  un  paquet  de  Paris,  où  estoient  les  lettres  de 
validation  des  deniers  roiaux  receus  par  la  ville. 

—  13  avril.  A  Gilles  Dapremoiid,  messager,  4  escus  soleil  pour 
10  journées  à  porter  lettres  au  gouverneur  du  bois  de  Vinsennes  (?). 

1599,  27  mars.  Quatre  1.  à  Jacques  Chevalier,  messager,  pour 
avoir  porté  à  Paris  30  escus  à  M'  Jacques  Frecyneau,  solliciteur,  et 
du  fruit  sec  pour  estre  présenté  par  M.  Lespagnol  le  jeune  à  M.  de 
Fresne. 

—  \o  Xi"f.  Un  escu  1/2  à  P"  iNolin,  aiessager,  pour  avoir  porté 
à  M.  Lespagnol  le  jeune,  cons"  estant  à  Paris,  !iO  escus  pour  déli- 
vrer à  M.  des  Martineaux,  procr  ;  et  à  M.  Frecineau  ung  grand  sacq 
où  estoient  les  lettres  et  papiers  contre  M*  IN^'  Largentier. 

1600,  18  février.  Quatre  escus  43  s.  pour  fruits  secqs  et  paniers 
qui  ont  été  envoyés  à  Paris  par  Nolin  à  M.  Frecineau  pour  pré- 
senter à  M.  Jehannyn,  président. 

—  6  avril.  70  sols  à  P"  Nolin,  pour  avoir  mené  à  Paris  les  fruits 
secs  et  paniers  pesans  ensemble  83  livres  pour  présenter  à  M.  le 
président  Jehannyn,  et  porté  plus'''  papiers  à,  M.  Lespagnol  estant 
à  Paris,  et  à  M.  Frecineau. 

^  12  décembre.  Sur  la  requête  présentée  par  les  trois  messa- 
gers ordinaires  de  Reims,  afin  d'estre  paiez  de  leur  sallaire  et 
port  de  deniers  et  lettres  portés  a  Paris  pour  les  all'aires  de  la 
ville  : 

Conclud  que  pour  l'advenir  lesdits  messagers  seront  paiez  des 
vaccations  qu'ils  feront  selon  le  mérite  de  la  chose,  et  pour  le 
passé  leur  sera  paie  par  le  receveur  3  escus  qui  est  à  chacun  ung 
escu.. 

1601,  14  sept.  Requête  de  Jacques  Chevalier,  P^  Pinart,  et 
Jacques  Nolin,  messagers  ordinaires  de  la  ville. ..  Leur  sera  donné 
10  escus  pour  estre  employés  en  des  cazacques  de  la  couleur  de 
celte  ville  sans  tirer  à  conséquence,  à  charge  qu'ils  porteront  pen- 
dant 2  ans  aux  voyages  qu'ils  feront  à  Paris,  les  deniers,  papiers, 
paquets  pour  les  alïaires  de  la  ville  sans  rien  demander  à  lu  ville. 
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1602.  Le  Lieuleuant  dit  que  Michel  PasLé,  chcvauclieui-  d'écurie 
du  roy,  lenant  la  posLe  au  Port  à  Binson,  est  arrivé  en  cette  ville 
et  amené  avec  luy  un  nommé  J<;han  Lerman,  soy  disant  domes- 
tique du  S"-  de  Montdoulcet,  s""  de  Maisy  et  Belliart,  m'e  d'hostel 
ordi'o  du  roy,  qui  a  certiiicat  dud.  s""  de  Montdoulcet,  qui  a  fait 
entendre  audit  s''  Lieutenant  qu'il  vient  de  Paris  et  s'en  va  au 
pays  de  Liège  pour  conduire  un  nommé  le  sieur  Galterus  Vaudex 
Laynau,  pour  faire  marché  avec  luy  pour  convertir  le  feren  acier; 
et  d'autant  que  depuis  2  jours  on  a  fait  défenses  de  par  le  roy 
audit  Pasté,  chevauchcur,  de  monter  aulcun  passant  sans  avoir 
passeport  de  Sa  M^>^  ou  du  s''  de  Varennes,  il  a  amené  ledit  Jehan 
Lerman  en  cette  ville  vers  M"  du  conseil,  afin  de  savoir  de  lui 
pour  quelles  affaires  il  va,  et  demande  ledit  Pasté  qu'on  lui  baille 
certificat  de  ce  qu'il  a  amené  ledit  Lerman. 

Conclu,  attendu  les  défenses  que  Icd.  Pasté,  courrier,  dit  luy 
estre  faites  de  monter  aulcuns  sans  passeport  de  Sa  M*'*  ou  du  s'^de 
Varennes,  que  certificat  sera  baillé  aud.  Pasté  par  le  greflier, 
comme  il  a  amené  led.  Lerman,  et  cependant  sera  Icd.  Lerman 
baillé  en  garde  à  Drouyn  Berlin,  hosie  de  la  Gallère,  lequel  Ler- 
man sera  retenu  en  cette  ville  jusque  ce  que  ledit  Galterus  Vandex 
y  soit  arrivé. 

1603,  23  juin.  Sur  la  requête  présentée  par  Jacques  Chevalier, 
P"  Pinart  et  Jacques  ÎNolin,  messagiers. ..  Leur  sera  payé  30  1. 
sans  tirer  à  conséquence,  à  la  charge  qu'ils  ne  pourront  demander 
aucuns  salaires  de  tous  les  paquets  de  lettres,  papiers,  procès  et 
autres  choses  qu'ils  porteront  à  Paris  et  rapporteront  response  pour 
les  all'aires  de  la  ville,  durant  2  ans  à  partir  de  la  S.  Jehan  pro- 
chaine, à  la  charge  aussi  d'acheter  avec  lesdites  30  1.  chacun  une 
cazaque  des  couleurs  de  la  ville,  qu'ils  porteront. 

1603,  18  nov.  Kequêle  des  habitants  des  bourgs  de  porte  de 
Cère  pour  qu'il  leur  soit  permis  prendre  du  crouyu  près  la  con- 
trescarpe de  la  porte  de  Cèrc,  du  costé  des  bourgs,  pour  réparer 
un  grand  cliemyn,  ainsy  qu'il  leur  est  enjoint  par  le  commis  du 
grand  voyeur  de  France.  Conclu  que  le  lieu  sera  visité. 

-1604,  i'^'"  août.  Requête  de  Jehan  Poussin  et  Michel  Bachelier, 
cochers  de  Reims,  pour  être  taxés  de  leurs  salaires  d'avoir  porté 
à  Paris  plusi-'  paquets  de  lettres  et  rapporté  response  depuis  un  an 
et  demi. 

—  13  X^'e.  Leur  sera  donné  10  1.,  pour  port  des  paquets  et 
lettres  h  Paris  pour  les  atfaires  de  la  ville. 

1605,  G  sept.  Sur  la  requête  présentée  par  les  messagiers  pour 
qu'il  leur  soit  donné  quelques  deniers  pour  employer  chacun  en 
une  cazacqne  des  couleurs  de  la  ville.  .  .  Leur  sera  donné  à  cha- 
cun 10  1.  à  la  charge  que  durant  2  ans  ils  ne  pourront  demander 
aucune  chose  des  paquets,  deniers,  lettres,  procès  qu'ils  porteront 
à  Paris  pour  la  ville  et  rapporteront  response. 


1610,  G  luay.  AJviscr  de  faire  iiielti-c  ordre  aux  chevaux  de  poile 
et  ceux  de  relay  et  de  louage. 

1611,  31  janvier.  Sur  la  requête  des  me.s.->ager.s...  I!  ne  sera 
donné  aucune  chose  aux  messagers  de  la  ville  de  Reims  pour  leur 
faire  des  jacquettes,  ains  seront  payez  à  mesure  des  paquetz  qu'ils 
porteront. 

5616,  8  mars.  Le  receveur  retiendra  par  ses  mains  la  somme  de 
'25  I.  qu'il  a  payé  à  Martin  Noiin,  dcm^  à  Reims,  pour  un  voiage 
qu'il  a  fait  eu  la  ville  de  Tours,  pour  porter  lettres  de  la  part  du 
conseil  à  nosscig'**  Tarchcvèque  de  Reims,  le  duc  de  Nevers  et  le 
chancellier  de  France,  poui-  le  service  de  Sa  .Majesté. 

—  17  may.  Sera  baillé  par  les  Lieutenant  et  gens  du  conseil 
certiflicat  à  Jacques  Nolin,  conducteur  des  coches  de  ceste  ville  à 
Paris,  que  ledit  Nolin  a  esté  contrainct  cesser  la  conduitte  desdiiz 
coches  dès  le  24  sept.  1615,  à  cause  des  mouvemens  et  gens  de 
guerre  qui  estoient  dès  lors  en  la  campagne,  et  n'a  repris  la  con- 
duite dcsdilz  coches  que  le  xi«  jour  du  présent  mois  d'avril. 

1616,  17  sept.  Le  receveur  enverra  par  le  coche  à  M»  .Nicolas 
Bergier,  à  Paris,  l'état  de  la  recette. 

—  10  juin.  Taxe  de  4  !.  10  s.  à  Jacques  Nolin,  messager,  pour 
avoir  porté  à  Paris  les  acquits  et  états  de  M'^  Guillaume  Pillois, 
naguère  receveur. 

1622,  28  janvier.  Pour  vcoir  M.  le  Lieutenant  général  et  AP^  les 
gens  du  roy  et  les  prier,  de  la  part  du  corps  de  la  ville,  de  tenir 
la  main  à  ce  que  les  messagiers  ordinaires  de  Reims  à  Paris  partent 
certains  jours  de  la  sepmaine,  ainsy  qu'ils  faisoient  le  passé;  aliii 
d'avoir  prompte  avis  et  réponse  des  alFaircs  que  les  habitans  cl 
aullres  peuvent  avoir  en  ladicte  ville  de  Paris,  sont  nommez 
M'^  J.  Rogier,  F'rizon  cl  Bourgeois,  conseillers  dud.  conseil. 

1628,  2'J  novembre.  Sur  la  requeste  présentée  par  les  juge  et 
consuls  de  ceste  ville,  (tendant)  à  ce  que,  pour  les  plaintes  et  consi- 
dérations y  contenues,  il  soit  dict  que  les  Nolins,  messagiers  ordi- 
naires de  Reims  à  Paris,  seront  poursuiviz  soubz  le  nom  du  procu- 
reur sindicq  des  habitans  à  ce  qu'ilz  soyent  abstreinlz  de  rétablir 
l'ordinaire  de  leurs  otflces  de  messagiers  de  Reims  à  Paris  et  de 
Paris  à  Reims  par  eulx  cessez  et  discontinué,  partir  ded.  villes  les 
jours  et  heures  quy  leur  seront  préfix,  estre  diligcnlz  en  leurs 
voyages  ainsy  quilz  sont  obligez,  tenir  bureau  esdictes  villes  en 
lieux  propres  et  commodes  pour  le  soulagement  de  chacun, 
esquelz  bureaux  sera  apposé  tableau  afin  d'estre  notoires  et  con- 
gnuz  de  tous.  Quoy  faisant  le  public  en  proflitera  et  sera  soulagé, 
le  commerce  plus  facile.  L'affaire  mise  en  délibération  : 

Conclud  a  esté  que  soubz  le  nom  dud.  procu'  sindicq  sera  pré- 
senté requeste  à  Mr  le  bailly  de  Vermandois  ou  sou  lieutenant  à 
Reims,  à  ce  quil  soit  enjoinct  ausditz  Nolins  de  faire  partir  ung 
homme  ung  jour  extraordinaire  de  chacune  sepmaine,  pour  [>orter 
les  paquetz  des  marchans  de  Reims  à  Paris  et  de  Paris  à  Reims, 
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sinon  qu'ilz  opteront  l'une  ou  l'autre  des  charges  de  messagiers 
ou  des  coches. 

1634,  22  janvier.  Sur  ce  que  le  si"  Lieutenant  a  représenté  que  sur 
les  plainctes  faictes  de  ce  que  les  messagiers  de  ceste  ville  n'avoient 
jour  certain  pour  partir,  ce  qui  retardoit  grandement  les  affaires 
des  personnes  qui  négotient  à  Paris,  il  auroit  mandé  Jacques 
Nolin,  l'un  desd.  messagiers,  pour  luy  représenter  le  désordre  et 
admonester  de  mettre  gens  pour  partir  à  jour  certain,  lequel  luy 
a  baillé  ung  estât  des  jours  qu'il  dit  luy  sembler  estre  à  propos 
de  partir  et  sesjourner  pour  l'expédition  des  affaires  de  ceulx  qui 
négotient  en  lad.  ville  de  Paris.  Et  après  que  lecture  a  este  faicte 
dudit  mémoire  : 

Conclud  a  esté  que  M'^  Bachelier  le  moyen,  et  Roland,  conseil- 
lers dud.  conseil,  prendront  la  peine  de  veoir  ledit  mémoire  pour 
sur  icelluy  en  dresser  ung  de  ce  qu'il  semble  estre  nécessairepour 
reigler  les  messagiers  de  Reims  à  Paris. 

1639,  !«'■  may.  Pour  veoir  le  bail  fait  à  J.  Germigny  et  autres 
par  le  s""  de  Nouveau  et  autres,  des  chevaulx  de  louage  et  traverse 
de  ceste  ville  et  autres  pièces  y  attachées  dont  ilz  demandent 
Tenregislrement  par  devant  M.  le  bailly  de  Vermandois  ou  son 
Lieuten'à  Reims,  sont  nommez  M""»  Barrois  et  Ravyneau. 

1640,  7  sepfjre.  Sur  la  requesle  de  Ilusson  Cordier,  m'"  de  poste, 
et  nonobstant  sa  première  exemption,  est  ordonné  qu'il  payera  sa 
taxe  de  la  subsistance  de  l'année  dernière. 

1642,  31  may.  Sur  la  requeste  présentée  par  François  Nolin  et 
Charles  Nolin,  messagiers  ordinaires  de  la  ville  de  Reims,  tendante 
à  ce  que  pour  les  considérations  rapportées  par  icelle  ilz  fussent 
gaigez  de  la  ville  de  cens  livres  par  an  pour  entretenir  les  deux 
ordinaires  à  cheval  qu'ilz  font  par  chacune  sepmaine  de  Reims  à 
Paris  pour  la  commodité  publique.  Lecture  faicte  d'icelle  : 

Conclud  a  esté  qu'il  sera  fourny  aux  supplians,  par  an,  des  deniers 
communs  de  ladicte  ville  la  somme  de  cinquante  livres  pour  ayder 
à  l'entretenement  de  leur  ordinaire,  à  commancer  du  jour  de 
demain,  moyennant  laquelle  somme  ilz  seront  tenuz  porter  à 
Paris  et  rapporter  en  ceste  ville  de  Reims  les  lettres  et  paquetz 
concernans  les  affaires  communs  de  ladicte  ville. 

1G42,  22  X'"«.  Conclud  que  le  carosse  qui  est  en  l'arsenac, 
appartenant  à  la  communaulté  des  habitans,  sera  visité  pour 
sçavoir  s'il  peult  servir  pour  conclure  sur  la  vente  ou  conservation 
d'iceluy. 

1647,  5  janvier.  Sur  la  reqtc  présentée  par  Ilusson  Cordier,  afin 
de  le  faire  joir  de  la  poste  et  chevaux  de  traverse  suivant  le  traicté 
faict  avec  luy,  en  quoy  il  est  empesché  par  ceulx  quy  fournissent 
des  chevaux  de  louage  en  ceste  ville,  ce  qui  fait  que  douze  chevaux 
qui  sontensonescurie  demeurent  inutil,  pourquoyil  a  faitappeller 
Poncelet  Germigny,  Toussaint  Wyet  et  le  nommé  Legascon  par 
devant  M'  le  bailly  de  Vermandois  pour  eui  veoir  condamner  en 
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des  donimai;;e.s  cl  inlércsLs  pour  avoir  baillé  des  rlievaux  pour 
cours  avec  guide.  Kt  d'aullaiiL  (pTeu  ceste  installée  il  a  hesoiii  de 
l'iaterveiilinii  de  ia  ville  pour  le  faire  joir,  aiusy  qu'il  faisoil 
lorsqu'il  avoil  les  provisions  du  s'  de  Nouveau,  ainsy  qu'il  !uy  a 
esté  accordé  par  led.  IraicLé. 

CoMclud  a  esté  qu'il  sera  formé  intervention  en  lad.  instance 
pour  les  Lieutenant  et  gens  du  conseil  pour  requéi'ir  avec  ledit 
Cordier  qu'il  soit  maintenu  et  gardé  en  la  possession  de  bailler 
des  chevaux  de  poste  et  de  traverse  ainsy  qu'il  lui  a  esté  accordé, 
conformément  ausdiles  provisions  dudit  s'  de  Nouveau  et  ainsy 
qu'il  a  esté  jugé  par  sentence  dudit  s"'  baiily  de  Vcrmaudois,  avec 
deffense  aux  loueurs  de  chevaux  de  fournir  des  chevaux  do  poste 
ou  de  traverse  avec  guides,  en  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende 
et  de  confiscation  des  chevaux.  Et  pour  ce  faire  est  baillé  {)ouvoir 
à  M'"  Jehan  Uergier,  procureur  aud.  siège  présidial. 

lGi9,  27  janviei".  Le  marquis  de  [lolhelin  (gouverneur  de  Reims) 
prétend  que  le  messager  arrivant  de  Paris  doit  porter  les  lettres  et 
paquets  chez  lui. 

—  30  janvier.  Au  retour  du  courrier  de  Paris,  deux  conseillers 
se  trouveront  au  logis  du  marquis  de  Rothelin  pour  assister  à 
l'ouverture  des  valises  et  distribuer  les  lettres  suivant  leurs 
adresses. 

—  4  mars.  Le  s'  de  Rothelin  sera  prié  de  permettre  au  postillon 
l'ouverture  des  valises  sans  les  porter  à  son  logis  dans  la  crainte 
de  nouveau  trouble. 

1G30,  o  septi're.  Sur  le  certificat  requis  par  Jehan  de  la  Vieville, 
que  la  poste  de  Reims  à  Paris  est  utille  au  publicq  :  Gonclud  a  esté, 
avant  bailler  ledit  ccrtilicat,  que  les  messageries  de  Reims  à,  Paris 
seront  ouiz. 

—  IG  nov'j'c.  Sur  le  certificat  requis  par  Jehan  de  la  Vieville  de 
la  compagnie,  comme  la  poste  estably  de  ceste  ville  à  Paris  est 
utile  et  nécessaire  aux  habitans  et  comerce  de  la  ville.  Et  après 
avoir  oy  Nolin,  messagier  ordinaire  dud.  Reims  à  Paris: 

Conclud  a  esté  que  led.  certificat  ne  sera  donné. 

1631,  2  janvier.  Sur  ce  que  le  s'  Lieutent  a  représenté  que  Nolin, 
messagier,  a  fait  signiffier  l'arrest  qu'il  a  obtenu  alloncontre  du 
m'"  de  la  poste  et  faict  imprimer  ung  placart  du  jour  qu'il  fera 
partir  ses  gens  sans  luy  en  avoir  communiqué,  qu'il  est  bcsoing 
aviser  sy  par  led.  arrest  et  placart  le  publicq  n'est  point  intéressé 
parce  qu'il  change  l'ordre  qui  s'ohservoit  le  passé  : 

Conclud  a  esté  que  led.  Nolin  sera  mandé  par  devant  le  s'  Lieu- 
tenant et  oy  sur  l'exécution  desd.  arrest  et  placart. 

—  31  janvier.  Sur  ce  que  le  Lieutenant  a  représenté  t(uo  Nolin, 
messagier  de  ceste  ville,  luy  a  dict  avoir  escrit  à  son  cousin  Nolin, 
de  Paris,  son  associé,  touchant  l'exécution   de  l'arrest  qu'ilz  ont 
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obleiiii  alicncouLre  de  iNicolas  de  la  Vievillu  poiii'  la  poslc  ellcUres 
de  traverse,  et  liiy  avoir  faict  res|)once  (ju'il  ne  [loiivoit  loucher 
aux  termes  diidit  arrest  lequul  d  ciiLciidoit  cxéciitei'  cl  bailler 
luiilte  sorte  de  consentement  LaiiL  :"i  la  ('ompagnie  (ju'aii  piihlicq. 
Poiirqiioy  est  a  aviser  de  ce  qiiy  est  à  faire: 

(lonchul  qu'il  sera  conféré  avec  led.  Noiin  sur  sa  résoliiLioii  du 
poi'L  desdiles  lolircs  de  li'avcr.-es  (|ue  l'aisoiL  ledit  de  la  Vievillc, 
pour,  luy  oy,  prendre  telle  résolulion  que  de  raison.  Et  pour  ce 
faire  sont  nomez  led.  s'  Lieutenant  et  M''  Freinin,  Josseleau  et 
Oudinot. 

—  6  février.  Ces  messieurs sont  priez  de  faire  leur  coiifé- 

rcnce  avec  led.  s^  Nulin,  le  [dus  toit  que  faire  ce  pourra. 

—  7  mars.  Sur  la  proposition  faicle  audil  conseil  par  le  s''  Ikui- 
leau,  touchant  le  restablisscmcnt  de  la  poste  de  Reims  à  Paris, 
nonobstant  l'arrest  contre  luy  rendu  par  nosseifi;'.  du  Parlement 
au  prouffit  des  messagers  de  ceste  ville  à  Paris,  et  conlie  lequel  il 
désire  de  se  pourveoir  au  conseil,  estant  aydé  de  rinlervcntioii 
de  la  ville  aux  conditions  par  luy  oiTert  : 

Conckid  que  led.  Bouleau  présciilaiit  sa  requesle  au  lit  conseil 
pour  ledict  reslablissemcnt,  il  sera  aydé  et  assisté  du  c(>r[»s  de 
ville,  de  tous  les  moyens  quy  seront  jugez  à  propos  poui'  obtenir 
ledit  restablisscmcnt.  Et  à  ccsle  fin  qu'il  sera  intervenu  en  la 
cause  pour  M'^  les  Lieutenant  et  gens  du  conseil,  pour  conjointe- 
ment avec  luy  procurer  le  reslablissement  de  lad.  poste  comme 
estant  utile  au  publique. 

—  8  mars.  Sera  payé  à  Pierre  Boucher  et  Mathieu  Lcbcau,  ser- 
viteurs domestiques  de  Husson  Cordier,  mt"  de  la  poste  de  ceste 
ville,  à  chacun  60  solz  tournois  pour  les  vacations  qu'ilz  ont  falot 
depuis  4  ans  es  courses  et  pour  ladicte  ville. 

—  22  août,  Conclud  que  le  ])ail  à  louage  des  ehevauL^c  de  ti'a- 
verses  que  Germigny  et  consors  de  ceste  ville  ont  pris  du  s""  de 
iNouveau  sera  repris  desdits  Germigny  et  consors  qui  seront  indem- 
nisez dudil  louage  par  la  ville,  afin  de  donner  la  liberté  aux:  habi- 
lans  d'avoir  chevaux  et  les  louer  à  ceulx  qui  en  auront  besoing,  et 
à  ceste  fin  qu'ilz  le  viendront  dénoncer  au  grell'e  pour  en  eslre 
l'aict  un  rolle  afin  de  rcgaller  le  louage  sur  lesditz  chevaux  suivant 
la  quantité  qui  s'en  trouvera. 

—  3  sept.  Pour  traiter  avec  Jehan  Germigny  du  bail  (]u'il  a  du 
s"^  de  Nouveau  de  chevaulx  de  traverses  de  ceste  ville  et  le  retirer 
au  proufit  des  autres,  seront  nomez  M'^^  Oudinet  et  Bourgeois, 
conseillers  dudit  conseil,  qui  feront,  en  conséquence  de  ladite 
rétrocession  ce  qu'ilz  jugeront  estre  à  faire  pour  la  facilité  aux 
habitans  d3  pouvoir  avoir  chevaux  et  les  donner  de  louage. 

—  5  sept.  A  esté  traité  avec  led.  s'"  Germigny  pour  le  reste  des 
années  de  son  bail,  à  commencer  en  janvier  prochain.  Il  sera 
indemnisé  du  prix  de  son  bail  envers  ledit  s''  de  Nouveau,  et  luy 
sera  remboursé   pour  partie   de   ses  frais  la  somme   de  40  I.  Et 
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d'atilUiiil  (lue  leii.  IraicU'  rog-ardc  le  l)ieii  dos  paiiiculiers  lialjilaii.s^ 
il  sera  publié  à  son  de  troiii|)e  par  les  carrefours  de  la  ville  que 
ceulx  qui  désireront  l'ournir  le.sdits  chevaux  de  loua;,'C  ayeiil  à  se 
retirer  au  grefle  de  céans,  [)our  y  estre  receu  et  eu  faire  registre. 

—  9  nov'^'c.  Sur  ce  que  M.  le  Licuteuaat  a  représenté  que  par 
conclusion  du  conseil  du  2  janvier  1645,  a  esté  conclud  qu'entre- 
tenant par  Husson  Cordier  eu  sa  maison  dix  clievaulx  pour  fournir 
aux  courriers  qui  pourroient  passer  par  cesle  ville,  il  seroil  acquitté 
envers  Jehan  Gerniigny  et  consors,  fermiers  des  chevaux  qui  se 
donnent  de  louay^e  ei!  ccste  ville,  de  vingt  livres  par  chacun  an 
pour  sa  composition  de  la  permission  à  luy  donnée  par  ledit  (Jcr- 
niigny  et  consorts  de  donner  des  chevaux  de  louage,  lit  d'aultant 
que  le  receveur  des  deniers  communs  do  ceste  ville  ne  vcult  tenir 
compte  audit  Germigny  et  consorls  d(!  lad.  somme  de  20  1.  par 
chacun  un  en  l'acquit  dud.  Curdicr  qu'à  commencer  au  l"^'  jan- 
vier de  lad.  année,  et  que  ied.  Cordier  a  soutenu  que  la  ville  le 
doibt  acijuitler  des  deux  années  précédentes,  ainsy  qu'il  luy  a  esté 
accordé  par  la  compagnie;  est  lY  adviser  sy  Ied,  receveur  tiendra 
compte  audit  Gcrmigny  dcsd.  2  années. —  Après  avoir  oy  le  s'Amé, 
conseiller  dudit  conseil,  ([uy  a  dit  avoir  apris  de  fou  iM''  le  cons^' 
Amé,  son  frère,  qui  a  eu  charge  de  la  G'*'  de  traicler  avec  Ied. 
Cordier,  que  l'intention  de  31"  du  conseil  a  esté  de  l'acquitter  de 
sa  composition  desdits  chevaux,  envers  Ied.  Germigny  pour  Icsd. 
%  années  précédentes  : 

Conclud  que  le  receveur  en  tiendra  compte  aud.  (icrmigny  et 
consorts  à  compter  du  1"'  janvier  lGi3  jusqu'à  j)areil  jour  de 
l'année  1651,  auquel  temps  ledit  Cordier  a  quitté  la  poste,  quy 
monte  à  IGO  1. 

16o2,  Il  avril.  Sur  ce  que  le  s''  Lieutenant  a  représenté  (]ue 
Jehan  de  la  Vieville,  quy  tient  le  hureau  du  s"'  Bouleau,  m""'  des 
postes  et  traverses,  demande  la  conclusion  du  7  mars  iG^ljpar 
laquelle  est  conclud  que  la  ville  se  joindra  en  cause  avec  ledit 
Bouleau  pour  le  rcstablissement  de  la  poste  nonobslant  l'arresldu 
Parlement  rendu  au  proufiit  des  messagers  de  Reims  à  Paris, 

Conclud  avant  délivrer  lad.  conclusion  que  ledit  de  la  Vieville, 
ensemble  Noiin,  mcssagier  de  Reims  à  Paris,  seront  oiz  sur  la 
proposition  qu'ilz  entendent  l'aire  touchant  lesd.  postes  et  tra- 
verses. 

—  12  avril.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  le  Lieutenant  qu'il 
y  a  difficulté  entre  le  sieur  Boileau  et  les  sieurs  iNolins.  messagiers 
ordinaires  de  Reims  à  Paris,  touchant  l'eslablisscment  et  conser- 
vation d'un  hureau  des  postes  en  lad.  ville  de  Reims,  pour  toutes 
les  traverses  cy  devant  cmpesché  par  Icsdilz  Noiiiis  qui  ont  on  con- 
séquence de  l'arrest  du  Parlement  par  eulx  obtenu,  fait  assigner 
Jehan  de  la  Vieville,  commis  dudit  Boileau,  en  contravention  d'ar- 
rest  pour  avoir  continué  Icd.  bureau  audit  Reims.  Ce  ipiy  mérite 
le  soin  publicq,  d'aultant  que  lecommerce  peult  recevoir  beaucoup 
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de  commodité  et  facilité  par  rentreteiieinent  et  conservation  dud. 
bureau  pour  lesd.  traverses,  en  sorte  qu'il  sembleroit  à  propos 
d'essayer  par  une  conférence  avec  lesd.  Noiins  et  de  la  Viéville, 
d'accommoder  leurs  diirérends  et  faire  subcister  led.  bureau  sans 
intéresser  les  droicts  des  messagiers,  pourquoj  il  a  faict  advertir 
lesd.  Noiius  et  La  Vievilic  de  se  rendre  en  ceste  assemblée  pour 
estre  ouys.  Et  après  que  led,  de  la  Viéville,  se  faisant  et  portant 
fort  dud.  Boileau,  a  olfert  pour  le  bien  publique  de  fournir  à  celuy 
que  la  ville  voudra  cboisir  des  lettres  de  provision  de  la  poste, 
avec  attribution  de  CIIU''^'  1.  (180  livres)  de  gage  par  chacun  an, 
qu'il  promet  faire  payer  au  dernier  jour  de  chacune  année  et  d'en- 
tretenir ung  bureau  exacte  et  fidel  pour  toutles  les  traverses  et 
recevoir  et  porter  toutes  les  lettres  et  paquotz  quy  luy  seront  mis 
es  mains  en  tous  les  lieux  dépcndans  desd.  traverses,  mesme  de 
s'abstenir  de  recevoir  aulcunes  lettres  ou  paquetz  pour  porter  de 
Reims  à  Paris  et  de  Paris  à  Reims  et  en  tous  les  lieux  de  la  routte 
dud.  Reims  à  Paris.  Et  que  lesd.  Noiins  ont  consenty  aux  susdicles 
conditions  la  continuation  dudit  bureau  pour  l'aflection  qu'ilz  ont 
au  bien  jniblioq,  à  la  charge  iiéantmoins  que  sy  led.  Boileau  ou  ses 
commis  se  trouvent  contrevenir  et  porter  des  lettres  ou  paquetz 
de  Reims  à  Paris  et  de  Paris  à  Reims,  ou  aux  lieux  de  la  routte, 
ilz  soient  privez  de  la  grâce. 

A  esté  conclud,  du  consentement  dudit  de  la  Viéville,  se  portant 
fort  dud.  Boileau,  et  desd.  Noiins,  que  ledit  bureau  des  traverses 
establi  audit  Reims  sera  continué,  et  pourra  led.  Boileau  ou  ses 
commis  recevoir  audict  bureau  toutes  lettres  et  paquets  pour  les 
lieux  de  traverses  sans  aucun  emposchement,  sans  pouvoir  rece- 
voir aulcunes  lettres  ou  paquetz  à  Paris  pour  la  ville  de  Reims  ny 
de  Reims  pour  la  ville  de  Paris,  uy  pour  les  lieux  quy  sont  sur  îa 
route  desd.  villes,  sur  peine  de  privation  dudit  bureau  et  à  la 
charge  de  fournir  lettres  de  provision  de  la  poste  à  celuy  quy  sera 
choisy  pour  la  ville  et  de  luy  faire  payer  par  chacun  an  pour  ses 
gages  la  somme  de  CIIII^'^  livres,  ce  que  ledit  de  la  Viéville  a  pro- 
mis faire. 

1052,  dimanche  5  may.  Avant  délivrer  aulcunes  conclusions  au 
sieur  Boileau  touchant  le  bureau  de  la  traverse  des  postes  en  ceste 
ville,  conclud  que  le  s'  de  la  Viéville,  son  commis,  et  Nolin,  mes- 
sager, seront  oiz. 

—  7  juin.  Sur  ce  que  le  Lieuten'  a  représenté  que  Jehan  de  la 
Viéville  demande  certificat  pour  le  s''  Boileau  qui  a  la  poste  des 
traverses  comme  la  traverse  est  nécessaire  et  de  tenir  bureau  en 
ceste  ville  pour  recevoir  les  lettres.  Et  après  qu'il  a  esté  oy  aud. 
conseil  : 

Conclud  qu'il  sera  délivré  audit  de  la  Viéville  le  certificat  dont 
la  coppie  ensuit  : 

Les  Lieutenant,  gens  du  conseil  et  eschevins  de  la  ville  de 
Reims,  certifient  à  tous  qu'il  appartiendra  que  le  bureau   pour  la 
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traverse  est  util,  mcsme  nécessaire,  d'eslre  estal)ly  en  la  ville  de 
Reims,  pourveu  que  le  commis  ne  se  charge  d'aulcunes  lettres, 
paquetz  ny  aultre  chose  de  Paris  pour  Reims  et  de  Ileims  pour 
Paris,  quy  deppcnde  de  la  charge  et  routte  des  messageries 
ordinaires,  dont  les  nommez  Pierre  et  Charles  iNolin  sont  pour- 
veuz,  quy  ont  leurs  bureaux  ausdittes  yilles  et  les  jours  reiglcz 
pour  porter  toutes  lettres  ou  paquelz,  dont  ilz  s'acquillcnl  lidelle- 
ment  et  diligemment. 

—  29  juillet.  Sur  l'advis  donn(5  de  l'arrcst  du  messagier  ordi- 
naire de  Reims  à  Pans,  faict  par  les  ennemis,  lequel  a  esté 
démonté  et  osté  de  son  cheval  et  lettres,  ce  quy  apporte  ung  grand 
interest  au  puhlique  : 

Conclud  a  esté  que  Nolin,  messagier,  sera  mandé  pour  conférer 
avec  luy  des  moyens  pour  faire  partir  ung  messagier  pour  Paris. 

1654,  8  juing.  Conclud  a  esté  que  le  Roy  sera  supplié  d'estahlir 
en  cesle  ville  la  poste,  afin  que  les  afTaires  ne  soyent  retardez. 

—  17  juing.  Sur  ce  que  le  s""  Lieulen'  a  représenté  des  lettres  h 
luy  escrites  par  M"  de  Troyes  touchant  l'excodz  des  voitures  des 
coches  de  Paris  et  désordre  qu'ilz  cometteni,  contre  les  reiglemenls 
d'icelles,  contre  lesquelz  ilz  désirent  se  pouveoir  et  supplient  la 
compagnie  de  se  joindre  avec  eulx  : 

Conclud  que  le  reiglement  des  coches  sera  veu  et  le  sieur  Nolin 
mandé  pourquoy  il  prend  plus  grand  droit  que  l'ordinaire. 

—  18  juing.  Après  avoir  oy  Charles  Nolin,  conducteur  des 
coches  de  ceste  ville  à  Paris,  sur  l'augmentation  des  voitures  : 

Conclud  a  esté  que  le  reiglement  faict  pour  l'establissement 
desdils  coches  sera  veu  par  M"  Ballet  et  Josseteau,  conseillers  dud. 
conseil,  pour  à  leur  rapport  y  pourveoir. 

—  19  juing.  Sur  ce  que  M.  Licuten'  a  reprôsenlé  qu'on  luy  a 
escrit  de  la  cour  de  retenir  douze  chevaulx  pour  servir  à  la  poste 
pendant  que  le  roy  sera  en  ces  quartiers,  afin  que  les  all'aires  de 
Sa  Majesté  ne  soyent  retardées,  a  charge  d'eu  payer  vingt  solz 
tournois  pour  la  despence  de  chacun  cheval  ;  qu'il  est  à  propos 
d'oyr  ceulx  quy  baillent  des  chevaulx  de  louage  pour  retenir 
lesditz  douze  chevaulx. 

Conclud  a  esté  que  ceulx  qui  font  profession  de  bailler  de 
louage  seront  mandez  pour  arrester  avec  eulx  lesd.  12  chevaulx 
pour  servir  à  la  poste,  à  charge  de  leur  fournir  par  chacun  jour 
pour  la  nourriture  de  chacun  cheval  vingt  solz  lorsqu'ilz  ne  tra- 
vailleront. Et  pour  ce  faire  sont  nommez  M"  Flamain,  Coquebert, 
président,  et  Caillambault,  ausquelz  est  donné  pouvoir. 

—  9  aoust.  Sur  ce  que  M'  le  Lieuten'  a  représenté  avoir  receu 
les  lettres  du  Roy,  ensemble  l'arrest  et  commission  du  conseil 
pour  le  restablissenient  des  chevaux  de  postes  depuis  Dormans 
jusques  à  Reims  et  de  Reims  à  Sedan,  desquelz  il  a  faict  lecture  : 

Conclud  a  esté  que   led.  arrest  et  connmission  seront  veues  et 
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publiés  par  les  carrefours  do  cesle  ville,  coiiformém*   aux   IcUres 
de  Sa  Majesté. 

—  25  octobre  Sur  ce  que  M'  le  Lieutenant  a  représente  avoir 
veu  les  Nolins,  mt'e^  des  coches  de  cesle  viUe,  touchant  les  droilz 
exorbitans  qu'ilz  prennent  pour  la  conduiLe  des  personne.^  et  voi- 
lure des  marchandises  qu'ilz  font  de  ceste  ville  à  Paris,  et  appris 
qu'ilz  n'en  veullent  diminuer  anlcunes  choses  pour  les  raisons 
qu'ilz  représentent,  sur  quoy  est  à  délibérer; 

Conclud  qu'il  sera  informé  en  quel  estai  sont  M'*  de  Troj'cs 
allencoulre  des  mies  des  coches  de  lad.  ville.  Et  cependant  que  la 
ville  se  pourvoira  par  requeste  en  Parlement  contre  lesd.  Nolins 
pour  faire  observer  les  reiglemens  cy  devant  faiclz  sur  l'estabHsse- 
ment  des  coclies. 

—  IBnovbre.  Conclud  a  esté,  attendu  l'absence  de  M'Mes  advQcat 
et  procureur  du  Roy,  que  le  substitud  du  s'  procureur  du  Roy  et 
l'anlien  advocat  pour  l'absence  dudit  s"'  advocat  du  roy.,  seront 
veuz  par  M"  Bachelier  et  Délavai  pour  les  supplier  de  présenter 
requeste  à  M.  le  Lieutenant  général  pour  faire  appcUer  par  devant 
luy  Charles  Nolin,  m'"  des  coches,  en  reiglement,  allendu  les 
somnîes  excessives  qu'il  prend, 

1655,  tl  janvier.  Conclud  que  le  reiglement  provisoire  des  coches 
que  M'  le  Lieutenant  général  a  fait  publier  de  son  auclorité,  ce 
requérant  M""  le  procureur  du  roy,  sera  exécuté  nonobstant  la  res- 
poncQ  de  Charles  Nolin,  conducteur  desditz  coches,  et  tenu  la 
main  à  l'exécution  d'iceluy. 

-r-!  28  may.  Sur  ce  que  le  s""  Lieuten'  a  représenté  que  le  jour 
d'hier  le  messagier  de  ceste  ville,  porleurs»des  paquets  ordinaires, 
fut  arrcsté  à  la  Ferté  Milon,  ce  qui  a  relardé  le  négoce  par  la 
rétention  desd.  paquetz  et  lettres  dont  il  estoit  porteur.  Ce  quy 
apporte  intercst  au  publicq. 

Conclud  a  esté  qu'il  en  sera  escrit  à  Messieurs  les  députiez  qui 
sont  à  Paris,  comme  aussy  au  s'  lîouleau,  alln  d'y  pourveoir. 

r—  \)  juin.  Sur  ce  que  M.  le  Lieutcn'  a  représi'nlé  que  Charles 
Nolin,  conducteur  des  coches  de  Reims  à  Paris,  s'est  retiré  vers 
luy  et  prie  de  luy  permettre  [de  prendre]  des  personnes  qui  se 
présenteront  pour  aller  dud.  Reims  à  Paris  ou  do  Paris  à  Reims 
la  somme  do  VU  livres  jusques  au  premier  jour  de  l'an  prochain, 
et  dudit  jour  quil  se  restraindra  à  VI  livres  ; 

Conclud  a  esté  que  le  reiglem''  provisoire  faict  par  M.  le  Lieuten* 
général  sera  observé. 

—  25  juing.  Sur  ce  que  M.  le  Lieutenant  a  représenté  que  au 
préjudice  du  reiglement  provisoire  de  M.  le  Licuten'  g»!  touchant 
la  voiture  des  personnes  qui  se  mettent  au  coche  pour  aller  à 
Paris,  qui  est  de  VI  livres,  Nolin  continue  à  prendre  huit  livres, 
dont  il  a  receu  diverses  plaincte  : 

Conclud  qu'il  en  sera  informé  pour  faire  rendre  audit  Nolin  ce 
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qu'il  se  Irouvera  avoir  rcccu  rlc  plus  de  VI  livres  depuis  led.  rci- 
glemciit,  cl,  led.  sr  LieuLeii'  g^'  veu  do  l.i  compagnie  par  M"^"  [{allet 
et  Bafhelicr,  pour  supplier  de  faire  lad.  information. 

—  30  juing.  Sur  ce  quy  a  encore  esté  représenté qu'au  pré- 
judice  du   rciglom.    provisoire portant   qu'il  seroit  donné  la 

somme  de  VI  livres  au  maistre  des  coches  de  ceste  ville  pour  cha- 
cune personne  quy  voudra  cslrc  conduit  dans  le  coche  de  Heims  à 
Paris,  Charles  Nolin,  nv^  desdilz  coches  auroit  tiré  de  chacun  de 
ceulx  qui  s'y  seroicnt  faict  conduire  la  somme  de  VIlI  livres,  quy 
est  une  exaction  dont  luy  a  esté  faict  plaincte: 

Conclud  que  led.  Nolin  sera  poursuivy  soubz  le  nom  desd.  parti- 
culiers pardevant  led.  s""  Lieuten'  g'''  pour  cstre  restituez  des 
sommes  par  luy  induement  exigé  deux  au  préjudice  dud.  reigle- 
ment  provisoire.  Et  attendu  qu'il  s'agit  du  bien  publicq,  que  les 
fraiz  de  la  poursuite  se  feront  aux  despens  de  la  ville  et  lesdilz 
particuliers  indemnisez  de  la  poursuitte  par  la  communaulté  des 
habitans. 

—  16  juillet.  M.  le  Lieutcn^  g'''  sera  prié  de  faire  observer  le 
reiglem'  provisoire  qu'il  a  faict  louchant  la  voiture  de  ceulx  quy 
se  mettent  dans  le  coche  pour  aller  à  Paris,  et  faire  rendre  aux 
cochers  ce  qu'ilz  ont  exigé  de  plus  qu'il  ne  leur  est  attribué  par 
ledit  jugement  provisoire. 

—  24  juillet.  Con3lud  a  esté  que  nonobstant  l'arrest  des 
requestes  du  Fallais  de  Paris,  obtenu  par  le  propriétaire  des  coches 
de  Reims  à  Paris  contre  le  jugement  rendu  par  M.  le  Lieulen' 
g"i  de  ceste  ville  allencontre  de  Charles  Nolin,  conducteur  desdilz 
coches,  par  lequel  il  est  condamné  rendre  aux  particuliers  ce  qu'il 
a  pris  d'eulx  pour  les  avoir  conduit  à  Paris  au  pardessus  du  juge- 
ment provisoire  cy  devant  faict  pour  la  conduilte  de  ceulx  qui  se 
mettront  dans  le  coche  de  Reims  à  Paris,  que  led.  jugement  pro- 
visoire sera  exécuté  et  empesché  audit  Nolin  de  prendre  plus  de 
dix  personnes  dans  son  coche  pour  les  conduire  à  l'aris,  ny  charger 
dans  iceluy  aulcuns  ballotz  conformément  audit  jugement.  Et 
pour  ce  faire  que  les  commissaires  des  quartiers  se  transporteront 
alternativement  au  logis  dudit  Nolin,  le  jour  que  le  coche  partira, 
pour  empescber  qu'il  n'y  ayt  plus  de  dix  personnes  dans  ledit 
coche  et  qu'il  n'y  soit  mis  aulcun  ballot  de  marchandises,  ny  pris 
de  chacune  personne  plus  de  six  livres  pour  leur  conduilte. 

—  2G  juillet.  Sur  la  reqt"  verballe  l'aide  par  Charles  Nolin, 
m-e  des  coches  de  ceste  ville,  à  ce  qu'il  luy  soit  permis  cejourdhuy 
mettre  dans  le  coche  quelques  ballotz  de  marchandises  apparte- 
nant à  des  marchands  de  Paris  qui  s'en  retournent  et  qui  estoient 
venuz  à  la  foire  : 

A  esté  lad.  femme  de  Nolin  dcbouttéde  sa  req»«  et  ordonné  que 
le  reiglement  sera  suivy. 

—  2  août.  Sur  ce  que  M.  le  lieutenant  a  représenté  que  Charles 
Nolin,  conducteur  des  coches  à  Paris,  s'est  retiré  vers  luy  et  luy  a 
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dit  qu'il  se  contenteroit  de  six  livres  pour  la  conduille  de  chacune 
personne  de  Reims  à  Paris  et  supplioit  la  compagnie  liiy  permettre 
de  charger  dans  son  coches  quelques  ballolz  de  marchandises 
pour  conduire  en  lad.  ville  de  Paris  : 

Conclud  a  esté  qu'il  luy  sera  permis  de  charger  quelques hallotz 
de  marchandises  dans  son  coche,  à  charge  de  ne  prendre  de 
chacune  personne  plus  de  VI  livres  pour  leur  conduite  à  Paris  et 
pareille  somme  pour  le  retour,  et  de  ne  charger  exlraordiuaire- 
ment  sondit  coche  soit  de  personnes  ou  marchandise. 

16i)7,  22  juin.  Conclud  a  esté  que  Charles  Nollin,  messager  et 
cocher  de  ce.^te  ville  à  Paris,  ne  prendra  doresnavant  de  chacune 
personne  qui  se  metlront  dans  son  coche  pour  aller  à  Paris  que 
la  somme  de  six  livres  et  n'augmentera  le  pi'ix  du  port  des 
paqueiz. 

—  3  juillet.  Sera  traité  avec  (Charles  Nolin,  messager  de  ceste 
ville  à  Paris,  pour  la  contribution  au  lieu  de  Rocroy,  moiennant 
la  somme  de  cinq  ou  six  cent  livres, 

—  9  nov'j''^.  Conclud  a  esté  sur  l'advis  qui  a  esté  donné  que  le 
messager  ordinaire  de  S"^  Quentin  ù  Reynis  vouloit  entreprendre 
toutles  les  voictiires,  et  par  un  espèce  de  monopol  il  vouloit  faire 
passer  les  autres  par  ses  mains,  conclud  que  led.  messager  sera 
mandé  et  duemcnt  informé  de  luy  de  quel  droict  il  a  de  faire  ceste 
entreprise. 

1660,  7  février.  Entre  Lionuct  Avart,  m'"'-'  de  la  poste  dem'  à 
Reims,  demandeur. 

Et  Charles  Legay,  delïendeur, 

Il  est  faict  défense  au  défendeur  (?)  de  conduire  des  forains  en  ... 
avec  chevaulx  sans  la  permission  du  dcmand'  (?). 

(Suit  la  teneur  de  l'assignation  :) 

1/an  1660,  le  7"  février,  à  la  réq'^  de  Lionnet  Avart,  m'"  de  la 
poste  dem*  à  Reims,  j'ay  sergent  de  la  forteresse donné  assi- 
gnation à  Charles  Leguay...  (et  autres),  à  comparoir  cejourdhuy 

pardevant  1\P'  les  Lieuten'',  gens   du  conseil  et   eschevins en 

j'hostel  de  ville,  pour  se  veoir  condamner  l'i  payer,  savoir  led. 
Leguay,  18  livres  pour  4  chevaux  qu'il  a  loué  l'année  1G58  et 
1659  ;' 

Prudhomme,  4  1.  10  s.  pour  1  cheval  ; 

Gérard  Valet,  9  1.  pour  2  chevaulx  ; 

Bertin,  13  1.  10  s.  pour  3  chevaulx  ; 
etc 

—  28  mai.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  RP  le  Lieutenant 
que  quelques  marchands  de  ceste  ville  luy  ont  faict  ouverture  qu'il 
seroit  fort  utille  de  faire  quelques  frais  pour  l'establissement  d'un 
messager  ordinaire  pour  le  Pays  lîas,  qui  aille  jusques  à  S' Quentin, 
et  que  cela  apportcroit  une  grande  utilité  au  comerce  de  la  ville, 
pour  le  pays,  sur  quoy  il  seroit  à  propos  de  délibérer  : 
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Conclud  a  esté  qu'il  seroit  faicL  qiiel({tie  avance  à  un  messager 
pour  porter  les  paquctz  de  lettres  et  aultrcs  choses  pour  ledit 
pays,  affiii  de  l'obliger  à  continuer  à  commencer  à  faire  lesd,  mes- 
sages. 

1661,  14  Xi^re.  Sur  ce  quy  a  esté  roprésenli'  que  la  vefve  Cliarlos 
Noiin,  inf«  des  coches  de  cestc  ville  à  Paris  n'a  poinct  faict  partir 
de  coche  lundi  dernier,  dont  il  a  receu  quelque  plainte  de  quelques 
marchands  qui  dévoient  partir.  Et  sur  ce  sujest  lad.  vefve  a  pré- 
senté req'"  tendant  à  quelque  plaincte  qu'elle  faicle  pour  augmenter 
quelque  somme  à  ce  qu'il  est  ordonné,  a  cause  de  la  chéreté  des 
vivres  pour  les  chevaux  et  les  pertes  considérables  qu'elle  a  faict 
depuis  quelques  jours  par  la  mort  des  chevaux. 

Conclud  a  esté  que  Ton  obligera  lad^"  vefve  NoIin  à  faire  mar- 
cher son  coche  deux  fois  la  sepmaine,  à  laquelle  sera  donné  vingt 
solz  d'augmentation  pour  l'heure  (?),  attendu  la  chéreté  des  vivres 
pour  les  chevauix,  et  jusqu'à  qu'il  sera  trouvé  à  propos  de  réfor- 
mer et  à  condition  qu'elle  ne  pourra  charger  aucuns  paquelz  sur 
ses  coches,  sinon  en  cas  que  les  plasses  ne  soient  remplies. 

1662,  15  juin.  Sur  ce  quy  a  esté  l'eprésenté  par  M'  le  Lieuten» 
que  Mr  Roiieau  (sic),  intendant  des  postes,  luy  a  mis  en  main  un 
arrest  pour  le  règlement  de  la  poste  avec  les  messagers  ordinaires, 
pour  l'exécution  duquel  led.  s""  demande  un  certificat  comme  les 
messagers  marchoient  par  le  passé,  ponrquoy  vient  à  délibérer  s'y 
l'on  donnera  led.  certificat. 

Conclud  a  esté  qu'il  sera  donné  le  certificat  audit  s'  Bouleau 
(sic),  suivant  le  modèl  cy  attaché,  signé  du  greffier  du  conseil  et 
scellé  des  armes  de  la  ville. 

1663,  22  aoust.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  .M.  le  Lieuten* 
qu'il  a  receu  quelques  plaintes  de  quelques  marchands  et  habitans 
que  Pierre  Barbereux,  m""  des  coches  de  ceste  ville  à  Paris,  conti- 
nuoit  de  prendie  la  somme  de  VII  livres  pour  chacune  personne, 
corne  l'on  payoit  d'ordinaire  cy  devant  mesme  pour  les  pacquelz  à 
plus  (?)  que  le  sol  pour  livre,  pourquoy  il  auroit  faict  adverlir 
ledit  Barbereux  ;  lequel  estant  venu,  et  après  plusieurs  conférauces 
faicte  avec  lesd.  habitans,  ils  sont  demeurez  d'accord  de  tenir  ce 
quy  sera  ordonné  par  la  compagnie  :  sur  quoy  l'alfaire  mise  en 
délibération  et  après  auoir  ouy  ledit  Barbereux,  qui  auroit  remnns- 
tré  à  la  compagnie  la  grande  chéreté  des  chevaux  et  de  la  perte 
qu'il  en  avoit  faict  de  plusieurs  depuis  peu,  mesme  la  chéreté 
des  vivres  sur  les  chemins  et  des  grands  fraiz  qu'il  convenoil  pour 
l'entretcnement  desd.  coches  : 

Conclud  a  esté  que  led.  Barbereux  continuera  à  prendre  la 
somme  de  Vil  livres  pour  chacune  personne  jusqu'à  ce  qu'il  y  soit 
autrement  advisé,  mesme  prendra  pour  les  paquetz  le  sol  pour 
livre  jusqu'à  la  quantité  de  vingt  livres  le  pa('i[uet  pesant.  Kt  à 
l'esgard  des  caises  de  peu  de  pesanteur,  parquet/  dangereux  à 
conservei  et  gibiers,  il  en  sera  acconiodé  à  prix  raisonnable. 
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IfifiS,  M  Xbio.  Sur  ce  qnj'  a  cslé  représenté  par  M""  lo  Lieiitenaiil 
que  le  si^Larsenaj^rfuy  a  demandé  raulhorisalion  de  faire  venir  ioy 
un  carosse  et  voilure,  ordinairement  une  et  deux  fois  lasepmaino, 
est  en  cette  ville  et  se  présente  pour  régler  le  prix  qu'il  pourra 
prendre  du  cent  pesant  des  marchandises  et  des  personnes  qu'il 
conduira  dans  le  carosse  et  cliarette.  Pourquoy  il  vient  à  aviser 
sy  l'on  l'entendra.  Et  après  qu'il  a  esté  conclud  qu'il  entrera, 
estant  entré  a  proposé  à  la  compagnie  de  prendre  XX  s.  en  esté 
pour  le  cent  pesant  des  marchandises,  et  XXV  s,  en  hiver.  El  pour 
la  personne  dans  la  charetle  XX  s.  en  tout  temps  et  dans  le  carosse 
50  solz  ;  après  quoy  sestant  retiré  : 

Conclud  a  esté  que  lad.  proposition  est  accepté  comme  estant 
u tille  au  publique  et  au  commerce. 

I6(i0,  8  janvier.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  M.  le  Lieutenant 
que  le  nomé  Jean  Paindavoine,  dict  Champaigue,  voiturier  ordi- 
naire de  la  ville  de  Vitry  en  cette  ville  de  Reims,  kiy  a  baillé  req^e 
adressante  à  la  compagnie,  par  laquelle  il  expose  pour  le  bien  et 
utilité  publique  et  du  commerce  il  a  esté  receu  et  admis  voiturier 
et  messager  oïdinaire  desdictes  villes  par  acte  et  conclusion  du 
conseil  de  ladicte  ville  de  Vitry  sur  les  certificalz  des  marchands 
de  cette  ville  aux  mesmes  lins,  pourquoy  il  viei  t  à  délibérer  sur  sa 
req'^..  Lecture  faite  de  lad.  requête  et  du  certificat  des  marchands 
de  celle  ville  : 

Conclud  a  esté,  attendu  qu'il  s'agist  du  bien  jiublique  et  du 
commerce  entre  lesdictes  deux  villes,  d'avoir  plusieurs  messagers 
et  voiluriers  ordinaires,  et  que  le  grand  commerce  qu'il  y  a  entre 
les  marchands^  que  ledict  Jean  Paindavoine,  dict  Champaigue,  est 
admis  et  receu  en  ladicte  charge  de  voiturier  et  messager  ordinaire 
de  ladicte  ville  de  Vitry  en  cette  ville  de  Reims,  à  charge  par  luy 
de  se  contenter  de  sallaire  raisonnable  tant  pour  la  condnitte  des 
liomes  ou  femmes  que  du  cent  itesant  des  marchandises.  (Sùjilé  :) 
Jean  pain  davoine. 

L'an  1670,  le  lundi  24  mars,  nous.\nloine  dcJ  de  Seraucourl.... 

Lieuten'  criminel  à  Reims,  ensuite  de  la  lettre  de  Mgr  Colbert 

contrôleur  g^^  des  finances,  secrétaire  des  commandem.  du  roy, 
daté  de  S.  Germain  le  17  mars  dernier,  sommes  transporté,  assisté 
de  M"  Thierry  Richart,  noslre  greffier,  et  Liénard  Gentillastre, 
architecq  dem'  à  Reims,  .'^ur  les  grands  chemins  des  avenues  de  la 
ville  de  Reims,  pour  en  reconoistre  Testât: 

Premièrem*  sur  le  chemin  qui  traverse  du  chemin  de  S'  Thierry 
pour  gagner  le  pavé  du  grand  chemin  de  Laon,  lequel  chemin 
nous  avons  reconnu  estre  fort  creu  et  défoncé 

Sur  ledit  chemin  de  Laon,  à  coslé  et  vis  à  vis  dudit  mont  des 
areines , 

Ensuite  de  quoy,  nous  nous  sommes  transporté  sur  le  grand 
chemin  qui  conduit  de  la  porte  de  Mars  au  Bacq  à  Beri  et  ensuitle 
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dans  la  Picardie,  lequel  nous  avons  trouvé  eii  un  lieu  où  il  y  a 
trois  chemins  en  forme  de  fourche 

Plus  nous  avons  reconnu  en  iing  autre  grand  ciiemin  de  lad. 
fourche,  qui  conduit  de  lad.  porte  de  Mars  audiot  Neufchastel  et 
dans  la  Tiérache , 

E^nsuite  sur  le  grand  chemin  qui  conduit  de  la  porte  de  Cerre  de 
la  ville  de  Reims  en  celle  de  (^hasteau  Porcitn 

Ensuite  sur  le  grand  chemin  qui  conduit  de  la  porte  de  Cerre 
en  la  ville  de  Sedan , 

Ensuite  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Cernai  et  delà  à  la  vallée 
de  Bourcq  et  ensuite  en  Loraine 

Ensuite  sur  le  grand  chemin  de  Dieu  lAimièrcà  Chaalons.  .  .  . 
sur  le  chemin  de  Fleschamhault  à  la  plus  grande  partie  de  la  mon- 
tagne de  Reims 

Ensuite  sur  le  grand  chemin  de  la  porte  de  Veslo  à  Espernay  et 
en  la  Brye 

Puis  sur  ie  grand  chemin  qui  conduit  de  lad.  porte  à  Paris  .   .  . 

Puis  sur  un  autre  chemin  qui  conduit  de  Reims  à  Paris  par  la 
rivière  de  Marne,  quy  passe  à  Dormans.  (Voir  le  IpxI''  :iilierde  ce 
curieux  relevé  dans  le  rejjislrc  des  conclusions  de  l  année  1670, 
p.  529). 

1680,  13  sept.  Sur  ce  quy  a  esté  représonlé  par  le  Lieuten»  que 
le  Mons'  du  Mousset,  trésorier  de  France,  a  esté  chez  luy  et  luy  a 
fait  entendre  qu'il  avoit  receu  un  ordre  pour  le  restablissemenl 
des  chemins  et  avenues  des  villes  de  commerce,  pourqqoy  il  con- 
vient aviser  l'qrdre  que  l'on  tiendra,  pour  luy  faire  rcspunco  et 
bailler  des  mémoires  pour  cest  effect  : 

Gonclud  que  le  procès  verbal  quy  a  esté  cy  devant  faict  par 
M'  de  Seraucourt  en  qualité  de  sulïdélégué  de  M'  de  Caumarlin, 
Intendant,  sera  levé  du  gieffc  de  l'intendance,  pour,  sur  icelluy 
aviser  ce  qijy  sera  à  propos  de  mettre  dans  je  procès  verbal  de 
mond.  s''  du  Mousset,  et  à  celte  fin  sera  conféré  avec  luy. 

1671,  2  juin.  Conclud  a  esté  qu'il  est  permis  à.  Gilles  Muiron, 
voitnrier  dcm'  en  cette  ville,  de  conduire  et  mener  loulles  les  per- 
sonnes quy  voudront  aller  à  l'onlaverl  pour  prendre  le  coche  par 
eau  de  la  rivière  d'Aisne  depuis  peu  eslably,  i\  charge  de  ne 
prendre  plus  grande  somme  que  celle  de  XV  s.  pour  home  et  poui' 
le  pacquet  de  la  personne,  et  poHi'  les  aqtrea  pacquetz  ij  en  sera 
paie  à  proportion  et  sera  assisté  de  l'apuy  et  anthoril^  de  la  ville. 

—  30  juillet.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  M.  la  Lieulen' 
que  l'on  a  diverses  fois  entretenu  la  C»»  des  plaintes  que  Ils  bour- 
geois font  allenpontre  de  Pierre  Barbereux  à  cause  de  son  bail 
pour  les  chevaux  de  louage  : 

Conclud  que  \a^  ville  n'entreprendra  en  aucune  façon  da  repren- 
dre le  bail  dud,  Barbereiix  en  son  nom,  mais  qqe  sy  il  s'y  présente 
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quelqu'un  quy  veuille  reprendre  ledit  bail  que  la  ville  les  assistera 
et  favorisera  en  tout  ce  qu'il  se  pourra. 

—  18  aoust.  Sera  présenté  reqie  addressante  à  Mgr  le  marquis 
de  Louvois  pour  l'affaire  des  chevaux  de  louage  tenus  par  Barbe- 
reux,  et  M""  Bourgeois  prié  et  nommé  pour  la  dresser,  pour  après 
estre  pourveu  à  soliciter  l'exécution  d'icello. 

1673,  30  may.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  que  le  sS""  arche- 
vesque  ayant  entendu  depuis  peu  quelques  plaintes  de  Barbereux 
louchant  le  louage  des  chevaux  qu'il  tient,  il  avoit  dict  audict  s* 
Lieutenant  qu'il  en  feroit  passer  bail  à  telle  autre  personne  que  la 
ville  voudroit,  pourquoy,  comme  les  plaintes  sont  continuelles 
allencontre  dud.  Barbereux  et  que  cela  cause  un  grand  interest 
au  publicq  : 

Conclud  que  led.  ssr  archevesque  sera  veu  pour  ce  sujet  et  qu'il 
seratraittésoubz  le  nom  des  particuliers  habitans  quy  ont  cy  devant 
tenus  des  chevaux  à  louage. 

—  2  octobre.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  M''  le  Lieutenant 
que  le  s""  de  Fleville  (?)  directeur  du  bureau  de  la  poste,  luy  a  mis 
ez  mains  une  ordonnance  de  Sa  Majesté  pour  l'eslablissement  des 
lettres  (sic)  de  cette  ville  à  Paris  et  autres  villes,  et  deffense  au 
messager  d'aller  plus  de  deux  fois  la  semaine  entre  deux  soleilles, 
pourquoy  il  vient  à  aviser  : 

Conclud  a  esté  que  l'on  attendra  la  suitte  de  l'establissement 
desd.  bureaux  pour  cy  après  adviser  ce  quy  sera  à  faire  sur  la 
comodité  ou  incomodilé  des  jours  quy  seront  choisis. 

1674,  12  juillet.  Sur  ce  que  le  Lieuten'  a  représenté  que  le  mes- 
sager quy  a  esté  envoyé  à  Maizières  et  Rocroy  pour  apprendre  des 
nouvelles  de  la  marche  de  l'armée  ennemye,  est  de  retour  la  nuit 
passé  et  a  rapporté  quelques  lettres  tant  de  Mézières  que  Rethel, 
desquelles  a  esté  fait  lecture. 

Mesures  prises 

1079,  18  aoust.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  que  Gabriel  Cordier 
et  Jean  Bailla  luy  ont  baillé  rcqi*'  à  la  C''",  tendante  à  ce  que  la 
C'«  trouve  bon  qu'iiz  aillent  à  Paris  vers  Monseig''  de  Louvois,  pour 
obtenir  de  luy  le  bail  des  chevaux  de  louage  et  de  poste  au  lieu 
des  nomez  Avart,  Vuarnet  et  Germigny,  attendu  que  lesd.  Avart 
et  consorts  ont  obtenu  une  augmentation  sur  le  louage  de  XXV  s. 
au  lieu  de  XX  s.  par  jour  : 

Conclud  qu'il  en  sera  escript  à  Mgr  l'archevesque. 

1680,  13  septbi"o.  Pour  le  rétablissement  des  chemins  des  villes 
de  commerce ,. 

1689,  3  may.  Sur  ce  quy  a  esté  représenté  par  Mons"*  le  Lieute- 
nant que  le  nommé  Jean  Gallois,  voiturier  de  cette  ville,  auroit 
pris  à  tiltre  de  louage  de  Regnault  Barltereux  le  droict  des  voi- 
tures de  cette  ville  du  perelinage  de  Liesse  pour  neuf  mois  et  cinq 
années  suivantes,  à  commancer  du  premier  avril   de  la  présente 
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aimée  el  à  finir  au  duniicr  jour  de  décetubre  de  rauiiée  169i. 
Lequel  (Jallois,  ayant  seul  ce  droit,  pourroi.t  en  vertu  de  son  bail 
cmpcsclier  qu'aucun  autre  que  luy  n'cnlreproimc  lesdictes  voilu- 
res, ce  qny  mctlroit  tous  les  babitans  dans  une  dépendance  oné- 
reuse : 

Conciud  a  esté  que  pour  donner  une  entière  liberté  aux  babi- 
tans et  les  seconder  dans  leurs  pieux  desseinlz  pour  ledit  péreli- 
nage,  la  somme  de  cinquante  livres  des  deniers  communs  de  la 
ville  seroit  payée  audit  (îallois  par  cbacune  des  années  de  son 
bail,  au  nuyen  do  laquelle  soujine  il  remettroil  son  droit  à  Mes- 
sieurs de  la  ville  qui  luy  [)erincttroient  néanttnoins  comme  à  tous 
autres  d'entreprendre  lesd.  voitures  ;  Ce  quy  a  esté  à  l'instant 
accepté  par  ledit  Gallois  qui  a.  signé.  (Si(/nc  au  reyislt'c  :)  Jean 
Galloy. 

1694,  2't  avril.  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  par  Monsieur  le 
I.ieutciiant  qu'il  a  receu  diverses  plaintes  de  plusieurs  particuliers 
que  le  nommé  Regnaull  Barbereux,  maistre  des  cocbes  de  ceste 
ville,  exige  beaucoup  plus  qu'il  ne  luy  apparlient_,  tant  pour  les 
personnes  qu'il  conduit  de  ceste  ville  en  celle  dé  Paris,  soit  par  le 
carosse  ou  par  le  cocbe,  que  pour  la  voiture  des  pacquetz  et  bal- 
lots, et  qu'il  est  à  propos  pour  l'interest  du  publique  d'aviser  à  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  empescber  cet  abus  : 

Conciud  qu'on  se  pourveoira  contre  ledit  Barbereux,  soit  par 
requeste  qui  sera  présentée  au  conseil  ou  autrement  ainsy  qu'il 
sera  trouvé  à  propos  et  qu'il  sera  poursuivy  jusques  à  arrest  déti- 
nilif  pour  l'obliger  à  observer  les  règlements  et  l'empescher  de 
prendre  plus  grands  droits  que  ceux  fixez  par  lesdilz  réglemens. 

Et  pour  faire  lesdites  poursuittes  a  esté  nommé  M.  Tliierry  Re- 
gnart,  auquel  la  présente  servira  de  plain  pouvoir. 

—  2  juillet.  M.  le  Lieutenant  a  représenté  qu'il  a  cy  devant  [été] 
conclu  que  Regnault  Barbreux,  my-  des  coches  de  cette  ville  à 
Paris,  sera  poursuivy  pour  être  tenu  en  deffences  de  prendre  plus 
grands  droitz  que  ceux  qui  sont  fixez  par  les  réglemens,  tant  pour 
les  places  du  coche  et  du  carosse  que  pour  le  port  des  pacquels  et 
ballots,  mesme  pour  voir  estre  dit  que  faute  de  donner  des  voi- 
tures au  publique  le  samedy  pour  aller  au  Pontavaire  prendre  le 
coche  d'eau,  il  sera  loisible  à  chacun  de  prendre  telle  voilure  que 
bon  semblera,  mais  qu'il  est  bon  d'aviser  s'il  sera  assigné  au 
Présidial  de  cette  ville  ou  si  on  le  poursuivra  au  conseil  : 

A  esté  conclu  que  ledit  Barbreux  sera  poursuivi  au  conseil,  à 
cette  fin  qu'il  sera  écrit  au  sieur  Fleury  d'en  dresser  la  requeste, 
et  lorsqu'elle  sera  dressée  de  l'envoyer  en  cette  ville  pour  l'exami- 
ner avant  que  de  la  présenter. 

—  13  novembre.  Sur  ce  que  M.  le  Lieutenant  a  représenté  que 
la  ville  ayant  formé  plusieurs  chefs  de  conclusions  pardevant  nos- 
seigneurs les  commissaires  généraux  députiez  par  le  roy  pour  le 
fait  des  postes  et  messageries  de  France  aHenconlre  de  Sébastien 
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Barl)ren.x,  fermiiji"  ilcs  coches,  carosscs  cl  messageries  de  Reims  à 
Paris  et  de  Paris  à  Reims,  seroil  inlerveiui  une  ordonnance  le 
4  sept,  dernier,  qui  porte  règlement  sur  lesditz  chefs  au  désavan- 
tage du  publique,  uolamnienl  qui  permet  entre  autres  choses  audit 
Barbreux  de  prendre  jusques  à  la  S'  Martin  la  somme  de  quifize 
livres  pour  chaque  place  dans  le  carosse  et  neuf  livres  pour  celles 
du  coche,  et  pour  les  paquelz  et  bardes  à  proportion.  Après  lequel 
temps  il  luy  est  défendu  de  prendre  plus  grandes  somtnes  que 
celles  porti^es  par  la  sentence  du  hailly  de  Reims  du  12  X'"""  1687, 
qui  est  douze  livres  pour  chacune  place  dans  le  carosse  et  sept 
livres  pour  chaque  place  du  coche  ,  depuis  laquelle  ordonnance  du 
4  sept,  dernier  ledit  Barbreux  s'est  avisé  de  présenter  requeste  à 
Mosdils  seig"  les  commissaires  généraux,  par  laquelle  il  demande, 
attendu  la  cherté  des  vivres  et  fourages,  qu'il  luy  soit  permis  de 
continuer  à  prendre  l'augmenlalion  à  luy  acccirdéo  par  ladite 
ordonnance  jusques  à  l'asques  prochain  ;  fin  de  laquelle  requeste 
est  un  décret  du  9  nov.  IGÙi,  |)ortant  que  lad.  req'»  sera  commu- 
niquée aux  maire  et  cschcvinsde  lad.  ville  de  Reims  pour  y  fournir 
de  responces  dans  quinzaine,  et  leurs  responces  veues,  ou  faute  de 
le  faire,  estre  ordonné  ce  que  de  raison  ;  et  d'autant  que  ladite 
requeste  a  esté  signifliée  au  greti'e  de  la  ville  par  Jobart,  sergent, 
le  ODziesnie  du  présent  mois  de  novembre,  il  est  à  propos 
d'aviser  : 

La  C'",  après  que  lecture  a  esté  faiete  de  lad.  ordonnance  du 
4  sept,  dernier  et  de  la  susdite  requeste  et  décret  du  9  du  pié- 
seut  mois  et  signifficatiou  d'icelles,  a  conclu  qu'il  sera  interjette 
appel,  lant  de  ladite  ordonnance  que  décret.  A  cette  fin  servira  la 
présente  conclusion  de  plain  pouvoir  au  porteur  pour  cet  ert'el, 
mesme  pour  poursuivre  l'instance  d'appel  jusques  à  arrest  defli- 
nilif. 

—  22  novembre.  A  esté  représenté  par  M.  le  Lieulen'  qu'il  a 
receu  une  lettre  de  M.  Fleury,  agent  des  affaires  de  la  ville  à 
Paris,  par  laquelle  il  luy  mande  qu'il  est  de  sentiment  d'interjetler 
appel  de  l'ordonn'f  de  Messieurs  les  commissaires  généraux  dé- 
putiez pour  le  fait  des  postes,  coches  et  messageries  de  France,  et 
du  décret  apposé  fin  de  la  requeste  à  eux  présentée  "par  le  s""  Bar- 
breux, 111"=  des  coches  de  Reims  à  Paris,  et  de  présenter  une 
reqte  au  conseil  afin  d'avoir  un  règlement  contre  ledit  Barbreux, 
sur  quoy  il  est  à  propos  de  s(^"avùir  le  sentiment  de  la  compagnie 
à  cause  quil  est  dangereux  de  poursuivre  un  règlement  qui  pour- 
roit  estre  avantageux  audit  Bar-breux  dans  le  temps  présent  où  les 
daiirées  elles  fourages  sont  à  un  prix  excessif: 

Conclu  a  eslé  qu'il  sera  mandé  audit  s''  Fleury  d'interjetler  seul- 
lement  appel  de  l'ordonnance  et  du  décret  desd.  s''*  les  commis- 
saires généraux  et  en  suitle  de  laisser  l'alTaire  en  surséauce  jusques 
à  ce  ({u'on  trouve  à  propos  de  la  poursuivre. 

—  4  X'"'".  Sur  ce  que  M.  le  Lieulen'  a  représenlé  que  M.  Fleury 
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luy  u  iiiaiidù  (m"il  avuiL  ul)tciui  aric.-il  du  cuiisi^il  sur  leti''-,  mais 
coiiiiiie  cet  aiiesl  ne  porlc  point  deilcnccs  d'oxéculer  la  sciileiice 
de  iiosseigneui'à  les  coiiuuissaircs,  il  croit  qu'il  seroit  à  propos  de 
piéscnler  une  nouvelle  req'«  au  conseil  et  demander  que  dcllcoces 
soient  faittes  d'exécuter  la  seulence  desditz  s""-  commissaires,  et 
ausdilz  sieurs  de  passer  outre  au  prt'-judice  de  rap[)el. 

Conclu  a  csié  qu'il  sera  mandé  audit  s'  Kleury  de  présenter  une 
nouvelle  requesle  Icndanle  à  ce  que  dessus. 

161)8,  y  may.  Sur  ce  qui  u  cslé  représenté  par  M.  Lévcsq'ie, 
ancien  Lieutcnatit,  que  les  voiluriers  de  cette  ville  se  |)laii,Mienl  de 
cequ'encores  que  par  arrcst  du  conseil  d'Etat  du  24janvicr  \()H't,\c 
Roy  ayt  bien  voulu  laisser  à  LoutLes  personnes  sans  dislinclion  la 
liberté  du  r.oullage,  néanlnioins  ceux  qui  ont  pris  les  baux  des 
messageries  font  tout  ce  (ju'ils  peuvent  pour  s'approprier  contre 
l'inlenlion  de  Sa  Majesté  louLtes  les  voitures,  jusques  là  niesmes 
(|u'ils  exigent  de  l'argent  des  parliculicrs  voiluriers  et  roullicrs 
prétendant  qu'à  eux  seuls  appartient  le  roullage,  et  veullenl  porter 
les  voilures  à  un  tel  excès  que  si  leurs  prétentions  avoienl  lieu,  le 
commerce  et  le  publique  en  soiilFriroienl  un  intérest  notable. 

Sur  quoy  délibération  prise,  conclu  a  esté  qu'il  sera  très  bum- 
blemenl  représenté  ;'i  Sa  Majesté  et  à  tous  qu'il  appartiendra  que 
pour  l'iulérest  publique  et  la  commodité  du  commerce,  il  est 
absolument  nécessaire  de  laisser  aux  rouUiers  et  voiluriers  la  liberté 
de  ciiarrier  louttes  sortes  de  marchandises  comme  ils  ont  toujours 
fait  jusques  h  présent  dans  les  villes  et  bourgs  de  ce  royaume, 
indépendamment  des  messagers  et  des  maistres  des  coches,  à 
chai-gc  par  lesd  voiluriers  de  ne  se  point  charger  de  la  conduite 
d'aucunes  personnes  ni  de  paquets  pesaiis  moins  de  cinquante 
livres,  sans  quoy  le  commerce  ne  pourroil  plus  subsister,  dont  el 
de  quoy  nous  avons  fait  el  dressé  h  présent  acte  à  telles  lins  que 
de  raison. 

ITOo  10  avril.  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  par  M.  le  Lieutenant 
qu'il  a  leceu  plaincles  de  rétablissement  d'im  nouveau  droit  de 
voitures  que  le  nommé  Birbreux,  commis  à  la  perception,  fait 
lever  sur  louttes  voilures,  bestes  de  charges,  et  denrées  que  l'on 
conduit  el  amène  en  celte  ville,  ce  qui  moleste  les  parliculicrs  et 
va  éloigner  les  carossiers  el  autres  gens  qui  fournissent  les  mar- 
chés : 

Conclud  que  le  procureur  du  roy  se  transportera  incessamment 
avec  ledit  lîarbrcux  à  Cbâlons,  pour  y  représenter  à  M.  rinlendanl 
les  inconvénients  et  abus  de  ces  sortes  de  droits,  et  obtenir  sur 
iceux  un  réglementa  la  deseharge  du  publique  et  à  l'inlcrpréfalion 
du  tarif  qui  ne  se  peut  exécuter  dans  la  province. 

1711,  5  juillet.  Le  duc  de  Bavière  est  arrivé  en  celte  ville  aujoor- 
dliui  à  deux  heures  de  rellcvée  pour  aller  en  Allemagne,..  ...  n'a 
voulu  descendre  de  sa  chaize  de  poste a  esté  complimonlc  par 
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la  ville  seuleinciil  dans  le  temps  que  l'un  cliaiigcoil  de  chevaux.... 
Dix  [lièces  de  canon  ont  été  tirées  à  son  entrée. 

1712,  \2  août.  Son  Altesse  Electorale  de  Bavière  est  arrivée  en 
cette  ville  le  vendredy  12  août,  entre  i  et  '6  heures  du  soir.  Il  est 
venu  descendre  â  la  poste  qui  csloit  au  Saumon,  proche  l'hostel 
de  ville.  Et  pendant  le  teiîips  que  l'on  a  mis  pour  changer  les  che- 
vaux de  sa  chaize,  la  C'''  Ta  esté  saluer  et  complimenté  et  prié  de 
vouloir  prendre  quelques  rafraichissemenls  que  l'on  avoit  préparé 
dans  la  chambre  du  conseil  de  l'hoslel  de  ville,  ce  qu'il  a  fait  étant 
descendu  de  voiture....  Huit  pièces  de  canon,  étaient  sur  les  rem- 
parts et  ont  été  tirées  à  son  entrée. 

1761,  22  juin.  M.  le  Lieutenant  a  représenté  et  mis  sur  le  Bureau 
un  mémoire  présenté  par  M""^  Barbereux,  fermiers  des  carosses  et 
messageries  de  Champagne,  contenant  qu'ils  sont  dans  la  résolu- 
lion  d'établir  une  voiture  légère  de  Paris  à  Reims,  qui  partira  de 
Paris  tous  les  samedis,  été  et  hyver,  pour  arriver  le  dimanche  à 
Reims  et  en  repartir  le  mardy  pour  arriver  le  mercredy  à  Paris  ; 
que  le  prix  des  places  sera  de  vingt  livres  pour  chacune  personne, 
au  nombre  de  huit,  dont  cette  gondole  sera  composée,  avec  deux 
places  de  douze  livres  chacune  au  panier  pour  les  domestiques  et 
autres  personnes  qui  voudront  les  occuper  ;  que  si  ce  projet  (jui 
paroit  très  commode  et  très  utile  pour  le  public  est  agréé  de  la 
compagnie,  mesd.  s"^^  Barbereux  l'exécuteront  incessament,  pour- 
quoy  mond.  s'  le  Lieutenant  prie  la  compagnie  de  délibérer  : 

Après  lecture  faite  dud.  mémoire,  la  compagnie  ayant  rcconriu 
que  l'établissement  de  cette  voiture  seroit  comode  et  ulile  pour  le 
public,  a  agréé  volontiers  ce  projet  et  a  consenti  qu'il  ait  son 
exécution  aux  conditions  portées  parle  mémoire  présenté  et  signé 
de  Mf^s  Barbereux. 

Ensuit  la  teneur  dud.  mémoire  : 

Mémoire  que  les  fermiers  des  carosses  et  messageries  de  Cham- 
pagne ont  l'honneur  de  présenter  à  Messieurs  les  Lieutenant  et 
gens  du  conseil  de  la  ville  de  Reims  au  sujet  d'un  nouvel  établis- 
sement d'une  voiture  légère  à  huit  places  au  lieu  de  carosse  ordi- 
naire. 

Il  partira  de  Paris  tous  les  samedis,  Elée  et  hiver,  un  carosse  en 
gondole  à  huit  places,  bien  suspendue  sur  quatre  roues,  traînée 
par  quatre  chevaux  conduits  pat  un  cocher  sur  le  siège.  Cette  voi- 
ture arrivera  à  Reims  le  Dimanche  et  en  repartira  le  mardy  pour 
arriver  à  Paris  le  mercredy. 

Le  départ  des  Bureaux  et  des  auberges  ne  se  fera  au  pluslotqu'à 
quatre  heures  du  matin. 

Le  prix  des  places  sera  de  vingt  livres  et  de  douze  livres  pour 
deux  places  au  panier  pour  les  domestiques  ou  les  personnes  qui 
les  voudront  occuper. 

Les  voyageurs  pour  qui  le  prix  de  celte  voilure  paroitroit  trop 
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cher,  pourront  se  servir  du  coche  ou  du  carossc  de  la  frontière  qui 
feront  le  service  sur  Taiicien  pied. 

Si  cet  arrangement  convient  à  ces  messieurs,  cet  Etablissement 
sera  fait  aussitôt  que  les  fermiers  soubssignés  seront  assurés  de 
leur  consentement. 

A  Paris  le  20  juin  1761. 

(Signe)  Barhereux  et  Harbercux. 

1779,  12  juillet.  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  par  M.  le  Lieute- 
nant que  le  sieur  Tardy,  loueur  de  chevaux  et  voitures  en  cette 
ville,  luy  avoit  apporté  les  pièces  d'une  allaiie  qu'il  avoit  à  l'In- 
tendance contre  la  veuve  Laverne.  fermière  des  voitures  publiques 
de  Reims  à  Chaaions,  au  sujet  d'un  cheval  et  d'un  cabriolet  qu'il 
avoit  loué  au  s'  Picart  pour  retourner  de  Heims  à  Chaaions,  lequel 
cheval  a  été  saisi  à  la  requête  de  ladite  veuve  la  Verne  aux  Petites 
Loges,  sous  le  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  le  droit  de  louer  ni  che- 
vaux ni  voitures  pour  aller  de  Reims  à  Chaaions  sans  sa  permis- 
sion, attendu  sa  qualité  de  fermière  des  voiturçs  publiques  ;  que 
31,  l'Intendant  par  son  ordonnance  du  (en  blanc)  a  par  provision 
condamné  le  nommé  Tardy  à  retirer  le  cheval  sur  luy  saisi,  en 
payant  par  luy  les  frais  de  fourière,  sinon  que  le  cheval  seroit 
vendu  par  la  veuve  Laverne  et  sur  le  prix  en  provenant  être  lesdits 
frais  de  fourière  et  de  vente  prélevés;  que  dans  cet  état,  ce  parti- 
culier demande  qu'attendu  la  gesne  que  la  veuve  Laverne  veut 
apporter  à  la  liberté  publique,  en  ce  qu'elle  prétend  que  personne 
n'a  droit  de  louer  chevaux  et  voitures  ailleurs  que  chez  elle,  ou 
ailleurs  avec  sa  permission,  pour  aller  sur  la  route  dont  elle  a  le 
privilège,  la  Ville  veuille  bien  intervenir  au  procès  pour  réclamer 
la  liberté  qu'a  tout  citoyen  d'aller  et  venir  traverser  les  routes 
sans  la  permission  de  cette  veuve. 

Sur  ce....  ouy  le  procureur  sindic,  la  C'"  avant  de  prendre  aucun 
parti  a  prié  M.  Colardeau  d'examiner  cette  affaire  et  les  Edits, 
déclarations  et  arrests  du  conseil  concernant  les  messageries,  pour 
ensuite  d'après  son  rapport  être  conclu  ce  qu'il  appartiendra. 

1779,  19  juillet.  M,  Colardeau,  nommé  pour  examiner  l'alfuire 
d'entre  le  s' Tardy  et  la  V^  Laverne  pendante  devant  M.  l'Intendant, 
a  fait  raport  à  la  C'^  que  d'après  l'examen  qu'il  avoit  fait  de  cette 
atfaire,  non  seulement  la  ville  ne  devoit  pas  y  intervenir,  mais 
que  la  prétention  du  s""  Tardy  étoit  contraire  aux  Edils,  déclara- 
tions et  arrêts  du  conseil  concernant  les  messageries. 

En  conséquence  la  G'"^  a  conclu  de  ne  prendre  aucune  part  à 
celte  alfaire  et  de  remettre  au  s'  Tardy  les  pièces  (ju'il  a  cuulié  à 
M.  le  Lieutenant. 

1781,  août  (f"  15).  Pour  travailler  au  clu'iniii  de  Rimmis  à  Puiit 
Civart, 

—  sept.  (fol.  21).  Pour  rélablissoincnt  d'un  grand  clioniin  pour 
communiquer  avec  le  Clerinontois,  eu  passant  par  Hauberive  et 
Ville-sur-Tourbe.  48 
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CHAPITRE     III 


ss  de  ia   ViSle. 

Deniers  patrimoniaux.  —  Chaussées.  —  Deniers  extraordinaires. 
Anciens  octrois  —  Chambre  des  Comptes.  —  Léproseries,  etc. 

(l't-23-1G90.) 

I>es  colleclions  l'enfermant  les  ae(c.s  de  la  i^eslion  financière 
du  Conseil  de  ville  se  composenl  de  quatre  cent  seize  voliimes 
in-folio,  (jui  sentie  complément  et  comme  le  contrôle  perpétuel 
de  la  collection  des  Conclusions  On  y  trouve,  par  conséquent, 
la  mention  des  moindres  dépenses,  avec  leur  objet,  leur  mon- 
tant et  la  date  de  leur  mandatement.  Il  s'en  trouve  naturelle- 
nient  un  nombre  considérable  se  rapportant  aux  messagers  de 
la  ville,  aux  missions  qu'ils  remplissent  dans  un  but  politique, 
militaire,  administratif  ou  iudiciaire.  Nous  appelons  particu- 
lièrement l'attention  sur  les  voyages  et  les  dépenses  payées 
pendant  la  domination  anglaise  et  au  moment  du  .^acre  de 
Charles  VII. 

Les  périodes  troublées  de  la  guerre  de  Cent  ans,  de  la 
Ligue,  de  la  Fronde,  les  invasions,  les  épidémies,  les  sacres, 
les  étals  généraux,  le  commerce,  les  impôts,  les  affaires  cou- 
rantes de  la  ville,  toutes  ces  causes  ordinaires  et  extraordi- 
)iaires  occasionnaient  de  longs  et  fréquents  voyages  aux  frais 
de  la  ville.  On  est  stupéfait  des  dépenses  nécessitées  par  ce 
désir,  qui  est  d'ailleurs  de  tous  les  temps,  d'avoir  couramment 
des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait  autour  de  la  cité  et  au  loin. 
Il  est  vrai  que  les  plus  graves  intérêts  des  habitants  y  étaient 
lié.',  et  on  jugera  en  parcourant  les  articles  du  payement  des 
messagers  de  l'étendue  des  services  qu'ils  rendirent  à  toutes 
les  époques, 

La  ville  avait  aussi  à  payer  les  messagers  que  le  roi  lui 
envoyait  pour  lui  faire  part  de  tous  les  évènemenl'S  impor- 
tants. 

Par  rapport  à  la  provenance  des  sommes  destinées  à  couvrir 
toutes  ces  dépenses,  nous  distinguerons  les  comptes  sous  le 
nom  de  Deniers  patrbnoniaux,  de  Chausiées.  à^ Anciens 
octrois,  de  '  Deniers  extraordinaires  et  de  Chambre  des 
Com.pies.  Tel  est  l'ordre  qui  sera  suivi  ici  dans  le  classement 
des  extraits  de  ces  précieux  registres,  au  contact  desquels  le 
passé  revit  dans  ses  moindres  détails. 
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g  1.    —  Deniers  patrimoniaux  (1423-1557). 
Comptes  de  1423-24 

A  Heiiiion  Féraiit,  messager,  12  sols  paris,  pour  voyage  à  Clias- 
lillon  quérir  lettres  de  inondit  s""  de  Chaslillon,  par  lesqucller.  il 
itistiluoit  noble  homme  Tliomas  de  Bazoches,  escuier,  sou  lieute- 
nant audit  Reims. 

A  Poncelct  Maistre,  48  sols,  pour  un  vuiage  à  Paris,  savoir  si 
M''  de  Bourgongne  y  estoit. 

A  Henri  Cholctier,  48  sols  parisis,  pour  voiage  [)ar  lui  lait  au 
siège  de  Sézanne  à  porter  lettres  à  M''  le  conte  de  Salishury  et  à 
M""  de  Chastillori,  pour  savoir  des  nouvelles  du  siège. 

A  Henry  Cliolelicr,  messagier,  16  solz  parisis,  pour  voiage  à 
Troissy  vers  Mr  de  Chaslillon,  pour  savoir  des  nouvelles  du  siège 
de  Sézanne. 

A  l'oncelet  Maistre,  48  solz  parisis,  pour  voyage  à  l'aris  à  porter 
lettres  closes  à  M'''-^  Jehan  de  Witry  et  Jehan  Haymard,  envoyez 
audit  lieu  pour  les  afl'aires  de  la  ville. 

A  Guillaume  Robillart,  chcvaulcheur  d'escuric  du  roy,  pour  avoir 
apporté  lettres  aux  habitans,  par  lesquelles  M''  le  Régent  mandoit 
qu'ils  envolassent  aucuns  notables  d'entre  eux  dans  la  ville  de 
Chaalons  à  ung  conseil  qu'il  avoit  ordonné  estre  i'iecques  tenu. 

A  Raulet  Roquet,  hoste  de  i'Asne  royé,  pour  dépens  faits  par 
Perrinet  le  Galois,  chevaucheur  du  roy. 

A  Henry  Choletier,  12  solz  parisis,  pour  voiage  à  Chaalons  à 
porter  lettres  closes  aux  gens  du  Conseil  do  lad.  ville  pour  savoir 
des  nouvelles  dùdit  siège  et  de  l'intenlion  de  M.  le  conte  de 
Salisbury. 

A  iceluy  Henry,  48  solz  parisis,  pour  autre  voiage  à  Paris,  à 
porter  lettres  aud.  de  Witry  et  Haymard. 

A  M*'''^  Jehan  de  Witry,  chanoine  de  Reims,  à  Jehan  Haymard, 
procureur  de  lad.  ville,  9  I.  12  s.  paris,  pour  faire  la  despense 
d'eux  et  d'un  valet  avecques  euls  ou  chemin  de  ceste  ville  à  Paris. 

A  Colart  du  Crotoy,  8  s.  paris,  pour  avoir  porté  lettres  closes 
aux  habitans  de  Chaalons. 

A  Liénard,  serviteur  de  M""  de  Chaslillon,  32  sols  paris,  de  cour- 
toisie, pour  avoir  apporté  lettres  de  M"'  de  t'.liaslillon  contenant  la 
victoire  que  avoit  eu  M''  le  Régent  contre  les  ennemis. 

A  Poncelet  Maistre,  12  solz  paris,  pour  avoir  porté  pareilles 
lettres  à  M.  de  Beauvais  lors  estant  à  Chaalons. 

A  Mathuriii  Chastellain  G  escus  d'ur,  pour  avoir  appoilé  lultres 
de  M''  le  Régent  contenant  la  victoire  qu'il  avoit  eu  contre  les 
ennemis  environ  Veruons  (?)  en  Perche. 

A  Poncelct  Maist'-e,  messagier,  'iS  solz  paris,  pour  avoir  porté 
lettres  closes  à  Paris  à  J.  Haymard,  procureur  de  la  ville. 

A  Parisct  Le  Moynnc,    12  sols   parisis   pour  voyage  à  Cliulons, 
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porter  lettres  closes  à  M""  de  Beaiivais  et  autres  commissaires  du 
roy  estans  aud.  Cliaalons,  qui  avoient  mandé  gens  notables  de 
lad.  ville  de  Reims  pour  avoir  conseil  de  trouver  traictier  avec  les 
ennemy.s  de  Victry,  Moymer  et  autres  places. 

A  Jehan  de  Witry,  Jehan  Cabert  et  Jehan  Haimard,  9  1.  4  solz 
paris,  pour  leur  despens  ou  voiage  fait  à  Ghaalons  par  devers 
nosscig''^  les  commissaires  du  roy,  pour  trouver  traictier  avec  les 
ennemys  estans  ou  pays  de  Ghampaigne . 

A  Jehan  de  Ilangart,  roy  d'armes  de  la  Marche,  ou  pays  d'Artois, 
48  s.  paris,  pour  apporté  autant  du  traictié  fait  par  mondit  s''  de 
Luxembourc,  avecques  les  ennemis  de  Guise  et  Yrson. 

A  Henry  Gholetier,  8  s.  parisis,  pour  avoir  porté  lettres  closes  à 
Ghaalons  à  M's  les  commissaires  du  roy. 

A  Henry  Gholetier,  messagier,  28  s.  paris,  pour  avoir  porté  à 
Paris  par  devers  M^'''=  Jehan  Gabert,  Jesson  de  Ghalon  et  Jehan 
Haymard,  procureur  de  lad.  ville,  lettres  closes  faisant  mention 
que  les  gens  du  roy  couroient  sur  le  pays  obéissant  comme  aupa- 
ravant, et  que  les  gens  de  M'  i\iauroy,  de  M""  Lyonnet  de  Bornon- 
ville  et  du  bastard  de  S.  Pol  estoientsur  la  Champagne  qui  degas- 
toient  tout. 

A  Golson  Witier,  8  s.  paris,  pour  avoir  porté  lettres  closes  aux 
dessusdits. 

Aud.  Henry,  28  solz  pour  avoir  porté  lettres  aux  dessusdits,  con- 
tenant que  les  gens  d'armes  avoient  prins  Autrey,  et  dégastoient 
le  pays  de  Rethelois  et  Ghampaigne. 

A  Bertrand  de  Bouville,  chevaulcheur  du  roy,  4i  solz  paris,  pour 
ce  qu'il  estoit  envoyé  de  par  le  roy  pour  faire  widier  lesd.  gens 
d'armes. 

A  Henry,  32  sols  paris,  pour  voiage  fait  pour  porter  lettres  auxd. 
Jehan  Ghabert,  J.  de  Chalou  et  J.  Haymard  contenant  les  responses 
que  avoient  faites  lesdits  gens  d'armes  audit,  chevaulcheur. 

A  Poncelet  Maistre,  48  sols  paris,  pour  voiage  fait  devers  Mr  le 
régent  et  le  Gonseil  du  roy,  à  porter  lettres  closes  louchant  les 
maux  que  faisoient  ceulx  de  la  garnison  de  Neesle  et  de  Com- 
piengne. 

A  Jehan  Sautereau  16  sols  paris,  pour  avoir  porté  lettres  closes 
au  capitaine  de  Nesle  de  par  lad.  ville. 

A  Paryset  Le  Moynne  12  sols  paris,  pour  avoir  porté  lettres 
closes  aux  commissaires  du  roy  estans  à  Ghaalons  touchant  la 
prinse  de  II  compaign.  de  Nesie  faite  par  M'  le  bailly  de  Ver- 
mandois. 

A  Henry  Ghylolier  48  s  paris,  pour  avoir  porté  lettres  closes  à 
Mr  le  régent  et  à  M''  du  Gonseil  du  roy,  touchant  les  maulx  que 
faisoient  lesditz  de  Nesle  et  de  Gompiengne. 

A  Jehan  Haymard,  procureur  des  habitans  séculiers,  et  Jehan 
Maubrouet,  procureur  de  l'eschevinage  de   Reims,   67  1.  4  sols 
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paris,  pour  voiage  fait  à  Paris  pour  requérir  provisions  à  Mr  le 
Hégent  et  au  Conseil  du  roy  sur  les  menasses  que  faisoienl  contre 
cesle  ville  de  Reims  M^  de  Liste  Adam  et  Henry  de  la  Tour,  et 
poursuir  le  procès  que  ont  les  habilans  séculiers  de  cesle  ville  en 
Parlement  contre  le  procureur  commis  au  gouvernement  de  Par- 
ce vesclK-  do  Reims. 

A  Jehan  Aymé  pour  le  louier  de  son  cheval  pour  17  journées 
oudit  voiage,  à  4  sols  parisis  par  jour,  <icS  sols  parisis. 

A  Husson  Moreau  pour  le  louier  de  son  cheval  oudil  voiage  17 
journées  68  solz  parisis. 

Audit  Haymard  4  1,  paris,  pour  voiage  h  Ciiaalons  devers  M""  de 
Beauvais  et  M""  de  GhasLillon,  adlin  qu'il  leur  pleust  faire  remettre 
la  forteresse  de  Courville  que  tenoit  Thomas  Grelte  en  la  maison 
de  mondit  s^  de  Chastillon  (par  mandement  de  Mr  le  Lieulen»  du 
20  avril  1425). 

A  Gilet  Lespotinier,  dem'  à  Reims,  32  sols  paris,  pour  voiage  à 
Paris  en  avril  dernier  à  porter  lettres  closes  à  M^  te  Régent  et  au 
Conseil  du  roy  touchant  les  maulx  que  faisoient  les  gens  d'armes 
de  M"^  de  Chasteauvilla'n. 

A  Jacques  le  Songeur  64  sols  paris,  pour  voiage  à  Ghaalons  et  à 
Victry  pour  savoir  la  vérité  sur  ce  que  on  disoit  que  le  seignr  de 
Conllans  et  ses  gens  vouloienl  faire  guerre  aux  subgels  du  roy 
(suivant  mandem'  du  18  may  1425). 

A  Perrinet,  meneslre  de  Mr  de  Chastillon  16  s.  paris,  de  cour- 
toisie pour  avoir  apporté  lettres  dudil  seigneur. 

A  Jehan  Mauvigny,  chevaulcheur  d'escurie  de  M""  de  Bourgogne, 
32  sols  paris,  pour  avoir  apporté  lettres  dud.  seigii""  et  reporté 
lettres  desd.  habitans  touchant  les  mil  frans  que  demande  messire 
Joffroy  de  Villers. 

A  Jehan  Garsonnet,  d'Avisé,  16  sols  paris,  pour  avoir  esté  à  .Moy- 
nier  savoir  nouvelles  de  Mombret,  procureur  de  la  ville,  lequel 
l'apporta  que  on  l'avoit  mené  à  Dolo. 

A  frère  Pierre  Dardon,  religieux  des  frères  Mineurs  de  Reinïs, 
6  I.  8  s.  paris,  pour  avoir  esté  à  Sens,  Dolot,  Monlargis,  Clisson  et 
plusieurs  autres  places  tenues  par  les  ennemis  oultre  la  rivière  de 
Sainne  pour  savoir  des  nouvelles  de  Jehan  Haymard,  procureur 
des  habitans  séculiers  de  Reims. 

A  Poncelet  Maistre,  messagier,  et  à  plusieurs  autres  messagiers 
pour  volages  fais  pour  la  ville. 

A  Jehan  Dujardin,  de  la  Court  Nostre-Dame  de  Reims,  32  livres 
tournois,  pour  despens  fais  en  son  hostel  par  ung  nommé  Le 
Borgne,  serviteur  de  Henry  de  la  Tour,  capitaine  de  S"'  Mane- 
hoult,  qui  avoit  esté  pieça  prins  prisonniers  par  les  gens  de  Mr  le 
comte  Mareschal,  à  une  course  que  feirent  les  gens  dud.  Henry 
devant  lad.  ville  de  Reims  (par  niandem'  du  12  février  14'23). 
C  est  le  Touricr  des  prisons.) 


7'J8  LES   POSTES    ET    LES    MESSAGERIES 

|or  OcT.    1420-30  Sept,  1'i26. 

Deniers  baillez  pour  voyages  fais  par  gens  d'église,  bourgeois  et 
notables  personnes  à  aller  à  Paris  et  ailleurs  devant  nosseig"  les 
gouverneurs  de  ce  royaume,  comme  pour  salaires  de  messagiers 
qui  ont  porté  lettres  par  la  dite  ville  à  plusieurs  bonnes  villes,  cités, 
forteresses  et  capitaineries  de  gens  d'armes  du  pays  par  deçà  et 
dous  fois  à  autres  messagiers,  apportant  lettres  à  ceste  ville  de 
Reims. 

A  Jeban  Mauvigny,  chevaulcheur  de  l'escurie  de  M""  de  Bour- 
gogne, 30  sols  parif.  en  2  moutonnes  d'or  pour  ce  qu'il  avoit 
apporté  lettres  de  mond.  seig""  de  Bourgogne  adreçans  aux  capi- 
taines des  gens  d'armes  de  Compaigne  estant  environ  ceste  ville 
do  Reims. 

A  Poncelet  Maistre,  8  solz  paris,  et  à  plusieurs  autres  messagiers 
...  (7  1.  18  s.  8  d.  paris.). 

A  Jesson  Coignet,  messagier,  12  s.  paris,  pour  un  voyage  fait  à 
Moynier  à  porter  lettres  closes  à  M''  de  Chaslillon  faisant  mention 
des  maulx  que  faisoient  en  pays  de  Cham[)aigne  les  gens  du  bastard 
de  S.  Pol. 

A  Poncelet  Maistre,  48  solz  paris,  pour  voyage  par  luy  fait  à 
Paris  à  porter  lettres  closes  à  M.  le  Régent  et  conseil  du  roy,  pour 
avoir  provision  aux  maulx  et  inconvéniens  que  faisoient  sur  le  pays 
de  la  Champaigne  aucunes  gens  d'armes  picars  et  autres. 

Aud.  Coignet  40  sols  paris,  pour  avoir  porté  lettres  k  Paris  à 
M'  de  Beauvais,  à  M''^  Jehan  Milet,  adfin  qu'ils  volussent  requérir 
jaux  gens  du  roy  qu'il  leur  pleust  souffrir  lever  l'aide  du  sel  pieca 
octroyé  aux  habitans  de  Reims  qui  pour  lors  estoit  empescliié. 

A  Herbin  le  Vignon,  me.ssagier  et  aultres  messagiers, 

A  Jeban  la  Vacbe,  de  Vertus,  12  s.  paris,  pour  avoir  apporté 
lettres  closes  de  par  M''^  Jehan  de  Witry  et  Denis  le  Boutellier, 
estant  audit  lieu  de  par  ceste  ville  touchant  le  fait  de  Moymer, 

A  Poncelet  Maistre,  messagier,  pour  volage  fait  au  siège  de 
Moynier  à  porter  lettres  closes  à  M''  de  Beauvais,  adfln  qu'il  luy 
pleust  excuser  les  habitans  de  ceste  cité  de  ce  qu'ilz  n'avoient 
hastivement  envoyé  leur  response  sur  1,200  frans  que  on  leur 
demandoit  pour  led,  siège, 

A  M'«  Jehan  de  Witry  et  Baudenel  le  Boutillier  58  1.  tourn.  pour 
2  volages  par  eulx  fais  à  Vertus  et  à  Moymer  par  devers  M' le  comte 
de  Salisbury  et  les  commissaires  du  roy  eslans  illecques,  pour 
traictier  avecques  eulx  du  bien  du  pays  de  Champaigne, 

A  Poncelet  Maistre,  messagier,  et  autres  messagiers  et  chevaul- 
cheurs  pour  voyages  et  dous  lais  12  1.  7  s.  paris. 

A  Jehan  Haymard  dit  Monibret,  procureur  général  des  habitans, 
45  1,  paris,  pour  un  voiage  par  luy  fait,  luy  2*^,  et  2  chevaulx  à 
Paris,  par  devers  nosseig'-'^  les  chancelier  et  gens  du  grand  Conseil 
du  roy  pour  poursuir  avecques   ceulx   de  ïroyes  et   Chaalons  la 
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démolition  do  la  pla(;e  et  forteresse  de  Moymcr,  auquel  volage  il  a 
vacqué  par  22  jours  etiliers  (par  mandm'  du  10  mars  1425;. 

A  Jehan  Cauchietle,  dem'  à  Keims,  66  1.  12  s.  paris,  pour  un 
vjyage  par  devers  M'  de  Bourgogne  pour  requérir  la  démolition 
de  la  forteresse  de  Moymer  (mand'  du  12  mars  1425). 

A  Poncelet  Maisti'e,  messagier,  et  autres  messagiers. 

A  Jehan  Marchant,  messagier  de  Maisières,  et  autres  pour 
voiages  22  1. 

A  darne  Agnès  de  Bazoches  H2  s.  4  d.  pour  avoir  gardé  et  gou- 
verné en  son  hostel  le  cheval  de  la  ville  que  chevauchoit  MonlbreL 
(juant  il  fut  prins  et  qui  a  esté  prins  avec  luj. 

Octobre  1428-Octobre  1429. 

Deniers  pour  voiages  fais  par  gens  notables  et  messagiers  qui 
ont  porté  lettres  à  plusieurs  bonnes  villes,  citez,  forteresses  et 
capitaines  de  gens  d'armes  et  rapporté  response,  comme  pour 
dons  fais  à  heraulx,  chevaulcheurs,  trompettes,  messagiers  et 
aultres  gens  apportant  lettres. 

A  Poncelet  Maistre,  Estienne  Valon,  Jehan  Bauduin,  Bernard  le 
Sellier  et  Henry  Choletier,  pour  voiages  par  eux  fais  à  Paris, 
Chastillon  et  ailleurs,  à  porter  lettres  closes.  (Mandem*  du  7  oct. 
1428.) 

A  Hennequin  de  Bruxelles,  chevauleheur  de  l'escurie  de  M'  de 
Bourgogne,  Poncelet  Maistre  et  autres,  pour  voyages  vers  le  S' de 
Bourgogne,  M'"=  Jehan  de  Luxembourg,  et  en  autres  villes  et  places, 
31  I.  paris.  (Mandem'  du  l*"--  févr.  1428.) 

A   Gérardin    le   Rouyer ,  chevauleheur   du  roy,  et  autres, 

pour  voiages  fais  à  Paris,  Vernon,  Mentes,  Laon  et  autres  lieux. 

A  Caquiot,  messagier  de  cheval  de  Chaalons,  Gérardin  le  Rouyer 
et  autres,  tant  pour  dons  fais  à  plusieurs  messagiers  apportans 
lettres  à  cette  cité  comme  pour  voiages  fais  devers  nosseign's  le 
Régent  et  de  Bourgoingne,  à  Paris  et  ailleurs,  24  1.  H  s. 

A  Gérardin  le  Rouyer,  Robinet  Coquet,  Jehan  Bauduin,  Gillet 
Rainne,  Jacques  Noiset,  Perrinet  Lambert  et  autres,  88  1.  8  s,  8  d. 
paris,  pour  voiages  fais  à  Paris,  Corbeil,  Meleun,  Prouvins,  Troyes, 
iNogent  sur  Seine,  Chaalons,  Epernay,  Chastillon  et  auties  lieux 
et  dons  fais  à  autres  personnes  apportans  lettres,  messages  et 
nouvelles  à  ceste  cité  (mandem'  du  22  juillet  1429). 

A  Gérardin  le  Rouyer,  messagier,  Jehan  Bauduin,  maistre  Jehan 
Picart,  secrétaire  du  roy  et  autres,  o6  1.  13  s.  pour  voiages  par  eux 
fais  par  devers  le  roy  et  ailleurs  (14  aoiit  1429). 

A  Remion  Hanot,  Jehan  Bauduin,  Gérardin  le  Rouyer  et  autres 
tant  pour  voiages  à  Prouvins,  la  Ferté  Milon,  Laon,  Chaalons, 
Chasteau  Thierry  et  autres  villes  et  dons  fais  à  chcvaucheurs  et 
messagiers  apportaus  lettres,  67  1.  10  s.  paris. 

Somme  des  mises  pour  voiages,  304  1.  2  s,  8  d.  paris. 
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La  recette  de  l'année  est  de     i045  1.  tO  s.  paris. 
La  dépense  est  de  1590  1.  13  s.  D  d. 

1429-1430. 
Recette,        4107  1.    3  s.  8  d. 
Dépense,      38îi4  1.  12  s.  1  d. 

Deniers  pour  dons  et  présens,  245  1.  3  s.  8  d. 

Deniers  pour  gaiges  d'officiers,  pensions  d'ouvriers,  salaires  pour 
le  guet,  28G  1.  16  s. 

Deniers  pour  voiages,  523  I.  6  sols  paris. 

A  Jehan  Bauduin  dit  le  Potancier,  Poncelet  Maistre,  Gerardin  le 
Rou\'er  et  autres,  pour  voiages  fais  à  Beauvais,  Maisières,  Rethel, 
Omont-le-Cliaslei  et  autres  villes  (mand"^  de  décembre  1430). 
32  ],  6  s.  paris. 

A  Jehan  Gouvion  le  jeune,  deni'  à  Reims,  33  1.  12  s.  paris,  pour 
2  voiages  vers  M.  le  comte  de  Clermont  et  M'  le  cliancellier, 
esquels  voiages  il  a  vaqué  17  jours  (mandem'  du  10  janvier  1429). 

A  Coleçon  Citolc,  Gerardin  le  Rouycr  et  autres,  pour  voiages  à 
Septsaulx,  Beauvais,  Senlis  et  autres  villes  comme  pour  dons  fais 
à  autres  qui  ont  apporté  lettres,  36  1.  10  s. 

A  M^'^^  Guillaume  et  Jacquemin,  serviteurs  de  M'  de  Wauchelin 
de  la  cour,  Colinet,  chevaulcheur  de  l'escurie  du  roy  et  autrijs, 
64  1.  9  s.  paris. 

A  M'  le  capitaine  de  Reims,  M''"  Jehan  de  Witry,  Baudenet  le 
Bonlillier,  Poncelet  Maistre  et  autres  pour  voiages  par  eux  fais  à 
Septsaulx,  Livrey,  Ardenay,  au  Tour,  Beauvais  et  autres  villes  et 
places,  et  pour  dons  à  eux  fais  quant  ils  ont  apporté  lettres  et 
nouvelles,  200  1.  15  s.  (Mandem'  de  mars  1429.) 

A  Jacquot,  serviteur  de  M'  Maussart  d'Aixne,  Jehan  Thomas  et 
autres  pour  dons  fais  à  aucuns  apportant  lettres  et  nouvelles,  et 
voiages  fais  par  autres  à  Arras,  Beauvais,  Laon  et  ailleurs,  28  l. 
16  s.  paris.  (Avril  1430.) 

A  Jehan  Bauduin,  Jehan  Thommas,  Pierrart  Chalin  et  autres 
pour  voiages  à  porter  lettres  closes  à  M'  le  chancelier  de  France 
et  ailleurs  et  dons  fais  à  autres  apportant  lettres  et  nouvelles, 
32  ].  10  s.  (29  avril  1430.) 

A  Jehan  Bauduin,  Poncelet  Maistre,  frère  Loys  Cordelier  et 
autres  pour  voiages  par  eulx  fais  à  Beauvais  et  ailleurs  et  dons 
fais  à  autres  apportant  nouvelles,  33  I.  14  s.  (31  may  1430.) 

A  Gerardin  le  Rouyer,  Poncelet  Maistre,  Jehan  Bauduin  et  autres 
pour  voiages  fais  par  devers  le  roy  et  à  Vailly,  Soissons,  Auviller, 
au  Tour,  Compiengne,  Chastillon  et  ailleurs  et  dons  fais  à  aucuns 
apportant  lettres  et  nouvelles,  49  I.  14  s.  paris.  (30  juillet  1430.) 

A  Poncelet  Maistre,  Jehan  Bauduin,  Jehan  le  Bourguignon, 
Régnier  le  Nottaz  et  autres,  pour  voiages  fais  à  Beauvais,  Senlis, 
Laon,  Chaaions  et  autres  lieux,  18  I.  10  s.  paris.  (5  sept.  1430.) 
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A  frère  Jehan  Matrot,  religieux  des  Auguslins,  64  solz  paris,  en  lui 
parpaianl  d'un  voiage  fait  par  devers  le  roy  pour  les  affaires  de  la 
ville,  auquel  voiage  il  a  vacqué  9  semaines  et  plus,  (Mandem'   du 

7  sept.  1430.) 

H31-1432. 

A  Poncelet  Maistre,  niessagier,  IG  sols  paris.,  en  lui  parpaiant 
d'un  voyage  par  lui'fail  à  Beauvais  et  à  Senlis. 

A  frère  Loys  Cordelier,  32  sols  paris  ,  en  lui  parpaiant  d'un 
voiage  par  lui  fait  en  Flandres. 

15  1.  14  s.  à  Jehan  Garin,  messagier,  m''"^  Jehan  de  Wytry,  Guill. 
Mole  pour  voiage  fais  à  Chalons  pardevers  M""  le  duc  de  Bronswick 
pour  les  affaires  de  la  vilie. 

Audit  Poncelet,  Colesson  de  Vivier,  messagier,  et  autres,  12  1. 

8  s.  paris. 

A  Guienne,  herault  du  roy,  aud.  Poncelet  Maistre,  messagier, 
et  autres  messagiers,  pour  dons  et  volages,  29  I.  6  s,  paris. 

A  Jehan  Bauduiu,  Jehan  le  Picart,  messagiers. 

A  Poncelet  Maistre,  messagier  et  autres  messagiers  pour  voiages 
fais  à  Chasleau 'Thierry,  à  Laigni  et  ailleurs,  8  1.  2  s. 

A  Poncelet  Maistre,  messagier,  Bohin  Cousin,  Jehan  Bauduin, 
Hacquinet  du  Hoc,  messagiers,  et  autres  pour  voyages  et  dons  fais 
à  ceux  qui  ont  apporté  lettres. 

Mises  pour  voyages  et  ambaxades,  187  1.  18  s.  8  d.  par. 
Somme  de  toutes  les  mises  3032  I.  9  s.  3  d. 

Somme  de  toutes  les  receples    3099  1.  14  s.  2  d. 

1"  OcT.    1432-1*'  OcT.   1433. 
Deniers  pour  messagiers  et  autres  gens  qui  ont  porté  lettres  au 
roy  et  à  son  Conseil  et  rapporté  responces  et  dons  fais  à  plusieurs 
heraulx  poursuians,  trompettes,   messagiers  et  autres  apportans 
lettres  à  ceste  cité  de  Beims. 

A  Jehan  Bauduin,  messagier,  et  autres  messagiers  pour  voiages, 
18  1.  3  s.  paris. 

A  Hennequin  Franceqnin,  messagier  et  autres  messagiers,  17  1. 
10  s. 
A  Jehan  Le  Blanc,  messagier  et  autres  messagiers,  37  1.  H  s. 
A  Collefson  Grivet,  messagier  de  Chaalons  et  autres  messagiers 
pour  dons  à  eux  fais  pour  avoir  apporté  lettres,  39  I.  3  s.  paris. 
Aud.  le  Blanc,  messagier  et  autres,  51  1.  8  d. 
A  Braban  Souvery,  messagier  de  Dun-le-Chaslel,  à  Jehan  Bau- 
duin et  autres  messagiers,  pour  salaires  et  dons  fais  de  courtoisie 
à  autres  niesragiers  forains  apportant  lettres  et  nouvelles. 

Somme  desdits  deniers  188  1.  13  s.  8  d.  paris. 

Somme  de  toutes  les  mises         2887  1.  12  s.  6  d.  paris. 
Somme  de  toutes  les  receptes    3275  1.  17  s.  8  d.  paris. 
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Compte  de  4  433-1434. 
A  Coleçon  Citole,  Jehan  Lambert,  Poncelet  Maistrc,  messagiers* 
(en  tout  t43  I.  3  s.  2  d.). 

1434-1433. 
A   Jehan   Ficherj,   messagier,   à   Labbé,   poursiiiant,   et  autres 
héraulx    poursuians,    Jehan    Lambert,    Coppin    Josse ,    Poncelet 
Maislre,  messagiers.  (En  tout  161  1.  7  s.  4  d.  paris.) 

1430-1436. 

Vente  de  cbevaulx  appartenant  à  la  ville  : 

8  1.  16  s.  paris,  de  Thomasset  Moriau,  pour  un  petit  cheval  de 
poil  gris,  qui  avoit  été  acheté  au  Temple. 

17  1.  16  s.  paris,  de  Jacquemin  du  Mez  pour  un  cheval  brun  gris, 
qui  avoit  été  achetté  à  M.  l'official  de  Reims. 

15  L  12  s.  de  Nicolas  le  Chat  pour  un  cheval  gris,  qui  avoit  été 
acheté  à  i'Asne  royé,  vendu  sellé  et  bridé  aud.  Nicolas. 

14  1.  8  s.  de  Jean  Gontier,  pour  un  cheval  bail,  qui  avoit  été 
acheté  à  Jehan  le  Folmariez,  vendu  sellé  et  bridé. 

14  1.  4  s.  paris,  pour  autre  cheval,  qui  avoit  été  acheté  àColinet 
Musart,  vendu  sellé  et  bridé. 

Deux  licolz  à  chevaulx  vendus  3  solz  paris. 

Petite  selle  et  bride  vendues  9  s.  8  d. 

De  Jehan  Cauchon,  pour  une  autre  selle  à  lui  vendue  34  s.  4  d. 
paris. 

Vente  d'autres  chevaux,  achetez  pour  l'ambaxade  faicle  devers 
le  roy  par  M""  de  S.  Thierry  et  autres,  vendus,  sellez  et  bridez  : 

1 1  I.  4  s.  paris,  de  Jehan  le  Breton,  d'Aougny,  pour  un  cheval 
de  poil  gris,  qui  avoit  été  acheté  à  Mercier  d'Avenues. 

10  1.  4  s.  paris,  de  Jehan  le  Breton,  de  la  Noireteste,  pour  un 
cheval  de  poil  noir  acheté  aud.  Mercier. 

16  1.  12  s.  paris,  de  Jehan  Oudart,  pour  un  cheval  de  poil  bail, 
qui  avoit  été  acheté  à  Person  le  Folmariez. 

17  1.  12  s.  de  Baudenet  du  Molinet,  pour  un  cheval  de  poil  bail, 
qui  avoit  esté  acheté  à  Jehan  Contier. 

8  1.  2  s.  de  Person  le  Folmariez,  pour  un  cheval  brun  bail,  qui 
avoit  esté  acheté  aud.  Breton  de  la  iS'oireteste. 

10  1.  8  s.  paris,  de  Person  Simonnet,  pour  un  cheval  de  poil 
gris,  qui  avoit  esté  acheté  à  Hutin  Lalemant. 

8  I.  paris,  de  Poncelet  Lomme,  pour  un  cheval  de  poil  noir,  qui 
avoit  été  acheté  au  Gascart. 

32  solz  paris,  de  Hennin  Dyerin.  pour  un  petit  cheval  bail,  qui 
avoit  été  acheté  par  lesd.  ambassadeurs  ou  pais  de  par  delà. 

11  1.  paris,  de  Drouet  Thierry,  pour  un  autre  cheval  bail,  qui 
avoit  esté  achetté  à  Jehan  de  Berru  pour  M''^  Raoul  le  Vergeur, 
qui  fut  envoyé  de  par  lad,  ville  de  Reims  par  devers  M.  le  comte 


A  REIMS  763 

de  Nevei's  estant  lors  à  Maisières  ponr   aucunes  afTaires  en  ceste 
ville. 

Somme       2'i7  I.   17  s.  paris. 

Deniers  pour  ambaxades  fuites  devers  le  roy  et  autres  seigneurs 
de  France,  salaires  de  messagiers  et  autres  qui  ont  porté  lettres 
au  roy,  et  à  son  Conseil,  villes,  capitaines  et  rapporté  responces 
et  dons  fais  à  plusieurs  héraulx  poursuians,  trompettes,  messagiers 
et  autres  apportans  lettres  et  nouvelles  à  cette  cité. 

A  Coleçon  Citole,  Jehan  Lambert,  Jehan  Bauduin,  Jehannin 
Lemaire...,  messagiers,  à  Vignolles  le  poursuianl. . .,  etc.,  à 
M'"  Jehan  de  Gomont,  Baudenet  du  Molinet. 

En  tout  983  I.  17  s.  4  d.  paris. 

l«r  OcT.  1435-30  Sept.  1436. 
Vente  de  certains  chevaulx  appartenans  à  la  ville,  lesquels 
avoient  esté  achetez  par  la  ville,  savoir  les  aucuns  d'iceulx  pour 
une  ambaxade  faite  pour  ladite  ville  à  Paris  au  mois  de  raay  1436, 
devers  .M'  le  connestable  de  France  qui  avoit  mandé  les  citez  et 
bonnes  villes  de  par  deçà,  envoier  par  devers  lui  aud.  Paris  pour 
leur  communiquer  aucunes  des  affaires  du  roy  et  pour  ce  y  alèrent 
et  furent  envoiez  de  par  ladite  ville  de  Reims  :  maistre  Jehan  de 
Gomont,  chanoine  de  Reims,  Jesson  de  Clialon,  Baudenet  du 
Molinet,  Jehan  Maubrouet  et  trois  compagnons  pour  les  servir  en 
voiage.  Et  les  autres  chevaux  pour  une  autre  ambaxade  faite  devers 
le  roy,  au  mois  de  juin  en  suivant,  pour  avoir  provision  sur  le  fait 
des  aides  que  le  roy  vouloit  de  nouvel  mettre  sus,  au  fait  de  cer- 
taines gens  d'armes  eslans  par  deçà  appeliez  les  Escorcheurs,  au 
fait  de  la  nionnoye  et  autres  ail'aires  touchant  le  pois  de  pardeçà. 
Laquelle  ambaxade  fut  faite  par  M'  l'abbé  de  S'-Thierry,  Baudenet 
du  Molinet,  Jehan  Oudart,  drappier,  l'erson  Simonnel  et  leurs  ser- 
viteurs jusques  au  nombre  de  cinq  compagnons  et  serviteurs. 

1436-37. 

Deniers  pour  ambaxades,  messagiers. . .,  etc.  : 

A  Coleçon  Citole,  Jehan  Lambert,  Coppin  Josse,  Jehan  Bauduin, 
messagiers,  Jehan  Truffet,  messagier,  et  autres  pour  voyages, 
Gorbieu,  poursuiant  de  M'  de  Bourgogne,  Jehan  Emery,  serviteur 
de  M'  le  capitaine  de  Reims. 

28  1.  16  s.  paris,  aux  religieux  de  S.  Denys  pour  un  cheval  noir 
à  eux  acheté  pour  les  ambaxadeurs  qui  derrainement  ont  esté 
envoies  de  par  les  habitans  de  ceste  ville  à  l'assemblée  des  trois 
estais  tenus  de  par  le  roy  en  la  ville  de  Bray-sur-Seinc,  au  mois 
de  septembre  l437. 

24  1.  paris,  à  M^"^  Jehan  Remond,  prevost  de  l'église  de  Reims, 
pour  un  cheval  de  poil  noir  à  lui  acheté  par  lesdits  ambaxadeurs. 

1437-1438. 
Vendue  de  chevaulx  qui  avoient  esté  achetez  tant  pour  Jehau  de 
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Barbaize,  charpentier  {c'est  le  cliarpeniier  de  la  ville),  quant  i[ 
fut  envoie  de  par  ladite  ville  au  siège  de  Monslereau.  comme  poui' 
niaistres  Jehan  Remond,  prevost,  et  Jehan  de  Gomont,  chanoine 
de  l'église  de  Reims,  et  honorables  et  sages  M''''  Gérard  de  Mout- 
faulcon,  licencié  en  lois,  et  Jesson  de  Chalon,  bourgeois  de  Reims, 
et  leurs  serviteurs,  pour  aler  en  certaine  convocation  et  assemblée 
des  trois  estats  que  faisoit  le  roj'  à  Nogent  sur  Seine,  pour  le  fait 
dudit  siège. 

Lesquelz  chevaulx  au  retour  ont  esté  vendus  à  cris  et  à  crois  et 
délivrés  aux  plus  otfrans  et  derrains  enchérisseurs. 

7  1.  4  s.  de  Jehan  W'arin  de  Trigny,  pour  ung  cheval  de  puil 
noir,  qui  avoit  été  achetté  à  damp  Bertrand  Gibour  et  lequel 
cheval  avoit  chevauchié  ledit  Barbaise  en  alanl  audit  siège. 

19  1.  4  s.  paris,  de  noble  homme  Anthoine  de  Hellande,  capi- 
taine de  Reims,  pour  ung  cheval  de  poil  noir,  qui  avoit  esté 
achetté  à  W  l'abbé  de  S'-Denis  de  Reims. 

8  1.  de  Jehan  Chinoir,  pour  ung  cheval  de  poil  fauve,  qui  avoit 
esté  achetté  à  M''^"  Pierre  Charlet. 

8  1.  4  s,  paris,  de  Jehan  Drouet,  charlier,  pour  ung  cheval  de 
poil  noir,  qui  avoit  esté  achetté  audit  M"'  le  prévost  de  l'église  de 
Reims. 

2t  1.  \1  s,  paris,  de  M'  du  Godart,  pour  ung  cheval  de  poil  gris 
acheté  à  J.  Hardi. 

Deniers  pour  ambaxades,  messagiers,  héraulx,  poursuians, 
trompettes  : 

A  Jehan  Lambert,  Jacquet  le  Songeur,  Perrinet  Lambert,  pour- 
suiant  de  M'  de  Chastillon,  et  autres  pour  volages  vers  le  roy, 
M'  le  connestable,  M''  le  chancelier  et  autres  seigneurs,  36  1.  2  s. 
8d. 

A  Jehan  Lambert,  Jehan  Bauduin,  Colesson  d'Aubilly,  Jehan 
Simon,  dit  Caro,  et  autres,  pour  volages  vers  le  Roy,  M'  le  con- 
nestable, nosseigneurs  les  chanceliers  de  France  et  d'Orléans,  et 
pour  plusieurs  escriptures,  32  1.  2  s. 

A  Thiebaut  Bazin,  demi  à  Maisières,  Jehan  Lambert,  frère  Raoul 
Lefèvre,  prieur  des  Prescheurs,  Guillaume  Bonnefoy,  Septsaulx  le 
poursuiant,  et  autres  poursuians,  chevaucheurs,  messagiers,  pour 
dons  d'avoir  apporté  lettres  et  nouvelles  aux  habitans  et  salaires 
de  plusieurs  voiages. 

Somme    127  1.  13  s.  8  d. 

A  Robert  Fillette,  fermier  de  l'impûbition  des  chevaulx,  pour  l'an 
commençant  le  1"''  oct.  1437,  57  sols  parisis,  pour  l'imposition  de 
4  chevaulx  appartenant  à  lad.  ville,  que  avoient  chevauchié 
M''  l'official,  maistre  Jehan  de  Gomont,  maistre  Gérard  de  Mont- 
faulcon,  Jesson  de  Chalon  et  leurs  serviteurs  en  un  voyage  fait  par 
devers  le  Roy  en  son  siège  devant  Monstreau,  vendus  par  Jehan 
Maubrouet,  procun  de  lad.  ville  moyen'  57  1.  parisis. 
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1438-1439. 

Deniers  pouf  ambaxades  faites  par  devers  le  roy  et  autres  de 
nosseig's  de  Finance  comme  pour  salaires  de  messagiers  et  autres 
gens  qui  ont  porté  lettres  au  roy  et  k  nosseig'''  de  son  sang  et 
Conseils  et  dons  fais  à  plusieurs  heraulx  poursuians,  trompettes, 
messagiers  et  autres  apportans  lettres  et  nouvelles. 

A  Jehan  de  Iluz,  ni''  à  Reims,  IG  1.  paris,  pour  un  volage  par 
lui  fait  par  devers  M'  de  Bourgogne  et  M'-  de  Croy  pour  ce  que 
ceulx  de  Chastel  en  Porcien  et  d'Espernay  vouloient  faire  guerre 
à  cesle  cité  ad  tin  d'y  avoir  provision  et  rapporta  lettres  desdits 
seig'"  à  eulx  adreçans  par  lesquelles  on  les  a  fait  cesser  (mande- 
ment du  20  mars  14.18). 

A  Jehan  Lambert,  Jehan  Bauduin,  messagiers  et  autres  per- 
sonnes pour  plusieurs  volages  fais  vers  le  roy,  M'*  les  coones- 
table,  chancelier  et  autres,  39  1.  7  s.  4  d. 

Somme      193  1.  19  s.  4  d. 

1439-1440. 

A  Guillaume  Bonnefoy,  Coppin  Josse,  Jehan  Lambert  et  autres 
pour  volages  devers  le  roy,  M'  le  connestable,  M'  le  chancelier  et 
autres  seigneurs. 

A  Coleçon  Citole,  Coppin  Josse,  Jehan  Bauduin,  Jehan  Simon 
dit  Caro,  messagiers. 

A  Ysabel  aux  Rouges  yculx,  Jehan  de  Guise,  Guillaume  Bonnefoy 
et  autres  pour  volages  à  la  Bove,  Laon,  Paris,  Troyes,  Bourges  et 
ailleurs,  28  1.  4  s.  paris. 

A  M.  le  capitaine,  maistre  Jehan  de  Gomont,  maistre  Jehan  de 
Wytri,  chanoines  de  Reims,  maistre  Jehan  Cabert,  Jehan  de 
Chalon  et  autres  pour  dépense  de  bouche  faite  en  un  voyage  à 
Bourges  à  rassemblée  des  trois  estais  (où  ils  vaquèrent  depuis  le 
lij  février  1439  jusques  au  10  juillet  en  suivant),  et  pour  plusieurs 
chevaux  achetez  pour  led.  voyage,  727  1.  9  s.  10  d. 

A  Coleçon  Citole,  Ysabel  aux  rouges  yeulx  et  autres  pour  volages 
fais  eu  Flandres,  à  Laon,  Paiis,  Bourges,  Septs*dulx,  72  1.  9  s. 
Somme       1135  1.  16  s.  10  d.  paris. 

Payé  à  Jehan  Drouet,  dem'  à  Reims,  fermier  de  l'imposition  des 
chevaulx  pour  l'an  1439,  6  1  9  d.  pour  l'imposition  de  la  vendue 
de  8  chevaux  et  une  haquenée  apparten'  à  lad.  ville. 

1er  OcT.  1439-30  Skpt.  1440. 
Vente  de  certains  chevaulx  qui  avoient  esté  achettez,  tant  pour 
aller  en  certaine  assemblée  des  trois  estas  de  ce  royaume,  que 
faisoit  le  roy  à  Orléans  au  mois  de  nov.  1439,  en  laquelle  alèrent 
et  furent  envolez,  de  par  ceste  cité,  M'  Je  capitaine  de  Reims  et 
maistre  Jehan  de  Gomont,  chanoine  de  Reims,  comme  pour  aler 
en  une  autre  assemblée  que  faisoit  le  roy  en  \n  ville  de  Bourges 
au  temps  desté,  en  laquelle  furent  M'  le  Capitaine,  maistre  Jehan 
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de  Gomotil,  tnaistre  Jelian  de  Wylri,  chanoines  de  Reims,  maistre 
Jehan  Gobert,  licencié  es  loix  et  Jehan  de  Chalon,  bourgeois  dud. 
Reims, 

Les  neuf  chevaux  vendus  121  I. 

232  li  au  Petit  Hermand,  marehd,  au  prieur  de  S'-Bernai'ij 
Jehan  de  Ville,  prevost  de  Maisièrcs.  Aiithoine  de  Hellande,  capi- 
taine, maistre  Jehan  de  Gotnont,  chanoine,  et  autres  pour  cinq 
chcvaulx  achetiez  pour  chevaucher  lesd.  capitaines,  Gomont  et 
leurs  varlels  et  serviteurs  en  un  voyage  en  la  ville  d'Orléans  en 
l'assemblée  des  trois  estais. 

t'r  OcT.  l4iO-30  Sept.  .1441. 
A  Jehan   Drouel,  àam^   à  Reims,    fermier  de    l'ilnposilion    des 
chevaulx  pour  l'an  1439,  6  1.  9  d.  pour  l'imposition  de  la  vendue 
de  huit  chevaux  et  une  haquenée  app'  à  lad.  ville. 

1"  OcT.  1442-30  Sept.  1443. 
Reçu  de  Jehan  Simon,  dit  Garo,  pour  un  cheval  qui  avoit  esté 
acheté  à  Gompiengne  par  M'^  Jehan  de  Gomont,  chanoine  de 
Reims,  M'  du  Godart  et  M'"  Nicole  Jacquemin,  qui  là  estoicnt  alez 
pour  remortslrer  à  Ms''  le  Dauphin  estant  à  Gompiengne  la  poureté 
et  nécessité  de  ce  pais  et  les  grands  maulx  que  y  faisoienL  les  gens 
d'armes...,  lequel  cheval  a  été  vendu  8  I.  8  s.  paris. 

1^'  Mars  144o-11  Maus  1446  (f"  19). 
Reçu  de  M'"  Jehan  de  Witry,  receveur,  pour  un  cheval  qui  avoit 
élé  achetté  à  M'^  Raoul  le  Vergeur,  pour  chevauchier  led.  de 
Wylri  en  un  voyage  fait  par  devers  le  roy  pour  les  alFaires  de  la 
ville  par  led.  Witri  et  Hue  Ilurlaul,  bourgeois  de  Reims,  es  mois 
de  sept,  et  oct,  1446,  lequel  cheval  a  élé  rendu  aud.  i.  de  Wylri 
dix  escus  d'or,  valant  il  livres. 

Ma(is  1446-14  Févrieh  1447. 

A  Guilleme  Mairesse  et  Hausse  Hazin  78  s.  6  d.  pour  le  louage 
de  leurs  chevaulx  que  a  eu  Baudenet  du  Molinel  en  alanl  devers 
ie  roy  et  à  Laon. 

48  s.  par.  à  Baudenet  du  Molinet,  pour  aler  à  Laon  devers  lés 
conseillers  et  avoir  leurs  oppinions  sur  piusietirs  poins. 

68  s.  paris,  à  Jehan  Berlin,  pour  voyage  vers  le  roy  porter  lettres 
cidsés  aux  dessus  dits  de  Perthes,  Cauchon,. . . 

14  Févr.  1447-5  Mars  1448. 

20  I.  à  Anlhoine  dé  Hellande,  esr.uier.  capitaine  de  Reims,  pour 
le  salaire  de  deux  de  ses  chevaulx  el  Pierre  son  vaflet,  qui  ont 
esté  en  voyage  nagaires  fait  devers  le  roy  estant  à  Tours,  pkv 
M'  du  Godart,  maistre  Pierre  de  Pertes  et  maistre  Jehan  Ghardon. 

A  Jehan  Simon  dit  Garut,  messagier,  8  I  pour  plusieurs  voyages 
devers  le  roy. 

32  sols  à  J.  Garot,  pour  aler  à  Paris  porter  lettres  à  M'e  Jelian 
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le  l'icarl,  Irésoiiet-  do  France,  afin  de  savoir  la  vérité  sur  le  con- 
tenu des  lettres  à  lui  envoyées  par  les  Esleus  de  Reims. 

42  sols  audit  Carot  pour  lettres  portée-  à  Cliàlons,  Laon  et 
Soissons. 

32  sols  à  Jelian  Baudnyn  dit  le  Pontencier,  messager,  pour 
voyage  à  Paris  devers  AP  Jelian  l'icart,  conseiller  sur  le  l'ait  des 
finances  du  roy. 

Ue8    liKANDONS    1448    AUl).   JOUR    1449. 

48  s,  Jehan  lîauduiu  dit  le  Potencier^  messagier,  pour  voyages  à 
Paris  et  à  I.aon, 

1476. 

2o  sols  8  deniers  à  un  chevauchcur  de  Tescurie  du  roy,  lequel 
le  14  avril  apporta  lettres  du  roy  aux  habitans  de  la  prise  par  luy 
laite  de  la  ville  de  Hesdyn. 

25  sols  8  deniers  à  Félix,  clievanlcheur  de  Fescurie  du  roy,  qui 
le  samedy  21  juin  apporta  nouvelles  de  la  prise  d'Avesnes. 

îil  sols  4  deniers  à  Pierre  de  la  Treniblayc,  rlievaucheur  de 
l'écurie  du  roy,  qui  le  7  juillet  apporta  nouvelles  de  la  mort  du 
duc  de  Gueidres  et  de  sept  à  huit  mille  flamengs  ruez  sus  par  les 
gens  du  rov. 

1477-78. 

A  Claude  Joyeulx  16  livres,  pour  un  cheval  pris  à  son  hostel  par 
un  chevaulcheur  du  roy  portant  lettres  hastives  à  M'  de  l.orfatne, 
et  ne  ramena  pas  ledit  cheval. 

1479-80. 
4  1,  pour  un  voyage  fait  à  Amboise,  à  porter  largenl  des  gages 
du  capitaine  d'icelle  ville  estant  illec. 

1490-1491. 

Dix  sols  à  un  messagier  pour  avoir  apporté  lettres  de  Soissons 
à  Reims,  écrites  par  Jehan  Foulcart,  procureur  des  habitans, 
étant  en  cour. 

Dix  livres  à  Petit  Jehan  de  la  Motte  pour  voyage  l'ail  à  Moirns  en 
liourbonnois,  porter  lettres. 

1491-1492. 

28  s.  à  Jehan  de  Senlis,  chevanchenr  de  l'écurie  du  roy,  pour 
avoir  apporté  lettres  aux  habitans. 

4  1,4  s.  à  Thiébaut  Benoiteau,  chevaucheur  de  lad.  i-curie,  pour 
avoir  apporté  lettres.  (Nativité  de  M.  le  Daulphin,  oct.  1492.) 

0  1.  12  s.  à  Wyet  Bernier.  pour  avoir  porté  au  roy  lettres  des 
habitans,  avec  les  lettres  que  leur  avoit  escrit  M'  de  Porcien. 

IG  s.  à  Jehan  Prendon,  pour  un  voyage  à  Maisiéres  devers  M'  de 
Rochet'ort. 

56  s.  à  Colin  Preudon,  pour  avoir  esté  porter  lettres  au  roy  de 
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par  les  habilans  qui  luy  signifièrent  la  venue  du  roy  du  Romain  à 
Metz. 

S6  s,  à  J.  Mignol  pour  voyage  fait  en  cour  devers  M.  le  capitaine 
de  Reims. 

16  s.  à  un  messagier  de  M'  le  vicomte  de  Porcien  qui  apporta 
lettres  aux  habilans  faisant  mention  de  certaines  nouvelles. 

1492-93. 

12  s.  à  Gibert  Preudon  qui  porta  lettres  à  M.  d'Aultry,  estant  en 
conr  (à  propos  de  gens  de  guerre  que  l'on  voulait  mettre  en  gar- 
nison à  Reims). 

6  1.  2  s.  à  Nicolas  Ladmiral,  chevaucheur  d'écurie  du  roy,  qui 
apporta  lettres  contenant  la  paix  faite, 

Io07-lo08. 

35  s.  à  Guy  de  Villars,  chevaucheur  d'écurie  du  roy, 

37  s.  à  Alain  Olivier  pour  un  voyage  à  porter  lettres  à  RI.  de 
Sedan. 

35  s.  à  Denis  Cahier  pour  un  voyage  fait  à  Paris  porter  lettres  à 
Mr  de  Liège. 

d8  1.  à  Jehan  Colin,  receveur,  pour  avoir  porté  lettre  à  Blois  au 
roy  et  à  M""  le  gouverneur  de  Champagne, 

A  Raulin  Moctée  de  Reims  2o  sols  pour  dix  journées  de  son  cheval 
que  a  eu  Terneau  messager  de  Rethelois  vers  M^  le  gouverneur 
pour  tirer  hors  de  ce  cartier  les  gens  d'armes  gueldrois, 

A  Noël  Varenceau,  dem'  à  Rethel  et  Jehan  Morta  à  Chalons, 
40  sols  pour  avoir  apporté  lettre  de  M,  le  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  du  gouverneur  de  Rethelois. 

A  Christofle  de  Conflans,  messager,  qui  a  aporté  lectres  de 
M&r  le  gouverneur  pour  faii'e  defence  de  ne  tirer  bleds  ni  vins  hors 
de  ladite  ville. 

A  Jacques  Popehan,  8  I.  13  s.  tourn.  pour  avoir  esté  à  Langres 
vers  Mr  le  gouverneur  porter  lettres,  missives  touchant  les  Suisses, 
envoyées  par  les  habitans. 

Mars  1513-Févr.  1314. 
70  s.  à  Estienne  Wasse,  chevaucheur  d'écurie  du  roy,  pour  les 
nouvelles  de  la  paix  qu'il  apporta  à  Reims. 

1314-1313. 
33  s.  à  un  chevaucheur  qui  apporta  lettres  du  roy  touchant  la 
paix  faite  entre  ledit  roy  et  l'archiduc  d'Autriche, 

33  s.  à  Michelet  Pijot,  chevaucheur,  qui  apporta  lettres  de  M.  le 
gouverneur  de  Champagne,  touchant  la  pai.x  faite  avec  le  roy 
d'Angleterre. 

Fév.  1314-Fév.  1315. 

33  s.  à  Jehan  Saillant,  chevaucheur  d'écurie  du  roy,  qui  apporta 
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lellros  de  madame  la  ducliesso  d'Aiigoumois  et  d'Anjou,  régciile 
eu  France,  luiichanl  la  victoire  du  roy  contre  les  Suisses. 

15lG-lol7. 
65  s.  à  Guill.  le  Sage,  maréchal  à  Heims,  pour  avoir  porté  lettres 
du  roy  au  M'"  d'oslel  Boues,  estant  à  Munllaulcon. 

1534-3o. 

28  s.  à  (luiil.  Caiilet,  messager,  pour  avoir  esté  à  Guise  porter 
lettres  des  haiWlants  à  W  de  Courville,  alin  d'assister  aux  comptes 
de  lad.  ville  comme  commis  de  M^f  le  duc  de  Guise,  gouverneur 
et  lieutenant  général  pour  le  roy  en  Champagne. 

4  I.  à  J.  Jacquemin,  pour  avoir,  durant  le  temps  des  guerres, 
esté  vers  M""  de  Girondellc  porter  lettres  de  la  ville,  afin  d'avertir 
les  hahitans  de  quel   costé   les  cnncmys   du   royaulmc  prendront 

leur  chemin. 

lo3-j-3G. 

100  sols  à  Jehan  du  Coix  pour  avoir  été  à  cheval  en  5  jours  à 
Vaucouleurs,  porter  lettres  à  Mr  de  Parroy,  faisant  mention  de  la 
quantité  de  bledz  trouvez  et  inventoriez  en  cette  ville,  à  20  s.  par 
jour. 

30  s.  à  Simon  de  la  Coste,  pour  avoir  esté  à  Maugy  porter  lettres 
à  M.  d'Estoges. 

23  s.  à  Anlhoine  du  Coix,  pour  avoir  été  par  2  jours  à  cheval 
par  devers  M.  le  Maréchal,  porter  lettres  faisant  mention  des  gens 
de  sa  bande  qui  tenoient  les  champ?. 

40  s.  ri  Pierre  Carte  pour  avoir  esté  à  Girondelles  porter  lettres 
au  Sr  dud.  lieu,  savoir  quel  amas  des  lansquenetz  y  avoit  en  la 
fronlière  de  Luxembourg  et  de  Hainault. 

70  s.  aud.  Carte  pour  avoir  esté  à  Attigny,  porter  ung  paquet 
venant  de  la  cour  à  M&f  le  gouverneur,  rapporté  responce  de  nuit 
et  icelle  response  porté  en  poste  à  Chaalons. 

30  s.  aud.  Carte  pour  2  jours  de  cheval,  à  aller  vers  M""  le  duc 
de  Vendosmois  à  la  Fèrc,  savoir  si  les  Bourguignons  avoient 
courus  sur  les  pays  du  roy  et  rapporté  response. 

A  Pierre  Carte  pour  3  journées  à  cheval,  tant  à  conduire  le  ser- 
viteur du  capitaine  Flavy  en  poste  de  cette  ville  à  Attigny  vers 
Mk""  le  gouverneur,  sçavoir  oii  il  feroit  tirer  les  gens  de  sa  bande, 
comme  pour  avoir  esté  vers  Mr  de  Vaulx,  capitaine  de  ileims, 
porter  lettres  de  par  le  lieutenant  du  Puyz. 

7b  s.  à  Pierre  Carte,  pour  ii  journées  à  aller  au  camp  de  Picardie, 
sçavoir  où  estoient  les  Bourguignons, 

4o  s.  aud.  Carte  pour  3  jours  à  aller  porter  un  paquet  de  lettres 
à  M""  de  Roberval,  au  camp  de  Ham  en  Vermandois. 

2o  s.  à  Anthoine  Ferry,  pour  4  jours  à  aller  vers  Mr  le  comte  de 
Grand[)ré,  sçavoir  quelles  nouvelles  estoient  de  l'assemblée  que 
Ion  disoit  eslrc  faite  en  pais  de  Luxembourg. 

49 
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40  S,  à  Pierre  Carte,  pour  4  juuruées  de  2  chcvaiilx  qui  uni  esté 
en  poste  porter  lettres  de  M.  le  gouverneur  à  madame  la  Marcschal 
estant  à  Sedan,  et  avoit  été  à  Fèrc  en  Tardenois,  savoir  ou  vou- 
loient  tirer  4000  liom.  de  pied  qui  y  estoient. 

■100  s.  à  Jehan  du  Coy,  pour  5  journées  à  porter  lettres  venaiis 
de  la  cour  à  M''  de  Vendosme  estant  à  Ham  et  à  Mr  le  Cardinal  son 
IVèrc,  et  à  Ml-  de  la  Rochcpot  estant  à  Péronnc. 

40  s.  à  Pierre  Carte  pour  2  journées  à  aller  en  diligence  vers 
M''  le  gouverneur  porter  letlrcs  (advis  de  l'assemblée  des  ennemis 
pour  aller  assiéger  Vervins). 

4  1.  7  s.  G  deniers  pour  iJ  jours  à  cheval,  à  aller  vers  M'-  le  gou- 
verneur à  Joinvillc,  porter  lettres  de  M'' le  marcschal  et  M""  le  comte 
de  Seingaut  avertissant  le  gouveriicur  que  uoz  ennemis  qui  avoient 
mis  le  siège  ù,  Vervins  s'cstoient  retire. 

GO  s.  aud.  du  Coy,  pour  3  journées  à  cheval,  à  aller  porter 
lellres  du  roy  et  M^""  le  gouverneur  à  M.  d'Estogcs  et  à  M.  de 
Quincy  pour  faire  retirer  leurs  gens  tcnans  les  champs. 

12  1.  I6s.  à  Pierre  Carte,  pour  Ifjjournéesà  poursuivre  les  lans- 
queuetz  de  la  bande  du  comte  Guillaume  passans  à  l'environ  de 
'Iroyes,  Vertus,  Chastillon  et  Chasteau-Tliieri-y. .  .  cl  2  journées  à 
conduire  ung  capitaine  de  lansquenetz  allant  eu  Allemagne. 

Ib41. 

4  solz  à  Michel  de  Ganncmont,  dit  Verdelot,  messager,  pour  avoir 
porté  ung  paquet  de  lettres  au  vicomte  d'Orbée  et  rapporté  res- 
ponse. 

20  sols  à  G.  Tavernier,  poste  à  Reims,  pour  avoir  été  tant  de 
nuit  que  de  jour  au  lieu  de  Bignicourt. 

12  s.  à  un  inessagier  pour  avoir  porté  lettre  à  Attigny  au  Si  de 
Sorbey,  savoir  s'il  convenoit  avoir  la  munition  demandée  aux 
habitans  de  cette  ville. 

Fév.  1d42-Avril  l.'JiS. 

10  s.  à  Esticnne  le  Bailly,  meygissier,  pour  avoir  esté  à  Tanyon, 
pour  rcadmener  un  cheval  là  demeuré  blessé  en  courant  la  posté 
à  lànchamp. 

Pour  comparaître  aux  assignations  par  devant  M'^  les  Esleus, 
lesquelz  en  vcrlu  des  lettres  de  M.  de  Bordillon  avoient  fait  com- 
mandement aux  habitans  de  livrer  à  Linchamp   certaines  grandes 

munitions. 

1557. 

4  I.  5  s  à  Pierre  CoUard.  postillon,  pour  avoir  clé  à  Maizicrcs 
porter  un  pa(|uet  à  Mi-  d'Espaulx  y  estant. 

Des  liRANDo.xs  1558  à  d"  1559. 
2i  I.  à  Pierre  Collart, postillon  de  la  ville,  pour  ses  gaiges  d'avoir 
servY  de  postillon  à  4  chevaux   pour  les  habitans  dudit  Reims, 
depuis  le  \S  mars  jusqu'au  2Gjuin. 
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8,1.  à  Pierre  Collurd,  poslilluii,  puni'  a.uir  servi  de  pualilluii  avec 
4  chevaux  durant  un  mois. 

60  s.  il  Pierre  Collard,  puur  uvuir  été  eu  poslc  porté  au  duc  de 
Nyvernois,  estant  à  Uetliel,  uu  pacpict  de  lettres  pour  les  adaircs 
du  roy. 

§  2    —  Comptes  des  Chaussées  (lo52  1063). 

A  Jeliau  Gillel,  messager  à  lîoiuis,  pour  avoir  [lorlé  au  (Conseil 
privé  du  roy  un  sac  de  pièces  pour  procès. 

A  .Michel  Ganemont,  aussi  messager  à  lleims,  |  our  2  paquels  et 
argent  portés  à  M'"  d'Aizc,  procureur  au  grand  Conseil,  et  à 
M.  Augustin  de  Thou,  advocat  en  l'arlcnicnt,  pour  le  fait  des 
assignations  données  aux  Eschevins... 

1567. 
A  Poncelet  Duhoys,  messaigor  juré  denit  à  Reims,  pour  avoir  porté 
à  l'aris  au  gretfe  de  la  Cour  le  procès. . . 

1577. 
A  Poncelet  Duboys,  messager  juré  à  Heinis,  pour  avoir  apporté 
arrest  de  Paris. 

1578. 

A  Gilles  Jacquinarl,  messager  juré  à  Ueims,  pour  avoir  porté  à 
Paris  un  sac  de  pièces  pour  procès. 

1581. 
A  Pierre  Leleu,  messagier  à  Keini.-,  6    I.    pour  avoir    porté   au 
grelle  du   Parlement  à   Paris   le   [)rocès  contre    Guill.  Leliepvre, 

boulanger  (blasphèmes). 

168 'i. 

A  Charles  Pliilipart,  messagior,  dem'  à  Reims  pour  avoir  été 
exprès  à  Paris  avec  le  Si-  Polonccau  porter  les  pièces  de  procès, 
7  I.  tourn. 

A  Poncelet  Duboys,  messagicr  orJinuirc  à  Reims,  pour  avoir 
[torlé  à  l'aris  {)lusieurs  pièces  de  procès,  20  sols  tournois. 

lo8o. 
A  Charles  Philippart,  messager  à  Rcim.^,  pour  avoir  porté  exprès 
à  Paris  les  pièces  du  procès  des  ventes  cl  règlement  contre   l'ar- 
chevêque, 4  escus  soleil. 

io86, 

A  (jliarles  Phelipart,  messager  à  Reims,  pour  avoir  séjourné  deux 
jours  à  Paris,  pour  les  affaires  de  ri'.chevinage. 

1587. 
A  Pierre  Leleu,  messagicr  ordinaire  à  Reims,  pour  avoir  porté  i 
Paris  à  plusieurs  fois  plusieurs  cathernes  et  sacs  pour  les  procès. 
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A  Jelian  Lelarge,  messagier  ordinaire  à  Reims,  pour  avoir  porté 
à  Paris  au  sf  Laignelet  (échevin,  étant  à  Paris)  la  somme  de  7o  1. 

1588. 

A  Gilles  Jacquinart,  messagier  ordinaire  de  la  ville  de  Reims, 
pour  avoir  mené  et  délivré  les  fruits  à  Paris,  60  sols  tournois. 

(300  poires  de  rousselet  cru,  4-  douzaines  de  petits  paniers 
remplis,  savoir  2  douzaines  de  poires  de  rousselet  sec,  et  2  dou- 
zaines de  pruneaux  envoyés  à  Paris  et  présentez  à  qui  est  employé 
au  procès  des  ventes.) 

A  Charles  Philipart,  messager  à  Reims,  pour  avoir  rapporté  de 
Paris  des  arrêls. 

lo9l. 

\  Charles  Philipart,  messager  à  Reims,  30  sols  pour  avoir  porté 
à  Paris  plusiers  paquets  de  lettres. 

1592. 
A  Jehan  d'Estrehez,  messager  juré  à  Reims. . . 

1593. 
A  Charles  Philippart  et  autres  messagers,  pour  paquets  portés 
à  Paris. . . 

1598. 

A  Pierre  Nolin,  messagicr  ordinaire  dem'  à  Reims,  6  1.  tournois 
pour  avoir  porté  k  Paris  les  pains  d'épices  et  pruneaux  envoyés  à 
Paris  et  présentez  à  plusieurs  notables  personnes  de  la  Cour  de 
Parlement. 

iGOl. 

30  sols  à  Jehan  Nolin,  messager  à  Reims,  pour  paquets  portés  à 
Paris. 
A  Jacques  Chevalier,  messagier  à  Reims,  pour  voyagea  Paris. 

1608. 
A  Jacques  Nolin,  messagier  ordinaire  do  cette  ville  de  Reims  et 
sergent  royal  audit  Reims.  . . 

1609. 
A  Pierre  Pynart,  messager  de  la  ville,  pour  porter  à  Paris  une 
somme  à  M''''^  Jehan  Délavai,  procureur  de  la  ville,  étant  pour  lors 
à  Paris, 

1613. 

A  Pierre  Pinart,  messager  ordinaire  de  Reims  à  Paris. 

1614. 
A  Nicolas  Lecouvreur,  messager  ordinaire  de  Reims  à  Paris. 

1619. 
Reçu  de  Jac(pies  Nolin,  messagier  ordinaire  de  Reims  à  Paris, 
tiu  lieu  des  héritiers  de   feu  Thomas  Cauchon,  Trésorier  général 
des  linances,   et  de  M'--'  Pierre  de   Lucquy,  naguère   procureur    au 
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bailliage  de  l'archevêclK'î,  au  lieu  de  feu  Pierre  Clément,  10  sols 
lourn.  de  surceiis  (chacun  5  s.)  pour  la  permission  baillée  de  clore 
une  ruelle  derrière  la  maison  du  Paon,  proche  l'église  N.-D. 

A  Jacques  Noiin,  messager  ordinaire  de  Fieims  à  Paris,  pour  le 
poi't  de  pièces  de  procès  à  Paris,  à  M""''  Pierre  Le  Roy,  procureur 
en  Parlement. 

1621. 

Reçu  de  Jacques  NoIin,  messagier  ordinaire  de  Reims  à  Paris, 
20  1.  tourn.  pour  la  permission  de  clore  cerlaine  fdace  à  la  porte 
de  derrière  de  sa  maison  appelée  le  Paon  pour  servir  d'agrandis- 
sement à  sa  cour. 

1627. 

A  Jacques  iNolin,  messagier  ordinaire  de  Reims  à  Paris,  pour 
4  exécutoires  par  lui  obtenues. 

1635. 
Veuve   et   héritiers    de   Jacques   Nolin,  messager  ordinaire   de 
Reims  à  Paris. 

1660. 

A  Charles  Nolin,  messager  ordinaire  de  Reims  à  Paris,  fils  et 
héritier  de  Perelle  Colinet,  veuve  de  Jacques  Nolin,...  surcens 
sur  une  maison  rue  du  Parvis,  tenant  à  la  maison  du  Paon. 

1663,   1669,   1678. 
Veuve   Charles    Nolin,   vivant   messager   ordinaire  de  Reim^  .'i 
Paris,  fils  de  Perette  Colin,  veuve  de  Jacques  Nolin. 

§  3.   —   Deniers  ' extraodinaires    (1591). 

1o9l. 

35  s.  pour  avoir  esté  à  Rethel  porter  lettres  à  M.  de  Caslaignau, 
gouverneur  dndit  Rethel. 

50  s.  pour  voyage  à  Rethel  porter  lettres  h  M.  de  Gaslagnolles, 
gouverneur. 

20  s.  pour  avoir  porté  lettre  au  capitaine  Faurian,  à  Courville. 

4  escus  40  solz,  pour  avoir  porté  lettres  de  la  part  de  M""'  du 
Conseil  à  W'  les  prevost  des  mds  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris, 
pour  l'assemblée  des  estatz  convoquez  audit  Reims  (ledit  messager 
fut  fait  prisonnier  à  Crespy). 

1  escu  15  s.  pour  lettres  portées  à  Coucy, 

§  4.  —  Comptes"des  Anciens  octrois  (1653-1G65). 

1653. 
Reçu  300  1.  de  Jehan  de  la  Vieville,  en  l'acquit  de  Mr  de  Bouleau, 
commis  de  M''  le  comte  de  Rrienne,  pour  la  perte  de  chevaux  de 
poste  qui  ont  servi  durant  le  séjour  du  roy  à  Sedan  au  temps  du 
siège  de  Stenay. 
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A  Charles  Noiin,  messagor  ordinaire  de  Reims  à  Paris,  0:<  1. 
dont  riO  1.  pour  ses  gages  de  porls  de  lettres  et  pacqi'icts  pour  la 
ville  et  13  1.  pour  une  année  des  Gazettes  qui  ont  esté  envoyées 
de  Paris. 

20  I.  à  Jehan  Germigny,  Jacques  et  [Joniict  Havart,  pour  le 
séjour  de  leurs  chevaux  qui  n'ont  travaillé  pendant  le  temps  de 
Testablissement  de  la  poste  par  ordre  du  roy. 

72  I.  13  s.  à  J.  de  Nesles,  pour  séjour  des  chevaux  qui  n'ont 
travaillé  et  pour  récompense  d'un  cheval  perdu  et  pris  par  les 
gens  de  guerre  soubz  les  personnes  quy  couroient  par  "ordre  de 
Sa  Majesté. 

94  1.  à  Husson  Cordier  (pour  mêmes  causes). 

3  I.  au  valet  du  messagier,  pour  ses  étrennes, 

l66o. 
Sept  livres  à  J.  Fassin,  pour  avoir  conduit  deux  seigneurs  de  la 
cour  en  poste  à  Rocquefort. 

§  5.  —  Chambre  des  comptes  (i570-iC90). 

1370. 

Sept  livres  dix  sols  à  Hubert  Moreau,  messagier  de  pied,  pour 
voyage  à  Meudon  vers  Ms''  le  Cardinal  de  Lorraine,  lui  porter 
lettres  pour  faire  dcsioger  les  soldats  estans  ôs  environs  de  Reims. 

A  Poncelet  de  Son,  messagier  de  pied,  six  livres  pour  voyage  à 
Paris  vers  M^''  le  Cardinal  de  Lorraine. 

1057. 

23  ].  à  Charles  Le  Guay,  postillon,  pour  avoir  porté  les  ordres  du 
roy  au  ma'  de  la  Ferté  ou  en  son  absence  au  sr  de  Cœuvre. 

47  1.  à  Lionnet  Annot,  m^e  de  la  poste,  pour  fourniture  de 
chevaux  pour  conduire  des  prisonniers  à  Soissons. 

1660. 
100  sols  au  portier  de  porte  Mars,  pour  avoir  ouvert  ladite  porte 
deux  fois  pendant  la  nuit,  pour  sortir  le  postillon  qui  portait  le 
paquet  du  roy  au  m»'  de  la  Ferté. 

1C67. 
47  I.  à  Pierre  BarbereuXj  mr'^  des  Coches,  pour  avoir  fait  con- 
duire à  Paris  les  fruits  verts  envoyés  en  présents. 

1678. 
33  I.  à  Pierre  Barbereux,  nv"  des  Coches,   pour  avoir  conduit  à 
Paris  Mr  le  lieutenant  et  M.  Peyné  pour  saluer  M'i'  le  chancelier. 

1690. 
50  I.    à  J.  Gallois,  voiturier,  pour  donner  au  public  la  liberté 
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do  prendre  celle  voilure  pour  le  pèlerinage  de  N.-D.  de  Liesse, 
lodil  Gallois  aiaiil  pris  les  voilures  de  lieinvs  à  Laon,  dans  les- 
quelles les  voilures  do  .N.-I).  de  Liesse  esloienl  coinpiises.  (aO  1. 
en   16!)!,  IJO  1.  en   IGO?.) 

go.  —  Léproseries.  —  Comptes  (I3't7-1.'J87). 

I3i". 
4  deniers  pour  une  bouile  à  porter  leltros. 

1421-22. 
A  .Marielte   d'en  sou   la  ville,    messagièrc,   pour  avoir   porlé  à 
Laon  les  mémoires  contre  le  curé  de  S.  Ladre. 

1423-24. 
A  Poncelet  Maislre,  messagier,  pour  voyage  à  Chaalons,  73  s.  4  d. 

lo86-87. 
A  Poncelet  DuLois,   messager   ordinaire   de   la  ville  de   Reiras, 
60  sols  pour  avoir  porté   à  Paris  20  escus   pour  procès  des  hospi- 
laux 

i:iSo-86. 

A  Jehan  Boulangier,  messagier  ordinaire  de  la  ville  de  Reims, 
20  s.  tournois  pour  avoir  porté  à  Paris  plusieurs  paquets,  missives 
et  argent  pour  les  alfaircs  dcsd.  hospitaux. 

§  7,   —  Buffet  de  l'Echevinage  (1539-78). 

1.j30. 
Taxe   de  7  s.  (i  d.  t.  à   Pierre   de   Roquignis,    messagier,    qui  a 
rapporté  le  sac  du  procès  de  l'échevinage  contre  le  bailly  de  Reims. 

io62. 
Sera  payé  à  Jehan  Vuiet,  dh  Jambon,  messager,   50  sols  lour- 
nois  pour  avoir  porté  de  Reims  à  Paris  argent  pour  fournir  aux 
frais  des  procès. 

1378. 

20  s.  à  Gilles  Jacquinart,  messagier,  juré  à  Reims,  pour  avoir 
porté  à  Paris  et  rapporté  à  Reims  un  gros  sacq  où  esloiont  plu- 
sieurs pièces  pour  le  procès  contre  J.  Lebel  et  autres. 

CHAPITRE  IV 
Registres  des  Institutions. 

(1639-1682.) 

Les  Registres  des  Inslilulions  qui  conservent  la  copie  d'ac- 
tes ofûciels  d'investiture  et  d'entrées  eu  fonctions  des  officiers 
royaux, 'mui]icipauk  et  autres,  ne  pouvaient  ptianquer  de  nous 
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offrir  quelques  renseiguemeuls  sur  les  postes  el  les  maîtres  de 
postes  à  Reims,  au  xvii"  siècle, 

On  trouvera  le  bail  fait  en  1G39  au  Conseil  de  ville  de  Reims 
par  le  surintendant  général  des  postes  de  France,  la  nomina- 
tion d'un  commis  au  bureau  des  dépêches  de  Pœims,  en  1649, 
celles  de  Pierre  et  Charles  Nolin  comme  messagers  de  la  ville, 
en  IGlil,  el  enfin  celle  de  Jean  de  la  Viéville  comme  commis 
de  la  poste,  en  IGIiO. 

1623  (p.  205). 

Paris  24  febvrier  1623.  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de 
France,  savoir  faisons  qu'après  qu'il  nous  est  apparu  par  quit- 
tance du  trésorier  de  nos  parties  casuelles  du  4  may  dernier, 
Jacques  Noilin,  messager  de  la  ville  de  Reims  à  Paris,  auroit  payé 
et  financé  en  noz  coffres  la  somme  de  50  livres,  à  quoy  il  auroit 
esté  taxé  en  nostre  conseil  par  forme  de  supplément  el  pour  jouir 
par  luy  sa  veufve,  héritiers  et  ayans  cause  de  sondit  office  en 
hérédité,  suivant  nostre  édit  du  mois  de  feljvrier  4620,  et  déclara- 
lion  sur  icelluy  du  29"=  apvril  ensuivans,  avons  aud.  Noilin  pour 
ces  causes  et  autres  h  ce  nous  mouvans  accordé  et  octroyé,  accor- 
dons et  octroyons  par  ces  présentes  TliérédiLé  de  sontlit  office  de 
messager  pour  en  jouir  par  luy,  sa  veuCve,  héritiers  et  ayans  cause. 

. . .  Sy  mandons  en  mandement  au  bailly  de  Reyms  ou  son 
lieulenanl  que  ccsdictes  pr(''sentes  ilz  facent  enregistrer  et  de  leur 
contenu  jouir  et  user  led.  Noilin,  ensemble  sa  vcfve,  liéritiers  et 
ayans  cause. 

1639-48  (p.  38). 

24  décembre  1639.  M^^  Hierosme  de  Nouveau,  sgr  de  Fromont, 
conseiller  du  roy,  grand  maislre  des  courriers  et  surintendant 
général  des  postes  el  relais  de  France,  dem''  à  Paris,  rue  des  Blanc 
manteaux,  confesse  avoir  délaissé  à  litre  de  loyer  et  pris  d'argent, 
du  i'^"  janvier  prochain  jusqu'à  neuf  années,  à  maislre  Jean  Bour- 
geois, Lieutenant  en  la  maitrise-parliculière  des  eaux  el  foresls  de 
la  ville  de  Reims  et  syndic  des  habitans  êa  Jadicte  ville,  y  demeu- 
rant, de  présent  en  ceste  ville  de  Paris,  logé  rue  S.  Martin,  en  la 
maison  ou  pend  pour  enseigne  le  Pourcelel  d'or,  acceptant  pour 
MM.  les  Lieutenant  et  gens  du  conseil  de  ladicte  ville,  le  droit 
d'avoir  el  tenir  les  chevaulx  de  louage  et  de  traverse  de  ladicte 
ville  de  Reims,  jusques  à  telle  quantité  qu'il  sera  nécessaire.  Ce 
présent  bail  fait  moyennant  cent  livres  tournois  de  loyer  pour 
chacune  desdites  neuf  années. 

1649-59  (p.  9G0). 
26  juin  1649.  Hierosme  Nouveau,  seig''  de  Fromont,  surinten- 
dant général  des  postes  et  relaiz  de  France  el  grand  maître  des 
courriers,  ayant  jugé  à  propos  d'establir  un  conuiiis  au  bureau  des 
dépesches  de  la  ville  de  Reims,  commettons  Jehan  Gayanl  pour 
faire  sous  nos  ordres  l'exercice  du  bureau  en  la  ville  de  Reims, 


A   REIMS  777 

recepvoir  et  distribuer  les  dépesches  de  Sa  Majesté  et  du  public, 
envoyer  les  responsts  desdictes  despesclies,  lettres  et  paquets,  tant 
pour  la  cour  que  autres  villes  de  ce  royaume  et  pays  estranger,  révo- 
quant la  commission  cy  devant  donnée  à  Guillaume  Collin. 

1649-59  (p.  50-51). 
17  juillet   1651.  Charles   Noiin   reçoit  l'office   de   messager   de 
Reims  à  Paris,  cy  devant  héréditaire,  dont  éloit  pourvu  Jacques 
NoIin   son   père  décédé  en  l'année   1634,  avant  la  révocation  de 
l'hérédité. 

4  octobre  16îjl.  M'*  Pierre  NoIin,  est  nommé  messager  de  la 
ville  de  Reims  en  celle  de  Paris,  place  que  tenoit  feu  François 
NoIin  son  père. 

1649-59  (p.  lui  et  188). 

31  décembre  16.j4,  Le  roy  s'estant  fait  représenter  les  arrêts  du 
Parlement  des  21  aoftt  et  23  décembre  dernier,  subrepticement 
obtenus  sur  requeste  présentée  par  Pierre  NoIin,  messager  à 
Reims,  taisant  et  empeschant  l'exécution  de  ceUiy  du  conseil  de  Sa 
Majesté  du  27"  juin  aussi  dernier,  par  lequel  elle  auroil  ordonné 
Testablissenient  d'une  route  de  poste  de  Dornians  à  Sedan  et  le 
restablissenient  du  bureau  de  la  poste  dans  la  ville  de  Reims,  en 
conformité  de  son  édit  du  mois  de  juin  1632,  par  lequel  elle  auroit 
attribué  au  M'*  des  courriers  le  revenu  des  lettres  et  paquetz  de 
lettres  de  son  royaume  es  bureaux  eslablis  et  a  establir  dans  l'es- 
tendue  de  leur  généralité,  voulant  aussi  Sa  Majesté  pourvoir  aux 
plainctes  qui  luy  ont  esté  faictes  par  le  s''  de  Nouveau,  grand  mais- 
tre  des  courriers  et  surintendant  général  des  postes  et  relais  do 
France,  sur  l'entreprise  faite  par  ledit  Nolin  d'un  cstablissement 
de  chevaux  de  relais  sur  son  chemin  de  Paris  à  Reims,  lequel  se 
charge  de  lettres  et  paquets  de  lettres  pour  la  ville  de  Rethel  et 
autres  villes  de  la  frontière  de  Champagne  hors  le  lieu  de  son  esta- 
blissement,  ce  qui  cause  un  notable  préjudice  au  bien  de  ses  afïai' 
res  s'il  n'y  est  promptement  pourveu,  veu  les  édits  de  Sa  Majesté 
de  création  des  charges  de  maistre  des  courriers  du  mois  de  mqy 
1630  et  juin  1632,  les  provisions  du  feu  s""  de  Nouveau  en  faveur 
de  Husson  Cordier  pour  la  poste  dudit  Reims  vacante  par  l'abaU' 
donnement  de  Jean  Jessonnot,  dernier  pourveu  en  date  du  mois 
de  mars  1639,  vu 

Sa  Majesté  ordonne fait  delfenses  audit  Nolin  d'attenter  aux 

personnes  des  courriers  et  commis  au  bureau  de  la  poste  dudit 
Reims,  de  tenir  aucuns  chevaux  de  relais  sur  son  chemin  de  Paris 
à  Reims,  ny  se  charger  d'aucunes  lettres  ou  paquets  de  lettres  pour 
les  villes  frontières  de  Champagne  au  delà  dudit  Reims...  Et  en 
cas  de  contravention  permet  audit  s''  de  Nouveau  de  faire  saisir  et 
vendre  lesdits  chevaux,  faire  arrestcr  lesditz  messagers  et  faire 
ouvertures  de  leurs  malles. 

23  août  16j9.  Nicolas  Rousseau,  escuyer  secrétaire  de  Sa  Majesté, 
maison  et  couronne  de  Fi'ance  et  de  ses  finances^  intendant  des 
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postes  et  maislre  des  coiu-riers  de  Cliainpagne,  Lorraine,  Barrois, 
Metz,  Tout  et  Verdun,  haute  et  basse  Alsasse  Allemagne. . .  à  Paris, 
nomme  ie-xn  de  la  Viéville  Dis,  l)ourgeois  et  marchand  de  la  ville 
de  Reims,  coniniis  au  bureau  de  la  poste  de  Reims  pour  recepvuir 
toutes  les  lettres,  pacquets,  or  et  argent  qui  tomberont  par  l'arri- 
vée des  courriers  de  toutes  les  routes. . . 

1681-82  (p.  25). 
2o  novembre  16S1.  Chevaux  de  louage,  permis  de  louer  un  che- 
val 2o  sols  par  jour. 


CHAPITRE   V 
Registres  de  la  Capitation. 

(1706-1784.) 

L'établissement  de  l'impôt  de  la  Capitation  eut  lieu  au  com- 
mcncemeût  du  xYiir  siècle  :  la  leaue  de  ses  registres  annuels 
nous  vaut  la  liste  des  directeurs  de  carrosses  ou  diligences  qui 
se  succédèrent  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime  et  qui  portent 
tous  le  nom  deBarbereux  ou  Barbreux.  On  y  rencontre  aussi, 
avec  l'indication  de  leur  personnel  et  le  montant  de  leur  taxe,  la 
suite  des  maîtres  de  poste.  Viennent  enfin  beaucoup  de  mes- 
sagers, courriers,  commis  et  facteurs  se  rallachint  au  même 
service. 

Directeurs  de  diligences.  —  Famille  Barbereux. 

1706.  M.  Barbreux,  maître  des  cociies. 

171  o.  Martin  Barbereux,  38  liv.  (Valet,  servante,  3  cochers.) 

1725.  îd.,  39  I.  (Le  commis  de  son  bureau  et  ses  trois  cochers.) 

1728,  /(/.,  42  1.  (1  commis  et  3  cochers.) 

1729.  la.,  4o  I.  (4  cochers.) 

l73l,  1733.  M.    Barbereux,   43  1.  (3  cochers,  1  commis,   1   ser- 
vante.) 
1740;  1742,  1743.  Id.,  directeur  des  coches,  48  !.  16  s. 
1>'44.  Id.,  maître  des  coches,  48  I.  (1  commis.) 
1745.  Id.,  id.,  48  1, 

1747.  Id.,  id.,  48  1. 

1748.  Id.,  maître  des  carrosses,  40  1.  4  s. 
1750.  Id'.,  U.,  iO  \.  4  s. 

175'4^  1755,  -iTSe.  Id.,  id.,  39  I. 

1757.  Id:,%d.[  40  1.4  s. 

1760.  Id.,  id.;  40  1. 

1763.  /(i.,  directeur  de^  carrosses,  44  1. 

1765.  Id.,  id.,  42  1. 

1766'.  U.',  id.,  42  1.  (1  commis,  1  gouvernante,  2  domestiques.; 


A    REIMS  779 

1768,  rue  du  Trésor,  /(/  ,  /(/.,  30  1. 

1770,  177.").  Id.f  id.,  :j()  I.  en  moyenne. 

177G.  /'/.,  /(/.,  37  I. 

1780.  1(1.^  directeur  des  coches,  5i  I. 

i782.  fd.,   des  carrosses,  42  I. 

178'i-.  M.,  id.,  42  1. 

Directeurs  des  Postes. 

1706.  Le  sieur  Roulier,  directeur  des  postes. 

En  1726,  1727,  1737,  1738,   17'k3,  1714,  il  paie  33  livres. 
M"=  Rouillé,  directrice   des   postes,  en  1760,  32  1.  2  s.  ;  en  1702, 
10  1. 
En  1703,  10  1.  ;  M""  Rouillé.  6  1. 

1746.  Louis  Forest,  maître  de  la  poste  et  aubergiste,  6  I. 
17o4.  [d.,  maître  des  postes. 
17.55.  Veuve  Forest,  n^altrcsse  des  postes. 

1707.  Id.y  maîtresse  de  la  poste. 

1763.  Veuve  Louis  Forest,  maîtresse  des  postes,  6  1,  12  s. 
1763.  Rejet  au  profit  du  sieur  Nicolas-Augustin  Prévoteau,  maî- 
tre de  la  poste  aux  chevaux,  pour  sa  capilation  de  l76i,  31  1. 

1774.  Rue  des  Trois-Meulcs,  le  siour  Prévoteau,  maître  des  pos- 
tes, 7  1.  (.j  domestiques.) 

1776.  Id.,  id.,  id.  (o  domestiques.) 

1782,   1784.  Id.,  id.,  id.,  6  1.  (o  domestiques.) 

1778.  M.  Happillion,  directeur  de  la  poste  aux  lettrc.s_,  27  1. 
(Aussi  imposé  aux  fermes.) 

1780,  1782.  Place  de  ville,  M.  Hupillon,  directeur  de  la  poste, 
28  1. 

178'k  /(/.,  id.,  id. 

1768.  Rue  Gérés,  servante  de  M.  Hapillon,  directeur  de  la  poste 
aux  lettres.  {Id.  1770-1776.) 

1775,  22  sept.  Antoine  Hapillon,  directeur  des  postes  à  Reims, 
époux  de  Reinette  Petit. 

Messagers  et  Courriers. 

1725.  Jean  Charlier,  messager  du  Pont-Avert  (id.  1728.) 

1736.  Jean-Baptiste  Tourtebatte,  entrepreneur  des  coches. 

172q.  Henry  Potot,  messager  de  Sainte-Menelioult,  53  sols. 

1740.  Etienne  Blondel,  cocher  de  Barbereux. 

1766.  Louis  Labruyore,  facteur  au  carosse,  2  1, 

1775.  Richard  Coignard,  loueur  de  chevaux. 

1776.  .M.  Gonel,  directeur  des  cai'osses,  5  1. 

1779.  Veuve  Labruyère^  factrice  des  caresses. 
1784.  Leblond,  courrier  de  Sedan. 

1743.  Damien  Ilûusay,  postillon  de  Sedan. 

Facteurs. 

1720.  Marche,  porteur  de  lettres,  sergicr. 
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1725.  Gilles  Poulain,  porteur  de  lettres,  30  sols. 

1727,   1729,  1733.  /(/.,  icL,  30  sols. 

1751.  Id.,  ici.,  ici. 

1725.  Claude  Lot,  commis  à  la  poste  des  lettres    et  regratier, 
5  1.  6  s. 

1746.  Claude  Lhoste,  id.  aux  lettres,  6  1.  4  s. 

1755,  1756.  Lotli,  commis  à  la  poste. 

1725.  Jean-Baptiste  Brice,  facteur,  53  s. 

1727,  1729.  Pierre  Godel,  facteur. 

1731.  Jean  Petit,  ancien  facteur  des  lettres,  maître  sergier,  7  1. 
19  s. 

1737.  Veuve  Benard,  factrice, 

1741.  Pierre  Lemoine,  facteur  de  lettres. 

Pierre  Lemoine,  cordonnier  et  facteur  de  lettres. 

1760.  Jean  Quené,  facteur  de  lettres. 

1763.  Saubinet,  porteur  de  lettres. 

1765,  1766.  Pierre  Saubinet,  facteur  de  lettres,  2  1. 

1768.  Marché  à  la  laine,  Pierre-Gilles  Saubinet,  facteur  de  let- 
tres, 2  I.  4  s. 

1770,  1779.  Rue  de  Berry,  id.,  id.,  2  1.  4  s. 

1780.  Pierre-Gilles  Soibinet,  id.,  id. 

1765,  Jean-Baptiste  Fouruier,    l'acteur   de   lettres,    2   1.    (1766, 
1779). 

1772.  Porte  aux  Ferons,  M.  Parizet,  commis  à  la  poste,  en  1775, 
15  1.,  en  1778,  16  I. 

1784.  M.  Parizet,  contrôleur  à  la  poste  aux  lettres. 

(A  suivre,]  Henri  Jadart. 
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CHARTREUX      DU      MONT-DIEU 


CENTURIE  XIIII 

Depuis  l'an  1300  jusques  à  l'an  1400 
L'AN  1302 

Comme  on  levoil  un  dixiesrae  sur  tout  le  clergé  de  France, 
selon  la  commission  de  Philippe  le  Bel,  pro  caméra  apostolica, 
maislre  Adam  de  Noyelles,  archidiacre  de  Laou  et  chanoine  de 
Reims,  commissaire  général  député  pour  cet  efïect,  escrivil  au 
doyen  de  Beaumont  en  Argoue,  par  le  commandement  de 
Jehan,  cardinal  du  litre  des  S. S.  Marcellin  et  Pierre,  qu'il  se 
donnast  de  garde  de  contraindre  les  religieux  du  Mont- Dieu  à 
payer  ledit  dixiesme,  d'autant  qu'ils  avoient  esté  tousjours 
déclarez  exempts  des  décimes,  dixiesmes  et  autres  impositions, 
affirmant  qu'il  ne  trouvoit  point  es  vieux  registres  et  comptes 
anciens,  qu'ils  en  eussent  jamais  payé. 

Ce  privilège  a  tousjours  continué  jusques  à  présent,  par  la 
concession  des  roys  de  France,  qui  les  en  ont  tousjours  exemp- 
tez, pour  estre  le  Mont-Dieu  la  première  chartreuse  de  leur 
royaume,  et  située  sur  les  confins  d'iceluy  et  partant  sujecte 
aux  incursions  estraugères,  et  pour  d'autres  consilérations. 
Mais  comme  le  clergé  de  Reims  luy  a  tousjours  débattu  telle 
prérogative,  et  qu'on  en  a  eu  de  grands  procès,  les  roys  de 
France  et  les  syndics  généraux  du  clergé  de  France  ont  tous- 
jours  rendu  sentence  en  faveur  du  Mont- Dieu,  et  pour  le  pré- 
sent, on  n'en  parle  plus.  Mais  les  concessions  des  roys  susdits 
portent  tousjours  que  tel  privilège  ne  sera  tiré  en  conséquence 
pour  les  autres  maisons  de  l'ordre  des  chartreux. 

Du  roy  Philippe  le  Bel,  bienfaicteur  du  Mont-Dieu 
L'AN  1314 

L'an  1314,  mourut  Philippe  le  Bel,  roy  de  France,  qui  a 
chéry  cordialement  l'ordre  des  Chartreux,  ainsy  que  son  ayeul 
saint  Loys.  Il  donna  lettres  de  sa  protection  royale  au  Monl- 

*  Voir  page  6GI,  lomc  IV  de  la  llcvuc  de  Champagne. 
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Dieu,  y  dépulaul  pour  yjuilitjii  lu  bailly  de  Vt rmaiidui.s.  Les 
Icllres  eu  furent  expédiées  à  Paris,  en  ces  termea  : 

Philippus,  Dei  gralia  Fraiicoruin  rex,  ballivo  Viroinandeusi  et 
aliis  quibuscumque  iusliliariis  uostris  ad  quos  présentes  lilleraî 
perveneriiit,  salutem.  Ad  instar  inclytcc  recordationis  régis  Ludo- 
vici  avi  nostri  charissind  gcrcides  ad  ordinem  Cartusienseni  sanc- 
litale  religionis  et  fcrvorc  cliaritalis  praîcipuè  coniprobatun)  syn- 
cera^  diicctionis  ac  specialis  devolionis  atl'ectiini,  voliunus  lit  lani 
ipsi  quam  eorum  bona  qua3cumque  in  potestate  noslra  consisten- 
tia  salva  maneant  et  secura,  sicque  liljerius  valeant  Domino  famu- 
\i\vï.  Hinc  est  quod  vobis  mandamus  et  pr;«cipiiniis  quatenus  ipsos 
et  donuun  ipsorum  qiia;',  Mons  Dci  dicitur,  ac  alias  domos  et  l)ona 
ipsornni  quœcunique  in  nostra  poleslate  consistant  servare  et 
manu  tenere  curetis,  nuUam  eis  in  personis  familia  aiit  Itouis  suis 
permitlentes  a  quibuscumque  molcstiani,  iniuriam  vei  gravanien 
int'erri  indebitè  vel  iniustè.  Actum  Parisius,  die  martis  posL  fesluni 
B.  Pétri  ad  vincula,  anuo  Domini  1288. 

Les  religieux  du  Mont-Dieu  se  plaignirent  à  luy  de  quelques 
communautés  des  villages  circonvoisius  qui  incominodoient 
fort  le  Mont-Dieu  en  ses  possessions  jusques  à  ballrc  et  frap- 
per les  frères  convers  et  domestiques  qui  les  empescluient. 
Le  roy  dépescba  aussy  lost  un  commandement  au  bailly  de 
Vermandois,  pour  en  faire  rigoureuse  justice  par  ces  letlres  : 

Idiiiippus,  Dei  gratia  V.  R.,  balliyo  Viromaudensi  salutem.  Ex 
querimonia  prioris  et  fralrum  Moulis  Dei  ordinis  Carlusiensis  in 
nobtra  speciali  gardia  cxistentium  accepimus  quod  cum  ipsi  in  sai- 
sina  sint  et  fuerint  al)  antiquo  saisiandi  et  emendas  levandi  ab 
omnibus  in  boscis  suis,  in  quibus  omnimodam  altam  et  bassam 
noscuntur  habere  iusliliam,  delinquenlibus,  ni'ailominus  nonnulli 
bomines  villœ  des  Armoises,  indebitè  et  de  novo  contra  inliiljilio- 
nem  eliam  ex  parte  pra^positi  Laudunensis,  et  etiani  diclum  bos- 
cum  scindere  et  asportare  per  vim  et  violenter  pra^sumpserunt 
prisias  per  dictos  religiosos  reptassando,  et  iionnullos  conversos  et 
servienles  sups  atrocitcr  verberando  ac  enormiter  pertraclando  in 
dictorum  religiosoiura  et  gardiœ  nostraî  prœiudicium  et  grava,- 
men.  Quocirca  mandamus  libi  quatenus  vocalis  vocandis  si  consli- 
terit  de  prœmissis  dictos  excessus  nobis  et  ipsis  religiosis  enicndari 
et  damna  reslitui  facias  prout  fuerit  rationis  dictos  religiosos  in 
suis  iuslis  possessionibus  manutenens.  Aclum  Parisius,  post 
mcdiam  quadragv3simam,  anno  Domini  1302. 

Le  raesmc  roy,  ayant  sceu  comment  les  babilans  de  Cbé- 
mery  avoienl  d'une  fureur  diabolique  ravagé,  non-.ceulemenl 
boys,  mais  aussy  les  censés  du  Monl-Dieu,  d'où  ils  avoient 
enlevé  les  bestiaux,  et  (|ui  avoient  esté  mesmc  à  la  maison  des 
convers,  où  ils  avoient  elfouilré  les  portes  et  fenestres,   et  y 
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avoioiil  commis  beaucoup  de  telles  violences,  il  manda  encore 
à  Jeha'.i  de  Trye,  bailly  de  Vermandois,  qu'il  eust  à  en  faire 
bonne  justice,  et  ledit  bailly  estant  empesché  pour  lors  es 
afïiiires  du  roy,  il  donna  comniissioii  à  Jeux  eschevins  de  Laon 
de  se  transporter  sur  le  lieu  pour  administrer  justice,  ce  qu'ils 
firent  et  coudamuèreut  tous  les  habilaus  à  réparer  cnlièremeut 
tous  les  dommages  qu'ils  avoicut  faits;  et  oulreplus,  de  venir 
tous  au  Mont-Dieu  demander  pardon  aux  religieux  de  leurs 
insolences,  ce  qu'ils  firent,  et  viudj-eutau  nombre  de  cinquante 
l)€rsonues,  bourgeois  de  (^hémery,  entre  lesquels  esloieut  le 
maire,  ^ix  cschevins,  tiois  jurés,  et  tous  les  plus  appareus  du 
village,  représenlans  la  plus  saine  portie  de  la  communauté  de 
Chémery,  lesquels  donnèrent  aussy  lettres  comment  ils  ne 
prélenduienl  rien  dans  le  ban  du  Mout-Dieu,  et  firent  sceller 
lesdites  lettres  du  seau  de  Jehan  de  Coucy,  seigneur  de  Ver- 
vius  ei  Chémery,  ([ui  s'y  accorda  moyennant  qu'il  seroit 
recommandé  es  prières  des  religieux. 

L'AN    1316 

Jehan  de  Loignies,  14''  al)bé  de  Belleval,  homme  très  reli- 
gieux el  de  grande  prudence,  mourut  l'an  1316,  ayant  digne- 
ment gouverné  son  abbaye,  depuis  l'an  1303.  Il  fut  iuliumé 
devaut  le  grand  autel,  auprès  des  dcgrez  du  presbytère  (ceux 
de  Prémonsiré  appellent  presbytère  l'espace  qui  est  entre 
l'extrémité  des  chaires  du  choeur  et  le  grand  autel)  ;  sur  la 
pierre  de  sa  sépulture,  ou  lit  son  épilaphe  gravé  qui  conlienl 
cete  substance  : 

Archimandrita  pollens  laudaliili  vita 
Joannes  de  Loignes  iacet  lii'c  per  fœcula,  dignis 
Laudibus  in  Chrislo,  grpge  coiHmemoraii  lus  in  isto. 
Quem  si  nosse  velis,  prudens,  pius,  alque  fidelis, 
Moribus  ornalus,  auuis  Iredecim  trabeôUis 
Pastoris  bravio  fuit  nitus  munere  Dio. 
Obiit  anno  131  G.  Orale  pro  co. 

Roger,  3G'=  abbé  de  S.  Ilemy,  ayant  dignement  gouverné 
20  ans  saprélaturc,  mourut  aussy  l'an  1310,  le  17  octobre,  et 
fut  inhume  devant  l'autel  de  li  rf.  Trinité.  Il  a  grandement 
assisté  les  religieux  du  Mont-Dieu,  à  l'enconlre  des  habitans 
de  Tasnay,  qui  les  molestoient  en  leurs  possessions. 

De  Loys  de  Nevers,  32<=  comte   de  Rethelois 
I;aN  1320 
Robert  de  Béthune,  comle  de  Flandres,  avoit  eu  de  sa  pre- 
mière femme  un  fils  appelle  Charlemagne,  qui  vint  au  monde 
marqué  d'une  croix  entre  les  espaules,  ce  qui  fut  un   prognos- 
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tique  de  ce  qui  arriva  peu  après.  Car  Robert  ayant  espouséeii 
secondes  nopces  lolande,  comtesse  de  Nevers,  veufve  (mais 
vierge)  de  Tristan,  fils  de  saint  Loys,  elle  luy  engendra  Loys, 
qui  porta  le  nom  de  comte  de  Nevers  à  cause  de  sa  mère,  qui 
l'aymoit  uniquement  selon  la  couslume,  et  comme  elle  dési- 
roit  qu'il  fu^l  aussy  quelque  jour  comte  de  Flandres  après  son 
père,  elle  empoisonna  le  jeune  prince  Charlemagne  ;  de  quoy 
indigné,  le  comte  Robert  tua  ladite  lolande,  mère  de  Loys, 
avec  la  bride  de  son  cheval. 

Après  cecy,  comme  Robert  de  Bélhunes  veid  que  son  puisné, 
Loys  de  Nevers,  seroit  quelque  jour  son  successeur,  il  le  vou- 
lut dès  son  bas  aage  allier  à  quelque  grande  maison,  avec  le 
consentement  de  Philippe  le  Bel  ;  il  luy  fil  espouser  Jehanne, 
comtesse  de  Relhel,  fille  unique  d'Hugues  4,  laquelle  luy 
apporta,  pour  son  douaire,  le  comté  de  Relhel  annexé  depuis  à 
la  maison  de  Flandres. 

Le  premier  fils  qui  vint  de  ce  mariage  fut  uoslrc  Loys,  qui 
porta  le  nom  de  comte  de  Nevers  et  de  Relhel  durant  mesme 
ie  vivant  d'Hugues  4,  son  beau  père.  Robert  susdit,  père  de 
noslre  Loys,  fut  un  des  fins  et  subtils  personnages,  pour 
accroislre  son  domaine,  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Car,  comme  il 
estoit  prévoyant  pour  ses  affaires,  il  venoit  lousjours  assez 
bien  à  bout  de  ses  entreprises  ;  mais  finalement  tout  luy  suc- 
cédoit  assez  mal. 

Iceluy  devinant  que  Charles  d'Anjou  deviondroit  quelque 
jour  de  simple  duc,  un  roy  de  .Sicile,  il  demanda  en  mariage 
sou  héritière  Blanche,  sa  fille  aisnée.  Il  se  trouva  mesme 
en  Sicile  avec  ledit  Charles,  à  l'enconlre  de  Manfroy  le  bas- 
lard,  qu'il  tua  de  sa  propre  main.  Mais  voyla  que  sa  femme 
Blanche  meurt  en  gésine  de  son  fils  Charlemagne,  qui  mourut 
aussy  après  par  poison  n'estant  aagé  que  d'onze  ans.  Voyant 
celé  espérance  perdue,  il  dressa  sa  visée  ailleurs,  et  comme  il 
sçeut  que  Tunique  héritière  de  Nevers  et  de  la  baronnie  de 
Donzy  esloit  à  marier,  il  sçeut  si  bien  faire  le  chien  couchant 
envers  Philippe  le  Bel,  qu'il  luy  permit  de  l'espouser,  mais  il 
la  tua  par  après.  Or,  comme  il  ne  pouvoit  avoir  deux  femmes, 
et  qu'il  sçeut  qu'il  y  avoit  encore  une  grosse  héritière  au 
comté  de  Relhel,  il  la  fit  espouser  à  son  fils,  le  comle  de 
Nevers  ;  mais  il  fut  Irompé  assez  en  ses  espérances,  car  ce 
mariage  luy  suscita  plusieurs  enuemys,  et  entre  autres,  le  roy 
mesme,  lequel  ayant  recogneu  ses  ingratitudes,  luy  monslra 
souvent  qu'il  ne  faisoit  pas  bon  se  jouer  à  son  maistre.  Mais, 
qui  pis  est,  son  propre  fils  Loys  susdit,  luy  brassa  tant  de 
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mauvaibes  alfaircti  qu'il  se  rcpeulil  depuis  d'avoir  esté  père 
d'un  tel  fils  ;  et  pour  comble  de  ses  traverses,  il  le  veid  mou- 
lir  avant  luy,  sans  avoir  esté  un  seul  momenl  comte  de  Flan- 
dres, afin  que  Dieu  moulrast  combien  vaines  avoient  esté  les 
prétentions  de  la  comtesse  lolande. 

Disons  quelque  chose  de  Loys  de  Nevers,  en  tant  que  comte 
de  Kelhelois.  Après  que  son  mariage  fut  consommé  avec  la 
comtesse  Jehaune,  du  vivant  niesme  de  beau  père,  il  vint  en 
propre  p:'rsoune  àSainlRemy  de  Reims,  accompagné  de  Robert 
de  Bélhuues,  sou  père,  et  de  Piobert,  son  oncle,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  pour  faire  hommage  à  l'abbé  de  Saint-Reiny, 
etjurerde  tenir  et  garderies  cbartieset  concordais  qui  avoient 
cbté  faits  entre  ses  prédécesseurs,  comtes  de  Retbej,  et  les 
abbez  et  religieux  de  Sainl-Memy,  ce  qui  fut  fait  l'an  12"J4, 
Robert  de  Béthunes  n'estant  encore  comte  de  Flandres,  mais 
seulement  comte  de  Nevers  de  par  sa  femme  ;  voicy  l'acte  de 
l'hommage  qui  en  fut  fait  : 

Ludovicus,  cornes  Registelensis,  primogcniliis  Robcrli,  coinilis 
INiveruensis,  filii  coraitis  [''Jandriœ,  anno  Domiiii  1294,  2  die  luen- 
sis  januarii,  iuravil  in  capclla  Domiui  abbalis  ecclesiœ  S^'  Remi- 
gii,  anle  allare  dictœ  capelli.e,  se  scrvalurum  carias  coiifeclas 
inter  dictam  ecclc?iam  et  pricdecessores  sucs  conùles  I-îegisteleu- 
ses.  Forma  aulem  iuraineiili  talis  est.  Ipso  cuim  mamun  leiiens 
super  sancla  evangclia  Dei  sic  iuravit  :  Eo  modo  qiio  juraveriuit 
prœdcccssores  moi  comités  Registenses,  iuro  ego  Ludovicus, 
cornes,  me  servaturum  carias  confectas  iiitcr  ecclesiam  Sancli 
Remigii  Renieiisis  et  comités  Registenses.  Et  hoc  facto,  osculalus 
est  evangeba.  Tune  vero  in  prolestalionc  huius  iurameuli  lueiunt 
présentes,  D.  Joaiincs,  abbas  Sancli  Remigii  ;  Rogci-ius,  prier  ; 
Theobaldus,  camerarius,  cpii  pro  sua  ecclesia  dictum  iurameutum 
receperuiil.  Gilo,  supprior  ;  Joaunes  de  Lauduiio,  Stepiianus,  tcr- 
tius  prier;  Radulfus  de  Inclii,  Berlrandus  de  Briaiuntel,  Uarinus 
de  Spinallo,  Rcncrus  de  Remis,  monaclii.  item  cornes  ÎNivcrneiisis, 
paler  dicti  Ludovic!  ;  liobertus,  lilius  eius  ;  Joannes,  de  Castro  Villo 
puer;  D.  Joannes  de  Assy,  miles;  magislcr  Jacobus,  miles  ;  magis- 
tcr  l*oncardus,  officialis  magistri  Ruiuii,  archidiaconi  ;  magislcr 
Poiicardus,  receptor  comitalus,  casLellanus  de  Bullomanso  ;  Coli- 
nus  Liarois  ;  Robinus  Liarois  ;  Rogcrus  de  Vcilry,  clericus  ;  IJau- 
dessoiuis  Liarois  ;  Hugo  de  Lorry,  magisler  Remigius  Chcvaios, 
Petrus  Norlmanuus,  clericus  suus  ;  tuiido,  filius  (irmarii  ;  Everar- 
dus,  labernarius  ;  Joannes  Mairoy,  Joaimos  de  Radouci,  Simon  de 
Castro  Villo,  clericus;  Jupiiius,  tilius  (luidouis  IJiidcl  cuin  |ilin'iljus 
abis. 

Du  maiiage  de  Loys  de  IN'evers  et  de  Jehaune  de  lielbel  vm- 
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drent  seulemeul  deux  enfaus,  asçavoir  Loys  de  Cressy,  qui 
suf.céda  à  son  père  aux  comtés  de  Nevers  et  de  Relhel,  et  à 
sou  grand  père  Robert,  au  comté  de  Flandres  ;  l'autre  enfaut 
tut  Jebatme,  larjuelle  fut  femme  de  Jehan,  comte  de  Montforl. 

Dès  (]ue  le  jeune  comte  Loys  commença,  comme  on  dit,  à 
sentir  son  avoyue,  ce  fut  de  faire  du  mauvais;  mais  l'an  1318, 
le  roy  Philippe  le  Long  le  fit  appellcr  à  son  pai'lement  de 
Paris,  tant  pour  luy  faire  hommoge  du  comté  de  Rethel  tt 
baronnie  de  Donzy,  que  pour  se  purger  de  plusieurs  cas  dont 
on  l'accusoil,  et  à  raison  desquels  le  roy  luy  avoit  fait  saisir 
ses  terres.  Mais,  par  le  moyen  du  duc  de  Bourgogne,  iceluy 
comte  Loys  vint  trouver  le  roy  k  Gisors,  et  se  réconcilia  à  luy, 
et  ses  terres  luy  furent  rendues.  On  l'accusa  aussy  d'avoir 
attenté  sur  la  vie  de  son  père,  comte  de  Flandres  ;  car  Fédéric 
de  Piuguigny  envoya  audit  Robert,  son  père,  un  garçon  qui 
luy  dit  que  son  fils  Loys,  comte  de  Nevers,  luy  avoit  com- 
mandé de  faire  ce  que  f.  Gaultier,  sou  coufes-ieur,  luy  diroit, 
et  qu'il  luy  avoit  donné  du  poisou  pour  mettre  sur  sa  viande, 
mais  qu'il  ne  l'avoit  point  voulu  faire. 

Frère  Gaultier  fut  incontinent  pris  et  mis  à  la  torture,  mais 
il  ne  confessa  jamais  rien,  et  le  comte  Loj'S  fut  pris  prisonnier 
par  le  commandement  du  père  qui  le  fit  serrer  eu  un  chasteau 
situé  es  confins  de  France  et  d'Allemagne.  Le  roy  de  France 
ayant  sceu  cecy,  fit  en  sorte  que  ses  gardes  luy  firent  pas- 
sage, et  évada  de  la  sorte,  et  peu  après  il  mourut  à  Paris,  l'au 
1320,  et  fut  inhumé  aux  Cordeliers  de  ladite  ville  de  Paris.  R 
ne  fut  point  comte  de  Flandres,  estant  mort  avant  son  père,  le 
comte  Robert. 

Quant  à  Jehauue  de  Relhel,  sa  femme,  elle  vescut  assez  de 
temps  encore  après  luy,  gouvernante  les  terres  de  son  mary 
avec  sou  fils  Loys  de  Cressy  ;  et  après  sa  mort,  elle  fut  inhu- 
mée à  Eslaus  avec  ses  aucestres. 

Avant  sa  mort,  elle  vint,  à  Saint-Remy  de  Reims,  rendre 
l'hommage  ordinaire  à  l'abbé  du  lieu.  En  voicy  l'acte,  passé 
l'an  13^5  : 

Aimo  Domini  132L),  4  die  mensis  ocIoIm'Is,  in  capella  B.  Marite, 
rcLro  magnum  allare  ecclosiui  B.  lieniigii,  Joanna,  comitissa  Rcgis- 
telensis,  iuravit  iiomagium  D.  abbali,  super  liis  qufc  tenet  ab 
ecclesia  Sancti  Remigii  in  feuduni.  Actuia  presentibus  domino 
Girardo  de  Hufalite,  milite;  D.  Joanne  de  Mascons,  milite;  D.  Petro 
de  Maisy,  et  domino  Petro  de  Verberie,  capellano  dictai  comi- 
tissa'. ;  Joanne  d'Aisj,  ballivo  dietœ  domintC  ;  Pliilippo  de  Bel- 
lende;  Gaufrido  deTugnj;  Guidoneet  Roberlo  deVerrariis.  armi- 
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gciis,  LIaldciiclu,  diclo  Caiiclioos;  UI).  Ilearico,  ftrioi-e  dicli 
riionasterii  ;  nerlraiido  de  Spiiuillo,  [iriorc  de  Rcgislelis  ;  Hcnricu 
de  Beiia,  priore  de  Seiuico  ;  Guillclmo  de  Grivy,  priore  de  Chai- 
g-iiy  ;  Ariuilfo  de  Plumioiio,  pra^posito  de  Basencorte  ;  Remigio 
de  Coiulclo,  pra'posilo  de  Montana;  Guidone  de  Louvois,  pra^po- 
silo  de  Curlisoli'c  ;  Ilcnrico  de  Castcllis  ;  J.,  caslellaniis  dicli 
nionaslciii,  et  frali'ibus  Rencro  de  Saiiiconrt,  Joanne  de  (>aslcl- 
lari,  Kcniuueto  seu  llajnionc  de  Ponte  Arceio,  monachis  ;  Joanne 
de  Vollengo,  Tlioma  de  Monte  S,  Joanais,  et  pluriljus  aliis  ;  et 
iniiinctuin  fuit  comilissie  pra;diclie,  ut  infra  40  dies  dictuni  feu- 
diini  denominaret. 

Bisons  uu  mot  des  aiicieus  comtes  de  Nevers  puis([ue  voyla 
qu'ils  sont  entrés  dans  le  comté  de  Ketlielois  pour  lousjours. 
Le  premier  fut  Landry,  yssu  des  anciens  roys  de  Bourgogne, 
(jui  vivoit  Tau  1000. 

Baudouin,  comte  de  Flandres,  allié  p'sr  mariage  en  France, 
luy  succéda. 

Guillaume  i",  comte  de  Nevers,  se  rendit  chartreux,  envi- 
ron l'an  1 147. 

Widon,  son  filz  et  successeur,  qui  alla  aussy  eu  la  Terre 
ksaiute  avec  le  roy  Loys  7  où  il  Tit  de  beaux  exploits,  se  rendit 
aussy  chartreux,  l'an  11  GO. 

Guillaume  2,  surnommé  domteur  de  Sancerre  luy  succéda, 
cl  fut  ainsy  h^  comte  de  Nevers,  et  mourut  l'an  1171 ,  laissant 
une  fille  dite  Marie,  6"  comtesse  de  Nevers,  qui  espousa  en 
premières  uopces,  Eudes,  seigneur  d'Issoudun,  et  eu  secondes, 
Pieri'e  de  Flandres,  qui  vivoit  l'an  1  )88. 

N.,  leur  fille  unique,  fut  espouséo  par  Hugues,  ce  grand 
guerrier  qui  fut  tué  à  Andiinople  outre  mer,  l'an  120^.  Leur 
lille  espousa  Hervée,  dit  aussy  Henry,  baron  de  Donzy,  qui 
fut  ainsy  8*=  comte  de  Nevers,  et  fonda  la  chartreuse  de  Bel- 
lary,  et  mourut  l'an  1222. 

Guy,  comte  de  Saint-Pol,  espousa  sa  fille  uni([ue,  et  mou- 
rut l'an  1242. 

Arnoul,  ii)"^  comte  de  Nevers,  mourut  par  après  en  la  Terre 
Sainte. 

Eudes,  1 1'-  comte,  espousa  1  héritière  de  Nevers,  de  laquelle 
il  engendra  lolande,  12<' comtesse,  femme  de  Jehan  Tristan, 
et  aprè.s  de  Robeit  de  Béthunes. 

L'AN  1320 
Guillaume  de  Tryc,  61'' archevesque  de  Reims,  succéda  à 
Robert  de  Couiteuay,  mort  l'an  132'ù.  et  mourut  l'an  1334. 
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L'AN    13ÎS 

Jehan  de  Warc,  15''  prieur  du  Monl-Dieu,  liomme  1res  reli- 
gieux et  de  grande  prudeuco,  lui  absous  de  sa  charge,  euvirou 
l'aa  1328,  après  avoir  gouverné  plusieurs  années  sou  prioral 
depuis  l'an  1 30G  jusques  à  l'an  1328, ce  qui  ne  s'esl  guères  veu 
en  ses  devanciers  et  successeurs.  Il  endura  de  grandes  fasche- 
ries  des  liabilans  de  Tasnay,  qui  furenl  condamnés  par  le 
camérier  deS;UQt-I-len:îy,àla  somme  de  18H  1.  parisis  d'amende, 
pour  expialion  de  leur  faule.  Les  habilans  des  Armoises  et  de 
Sy  lui  firent  ])lusieurs  difficullés,  pour  ie  droit  qu'ils  s'iraagi- 
noienl  devoir  avoir  en  nos  boys,  et  afin  qu'ils  cessass;jnt  de  le 
traverser,  il  leur  donna  en  auniosnc  la  fiuantilé  de  trois  mille 
d'iux  cens  cordes  de  bois  façonné. 

Baudouin  de  Clarines,  chevalier  de  Saint -Jehan  de  Jérusa- 
lem et  commandeur  de  Mellans,  vouloil  conlraindre  les  char- 
treux à  payer  péages  quand  ils  faisoient  apporter  quelques 
provisions  par  son  village  d'Aulsouce  ;  mais  les  arbitres  esleus 
en  exemptèrent  les  charlreus. 

Ce  prieur  fit  une  louable  institution  en  faveur  des  religieux 

Irespassez  du  Mont-Dieu,  dont  il  y  a  acte  conventuel,   passé 

Tan  1326. 

L'AiN  133t 

Jehan,  21'^  successeur  de  Clément  ','>,  mourut  l'an  I33i.  Il  a 
addressé  une  bulle  àTarchevesque  de  Keims,  aux  évesques  de 
Laon  et  de  Soissons.  en  laveur  des  chartreuses  du  Moul-Dicu, 
du  Val  Saint-Pierre  et  de  Bourgfuntaiue  :  Datmn  Avenione, 
4  ?iou.  juin,  ponti/icatus  amio  2.  Le  suject  d'icelle  est  pour 
les  déi'Uter  conservateurs  et  juges  des  griefs  qu'on  faisoitaus- 
diles  maisons,  avec  licence  d'appeller  en  leur  jugement,  et 
tirer  trois  journées  rnesnie  hois  de  leurs  propres  diocèses, 
Ct;ux  qid  molesloient  lesditcs  chartreuses. 

Jehan  de  Vienne,  G2''  ai'chevesque,  succéia  à  Guillaume  de 
Trye,  mort  l'an  1334,  et  tint  le  siège  jus([ues  à  l'an  13ol. 

L'AN  1336 
Rodolphe,  16*=  prieur  du  Mont-Dieu,  mour^il  l'an  1330,  le 
27  aousl.  11  estoit  natif  de  Mets,  et  fut  homme  pieux  et  débon- 
naire et  très  digne  de  gouverner,  duquel  on  peut  dire  comme 
de  Tobie,  gu'vi  acceptas  erat  ''Deo,  necesse  fail  ut  tentallo  pro- 
baret  illum.  Il  endura  tant  d'algarades  et  d'affiiclions  du 
comte  de  llethelois,  que  cela  servit  pour  luy  achever  sa 
couronne.  Il  conlracta  association  avec  les  chartreuses  de 
Lugny,  de  Noyon  et  de  Bourgfoutaine,  lesciuelles  on  garde 
encore  inviolablemenî . 
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De  Loys  de  Cressy,  comte  de  Flandres  et  de  Rethel 

i;an  ]3'ir> 

r/an  I3'<(i,  rnourul  IjO^-s  de  Cressy  en  la  bal-iillc  de  Crossy 
ou  Crécy  en  Ponlhieu,  après  avoir  esté  comte  de  Nevers  ot  de 
Relhel  depuis  l'an  1320,  après  la  mort  de  Loys  de  Nevers, 
son  pèri\  el  comlede  Flandres  depuis  l'an  13'2:^  après  la  mort 
de  Robert  de  Béthunts,  son  aycul.  Mais  llobcrl,  son  oncle, 
quiestoil  fils  puisné  de  Robert  de  Bélhuucs,  Iny  disputa  lon- 
guement le  comté  de  Flandres,  lanl  à  cause  que  Loys  de 
INevers  esloit  mort  avant  son  père,  que  pour  ce  que  Robert  de 
Bélhunes,  son  frère,  lui  avciit  donné  ledit  comté  de  Flandres  à 
cause  des  rebellions  do  Loys  de  Nevers  contre  sou  propre  père  ; 
mais  la  court  du  Parlement  du  roy  de  France  adjugea  ledit 
comté  à  Loys  de  Cressy,  pelit-fils  de  Robert  de  Bélbunes, 
nonobstant  les  allégations  de  son  oncle  Robert. 

Le  voylà  donc  comte  de  Flandres  et  le  33"  de  Relbelois  ;  et 
pour  comble  de  sa  grandeur,  Philippe  le  Long,  roy  de  France, 
lui  donne  en  mariage  sa  tille  puisuée  Marguerite,  bien  qu'il 
eust  espousé  auparavant  la  lille  de  Louys,  comte  d'Fvreux, 
mais  le  maiiage  fut  dissous. 

Il  engendra  de  Marguerite  de  France  un  seul  fils  appelle 
Loys  Malan,  qui  luy  succéda.  Quanta  Marguerite  de  France, 
tlle  mourut  l'an  1382,  et  fut  inhumée  en  l'église  de  Saint- 
Denys  en  France,  hors  le  chœur  de  l'église,  à  main  droite,  pro- 
che du  tombeau  de  François  1'''',  qui  mourut  longtemps  après 
elle.  Elle  vescut  30  ans  veufve,  après  le  trespas  de  son  mary, 
gouvernante  tes  eslats  et  participant  aux  traverses  qu'il  lui 
convint  soufïrir. 

Or,  ledit  Loys  de  Cressy,  son  mary,  endura  beaucoup  avant 
que  d'estre  paisible  en  son  comté  de  Flandres  ;  car,  comme 
dès  son  entrée,  il  tust  voulu  mettre  une  taille  plus  grande 
qu'il  ne  debvoit,  les  Flamens  se  mutinèrent  et  entrèrent  par 
force  dedans  Bruges,  où  ils  luy  tuèrent  tous  ses  officiers. 

Au  bout  de  quelques  années,  il  voulut  encore  faire  le  mesme 
et  les  Flamens  lui  coururent  sus,  et  luy  tuèrent  plusieurs  de 
ses  gens  et  le  prirent  aussy  prisonnier  luy  mesme,  et  firent 
comte  de  Flandres  son  oncle  Robert,  que  ledit  Loys  avoit  cher- 
ché auparavant  de  faire  mourir.  L'an  13"2(),  Loys  fut  délivré 
de  prison  par  les  Gantois.  Et  quand  le  roy  Philippe  de  Valoys 
fut  sacré  à  Reims,  l'an  1327,  lecomleLoys  lui  vint  faire  hom- 
mage des  comlez  de  Flandres  et  de  Rethel,  et  se  plaignit  à  luy 
des  Flamens  qui  luy  esloient  rebelles.  Le  roy  l'ayda  d'une 
armée  pour  les  chastier,  et  y  alla  en  personne,  où  la  bataille 
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fut  si  sanglante  que  vingt  mille  Flamens  y  demeurèrent  sur 
la  place,  et  le  roi  restitua  le  comte  eu  ses  terres. 

Outre  cecy,  selon  le  conseil  que  luy  donna  le  roy,  il  fit 
mourir  encore  quelque  dix  mille  des  plus  séditieux.  Peu  de 
temps  après,  les  Flaraens  s'allièrent  aux  Anglois  ;  mais  le 
comte  Loys  se  tint  tousjours  collé  aux  fleurs  de  lys  sans 
jamais  bransler  ou  varier  ;  au^sy  le  roy  l'avoit  il  par  trop  obligé. 

Après  cecy,  le  comte  Loys  ayant  esté  tant  harassé  des  Fla- 
mens, s'en  vint  en  Rethelois  pour  un  peu  l'eprendre  ses 
esprits;  son  séjour  esloit  d'ordinaire  au  chasteau  d'Omont  à 
cause  de  la  commodité  de  la  chasse.  Ses  grands  bois  ne  lui 
estoieut  pas  suffisans  pour  chasser,  il  vint  encore  chasser 
dans  ceux  du  Mont-Dieu  qu'il  fit  hayer,  et  en  emporta  quan  - 
lilé  de  venaison,  ce  que  pas  un  de  ses  prédécesseurs  n'avoient 
jamais  fait,  les  boys  du  Mont- Dieu  uy  tout  le  ban  du  Monl- 
Dieu  ne  ressortant  eu  rien  du  Rethelois. 

Comme  ce  prince  sçeut  que  les  religieux  du  Mont-Dieu 
n'approuvoient  point,  craignans  qu'il  ne  se  vendiquast  quel- 
ques droits  dans  lesdits  bois,  il  commanda  à  ses  gens  d'y  aller 
encore  chasser  et  de  pescher  aussy  dans  leur  rivière,  pour 
leur  faire  despit.  Ils  vindrent  chasser  dans  ces  bois  comme  les 
ff.  convers  réparoicnt  les  bayes,  et  dit-on  q'un  de  ces  con- 
vers  appercevant  que  les  Nreneurs  du  comte  chassoient  un 
cerf  dans  le  boys,  fil  ouverture  audit  cerf  qui  évada  ;  de  quoy 
indignez,  ils  maltraitèrent  lesdits  frères,  tant  ceux  qui  estoient 
aux  boys,  que  ceux  qui  peschoieul  en  la  rivière  ;  et  après  plu- 
sieurs injures  et  menaces,  ils  leur  firent  commandement  de  se 
rendre  prisonniers  es  prisons  du  comte. 

Mais  le  pis  fut,  que  quand  le  comte  sçeut  ce  qui  estoit  arrivé, 
indigné  outre  mesure,  il  leur  commanda  aussytost  d'aller  met- 
tre le  feu  à  la  Gorrerie  ou  maison  des  Gonvers,  et  d'y  faire 
tout  du  pis  qu'ils  pourroient.  Il  fut  grandement  bien  obéy, 
car  ses  satellites  s'estans  assemblez  bon  nombre  et  en  armes, 
ils  viennent  à  la  Gorrerie,  où  ils  rompirent  toutes  les  portes  et 
fenestres  avec  gros  maillets  de  fer,  gastèrent  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  dans  toutes  les  oflicines,  mirent  à  mort  tout  le  bes- 
tial, asçavoir  3.^  vaches  prestes  à  veeler,  11  bœufs,  un  taureau, 
3  veaux  d'un  an,  140  bouvillons  chastrez,  22  pourceaux,  un 
grand  cheval,  ung  asne  ;  le  reste  des  bestiaux  fut  navré  et 
délaissé  pour  mort.  Us  emmenèrent  avec  eux  huit  chiens  de 
chasse,  ils  effondrèrent  dans  le  cellier  38  queues  de  vin, 
mesure  d'Auxerre,  chaque  queue  estant  de  muy  et  demy  ;  ils 
effondrèrent  deux  tonnes  d'huile  de  noix,  deux  tonneaux  de 
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verljus,  perdirent  200  1.  de  chandelle  de  suif,  plein  un  tonneau 
de  grosses  noix  ;  ils  despiécèrent  en  morceaux  plusieurs  cuirs 
de  vache  eu  la  cordonnerie  ;  ils  coupèrent  les  canaux  des  fon- 
taines ;  ils  brisèrent  tous  les  pots  et  marmites  et  vaisselles,  et 
finalement  mirent  le  feu  au  cloistre  et  chambres  des  frères  et 
autres  endroits  coutigus,  et  n'y  eut  que  la  chapelle  qui 
eschappa,  rpii  en  fut  uéantmoins  toute  rougie  par  le  dehors, 
comme  on  void  encore  présentement. 

Après  celé  belle  expédition,  ils  s'en  retournent  victorieux 
vers  le  comte  qui  les  tança  de  ce  qu'ils  avoient  fait  si  peu  de 
mal.  Le  prieur  et  les  religieux,  ayans  veu  un  tel  esclandre,  en 
firent  leurs  plaintes  au  roy  qui  les  renvoya  à  son  parlement 
de  Paris  ;  le  parlement  prend  la  cause,  ou  plaide  foncièrement, 
et  d'autre  costé  Jehan  de  Vienne,  archevesque  de  Reims, 
excommunie  solennellement  le  comte  et  tous  ceux  qui  avoient 
coopéré  à  celé  expédilion.  Cecy  arriva  l'an  1333. 

Les  religieux,  voyaus  que  le  comte  estoit  indigné  des  plain- 
tes qu'on  en  avoit  faites  au  roy,  et  qu'on  le  plaidoit,  envoya 
faire  des  menaces  par  quelq'uu  de  ses  eslaffiers  qu'il  les  ache- 
veroilderuyner,  s'ils  nesedéporloienlde  ce  procès,  et  qu'il  vou- 
loit  luy  mesme  leur  satisfaire  des  dommages  qui  leur  avoient 
esté  faits.  Les  religieux  donc,  craignans  pis,  remellenl  le  tout 
à  sa  preudhommie;  mais  comme  ils  veireut  qu'il  n'en  teuoit 
compte,  et  que  mesme  il  avoit  fait  chasser  dans  leurs  bois  et  pes- 
cher  en  leur  rivière,  en  voulant  prendre  possession,  ils  firent  de 
nouvelles  plaintes  au  roy,  qui  ordonna  que  le  procès  seroit 
remis  dessuz  le  bureau,  ainsy  qu'il  estoit  avant  ladite  sum- 
mission  ;  et  partant,  la  court  dépula  un  huissier  pour  aller  au 
logis  du  comte,  qui  esloit  alors  à  Paris,  mais  on  n'y  trouva  que 
la  comtesse  avec  l'évesque  de  Cambray  et  le  doyen  de  Bruges; 
on  lui  donna  assignation  pour  veoir  reprendre  le  procès  qui  se 
devoit  vuider  aux  assises  de  Laon. 

Cependant  qu'on  plaide,  le  prieur  du  Mont-Dieu  vient  à 
mourir,  et  f-on  successeur  qui  esloit  homme  pacifique,  lasche 
de  gagner  le  comte,  mais  en  vain.  On  plaida  enfin  jusques  à 
l'an  1344,  auquel  temps  Dieu  toucha  le  comte  si  vivement, 
que  de  son  plain  gré,  de  remors  de  conscience,  manda  aux 
religieux  qu'il  désiroit  les  veoir  au  Moût  Dieu,  et  leur  donner 
satisfaction. 

Il  y  fut  le  bien  reçeu,  et  entrant  en  l'église  il  cria  mercy  à 
Dieu  et  aux  saints  du  ciel,  et  pria  les  pères  de  n'avoir  point 
d'esgard  au  tort  qui  leur  avoit  esté  fait,  qu'il  le  vouloil 
expier  entièrement,  et  leur  laissa  pour  indice  de  sa  pénitence 
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soa  riche  rnaatcm,  dont  on  fil  une  cha'^ublG  que  j'ay  so  ivont 
voue,  cl  qui  a  cUir6  jusqucs  à  noslro  lemps;  et  pour  salisfairo 
aux  griefs  cl  dommages  quo  ses  gens  avoicnl  fail,  il  assigna 
!i()  i.  parisis  di'  renie  annuelle,  laquelle  fui  asf-ignée  depuis 
par  sa  veufve  sur  le  four  bannal  de  Venderessc  ;  et  ainsy  le 
comte  fut  absous  des  censures,  et  vcscut  en  api  es  en  bonne 
intelligence  avec  les  religieux  du  Mont-Dieu,  jus(|ues  à  punir 
quelques  siens  domestiques  quiy  avoient  exigé  quelque  héber- 
gement et  nourriture  sans  son  congé. 

L'an  1345,  comme  le  roy  anglois  s'estoit  rué  sur  la  Picardie 
pour  y  ravager  comme  il  lit,  le  roy  Philippes  de  Valoys  luy 
alla  au  devant,  accompagné  d'une  belle  noblesse,  et  de  beau- 
coup de  ses  alliez.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  eu  la  plaine 
de  Grécy  en  Ponlhieu,  où  la  bataille  ^e  donna,  et  là  les  Fran- 
çois y  eurent  du  pire,  el  lient  on  que  Dieu  les  voulut  punir, 
comme  a  remarqué  l'annaliste  à  cause  de  l^ur  orgueil,  convoi- 
tise, dissolution  et  superfluité  d'habits  ;  j'adjoutcrois  bien 
aussy,  et  pour  la  tyrannie  et  violence  des  nobles  sur  les  per- 
sonnes ecclésiastiques. 

Le  comte  Loys,  qui  avoil  esté  pour  les  François  en  celé 
bataille,  y  fut  lue  pareillement  avec  les  autres;  mais  non, 
pir  la  main  des  Anglois,  mais  par  la  trahison  du  comle  d'AIcn- 
çon,  qui  lui  gardoit  quelque  dent  de  laict,  depuis  quelque 
temps.  Mais  le  noble  seigneur  Jehan  de  Guislelle,  flamand, 
vengea  bien  cete  mort,  quand  il  tua  ledit  Pierre,  comle 
d'Aleuçon. 

Ce  comle  Loys  avoit  bonne  envie  de  faire  [dus  de  bien  aux 
chartreux  du  Mont-Dieu,  ayant  depuis  quelque  temps  conçeu 
grande  estime  de  leur  institut,  ainsy  qu'il  a  fait  paroislre 
envers  la  charlreuse  de  Bruges,  où  il  a  donné  du  sien  et 
admorly  quelques  terres.  Il  a  fait  le  mesme  envers  la  char- 
treuse du  Dos  Sainl-Mart'u,  ayant  admorly  le  fonds  sur 
laquelle  elle  fui  baslie,  cl  ce  à  l'instance  de  Jehan  Gheyline, 
fondateur  d'icelle,  et  le  chef  de  son  conseil.  Il  fit  encore  de 
grands  biens  à  la  charlreuse  de  Gand,  qu'il  advançaea  telle 
sorte  qu'aucuns  le  disent  en  esire  un  de  ses  fondateurs. 

Le  comle  Loys  estant  mort  et  retiré  de  la  meslée,  ou 
apporta  son  corps  inhumer  en  l'église  de  Saint-Donatian  de 
Bruges,  avec  ses  prédécesseurs  ;  Loys  ûlalan,  sou  fils,  qui 
esloit  né  au  village  de  Maie,  en  Flandres,  luy  succéda  en  ses 
terres.  Aucuns  disent  qu'il  eut  encore  une  fille  qu'il  donna  eu 
mariage  au  susdit  Jehan  Gheyline,  son  principal  ministre  d'es- 
lat,  qui  avoit  esté  auparavant  simple  intendant  de  son  esouye- 


CHÂÏÏTREUX    DU  MONT-DIEU  793 

rie;  el  comme  celé  princesse  pleiiroil  au  jour  de  ses  nopces, 
son  mary  luy  rlemanda  pourquoy  elle  pleuroil  :  «  Pour  ce, 
dit-elle,  que  je  suis  conlrainle  d'eslre  mariée,  el  femme 
au  palefrenier  de  mon  père.  >■>  Jehan  Gheyline  luy  respondil 
qu'elle  ne  s'allrislast  point,  et  qu'il  uh  la  loucheroit  point,  ce 
qu'il  fit  el  peu  après  s'en  alla  rendre  frère  lay  en  la  chartreuse 
de  Bos  Saint-Martin,  qu'il  avoil  fondée,  et  y  mourut  religieu- 
sement l'an  1333,  en  septembre. 

Disons  un  mot  de  Jehanne,  sœur  dudil  Lo3's  de  Giessy, 
c'esl-à  dire  fille  de  Loys  de  Nevers  et  de  Jehanne  de  Rethel. 
Elle  fut  maiiée  à  Jehan,  comte  de  Monllort  et  duc  de  Breta- 
gne, qui  se  rebella  contre  le  roy,  à  cause  qu'il  ne  lui  avoit 
voulu  adjuger  le  duché  de  Bretagne,  ains  à  Saint-Charles  de 
Blois,  qu'iceluy  Jehan  tua  en  duel,  et  s'allia  avec  le  roy  d'An- 
gleterre ;  mais  il  fut  pris  à  Nantes  el  amené  à  Paris  aux  pri- 
sons du  Louvre,  d"où  il  évaia  et  mourut  peu  après,  et  fut 
inhumé  aux  Jacobins  de  Kymper  Corentin. 

Plusieurs  mauvais  esprits  s'apparurent  à  luy  avant  sa  mort  ; 
et  inconlincnt  après  icelle,  on  veid,  au  lieu  où  il  mourut,  et 
es  environs,  si  grande  quantité  de  corbeaux,  qu'on  n'eust  pas 
pensé  qu'il  y  en  eust  tant  au  monde.  Chacun  endisoitsou  sen- 
timent alors. 

Sa  femme  ne  perdit  point  courage  cependant  qu'il  estoit 
emprisonné  à  Paris,  car  elle  continua  lousjours  la  guerre  en 
Bretagne,  el  disposoit  elle  mesme  ses  gens;  elle  s'armoii  ordi- 
nairement de  pied  en  cap,  courante  lousjours  sur  un  gros  cour- 
siez, comme  une  amazonne  ;  ses  damoiselles  faisoient  ainsy 
que  soldats  durant  le  siège  de  la  ville,  et  porloient  pierres  et 
autres  choses  pour  jecler  sur  les  gens  du  roy  qui  la  tenoieîit 
assiégée  ;  et  ladite  princesse  se  porta  lousjours  vaillamment 
jusques  à  ce  qu'elle  cusl  secours  d'Angleterre,  et  que  tout  se 
pacifia. 

Trespas  du  bon  abbé  de  Belval,  Baudouin 
L'AN  1348 
Le  très  religieux  Baudouin  de  Beaumont,  l!j«  abbé  de  Belle- 
val,  de  l'ordre  de  Préraonslré,  mourut  sainctement  l'an  1348. 
On  lit  de  luy  qu'il  a  fait  merveilles  en  l'un  et  l'autre  estât.  Ce 
fut  luy  qui  rebaslit  la  partie  de  l'église  qui  est  vers  le  grand 
autel  avec  les  grandes  chapelles  adjacentes,  et  toute  la  sacris- 
tie. Il  décora  aussy  richement  le  raaislre  autel.  Il  fit  faire  les 
chaires  du  chœur  ;  il  renouvella  toutes  les  croisées  de  l'église, 
du  chappitre  et  réfectoir.    Il  achcpta  grande  quantité  d'orne- 
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mens  de  soye,  de  drap  d'argent,  el  de  diverses  couleurs.  Il 
achepla  beaucoup  de  livres  et  eu  fit  escrire  aussy  plusieurs,  et 
luy  mesme  en  escrivit  plusieurs  de  ses  propres  mains.  11  fit 
quantité  de  vases  sacrez  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  pour 
l'église,  et  entre  autres  choses,  la  belle  image  d'argent  de  Nos- 
tre-Dame.  Il  rebastit  la  censé  et  belle  grange  de  Ponlorval.  Il 
n'y  a  toict  à  Belleval,  ou  eu  ses  appartenances,  qu'il  n'ait  res- 
tauré. Il  donna  aussy  tout  son  patrimoine  à  Belleval.  Il  fil 
aussy  plusieurs  eschanges  nécessaires  et  commodes  de  quel  - 
ques  siens  héritages,  et  augmenta  grandement  tout  le  tem- 
porel. 

Quant  à  sa  vie,  elle  fut  toute  innocente  et  persévéra  jusques 
à  la  mort  en  pureté  de  corps  et  d'ame.  Il  estoit  assidu  au  ser- 
vice divin,  grandement  débonnaire  en  conversation,  sévère 
contre  les  délinquans,  qui  estoit  libéral  envers  tous,  hormis 
envers  soy  mesme.  Ou  ne  remarquoil  rien  de  superflu  en  son 
vivre  et  vestement,  y  gardant  une  médiocrité  nora[)areille.  Il 
estoit  presque  excessif  à  faire  aumosne,  en  sorte  que  sa  cha- 
rité estant  divulguée  par  tout,  on  venoit  de  bien  loing  faire 
expérience  de  ses  largesses.  Il  déféroit  grandement  à  ses  supé- 
rieurs majeurs,  quand  ils  le  visitoieut,  et  les  traittoit  honuora- 
blement.  Il  estoit  petit  de  corps  j  mais  on  ne  voyoit  guères  la 
grandeur  de  son  courage,  si  ou  ne  l'avoil  pratiqué.  11  estoit 
uéantmoins  fort  respecté  de  ses  supérieurs  et  sujects,  qui  crai- 
gnoient  bieu  de  faire  chose  qui  lui  despleust. 

Il  ne  sortoit  presque  point  de  son  monastère,  n'ayant  pres- 
que aucune  accointauee  avec  les  séculiers,  uy  mesme  avec  ses 
parens  ;  mais  tout  son  contentement  estoit  de  résider  avec  ses 
confrères,  lesquels  il  entretenoit  de  ses  saintes  exhortations  et 
bons  exemples  de  vie.  Après  qu'il  eut  régy  sou  abbaye  32  ans, 
il  mourut  l'an  1348,  le  23  juillet,  et  fut  inhumé  devant  le 
grand  autel,  sous  une  tombe  de  marbre  blanc,  où  on  lit  : 

Hic  iacet  D.  Balduinus  de  Bellomonte  quoudnm  abbas  huius  ecclesise. 
Dévolus,  sobrius,  pius  ac  industrius  abbas, 
Ut  solis  radiis  virtutum  luce  niirabas 
Jus  latrise  daus  ecclesiœ  tu  multiplicasti  : 
Ac  ideo  sine  fine  Deo  sic  te  sociasti. 
Annis  oclo  qualer  nos  pasceus  ut  pia  mater 
M.  semel  et  C  ter,  ter  XrIstVs  te  capit  selher. 
Tu  spiramen  das  augustas  aute  calendas, 
Luce  (pater)  dena  requieque  poliris  amœna. 

Ces  lettres  numéralles,  comprises  au  mètre  0,  disent  1348. 
Son  image  et  figure  est  gravée  sur  sa  tombe  ;  et  au  dessus  on 
void  un  ange  en  petite  figure,  portant  son  ame  au  ciel,  pour 
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signal  de  sa  sainte  vie.  Les  P.  P.  réformez  de  Belleval  oui 
tellemenL  eu  bonne  opinion  de  la  sainclelé  Judit  Baudoin,  leur 
ancien  abbé,  qu'ils  luy  onl  adressé  celé  supplication  : 

Rell.-i'vallis  honos  iiostri  Halduiiic  mémento 
Cul  totsunt  .lotcs  quoi  carminé  verba  sequuntur. 
Gloria  pastorum,  lux  fulgcns,  régula  iegis, 

Pasloriim  spéculum,       vallis  dux,  iuris  imago, 

Lux  vallis,  morum  reparalor,       gloria  plebis, 

Fulgens  dux,  reparalor  tcmpli,         pacis  amator, 

Régula  iuris,  gloria  pacis,  formula  duleis, 

Legis  imago,  plebis  amalor,  duleis  adesto. 

L'industrie  se  void  en  ces  vers,  quand  on  les  lit  de  droit  ou 
de  haut  en  bas,  prenant  divisément  chaque  diction,  sans  que 
le  pens  se  perde. 

Du  roy  Philippes  de  Valoys,  dit  le  catholique 
L"AN  t3oO 

Loys  llutin,  qui  avoit  succédé  à  Philippes  le  bel,  mourut 
l'an  1316.  Philippes  le  long,  son  frère,  luy  succéda  et  mourut 
sans  fils  l'an  1321.  Charles  le  bol  vint  par  après,  et  mourut 
sans  enfans,  l'an  1328. 

Philippes  de  Valoys,  fils  de  Charles,  comte  de  Valoys,  qui 
avoit  fondé  la  charlreuss  de  Bourgfontaine,  succéda  à  ses 
trois  cousins  susdits,  qui  cstoient  morls  sans  enfants  raasles, 
et  gouverna  le  royaume  jusques  à  l'an  1350,  qu'il  mourut  ;  et 
son  cœur  fut  inhumé  à  Bourgfontaine. 

Il  ne  laissa  pas  de  bien  aymer  aussy  la  charircusedu  Mont- 
Dieu,  à  laqu(  lie  il  fit  plusieurs  grâces.  L'an  133o,  il  luy  donna 
des  lettres  de  sa  protection  royale.  Il  y  a  deux  lettres  de  cecy  ; 
l'une  est  donnée  à  Suse,  et  l'autre  à  Paris.  Nous  en  rapporte- 
rons seulement  la  dernière  : 

Pbilippus,  Dei  gratia  Francorum  rex.  Notum  facimus  tam  prae- 
senlibiis  quam  futuris  quod  inter  soliiciludinis  noslroe  curas  qua^ 
undique  in  alveum  noslra?  mentis  conthmnt,  illa  animum  nostrum 
puisai  pra:;cipua  per  qiiam  convenioutius  obviemiis  malitiis  bomi- 
num  religiosas  persouas  inquielare  nitenlium,  illas  prteserlim  qua^ 
faslidiosum  viUe  prœsenlis  umbracukim  sub  volunlaria  rcgularis 
ordinis  arctilate  transira  securius  elegerunl  quam  imminentibus 
huius  maris  mundani  subitis  periculis  et  concurrentibus  in  eadem... 
fluctibus  Iribulatione  submergi.  Ne  igitur  religiosi  viri  prier  et 
convenlus  Monlis  Dei  Remensis  diœcesis  qui  divina^  ministe- 
rio  conlemplalionis  cum  Maria  dediti,  Marllui' euris  bumano  cordi 
dare  quietem  nescientibus  derelictis,  in  silenlio  et  solitudine 
asperaî  vilie  stimule  carnem  cogunt    servire  spiritui,  ut  consensu 
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unanimi  Dco  dignuni  lil)criiis  impenderc  fanuilalum  valeant,  por 
aliquos  iniuriatores  aut  m  aie  factures  qiioscuniqiie  Iribulari  vel 
aliqualiler  indebilè  niolestari  leinporibus  successivis  lialtcant  et  ne 
sua  per  ipsoriim  maleraclorum  vel  iiiiiiriatoriim  potenliam  aut 
iniustam  violcnliam  impedialur  ad  Demn  intenta  devotio,  nos 
ipsos  religiosos,  etc.  Sub  nostra  protectione  suscipiinus,  etc. 
Datiim  Parisius,  anno  1335,  mense  oclobri. 

Le  mesrae  roy  a  adtnorly  la  somme  de  soixante  livres  pari- 
sis  qu'ils  pourroient  acquérir  en  fonds  d'héritages,  lesquelles 
ont  esté  depuis  appliquées  à  l'acquisition  de  Bairon. 

L'année  1347,  qu'il  estoit  en  grande  nécessité  d'argent  pour 
ses  guerres  contre  les  Anglois,  il  commanda  que  tous  les 
supérieurs  des  monastères  l'allassent  servir  en  armes  ou  y 
envoyassent  homme  pour  eux  à  leur  despens  ;  mais  le  roy  en 
exempta  spécialement  le  prieur  du  Mont-Dieu,  par  lettres 
données  à  Saint-Just  en  Beauvoisis,  expédiées  par  les  abbez 
de  Sainl-Denys  et  de  Prémonstré,  Gilles  Rigaud  et  N.  de  la 
Faye.  Outre  plus,  Tannée  mesme  qu'il  mourut,  il  exempta 
encore  le  Mont-Dieu  de  la  décime  biennale  qu'il  avoit  accor- 
dée au  Saint-Siège,  sur  tout  le  clergé  de  France. 

Jehan  de  Favières,  19"  prieur  du  Mont- Dieu,  mourut 
l'an  1350,  le  23  juin.  Il  eut  le  bonheur  de  veoir  la  conversion 
du  comte  de  Flandres,  qui  luy  vint  recognoistro  sa  faute  ; 
heureux  eu  ce  poinct,  veu  que  trois  de  ses  devanciers  avoieut 
tant  enduré  pour  ce  suject. 

Ce  prieur  eui  une  estroitle  familiarité  avec  le  V.  P.  Ludolfe, 
prieur  pour  lors  de  la  chartreuse  de  Conlluence,  autheur  du 
Vita  Christ.i.  Il  fit  aussy  faire  une  information  authentique 
de  la  haute  justice  du  Mont-Dieu,  par  un  huissier  député  du 
bailly  de  Vermandois  ;  et  icehiy  ayant  assemblé  quelques 
30  personnes  des  plus  aagées  du  pays,  il  trouva  que  le  Mont- 
Dieu  avoit  lousjours  eu  haute  justice  ;  et  il  y  en  eut  un  aagé 
de  84  ans,  qui  dit  qu'il  avoit  esté  bailly  du  Mont-Dieu  35  ans 
durant,  et  que  durant  ce  temps  là  il  avoit  fait  pendre  six  lar- 
rons, et  brûla  un  accusé  de  Sodomie,  sur  le  ban  du  Mont-Dieu  ; 
ce  qu'ayant  esté  entendu  par  la  court  de  'Vermandois,  le  Mont- 
Dieu  fut  confirmé  en  la  haute  justice. 

Le  P.  Jehan  de  Favières  fut  visiteur  de  sa  province,  et  fut 
député,  l'an  1348,  avec  quelques  autres  prieurs  collègues, 
pour  recevoir  la  fondation  de  la  chartreuse  de  Saiute-Aime  de 
Bruges.  De  sou  temps,  les  religieux  du  Mont-Dieu  s'em- 
ployoient  à  transcrire  plusieurs  livres,  comme  fit,  entre  autres, 
D.  Jehan  de  Metz  qui  avoit  esté  religieux  de  Saint-Arnoul. 
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L'AN  1351 
Jehan  de  Vienne,  ù2°  arcbevesque  de  Reims,  mourut  l'an 
1351,  lequel  fui  un  grand  prolucleur  du  Mont-Dieu  ;  el  par 
coniniisbion  du  pape,  il  exconiuiuuia  le  coaile  de  Flandres, 
qui  avoil  fait  l'esclandre  qu'avous  rapporté  cy  dessus  ;  et  s'il 
eusl  vescu  jusques  à  l'an  J3LI2,  il  eusl  encore  excommunié  le 
seigneur  de  Vcrvins,  pour  niesnie  cause.  Il  eut  pour  succes- 
seur Hugues  d'Arccys,  qui  mourut  l'an  13ii2,  n'ayant  siégé 
un  au. 

Conjuration  de  quelques  villages  contre  le  Mont-Dieu 
L'AN   1352 

Thomas  de  Coucy,  seigneur  de  Vervins  et  de  Chémcry, 
indigné  contre  les  religieux  du  Monl-Dieu  de  ce  qu'ils  ne  luy 
vouloienl  permettre  se  vendiquer  droit  de  chasse  dans  leur 
boys,  a\nas?a  quantité  de  canailles  avec  soy,  l'an  lo52,  les 
jours  de  mercredy,  jeudy  et  vendredy  après  Pasques,  et  vint 
ravager  toutes  les  censés  du  Monl-Dieu,  où  il  tua  autant  de 
chevaux,  bœufs,  moulons,  porcs  el  autres  animaux  qu'il  trouva. 
Il  battit  cruellement  les  frères  couvers  et  les  domestiques  qui 
estoieut  èsdiles  censés,  et  menaçoit  à  tous  coups  qu'il  brus- 
leroil  le  Moal-Dieu.  Le  roy  Jehan  fut  adverty  de  ceey,  qui 
en  lit  si  bonne  justice  que  le  seigneur  de  Vervins  fut  contraint 
de  satisfaire  et  rendre  tous  les  dommages,  et  le  roy  le  menaça 
de  le  punir  si  exemplairement  s'il  récidivoil  q'uu  chacun  en 
preudroit  exemple,  et  avant  que  de  le  relascher,  il  voulut  qu'il 
donuast  caution  el  pleige  aux  religieux  jusques  à  ce  qu'il  eusl 
restitué  les  dommages.  Il  s'amenda  asicz  bien.  Mais  quand  le 
roy  Jehan  fut  pris  en  la  bataille  de  Poietiers  el  mené  en  Angle- 
terre, et  que  tout  esloit  troublé  en  France  par  l'ambition  de 
ceux  qui  aspiroienl  à  la  rég^'uce,  quelques  communautez  des 
villages  d'alentour  veirent  bien  qu'il  feroit  bon  à  faire  raflle 
dès  bien?  du  Mont-Dieu  pendant  l'absence  du  roy  qui  chéris- 
soil  grandement  ladite  Chartreuse,  et  partant  ils  conjurèrent 
de  venir  ravager  tout  ce  qu'ils  lrouv3roieut.  L'occasion  do  leur 
raescoutentemeut  veuoil  de  ce  qu'aucuns  d'eux  avoienl  esté 
mis  à  l'amande  par  le  bailly  du  Mont-Dieu,  pour  débets  com- 
mis dans  les  boys.  Ces  villages  furent  les  Grandes-Armoises, 
Verrières,  Arlaisc,  Raucourt  et  Omonl,  el  ces  deux  derniers 
sont  distans  do  deux  lieues  du  Monl-Dieu,  pour  monslrcr  que 
tous  u'esloient  pas  portez  de  vengeance,  mais  aussy  de  désir 
de  bu  lin. 

Pour  raconter  en  bloc  ce  qu'ils  emportèrent  du  Mont-Dieu 
et  de  ses  censés,  je  trouve  qu'ils  enlevèrent  90  muids  de  bled, 
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78  muids  d'avoyne,  3  muids  d'orge,  un  muid  de  uavelle,  dix 
muids  de  poix,  8  muids  2  sepliers  de  febves  communes,  Gli  pots 
de  miel,  15  pots  d'huile,  6  sepliers  d'oignons,  140  cliarrées  de 
loin,  265  cliarrées  de  busches,  40  charrécs  de  fagots,  douze 
cent  de  belles  planches,  8  charrées  d'ardoises,  0  cbariées  de 
tuilles,  5  chevaux,  12  chariots,  2  nacelles,  240  fromages, 
12  bœufs,  2  vaches,  48  tonneaux  de  vin,  un  muid  de  vinaigre, 
2  muids  de  verljus,  2  Innues  de  sel,  40  paires  de  souliers,  et 
tous  les  cuirs  de  la  cordonnerie  et  tannerie,  cent  livres  de 
chandelles,  46  porcs,  200  chesnes,  peschèrent  six  eslangs, 
dont  ils  emportèrent  tout  le  poisson  avec  chariots  et  bannes  à 
charbon,  cent  charrées  de  bois  do  fresne,  50  charrées  de  bois 
do  faux  qu'on  appelle  bois  de  marteau,  à  l'usage  des  charliers  ; 
7o  pièces  de  Leau  bois  façonné  comme  sommiers;  outre  cecy, 
ils  brisèrent  plusieurs  portes  et  feuestres  et  en  emportèrent 
les  barreaux,  gonds,  serrures  et  autres  ferremens;  pillèrent  la 
chambie  du  P.  procureur,  où  il  y  avoit  quantité  d'habits,  de 
linges  et  autres  provisions;  emportèrent  tous  les  outils  du 
four,  de  la  cordonnerir,  cuisine,  de  la  forge  de  fer,  de  la  petite 
forge  du  mareschal,  toutes  les  harnacheures  de  chevaux  à 
labeur,  une  infinité  de  bois  de  charpenterie,  sans  une  autre 
infinité  de  provisions  et  comniodilez,  qu'il  seroit  trop  L'ng  de 
raconter,  et  dont  il  y  a  catalogue  digéré  par  le  menu  et  pré- 
senté à  Monsieur  de  Flandres,  c'est-à-dire  à  Loys  Malan, 
comte  de  Retlielois,  pour  obtenir  justice  de  luy,  faute  d'autre; 
mais  comme  il  estoit  assez  empesché  luy  en  Flandres  eu 
d'autres  plus  grandes  affaires  qui  le  regardoient,  on  n'eut  point 
d'audience  uy  justice  jusques  à  l'an  1366,  auquel  Charles  le 
Sage,  roy  de  Frince,  estant  paisible  en  sou  royaume,  il  permit 
aux  religieux  d'agir  contre  les  susdits  déliuquans,  comme  si 
freschement  ils  eussent  commis  le  délict,  et  luy  mesme  ayant 
sçu  par  le  menu  ce  qui  estoit  arrivé,  il  en  fît  si  bonne  iustice 
qu'il  fit  restituer  reslimalion  des  dommages  entièrement,  et  à 
l'intercession  du  prieur  du  Mont -Dieu  pas  un  desdites  com- 
munautez  ne  perdit  la  vie,  comme  on  s'y  attendoit  bien. 

L'AN  1353 
Hugues  d'Aroeys  estant  mort  l'an  1352,  Humberl  Dauphin 
luy  succéda  au  siège  archiépiscopal  de  Reims,  qu'il  gouverna 
jusques  à  l'année  1356. 

L'AN  1356 

Jehan  de  Craon,  65*2  archevesque  de  Reims,  succéda  l'an 
1356,  àHumbcrt  Dauphin,  et  tint  le  siège  jusques  à  l'an  1374, 
qu'il  mourut,  le  29  may. 
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Ravage  que  firent  les  Anglois  en  ce  pays 

L'AN  J3:i9 

Le  roy  Jehau  eslaul  déleuu  prisonnier  en  Auglelerre,  les 
Anglois  voyans  la  France  sacs  roy  el  sans  aucune  police,  par 
la  faclion  de  ceux  qui  y  disputoient  la  régence,  s'advisèreut 
qu'il  feroil  bon  pescher  eu  eau  trouble,  el  parlant  s'en  vindrent 
fondre  l'an  13a9  avec  une  jjuissanle  armée  en  Champagne, 
sous  la  conduile  du  roy  mesme  d'Angleterre  el  du  prince  de 
Galles,  son  fils,  el  plantèrent  le  siège  devant  Reims  iU  jours 
durant,  le  roy  Anglois  prétendant  de  s'y  faire  couronner  roy  de 
France,  quand  il  l'auroit  conquise.  Mais  ce  n'est  pas  en  telle 
ville  (laquelle  garde  le  sacré  corps  d'un  Saint-Reray,  apostre 
des  François,  qui  est  protecteur  de  France  et  patron  de  ses 
roys,  et  où  la  sacrée  onction  destinée  pour  les  seuls  premiers 
nez  de  l'église  se  conserve)  qu'il  faut  que  les  estrangers  se 
vendiquenl  le  sceptre  et  la  couronne  de  nos  roys,  puisque  tant 
de  puissans  amys  de  Dieu  y  sont  pour  leur  résister. 

Hors  donc  d'une  telle  ville  celc  vermine  angloise  qui  n'y 
gagnera  que  de  la  confusion  et  honte  par  la  diligence  de  l'ar- 
chevesque  Jehan  de  Graon,  qui  sçavoit  bien  manier  l'espée 
aussy  bien  que  les  clefs  de  l'église,  et  par  la  vaillantise  et 
générosité,  de  ce  très  noble  et  très  illustre  prince  de  Fortian, 
qui  avoit  eu  charge  de  Ghi^rles  le  Sage,  daufin  et  régent  en 
France,  de  protéger  cete  ville  sacrée  plus  que  toute  autre  de  la 
France. 

Reims  eschappa  donc  les  griffes  angloises  ;  mais  non  les 
environs  el  le  pays  circon voisin,  car  la  Champagne  et  tout  le 
pays  des  Essuens  sentirent  bien  leur  fureur,  y  ayans  fait  des 
maux  infinis  par  saccagemens,  incendies  qu'ils  exercèrent 
contre  les  bourgades  el  villages  qui  estoienl  sans  déffenses.  Le 
bourg  d'Atligny  en  fit  l'expérience,  ayant  esté  bruslé  par  les 
Anglois,  ainsy  qu'il  appert  par  ce  vers  numéral,  fait  par  un  de 
nos  religieux  : 

Monslrat  Aligniaci  casum  novies  data  Lo  CI. 

Ils  pillèrent  aussy  trois  gros  villages  proches  le  Mont-Dieu, 
asçavoir  Tasuay,  Pont-Bar  et  Bairon.  Quant  à  Tasnay,  il  sub- 
siste encore  ;  mais  le  bourg  de  Pont-Bar  commença  d'estre 
ruyné  alors,  el  la  rente  de  GO  sols  parisis  de  la  fondation  du 
Mont-]3ieu,  qui  estoit  affectée  sur  le  four  bannal  du  bourg  fut 
totalement  perdue.  Le  gros  village  de  Bairon  commença  aussy 
d'estre  ruyné  alors,  et  fut  achevé  de  leslre  quand  les  Rethe- 
lois  teuans  le  parly  des  Bourguignons  à  l'encontre  du  roy  de 
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France,  sealireul  bien  par  après  qu'il  ne  faisoiL  pas  bon  de  se 
jouer  à  son  maislre,  car  les  soldais  François  leur  nioublrèrent 
si  bien  la  fureur  de  leurs  armes,  qu'après  avoir  bruslé  le  vil- 
lage, ils  contraignirenl  les  habilans  d'aller  planter  Lour  Ion 
ailleurs.  El  comme  il  y  avoil  lors  presse  à  vendre  des  héritages 
à  Bairon,  les  religieux  du  Monl-Dieu  les  ont  acheplés  presque 
entièrement,  sauf  la  haute  seigneurie,  qui  apparlienl  à  labbé 
de  S.  Remy,  le  comte  de  Piethelois  n'en  estant  que  seigneur 
advoué,  ainsy  que  des  autres  terres  prochaines. 

L'AN   1360 

Jehan  de  Roponcel,  20''  prieur  du  Mont-Dieu,  qualifié  vir 
cxperieiis  malorum^  mourut  vers  l'an  1300.  Les  afflictions  (ju'il 
endura  de  la  noblesse  et  populace  du  pays  luy  augmeulèrenl 
sa  couronne.  Il  fut  contraint  de  se  tenir  clos  et  couvert  à 
Mézières,  durant  le  ravage  dont  nous  avons  parlé  cy  devant. 
Quelque  seigneur  d'Arlaise  ayant  atlrappé  et  envahy  par 
tyrannie  (luelques  revenus  du  Mont-Dieu,  le  prieur  en  fit  ses 
plaintes  au  roy  retourné  d'Angleterre,  lequel  manda  sous 
griefves  menaces  qu'il  eusl  à  restituer  le  tout,  et  que  si  les 
religieux  du  Mont-Dieu  venoieut  encore  se  j)laiudre,  qu'il  le 
chastieroil  si  rigoureusement  que  ce  seroit  pour  la  dernière 
fois.  Le  pauvre  haubereau  fut  grandement  intimidé  de  ces 
menaces,  et  mourut  incontinent  après;  mais  sa  veufvc  satisfit 
enlièremenl  aux  religieux. 

Le  Pi.  P.  Théophile,  cordelier  de  Meaux,  dédia  un  livre  de 
sermons  audit  prieur. 

Naissance  du  B.  Jehan  Charlier  de  Gerson 

L'AN   13(i;j 

C'est  icy  un  des  plus  illustres  en  sainclelé  et  science  qui  ait 
ennobly  nostre  pays,  et  parlant  nous  parlerons  foncièrement 
de  sa  naissance,  vie  et  glorieux  trespas,  veu  pas  un  n'en  a 
Iraitlé  comme  il  appartient  par  cy  devant,  tant  la  France  est 
ingrate  à  ce  personnage  qui  l'a  tant  illustrée. 

Je  sçay  bien  toutefois  que  Thevet  et  le  nouveau  martyro- 
loge des  SS.  de  France  en  ont  parlé,  mais  c'a  esté  comme  à  la 
passade,  aussy  n'esloit  ce  pas  chose  de  leur  suiecl  que  d'en 
Irailter  tant  amplement.  Plusieurs  ignorent  quel  village  c'est 
(jue  Gerson,  bien  q  u'on  sache  assez  qu'il  est  au  diocèse  de  Reims, 
mais  on  ne  sçait  où,  car  il  n'est  point  compris  dans  le  catalogue 
des  paroisses  de  l'évesché  de  Reims  ;  je  le  diray  doue  pour  avoir 
eu  le  bonheur  que  de  le  veoir  plusieurs  fois. 

Le  village  ou  hameau  de  Gerson  est  situé  contre  la  ville  de 
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Relliel,  du  coslé  de  Chasleau-Porlian,  el  apparlicnl  à  l'église 
de  Kiùms  qui  en  relire  grand  revenu,  bien  que  le  village  soit 
assez  pelil  n'ayanl  au  plus  45  feux,  et  bien  qu'il  semble  eslre 
de  Relhelois,  il  est  ncanlmoins  du  ressorl  du  baillagc  de  Ver- 
mandois  à  Reims,  el  gabelle  à  Chasleau-Porlian.  11  n'y  a  poinl 
d'(?gliseàGersoa,  sinon  une  petite  chapelle  de  saint  Martin,  où 
ou  dit  la  messe  une  fois  l'an  environ.  Sa  paroisse  est  au  village 
de  Barbie,  qui  est  tout  ioignant  el  aliénant  de  si  près  qu'il 
semble  que  ce  ne  soit  q'un  village  des  deux. 

On  veoid  encore  la  maison  de  maislre  Jehan  (jharlier  de 
(jcrsou,  où  il  demeure  encore  présentement  un  laboureur.  Elle 
démonstre  encore  je  ne  sçay  quoy  (raiilir|uilé,  toute  maison 
de  village  qu'elle  esl;  enlre  autres  choses,  on  y  veoid  une 
chemiuôe  assez  ancienne  percée  et  cachée  dans  la  muraille, 
sans  advaucer  au  dehors.  Là,  nasquit  le  B,  Jehan  Charliei', 
qui  y  passa  aussy  sa  jeunesse.  Les  bonnes  gens  qui  vivent 
encore  au  pays  font  gloire  de  sa  naissance,  et  raconlenl  plu- 
sieurs choses  de  luy,  qu'ils  ont  appris  de  leurs  anceslres. 
Aucuns  mesmes,  tous  idiots  qu'ils  sont,  se  plaisent  d'avoir  de 
ses  cscripls,  bien  qu'ils  n'y  entendent  lien. 

Le  père  charnel  du  B,  Jehan  s'appelloil  Arnoul  Charlier, 
homme  houuorable  addonné  à  lagricullure,  qui  eut  à  femme 
Elisabeth,  femme  grandement  pieuse,  laquelle  fut  inhumée 
en  l'église  de  Barbie,  où  on  lit  aussy  son  épilaphe.  Il  eut  d'elle 
douze  eufans,  cinq  garsons  et  sept  filles;  l'aisné  de  lous  fut  le 
B.Jehan  Charlier  le  cbaucellier;  Pierre,  le  second,  mourut 
enfant;  les  trois  autres  furent  religieux,  asçavoir  Jehan  Char- 
lier el  Nicolas  Charlier,  céleslins,  et  Jehan  Charlier,  religieux 
bénédictin  à  Sainl-llemy  de  Reims.  Dis  sepl  sœurs,  je  ne  sçay 
le  nom  que  de  trois,  asçavoir  Agnès,  qui  mourut  enfant,  Rau- 
line  et  Jabiue  avec  quatre  autres.  R  y  en  eut  une  de  mariée 
seulement  ;  les  autres  cinq  vescurenl  en  virginité  el  célibat 
enserablernent  en  la  ville  de  P^eims. 

R  leur  dédia  le  Iraillé  de  Monte  coriiempïaliouis,  el  encore  un 
aulve  de  Tentallonibus,  cl  encore  un  Iroisiesme  de  Distinclione 
peccalorum  viortalium  a  venialiùus.  R  les  escrivil  en  françois, 
mais  ils  ont  esté  depuis  translatez  eu  latin.  R  escrivit  aussy  à 
son  frère,  religieux  de  Saiul-Remy,  Epislolam  melricam  de 
morte  F.  JVicolai,  Cœlesiiui,  el  sororum  Jabinœ  et  Raidinw. 

Ledit  B.  Jehan  Charlier,  cbaucellier,  naquit  l'an  13G3,  le 
14  décembre,  jour  de  Sainl-Mcaise,  archev.  de  Reims  el 
martyr,  qu'il  prit  pour  un  de  ses  patrons,  à  cause  qu'il  avoil 
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esté  né  ;iu  jour  principal  do  yy  l'esic  ;  el  comme  ses  pareils 
esloieul  gens  1res  pieux,  ils  \i\y  iaipriuièreul  la  craiule  de 
Dieu,  dès  sou  eufance,  et  après  les  pelils  rudimens  l'envoyèrenl 
esludier  à  Paris  aux  lettres,  où  il  i)rofda  graudemeut,  eu  un 
temps  autjuol  l'élégauce  de  la  langue  latine  el  lo  politesse  de 
la  poésie  esloieut  desja  pres(|ue  aunéaulie,  ce  (jui  est  cause 
que  pour  avoir  vescu  eu  uu  siècle  barbare  et  peu  curieux  de 
l'élégauce,  il  n'a  pas  la  dictiou  laul  polio  en  ses  escripls,  et  ses 
vers  ne  sentent  pas  autrement  les  lécberacas  de  l'oi.rse  de 
Virgile;  mais  il  a  bien  récompensé  ce  petit  défaut  par  le  dou- 
ble esprit  et  l'ulililé  uompareillo  qui  se  retrouve  eu  ses  escripls  ; 
el  comme  il  a  parlé  de  saiut  Bonavenlure  qui  esloit  sou  homme 
et  sou  vray  aullieur,  aussy  devons  nous  estimer  et  parler  de 
luy. 

El  certes,  pour  dire  mon  petit  senlimi.nt,  je  révère  grande- 
ment les  aulheurs  ecclésiasîiques  qui  ont  (raillé  des  choses 
ecclésiastiques  et  saincles  avec  un  slyle  élégant  et  majeslalif  ; 
mais  faut  aussy  que  je  confesse  que  je  n'adore  pas  moins  les 
autres  qui  ont  Iraitté  mesmc  sujcct  avec  uu  slyle  simple,  mais 
nerveux  et  prégnaul,  cl  qui  ont  approché  des  aulheurs  prirai- 
lifs  qui  ont  digéré  le  corps  de  Tescripture  sainte,  guidez  du  père 
des  sciences,  je  veux  dire  du  Saint-Esprit  ;  tellement  que  tout 
bien  considéré,  quand  je  lis  les  œuvres  des  BB.  Gerson,  Vin- 
cent Ferrier  et  Denys  lo  Chartreux,  qui  ont  vescu  en  mesme 
siècle  et  len)ps,  et  y  voyant  quelque  esprit  qui  participe  à 
ccluy  fjui  domine  dans  les  sacrées  pancartes,  jo  ne  recherche 
eu  eux  l'élégance  de  Ja  diction,  mais  l'e-prit  de  vie;  encore 
que,  n'en  desplaise  aux  grimaux  de  collèges,  l'escripLure  saii;cle 
et  les  œuvres  des  aulheurs  susdits  ne  manquent  d'élégance  et 
de  ileurs  de  réthorique  peut  eslre  aussy  fine  que  celles  qu'on 
trouve  dans  les  plus  ])olis  aulheurs  classiques. 

Nostre  B.  Gerson  ayant  achevé  ses  humanilez  et  cours  de 
philosophie,  vint  à  esludier  en  théologie,  en  laquelle  il  eut 
pour  maislre  Pierre  d'Ailly,  ch,mceHier  de  Paris,  qui  depuis 
pour  ses  mérites  fut  fait  cardinal  el  évesque  de  Cambray, 
auquel  nostre  Gerson  a  escript  quelques  épislres,  le  consultant 
souvent  autant  par  une  vraye  humilité  que  par  devoir.  11  avoit 
tousjours  ce  soin  unique  dans  la  couquisition  des  sciences,  de 
rechercher  premièrement  Dieu  et  son  salut,  et  l'advaucemeut 
de  la  gloire  de  l'église  catholique.  Ou  dit  aussy  de  luy  qu'il 
esloit  un  autre  saint  Léger,  à  i)ourchasser  la  gloire  el  la  sp'.en- 
deur  du  royaume  de  France. 

Il  fut  prouveu  quel(|ue  ieaips  do  la  cure  de  Saint- Jehan  en 


CUAUTUEUX    DU    MONT-DltiU  b(i[\ 

Grève  de  l\iris,  et  après  (|Liel([Lic  gi'aiid,  <|ui  vuuluit  l'avoir  à 
sa  dévotion,  luy  donna  la  i)révo.slé  de  l'église  de  Saint- Doualiau 
de  Bruges  en  Flandres;  mais  les  roys  do  France  Charles  îj  et 
0,  voyans  les  taleus  cachez  dans  ce  grand  homme,  le  lindrent 
(iael(|ue  lem{)s  à  la  court  pour  s'en  servir;  mais  iceluy  voyant 
les  embarras  de  conscience  dont  il  esloit  entrav»!  journelle- 
menl,  il  lascha  par  tous  moyens  de  se  desgager,  et  pour  avoir 
occasion  de  ce  l'aire,  il  demanda  la  chancellerie  de  l'universilé 
de  Paris  afm  de  se  retirer  honnesteiner.t  de  la  court.  On  la  luy 
accorda,  mais  il  y  endura  tant  de  disettes,  que,  comme  il  con- 
fesse luy  mesme,  il  fut  contraint  d'avoir  (juek[ue  mesnage  eu 
quelque  lieu  pour  se  susteuler,  disant  cpi'd  le  [)ouvoit  as-ez 
bien,  s'il  eust  voulu  s'accommoder  à  vivre  parmy  des  escholiers. 

Comme  le  concile  de  Constance  eust  etlé  dénoncé  pour 
coupper  la  leste  au  Cerbère  ([ui  troubloit  l'église  pour  assister 
audit  concile,  le  13.  Gerson  y  alla  aussy  non-seulement  en 
qualité  de  ihéologien,  de  chauceliicr,  et  du  }>lus  suffisant  ora- 
cle de  la  France,  mais  aus;-}'  en  ([ualilé  d'ambassadeur  du  roy 
Charles  G.  Il  y  demeura  plusieurs  années  et  y  fit  plusieurs 
oraisons  et  seimons  qui  :-e  trouvent  dans  ses  œuvres,  et  fut 
un  des  principaux  qui  iiient  doimer  bonne  yssue  au  concile, 
et  (jui  coopéra  à  l'esleclion  du  pape  Martin  li. 

Estant  de  retour  à  Paris  dmant  les  grandes  dissensions  ([ui 
arrivèrent  sous  Charles  O,  comme  le  duc  de  Bouigognc  eut  fait 
luer  le  duc  d'Oiléans,  et  (jue  nudslre  Jehan  Petit,  docteur  en 
théologie,  prou  voit  faussement  (lu'il  a\oit  bien  et  .'-ainclement 
l'ail,  uoslre  13.  Gerson,  qui  craignoil  plus  Dieu  que  les  hom- 
mes, e:rcrivit  à  l'encontre  dudit  Jehan  Petil,  luy  monstrant  sa 
be.-.tise  et  fausse  doctrine  par  des  ai'gumeus  péremploires,  ce 
(ju'ebtant  venu  à  la  cognoissance  du  duc  Bourguignon,  il  s'es- 
chauffa  fort  contre  le  B.  chauceliicr,  comme  aussy  plusieurs 
autres  à  qui  la  sainctelé  et  doctrine  de  Gerson  desplaisoit, 
s'adjoignirent  audit  [.rince  pour  persécuter  ca  très  digne  per- 
sonnage qui  n'avoit  presque  son  pareil  en  loule  rEuro[)e;  et 
partant,  comme  il  veid  (jue  la  ville  de  Paris,  où  estoil  sou 
séjour  ordinaire,  esloit  pleine  de  dissensions  et  de  partisans 
Bourguiguons,  il  ne  laissa  pas  d'y  demeurer,  les  joignant  tous  - 
jours,  de  voix  et  de  plume,  ce  qui  esloit  de  la  véiité;  mais 
linalemenl,  ou  l'en  chassa  et  bannit,  et  fut  conlrainl  se  retirer 
à  Lyon  en  l'église  de  Saint-Paul,  où  il  mourut  comme  nous 
dirons  plus  amplement  l'an  142'J. 

L'AN  nOi 

Le  roy  Jehan  de  Valoys,  mourut  l'an  HG-i   en  Ang'elerre, 
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OÙ  il  estoil  rslourué  pour  sa  rauçou  el  pour  appoincLer  de  la 
délivrauce  des  oslage.s.  La  Chartreuse  du  Monl-Dieu  a  eu 
beaucoup  de  privilèges  et  beaucoup  de  lettres  de  protection  de 
ce  bon  roy,  qui  fit  bonne  justice  de  quelques  hauJjereaux  qui 
avoieut  empiété  sur  son  temporel.  Il  est  pareillement  bien- 
faicteur  des  cbartreuses  du  Liget,  Bourgfontaine,  Paris  et 
Mont-Reguaut;  mais  cela  n'est  pas  de  uostre  institut. 

Les  religieux  du  Mont-Dieu  firent  leur  première  fuite  et 
sortie  du  Mont-Dieu  sous  le  règne  du  roy  Jehan,  ce  qu'ils 
n'avoicnt  encore  fait  depuis  leur  fondation,  nonobstant  les 
grandes  guerres  qui  avoienl  resté  au  pays.  Ils  se  retirèrent 
cete  première  fois  à  Mousom. 

Mousom  est  annexé  au  domaine  du  roy 
L'AN  1373 

L'expérience  avoit  desja  assez  donné  à  cognoislre  qu'il  ne 
fait  jamais  bon  de  donner  les  clefs  de  la  maison  à  quelque 
chétif  portier;  il  en  cousla  la  vie  au  pauvre  Isboselb  pour 
s'estre  conlié  à  une  chambrière. 

Les  roys  de  France  ont  lousjuurs  redouté  les  Anglois  qui 
portoient  les  clefs  de  la  France  pendues  à  leur  ceinture, 
comme  ils  se  vantaient,  durant  qu'ils  possédoieut  Calais.  Le 
roy  Charles  le  Sage  se  monstra  principalement  sage  en  cecy, 
d'avoir  annexé  au  royaume  de  France  la  ville,  terre,  princi- 
pauté et  prévosté  de  Mousom,  craignant  que  ses  cnnemys  ne 
s'en  emparassent  quelque  jour,  pour  agacer  le  royaume  du 
costé  de  Luxembourg. 

Ce  fut  donc  l'an  1373  que  se  voyant  eu  bonne  intelligence 
avec  l'empereur  Charles  4,  qui  luy  pou  voit  contester  telle 
annexation  comme  une  terre  impériale,  ayant  aussy  à  sa  dévo- 
tion Jehan  deCraon,  archevesque  de  Reims,  prince  et  seigneur 
piopriétaire  de  Mousom,  il  convint  avec  ledit  archevesque  de 
faire  un  eschange  avec  luy  de  ladite  ville  avec  tout  ce  qui  eu 
despend,  pour  laquelle  il  luy  donna  la  villette  de  Velley-sur- 
Aixne,  au  pays  et  diocèse  de  Soissons,  ce  qui  arriva  lorsque 
Jehan  esloit  abbé  de  Noslre-Dame  de  Mousom,  qui  le  fut  par 
après  à  Saint-Médard  de  Soissons. 

Or,  cet  eschange  fut  fait  moyeimant  ({ue  les  bourgeois  de  la 
ville  jouyroient  tou>jours  de  leurs  privilèges,  ainsy  que 
devant,  comme  d'avoir  un  juge  souverain  qui  jugeast  en  der- 
nier ressort  de  tous  cas  qui  arriveroient  dans  la  prévosté  de 
Mousom,  de  ne  payer  tailles,  subsides  et  autres  contributions, 
de  ne  loger  soldats,  de  ne  rien  payer  pour  toutes  marchandises 
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qui  entreroient  ou  sorliroiauL  d'icelles,  el  d'eslre  ûnalcmenl 
lenus  el  recogaeus  pour  exempts  de  toute  servitude,  hormis 
de  l'obéissauce  et  sujectioa  qu'ils  doivent  au  roy. 

Nonobslaut  celé  transaction  et  desmcmbrement  de  Mousom 
de  l'empire,  je  ne  sçay  comment  Pierre  de  Essome,  abJjé  de 
Mousom,  s'amusa  l'an  1408  à  oljtenir  de  l'empereur  Charles  4, 
une  confirmation  généralle  de  toutes  les  possessions  de  son 
abbaye,  veu  que  cela  apparlenoit  bien  mieux  au  roy  de 
France  ;  mais  j'ayme  mieux  croire  le  sieur  Habert  qui  asseure 
que  ledit  abbé  n'obtint  pas  cete  confirmation  de  l'emp.  Char- 
les 4,  mais  bien  du  roy  de  France,  Charles  6,  ce  que  je  tiens 
pour  asseuré,  quoy  qu'on  en  dise,  bien  que  peut  estre  ledit 
abbé  ait  obtenu  quelque  diplôme  de  l'empereur  ;  mais  c'a  esté 
I  our  quelipic  terre  particulière  qui  csloil  dans  les  terres  de 
l'empire. 

Or,  depuis  ce  lemps  la,  les  roys  ont  (ousjours  tenu  un  gou- 
verneur à  Mousom,  el  un  capitaine  h  Beaumont  en  Argonnc, 
seconde  place  de  la  prévosté,  et  a  on  tousjours  tenu  cour  sou- 
veraine en  ladite  prévosté  jasques  ta  l'an  environ  1(532,  qu'elle 
fut  affectée  et  adjointe  au  nouveau  parlement  érigé  à  Metz,  où 
elle  a  de  présent  sou  ressort  contre  le  goust  des  Mosomois  et 
spécialement  des  officiers  qui  en  ont  rcceu  grand  dommage. 

Nous  avons  dit  cy  dessus  que  la  terre  de  Mousom  esloit 
venue  à  saint  Remy  et  cà  l'église  cathédrale  de  Reims  de  la 
donation  du  roy  Clovis  ;  mais  en  la  division  de  la  mense  épisco- 
palle  d'avec  la  canoniale,  la  terre  de  Mousom  fut  affectée  aux 
archevesques,  et  la  terre  des  Postez  à  la  mense  canoniale  ;  je 
ne  sçay  pas  toutefois  si  la  chose  a  tousjours  demeuré  aiusy. 

Ladite  terre  des  Posiez,  dont  parle  saint  Remy  en  son  tes- 
laraent,  et  Floard  en  son  histoire,  a  bien  pour  le  moins  autant 
de  villages  que  la  prévosté  de  Mousom,  mais  Mousom  est  plus 
noble  et  honnorable.  Ce  petit  pays  des  Postez,  t^itué  dans  nos 
Essuens,  entre  Mézières  et  Rocroy  es  environs  de  Maubcrt- 
Fontaine,  est  comme  un  menîbre  de  l'ancien  Porlian  ;  aussy  il 
y  a  grande  conformité  en  l'appellation  latine,  (|ui  appelle  le 
comté  de  Porlian,  agrum  Porlueusem  et  Porleiisem  et  Porcen- 
sem,  et  le  pays  des  Postez,  agrum  Poriinsem,  comme  m'a 
adverly  un  de  mes  amys,  homme  docte  et  religieux  de  Saint- 
Remy  de  Reims,  le  R.  P.  Pouce  Pichart. 

Trespas  de  Jehan  de  Craon,  arclievesque  de  Reims 

L'AxN    1374 
Cet  archevesque  nous  apparlicnt,  non  seulement  pour  avoir 
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eslé  de  la  maison  de  Uoucy,  mais  aussy  pour  avoir  eslé  le 
dernier  des  prélats  rémois,  qui  ail  esté  seigneur  et  prince  de 
Mousom.  Il  esloil  fils  d'Amaulry  el  de  Béitrix  de  Roucy.  Ce 
fut  un  des  plus  fameux  personnages  de  son  siècle  et  un  des 
oracles  de  la  France,  en  qui  le  roy  Charles  le  Sage  {qu'il  avoit 
couronné  et  sacré)  se  reposoit  grandement,  comme  nous 
dirons  ailleurs. 

Il  a  tenu  le  siège  depuis  Tan  TSoG  jusques  à  l'an  1374  qu'il 
mourut,  le  29  may,  auquel  il  a  eu  un  anniversaire  au  Mont- 
Dieu,  pour  en  avoir  esté  grand  bienfaicteur  et  prolecteur.  Je 
rapporleray  icy  les  privilèges  qu  il  y  a  donnés,  l'an  13G3  : 

Joannes,  miseralione  divina  Remensis  archiepiscopus  dileclis 
nobis  in  Chrislo  filiis  priori  et  convenlui  prioralûs  Monlis  Dei 
ordinis  Carliisieiisis  nostra''  diœcesis,  in  Domino  salutem.  Cum 
propler  gueras  ac  molum  inimiconmi,  priedalorum  et  lalronum 
qui  per  regmmi  Franciœ  prff'lerilis  lemporihiis  discurrerunt  et 
potcnliam  dicli  regni  cl  loca.  convicina  mullipliciler  oppresserunt, 
ooacli  fiiei'ilis  prioraUini  vcsli  um  nieUi  morlis  et  tyrannidis  prpe- 
diclorum  iniinioorum  dimillcre  cl  ad  forlalicia  seu  lula  loca  con- 
fugere  et  vos  Iransfcrre  gratia  sccuritalis  et  evilandi  periculd  qiiee 
nobis  a  diclis  inimicis  et  pro^daloribus  iiiimincbant,  dubiletisqiie 
vcrissimililer  vobis  similia  poricula  (quod  absil}  cvenliira,  siippli- 
rando  nobis,  vobis  de  lali  remcdio  provider],  per  qiiod  propler 
fugam  vel  reccssum  vcslrum  divinLis.cuUus  diminiii  non  conliiigal. 
Qiiaproplcr  vestris  supplicalionibus  favorabililer  annuentes  volii- 
intis  el  vobis  coticedinuis  quod  quando  et  quolies  vos  ob  causas 
prfodiclas  vel  similes  diclum  prioralum  veslrum  dimittere  conli- 
gerit  cl  ad  forlalilia  et  alia  loca  in  nostris  civilate  el  diœcesi  cons- 
liliila  confugerc  vel  declinare,  locis  tamen  mundis  el  boneslis 
(excommunicalis  el  inlerdictis  peiiilus  exclusis)  missas  et  alia 
divina  officia  diurna  pariler  el  iioclurna  vos  et  veslrum  siiiguH 
cum  nola  et  sine  nota  proul  moris  veslri  prioratus  existil,  el 
prouL  in  prioralu  vcslro  seu  residentia  facilis,  celebretis  et  cele- 
Itrare  valealis.  Admillalis  quoque  el  admillere  possilis  in  dictis 
locis,  ad  qua:»  in  pra?falis  casibus  dcclinaverilis,  Joannem  L'orsi- 
giiol  de  ÎSovavilla  iuxla  Maires  praîbendatum  ac  religiosos  vestri 
ordinis  de  quibuscumque  locis  ad  vos  confluxcrinl  :  quemadmo- 
duni  [josselis  in  veslro  prioralu  prœdicto  lam  ad  celebranduin  mis- 
sas  el  diviua  alia  ofilcia  quam  ad  audiendimi  eadem  :  necnon  et 
Joannem  Bucarl  de  Villari  le  Taigneux,  Wideleclam  eius  uxorem, 
.Inaniicm  Bucarl,  eius  filium,  Ponsellam  el  Marsonam  eius  filias, 
Joannem  Menessier  de  diclo  Villari,  Svbillam  eius  uxorem,  Joan- 
nam  eius  neplem,  et  Poncelletum  eius  famulum,  faïuiliares  ves- 
Iros  :  permillenles  insuper  quod  per  vos  religiosos  pra^diclos  el 
veslrum  singulos  sacerdoles,  pra^fatis  veslris  serviloribus,  de 
liccnlia  lamen  curatorum,  in  quorum  parocliiis  existetis,  vel  per 
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([iio?;rnmi"|iic  saoerdolcs  paronliialiiun  occlesitiriim  noslrfn  diœcesis, 
quihr.s  non  ccssatur  diobus,  ecclesiasUoa  sacramenla  ministrcnlur, 
ftliani  inlerdicto  in  coinilatum  Regislelensem  torrasqiie  pertinen- 
tes coniili  Fiandriaî  in  nostra  din!ccsi  cxistcntes  et  popiilutn 
eorumdem,  per  nos  lato  non  ohstante.  ()uo  que  ad  pro-missa  per 
présentes  siispendimiis  et  ex  causa,  dummodo  aliud  non  sit  cano- 
nicuin  qnod  obstat  et  qiiod  nulla  Ijenedictio  nuptialis  sub  huius- 
modi  nostrcT.  concessionis  titulo  celebretiir  ibidem,  nec  «lia  post 
partum  millier  ad  purificationem  admittatur  ac  otiam  jure  pres- 
bileri  parocbialis  in  omnibus  prœmissis  et  singulis  semper  salvo. 
Voiumus  eliam  de  ulteriori  dono  gratiio  quod  vos  prior  cum 
in  dicto  prioratu  vestro  vel  in  dictis  casibus  alibi  dummodo  in 
noslris  civitate  et  dioîcesi  verbum  Dei  vos  prcodieare  contingct, 
concurrentibus  ad  vestram  pra-dicationem  verè  tanieti  pœnilenti- 
bus  et  confessis  quadraginla  dies  indulgentiœ,  et  vos  singuli  fra- 
tres  cum,  ut  pra^dicitur,  praîdicaveritis  triginla  aulhoritale  nostra 
concedere  valeatis.  Datum  sub  sigillo  nostro  in  palatio  nostro 
Remensi,  10  die  mensis  septembris,  anno  Dornini  1363.  Signa- 
tuni  :  Saquespée. 

Louys  Thesart  ou  Tcslart  succéda  la  mesme  année  que 
mourut  Jehan  de  Craon  à  l'arclievcsché  de  Reims,  el  mourut 
après  4  mois,  l'an  1375. 

L'AN    1373 

Richard  Pique,  67°  archevesque  de  Reims,  successeur  de 
Louys  Thésart,  tint  le  siège  depuis  l'an  !o7o  jusques  à  la 
mort  qui  fut  l'an  13S9.  Il  donna  un  beau  petites  scié  du  corps 
de  saint  Nicaiso  aux  chartreux  du  Mont-Dieu. 

Guillaume  deSaint-Sépulchre,  religieux  du  Mont-Dieu,  vivoit 
en  ce  temps  avec  grande  réputation  de  piété.  Il  esloit  aupara- 
vant religieux  de  Sainl-Remy  de  Reims,  prieur  de  Senuc  et  de 
Margery,  et  avant  qu'il  se  rendit  chartreux  il  fit  de  grands 
[dons]  à  son  archimonastère,  luy  ayant  donné  grande  quantité 
de  livres  et  deux  eslangs  sis  à  Condé  lez  Aultrey  ;  il  donna 
aussy  au  Mont-Dieu  deux  mille  francs.  On  tient  que  c'est  luy 
duquel  parle  Dorîand,  livre  5,  chap.  32,  qui  estoil  si  affec- 
tionné à  la  passion  de  Nostre  Seigneur  qu'il  se  disciplinoit 
incessamment,  faisant  découler  de  son  corps  des  ruisseaux  de 
fang,  et  se  battant  la  face  quelquefois  si  cruellement  qu'il 
estoit  impossible  de  vivre,  si  Dieu  ne  l'eust  sousienu  miracu- 
leusement ;  car  c'est  merveille  comment  après  tant  de  playes 
et  lésions  qu'il  se  faisoit  journellement,  Dieu  luy  reudoit  ses 
forces  premières,  et  ne  senloit  point  de  douleur  durant  qu'il  se 
disciplinoit,  tant  esloit  grand  l'amour  qu'il  portoit  à  la  passion 
de  Nostre  Sauveur.  Il  vescut  encore  au  delà  de  l'an  14U0. 


808  ANNALES  DE  DOM  GANNERON 

Rodolfe,  religieux  de  la  chartreuse  du  Val  S'  Pierre,  vivoil 
environ  le  mesnic  temps,  comme  j'cslimo  ;  il  avoit  esté  autre- 
fois très  digne  abbé  de  Fabbaye  de  La  Valleroy  ;  mais  désirant 
mener  encore  vie  plus  exemplaire,  il  fit  profession  de  char- 
treux, parmy  lesquels  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  avec 
grande  édification  de  ses  confrères. 

L'AN  1380 
Charles  le  Sage,  roy  de  France,  mourut  l'an  1380  ;  nonobs- 
tant qu'il  eust  endossé  les  affaires  d'un  grand  royaume,  il  no 
laissa  pas  de  s'addonner  entièrement  cà  la  piété,  se  ddsrobant 
souvent  de  sa  court  pour  aller  prendre  quelque  respy  dans  les 
cellules  de  la  chartreuse  de  Vauverl.  Il  affectionna  tousjours 
les  Chartreux,  ainsy  qu'ont  fait  ceux  de  la  royale  maison  de 
Valoys.  Il  donna  de  beaux  privilèges  au  Mont-Dieu,  l'exemp- 
tant de  loules  conlributioas,  péages,  rouages  et  autres  impo- 
sitions ])our  l'entrée  des  villes,  et  pour  marchandises  achep- 
tées  hors  royaume  ;  fitaussy  de  beaux  status,  en  faveur  de  la 
haute  jii.-tico  du  Mont-Dieu,  et  fit  une  terrible  punition  de 
tous  ceux  qui  avoient  envahy  les  biens  du  mesme  monastère, 
durant  la  cajjlivité  de  son  père  en  Angleterre. 

Mort  de  Loys  Malan,  34'=  comte  de  Rethelois 
L'AN    1383 

Je  n'ignore  point  que  quelques  historiens  u'ayeul  rapporté 
l'an  de  la  mort  de  Loys  Malan  à  l'an  13S4  ;  mais  d'autant  que 
plusieurs  autres  l'ont  rapportée  à  l'an  1383,  je  veux  les  sui- 
vre. Il  n'y  a  point  toutefois  de  contradiction  entre  eux,  quand 
ou  vient  à  accorder  l'an  de  l'incarnation  avec  celuy  de  la  nati 
vite,  et  qu'on  se  souvient  que  le  premier  jour  de  l'année  se 
prenoit  parmy  les  Gaulois  anciennement  au  jour  de  Pasques, 
ce  que  je  dis  une  seule  fois  pour  toutes,  d'autant  que  plu- 
sieurs iguorans  qui  ne  sçaveut  ou  sont  mal  versez  aux  histoi- 
res, accusent  de  fausseté  ou  d'abus  les  historiens,  quand  ils  ne 
s'accordent  précisément  en  quelque  année. 

jNous  avons  dit  cy  dessus  que  Loys  Malan  succéda  à  son 
père  Loys  de  Grécy  eu  ses  terres  l'an  1340.  Jl  naquit  à  Maies, 
village  de  Flandres,  et  non  à  Marie  en  France,  comme  dit 
quelque  chroni(jueur  latin  qui  l'appelle  Ludooicus  de  Maria. 

Après  qu'il  fut  né,  il  fut  baptisé  par  Guillaume  de  Venla- 
dour,  éves(|ue  de  Tournay.  11  eut  un  aumosnier  et  conseiller 
appelle  Philippe  d'Arbois,  natif  de  Bourgogne,  qui  fut  premiè- 
rement doyen  de  l'église  de  Saiut-Donatian  de  Bruges,  et  en 
après  évesque  de  Noyon,  l'an  13ul,  et  finalement  aussy  de 
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Tournay,  appelle  vir  laudatœ  vitœ,  œdium  sacraruvi  plurium 
author,  à  cause  qu'il  Lastil  les  églises  dcsCharlreux  et  Augus- 
lins  de  Tournay. 

Ledit  Loys  Malau  esloiL  desja  comte  de  Flandres  et  de 
Relhel  de  par  son  père  ;  il  vint  aussy  à  estre  comte  de  Bourgo- 
gne et  d'Arras  par  la  decez  de  sa  bisayeule  maternelle.  Il  fut 
prince  grandement  belliqueux  et  de  grand  courage,  mais  un 
peu  vindicalif.  Ce  fut  le  premier  qui  forgea  monnoye  d"or  en 
Flandres. 

Il  espousa  Marguerite  de  Brabanl,  fille  de  Jehan,  duc  de 
Brabant,  de  laquelle  il  engendra  une  seule  fille  appellée  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandres,  de  Nevers,  de  Rethel,  d'Artois 
et  de  Bourgogne,  Il  eut  plusieurs  fils  et  filles  naturelles,  entre 
lesquels  on  comte  Loys  dit  Le  Ilaze  ;  Jehan,  qui  fut  seigneur 
de  Drinkam  ;  Loys,  dit  le  Frizon  ;  Robert,  vicomte  d'Ipres  ; 
Victor,  dit  le  bastard  de  Flandres,  qui  furent  tous  grands  et 
vaillans  capitaines,  et  d'où  sont  descendues  plusieurs  nobles 
familles  en  Flandres, 

Ce  comte  eut  un  peu  meilleur  accueil  dos  Flamens  que 
n'avoiteu  son  père.  Néantmoins,  comme  il  vouloit  lever,  l'an 
1381 ,  une  taille  au  pays,  plus  grande  qu'il  ne  devoit  contre  les 
anciens  privilèges,  il  y  eut  telle  esmotion,  spécialement  des 
Gantois,  que  le  comte  fut  eu  danger  plusieurs  fois  de  sa  per- 
sonne, et  fut  contraint  se  cacher  pour  évader  la  fureur  du 
peuple  qui  avoil  esleu  pour  capitaine  de  leur  rébellion  un 
nommé  Jacques  Artevelle. 

Or,  comme  le  comte  Loys  eut  amassé  une  grande  armée 
pour  se  vauger,  il  vint  à  bout  des  Gantois,  et  après  les  avoir 
réduit  à  une  extrême  nécessité  de  vivre,  les  voulut  contraindre 
se  présenter  à  luy,  pieds  et  teste  nue,  la  hart  au  col,  et  luy 
demander  pardon  de  leur  rébellion,  sans  mesme  les  asseurer 
de  leur  pardonner.  Cinq  mille  de  ces  misérables  qui  n'avoient 
plus  rien  que  les  armes  et  le  désespoir,  n'en  voulurent  rien 
faire  et  sortirent  contre  luy  comme  loups  affamez,  et  combat- 
tirent si  vaillamment  et  désespérément,  qu'ils  desfirent  son 
armée  qui  estoit  de  plus  de  quarante  mille  hommes,  et  le 
comte  fut  contraint  s'enfuir  après  avoir  veu  dix  milles  de  siens 
sur  le  champ,  estendus  morts,  et  le  reste  rompu  et  eu  fuite, 
et  fut  si  intimidé  de  cete  révolution  de  la  roue  de  fortune, 
qu'il  se  cacha  dans  la  paillasse  d'une  pauvre  femme  qui  l'avoit 
recelé  chez  elle,  et  le  lendemain  il  sortit  desguisé  jusques  à 
l'Isle. 

Le  roy  de  France  ayant  pitié  de  la  déroute  de  ce  pauvre 
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comte,  luy  fil  ayde  d'argent  et  d'hommes,  ou  moyen  de  quoy 
il  donna  la  bataille,  premièrement  à  Bovines,  et  en  après  k 
Rosebek,  où  il  mourut  plus  de  40,000  Flamens.  Le  roy  fit 
encore  à  son  occasion  uu  voyage  eu  Flandres  contre  les 
Anglois  et  Flamens  qui  s'estoient  alliez,  et  peu  après  mourut 
le  comte  Loys  Malan,  le  9  janvier  ou  30  selon  les  autres,  et 
fui  enterré  en  l'église  de  Saint-Pierre  de  l'Isle.  Il  avoit  eslé  tué 
misérablement,  non  en  guerre,  mais  en  paix  ;  car,  comme  il 
esloit  en  compagnie  de  Jehan,  duc  de  Berry,  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs,  ils  eurent  ensemblement  quelques  disputes 
touchant  le  comté  de  Boulogne,  le  comte  Loys  n'eu  voulant 
permettre  la  possession  libre  au  duc  Jehan,  qui  avoit  espousé 
la  tille  du  comte  de  Boulogne  ;  de  quoy  indigné,  le  duc  lança 
sa  dague  dans  le  cœur  du  comte  et  mourut  ainsy  pauvrement; 
et  peu  après  sa  mort,  voire  tout  incontinent,  il  se  leva  de 
merveilleux  vents  et  lempest"s  si  furieuses  q'un  chacun 
estant  eslonné  en  disoil  ce  qu'il  vouloit  ;  les  Flamens  tiou- 
voicnt  assez  à  philosopher  la  dessus  ;  les  François  pareillement 
eu  jugeoient  comme  bon  leur  sembloit,  à  cause  que  le  comte 
défuncl  avoit  eu  réputation  d'avoir  esté  mauvais  françois. 

El  de  fait,  dès  l'au  1368,  comme  il  n'avoit  q'une  fille  uni- 
que, il  la  vouloit  marier  au  comte  de  Ganlorbéry  anglois, 
mais  le  pape  n'en  voulut  donner  dispense  à  cause  de  la  proxi- 
mité du  lignage,  et  parlant  il  la  maria  à  Philippe,  duc  et 
comte  de  Bourgogne,  com le  d'Artois,  d'Auvergne,  de  Boulo- 
gne, palatin  de  Brie  et  de  Champagne,  qui  mourut  l'an  1301  à 
Il  ouvre  lez  Dijon,  n'estant  aagé  ([ue  de  treize  ans  seulement  ; 
et  parlant,  Marguerite  sa  femme,  qu'il  laissa  veufve  et  vierge, 
espousa  Philippe  le  Hardy,  frère  de  Charles  le  Sage,  roy  de 
r'rance,  à  l'inslance  de  Marguerite,  mère  de  I^oys  Malan  ;  et 
par  ainsy,  Marguerile  fut  par  deux  fois  duchesse  de  Bour- 
gogne. 

Or,  pour  revenir  à  Loys  Malan,  quoy  f|u'on  en  dise,  il  fut 
prince  pieux  et  dévot  ;  il  fit  de  grands  biens  aux  Cordeliers  do 
Nevers,  comme  aussy  aux  Chartreux  du  Mont-Dieu,  ausquels 
il  ratifia  Tan  1347,  par  lettres  données  à  Conflaus  lez  Paris,  la 
convention  faite  entre  son  père  et  lesdils  religieux.  Lesdiles 
lettres  sont  dallées  du  14  may  et  signées  de  luy  mesme  et  do 
madame  sa  mère  ;  et  selon  l'intention  du  délîunct  comte,  ils 
assignèrent  les  50  l.  parisis  de  rente  que  Loys  de  Grécy  nous 
avoit  donné,  sur  le  four  bannal  de  Venderesse  et  sur  le  hal- 
lage du  (Jhesne  le  Populeux,  laquelle  rente  ledit  Malan  admor- 
lit  et  fit  commandement  aux  habilans  de  ue  cuire  ailleurs 
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qu'audit  four,  r[u'il  voulut  estre  entrete  m  aux  despens  de  ses 
propi'cs  bois,  donuaiil  au-sy  lettres  passées  l'au  13i7  à  Bap- 
pauhuos,  par  lesquelles  il  prometloil  de  uo  faire  jamais  autre 
four  bannal  à  Venderesse  ;  et  comme  un  quidam,  appelle 
Henrjf  de  Douzy,  qui  avoit  esté  serviteur  de  Loys  de  Crécy 
eut  fait  faire  un  four  particulier  en  sa  forte  maison  lez  Vende- 
resse, le  comte  luy  fit  roiiprc  son  dit  four  et  l'obligea  de  cuire 
eu  celuy  des  religieux.  Maintenant,  il  n'appartient  plus  à  eux, 
car  l.ouys  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  l'a  retiré  à  son 
domaine  au  grand  préjudice  des  religieux,  à  qui  il  valloit  plus 
de  deux  cent  escus  de  rente,  et  leur  a  assigné  oO  1.  parisis 
ailleurs,  les  promettant  pi^otéger  et  desfendre  durant  les  guer- 
res, ce  qu'il  n'a  guères  accomply.  11  ne  faut  aussy  oublier  que 
nostre  Loys  Malan  a  admorly.  l'an  13  i8,  toutes  les  renies  et 
revenus  de  la  cbartrcuse  du  Bos  Saint  Martin,  à  laquelle  il 
donna  pareillement  plusieurs  privilèges  et  iramunitez,  que  ses 
successeurs  confirmèrent. 

I;AN  1386 

Le  vénérable  père  Simon  de  Tagneto,  22''  prieur  du  Mont- 
Dieu,  fut  transféré  l'an  1386  en  décembre,  à  la  chartreuse  de 
Paris  pour  la  gouverner  comme  prieur,  ayant  rég}^  celle  du 
Mont-Dieu  l4  ans.  Ce  fut  un  des  premiers  et  plus  parfaits 
religieux  de  son  temps,  qui  tiscera  commis erationis  erga  ten~ 
lalos  et  a/'/Uclos  hahens  nonimmerilo  dictus  est,  bonus paler.  Il 
augmenta  le  Monl-Dieu  de  ses  reliques,  en  quoy  il  démoustra 
sa  dévolion  ;  il  fit  paroislre  son  grand  scavoir  en  beaucoup 
d'occasions,  ce  qui  luy  a  donné  ces  beaux  éloges  :  vcnerabilis 
paler,  tir  bonus,  siiigvMris  erudilionis,  deooiione  insignis.  11 
vescut  en  sa  charge  de  prieur  à  Paris  jusques  cà  l'an  1402  qu'il 
mourut  le  2!  juillet. 

Toute  la  Lorraine  fut  grandement  agitée  de  guerres  inlesli- 
ues  durant  le  pi'ioral  dudit  Simon,  entre  Jehan,  duc  de  Lor- 
rains, et  Heniy,  comte  de  V'audémont;  lequel  Henry,  voyant 
que  Piobert,  duc  de  Bar,  s'esloit  rangé  du  coslé  du  duc  Jehan, 
il  fit  descendre  eu  Lorraine  plusieurs  Anglois  et  Bretons  qui 
la  ruinèrent  tellement  que  le  pays  empira  des  trois  quarts  ; 
cete  frontière  aussy  se  ressentit  fort  des  allées  et  venues  des 
eslraugers  qui  y  firent  beaucoup  d'actes  d'hostilité,  encore  que 
le  roy  de  France  et  le  comte  de  Flandres  ue  se  fussent  cnlro- 
meslés  des  débats  des  princes  Lorrains. 

Denys  Hory,  clianoine  et  thrésorier  de  la  cathédrale  de 
Reims,  grand  bienfaicleur  du  Mont-Dieu,  mourut  sous  le 
priorat  du  P.  Simon,  le  9  Janvier.  Il  donna  au  Mont-Dieu  la 
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censé  de  Bollemonl  et  des  vignes  el  boys  àPargny  es  monta- 
gnes de  Reims. 

Guy  de  Neuville,  seigneur  de  Neuville  et  de  Louvrecy,  che- 
valier, mourut  l'an  1386  et  fut  inhumé  en  l'église  du  Mont- 
Dieu,  et  sa  veufve  dame  Isabelle  de  Voulzières  instituée  exécu- 
trice de  son  testament,  donna  audit  monastère  trois  queues  de 
vin,  mesure  d'Auxerre,  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  à 
prendre  et  lever  chacun  an  sur  une  pièce  de  vigne  située  à 
Veudy,  coutenaule  douze  jours  et  demy,  laquelle  venante  par 
cas  fortuit  à  ne  rien  porter,  ordonna  aux  propriétaires  d'icelle 
de  payer  ledit  vin  en  argent  pour  chacune  année  qu'elle  ne 
porteroit  ;  elle  assigna  aussy  autres  héritages  sur  lesquels  on 
pourroit  se  ruer  si  on  n'estoit  satisfaict  entièrement  de  ladite 
rente,  laquelle  fut  admortie  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne  et 
comte  de  Kethelois  et  Marguerite,  sa  femme,  par  lettres  don- 
nées à  Chalons  sur  Saône  l'an  1386,  au  mois  de  juin.  Ladite 
I&abelle  mourut  vers  l'an  1416,  et  fui  inhumée  aussy  au 
MoLt-Dieu,  près  de  son  mary  ;  mais  ils  n'ont  point  de  tombe. 

Jehan  Fresuon  de  Vernœil,  seigneur  d'Artaisc,  village  pro- 
che le  Mont-Dieu,  eut  au  mesme  temps  un  grand  procès  avec 
les  habitans  duditlieu,  alléguant  que  les  seigneurs  d'Artaise, 
qui  estoieut  alors  plusieurs,  avoienl  de  temps  immémorial 
trois  dons  de  loy  sur  lesdits  habitans  :  le  premier,  quand  le 
nouveau  seigneur  estoit  investy  et  reçeu  seigneur  ;  le  second, 
quand  il  se  marioit  ;  le  3",  quand  il  estoit  pris  en  guerre  et 
qu'il  falloit  payer  sa  rançon.  Quand  quelq'uue  de  ces  choses 
arrivoient,  il  falloit  luy  payer  dix  livres  d'argent,  et  partant 
comme  ledit  de  Vernœil  fut  fait  nouveau  seigneur  d'Artaise, 
se  maria  et  fut  pris  en  guerre  en  mesme  temps,  il  somma  les 
habitans  de  luy  donner  trente  livres  d'argent  ;  mais  ils  ne  luy 
donnèrent  que  dix  huit  sols  six  deniers  ;  de  quoy  irrité,  il  les 
mit  en  justice  en  la  court  de  Laon,  où  après  avoir  longtemps 
plaidé,  ils  furent  mis  hors  de  court  et  de  procès  et  on  n'en 
parla  plus;  et  quand  aux  habitans,  ils  furent  tout  à  fait  déli- 
vrez de  cet  esclavage,  et  ledit  Vernueil  condamné  à  plusieurs 
amandes. 

Dès  l'an  1343,  les  mesmes  habitans  furent  délivrez  d'une 
autre  servitude  qui  estoit  telle  :  11  y  avoit  quatre  principaux 
seigneurs  audit  village,  auxquels  iceux  habitans  dévoient 
héberger  leurs  chevaux  et  les  chevaux  de  leurs  amys  qui  les 
visitoieut,  et  leur  fournir  lictière,  coussin,  deux  draps,  licl, 
chandelles,  etc.,  el  outre  ce,  ceux  qui  avoienl  chevaux  et  béa- 
tes de  service,  leur  dévoient  deux  corvées  l'année,  aux  foins 
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el  aux  vins;  et  ceux  qui  n'avoient  de  besles,  les  servoicul  à 
bras  aux  foi  as  et  au  mois  d'aoust;  mais  par  arrest,  il  fut  dit 
que  tous  ces  services  et  charges  ce^seroieut,  et  qu'au  lieu 
d'icelles  chaque  habitant  payeroit  au  seigneur  un  septier 
d'avoyue. 

Seigneurs  de  Sedan  commencent  à  se  faire  valloir 
L'AN  i:W7 

Je  ne  trouve  guères  d'autheurs  qui  aient  escript  quelque 
chose  de  la  principauté  de  Sedan  ou  Raoucourt,  et  si  quel- 
q'un  en  a  escript  par  incident,  ce  n'a  esté  tousjours  avec  cer- 
titude, mais  comme  eu  devinant  et  par  oûy  dire;  mais  je  prie 
le  lecteur  de  se  tenir  à  ce  que  j'en  diray  présentement. 

Messieurs  les  ministres  de  Sedan,  qui  sont  si  clairvoyaus 
dans  les  fausses  centuries  de  MagJebourg,  n'ont  jamais  rien 
escript  des  annales  ou  chroniques  sedanoises,  avant  l'an  1572; 
et  de  vérité,  je  crois  qu'ils  ne  peuvent  trouver,  avant  cete 
année  là,  que  de  la  piété  et  foy  catholique  des  anciens  princes 
de  Sedan,  ce  qu'ils  veulent  ignorer  afin  de  ne  trouver  point 
d'argumens  qui  arguent  leur  nouvelle  croyance  de  fausseté; 
mais  laissons  ces  choses  là  qui  sont  plus  matière  de  contro- 
verse que  d'histoire,  et  venons  à  l'origine  de  la  principauté  de 
Sedan,  mais  plustot  do  Raucourl. 

La  souveraineté  de  Raucourt,  que  les  anciens  cartulaires  du 
Mont-Dieu  appellent  Radîd/îcoriis,  Raoulcourt,  Roucourt, 
Raucourt,  Rmicort  (pour  monslrer  que  c'estoit  peu  de  chose 
au  temps  jadis  et  qui  a  eu  sou  commencement  de  quelque 
censé  appartenante  au  premier  seigneur  d'icelle  appelle  Raoul), 
a  eu  son  commencement  sous  le  roy  Hugues  Capet,  quand 
désirant  se  stabilier  eu  son  usurpation  du  royaume,  malgré 
les  Allemans  et  Lorrains,  il  érigea  quelques  terres  en  souve- 
raineté, afin  de  les  avoir  à  sa  dévotion  es  confins  du  royaume, 
à  rencontre  de  ses  compétiteurs;  lesquelles  terres  aiusy  éri- 
gées avec  droit  de  souveraineté  avec  l'adveu  des  roys  de  Germa- 
nie servoient  de  barre  entre  les  deux  royaumes,  d'où  vient 
mesrae  que  le  duché  de  Bar  fut  érigé  de  la  sorte,  afin  de  servir 
de  boucle  et  de  barre  entre  la  Germanie  et  la  France,  comme 
dit  François  des  Rosières,  et  de  faicl,  entre  la  l'^rance  et  la 
Germanie,  il  y  a  un  entre  deux  qui  n'est  composé  que  de  terres 
souveraines,  comme  sont  le  Dauphiné  (maintenant  annexé  à 
la  couronne),  la  seigneurie  de  Genève,  la  Bresse  et  Franche 
Comté,  le  duché  de  Bar,  les  3  évescliez  de  Toul,  Metz  et  Ver- 
dun, Marville,  Stenay,  Mousom  et  Luxembourg,  Sedan  el 
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Raoulcourl,Chai'leville  oL  Chaiileau-Keguaud,  llayuau,  Arlois 
el  Boulcuoys. 

Or,  jaçoit  que  Hugues  Capel  ait  condeuly  à  la  souveraiuelé 
desdiles  terres,  les  empereurs  uéautmoins  ont  (ousjours  exigé 
d'aucunes  d'icelles  le  droil  impérial,  bien  que  plusieurs  s'en 
soient  esmaucipées,  se  voyant  à  l'abry  des  (leurs  de  lys  et  plus 
en  estât  de  recevoir  de  l'assistance  de  France  que  d'eslrc 
assaillies  des  Allemaijs,pûur  estreplus  proches  de  l'un  que  de 
l'autre. 

Uaucoui'l  fut  donc  une  desdiles  terres  souveraines  qui  ser- 
voieut  de  barrière  contre  l'ompiie;  mais  comme  elle  n'a  pas 
augmeuléen domaine  avant  que  lamaison  de  La  Mark  y  entrast, 
aussy  on  sçait  bien  peu  de  choses  de  ce  qui  s'y  est  paçsé  et 
des  princes  qui  ont  gouverné  ladite  terre. 

Les  titres  du  Mont-Dieu  font  mention  de  queUiues  seigneurs 
de  Raucourt,  mais  c'est  tout,  comme  d'Amaulry,  bienfaicleur 
de  l'abbaye  de  Mousom  ;  llelvide,  bienfaiclrice  du  Mont-Dieu, 
et  autres;  après  lesquels,  les  comtes  de  Rethelois  désirèrent 
d'unir  cete  pièce  à  leur  domaine  par  deux  mariages,  ayans 
espousé  les  deux  héritières  de  Raucouit,  asçavoir  Hugues  et 
Jehan,  qui  espousèreut  Jehanue  et  Marie;  mais  comme  ils 
moururent  sans  héritières  appareils,  la  terre  de  Raoucourt  vint 
finalement  en  la  niaii-.ou  de  La  Mark,  et  non  encore  Je  Sedan, 
qui  avoit  alors  sou  propre  seigneur  qui  relevoit  de  l'abbé  de 
Mousom. 

Or,  pour  trouver  le  premier  seigneur  qui  mil  Raoucourt  et 
Sedan  eu  valeur,  il  faut  sçavoir  que  la  maison  de  La  Mark 
(nou  pas  Marche,  comme  dit  Belforesl),  e^t  une  branche  do  la 
maison  de  Clèves,  originaire  du  comté  d'Alleu  ou  Allahcn,  ou 
de  la  villelte  de  Mark,  au  pays  de  Clèves.  N..  duc  de  Clèves, 
eut  un  fils  appelle  Ebrard  de  La  Maik,  premier  du  nom,  qui 
fut  comte  d'Aremberg,qui  fut  seigneur  souverain  de  Raucourt 
pareillemenl,  mais  on  ne  seait  si  ce  fut  pour  avoir  espousé 
l'héritière  de  Raucourt  ou  autrement;  quoy  (jue  ce  soiL  il 
vivoit  seigneur  de  Raoulcourt  Tau  1387,  auciuel  succéda  son 
fils  Ebrard  2  qui  eut  pour  femme  Agnès,  fille  unique  et  héri- 
tière de  Jehan,  seigneur  de  Rochefort  et  comte  de  Moutaigu, 
et  engendrèrent  Jehan  premier,  qui  espousa  Agnès,  fille  de 
Robert  de  Vernembourg. 

Ce  Jehan  fut  proprement  le  prcmiijr  seigneur  de  Sedan,  car 
encore  qu'il  se  qualifiast  comte  de  La  Mark  et  d'Aremberg  el 
prince  de  Raoulcourt,  il  commença  aussy  par  après  à  se  quali- 
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tier  seigneur  de  Sedan  après  ((u'il  l'cubl  réparé,  inoyennaal 
l'accord  qu'il  fil  avec  l'abbé  de  Mousoni  sous  le  bomplai.sir  du 
roy  de  Frauce  (jui  esloil  aloi's  seigneur  de  Mousom  par 
eschange,  comme  nous  avons  dil.  Iceluy  Jehau  Iransiera  son 
siège  au  fort  chasleau  de  Sedan  et  commença  de  mellrc  en  ses 
lilres  seigneur  souverain  de  lîaucourl  et  Sedan,  là  où  ses  suc- 
cesseurs onl  mis  seigneurs  de  Sedan  tl  llaucourl.  Ce  Jelian 
mourul  Tau  '14(J'J,  ayanl  lousjours  demeuré  dans  la  ueulralilé 
durant  les  faclions  des  Anglois  el  François. 

Il  laissa  deux  fils  à  sa  mort,  asçavoir  Fbrard  l'aisné,  qui  eut 
pour  son  partage  le  comté  d'Aremberg,  et  le  cadet  appelle 
Uobert  premier  eut  la  terre  do  liaucourt  el  Sedan  el  Jametz, 
et  ce  fut  luy  qui  fut  appelle  le  sanglier  cl  Ardenne,  à  cause  des 
belles  cxpédilious  el  ravages  ([u'il  fil  dans  le  Liège  et  Luxem- 
bourg, et  je  crois  qu'il  porta  le  premier  un  sanglier  eu  ses 
armes  (jui  est  aussy  l'escusson  de  Sedan,  et  non  de  La  Mark, 
(jui  a  un  lion  naissant  d'échiqué;  mais  ({uol([ue  liislorien  dit 
que  ce  fut  Guillaume  de  La  Mark,  chevalier  liégeois  f|ui  porta 
le  nom  de  Sanglier  d'Ardenne,  parent  dudit  Robert,  et  ledit 
Guillaume  lua  Louys  de  Bourbon,  éresqae  de  Liège,  et  fit 
Erard  de  la  Mark  évesque  de  Liège  par  après  ;  mais  n'en 
desplaise  à  l'hislorieu  aulheur  de  cecy,  car  le  vray  sanglier 
d'Ardenne  l'ut  Robert,  premier  seigneur  de  Sedan,  qui  eut  à 
femme  Jchanue  do  Saulcey,  lacjuelle  lui  apjjorla  en  douaire 
les  terres  de  Saulcey  el  de  Florthenges,  et  engendrèrent 
Robert  second,  surnommé  le  giand  et  seigneur  de  Sedan,  el 
Jean  de  La  Mark  cjui  fui  seigneur  de  Jametz.  Nous  parlerons 
doresnavanl  des  autres  seigneurs  de  Sedan  en  leur  lieu, 

L'AN   I:J8U 

Fédéric  Cassinul   succéda  à   Richaid  Pique  mort  l'an  LîS'J, 

le  0  décembre;  mais  il  tint  peu  le  siège  estant  mort  l'an  LiJU, 

le  2G"  jour  de  may. 

1;aN  1390 

(}uy  de  Roye,  09'^  archevesque  tic  Reims,  successeur  de 
Ferry  Cassinel,  tint  le  siège  jusques  à  l'an  1409  qu'il  fui  tué, 
allant  au  concile  de  Pise. 

L'AN  1394 

D.  Simon  de  Hambourg,  religieux  du  Monl-Dicu,  mourul 
saiuctement  l'an  131)4,  le  17  novembre.  11  esloil  allemand  de 
nation,  natif  de  Cologne.  Dès  (jue  sa  mère  l'eut  enfanté,  quel- 
que religieux  entra  eu  la  chambre  où  elle  estoit  couchée  et  luy 
dil  que  cet  enfant  qu'elle  venoil  d'enfanter  sera  de  l'ordre  des 
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religieux  veslus  de  blanc  et  mènera  vie  si  religieuse  que  Dieu 
en  fera  paroistre  des  esclals.  La  bonne  dame  ne  l'ut  guères 
conlenle  de  ces  nouvelles,  car  elle  vouloil  eslever  son  fils  dans 
le  monde;  mais  comme  c'est  folie  que  de  vouloir  aller  contre 
le  conseil  de  Dieu,  après  qu'il  eut  fait  ses  estudes,  il  s'enfuit 
malgré  elle  hors  de  l'Allemagne,  et  s'en  vint  rendre  religieux 
en  pays  estranger  au  Mont-Dieu,  où  il  fut  reçeu  et  y  vescut 
sainctement  jusques  à  la  mort  et  passa  toute  sa  vie  à  escrire 
des  livres  pour  l'usage  du  chœur  et  du  réfectoire,  en  sorte 
qu'on  compte  plus  de  quatre  vingt  livres  qu'il  a  escript,  et 
dont  on  se  sert  encore  pour  la  pluspart  en  l'église. 

Trespas  d'un  seigneur  de  Vendy  de  saincte  mémoire 
L'AN   139o 

Le  noble  et  puissant  seigneur  Jehan  de  Saulx,  chevalier  sei- 
gneur de  Vendy,  de  Cernon,  de  Bussy  le  Chastcl,  de  Vonc  et 
de  Binerville  en  partie  et  de  plusieurs  autres  terres,  et  grand 
bailly  de  Saiule-Meuehoud,  mourut  sainctement  l'an  1395. 

J'escris  lousjours  volontiers  quelque  chose  de  la  piété  et 
saincteté  des  gens  de  cete  sorte,  quand  l'occasion  se  présente, 
afin  d'encourager  la  noblesse  à  les  imiter,  et  afin  qu'ils  ostent 
de  leur  esprit  cete  sotte  croyance  que  la  vraye  piété  se  retrouve 
seulement  dans  les  cloistres,  ceux  qui  y  vivent  sont  quelque- 
fois contraints  d'emprunter  des  exemples  de  vertu  de  ceux  qui 
vivent  dans  le  siècle,  leur  vertu  estant  d'autant  plus  solide  et 
espurée  qu'elle  a  plus  de  combats  à  soutenir. 

Ce  noble  seigneur  esloit  donc  de  l'ancienne  famille  de  Saulx 
qu'on  extrait  de  Bourgogne;  il  faisoit  desjà  parler  de  sa  piété 
et  preudhommie  dès  l'an  1350,  et  bien  que  selon  son  estât  qui 
l'avoit  fait  uaistre  aux  armes,  il  rendit  à  Cœsar  ce  qui  appar- 
tenoit  à  Ceesar,  il  rendoit  uéantmoins  encore  mieux  h.  Dieu  ce 
qui  apparlenoit  à  Dieu. 

Il  naquit  de  parens  qui  luy  laissèrent  de  grands  biens;  il 
hérita  aussy  de  Collard  de  Saulx  et  d'Agnès  sa  femme,  morts 
sans  enfans,  plusieurs  belles  terres.  Il  espousa  une  noble  dame 
de  raesme  qualité  que  luy,  appellée  Jehanne  de  Voulzières  (ou 
Voulzy),  laquelle  luy  apporta  les  terres  de  Vendy  et  de  Vonc. 
Ils  n'eurent  de  leur  mariage  q'un  fils  unique  appelle  Richard 
de  Saulx  qui  succéda  à  leurs  seigneuries.  Dès  qu'ils  eurent 
cognoissauce  de  la  saincteié  qui  florissoit  au  Mont-Dieu  sous 
e  priorat  du  V.  P.  Simon  de  Tagneto,  ils  s'y  affectionnèrent 
tant  l'un  et  l'autre  qu'ils  y  venoient  souvent  pour  y  concevoir 
des  flammes  de  piété. 
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Golard  de  Saulx  avoil,  en  autres  choses,  laissé  plusieurs  terres 
à  Biuerville  audit  seigneur  Jehan  de  Saulx,  et  iceluy  voyant 
que  les  habilans  du  lieu  les  avoienl  quittées  pour  n'eu  pouvoir 
payer  les  renies,  il  les  achepta  avec  le  conseil  de  Jehan,  comte 
de  Grandpré,  seigneur  prédominant  de  Binerville,  son  cou'^iu, 
lesquelles  aussy  il  admorlit  avec  Catherine  d'Ailly,  sa  femme, 
et  luy  donna  aussy  permission  d'acquérir  quelques  praiiies  au 
village  de  Lanson  ;  toutes  lesquelles  choses  estimées  monter  à 
autant  d'arpens  qu'il  y  a  de  jours  eu  lan,  il  donna  aux  char- 
treux du  Mont-Dieu  avec  la  maison  el  chef-lieu  dudil  fief.  Et 
comme  ils  avoienl  délibéré  de  se  faire  inhumer  au  Mont-Dieu, 
en  la  chapelle  de  Nostre-Dame,  ils  la  firent  grandement  déco- 
rer el  orner  de  peinctures,  d'images  et  paremens,  et  pour  la 
fondation  de  leur  anniversaire  donnèrent  un  niuid  de  froment 
de  rente  à  prendre  sur  la  censé  de  Wala  prez  Vonc.  Outre 
cecy,  le  mesme  seigneur  donna  encore  cent  francs  une  seule 
fois  et  un  beau  reliquaire  d'argent  plein  de  saintes  reliques, 
qu'il  avoit  en  sou  oratoire,  et  tous  ses  livres  mauuscripts  qui 
esloienl  fort  estimés  alors,  bien  qu'ils  traînent  présentement 
en  nostre  bibliotèque. 

11  reste  maintenant  de  parler  de  sa  sainte  vie  (|ui  a  esté  assez 
admirable  en  un  homme  de  sa  qualité,  et  plongé,  ce  sembloit, 
dans  le  tracas  du  siècle.  Il  eut  tousjours  grande  vogue  de  sou 
vivant  pour  sa  grande  intégrité  de  vie  et  piété  nompareille 
envers  Dieu,  et  libéralité  envers  les  pauvres,  chérissant  spé- 
cialement les  hospitaux.  L'an  1379,  il  fit  célébrer  la  translation 
de  sainte  Menehould,  vierge  solitaire  qui  avoit  vescu  au  diocèse 
de  Chaalons,  l'an  480,  sous  l'évesque  saint  Alpin,  et  comme 
sa  mémoire  u'estoit  pas  tant  cogneue,  il  s'advisa  de  la  taire 
translater  et  la  faire  honnorer  du  peuple,  et  en  fil  dénouer  la 
solennité  pour  le  14*^  jour  d'octobre,  qui  esloit  aussy  le  pro- 
pre jour  de  sa  feste,  et  ayant  convoqué  quelques  prélats,  il  en 
célébra  la  translation  avec  toute  dévotion  et  piété  chreslienne, 
et  divisa  le  corps  ainsy.  La  teste  de  la  sainte  vierge  esloit  dès 
longtemps  desjaen  la  ville  de  Sainte-Menehould,  el  ne  resloil 
plus  que  le  corps  dans  sa  fierté  qui  esloit  au  monastère  de  Saint- 
Urbain;  il  en  tira  donc  le  bras  el  une  cosle  qu'il  donna  à  Biner- 
ville.  Il  en  donna  aussy  quelques  ossemens  à  la  chartreuse  du 
Mont-Dieu;  mais  il  n'en  reste  plus  ({'un  os  gros  comme  un 
demy  poulce,  les  Huguenos  ayans  gaspillé  le  resle.  Il  eu  retint 
aussy  quelque  particule  pour  son  usage,  qu'il  mil  dans  sou 
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graud  reliquaire  qu'il  douud  depuis  au  Moul-Dieu,  et  le  retjle 
du  corpi?  fui  remis  au  moiia-lère  de  Sdiul-Urbain, 

Archeiubauld,  7ij"  évesiiue  de  (Jhaalous,  sous  qui  fui  célé- 
brée celé  Iranslalioa  l'au  137'J,  orJoiiua,  à  l'iuslauce  de  Jeliau 
de  SauLx,  qu'on  fist  la  teste  de  saiule  Meuehould  par  loul  le 
diocèse  avec  uclaves  solennelles,  cl  donna  'lU  jours  d'indulgence 
à  ceux  qui  visileroieiil  ses  saintes  reliques  audil  jour,  ce  qui 
fui  confirmé  par  l'archevesque  de  Keims  KichirJ,  qui  donna 
en  oulre  40  autres  joui'S  d'indulgence. 

Il  esl  fait  houuorable  mention  du  seigneur  Jehan  de  Saulx 
es  le«;ons  qu'on  lit  aux  matines  de  la  feste  de  la  sainte,  eu  c;s 
mots  :  Huius  sanciissiriii  corjjoris  in  S.  Urhani  nioaasterio 
quiescenlis per  veiierahilem  viruvi  Joa?inemde  Salicibiis,  domi- 
num  de  Cernono  militem,  porlio  certa  vidcllcel  brachiani  cl 
Costa  translata  suiit  et  coliata  ecclcsiœ  tillœ  quœ  Indus  vinji- 
nis  nomine  nuncupahir,  anno  1379,  illustrissimo  rcge  Franco- 
rum  régnante  Carolo  et  R.  P.  Archembatdo  Calalauniprcesl- 
dente. 

Quant  à  sa  piélé  envers  Dieu,  j'ay  leu  qu'il  avoil  grande 
dévotion  de  finir  ses  jours  au  Monl-Dieu  en  l'habit  de  religion, 
mais  eslanl  dans  le  maiiage,  la  chose  u'esloil  pas  aulremeuL 
faisable.  11  fui  forl  addouué  à  l'auslérité  de  vie  el  recueillement 
intérieur,  ayant  pour  cet  effect  un  cabinet  eu  son  chasteau  de 
Vendy,  où  il  vaquoil  sérieusement  à  JJieu  el  à  soy. 

Quant  à  son  austérité,  ou  en  descouvril  une  partie  après  sa 
mort.  11  porloil  sur  sa  chair  nue,  au  devant  de  rcstomach,  une 
croix  de  fer  où  estoient  trois  clouds  aigus  qui  luy  tiroienl  le 
sang  quand  il  frappoil  sa  poiclrine,  ce  qui  fui  descouvert  à  sa 
mort  quand  on  y  apperçeut  les  playes  et  cicatrices. 

Le  P.  Prieur  du  Monl-Dieu,  dom  Jehan  de  Reiras,  ne  man- 
qua pas  de  le  visiter  et  assister  au  licl  delà  mort,  el  luy  révéla 
aussy  ce  qui  s'y  passa;  car,  comme  le  sauveur  du  monde  vou- 
loil  tesmoiguer  combien  celé  ame  liiy  avoil  esté  agréable,  il 
s'apparut  à  luy  eu  forme  de  crucifié,  cl  comme  un  séraphin 
ardent  qui  espandoit  alentour  du  malade  beaucoup  d'eslii\celles 
lumineuses,  dont  il  recevoit  une  consolaiion  merveilleuse,  et 
Dieu  luy  donna  alors  quelque  asseurauce  de  son  salut.  Celé 
vision  disparue,  il  en  eut  encore  d'un  autre  vénérable  vieillard 
qui  avoil  la  chevelure  blanche  comme  neige,  el  tout  revestu 
d'habits  blancs,  laquelle  vision  luy  facilita  le  pas  de  la  mort,  et 
avant  que  rendre  l'esprit,  il  révéla  que  ce  vieillard  estoit  saint 
Jehan  l'évangéliste,  sou  patron,  qu'il  avoil  tant  honnoré  en 
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bii  vie,  el  donl  il  avoil  fail  mellre  l'image  de  pierre  en  sa  cha- 
pelle du  Moûl-Dieu.  Après  cccy,  il  mourut  plein  de  sens  et  de 
jugenieiil,  l'an  1395,  le  4  mars,  un  jour  de  jeudy,  et  sou  corps 
fui  apporté  au  Mont- Dieu,  où  il  fut  iuliunié  sous  une  tombe 
phlle,  en  la  chapelle  de  N'ostreDame.  Sa  femme  luy  survescut 
quelques  années,  et  fut  inhumée  aussy  auprès  de  luy,  en  la 
niesme  chapelle,  je  ne  sçay  a=seurémenl  l'année  de  son  Ires- 
pas,  mais  ce  fui  le  27  mars. 

Jehan,  comte  de  Grandprtz  susdit,  (|ui  admorlit  les  terres 
de  Bincrville  que  donna  Jehan  de  Saulx  au  Mont-Dieu,  csloit 
son  parent,  mais  il  ne  luy  ressemhloil  guères  en  piété,  car  il 
fut  assez  bon  compagnon  et  homme  de  bonne  chère,  jiourveu 
que  ce  fust  aux  despeus  d'autruy.  Il  alla  une  fois  au  monastère 
de  Senuc,  lors  ([ue  D.  Justin  le  Gay,  religieux  de  Saint-Kemy, 
en  estoit  piieur  et  voulut  s'y  faire  servir  et  trailter  vu  sieigneur; 
mais  comme  on  luy  faisoit  peu  d'accueil,  il  fut  si  hardy  (juc 
de  prendre  le  disner  d'un  des  religieux  du  couvent  ;  mais 
comme  aprè-  avoir  mangé,  il  n'avoit  que  boire,  il  envoya  qué- 
rir de  l'eaue  au  [juits  de  Saint-Oricle  ;  mais  le  puils  tarit  aussy 
toat  miraculeusement,  el  on  n'y  trouva  pas  une  seule  goule 
d'eaue,  à  cause  de  luy,  et  l'eaue  ne  revint  point  qu'il  ne  fust 
sorly  dehors,  comme  ou  lit  dans  les  miracles  de  saint  Oricle. 

{A  suivre.)  1*.   Laurent. 


PROCES-VERBAL 

DE     LA     CÉLÉBRATION     DE     LA     FÊTE 
DE   LA   SOUVERAINETÉ   DU   PEUPLE 


La  célébraliou  du  Centenaire  de  Valmy  donne  une  certaine 
actualité  aux  fêtes  qui  avaient  lieu  sous  la  première  Républi- 
que et  qui  remplaçaient  les  cérémonies  religieuses. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  croyons  devoir  mettre  sous  les 
yeux  des  lecteurs  de  la  Revue  de  Chcimpagiie  et  de  Brie,  le 
procès-verbal  dressé  par  l'Agent  municipal,  de  la  fête  de  la 
Souveraineté  du  Peuple,  célébrée  dans  la  commune  de  Romain 
(Haute-Marne)  le  30  ventôse  an  VL 

Ci  procès- verbal  a  été  retrouvé  au  milieu  d'anciens  papiers, 
et  nous  le  reproduisons  textuellement,  en  respectant  même  sou 
orthographe.  Victor  Froussard. 


L'an  six  de  la  République  Française,  le  trente  ventôse,  en 
exécution  de  la  loy  du  \3  pluviôse  précédent,  qui  ordonne  la 
célébration  de  la  fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple,  eldeTarrèté 
du  Directoire  exécutif  du  28  du  môme  mois,  aux  mêmes  fins,  et 
de  Tarrèté  de  Fadminislration  municipale  des  13  et  26  ventôse 
présent  mois,  concernant  le  môme  objet,  tous  les  citoyens  de  la 
commune  de  Romain-sur-Meuse,  préalablement  avertis  au  son 
de  caisse,  et  par  la  lecture  solcmnellement  faite  par  l'Agent 
municipal,  des  loy  et  arrêtés  cy  dessus,  s'abstenant  de  leurs 
travaux  ordinaires,  se  sont  rendus  à  neuf  heures  du  matin,  au 
son  de  la  cloche,  tant  dans  la  maison  commune  dudit  Romain 
que  dans  la  place  voisine,  d'où  le  cortège  s'est  rendu  à  la 
grande  place  de  la  Belle  herbe,  lieu  désigné  pour  la  célébration 
de  la  dite  fêle,  dans  l'ordre  qui  suit  : 

Un  détachement  de  jeunes  citoyens  à  cheval  a  précédé  le 
cortège  :  ce  détachement  était  suivi  d'une  compagnie  de  fusiliers 
de  la  garde  nationale  ayant  à  sa  tête  le  tambour  qui  n'a  cessé, 
pendant  toute  la  marche,  de  faire  retentir  l'air  de  sons  guerriers 
et  analogues  aux  hymnes  patriotiques  qui  s'exécutaient  en 
même  temps  ;  le  Drapeau  était  placé  au  milieu  des  fusiliers. 

Venaient  ensuite  les  vingt  vieillards  désignés  dans  l'arrêté  du 
20  ventôse  cy  dessus,  portant  en  main  chacun  une  baguette 
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blanche,  et  précédés  de  cfuatre  jeunes  gens,  choisis  par  les 
vieillards  eux-mêmes,  au  désir  de  l'article  '6  de  l'arrêté  du 
Directoire,  parmi  ceux  qui  fréquentent  avec  plus  d'assiduité 
l'Ecole  primaire.  Ces  jeunes  gens  portaient  quatre  Ijannières 
bien  arlistemcnt  composées,  et  sur  lesquelles  on  lisait  des  deux 
côtés,  écrits  en  gros  caractères,  les  articles  2  et  370  de  l'acte 
constitutionnel. 

Après  les  vieillards,  marchait  un  groupe  de  jeunes  filles 
chantant  agréablement  et  avec  sentiment  rhj-mne  patriotique 
commençant  par  ces  mots  : 

Le  siècle  d'or  va  reparaître, 

Les  droits  de  rhomme  sont  connus. 


De  sorte  qu'arrivées  au  pied  de  l'aibre  de  la  Liberté,  elles  lui 
ont  adressé  ce  couplet  : 

Beau  chêue,  un  jour  sous  ton  feuillage 
Les  enfants  de  la  liberté 
Racontant  l'antique  esclavage 
Béniront  ceux  qui  t'ont  planté. 

Les  fonctionnaires  publics,  agent,  adjoints  municipaux, 
assesseurs  du  juge  de  paix,  et  le  greffier  de  la  dite  justice  de 
paix,  domicilié  dans  la  commune,  marchaient  à  la  suite. 

Immédiatement  après  les  fonctionnaires  publics  venaient  les 
jeunes  garçons  de  l'école  primaire  suivis  de  l'instituteur,  et 
ensuite  les  jeunes  iilles  suivies  aussi  des  deux  institutrices. 

Plusieurs  compagnies  de  la  garde  nationale  suivaient  les 
jeunes  élèves,  enfin  tout  le  reste  des  citoyens  de  la  commune, 
hommes  et  femmes,  auxquels  l'ordre  de  la  cérémonie  n'avait 
pas  assigné  une  place,  terminait  cette  marche  qui  représentait 
le  spectacle  de  l'union,  de  la  joie,  et  qui  semblait  présager  le 
triomphe  de  la  liberté  et  de  la  raison  sur  le  despotisme  et  les 
préjugés. 

Le  cortège  arrivé  sur  la  grande  place  de  la  Belle  herbe,  à 
l'autel  de  la  patrie,  dressé  le  matin  du  même  jour,  élevé  sur 
trois  gradins,  couvert  de  linge  blanc,  et  orné  par  les  jeunes  Iilles 
de  rubans  et  de  verdure,  laquelle  les  jeunes  élèves  de  l'école 
primaire  avaient  cueillie  la  veille  dans  les  bois,  chacun  s'est 
rangé  et  a  pris  place  dans  l'ordre  tracé  par  l'arrêté  du  Direc- 
toire, savoir  : 

La  compagnie  de  fusiliers  disposée  en  haie  en  dehors  de  l'en- 
ceinte, le  porte-drapeau  s'est  avancé  jusque  derrière  l'autel,  les 
porte-bannières  à  chaque  coté  dudit  autel,  oii  lui  et  les  autres 
ont  placé  aux  endroits,  pour  ce  préparés,  le  Drapeau  et  les  Han- 
nières  qui,  surmontant  et  environnant  l'autel  de  la  Patrie,  ajou- 
taient à  sa  décoration,  et  offraient  à  la  multitude  un  coup  d'ceil 
imposant  et  majestueux. 
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Les  vieillards,  parvenus  dans  la  même  enceinte,  se  sont  ran- 
gés en  demi  cercle  devant  l'autel  ;  l'agent  municipal,  entré 
aussi  dans  renceinte,  avec  les  autres  fonctionnaires  publics,  les 
instituteurs  et  leurs  élèves,  est  allé  déposer  avec  respect,  sur 
l'autel,  le  livre  de  la  Constitution,  et  s'est  retiré  ensuite  en 
dehors  du  demi  cer(!le  formé  par  les  vieillards,  et  s'est  réuni  aux 
fonctionnaires  pul)lics. 

Pendant  ce  temps,  la  garde  nationale  avait  filé  sur  les  cotés 
extérieurs  de  l'enceinte  ;  le  peuple  avait  pris  place  derrière,  et 
enfin  le  chœur  des  jeunes  filles  est  allé  au  i)ied  de  l'arbre  de  la 
Liberté,  et  lui  a  adressé  le  couplet  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
après  lequel,  il  a  exécuté  l'hymne  à  la  Souveraineté  du  Peuple 
qui  suit  : 

1. 

Accours  à  cette  fête  auguste. 

Peuple  grand,   Peuple  souverain, 

Toi  qui,  d'une  fureur  si  juste 

Sçus  briser  les  sceptres  d'airain. 

C'est  par  la  volonté  suprême 

Que  la  loy  commande  aux  mortels. 

Et  la  Liberté  n'a  d'autels 

Que  ceux  que  tu  drosses  toi-même. 

2. 
Sur  l'orgueil,  ta  vic'.oiro  est  sûri;  ; 
Tout  doit  s'abaisser  devant  loi  ; 
L'iîgalité  de  la  naturo 
Établit  celle  de  la  Loy. 
A  tes  magistrats  légitimes, 
Ta  force  donne  le  pouvoir  ; 
Te  servir  est  un  saint  devoir, 
Te  trahir  le  plus  grand  des  crimes. 

3. 
Sur  une  sage  Indépendance 
Ta  main  fonde  la  liberté  ; 
Les  seuls  Dieux  que  ton  cœur  cnsence 
Sont  la  justice  et  la  bouté. 
Des  méchaus  crains  la  perfidie. 
Voici  le  moment  de  tes  choix  : 
Voudrais-tu  confier  tes  loix 
Aux  ennemis  de  la  Patrie. 

4. 
Deffends  à  l'hideux  anarchisme 
De  se  mêler  dans  tes  conseils  ; 
.\h  !  loin  de  toi  le  royalisme, 
Les  émigrés  et  leurs  pareils. 
Que  l'intrigant  et  sa  tactique 
Par  la  raison  soient  confondus. 
Cherche  les  talents,  les  vertus 
Dans  l'homme  de  la  République. 
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Cfis  chanls  Mon  oxécntiîs,  et  les  choses  mieux  faites  encore  ont 
produit,  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  de  tous  les  citoyens, 
l'enfliousiasmc  et  la  joie  rpii  se  faisaient  remarquer  sur  tous  les 
visages. 

C'est  alors  que  les  vieillards,  partageant  l'orgueil  d'un  peuple 
lier  du  sentiment  de  sa  souveraineté,  se  sont  approchés  et  ont 
formé  de  leurs  baguettes  le  faisceau  sacré,  emblème  de  l'union 
el  de  la  force  d'une  grande  nation,  et  ce  faisceau  a  été  porté  sur 
l'autel,  ù  coté  du  livre  de  la  Constitution  parle  citoyen  îfémard, 
commissaire  pour  veiller  à  l'exécution  du  plan  de  la  fèlc. 

A  l'hymne  de  la  Souveraineté  du  Peuple,  qui  avait  exalté  les 
esprits  et  électrisé  les  cœurs,  h  l'action  emblématique  des  vieil- 
lards qui,  en  formant  le  faisceau,  semblait  dire  d'un  style  énergi- 
que I'  soyons  unis,  et  nous  serons  invincibles  »,  a  succédé  une 
salve  de  mousqueterie  qui,  elle-même,  a  fait  place  c^  un  profond 
silence  commandé  par  un  respect  religieux. 

Dans  cette  heureuse  disposition  des  choses  et  des  personnes, 
le  citoyen,  François  Arnoux,  l'un  des  vieillards,  s'est  avancé 
avec  dignité  jusqu'au  degré  de  l'autel  et  là,  d'une  voix  forte,  il 
a  dit  au  Peuple  assemblé  : 

«  La  Souveraineté  du  Peuple  est  inaliénal)le.  Comme  il  ne 
('  peut  exercer  par  lui  même  tous  les  droits  qu'elle  lui  donne,  il 
«  délègui^  une  partie  de  sa  puissance  à  des  représentants  et  h 
«  des  Magistrats  choisis  par  lui-môme  ou  par  des  Électeurs  qu'il 
<<  a  nommés.  C'est  pour  se  pénétrer  de  l'importance  de  ces 
«  choix  que  le  peuple  se  rassemble  aujourd'hui.  » 

A  quoi  il  a  été  répondu  par  l'xVgent  municipal,  comme  princi- 
pal fonctionnaire  public  dans  l'ordre  constitutionnel  : 

«  Le  Peuple  a  su,  par  son  courage,  reconciucrir  ses  droits  trop 
«  longtemps  méconnus  ;  il  saura  les  conserver  par  l'usage  qu'il 
«  en  fera.  11  se  souviendra  de  ce  précepte  qu'il  a  lui-même  con- 
«  sacré  par  sa  charte  constitutionnelle,  que  c'est  dans  la  sagesse 
>'  des  choix  dans  les  assemblées  primaires  et  électorales,  que 
«  dépendent  principalement  la  durée,  la  conservation  cl  la  pros- 
«  périté  de  la  République.  » 

Et  de  suite,  le  dit  Agent  municipal  est  monté  sur  le  plus  haut 
degré  de  l'autel,  et  y  a  lu  la  proclamation  du  Directoire  relative 
aux  élections. 

Après  cette  lecture,  qui  a  été  écoutée  avec  la  plus  grande 
attention,  dont  tous  les  mots  ont  été  entendus  et  toutes  les  idées 
saisies,  le  chœur  des  jeunes  filles  a  adressé  aux  vieillards  des 
chants  en  l'honneur  de  la  vieillesse,  qui  exprimaient  le  respect 
et  la  reconnaissance,  et  qui  ont  fait  couler  des  larmes  d'atlen- 
drisscment. 

Une  nouvelle  décharge  de  mousquclterie  ayant  suivi  l'hymne 
aux  vieillards,  et  fait  place  de  nouveau  au  silence,  l'Agent  muni- 
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cipal  a  crié  :  «  Vive  la  République  »  et  ce  cri  de  ralliement  du 
Patriotisme  a  été  répété  par  tous  avec  transport. 

La  cérémonie  ainsi  terminée  à  l'Autel  de  la  Patrie,  deux  des 
enfants  qui  portaient  au  départ  les  Bannières  qui  ont  été  laissées 
tout  le  reste  du  jour  aux  cotés  de  l'Autel,  ayant  repris  en  rem- 
placement, pour  le  retour,  le  faisceau  et  le  livre  de  la  Constitu- 
tion, le  cortège  est  retourné  dans  la  maison  commune  dans  le 
môme  ordre  qu'il  était  venu,  à  quelques  exceptions  près,  com- 
mandées par  l'artick  1 1  dudit  arrêté  du  Directoire,  au  milieu  de 
décharges  répétées  de  mousquetterie,  du  bruit  du  tambour,  en 
chantant  avec  joie  : 

Allons  enfants  de  la  Patiie 


De  la  maison  commune,  chaque  citoj^en  s'est  retiré,  frappé  des 
grandes  idées  qu'avait  fait  naître  cette  cérémonie,  l'un,  au  milieu 
de  sa  famille,  3^  prendre  le  repas  domestique,  l'autre,  au  sein 
(lune  société  d'amis,  se  livrer  à  la  joie  d'un  banquet  fraternel. 

El  le  môme  jour,  à  trois  heures  après-midi,  le  commandant  de 
la  Garde  Nationale,  elle  commissaire,  ordonnateur  de  la  fête, 
ayant  pris  avec  eux  un  piquet  de  fusiliers,  précédé  des  Dra- 
peaux, taaibour  et  violon,  se  sont  rendus  chez  l'Agent  municipal 
et  l'ont  invité  à  venir  ouvrir  la  danse  dans  la  maison  comniune. 
L'Agent  municipal  a  senti  tout  le  prix  d'une  invitation  si  hono- 
rable, et  y  a  déféré  avec  empressement.  Les  salles  de  la  maison 
commune  étaient  remplies  d'une  foule  immense  de  citoyens  et 
de  citoyennes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  qui  ne  respiraient  que 
le  plaisir  et  la  joie.  Les  danses,  unt  fois  ouvertes,  ont  duré  jus- 
qu'il minuit,  et  l'Agent  municipal,  en  interprétant  l'article  2  de 
l'arrêté  du  Directoire  concernant  les  accessoires  qu'il  convient 
d'ajouter  au  plan  général  de  la  fête,  a  fait  envoyer  aux  salles  de 
danse  des  rafraîchissements. 

Enfin,  pour  couronner  une  si  belle  journée,  en  interprétant 
toujours  l'article  2  ci-dessus,  et  pendant  qu'une  jeunesse  bouil- 
lante, ivre  de  plaisir,  se  livrait  aux  exercices  de  la  danse  et  des 
jeux,  le  dit  Agent  a  réuni  le  soir  à  un  banquet  fraternel,  simple 
et  frugal,  les  vieillards  et  les  fonctionnaires  publics.  Là,  le  con- 
tentement, l'amitié,  la  paix,  la  douce  fraternité  tenaient  lieu  de 
bonne  chère,  la  gaîté  et  la  joie  faisaient  les  frais  de  cette  réunion 
patriarchale. 

Ainsi,  s'est  passée  cette  mémorable  journée,  la  plus  belle  que 
les  citoyens  de  Romain  aient  encore  vue,  qui  a  produit  un  grand 
effet  en  aggrandissant  chez  eux  la  raison  et  les  idées  de  liberté, 
et  qui  laissera  à  tous  d'agréables  et  de  longs  souvenirs. 

Le  présent  rédigé,  conforme  à  la  plus  exacte  vérité,  par  le 
oitoyen  Nicolas  Henriot,  Agent  municipal  dudit  Romain,  le 
2  germinal  an  G.  Hexriot,  Agent  municipal. 


PRÉCIS    D'UNE     HISTOIRE* 

L\  VILLR  ET  DU  PAYS  DE  MOUZON 

(ARDENNES) 


XIII.  Anciennes  églises  et  chapelles  de  Mouzon. 

La  première  église  de  Mouzon  aurait,  au  dire  du  P.  Ful- 
gence,  été  bâtie  dans  le  courant  du  m"  siècle  et  placée  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre.  Elle  était  dans  l'un  des  faubourgs 
de  la  montagne,  à  gauche  du  chemin  de  Garignan,  apparem- 
ment dans  ce  lieu  qui  a  été  appelé  Fossade.  D'après  Kicher, 
c'est  «  in  basilica  sancti  Pétri  apudMosomense  castrum  »  que 
se  tint  en  948  le  synode  de  Mouzon,  sous  la  présidence  de 
Robert  de  Trêves,  légat  du  Saint-Siège,  et  où  comparut 
Hugues,  compétiteur  d'Artaud  à  l'archevêché  de  Reims.  Ou  a 
conservé  relativement  à  celte  église,  le  souvenir  de  réparations 
effectuées  eu  880,  sous  l'épiscopat  d'Hincmar  ;  c'est  en  effet, 
en  démolissant  un  mur  de  cet  édifice  qu'on  fit  alors  la  décou- 
verte du  corps  de  saint  Victor,  mort  martyr  à  Mouzon.  Les 
restes  furent  momentanément  replacés  dans  l'intérieur  de 
l'église  réparée,  alors  paroissiale,  pour,  quelques  années  plus 
tard,  être  transportés  dans  l'église  Notre-Dame  où  étaient  alors 
les  religieuses  Bénédictines,  dont  les  chanoines  prirent  la  place 
vers  900.  Celte  église  nous  est  connue  surtout  par  le  souvenir 
de  saint  Victor,  enfant  de  Mouzon  ;  il  n'est  donc  que  juste  de 
dire  qu'au  temps  où  écrivait  Fulgence,  milieu  du  xviii''  siècle, 
on  voyait  encore  la  maison  de  ce  saint  personnage  ;  mais  l'an- 
naliste a  négligé  de  nous  dépeindre  sa  situation.  En  sorte 
qu'aujourd'hui  il  n'est  pas  possible  de  rien  affirmer  à  cet 
égard,  malgré  ce  qu'en  disent  les  Mouzonnais  qui  vous 
montrent  la  maison  de  la  place  Saint-Victor,  comme  située  à 
l'emplacement  de  celle  dont  il  s'agit. 

C'est  probablement  de  cette  église  Saint-Pierre  qu'on  parle 
sous  le  nom  de  chapelle  Saint-Pierre,  dans  le  différend  survenu 
el  réglé  en  1088,  entre  les  prêtres  de  Saint-Martin  et  de  Saint- 
Denis,  lesquels  alors  doivent  desservir  chaiiue  semaine,  à  tour 

"  Voir  page  GOO,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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de  rôle,  ladite  cbapelhî.  Dans  la  bulle  que  nous  citons  ailleurs, 
dans  laquelle  le  pape  Nicolas  IV  confirme  à  l'abbé  Bertrand 
les  biens  el  droits  de  son  monastère,  il  est  encore  question  de 
celte  chapelle  (129  I),  dont  la  visite  à  certains  jours,  rapporte 
à  ceux  qui  la  fout,  de  grandes  indulgences  '. 

Du  reste,  l'abbaye  avait  eu  et  avait  encore  des  droits  sur 
Saint-Pierre  :  l'acte  de  confirmation  du  pape  Grégoire  IX,  en 
12?.0,  établit  les  droits  de  Hugues,  abbé,  sur  les  paroisses  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Martin.  Nous  présumons  que  Saint- 
Pierre  était  déjà,  comme  paroisse,  confondu  avec  Saint-Denis, 
que  désigne  le  diplôme  de  l'empereur  Henri  II.  Au  surplus,  <"i 
partir  de  cette  date,  on  ne  trouve  plus  rien  concernant  cette 
chapelle,  qui  peut  être  est  tombée  de  vétusté  au  commence- 
ment du  xiv"'  siècle  ;  ou  la  retrouve  transportée  à  l'église  des 
Bénédictins,  où  vers  1600,  elle  fut  remplacée  par  la  chapelle 
delà  Vierge. 

Dans  ses  «  Centuries  «,  Dom  Ganneron.  l'annaliste  du 
Mont-Dieu,  écrit  à  propos  de  saint  MaxUnin,  évèque  de 
Trêves  :  «  Les  cystoyens  de  Trêves  ayant  eu  nouvelles  de  son 
trépas  (survenu  en  Poiclou),  oîi  il  était  allé  visiter  ses  parents 
en  1346,  envoyèrent  quelques  députez  qui  enlevèrent  son  corps 
et  ainsy  il  fut  ramené  à  Trêves.  Et  passant  par  notre  pays  des 
Essuens,  il  y  fit  plusieurs  miracles  qui  n'ont  esté  cottez  fidel- 
leraent.  J'en  remarciue  seulement  un  qu'il  fit  à  Mouzon  eu  la 
personne  d'un  paralytique  qui  fut  guéri  eu  un  instant,  ayant 
touché  son  sepulchre,  ce  qui  esmeut  les  habitants  de  Mouzon 
(que  l'original  de  sa  vie  appelle  Mosomagus,  ainsy  que  le 
testameni  de  saint  Remy),  do  baslir  un  oratoire  ou  chapelle  à 
la  mémoire  du  saint  confesseur,  et  ce  au  lieu  mesme  où  sou 
corps  avoit  reposé  passant  par  leur  ville...  Ce  sainct  corps,  sor- 
tant de  Mouzon,  vint  à  Ivoy  où  une  femme  possédée  du  diable 
lut  entièrement  délivrée.  »  Cette  chapelle  était  assurément  au 
faubourg  du  même  nom,  non  loin  de  la  porte  de  Bourgogne, 
comme  on  le  voit  par  le  Fouillé  de  130G,  qui  nous  renseigne 
ainsi  :  «  Val.  VI  lib.  Capel.  fund.  ad  altare  S.  Maximi,  juxta 
portant  S.  Dyonisil  de  Mosomo.  Patr.  domiuus  remensis.  Il 

1.  Ganneron  écrit  :  L'abbé  Bertrand  obtint  pour  ceux  qui  visiteroienl  la 
chapelle  Saint-Pierre,  située  au  monastère  de  Notre-Dame  de  Mousom,  des 
indulgences  d'un  an  et  quarante  jours  ;  et  aussi  pour  une  autre  cliapelle 
située  hors  la  ville  de  MouEora,  sur  le  mont  prochain,  ès-fêtes  et  octaves 
dudil  aposlre,  et  au  jour  auss}'  de  leur  délivrance.  Les  mêmes  indulgences 
furent  accordées  aux  visiteurs  de  TOraloire  de  Saint-Jean- Baptiste  de  l'ab- 
baye. 
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est  vraisemblable  que  c'est  à  une  cause  analogue  que  remonte 
la  fondation  de  la  chapelle  d'Euilly,  devenue  église  paroissiale 
toujours  sous  le  vocable  de  saint  Maximiu. 

Un  autre  saint,  un  ami  et  compatriote  de  saint  Maximin,  le 
célèbre  évoque  de  Tours,  saint  Martin,  devait  à  son  tour  donner 
son  nom  à  une  de  nos  églises.  Lui  aussi,  mais  vivant,  était 
passé  par  Mouzon  et  Yvois,  allant  à  Trêves  (38^),  et  y  avait 
laissé  des  souvenirs.  Après  sa  mort,  le  bruit  de  ses  miracles 
se  répandit  partout  et  arriva  en  particulier  dans  nos  contiées  : 
les  Mouzonnais  placèrent  par  reconnaissance,  leur  église 
paroissiale  sous  sa  protection,  A  quelle  époque  fut  édifiée  cette 
église  Saint-Marlin?  c'est  ce  qu'on  ne  sait  guère.  Elle  était 
située  enirele  Canal  et  la  Montagne,  proche  les  murailles,  vers 
le  nord  regardant  Sedan,  et  par  conséquent  dans  l'ilot  limité 
par  le  canal,  la  rue  Saint-Denis  et  les  ouvrages  considérables 
du  nord,  en  un  mot  à  cet  endroit  aujourd'hui  non  bâ'.i,  désigné 
place  Saint-Martin  où  aboutit  aussi  la  r.ie  Saint-Martin.  Cette 
église  était  entourée  d'un  cimetière  qui  fut  béni  par  Jean  de 
Vienne,  archevêque  de  Reims  en  1341  :  l'annonce  s'en  fit  eu 
chaire  dans  l'église  des  Bénédictins.  11  parait  même  qu'il  s'était 
annexé  plusieurs  petits  cimetières  au  principal,  car  on  les  sup- 
prima en  1777  pour  les  inconvénients  qu'ils  présentaient  au 
point  de  vue  do  la  salubrité.  Il  y  avait  une  chapelle  fondée 
FOUS  rinvocaliou  de  saint  Nicolas-des-Clercs,  à  laquelle  en 
1  'i29,  Thomassin  d'Euilly  fit  une  rente  à  prendre  sur  le  moulin 
à  la  Vigne.  Il  y  eu  avait  aussi  une  autre  qui  figure  au  Fouillé 
de  1306  :  «  Val.  XII  lib.  Capel.  fund.  in  ecclesia  parrochiali 
B.  Martini  Mosomensis,  per  Ponciam  relictam  defuncli  J.  Chi- 
net.  I)  Le  patron  est  le  mâle  le  plus  proche  de  la  famille  de 
ladite  Poncette.  On  y  désigne  également  la  chapelle  de  la 
Vierge,  dont  un  seigneur  de  Rarecourt  (?)  est  le  patron,  et  une 
autre  de  la  Conception  qui  figure  encore  au  Pouillé  de  Bauny 
(177C)  avec  la  famille  du  fondateur  pour  présentateur,  et  un 
revenu  de  20  1.  taxé  à  3.  L'église  Saint-Martin  fut,  comme 
toutes  les  églises,  gratifiée  d'aumônes  et  de  fondations. 

Ou  relève  parmi  les  déclarations  ou  les  baux,  conservés  aux 
Archives  des  Ardenues,  P.  208,  les  biens  spécifiés  ainsi  :  une 
petite  ferme  située  sur  le  ban  de  Rémilly  et  Aillicourt  ;  un  pré 
du  Rouilloux  à  Mouzon  (38  1.),  uu  autre  à  Lélanue,  dit  pré  de 
rinviolata  (lli  1.),  une  ferme  à  Amblimout  (100  1.),  une  ferme 
au  petit  Remilly  (74  1.)  ;  une  à  Vaux  Dieulet  (IbO  1.),  une  au 
ban  de  Vaux  (63  1.),  des  prés  à  Tétaigne  ;  le  pré  de  la  Bas- 
quette  (30  1.)  au  ban  de  Mouzon  ;  des  vignes  à  Grandfonlahie 
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et  à  Miroir  ;  prés  à  Mairy  et  à  [Villemontry]  ;  fermes  à  la 
Besace  ;  des  cens  et  renies  en  divers  lieux.  On  voit  aussi,  H. 
146,  une  donation  de  plusieurs  héritages  à  Remilly,  faite  par 
le  curé  de  Saint-Martin,  Nicolas,  en  1642.  On  a  gardé  surtout 
le  souvenir  d'une  donation  de  4,000  liv.  faite  eu  1653  par 
Béchet,  bourgeois  de  Paris,  enfant  de  Mouzon,  et  fondateur  de 
l'Hôtel-Dieu,  dont  le  testament  figure  au  portefeuille  G.  208, 
Arch.  départ.  Une  autre  aussi  très  importante  fut  faite  par  le 
généreux  abbé  Péchenard,  curé  de  Saint-Martin,  qui  fit  remise 
à  son  église  de  sommes  considérables,  avancées  par  lui,  dans 
les  réparations  et  embellissements  qu'il  y  avait  faits  (1706). 
Mentionnons  encore  le  don  fait  en  1709,  par  Henri  Colin,  natif 
de  Mouzon,  bourgeois  de  Paris,  commis  au  magasin  royal  des 
armes  dn  roi,  d'une  somme  de  2,b00  1.,  pour  un  salut  du 
Saint-Sacrement  tous  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois, 
La  fabrique  rendait  ses  comptes  en  public  ;  les  marguilliers 
étaient  nommés  à  l'élection  :  on  les  nommait  en  môme  temps 
que  les  officiers  de  la  milice.  11  fut  un  temps  où  les  échevins 
s'imaginèrent  d'assister  à  ces  séances  de  reddition  de  comptes 
et  de  se  faire  payer  des  jetons  de  présence.  Ce  fait,  du  reste, 
n'est  pas  particulier  à  Mouzon;  mais  le  Parlement  fut  saisi  de 
l'affaire,  et  interdit  à  nos  édiles  de  se  permettre  dorénavant  ce 
genre  d'extorsions.  Il  fixa,  eu  outre,  le  cérémonial  delà  reddi- 
tion qui  devait  se  faire  à  l'avenir  en  présence  du  procureur  géné- 
ral du  roi,  du  curé  de  Saint-Martin  et  des  notables  de  la  ville, 
à  porte  ouverte,  au  jour  indiqué  et  publié  à  la  grand'messe. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  l'église  Saint-Mailin,  dont  la 
structure  et  les  détails  architecturaux  nous  sont  totalement 
inconnus,  était  en  fort  mauvais  état  et  no  valait  pa.i  une  répa- 
ration, ainsi  qu'on  l'apprend  par  une  visite  qu'en  fit  l'évèque 
de  Sedan  le  16  juin  1791,  lequel  ordonna  qu'à  l'avenir  les 
offices  devraient  être  célébrés  dans  l'église  de  l'abbaye.  Depuis 
lors,  l'église  fut  totalement  désaffectée  et  même  sa  démolition 
ordonnée.  On  retrouve  dans  les  registres  municipaux,  que  le 
23  ventôse  an  III,  l'agent  national  de  la  commune  de  Mouzon 
avait  été  informé  qu'on  enlevait  des  pierres  par  voitures  pro- 
venant de  la  cy-devant  paroisse  de  Saint-Martin  de  cette  com- 
mune, ainsi  que  des  barres  de  fer.  Un  citoyen  accuse  la  muni- 
cipalité de  faire  enlever  tous  ces  matériaux  nuitamment.  Il  y 
a,  dit  le  compte-rendu,  1,319  l.  de  fer  et  60  l.  de  plomb  ;  ou 
les  enlève  pour  les  soustraire  à  la  rapine  et  les  vendre,  si 
l'autorité  approuve. 

Sous  l'année  512,  se  place  la  mort  de  la  bergère  de  Nanterre, 
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palrouue  de  Paris,  sainle  Geneviève  ;  la  renommée  de  ses 
vertus  parvint  à  Mouzon  et  il  est  vraisemblable  que  c'est  vers 
cette  époque,  où  peu  de  temps  après,  qu'on  Mtit  l'église  qui 
est  encore  sous  l'invocaliou  de  celte  sainle.  Elle  fut  établie  où 
est  encore  aujourd'hui  l'église,  dans  le  faubourg  qui  fut  dési- 
gné longtemps  faubourg  Sainle-Geneviève,  du  côté  de  France, 
au  delà  de  la  porte  de  France  cl  même  du  petit  bourg.  L'église 
actuelle  a  été  rebâtie  en  1632,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne, eu  fort  mauvais  état  alors  ;  le  domaine  en  fit  les  frais. 
C'est  un  monument  d'aspect  massif,  plus  semblable  à  une 
forteresse  qu'à  un  édifice  religieux.  Cependant,  certaines  par- 
ties ne  manquent  pas  de  valeur  :  les  fenêtres  ogivales  ont 
quelque  élégance,  et  les  contreforts  du  chevet  dessinent  des 
voûtes  qui  font  bon  effet.  L'église  est  encore  entourée  de  son 
cimetière  ;  elle  est  située  presque  à  l'exlrémilé  du  faubourg, 
opposée  à  Mouzon. 

Il  y  eut  aussi,  comme  on  l'a  déjà  vu,  une  chapelle  Saint- 
Denis;  elle  avait  été  bâtie  par  Adalbéron  en  *j78,  précisément 
auprès  de  la  porte  à  laquelle  elle  donne  son  nom,  et  qui  fut 
dans  la  suite  et  encore  aujourd'hui  Porte  de  Bourgogne.  Elle 
était  sur  la  droite  en  sortant  de  Mouzon,  vers  Bourgogne,  non 
loin  d'un  pavillon  faisant  face  à  l'hôtel  de  ville  du  dernier 
siècle,  lequel  subsiste  eacore.  La  façade,  dit  le  P.  Fulgence, 
était  vis-à-vis  l'entrée  de  la  ruelle  Guibou.  Celle  chapelle  était 
probablement  spacieuse  et  elle  a  dû  servir  d'église.  Du  moins, 
elle  est  désignée  comme  telle  au  diplôme  de  Saint-Henri,  en 
compagnie  de  Saint-Marlin  et  de  Sainte-Geneviève.  Sous 
l'année  1088,  elle  figure  comme  paroisse.  En  effet,  c'est  le 
teinps  où  les  guerres  fréquemment  renouvelées,  firent  senlir 
la  nécessité  de  fortifier  Mouzon,  de  construire  fossés  et  rem- 
parts, de  limiter  les  étendues  trop  considérables  de  terrain 
défendable.  11  fallut  donc  changer  létal  et  l'ordre  des  paroisses  : 
d'où  naquit  un  différend  entre  les  prêtres  de  Saint-Marlin  et 
de  Saint-Denis  pour  les  oblations.  L'archevêque  intervint  pour 
faire  un  partage  équitable.  El  il  régla,  en  outre,  que  les  deux 
prêtres  desserviraient  ullernalivemeut  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre  et  celle  de  Saiut-Nicaise,  au  couchant  de  la  plus  grande 
église  (Fulgence);  nous  ne  retrouverons  plus  celte  deruière. 

Jean  de  Pivende  fonda  à  l'église  Saint-Denis  une  chapelle 
que  le  Pouillé  de  1306  marque  avec  un  revenu  do  12  l.  ;  il  lui 
donne  pour  palron  l'abbé  de  Mouzon. 

Cette  église  souffrit  souvent,  à  cause  de  sa  positiou,  des 
guerres  et  des  attaques  que  soutint  Mouzon.  Les  bombes  et 
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les  boulets  du  siège  de  lÙ'oO  la  ruiiièreul.  Les  revenus  étant 
fort  modiques,  on  ue  put  songer  à  la  relever  :  elle  fut  rasée  et 
son  emplacement  servit  de  place  d'Armes. 

A  la  demande  des  Bénédictins,  la  chapelle  l'ut  trausporlée 
dans  leur  église,  sous  le  nom  de  chapelle  Saint-Pierre,  et  Ton 
y  fit  l'office  comme  à  îa  chapelle  ruinée. 

La  chapelle  de  Saiut-Ltenis  était  entourée  d'un  cimetière. 
Ea  !73'2,  en  creusaul  le  terrain  à  l'entrée  dt;  la  pelile  rue  Saint- 
Denis,  vis-à-vis  le  lieu  où  étaient  ce  cimetière  et  la  cha[)elle, 
ou  découvrit  deux  grands  sépulcres  pleins  d'ossements,  (|ui 
furent  transportés  au  cimetière  Saint-Marlin. 

A  l'endroit  qui  est  aujourd'hui  riiilersectiou  des  routes 
nationale  n"  04  et  départementale  de  Mouzon  à  Cariguau,  était 
la  chapelle  Saint-Nicol:is-des-Lépreiix,  bàlie  eu  1201,  aujirès 
d'une  maison  appelée  autrefois  «  Uellaire  eu  Bourgogne  »,  et  à 
présent,  simplement  Belair.  Nous  aurons  occasion  d'en  reparler 
à  propos  des  établissements  hospilahers. 

L'hôpital  eut  également  sa  chapelle  :  et  l'on  apprend  qu'eu 
1053,  elle  fut  fortement  endommagée  par  les  Espagnols  quit- 
tant Mouzon,  qu'ils  avaient  occupé  ti  ois  ans  Cette  chapelle  était 
spacieuse  :  un  chapelain  la  desservait,  (jui  célébrait  la  messe 
tous  les  jours,  administrant  les  sacremeuts,  etc.,  etc. 

La  chapelle  eu  question  n'existe  plus,  non  plus  que  l'hôpi- 
tal, auquel  elle  appartenait.  L'un  et  l'autre  sont  aujourd'hu 
transportés  dans  le  monastère  des  Bénédiclins,  où  une  cha[jelle 
d'étendue  suftisante  et  d'une  construction  assez  élégante  a  été 
récemment  bàlie  pour  le  service  intéiieur  de  l'hospice. 

Au  château,  il  y  eut  aussi,  d'après  Bauny,  une  chapelle 
Saint-Michel,  avec  le  roi  présentateur,  00  1.  de  revenus  et  une 
taxe  de  20  livres. 

Enfin,  les  bénédictines  de  6ainle-Marie-des-Prés  et  les 
capucins,  établis  eu  1620,  avaient  leurs  églises.  Nous  en  dirons 
quehiucs  mots  aux  chapitre  des  établissements  religieux. 

XlV.  L'église  Notre-Dame. 

La  fondation  de  la  célèbre  église  dédiée  cà  la  Sainte  Vierge 
n'est  pas  connue.  Le  P.  Fulgence  place  sous  l'année  O'JO,  l'in- 
dication suivante  :  «  Quoiqu'on  ignore  quand  et  par  qui 
l'église  Notre-Dame  des  religieuses  Bénédictines  de  Mouzon  fut 
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bâlie,  il  csl  cependant  croyable  ,[Lie  ([uelquc  inéti'opulkaiii  de 
lieiins  en  lui  le  (budaleur.  Le  eharlreux  Gauueroii  croit  ([u'il 
ue  faut  pas  chercher  ce  fondateur  avauL  le  temps  de  saint 
Nivard  ou  de  saint  Kieul,  son  successeur,  tous  les  deux  de 
l'orJre  de  8aint-Beuoil.  »  Cela  ne  nous  renseigne  guère  i^ssu- 
rênienl  et  la  qualité  de  liéuédiclins  qu'avaient  nos  deux  évè- 
(jucs  ne  suffit  pas  pour  nous  auloriseï'  à  les  considérer  comme 
les  Ibudaleurs  de  uolre  église.  Nous  ne  serons  guère  i)lus  ins- 
truits après  avoir  pris  connaissance  d'un  article  écrit  au  xvi^ 
siècle  cl  qu'on  retrouve  à  nos  Arch.  départ.  H.  141  :  «  Fonda- 
tion de  l'église  de  Mouzou  faicte  et  é  lifiée  par  uug  empereur 
de  Home  nommé  Otto,  lequel  lédifiacn  Ihonneur  el  révérence 
de  la  Royne  du  Ciel,  Marie  Vierge,  mère  du  fils  de  Dieu  et 
advocaleresse  des  pauvres  péccheurs,  »  Le  testament  de  saint 
llemi,  qui  donne  cinq  sous  à  l'église  de  Mouzon,  ue  nous  en 
appieud  pas  davantage,  puisqu'il  peut  s'agir  de  saint  Pierre  ou 
de  saint  Martin  qui  existaient  probablement  de  sou  temps. 
Mais  on  sait  que  le  corps  de  saint  Arnould  fut  apporté  de 
Gruyères  à  l'abbaye  de  Mouzou,  sous  l'archevêque  Tilpin  qui 
mourut  en  7ii5.  A  cette  époque,  donc,  il  est  certain  que 
l'abbaye  et  l'église  sont  bâties.  En  87 Li  on  transporte  aussi 
dans  l'église  de;  Bénédiclines  le  corps  de  saint  Victor.  Voici 
882,  l'époque  de  l'invasion  de  ces  terribles  Normands  (jui  pil- 
lent, ravagent,  brûlent  i,  t  détruisent  :  le  monastère  et  l'église 
sont  ruines.  C'est  en  '.i02  seulement  ({ue  l'archevêque  Hervé 
relève  l'église  sur  des  plans  plus  vastes  et  plus  magnifiques  *. 

La  construction  en  dura  très  longtemps,  mais  la  dédicace  à 
Notre-Dame  s'en  lit  par  Hervé  lui-même,  (jul  nous  légua  le 
monument  merveilleux  que  nous  admirons  encore.  Le  monas- 
tère fut  également  rebâti  et  occupé  par  12  chanoines  qui  se 
virent  déplacés  par  Adalbéron  en  970  ;  il  devint  alors  l'abbaye 
de  Bénédictins.  L'église  ue  se  présenta  pas  du  premier  coup 
dans  l'état  où  nous  la  voyons  ;  de  nombreuses  modifications, 
des  embellissements,  des  accroissements  [dus  ou  moins  heu- 
reux modifièrent  le  plan  primitif.  C'est  ainsi  que  : 

Dès  O'J'J,  Boson  agrandit  le  chevet  cl  recula  le  mailre-autel 
dont  la  bénédiction  se  fit  le  l'j  juin  0D9,  par  l'archevêque 
Arnoul.  C'est  aussi  l'abbé  Boson  qui,  eu  1023,  fit  construire  la 
table  d'autel. 


1 .  Die  pouliffx  castrum  Mosorauiu  reparalis  inuniit  mûris,  ccclesiam 
inibi  dirulam  a  novo  restauiavit,  alque  iu  honore  sanclaj  Dei  genitrieis,  ut 
olim  fuerat,  dcdicavil  (l'^loJ.  cap.  XllI). 
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Eq  1026,  l'abbé  Jean  exhaussa  les  murs  cl  éleva  les  deux 
tours  (Gall.  Ghrisl.). 

En  1057,  l'abbc  Raoul  ou  Rodolphe  fil  bâlir  le  porlique 
anlérieur  (Fulgence). 

Un  incendie  qui  surviul  à  Mouzon  el  ruina  presque  loule  la 
ville,  enlre  le  Fonl  du  Marché  el  la  Porle  de  France,  el  qui 
n'épargna  pas  le  monaslère,  fil  un  ravage  considérable  dans 
l'église,  donl  une  par  lie  échappa  cependanl  au  fléau  (1212)  '. 
Mais  les  religieux  se  mirent  presque  immédiatement  à  la 
réfection  de  leur  église,  el  l'on  a  pu  lire  la  date  de  1231 
inscrite  sur  l'un  des  contreforls  du  sud,  pour  marquer  l'achè- 
vement de  ces  travaux. 

En  1440,  Vaulier  Pilly  construisit  les  deux  voùles  des  bras 
du  transept  et  s'occupa  de  rornemeulation  intérieure  ;  il  fit 
refaire  les  slalles  du  chœur.  Il  y  a  48  slalles  en  chêne  placées 
sur  deux  rangs.  Les  supérieures  sont  fort  belles  et  finement 
travaillées.  L'ensemble  est  gracieux. 

En  1504,  Jean  Daguerre  fil  des  réparations  irnporlaates, 
surtout  dans  quatre  voùles  qui  n'avaient  pas  été  touchées 
depuis  l'incendie. 

Après  ^512,  Jean  Gilmer  fit  faire  les  voùles  qui  sont  au- 
dessus  du  maitre-aulel,  ainsi  que  le  clocher  au-dessus  du 
chœur.  La  flèche  de  ce  clocher  était  faite  sur  le  modèle  de  celle 
de  Châlons,  el  dépassait  de  beaucoup  les  tours.  Elle  fut 
détruite  par  les  boulets  au  siège  de  1053.  C'est  aussi  Gilmer 
qui,  vraisemblablement,  fil  construire  une  par  lie  des  contre- 
forts, qui  constituent  une  des  beautés  de  l'église.  Il  fit  beau- 
coup pour  la  décoration  intérieure,  orna  le  chœur  de  tapisse- 
ries, meubla  le  trésor,  donna  des  croix,  encensoirs  et 
chandeliers  d'argent,  et  des  ornements  d'office,  sans  compter 
un  autel  qu'il  fonda  et  dota,  avec  les  maisons  qu'il  avait  fait 
construire  enlre  le  Pont  du  Marché  et  l'hôtel  de  l'abbé  ^  On 

1 .  Faclum  est  incendium  abbalie  Mosomensis  et  cura  eadem  abbalia 
iucensa  est  maxima  pars  caslri  Mosomensis,  videlicet  a  molendinis  ejus 
dem  ville  usque  ad  ponlem  (Annales  Mosomagenses). 

2.  Relevons  à  ce  propos  les  divers  dons  el  acquisitions  qui  enrichissent 
le  trésor  de  l'église  :  Table  d'aulel  en  or  faite  par  l'abbé  Boson,  en  1023. 
Calice  en  or  donné  par  Doda  de  Télaigne  (990).  Châsses  de  Saint-Victor 
(Boson)  et  Arnould  (lOOi).  Adalbéron  avait  donné  un  reliquaire  (975),  et 
saint  Thomas  de  Cantorbery  un  calice  d'or,  en  1164.  Il  y  a  le  calice  de 
Vautier  Pilly  (1460);  les  tapisseries  et  ornements  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion (1512);  une  croix  et  son  bâton  en  argent,  deux  encensoirs  d'argent,  une 
navette  el  des  chandeliers  d'argent  (Fulgence). 
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peut  dire,  avec  le  P.  Fulgence,  qu  il  n'y  a  pas  uu  lieu  daas 
sou  mouaslère  où  oq  ne  remar-iue  la  maguificeiice  el  les 
largesses  de  ceL  abbé  :  d  une  maison  de  lerre,  il  avait  fail  uu 
palais  de  marbre.  11  eut  la  douleur  de  voir  sou  œuvre  livrée 
aux  flammes  eu  ?o21,  lors  du  tiège  que  ÛL  le  comle  du 
Nassau,  de  la  ville  de  Mouzou.  Malgré  la  composilioneu  vertu 
de  laquelle  deux  mille  écus  furent  doni;és  à  l'euuemi  pour 
éviter  le  pillage,  la  ville  fut  livrée  aux  flammes  :  l'église,  mais 
surtout  l'abbaye  souffrirent  beaucoup  de  ces  aclcs  d-;  brigan- 
dage. L'abbé  Gilmer,  qui  avait  fui  Mouzou  et  s'était  retiré  à 
Verdun,  bàla  son  retour,  et  répara  autant  qu'il  put  les  perles 
qu'il  avait  fuites. 

Les  voûtes  de  la  nef  de  léglise,  ainti  que  le  mur  du  cùlé  du 
monastère  furent  forlemeijl  ébranlés  par  ks  bombes  et  Itt, 
boulets  des  Espagnols,  par  le  siège  de  iGaO,  el  finirent  par 
tomber.  Le  siège  de  IGî-S  prcdui.-it  d'autres  malbeurs  :  la 
flèche  de  Jean  Gilmer  fui  détruite,  des  voûtes  furent  Irouées; 
le  côlé  méridional  soufTrit  particulièrement,  le  Iriforium  el  'es 
tribunes  furent  détruits.  C'est  surtout  l'abbé  Claude  de 
Jojeuse  (|ui,  de  concert  avec  Cliarles-FraDçois  de  Joyeuse-, 
gouverneur,  s'occupa  de  relever  ces  ruines;  ou  peut  lire 
encore  aujourdhui  la  date  des  réparalions  qu'il  fit  à  l'église  ; 
ou  la  trouve  en  IGGI,  inscrite  dans  des  cartouches  placés  au- 
dessus  des  arcades  de  la  4"^  el  o"  Iravées  (abbé  Jussy).  Les  reli- 
gieux payèrent  le  tiers,  l'abbé  Claude  les  deux  tiers  d^^  la 
dépense. 

L'histoire  de  celte  abbaye  u'enregitlre  plus  rien  de  particu- 
lier relativement  à  l'église,  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 
Par  suite  du  décret  de  di.-solulion  des  communautés  religieu- 
ses, les  Bénédictins  abandonuèient  leur  raonasl'rrc.  QuaLl  à 
l'église  désignée  déjà  en  1197,  pour  servir  de  cathédrale  à 
l'évêché,  dont  l'archevêque  Guillaume  aux  Blanches  Mains 
avail  obtenu  réreclion  à  Mouzou,  elle  faillit  de  nouveau  être  le 
siège  de  révè|ue  conslilulionuel  des  .^rdennes;  c'est  du  moins 
ce  que  demandait  le  Conseil  municipal,  dont  la  réclamalioo  ne 
fut  pas  admise  par  l'Assemblée  nationale.  Mais  alors,  en  verlu 
du  décret  concernant  les  biens  ecelésiasliques,  la  célèbre 
abbatiale  pouvait  êlre  mise  eu  vente.  La  municipalité  obliul 
qu'elle  fût  transformée  en  église  paroissiale  el  substituée  à 
léglise  Saint-Martin,  donl  létal  de  délabrement  était  lel,  que 
des  réparalions  n'étaient  même  plus  possibles.  Toutefois,  peu 
après,  l'église  devint   le  temple  de  la  Raison,  el  c'est  alors 
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qu'elle  souffril  des  dégradations  indignes,  comme  il  s'en  fil  un 
peu  partout  :  destruction  des  écussons,  des  titres  ou  inscrip- 
tions nobiliaires,  mutilation  des  statues  des  saints  et  des  emblè- 
mes de  la  religion,  etc.'.  Il  fallut  que  le  Concordat  vînt  arrêter 
tout  ce  désordre;  en  1801,  l'abbatiale  des  Bénédictins  devint 
définitivement  l'église  paroissiale  unique  de  Mouzou-ville. 

Ce  beau  monument  devait  encore  subir,  en  18U7,  les  ravages 
de  la  foudre;  la  toiture,  percée  en  une  multilude  d'endroits, 
ne  fut  pas  réparée  à  temps,  et  l'eau  s'inlroduisant  dans  les 
voûtes,  en  détacha  des  pierres,  de  façon  qu'on  eut  à  craindre 
la  chute  des  murs.  Malgré  ces  menaces  que  chacun  compre- 
nait, on  ne  se  résolvait  pas  à  entreprendre  les  réparations 
nécessaires,  quand  une  lézarde  de  taille  considérable  se 
déclara  (1827)  dans  la  tour  septentrionale  ;  il  fallut  bien  songer 
à  prendre  quelques  mesures  et  ou  dépensa  la  somme  considé- 
rable de  20,000  francs,  qui  ne  pourvoyait  pas  au  quart  du 
nécessaire.  Du  reste,  la  section  des  Monuments  historiques  fut, 
plus  tard,  saisie  de  la  question  de  la  restauration  de  cet 
édifice,  le  plus  remarquable  du  département  des  Ardennes,  et 
il  fut  décidé  définitivement,  après  de  longues  études,  que  l'on 
procéderait  d'abord  aux  réparations  nécessaires  du  vaisseau, 
ce  qui  exigeait  une  somme  de  240,000  francs  ;  l'Etal  fournit 
160,000  francs  et  la  ville,  80,000  francs,  dès  le  mois  de  juin 
1867.  On  travaillait  encore  tout  récemment  à  celte  église,  et 
l'on  vivait,  pour  la  décoration  des  parties  décoratives,  sur  une 
subvention  de  80,000  francs  accordée  par  le  ministère  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  en  1877,  qu'avait 
précédée  une  allocation  de  60,000  francs  en  1873. 

De  leur  côté,  la  fabrique  et  la  caisse  municipale  avaient 
fourni  en  deux  fois  55,000  francs,  ce  qui,  jusqu'à  l'année 
1887,  avait  fait  un  total  de  435,000  francs.  Une  somme  de 
150,000  francs  élait  encore  nécessaire,  de  l'avis  de  l'archilecte, 
pour  mener  à  bien  tous  ces  travaux.  En  ces  tout  derniers 
temps,  une  subvention  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'impor- 
tance exacte,  a  été  de  nouveau  accordée  à  l'église.  Aujour- 
d'hui même,  1890,  on  ne  voit  plus  d'échafaudages  pour  les 
travaux,  qui  cependant  ne  sont  pas  tolalement  achevés. 

1.  La  délibéralioa  du  Conseil  du  21  septembre  1793  porte  :  a.  11  existe 
dans  l'église  des  cy  devant  bénédictins,  des  emblèmes  de  la  cj  devant 
léodalilé.  Ces  signes  de  l'ancienne  servitude  doivent  disparaître  sur  toute  la 
surface  de  la  république.  Ou  fera  abattre  le  tout,  non  seulement  au  dedans, 
mais  au  dehors  du  vaisseau,  » 
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L'église  corn[)le  acUielletneut  7  chapelles.  Voici  ce  que  uous 
savons  do  leur  fondation. 

En  1  l.'V3,  il  exislail  la  clia|)eUe  Sainl-Pierrc  cL  Saiut-Paul,  el 
la  chapelle  Sainte-Madeleine;  car  on  sait  que  les  sépulcreis  des 
Auguhrands  d'Aulry  étaient  placés  dans  ces  chapelles. 

Saint  Thomas  de  Cantorbery  (|ui,  haniii  de  sa  pairie,  s'était 
réfugié  à  l'abbaye  de  Mouzon,  où  il  résida  quelque  temps,  (It 
présent  d'un  calice  d'or  à  l'église  e;i  I1G4;  ce  vase  resta  au 
trésor  just[u'à  la  révolution.  Après  sa  mort,  les  religieux  lui 
dédièrent  une  chapelle  qui  était  située  à  la  galerie  du  chevet 
de  l'église,  copie  de  la  chapelle  absidiale  placée  derrière  le 
maitre-aulel. 

La  chapelle  de  la  Vierge  fut  construite  en  '148o,  par  l'abbé 
Pierre  Hanel,  dans  le  collatéral  gauche,  à  l'entrée  de  l'église. 
Elle  était  de  pierres  blanches  et  d'une  structure  admirable. 
Marlot  dit  qu'elle  était  travaillée  avec  toute  la  délicatesse  de 
l'art.  Cette  chapelle  était  l'objet  d'une  dévotion  toute  particu- 
lière. Jacques  des  Ayvelles  fit,  en  1509,  une  fondation  par 
laquelle  les  religieux  devaient  se  rendre  processionnellement  à 
la  chapelle  Notre-Dame,  tous  les  dimanches  et  fêtes,  après 
vêpres,  et  chauler  la  prose  Intiolata.  M.  Jussy  la  désigne 
sous  le  nom  de  Notre-Dame- de-l'Epiue  et  la  donne  comme 
supprimée  (sans  désignation  de  date)  au  grand  regret  des 
Mouzon  liais. 

L'abbé  Jean  Gilmer  lit  édifier  la  chapelle  Sainte -Croix  à  la 
proue  de  l'église,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  y  avait  fondé 
une  messe  que  l'on  célébrait  tous  les  vendredis,  en  l'honneur 
de  la  Passion  de  Notre-Seigneur.  C'est  ce  qu'on  appelait  aussi 
la  chapelle  paroissiale.  Les  curés  ds  Mouzon  y  prêtaient  ser- 
ment. Cette  chapelle  était  placée  contre  l'un  des  grands  piliers 
de  l'arc  triomphal,  à  l'entrée  du  cli»jeur,  Gilmer  en  fit  faire  une 
semblable  symétriquement  placée,  dédiée  à,  saint  Denis,  en 
souvenir  de  l'église  détruite  en  IGoO,  et  l'on  y  fit  les  offices  de 
celle-ci  jusqu'en  1704,  époque  à  laquelle  ils  furent  transpor- 
tés à  la  chapellc'Saint-Pierre,  depuis  du  llosaire.  A  ce  niomeul 
les  deux  chapelles  furent  restaurées  aux  frais  du  sieur  liéchet, 
et  celle  de  Saint-Denis  fut  placée  sous  l'invocation  des  saints 
Jean  et  Jean-Baptiste. 

Nous  n'avons  guère  d'indications  historiques  sur  les  autres 
autels  qui  relativement  sont  modernes  :  1"  La  chapelle  absi- 
diale, derrière  le  maître-autel,  était  autrefois  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement,  et  dite  aussi  chapelle  des  Reliques,  parce 
qu'en  efîel,  on  y  conservait  les  reliques  :   celles   de  saint 
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Aniould  et  saiiiL  Victor  eu  particulier  y  i'urcut  apportées  eu 
1728.  C'est  aujourd'hui  la  chapelle  Notre- Dame-du-Scapulaire. 
'i"  La  chapelle  yaiiit-WaliVoid  est  placée  à  la  droite  de  la  pré- 
cédeote.  La  forme  des  feuètres  qui  la  .suriiioateut  prouve  que 
celte  i)artie  est  la  plus  ancienne  de  l'église,  c'est  eu  effet  le 
style  loiiian  ahsolu.  o°  La  chap^dle  degiuche  a  été  coustruile 
à  lentrée  de  l'escalier,  faisant  conimuni(|uer  l'église  avec 
l'étage  du  monastère  et  par  lequel  les  religieux  accédaient  au 
chœur.  4*^  et  îi"  Les  deux  autres  chapelles  symétriquement 
placées  sont  celles  do  Saint-Joseph  à  gauche  el  celle  de  Sainte- 
Catherine  à  droite.  Celte  dernière  est  ancienne,  car  dès  1(^30 
on  voit  ^H.  185)  un  legs  qui  lui  est  fait  par  Yderoune,  veuve  de 
Jacquet  Mariou,  autorisée  de  son  mari  Baudoin  ;  elle  augmente 
les  revenus  de  la  chapelle  qu'elle  a  fondée  dans  l'église  : 
17  jours,  et  40  verges  de  terre,  2  fauchées  de  pré,  oO  verges  de 
vigne  et  la  moitié  d'une  grange.  Elle  se  réserve  toutefois 
l'usufruit  de  ces  biens.  Celte  chapelle  poîta  probablement 
queh[ue  temps  le  nom  de  sa  fondatrice  '  ;  on  eu  retrouve  le 
titre  de  fondation,  illisible,  par  suile  des  ravages  de  l'humi- 
dité, au  portefeuille  IL  148,  Arch.  Ard,,  ([ui  contient  en  outre 
un  arrêt  de  la  Cour  de  Mouzon,  condamnant  l'Hùlel  de  Ville  à 
payer  au  chapelain  de  ladite  chapelle,  vingt  sols  tournois  de 
cens  annuel  et  perpétuel  sur  une  maison  située  au  lieu  dit  «  la 
Poitc-Bernard  ».  G°  el  7"  Enfin  viennent,  placées  dans  le 
transept  el  se  faisant  face,  la  chapelle  Saint-Marlin  à  gauche, 
et  celle  du  Rosaire  à  droite.  Celte  dernière,  rétrécie  par  l'esca- 
lier de  la  lour,  était  autrefois  dédiée  à  saint  Pierre,  comme 
nous  l'avons  dit.  Quant  à  la  chapelle  qui  fait  lace,  elle  u'est 
consacrée  à  saint  Marliu  que  depuis  la  révolution,  époque  k 
laquelle  l'église  de  ce  vocable  cessa  de  servir  ;  elle  avait  autre- 
fois pour  patron,  saint  Benoît,  fondateur  de  l'ordre. 

Nous  n'avons  pas  l'inlentiou  de  donner  une  description  de 
l'église  de  Mouzon  :  l'abbé  Juss3^  dans  une  importante 
brochure  publiée  en  1880,  a  détaillé  toutes  les  merveilles  qr.e 
présents  ce  beau  monument,  digne  en  tous  points  des  atten- 
tions qui  se  sont  enfin  éveillées.  Cependant  un  résumé  et  une 
vue  générale  doivent  trouver  place  ici.  Nous  les  emprunterons 
à  la  .'-tatistique  monumentale  que  dressa  ,M.  J.  Hubert,  en 
1883  :  Eglise  de  slyle  original,  des  xiv»,  xv*"  et  xvi'-^  siècles. 
Les  co'iiireforls,  les  tours,  la  charpeiUe  et  les  plufonds  inlé- 

\.    Le  fermier  de  lu  chapelle,  Jauquel  Marion,    doit    pojer,    chaque   jour 
des  Kois  et  des  Cendres  :  12  sous  à  bo're  (luveiUairc  do  151G.  H.  140j. 
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rieurs  sont  à  reslaurer.  L'ensemble  de  Védifice  est  diqne  du 
plus  haut  intérêt.  Celle  belle  église  a  C>'6  mètres  de  longueur 
sur  18  de  largeur  et  21  mètres  d'élévation  dans  son  œuvre. 
Elle  est  composée  d'une  nef  principale,  de  deux  bas-côtés, 
chœur  et  transepts.  La  nef  a  trois  étages  :  étage  inférieur 
percé  de  cinq  fenêtres;  les  deu.x:  autres  en  ont  six.  Galeries  à 
ouvertures  ogivales  au  deuxième  et  au  troisième  étages.  Tran- 
septs et  chœur  aussi  à  trois  étages.  Deux  rangs  de  piliers  dans 
le  chœur,  un  seul  dans  la  nef.  Ces  piliers  sont  mullicolonnes 
pour  la  plupart,  avec  chapiteaux  <à  crochets.  Abside  principale 
formée  de  trois  petites  absides  à  trois  pans.  Celle  du  fond  est 
percée  au  troisième  étage,  de  trois  grandes  fenêtres  garnies  de 
vitraux  peints,  d'une  assez  belle  conservation.  Un  de  ces 
vitraux  représente  l'Annoncialipn.  Quelques  inscriptions  du 
xv°  et  du  XVI''  siècles.  Pavé  du  chœur  d'une  grande  beauté. 
L'intérieur  de  celte  église  a  été  badigeonné.  Les  nervures  se 
détachent  en  jaune  sur  le  fond  blanc  des  voûtes.  L'extérieur 
n'est  pas  aussi  harmonieux  que  Tintôrieur.  On  y  reconnaît 
facilement  le  style  d'époques  différentes.  Le  portail  principal 
a  été  indignement  mutilé  en  1827,  sous  prétexte  de  répara- 
tions. On  a  détruit  les  voussures  qui,  dit-on,  étaient  admira- 
bles et  présentaient  une  profondeur  déplus  d'un  mètre;  il 
n'en  reste  qu'un  seul  cordon,  lequel  reposait,  il  y  a  rjuclques 
années  encore,  sur  deux  colonnes  de  mnrbre  rouge,  que  le 
bon  goût  s'affligeait  de  voir  figurer  en  pareil  lieu.  Ces  deux 
colonnes  ont  enfin  été  enlevées  celle  année  et  remplacées  par 
deux  pilastres  en  pierre,  qui  sont  un  peu  moins  en  désaccord 
avec  le  reste  de  l'église. 

Le  tympan  du  portail  est  encore  riche  de  sculptures  du  xiV 
siècle.  Il  est  surmoiité  d'un  pignon,  percé  d'une  grande  fenê- 
tre ogivale  formant  sept  ogives  lancéolées.  Deux  belles  tours  ; 
celle  de  droite  est  surtout  remarquable;  elle  est  flanquée 
d'une  tourelle  octogone  percée  de  petites  fenêtres  et  de  cré- 
neaux, et  terminée  par  une  galerie  délicatement  ouvragée. 
Deux  portes  latérales;  contreforts  surmontés  de  clochetons. 
Le  côté  gauche  est  presque  entièrement  dépourvu  d'orne- 
ments. Ce  côté  était  adjacent  aux  l)âtiments  de  l'ancienne 
abbaye.  Il  y  avait  autrefois  un  clocher  entre  les  transepts.  Par 
suite  de  l'exhaussement  du  sol  extérieur,  l'église  se  trouve  en 
contre-bas  de  plus  d'un  mètre,  ce  qui,  joint  au  défaut  d'écoule- 
ment des  eaux  pluviales,  contribue  à  entretenir  dans  la  partie 
inférieure  des  murs  une  humidité  malsaine  et  nuisible  à  la 
conservation  du  monument.  Mais  depuis  quelques  a'inées  des 
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travaux  iililes  ont  été  exécutés;  il  y  en  aurait  encore  d'impor- 
tants à  faire  pour  arriver  à  une  consolidation  parfaite. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  travaux  exigés 
furent  exécutés  ;  la  maçonnerie  et  la  toiture  ont  subi  des  amé- 
liorations notables;  le  badigeonnage  intérieur  a  disparu;  le 
monument  a  pris  un  aspect  tout  autre. 

Ajoutons  quelques  détails,  plutôt  historiques,  ta  la  notice  de 
M.  Hubert.  Le  portail,  mutilé  en  18i7,  présentait  jadis,  outre 
les  élégantes  voussures  que  rasa  un  architecte  sans  connais- 
sances, divers  autres  reliefs  et  douze  statues  qui  disparurent 
aussi  et  firent  place  à  des  colonnes  insignifiantes  que  l'on  voit 
aujourd'hui  posées  sur  leur  massif  piédestal. 

Les  dernières  restaurations  qu'on  y  a  faites  ont  été  plus 
heureuses  :  les  fenêtres  ogivales,  au  nombre  de  quatre,  qui 
remplacent  fimmense  fenêtre  flamboyante  (xv*^  siècle)  placée 
autrefois  au-dessus  du  portail,  sont  du  plus  bel  effet  (.lussy). 

A  remarquer  dans  la  tourelle  octogonale,  adossée  à  l'une 
des  grosses  tours,  les  fenêtres  en  créneaux  qui  ont  eu  quelque 
usage  pendant  les  divers  sièges,  comme  l'atlestenl  les  éraflures 
faites  aux  piédroits  par  les  balles. 

Les  pierres  tombales  méritent  aussi  quelque  peu  notre 
attention.  La  plus  ancienne  remonte  au  xiii"  siècle.  Elle  est  de 
marbre  noir  et  porte  le  nom  du  frère  de  Thibaut  de  Sauve- 
terre,  abbé  en  1277,  qui  se  démit  de  son  abbaye  en  1282,  et 
devint  abbé  de  Flavigny. 

L'abbé  Jean  Gilmer  qui  «  obiit  IV  Kalendas  octobris  1534  » 
a  aussi  sa  pierre  annulaire  qui,  suivant  l'abbé  Jussy,  ne  fut 
faite  et  posée  qu'en  17'24.  Un  autre  abbé,  Claude  de  Joyeuse, 
commendataire,  mort  en  1710,  après  US  ans  de  pontificat,  fut 
également  enterré  à  l'église  et  ou  a  conservé  sa  pierre  de 
marbre  noir.  Il  est  assez  remarquable  que  ce  soient  là  les  deux 
seuls  abbés  dont  on  ait  retrouvé  les  tombes.  Du  reste,  beau- 
coup de  ces  tombes  ont  disparu  ;  témoin  celle  qui,  selon  toute 
apparence,  avait  été  érigée  à  Robert  I  de  la  Marck  tué  au 
siège  d'Ivoy  de  1489,  et  inhumé,  suivant  Fulgence,  dans  le 
sanctuaire  de  l'église.  En  revanche,  nombre  de  religieux  ont 
laissé  des  tombes  avec  inscriptions,  qui  nous  permettent  de 
lire  les  noms  de  beaucoup  de  ceux  qui  décédèrent  entre  1640 
et  la  suppression  du  monastère. 

Voici  une  inscription  de  quehjue  ancienneté  ;  «  Cy  gît 
Philippe  de  Vignacourt,  aumônier  de  céans  et  curé  de  Bré- 
villy,  qui  trépassa  le  25  août  1558.  El  ceste  tombe  cy  a  été 
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faicte  par  Dom  Jehan  du  Ilauloy,  prcstre  de  céans,  1559.  <• 
On  voil  aussi  une  pierre  consacrée  à  Christophe  dci  Beauvais, 
mort  le  3  avril  1551)  et  qui  avait  été  compétiteur  de  Vigua- 
court  pour  l'office  de  prieur.  Il  était  prévôt  de  l'église  Notre- 
Dame. 

Autre  tombe,  de  1587,  qui  nous  rappelle  «  Jehan  Bayart, 
escuyer  commissaire  ordinaire  en  la  généralité  des  vivres  et 
municions  et  advitailleniens  de  France  et  cutrolleur  du 
domaine  du  Roy  en  sa  ville  et  t^ouveraineté  de  Mouzon, 
Sedan,  Aulreville,  etc.  »  Par  suite  de  déplacements  et  de 
repavages,  cette  pierre  se  trouve  en  deux  parties  que  le  hasard 
de  l'ajustement  a  séparées.  On  fit  également  à  Albert  Colin, 
aussi  contrôleur,  ainsi  qu'à  sa  femme  et  à  Pierre  Colin,  son 
frère,  originaires  de  Mouzon,  une  tombe  commune  dans 
l'abbaye  (1G67).  Un  autre  Colin,  Jean,  homme  de  fief  du  chas- 
lel  de  Mouzon,  décédé  en  1040,  a  une  tombe  commune  avec  sa 
femme,  Geneviève  Lefèvre. 

Le  procureur  général,  J.  Ilabert,  auquel  nous  avons 
emprunté  tant  de  documents,  qu'il  a  pris  la  peine  de  nous 
conserver  en  un  précieux  cahier  que  gardent  les  archives  de 
Mouzon,  avait  aussi  sa  tombe  (1G12)  dans  la  chapelle  Saint- 
Benoît.  Un  autre  Habert,  Mcolas,  aussi  historien  de  Mouzon 
(Epitomc  chiouicon  monasterii  B.  M.  mosomensis),  prieur 
claustral  de  l'abbaye,  et  de  la  famille  de  Jean  Habert,  mourut 
eu  septembre  1  (j34  ;  sa  tombe  de  marbre  noir  était  auprès  de 
la  sacristie. 

On  voit  encore,  au  presbytère,  les  tombes  de  deux  Beguard 
de  Fuchsamberg,  seigneurs  d'Amblimout,  dont  l'un  fut  un 
amiral  de  France  ;  son  nom  est  inscrit  dans  l'histoire  de  nos 
colonies;  le  dernier  est  Claude,  fils  de  Nicolas,  seigneur  des 
Mahomels,  tué  au  siège  de  IG50. 

Parmi  les  pièces  qui  composent  le  mobilier,  il  convient  de 
citer  la  chaire  peu  ancienne  pourtant,  provenant  de  l'église 
paroissiale  Saint-Martin,  d'où  elle  fut  apportée  en  1702.  L'au- 
teur de  cette  chaire  est  un  sculpteur  du  nom  d'André  Lefèvre, 
primitivement  tailleur  d'habits.  Ou  voit  encore  aujourd'hui, 
dans  le  jardin  de  l'hospice,  des  statues  dues  à  son  ciseau,  avec 
une  inscription  portant  son  nom. 

Nous  ne  disons  rien  des  orgues,  qui  pourtant  constituent  un 
monument,  f^e  buffet,  d'aspect  architectural,  est  du  xviii"  siè- 
cle. L'instrument  n'est  du  reste  pas,  comme  orgue,  autrement 
remarquable.  On  voil,  au  registre  de  la  commune,  que  le 
4  avril  1792,  des  réparations  importantes  furent  décidées,  elle 
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devis  autorisé  par  le  Direcloire.  Les  ciloyens  Florent,  facteur, 
et  Dacli,  organiste  de  Carignan,  en  firent  l'essai  le  21  septem- 
bre 179o,  en  présence  des  ofticiers  municipaux  qui  le  reçu- 
rent. Une  réparation  plus  récente  y  a  été  faite  par  un  facteur 
de  Paris. 

Un  mot  des  cloches.  Le  monastère  fit  fondre,  en  lG(i5,  six 
cloches,  inaugurées  par  le  prieur  claustral,  le  2  avril.  C'est  la 
révolution  qui  détruisit  cette  sonnerie;  on  ne  garda  qu'une 
seule  cloche,  les  autres  furent  fondues  au  district,  où  on 
portait  alors  tous  les  métaux,  bronze,  argent  ou  or  qu'on  trou- 
vait dans  les  églises.  Il  y  avait  également  un  carillon  qui  jouait 
des  hymnes  cà  certains  jours.  A  propos  des  vases  ou  objets  des 
cultes,  nous  pourrions  citer  la  délibération  de  la  Société  jaco- 
bine de  Mouzon,  du  16  Brumaire  an  II,  qui  envoie  des 
délégués  dans  les  villages  pour  enlever  des  églises  ce  qui  lient 
au  fanatisme,  et  notamment  tous  les  objets  d'or  et  d'argent  qui 
s'y  trouvent,  et  en  outre  fairj  descendre  les  cloches  inutiles, 
en  n'en  laissant  qu'une  suivant  le  décret.  Quant  aux  objets  de 
l'église  Notre-Dame  même,  voici  comment  nous  renseigne  la 
délibéralion  du  Conseil,  du  24  septembre  1793  :  «  Il  existe 
dss  plaques  d'argent  aux  fleurs  de  lys  sur  les  châsses  dites 
Saint-Victor,  signes  (]ui  rappellent  l'odieux  souvenir  de  la 
royauté  anéantie.  Le  citoyen  Georges  fera  arracher  de  celte 
châsse  celte  garniture  qu'il  déposera  en  la  Maison  commune, 
pour  y  être  pesée.  »  Ou  trouva  2  livres,  7  onces,  poids  de 
marc,  qu'on  envoya  au  district.  Et  le  25  septembre  :  «  Pour 
défendre  la  liberté  contre  h.'S  tyrans  coalisés  pour  la  lui  ravir, 
les  deux  autres  châsses,  figures  de  saints,  en  argent,  seront 
extraites  desdites  châsses  et  a[)portées  en  la  Maison  com- 
mune, où  le  tout  sera  pesé  en  assemblée «  Les  citoyens 

Georges  et  Pourru  se  sont  rendus  à  la  paroisse  et  ont  délaché 
les  figures  et  les  plaques  :  poids  22  marcs,  4  onces,  et  total 
27  marcs,  3  onces  (livre  =  2  marcs  =^  10  onces).  Le  citoyen 
Pouru,  substitut  du  procureur  de  la  Commune,  olfrira  ce 
métal  en  don  patriotique. 

Notons,  avant  de  terminer,  que  la  commune  s'était  appro- 
priée, de  son  autorité,  l'église  des  Bénédictins,  dès  avant  avril 
1792.  Elle  se  préparait  en  conséquence  à  disposer  de  tout  ou 
partie  des  cloches  de  Saiut-Marliu,  la  paroisse.  «  l^es  adminis- 
trateurs du  Directoire  arrêtent  que  les  officiers  municipaux 
seront  invités  à  veiller  à  ce  qu'il  ne  soit  fait  au'îun  change- 
ment que  ceux  pour  lesquels  ils  sont  autorisés  par  le  départe- 
ment,  dans  l'église   Notre-Dame,    et  notamment  eu  ce  qui 
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louche  les  cloches  ;  ils  soûL  égalemcnl  invités  à  ne  laisser  faire 
aucun  dépla';emenl  de  cloches  dans  l'église  de  Saint-Martin, 
attendu  qu'elles  apparlieudroul  à  la  nation,  dans  le  cas  où  le 
Corps  législatif  croirait  de  sa  sagesse  d'accorder  à  la  ville  de 
Mouzon  l'église  dont  elle  s'est  emparée  (Dél.  du  */  avril  1792). 
L'église  Saint-Martin  n'était  pis  encore  vendue  le  1 1  may  17vt3, 
car  le  département  décide  rpi'il  sera  sursis  à  la  vente. 

[A  suivre.)  N.  Goffart. 


NÉCROLOGIE 


Le  général  de  Dampierue.  —  Nous  avons  le  regret  d'apprendre 
la  mort  du  général  Henri  du  Val,  comte  de  Dampierre,  haron  de 
Hans,  décédé  en  son  cliâleau  do  Hans,  arrondissement  de  Sainle- 
Meneliould,  le  7  se|>tsmbre  1892,  dans  sa  70«  année. 

Le  général  de  Dampierre  appartenait,  dit-on,  à  une  ancienne 
famille  d'origine  écossaise  qui  vint,  sous  François  I"',  s'établir  en 
Normandie,  fuyant  les  persécutions  dont  les  catholiques  étaient 
l'objet  ;  l'un  de  ses  membres  devint,  par  son  mariage  avec  une 
descendante  de  la  maison  de  Grandpré,  seigneur  de  Hans. 

Depuis  cette  époque,  cette  famille  n'a  cessé  de  fournir  des  illus- 
trations militaires.  Dans  l'église  de  Hans,  si  habilement  restaurée 
par  la  munificence  du  général  qui  vient  de  mourir,  ont  été  déposés 
le  cœur  de  Henri  du  Val,  comte  de  Dampierre,  qui  combattit  pour 
la  cause  catholique  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  et  celui  de 
son  fils,  général  au  service  de  Louis  XIV,  tué  au  siège  de  Candie, 
en  1669. 

Une  inscription  rappelle  que  EIzéar  du  Val,  comte  de  Dampierre. 
mourut  victime  de  sa  fidélité,  sous  les  yeux  du  roi  Louis  .\VI,  à 
son  retour  de  Varennes,  le  22  juin  1791. 

Le  fils  d'Elzéar,  né  en  1786,  fit  toutes  les  campagnes  de  l'Em- 
pire, prit  part  à  la  conquête  de  l'Algérie  et  mourut  général  de 
division  en  1856. 

Il  revivait  dès  lors  dans  un  brillant  officier  de  cavalerie,  le  chef 
d'escadrons,  comte  de  Dampierre,  que  son  courage  éprouvé  dans 
nos  guerres  d'Afrique  avait  fait  choisir  pour  aide  de  camp  par  le 
général  Bosquet.  Le  commandant  de  Dampierre  avait  l'ait  la  cam- 
pagne de  Crimée  où  il  avait  été  prisonnier  des  Russes  et  celle 
d'Italie. 

Plus  tard,  devenu  colonel,  il  fut  placé  à  la  tête  du  8^  lanciers, 
qu'il  conduisit  pendant  la  guerre  de  1870  contre  l'Allemagne. 
Général  de  brigade  et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  il 
prit  sa  retraite  longtemps  avant  l'âge,  et  partagea  son  existence 
entre  sa  terre  de  Primart,  en  Normandie,  et  celle  de  Hans. 

Il  dota  l'église  de  Hans  de  verrières  où  l'idée  militaire  est  sans 
cesse  associée  à  l'idée  religieuse.  11  en  fit,  en  un  mot,  la  Notre- 
Dame-du-Soldat,  c'est-à-dire,  suivant  l'expression  du  récent  his- 
torien de  l'église,  M.  l'abbé  Jacquesson,  un  sanctuaire  où  la  jeu- 
nesse militaire  ira  se  retremper  dans  l'amour  de  la  Religion  et  de 
la  Patrie.  A  côté  des  scènes  qui  représentent  la  Rédemption,  l'Ab- 
solution, le  visiteur  admire  le  dévouement  de  saint  Vincent  de 
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Paul,  l'apôtre  de  la  Charilé.  Ici,  il  coaleinpie  le  baptême  de 
Clovisoii  saint  Alpin  victorieux  d'Attila;  plus  loin,  des  scènes  plus 
modernes  et  non  moins  grandioses,  la  dernii-re  pensée  du  soldat 
mourant  sur  le  champ  de  bataille,  la  messe  en  Kabylie,  d'après  le 
tableau  d'Horace  Vernet,  etc. 

C'est  dans  l'accomplissement  de  cette  grande  œuvre  que  la  mort 
est  venue  atteindre  le  gént'-ral  comte  de  Dampierre.  Sa  mort  sera 
pleurde  non  seulement  des  siens,  mais  de  toute  la  région. 

Les  obsèques  du  regrette  général  ont  eu  lieu  le  10  septembre 
dernier  au  milieu  d'une  aflhience  considérable.  Aux  habitants  du 
paj's  s'étaient  joints  de  nombreux  étrangers  et  une  délégation 
d'officiers.  Le  deuil  était  conduit  par  le  vicomte  de  Dampierre,  fils 
du  défunt,  et  par  son  gendre,  le  marquis  d'Hugleville. 

Le  7e  régiment  de  cuirassiers  était  en  manœuvres  aux  environs 
de  Hans,  illustrés  par  le  triomphe  de  Valmy;  il  s'est  trouvé  sur  le 
passage  du  cortège  et  a  rendu  les  honneurs  militaires.  Les  soldats 
étaient  en  tenue  de  campagne,  et  si  le  général  est  mort  trop  tôt 
pour  voir  les  fêtes  du  20  septembre,  son  Ame  a  dil  tressaillir  en 
présence  de  cet  appareil  guerrier  qui  l'accompagna  à  sa  dernière 
demeure. 

Sur  la  tombe,  le  général  d'Aragonnès  d'Orcet,  commandant  la 
brigade  de  cuirassiers,  a  prononcé  un  éloquent  discours,  où  il  a 
résumé  la  carrière  militaire- de  M.  de  Dampierre.  L'orateur  a  rappelé 
son  amour  de  la  patrie,  son  amour  de  l'armée,  son  amour  du  sol 
natal,  et  en  particulier  de  l'église  embellie  par  ses  soins  et  sa 
générosité.  En  terminanl,  il  s'est  écrié  :  «  Au  revoir  au  Ciel  où  les 
âmes  grandes  et  généreuses  dans  l'accomplissement  du  devoir 
espèrent  vous  retrouver.  Au  nom  de  la  garnison  de  Sainte-Mene- 
hould,  au  nom  de  l'armée,  général  de  Dampierre,  adieu!  » 

C'est  sous  l'impression  de  ces  belles  paroles  que  l'assistance  s'est 
séparée. 

Le  o  octobre  1892  ont  eu  lieu  les  obsèques  du  commandant 
Berthaut,  chef  du  service  topographique  au  Tonkin,  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Le  commandant  Berthaut  était  né  à  Esbiy  (Seine-et-Marne),  de 
parents  cultivateurs.  Elevé  à  l'école  communale  de  son  pays,  il 
était  arrivé  par  son  travail  seul  ;\  obtenir  une  bourse  au  Lycée 
Charlemagne.  Après  de  brillantes  études,  il  fut  admis  d'abord  à 
l'école  des  ponts  et  chaussées,  puis  à  Sainl-Cyr. 

En  1870,  il  sortait  de  notre  Ecole  militaire  pour  faire  la  cam- 
pagne en  qualité  d'officier  d'infanterie. 

Après  la  guerre,  il  servit  en  Algérie  dans  les  tirailleurs  algé- 
riens; il  fit  toute  la  campagne  de  Tunisie,  c'est  là  qu'il  fut  décoré 
de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  désigné  pour  servir  au  Tonkin,  et 


844  nécroloctIe 

choisi,  après  la  campairne,  pour  faire  partie  de  la  Commission  de 
délimitation  des  frontiôi'es. 

Retourné  au  Tonkin  pour  prendre  possession  de  la  direction  du 
service  topographique,  le  commandant  Berthaut  est  mort  h  rûn;e 
de  quarante-trois  ans.  au  moment  même  où  il  devait  être  nommé 
lieu  tenant- colonel.  (Figaro.) 


Nous  recevons  les  lignes  suivantes  sur  M.  l'abbé  Martin,  doyen 
de  Sompuis  (Marne),  décédé  le  28  septembre  dernier  : 

«  Sa  vie  sacerdotale  au  milieu  de  nous  a  été  celle  d'un  prêtre 
qui  met  les  soins  du  strict  accomplissement  des  devoirs  de  sa 
mission  au-dessus  de  ceux  de  sa  propre  personnalité,  de  sa  santé 
môme. 

a  Robuste  de  tempérament,  courageux  à  l'excès,  M.  l'abbé 
Martin  put  toujours  résister  aux  souffrances  aiguës  d'une  maladie 
de  cœur  et  continuer  jusqu'à  ses  derniers  instants  son  dévoué 
ministère.  Sa  mort  est  donc  celle  d'un  vaillant  défenseur  de  Dieu 
qui  succombe,  à  60  ans,  sur  la  brèche,  au  poste  du  sacrifice  et  de 
l'honneur. 

«  M.  l'abbé  Martin,  simple  et  généreux,  était  l'ami  du  pauvre, 
de  celui  qui  souffre,  le  grand  bienfaiteur  de  son  église  à  laiiuelle 
il  prodiguait  ses  largesses. 

('  Les  obsèques  du  vénérable  pasteur  qui,  pendant  onze  ans, 
avait  présidé  à  tous  nos  actes  religieux,  qui  avait  béni  nos  joies, 
consolé  nos  tristesses,  ont  été  imposantes.  M.  l'archiprètre  de 
Vitry-Ie-François,  délégué  de  M»''  FElvêque  de  Chrdons,  a  dit  la 
messe  solennelle. 

«  Suivant  le  désir  exprimé  par  M.  l'abbé  Martin,  qui  fut  toute 
sa  vie  un  exemple  de  modestie  et  d'humilité  chrétienne,  aucun 
discours  n'a  été  prononcé  sur  sa  dépouille  mortelle. 

«  Le  corps  du  regretté  doyen  de  Sompuis  a  été  inhumé  à  Ver- 
rières. » 


Le  lieutenant-colonel  Franck,  de  Dormans  (Marne),  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  vient  de  mourir  dans  sa  (j'6'  année,  au 
Conquet,  près  de  Brest,  où  il  était  percepteur  depuis  sa  retraite. 

Le  lieulenant-colonel  Franck,  qui  avait  passé  par  Saint-Cyr, 
avait  fait  les  campagnes  d'Afrique,  de  Crimée,  d'Italie  et  de 
France  en  1870. 


M'"''  Marie-Stéphanie  de  Dion  de  Riquebourg,  vicomtesse  du  Pin 
de  La  Guérivière,  est  décédée  à  Coulommes  (Marne),  dans  sa 
4cS'"  année.  Elle  était  née  dans  cette  commune  même  où  habitait 
son  père.  FJle  avait  épousé,  il  y  a  environ  30  ans,  le  vicomte  de 


NKCuoLOuib;  84Ô 

l,u  GiiéiiviiMe,  M"'"  de  l.a  (iuétivière  élail  lui'l  aimée  à  (>uiilurn- 
iiies.  Son  esprit  de  charité,  .son  obligeance,  sou  dévouement 
étaient  unanimement  appréciés. 

Aux  olhsèqucs  (pii  ont  été  célébrées  le  ;»  septembre  iH'Jl,  se 
pressait  une  af'tluence  considérable,  composée  de  la  population 
entière  de  Coulommes  et  de  nombreuses  personnes  venues  du 
dehors. 

La  l'oule  était  d'autant  |)his  triste  que  la  mort  de  M»''-  de  I>a  (jué- 
riviére  est  brus({uement  survenue,  alors  que  sa  l'aniille,  ses  amis 
et  ses  obligés  étaient  loin  de  prévoir  pareil  malheur. 

A  l'issue  de  la  messe,  deu.\  discours  ont  été  prononcés  :  l'un,  en 
chaire,  par  M.  le  curé  de  Coulommes;  l'autre,  au  cimetière,  par 
l'honorable  M.  de  BcU'roy.  Tous  deux  ont  mis  en  relief,  avec  une 
vérité  saisissanle,  les  vertus  de  la  rei(rett«e  dél'unle.  L'assistance 
s'en  est  montrée  tort  émue. 

*    * 

M.  Léon  Foucui:u.  —  Les  rangs  des  amateurs  rémois,  déjà  si 
éclaircis  depuis  la  mort  de  M.  Duquénelle,  viennent  de  subir  une 
nouvelle  et  bien  sensible  perte  en  la  personne  de  M.  Léon  Koucher, 
ancien  négociant,  collectionneur  très  distingué  et  très  obligeant. 
Il  a  succombé,  le  20  août  1892,  à  une  longue  maladie  d'ail'aiblisse- 
nient  qui  l'avait  à  plusieurs  reprises  douloureusement  atteint.  Le 
renom  de  son  cabinet  lui  avait  valu  de  fréquentes  visites  des  con- 
servateurs de  Musées,  et  d'arcliéologues.  A  tous  il  réservait  un 
confiant  accueil,  et  le  liuUclin  du  Comité  des  Travaux  hislo- 
rUmes  a  maintes  fois  fourni  la  preuve  de  ses  utiles  communications 
aux  érudits  de  passage  à  Reims. 

Il  est  un  fait  original  dans  les  trouvailles  de  M.  Léon  Foucher, 
c'est  l'exhumation  des  ruines  du  château  de  Vcruay,  près  Saint- 
Imoges  (Marne),  d'un  magnilique  carrelage  éniaiMé  du  xni''  siècle. 
Une  pièce  de  sa  maison  reçut  ce  revélement  digne  de  figurer  dans 
un  musée.  IL  J. 


Le  2'î  scpleiiibte,  est  décédé,  dans  sa  83'  année,  M.  le  chanoine 
Lecointre,  de  Reims. 

iNé  à  Chamery  en  180'),  M.  Lecointre  fut  successivement  |uètre 
en  1834,  vicaire  de  Rethel,  curé  de  Floing,  vicaire  de  Noire- 
Dame,  curé  de  Ludes,  doyen  de  Château  Porcien,  ville  qui  a  tou- 
jours gardé  son  souvenir  et  où  il  fitbeaucouj)  de  bien.  Enfin  il  fut 
nommé  chanoine  titulaire  en  1881. 

M.  le  chanoine  Lecointre  était  connu  par  sa  grande  bonté  pour 
les  pauvres  et  son  dévouement  pour  les  communautés  religieuses. 
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Pour  complctet"  ce  que  nous  avons  dit  do  deux  savanls  regrettés 
qui  se  rattachaient  à  notre  province,  MM.  Baudrillart  et  Maiiry, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  leur  éloge 
funèbre  prononcé  par  notre  compatriote  M.  Léon  Bourgeois, 
ministre  de  l'instruction  publique,  à  la  séance  de  clôture  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  le  1 1  juin  dernier  : 

"  M.  Baudrillart'  tenait  une  place  considérable.  Philosophe  et 
historien,  il  avait  orienté  ses  études  vers  les  sciences  économiques 
et  professait  au  Collège  de  France  lorsque  l'Académie  mit  au 
concours  la  question  des  «  Rapports  de  la  morale  avec  Téconomie 
politique  ».  Tenté  par  un  sujet  qui  rentrait  si  nettement  dans  la 
catégorie  de  ses  recherches  préférées,  M,  Baudrillart  présenta  un 
mémoire  et  obtint  la  première  récompense.  Dès  ce  jour,  la  direc- 
tion de  toute  sa  vie  fut  fixée  :  voyant  dans  l'économie  politique  la 
science  maîtresse  en  qui  réside  la  loi  des  destinées  humaines  et 
qui  doit  nécessairement  diriger,  pour  la  rendre  progressive  et 
féconde,  l'évolution  lenle  des  races,  il  poursuivit  avec  un  zèle 
ardent  l'enquête  que  l'.^cadémie  l'avait  chargé  de  faire  sur  les 
populations  agricoles  de  la  France!  Pénétrer  dans  les  chaumières, 
surprendre  le  fonctionnement  économique  et  moral  de  la  famille 
rurale,  comparer  le  présent  au  passé,  cette  multiple  et  délicate 
mission  fut  accomplie  par  lui  avec  un  soin  jaloux  et  une  clair- 
voyante sagacité. 

Toutefois,  son  esprit  curieux  ne  se  limita  pas  aux  obligations 
étroites  d'un  mandat  déterminé  ;  il  suffira  de  rappeler  son  His- 
toire du  luxe  pour  montrer  l'étendue  de  son  activité  intellectuelle 
et  l'infatigable  ardeur  avec  laquelle  il  savait  aborder  les  sujets  les 
plus  divers  et  les  plus  vastes. 

11  convient  de  rapprocher  son  nom  de  celui  d'un  savant  éminent 
qui,  lui  aussi,  ne  voulut  jamais  demeurer  prisonnier  d'un  seul 
ordre  de  travaux.  Qui  sut,  plus  que  M.  Maury-,  dépasser  l'horizon 
toujours  un  peu  étroit  des  spécialités  scientifiques  et  donner  pleine 
carrière  à  toutes  ses  facultés?  Tour  à  tour  géologue,  philologue, 
numismate,  archéologue,  historien  et  philosophe,  il  avait  une 
compétence  en  quelque  sorte  universelle.  Il  suftit,  pour  s'en  con- 
vaincre, d'énumérer  ici  ses  ouvrages.  Ce  sont  d'abord  des  études 
mythologiques  et  légendaires  :  les  Fées  du  moyen-dgc,  les 
Croyances  et  Légendes  de  l'Antiquité,  l'Histoire  des  religions  de 
la  Grèce  antique-,  la  Magie  et  l'Astrologie  dans  l'antiquité  et  au 
moyen-dge.  Puis,  vient  un  résumé  resté  classique  de  Fétat  des 
sciences  géologiques  et  anthropologiques  intitulé  :  la  Terre  et 
l'Homme,  et  une  Histoire  des  Forêts  de  la  France. 

M.  Maury  étudia  aussi  les  Académies  d'autrefois,  et,  pour  obéir 
sans  doute  aux  suggestions  de  la  sagesse  antique,  il  s'étudia  lui- 

1.  Revue  de  Chawpagtie,  1892,  p.  64. 

2.  Ibidem,  p.  533. 


NÉCROLOGIE  847 

même  en  un  livre  cxlrûmemenl  intéressant,  plein  d'observations 
personnelles  et  dont  le  titre,  le  Somtncil  el  les  Rêves,  trahit  bien 
les  tendances. 

Etudier,  apprendre  toujours,  apprendre  encore,  tel  a  été  ie  but 
de  sa  vie.  Membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collèg-e  de  France, 
directeur  des  Archives,  il  demeurait  quand  même  un  étudiant 
dans  l'acception  la  plus  large  et  la  plus  noble  du  mot.  «  Il  avait 
fait  tout  son  bonheur  des  jouissances  secrètes  que  donne  le  travail, 
a  dit  de  lui  M.  G.  Boissier;  il  n'était  sensible  qu'à  une  joie  :  celle 
de  savoir.  C'est  ce  qui  a  fait  parmi  nous  l'originalité  de  sa  ligure.  » 
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Bibliolhèque  des  Hcoles  frauçaises  d'Allièaes  et  de  Rome.  Fascicule  61». 
Doviimeuls  incdils  pour  servir  à  l'histoire  de  la  dominalion  vénilienue 
en  Crète,  de  138i)  il  148!j,  lires  des  Archives  de  Venise,  publié;:  ou  ana- 
lysés par  liiPPOLïTE  NoinET,  ancien  membre  de  l'Ecolo  l'iauçaise  de 
Home.  Paris,  Titurin,  1S92,  lu-8"  de  xxiJOI  payes,  avec  une  carte  de  la 
Crète. 

Celle  iiiiporlanle  publication  esl  iiiie  O'uvre  poslliunia,  l'œuvre 
d'un  jeune  et  brillant  érudit  clumipcnois,  né  à  Rellicl  eu  I86i, 
décédé  à  Venise  en  1888.  La  morl  l'arrèla  au  cours  du  travail  que 
nous  présentons  à  ses  couipalriutes  coiiiine  le  plus  honorable 
pour  sa  mémoire,  et  comme  le  plus  consolant  pour  sa  famille  et 
ses  amis. 

Ce  travail,  en  effet,  qui  révèle  une  si  haute  vocation  et  tant  d'ap- 
titude pour  la  science  historique,  l'ait  en  quelque  sorte  revivre  son 
auteur.  On  y  retrouve  ses  qualités  natives,  son  es.^or  vers  le  vrai, 
sa  méthode  faite  de  patience  et  d'énergie.  A  Iravcr.^  ces  documents 
si  neufs  et  si  instructifs  qu'il  n'a  pu  commenter,  on  est  profondé- 
ment louché  de  lire  cet  adieu  poétique  qu'il  adressait  à  ees  amis, 
en  les  exhortant  à  pour,  uivre  la  tâche  qui  lui  coûta  la  vie  : 

y^ivitc  felices,  moneo,  mors  omnibus  nislal  : 
Exemplurn  a  nobis  suniite  qui  legilis. 

Ajoutons  que  son  appel  fut  entendu,  et  que  son  oeuvre  inter- 
rompue v(iit  le  jour  par  les  soins  successifs  de  deux  de  ses  amis: 
l'un,  M.  Desrousseaux,  son  condisciple  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, et  l'autre,  M.  l'abbé  Haudecu'ur,  son  ami  d'enfance,  qui 
lui  reste  sincèrement  dévoué  au  delà  du  tombeau.  En  tête  du 
volume,  outre  une  introduction  savamment  écrite  par  ce  dernier, 
se  lit  une  préface  de  M.  Edmond  Le  Blant,  ancien  Directeur  de 
l'Ecole  française  de  Rome,  qui  atteste  la  haute  estime  où  l'on 
lient  à  rinstitut  la  mémoire  d'HippoIyle  Noiret.  Une  part  de  ces 
éloges,  mêlés  ù,  tant  de  regrets,  revient  de  droit  à  ses  parents,  à 
ses  maîtres,  et  aussi  à  sa  province  natale.  H.  J. 

* 

Lis  LoMBAPDs  EN  FiMNCE  ET  A  Paiu?,  par  C.  l'iTON.  Paris,  18'J2,  in-S". 

Au  cours  de  recherches  dans  les  Archives  pour  l'Histoire  de  la 
Bourse  du  commerce,  M.  C.  Piton  avait  été  surpris  de  rencontrer 
de  nombreux   documents  relatifs  aux  Lombards.  Qu'était-ce  que 


BIBLIOGRAPHIE  849 

ces  personnages,  mêlés  à  loiiles  les  aliaircs  financières  eu  Trance 
sous  Philippe  le  Bel?  Son  livre  nous  renseigne  aujourd'hui  sur 
l'exacte  signification  du  nom  de  Lombards,  terme  générique, 
employé  en  France  pour  désigner  un  changeur,  un  Ijanquiur 
étranger,  non  juif. 

Les  Lomjjards  sont  l'Ame  des  Iransaclions  aux  grandes  Koiresde 
Champagne,  à  Troyes  et  Provins.  11  y  aurait  un  livre  à  faire  sur  le 
rôle  financier  de  ces  Italiens  en  Cliampague,  où  plusieurs  se  fixent 
et  l'ont  souches  de  familles.  Pendant  deux  siècles  environ,  le  Lom- 
bard est  mêl^  à  la  vie  pubiiqne  et  privée  de  nos  pères  :  il  tient  le 
change  des  foires,  la  ferme  des  monnaies,  la  perception  de  l'impôt, 
et  prête  aux  villes  suivant  le  taux  de  l'époque,  dix  à  douze  pour 
cent, 

Reims  emprunte  aux  Lombards,  dont  plusieurs  habilcnt  la 
ville.  On  trouve  dans  les  Archives  municipales  une  trace  des  Jean, 
des  Raoul,  des  Denis,  des  Guillaume  Lombard  :  la  famille  Cassinei 
donne  un  archevêque  à  Reims.  Isabelle,  la  Lombarde,  de  Reims, 
fournit  en  131)4,  la  lingerie  du  duc  d'Orléans. 

Plusieurs  marchands  lombards  furent  inhumés  à  Cbàlons  :  leurs 
pierres  tombales  existent  dans  les  Recueils  de  Gaignières.  Une  voie 
de  la  ville,  attenante  à  l'ancienne  place  du  Marché  (aujourd'hui 
place  de  la  République),  a  conservé  le  nom  de  la  rue  des  Lom- 
bards. On  retrouve  cette  dénomination  à.  Avize,  Aveiuiy,  au  Mesiiil 
et  dans  plusieurs  autres  localités  champenoises. 

M.  C.  Piton  a  la  modestie  de  considérer  son  livre  comme  un 
sommaire  analytique  de  documents  à  consulter  sur  les  Lombards. 

Cet  excellent  travail  est  meilleur  qu'il  ne  pense  :  il  ouvre  une 
série  d'études  nouvelles  sur  le  rôle  éternel  du  capital  dans  la  vie 
sociale  et  démontre  qu'au  moyen-âge,  comme  à  l'époque  contem- 
poraine, l'action  pratique   appartenait  à  l'iuslrumcnt  d'échange  : 

«  Sa  Majesté  l'argent.  »  H.  M. 

* 

Les  écoles  d'un  village  loulois  au  commencement  du  XVII h  siècle,  d'après 
des  documents  inédits,  par  l'ubbé  F.-J.  Dkmangu,  cLuuoiue  huuoraire; 
Nancij,  lS92j  iu-l^  do  310  pages. 

Le  village  dont  il  est  ici  question  est  Trondes,  commune  du 
canton  de  Toul  (Meurthe-et-Moselle),  et,  bien  qu'il  n'a|>partieiino 
pas  à  la  Champagne,  son  histoire  scolaire  peut  être  utilement 
connue  et  appréciée  dans  cette  province.  H  est  rai-e,  en  effet,  de 
pouvoir  grouper  autant  de  documents  sur  la  fondation  et  la  tenue 
régulière  des  écoles  de  garçons  et  de  filles  d'une  localité  rurale. 
L'auteur,  directeur  de  l'une  des  plus  recommandablcs  maisons 
d'enseignement  secondaire  de  Nancy,  a  composé  ce  volume  avec 
une  sollicitude,  une  précision  et  une  conscience  au-dessus  de  tout 
éloge.    Eloigné    de  l'esprit   de   partialité   comme    d'une    crilitiue 
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acerbe,  il  a  préseiilc  les  tails  les  plus  itilùressanls  cl  les  plus  miiiii- 
Ueux  dans  leur  cadre  de  l'époque;  non  livre  esl  un  iiiotlèle  pour  la 
rnoiiagra[ihie  scolaire  d'uur,  ouiiimuiiu,  piirloul  où  elle  peul  être 
tentée.  11,  i. 


Histoire  des  Frères  des  Ecoles  chrciictnics  ii  Sedan  (I701-1S91),  par  IIenhy 
llouY,  membre  corrcspotidoiil  d&  l'Acudéiiiie  de  Heiins;  Sedan,  Jules 
iaroclte,  1892.  1  vol.  in-S"  de  26(j  pages.  Se  vend  au  profit  de  l'Ecole 
libre  de  [Sedau. 

Cet  ouvrage,  qui  forme  la  7"  série  des  SouvcniJ^s  scdanais  si 
ulileinenl  poursuivis  par  l'auteur,  lirut  toutes  les  promesses  de 
son  lilre.  H  relate  successivement  la  l'ondalion  des  Frères  au 
milieu  du  dernier  siècle,  leurs  succès  avant  la  Kévolution,  la 
reprise  de  leur  œuvre  au  début  de  noire  siècle,  puis  il  s'étend, 
avec  de  nombreux  documents  à  r;ij)pui,  sur  toutes  les  phases 
contemporaines  de  leur  laborieuse  existence.  La  partie  vraiment 
bistorique  et  rétrospective  a  été  jugée  excellente  au  dernier 
concours  de  l'Académie  de  Reims;  la  suite  est  n;itureIlemenL 
engagée  dans  la  période  scolaire  actuelle,  mais  [lartout  se  mani- 
l'estenl  dans  ce  livre  intéressant  un  esprit  élevé  et  généreux,  une 
plume  impartiale  et  élégante.  II.  J. 


1-E  Conventionnel  Couicrois,  par  H.  LulioiirasbC,  ul'lii.'itr  d'Académie, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  .savaules.  IJai-aur-Aube,  l.cbots,  -1892, 
lu-S"  de  100  [lages. 

Le  conventionnel  Edine  Courlois,  dit  Cuurtois  d'Arcis,  bien  qu  il 
lût  né  à  Troycs,  a  trouvé  dans  M.  Labourasse,  un  de  nos  plus 
laborieux  et  érudits  fouilleurs  d'archives,  un  biographe  conscien- 
cieux (pii,  dans  une  'jubstantielle  brochure  ornée  d'un  assez  bon 
portrait  de  Courtois,  nous  a  initiés  à  tous  les  détails  de  la  vie  très 
mouvementée  de  ce  personnage,  du  reste  médioci'e,  ([ui,  grâce 
à  ses  relations  avec  Danton,  lut  membre  de  l'Assemblée  législa- 
tive et  de  la  Convention,  et  qui  siégea  ensuite  au  Tribunal. 

Fort  obscur  dans  la  première  de  ces  assemblées,  il  joua  cepen- 
dant dans  la  seconde  un  rôle  très  important  comme  rapporteur, 
chargé  d'inventorier  les  papiers  trouvés  chez  Robespierre,  après 
le  10  thermidor. 

Parmi  ces  pa[)iers  se  trouvaient  le  testament  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  adressé  à  Madanic  Elisidictb,  sunir  de  Louis  ,\V1,  ainsi 
que  d'autres  pièces  imporlantcs  ayant  appartenu  à  la  l'amille 
royale  et  dont  Courtois  s'enqiara  dans  l'espoir  d'en  tirer  prolit  à 
un  moment  donné,  selon  les  circonstances. 

En  ellet,  après  le  retour  de  Louis  XVIIi,  (Courtois,  qui  avait  été 
proscrit  pour  avoir  voté  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  sursis,  lit 
otl'rir  au  nouveau  monaruue,  alin  d'en  obtenir  sa  grâce,  le  testa- 
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nient,  les  papiers  et  autres  objets  qu'il  avait  détournés,  dans  le 
hiit,  disait-il,  de  les  remellre  à  qui  de  droit.  Mais  il  n'obtint  pas  le 
résultat  désiré,  car,  tout  en  accueillant  cette  restitution  forcée,  le 
roi  n'en  maintint  pas  moins  lu  loi  d'exil  contre  Courtois  qui 
dut  quitter  la  France  pour  se  retirer  à  IJruxelles,  où  il  mourut  le 
6  décembre  1816,  à  l'Age  de  63  ans,  (pielques  mois  seulement 
après  son  arrivée  dans  cette  ville. 

Toujours  humble  devant  le  pouvoir  du  moment,  quel  qu'il  lût,  et 
prêt  ù,  renier  sou  passé  pour  sauvegarder  son  intérêt  personnel, 
Courtois  s'était  prosterné  devant  iNapoléon,  comme  il  se  prosterna, 
plus  tard,  devant  Louis  XV'III;  mais,  quoi  (pfil  lit,  son  rôle  poli- 
tique était  fini  avec  le  Tribunal. 

La  probité  de  Courtois  l'ut  {dus  d'une  I'oIm  mi^e  en  doute  et  il 
eut  ù  se  dél'cndre  contre  do  graves  accnsalioiis  de  dilapidation  de 
kl  part  d'un  sieur  Kulcbiron,  l'ournisseur  des  aimées,  par  leijuel  il 
se  serait  l'ail  rcincllrc  d'assez  t'urles  sommes,  en  sa  qualité  de 
mem])re  du  Comité  de  sûreté  générale. 

Cependant,  son  scrupuleux  Jjiograpbc  cite  à  sa  louange  deux 
actes  honorables  qui  peuvent  le  réhabiliter,  dans  une  certaine 
mesure,  et  que  nous  nous  reprocherions  de  passer  sous  silence. 
L'un  est  relatif  à  Millard,  ancien  procureur  au  bailliage  de  Troyes, 
son  ennemi  personnel,  qu'il  fut  accusé  d'avoir  sacrifié  à  sa  ven- 
geance, tandis  qu'il  fit,  au  coiiliaire,  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
sauver,  comme  en  témoignent  plusieurs  Icllrus  élo(|ueiiles  qu'il 
adressa  en  sa  faveur  à  Fompiier-Tinvilie. 

L'autre  fait  consiste  dans  l'enlèvement  qu'il  (il,  dans  les  archives 
de  la  Convenlion,  d'une  adresse  de  iidclilé  au  roi,  signée  par  les 
principaux  notables  de  la  ville  t\c  Troyes  et  (îiivoyée  à  Louis  XVI, 
après  son  arreslalion  à  Vaiennes.  Il  sauva  ainsi  la  vio  aux  nom- 
breux signataires  de  cette  pièce  (|ui  étaient  voués  à  une  mort  cer- 
taine, ii  leurs  noms  eussent  été  connus. 

iMalgré  les  indélicatesses  dont  il  fut  accusé  comme  son  coin[ia- 
triote  et  ami  Danton^  Courtois  n'aviut  cepciuUinl  pu  acquérir 
qu'une  modeste  aisance.  Eloigné  du  Tribimat,  il  prit  le  parti  de 
quitter  Paris  pour  se  retirer  en  province  alin  d'y  vivre  plus  com- 
modément. 11  acheta,  dans  ce  but,  une  partie  du  domaine  de  Mout- 
hoissier  (Eure-et-Loir)  ;  mais  après  avoir  démoli  l'ancien  château 
des  Lamoignon  de  Malesherbcs,  il  revendit  celte  propriété  pour 
en  acijuérir  une  autre  à  Kambluziii  (Meuse;),  où  il  vint  s'établir 
avec  sa  femme  et  ses  cinq  enfants  an  mois  d'aoùl  1803.  Il  y  demeura 
jusqu'au  moment  de  son  exil,  en  18IG,  et  fut  mènie  conseiller 
mun'icipal,  puis  maire  de  sa  commuiie,  et  conseiller  général  pour 
le  canton  de  Souilly. 

Courtois,  qui  possédait  une  assez  belle  bibliolhèque  enrichie  de 
plusieurs  volumes  précieux  provenant  des  palais  royaux,  avait 
quelques  prétentions  au  bel  esprit,  mais  les  échantillons  de  vers 
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rapportés  par  son   biographe,  outre  qu'ils  sont  peu    nombreux, 
n'ont  qu'une  valeur  médiocre. 

Arsène  Tuévenot. 

* 

^iusÉE  GALLO-ROMAIN  DE  Sens.  CataloQue,  aiwc  courtes  notices  expli- 
catives, publié  au  nom  de  la  ville  et  de  la  SociéU  archéologique  de  Sens, 
par  Gustave  Julliot.  Sens,  1891,  28  p.,  ia-8". 

Le  Musée  lapidaire  de  Sens  a  été  installé  tout  récemment.  Pen- 
dant longtemps  les  monuments  si  précieux  qui  le  composent 
gisaient  pêle-mêle  dans  le  jardin  de  l'Hùtel  de  Ville,  exposés  à  tous 
les  outrages.  On  les  a  réunis  aujourd'hui  dans  un  local  trop  étroit, 
mais  ils  sont  au  moins  abrités  ;  on  peut  maintenant  les  examiner 
à  loisir;  on  peut  copier  les  inscriptions  sans  être  obligé  d'ouvrir 
son  parapluie  ou  d'exécuter  des  travaux  d'approche  dignes  d'un 
Hercule  ou  d'un  Thésée.  Le  nombre  des  pierres  réunies  dans  ce 
local  s'élève  à  près  de  quatre  cents. 

Le  savant  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
M.  Gustave  Julliot,  pour  qui  ces  curieuses  pierres  n'ont  pas  de 
secrets,  vient  d'en  publier  le  catalogue.  C'est  un  guide  absolument 
sûr,  auquel  il  faut  nécessairement  avoir  recours  si  l'on  veut  visiter 
avec  fruit  celte  importante  collection  de  monuments  romains.  On 
sait  que  ces  fragments  antiques  proviennent  pour  la  plupart  des 
assises  inférieures  des  murailles  de  la  ville,  et  en  particulier  de  la 
partie  de  l'enceinte  voisine  de  la  porte  Dauphine.  Dans  un 
ouvrage  in-4<',  en  cours  de  publication,  M.  G.  Julliot  a  publié  des 
reproductions  en  héliogravure  d'un  certain  nombre  de  ces  précieux 
monuments. 

Le  présent  catalogue  est  une  sorte  d'inventaire  sommaire  de  la 
collection  et  permet  d'en  apprécier  les  richesses.  Il  se  présente 
modestement,  sans  appareil  scientifique,  mais  avec  des  renseigne- 
ments certains  et  des  appréciations  justes. 

La  collection  épigraphique  ayant  été  déjà  l'objet  d'un  catalogue 
spécial,  publié  en  1866  par  M.  G.  Julliot,  la  présente  notice  ne 
contient  pas  le  texte  complet  des  inscriptions  ;  l'auteur  s'est  borné 
à  les  indiquer  sommairement. 

Les  bas-reliefs  romains  du  Musée  de  Sens  oll'rent  aux  archéo. 
logues  un  intérêt  particulier.  Un  certain  nombre  de  stèles  funé- 
raires portent  des  représentations  d'artisans  ou  d'autres  person- 
nages dans  l'exercice  de  leurs  professions.  Ici  c'est  un  oiseleur  avec 
ses  cages;  là  un  peintre  en  bâtiments,  un  architecte,  un  gypseur, 
un  menuisier,  un  forgeron,  un  moissonneur,  un  chasseur  ;  plus 
loin  un  fabricant  de  drap  avec  deux  de  ses  ouvriers,  l'un  foulant 
le  drap,  l'autre  le  tondant  avec  des  forces  Une  autre  série  présente 
des  représentations  mythologiques  ou  empruntées  aux  légendes 
héroïques  de  la  Grèce.  Ilélios,  Diane  et  Endymion,  l'enlèvement  de 
Ganymède,  le  combat  des  Dieux  et  des  Géants,  des  scènes  tirées  de 
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l'histoire  d'Oresle  nous  donnent  une  idée  des  sujets  choisis  parles 
sculpteurs  pour  décorer  les  frises  des  grands  édifices  de  la  capitale 
des  Sénonais  à  l'époque  romaine. 

Ant.  Héron  de  Villefosse. 


Almanach  historique,  topographique  et  statistique  du  département  de 
Seine-et-Marne  pour  l'année  1893.  Meaux,  A.  Le  Blonde),  in-IC.  Prix  : 
50  centimes,  chez  tous  les  libraires  du  département. 

Trente-trois  années  ininterrompues  de  succès  sont  le  plus  bel 
^loge  qu'il  y  ait  à  faire  de  celte  publication,  qui  vient  de  paraître. 

Comme  les  années  précédentes,  cet  almanach  contient,  outre 
la  nomenclature  des  administrations  publiques  et  autres  docu- 
ments officiels,  plusieurs  notices  historiques  sur  les  communes  de 
Dammarie-les-Lys,  par  G.  Leroy;  Echoubouiains,  les  Ecrennes, 
Ecuelles,  Voulangis,  par  Th.  Lbuillier.  —  Le  premier  maire  de 
Boissy-aux-Cailles,  par  E.  Thoison.  —  Lu  forêt  du  Mans,  Décou- 
verte de  vases  gallo-romains  à  Doue,  les  Chevaliers  de  l'Arquebuse 
à  Guignes,  des  portraits  briards  :  M.  Prévet,  député,  etc.,  etc. 


CHIIONIOUK 


SociKTK  AcADKMiQUE  DE  l'Aube.  •—  {Scaucô  (lu  10  (loûl  iS0:2.) 
—  Présidence  de  M.  Arnonld,  président. 

DOXS    ET    OUVRAGES  OFFERTS 

Par  M.  Rivière,  membre  correspondant  :  Un  curicnx  arrêté 
imprimé  du  Lieutenant  du  Premier  Hari)ier  du  roi  en  la  ville  de 
Troyes,  du  27  mai  IGGo. 

Par  M.  Le  Clert,  membre  résidant  :  Pillage  de  l  église  de  Mon- 
tiêramey  par  les  reîlres,cn  1570.  —  Noie  sur  vn  rmnil  conservé 
(m  Musée  de  Troyes. 

Par  M.  le  baron  de  Baye,  membre  correspondant  :  Les  carrennx 
vernisses  de  SézcDine. 

Ta.vvAi'x  DES   Sociétés   savaxtes 

M.  le  Président  indique,  entr'aulres,  dans  le  Bulletin  du  Minis- 
tère de  rinstniction  publique,  un  compte-rendu  de  M.  Daree!  sur 
un  extrait  d'un  registre  des  déliliérations  du  Chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Troyes,  qui  lui  a  été  communiqué  par  M.  Le  Cloil.  Cet 
extrait  donne  d'inti'ressants  détails  sur  une  partie  de  l'armure, 
désignée  sous  le  nom  de  ijinniplc  ou  guimpe  (operlorium  capilis). 

Le  journal  La  Curiosité  ptiblie  un  article  sur  Gossin,  peintre  et 
graveur  champenois,  originaire  de  Troyes  '. 

Communications 

iM.  [.e  Clert  donne  lecture  du  programme  des  prix  mis  au  con- 
cours par  la  Société  Académique  de  l'Aube,  pour  chacune  des 
années  1893  h  1897. 

Les  prix  dont  il  s'agit  sont  indépendants  de  ceux  décernés  en 
1892  par  la  Société  Académique  au  no!U  du  Couvernement  de  la 
liépublique,  sur  la  subvention  de  .100  fr.  qui  lui  a  été  allouée  à 
cet  elï'et,  et  de  ceux  qu'elle  aura  à  attribuer  au  même  titre  au  cours 
des  années  suivantes. 

Lectures  et  communications  des  Meiibres 
M.  l'abbé  Garnier  termine  la  lecture  de  son  Etude  d'onomastique 

sur  les  actes  des  Martyrs  Sénonais.  Il  examine  notamment  dans 

cette  dernière  partie  les  noms  de  Sens  et  Troyes. 

En  ce  qui  concerne  Sens,  la  désignation  de  cette  ville   ne  peut 

donner  des  indications  sur  J'épo(|ue   de  l'apostolat  de  saint  Savi- 

nien,  mais  réiniméralion  des  dieux  qui  y  étaient  adorés  peut  être 

1.  Revue  de  Champagne,  1892,  p.  717. 
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plus  fructiiciiso.  Des  quatre  dieux,  dont  les  statues  se  trouvaieut 
dans  le  temple  de  Sens,  Jupiter,  Minerve  et  Apollon  appartiennent 
<i  l'antique  religion  des  Gaulois  décrite  par  César;  le  quatri(''ine, 
Hercule,  n'a  eu  son  culte  inauguré  à  Rome  que  sous  le  règne  de 
(îommode.  De  plus,  il  y  existait  un  autel  du  soleil  et  de  la  lune, 
dont  le  culte  ne  s'est  répandu  (juc  sous  la  dynastie  des  empereurs 
syriens,  au  commencement  du  111°  siècle. 

La  ville  de  Troyes  n'est  plus  désignée  par  le  nom  d'AuguslO- 
bona,  qu'elle  avait  reçu  dans  les  premières  années  de  l'Empire,  en 
souvenir  d'Auguste,  et  sous  lequel  elle  est  mentionnée  par  Pto- 
lémée,  dans  l'itinéraire  d'Aatonin  et  dans  la  table  de  F^eutinger, 
mais  sous  celui  d'Urbs  Trecassina,  dérivé  de  l'ethnique  Tricasscs 
ou  Trecasscs,  et  se  rapportant  au  vocable  primitif  de  noire  cité, 
usité  de  nouveau  surtout  îi  partir  du  iv"  siècle. 

p]n  résum.é,  l'étude  des  noms  de  personnes,  comme  celle  des 
noms  de  licjx,  ne  semble  pas  permettre  de  fixer  à  une  époque 
antérieure  au  nr  siècle,  l'évangélisation  de  nos  contrées  par  saint 
Savinien  et  ses  compagnons. 


Société  d'arciiéologiiî,  Sciencks,  Lkttrks  et  Arts  de  Meaux 
(Séance  du  jatiiU  iG  juin  iS'J9.).  —  Présidence  de  M.  Morel, 
doyen  d'âge. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Par  M.  l'abbé  Proffit,  un  atlas  des  cartes  de  Nicolas  Sanson, 
d'Ahbeville,  de  1658,  dédié  au  cardinal  .Mazarin.  Notre  pays  se 
trouve  figuré  sur  plusieurs  d'entre  elles  avec  des  particularités 
curieuses  pour  l'orthographe  et  l'importance  relative  des  localités 
i'i  cette  (''poque. 

Par  MM.  Hiver  et  Meignant,  diverses  monnaies  <i  déterminer. 

Par  ^^.  Meignant,  un  magnifique  silex  taillé,  trouvé  par  lui  sur 
le  territoire  de  Saint-Soupplets,  au  lieu  dit  les  ,\rvernes. 

Par  M.  Régnier,  lont  un  lot  d'objets  fort  intéressants  se  rappor- 
tant à  l'époque  préhistorique,  entre  autres  deux  haches  dont 
un  gigantesque  échantillon  du  type  chelléen  dit  langue,  de  Chat, 
trouvé  dans  la  balastière  de  Précy,  près  d'Annet,  et  l'autre  en 
bronze  avec  très  belle  jiatine  trouvé  à  Chessy. 

Sont  ofTcrts  à  la  Société  : 

Par  M.  Rarigny,  4  monnaies  i  joindre  à  celles  ofl'ertes  à  la  pré- 
cédente séance; 

Par  M.  l'abbé  Vernisson,  une  très  belle  pierre  taillée  trouvée  à 
Chessy. 

M.  l'abbé  Petilot  achève  l'historique  des  Fouilles  de  Maveuil, 
poursuivies  par  lui  avec  une  persévérance  digne  de  tout  éloge  et 
d'ailleurs  couronnée  de  succès.  En  attendant  l'ouverture  probable 
d'autres  hypogées  dans  le  voisinage  de  celui  qui  a  donné  lieu  à  ces 
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fouilles,  il  peut  donner  dès  maiuLenanl  l'inventaire  complet  des 
objets  trouvés,  en  tout  08  pièces  dont  plusieurs  ont  un  véritable 
intérêt  pour  la  prèbistoire  de  la  région  meldoise. 


La  dernière  livraison  du  BuUetiii  historique  et  philolofiique 
du  Comiiè  des  travaux  historiques  et  seicntlfiques  (1892,  p.  1-218), 
renferme  un  certain  nombre  de  communications  d'un  véritable 
intérêt  pour  les  lecteurs  de  ]a.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

La  plus  importante  est  la  publication  in  extenso^  faite  par 
M.  Bougenot,  d'un  obituaire  du  prieuré  de  Sainte-Foy-de-Cou- 
lommiers,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne.  Cet  obituaire,  écrit  de  la  main  du  frère  Vital  Planchât, 
en  141S,  était  déjà  sorti  du  prieuré  en  1701,  lorsque  Dom  Tous- 
saint Dupicssis  publia  son  Histoire  de  fcglise  de  Mcaux,  et  le 
savant  bénédictin  no  put  donner,  d'après  une  copie  du  xvi»  siècle, 
que  quelques  feuilles  de  ce  nécrologe,  qui  a  fait  partie  de  la 
lubliollièque  du  prince  Eugène.  M.  Bougenot  a  fait  précéder  la 
publication  de  ce  texte  (p.  34- i8)  d'une  notice  sur  le  prieuré  de 
Sainte-Foy. 

Un  document  de  date  fort  ancienne,  rédigé  avant  llOi  et  décou- 
vert par  M.  l'abbé  Millard,  aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  dans  l'un 
des  cartulaires  de  Molême,  fait  connaître  la  date  eties  conditions  de 
la  réunion  de  Châteàuvillain  et  d'une  partie  de  la  vallée  d'Aujon 
aux  domaines  du  sire  de  Broyés,  près  de  Sézanne  (p.  204-205). 

On  y  trouve  ensuite  le  texte,  établi  par  M.  Paul  Pélicier,  d'une 
donation  du  23  avril  1234,  faite  par  Hue,  châtelain  de  Vitry,  à  la 
léproserie,  dite  maison  de  la  Mer,  à  Changy,  d'un  bois  à  charge 
d'une  rente  et  de  services  religieux.  Ce  document,  comme  le  cons- 
tate M.  A.  de  BarllK'Iemy  dans  le  rapport  qui  en  propose  la  publi- 
cation, oilVe  un  intérêt  particulier,  c'est  qu'il  est  rédigé  en  langue 
française  et  donne  un  des  plus  anciens  spécimens  des  actes  rédigés 
en  Champagne  en  langage  vulgaire  (p.  199-200). 

C'est  encore  à  M.  Bougenot  que  nous  devons  la  découverte  d'une 
lettre  de  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  Marche,  à  l'évêque  de 
Laon,  Guillaume  de  Champeaux,  sur  les  opérations  militaires  de 
Jeanne  d'Arc,  depuis  le  siège  d'Orléans  jusqu'au  sacre  de  Reims 
(p.  56-09).  Cette  lettre  a  déjà  fait  l'objet  d'une  communication  de 
M.  Siméon  Lues  à  l'Académie  des  Inscriptions,  et  il  nous  suffira 
d'en  signaler  l'importance  aux  amis  de  la  Pucelle  d'Orléans,  si 
nombreux  en  Champagne. 

Ajoutons  enfin  qu'on  trouvera  (p.  192-198)  les  discours  pro- 
noncés par  MM.  Servois,  Alex.  Bertrand,  Gaston  Boissier  et  Hau- 
réau,  aux  funérailles  de  M.  Alfred  Maury,  dont  la  perte,  si  consi- 
dérable dans  le  monde  historique,  a  déjà  été  rappelée  dans  ce 
recueil.  C^»  de  Marsy. 


f 
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Nous  lisons  au  Journal  officiel,  dans  le  compte-rendu  de  la 
séance  tenue  le  19  août  par  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  la  relation  suivante  concernant  la  découverte  d'antiquités 
faite  par  les  soins  de  M.  Graffin,  propriétaire  au  château  de  Belval 
(Ardennes)  : 

«  M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  des  fouilles  qui  viennent 
d'être  exécutées  dans  le  département  des  Ardennes  par  M.  Roger 
Gral'fln,  ancien  élève  de  l'école  pratique  des  hautes  études.  C'est 
sur  la  voie  romaine  qui  va  de  Reims  à  Trêves  en  traversant  l'Ar- 
gonne,  à  l'extrémité  du  plateau  d'Harheaumont,  à  Belval-Bois-des- 
Dames,  que  M.  Graffin  a  découvert  quelques  sculptures  de  l'époque 
romaine.  Ces  découvertes  méritent  d'autant  plus  d'être  signalées 
que  le  déparlement  des  Ardennes  est  très  pauvre  en  monuments 
romains. 

«  La  première  trouvaille  fut  faite  en  février  1802  par  M.  Cliam- 
peaux,  cultivateur  à  Montretemps.  En  voulant  extraire  du  sol  un 
obstacle  qui  s'opposait  au  passage  de  sa  charrue,  ce  cultivateur 
dégagea  un  morceau  de  pierre  sculptée  représentant  la  jambe 
gauche  d'un  personnage  drapé.  Il  trouva  également  une  pierre 
ornée  d'une  feuille  d'acanlhe.  Le  lerrain  appartenait  à  M.  Philip- 
poteaux,  de  Sedan.  M.  Graffin  obtint  la  permission  d'y  faire  des 
fouilles.  Les  premiers  travaux  donnèrent  de  maigres  résultats,  et, 
après  vingt  jours  de  recherches,  il  allait  abandonner  son  entre- 
prise, lorsqu'un  des  derniers  coups  de  pioche  amena  la  décou- 
verte d'un  bloc  énorme  de  pierre  taillée.  C'était  un  groupe  presque 
intact  représentant  un  lion  terrassant  un  taureau.  Ce  groupe, 
arraché  de  scm  piédestal,  reposait  sur  la  terre  presque  au-dessus 
d'un  puits  de  très  petite  dimension  entièrement  comblé. 

«  On  retrouva  bientôt  le  piédestal  en  place  d'un  second  groupe 
monolithe,  non  moins  important  que  le  premier,  représentant  un 
lion  dressé  contre  un  géant.  La  jambe  droite  du  colosse  restait 
seule  sur  le  piédestal  ;  l'autre  jambe,  le  torse  brisé  en  de  nom- 
breux fragments,  et  le  lion,  presque  entier,  furent  retrouvés  à 
côté.  11  parait  certain  que  ce  second  groupe  représentait  Hercule 
étouffant  le  lion  de  Némée.  Les  deux  groupes  étaient  au  niveau 
du  sol,  à  quatre  mètres  environ  d'intervalle;  ils  faisaient  face  à 
peu  près  au  pied  de  butte  et  étaient  très  exactement  orientés 
regardant  le  nord. 

«  Une  tête  d'empereur  romain,  une  tête  de  jeune  lille,  un 
dauphin,  le  corps  d'un  bélier,  un  bas-relief  représentant  une 
femme  jouant  de  la  lyre,  des  tuiles,  des  vases  en  terre  cuite,  des 
clous,  des  monnaies,  sont  également  sortis  de  cette  fouille. 
M.  Héron  de  Villefosse  place  sous  les  yeux  de  l'Académie  les 
dessins  des  objets  découverts,  qui  sont  joints  à  cette  communica- 
tion. 1» 
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Louis  Grig.\on.  —  Nous  avons  annoncé  raniiée  dernière'  a. 
mort  de  M.  Louis  Hrignon.  Nos  leclcurs  n'ont  pas  oublié  les  pages 
nombreuses  et  intéressantes  dont  il  a  doté  cette  Revue.  Aussi 
nous  sauront-ils  gré  de  reproduire  ici  l'excellente  notice  lue  le 
24  août  dernier  h  la  Sociétt'-  Académique  de  la  Marne,  par  M.  l'abbé 
Puiseux  sur  la  biographie  de  notre  regretté  collaborateur  ;  voici 
les  termes  de  cette  notice  : 

«,  L'année  dernière,  à  pareil  jour,  la  Société  Académique  de  la 
Marne  décernait  une  médaille  d'or  à  M.  Louis  Grignon  pour  un 
travail  historique  considérable:  le  Diocèse  de  Chatons  en  iiOT). 
{hiit  jours  après,  M.  Grignon  mourait  à  Paris  où  il  s'était  retiré 
depuis  trois  ans. 

«  M.  Grignon  a  été  pendant  plusieurs  années  membre  titulaire 
de  notre  Société  :  permettez-moi.  Messieurs,  de  consacrer  à  la 
mémoire  de  notre  ancien  collègue  quelques  pages  oii  j'essaierai 
surtout  de  rappeler  ce  qu'il  a  fait  et  les  oeuvres  qu'il  laisse  après 
lui. 

«  M.  Louis  Grignon  est  né  à  Châlous  en  1830.  Engagé  volontaire 
à  19  ans  dans  le  3"  régiment  du  génie  à  Melz,  il  en  sortit  pour  aller 
en  Algérie.  Après  dix  années  passées  dans  notre  colonie,  d'abord 
comme  élève,  puis  comme  officier  d'administration,  il  rentra  en 
France,  séjourna  à  Guéret,  fit  la  campagne  de  1870-1871  et  se 
retira  avec  le  grade  d'officier  d'administration  de  l'«  classe. 
M.  Grignon  avait  utilisé  les  loisirs  de  la  vie  de  garnison  pour 
remédier  h  l'insuffisance  de  ses  premières  études. 

0  II  avait  appris  ainsi,  à  bàtcms  rom[)us,  le  latin,  l'arabe,  la 
musique,  l'archéologie  monumentale.  11  avait  beaucoup  lu  et  avait 
inéme  commencé  à  écrire,  dans  un  journal  d'Alger  et  dans  VEcIto 
de  kl  Creuse^  ses  premières  nouvelles. 

(<  En  1875,  M.  Grignon  vint  se  fixera  Chùlons,  et  alors  commença 
pour  lui  la  vie  d'études  qu'il  devait  mener  jusqu'à  la  fin. 

«  J'ai  à  peine  besoin  de  dire  ce  qu'était  M.  Grignon.  Il  n'est  pas  un 
Gbâlounais  qui  n'ait  entendu  parler  de  cet  homme  qui  vivait  un 
peu  à  l'écart,  surtout  dans  les  dernières  années,  mais  dont  on 
vantait  l'esprit,  la  bonne  humeur  et  surtout  l'ardeur  au  travail. 

«  Les  hommes  d'étude  ne  lui  demandaient  jamais  en  vain  un  ren- 
seignement :  il  le  donnait  abondant  et  documenté.  Il  avait  le  tour 
d'esprit  original,  le  style  plein  et  facile.  Je  possède  une  lettre,  par 
exemple,  où,  ayant  à  refuser  une  invitation  à  dhier,  il  trouvait 
moyen  de  remplir,  en  brodant  sur  ce  thème  léger,  six  grandes 
pages  de  papier  d'écolier. 

«  Il  y  développait  complaisamment,  entre  autres,  ce  paradoxe 
qu'un  homme  se  reconnaît  à  son  parapluie:  «  Dis-moi,  avançait-il 
hardiment,  quel  parapluie  tu  portes,  et  je  te  dirai  qui  tu  es.  )> 

1.  Revue  de  Champagne,  1891,  p.  616. 
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«  Après  J3  aniiôcs  passées  iï  Cliâloiis,  années  uUlos,  fructueuses^ 
comme  nous  allons  le  voir,  M,  Cirignon  alla  habiter  Paris.  Son 
existence,  vous  le  voyez,  Messieurs,  n'a  pas  d'histoire-,  son  his- 
toire est  celle  de  ses  œuvres. 

çc  L'œuvre  de  M.  Grignon  a  été  rclativcmont  considérable.  Elle  est, 
variée  et  le  classe  parmi  les  polygrajjlies.  Elle  comprend  des 
feuilletons  et  nouvelles,  des  études  musicales,  des  livres  et  des 
brochures  d'histoire.  Elle  compte  ."i'i-  numéros  ou  titres  dans  le 
catalogue  qu'il  en  a  dressé  lui-même;  encore,  dans  ce  chiffre,  ne 
sont  pas  compris  de  nombreux  articles  écrits  au  début,  de  1856  à 
1873,  et  que  l'auteur  n'a  pas  jugés  dignes  d'une  mention  spéciale. 

4  C'est  par  des  feuilletons  et  des  nouvelles  que  M.  Grignon  a  com- 
mencé sa  carrière  littéraire,  et  il  a  conservé  jusqu'à  la  fin  le  goût 
de  ce  genre  tout  français.  M.  Grignon,  romancier,  n'a  copié  per- 
sonne. Son  roman  n'est  ni  le  roman  d'aventure,  ni  le  roman 
moraliste  et  sentimental,  ni  le  roman  psychologique,  encore 
moins  le  roman  naturaliste  et  décadent.  Il  est  surtout  historique 
et  goguenard. 

«  Presque  toujours  le  lieu  de  la  scène  est  pris  dans  notre  contrée 
châlonnaise  :  c'est  à  Ponlhion,  à  ïrosnay,  à  Saint-Memmie,  en 
plein  Châlons,  sur  le  pont  Saint-x\nloinc  ou  au  cloître  de  la  cathé- 
drale, qu'il  place  et  fait  mouvoir  ses  héros.  Presque  toujours  aussi 
ce  sont  les  choses  et  les  hommes  d'autrefois  qu'il  fait  agir  et 
parler;  il  va  niénie  jusqu'à^cur  faire  parler  la  langue  d'autrefois, 
colle  du  XVI''  siècle  surtout,  qu'il  possédait  à  merveille. 

«  La  Tour  niaudiU  nous  reporto  à  15i3,  la  Fùllc  é(juipêe  à  1332. 
M.  Grignon  excelle  d'ailleurs  à  reconstruire  la  société,  les  usages, 
la  vie  de  ces  temps  lointains.  Lisez  la  Tour  inaudiie  :  le  vieux 
Chûlons  ressuscite;  les  mystères  aimés  de  nos  aïeux  revivent  et  se 
déploient  en  longues  scènes.  L'auteur  semble  un  contemporain 
de  ces  jeux  naïfs  :  il  décrit  le  théâtre  et  les  costumes,  fait  parler 
les  acteurs,  vous  montre  du  doigt,  dans  l'assistance,  les  menues 
gens  et  !es  gros  bonnets  de  l'époque.  Même  une  fois,  après  une 
énumération  aussi  longue  que  véridiquc,  il  lui  arrive  d'ajouter  : 
«  11  y  en  avait  d'autres   encore  dont  les  noms   nous  échappent  !  » 

«  Chez  l'historien,  c'est  le  cri  du  cœurl 

«  Ailleurs,  il  décrit  le  Cloître,  le  Cloitrebien  oublié  que  remplace 
aujourd'hui  un  square  aux  llours  mu  1  Licol  ores.  Quel  luxe  do  détails! 
11  faut  vraiment  qu'il  ait  vécu  avec  M.  Le  Chantre  pour  dresser  de 
son  mobilier  un  si  minutieux  inventaire. 

«  Il  semltle  que  les  sciences  même  du  moyen-âge  lui  soient  deve- 
nues familières.  Astrologie,  astronomie,  scholastique,  pharmaceu- 
tique, il  sait  tout,  il  se  sert  de  tout.  Ce  savant,  cet  antiquaire  a  le 
mot  piquant,  témoin  l'anecdote  suivante  :  Un  jeune  aide  en  phar- 
macie a  vendu  une  poudre  quelconque  et  reçu  en  paiement  qua- 
rante-deux sons,  une  pièce  de  quarante  sous  et  une  pièce  de  deux 
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SOUS,  Après  le  départ  du  client,  il  s'aperçoit  que  la  pièce  de  qua- 
rante sous  est  fausse.  11  se  lamente,  il  pleure.  —  Mon  ami,  lui  dit 
tranquillement  son  maître,  si  la  pièce  de  quarante  sous  est  fausse, 
la  pièce  de  deux  sous  est-elle  bonne?  —  Oui,  monsieur.  —  Alors, 
cesse  de  le  plaindre;  avec  deux  sous  nous  n'y  gagnons  rien,  mais 
nous  n'y  perdons  pas,  c'est  l'important.  —  Si  M.Purgon  raison- 
nait ainsi,  on  comprend  que  Molière  ouvre  sa  comédie  du  Malade 
imaginaire  par  les  terribles  additions  d'une  note  d'apothicaire! 

«  De  celte  préoccupation  de  l'archéologie  répandue  dans  tous 
ses  ouvrages,  faut-il  conclure  que  le  feuilleton,  la  nouvelle,  n'était 
pour  M.  Grigno'i  qu'un  prétexte  à  développements  scientifiques? 
11  n'en  est  rien,  et  M.  Grignon  sait  choisir  son  sujet  tantôt  amu- 
sant, tantôt  sombre,  mais  qu'il  traite  toujours  avec  une  pointe 
d'humour  qui  était  bien  la  note  dislinctive  de  son  caractère.  La 
Mésaventure  de  Jacquinot  de  Ponlhion;  On  l'abattra  le  Poirier; 
la  Peau  de  veau;  une  Heure  sous  l'eau  ;  un  Cheveu,  sont  histoires 
amusantes,  mais  quelle  fantaisie  macabre  que  le  Train  des  sui- 
cidés, par  exemple  ! 

«  Quatre  financiers,  en  quiHe  d'une  affaire  à  lancer,  imaginent 
de  fournir  aux  gens  qui  sont  las  de  la  vie  un  moyen  commode  de 
la  terminer  par  le  suicide.  Un  train  de  chemin  de  fer  (inutile  de 
dire  que  la  chose  se  passe  en  Améri(jue)  emportera  vers  la  falaise 
et  la  mer,  dans  un  wagon  capitonné  et  luxueux,  les  dégoûtés  de 
la  vie.  Le  wagon,  lancé  à  toute  vitesse,  disparaîtra  sous  les  flots, 
sans  qu'il  en  coûte  autre  chose,  à  la  funèbre  clientèle,  qu'une 
somme  de  50  livres  sterling  payée  d'avance. 

«  Mais  glissons  sur  ces  fantaisies  lugubres,  rares  d'ailleurs  dans 
l'œuvre  de  notre  romancier.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
parcourir  la  liste  des  types  qu'il  a  créés.  C'est  Jean  MAchepain,  le 
pannelier,  Grosmolet,  Grinchard,  l'huissier,  Nasutus,  le  médecin, 
Bicoquet,  Trémolo,  Pincemouche,  Ducerceau. 

«  Ducerceau,  en  particulier,  est  le  personnage  favori  du  nou- 
velliste; il  le  met  à  toutes  sauces,  le  fait  servir  à  toutes  besognes. 
Nous  avons  le  déménagement  de  Ducerceau,  Ducerceau,  céliba- 
taire, le  divorce  de  Ducerceau. . .  Ducerceau,  en  un  mot,  c'est  sa 
tête  de  Turc.  Il  lui  attribue  toutes  les  mésaventures,  lui  laisse 
pour  compte  tous  les  déboires,  le  gratifie  libéralement  de  toutes 
les  sottises.  N'est-il  pas  à  plaindre,  vraiment,  quand,  après  une 
carrière  laborieusement  remplie,  et  retiré  à  Châlons,  il  croit 
pouvoir  enfin  se  livrer  aux  douceurs  de  la  paresse!  —  Il  va,  vient, 
tourne  et  retourne,  tant  et  si  bien  qu'Anastasie  (un  autre  nom  et 
un  autre  type  chers  au  romancier),  tant  et  si  bien,  dis-je,  qu'Anas- 
tasie le  trouve  encombrant,  et  lui  conseille  de  se  livrer  au  moins  à 
quelque  occupation  facile.  Un  ami  le  convertit  à  la  botanique,  mais 
Anastasie  en  a  bientôt  assez  des  plantes,  fraîches  ou  non,  dont 
s'emplit  la  maison,  et  c'est  ainsi  que  le  pauvre  retraité  en  arrive 
à  regretter  la  tâche  assujétissante  d'autrefois,  et  à  descendre  de 
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degré  en  degré^  jusqu'aux  slériles  et   monotones  exercices  de  la 
pOclie  à  la  ligne,  dans  une  partie  réservée  du  canal, 

«  Il  faudrait,  enfin,  pour  avoir  une  idée  un  peu  complète  du 
talent  original  de  M.  Grignon,  joindre  aux  pièces  connues 
quelques  pages  de  manuscrits,  léguées  par  lui  à  la  Bibliothèque 
de  Cluilons  :  une  lecture-bouffe:  le  Bigame  à  Chdlons;  un  vau- 
deville, le  Trombone  du  régiment,  et  surtout  ce  Livre  des  cèliba- 
laircs,  où  ce  célibataire  incorrigible  s'est  plu  à  railler  doucement 
sa  propre  manie,  et  les  inconvénienls  de  sa  vie  solitaire  et  parfois 
un  peu  chagrine. 

«  Je  me  suis  arrêté  longtemps  sur  les  œuvres  légères  de  M.  Gri- 
gnon (je  dis  légères  dans  le  meilleur  sens  du  mot,  car  de  situations 
risquées,  de  sous-enleodus,  il  n'y  en  pas  trace  dans  ces  pages)  et 
pourtant  ce  n'est  là  que  la  menue-monnaie,  pour  ainsi  dire,  de  son 
talent,  que  les  distractions  passagères  que  s'accordait  à  lui-même, 
au  milieu  d'un  labeur  incessant,  cet  esprit  curieux.  C'était  à  l'his- 
toire et  à  l'histoire  de  notre  pays,  qu'il  avait  voué  ses  forces,  et  il 
a  été  assez  heureux  pour  réaliser  son  idéal,  pour  atteindi'e  le  but 
qu'il  s'était  fixé,  et  pour  voir  ses  efforts  couronnés  de  succès.  Les 
nouvelles  de  M.  Grignon  passeront,  mais  ses  livres  d'histoire  châ- 
lonnaise  resteront,  et  serviront  désormais  de  bréviaire  et  de 
manuel  aux  amateurs  du  passé. 

«  M.  Grignon  avait  la  passion  des  choses  anciennes.  Il  avait  deviné 
plutôt  qu'appris  la  vraie  méthode,  celle  des  investigations  lentes, 
du  recours  aux  pièces  originales,  de  la  vue  directe  et  immédiate 
du  document.  Il  a  dépouillé  ainsi  et  copié  de  sa  main  un  nombre 
incalculable  de  pièces  d'archives,  de  minutes  de  notaires,  de  vieux 
papiers.  11  était  surtout  un  témoin  sincère  et  consciencieux,  don- 
nant pour  certain  ce  qui  était  certain,  pour  douteux  ce  qui  était 
douteux;  redressant  les  autres  sans  dureté,  s'amendant  lui-même 
sans  fausse  honte.  Il  a  élevé  à  la  cité  châlonnaise  en  particulier, 
un  monument  durable,  et  mérité  toute  sa  reconnaissance. 

«  Je  laisse  de  côté  les  opuscules  et  les  brochures  de  M.  Grignon, 
au  nombre  d'une  vingtaine  environ,  où  nous  trouvons  déjà  des 
renseignements  intéressants  sur  les  artistes  chàlonnais,  sur  les 
vieilles  orgues  et  les  vieux  organistes,  sur  les  corporations,  même 
sur  le  bourreau,  pour  arriver  à  la  partie  capitale  de  son  œuvre,  à 
l'histoire  religieuse  et  civile  de  Châlons  et  même  du  diocèse. 

«  Châlons  se  glorifie  à  bon  droit  de  ses  églises.  Notre  ville  est  heu- 
reuse de  montrer  aux  étrangers  ces  édifices,  signes,  à  la  fois,  de 
la  piété  et  de  la  richesse  de  nos  pères;  et  les  mêmes  étrangers  ont 
plus  d'une  fois  manifesté  leur  élonnemeiit  de  pouvoir  admirer 
dans  une  seule  ville  et  non  des  plus  grandes,  tant  et  de  si  remar- 
quables monuments.  L'archéologue.y  rencontre  en  effet  toutes  les 
formes  de  l'art  gothique,  des  vitraux  merveilleux  et  d'admirables 
pierres  tombales  qui  lui  racontent  les  générations  passées. 

«  Ajoutons  que  nos  églises  ont  trouvé  en  ces  dernières  années  des 
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reslaii râleurs  iiitolligenls  qui  nul  eu  à  cueui'  de  lépmer  le.s  ruuies 
faites  par  le  temps  ou  par  les  iioinincs.  Personne  n'a  ouljlié  l'abbé 
Chanipeiiùis,  donl  le  nom  est  indissolublemenl  lié  à  celui  de  sou 
église  de  Notre-Dame;  je  tairai  les  autres;  ils  sont  ici  peut-être; 
aussi  bieu  cbacun  les  connaît  et  leur  rend  bommat^e. 

«■  M.  Griffnon  aimait  nos  églises  cbâlonnaises.  el  il  s'esl  fait  leur 
bistorien.  Avec  cette  élonnaale  faculté  d'assimilation  qui  le  dis- 
tinguait, il  se  fut  bientôt  rendu  maitic  de  la  parlic  tecbnique  de 
son  sujet  :  l'arcbilecture  gotbique  n'eul  plus  de  secrets  pour  lui. 
On  croirait,  en  le  lisant,  avoir  affaire  à  un  liomme  du  métier. 
C'était  là  une  œuvre  laborieuse  el  c'est  en  toule  vérité  qu'il  put 
écrire  en  tête  d'un  de  ses  volumes  ces  mots  :  Mullo  Uiboi'c  (jux^ilii; 
«  ce  livre  est  le  fruit  d'un  grand  labeur.  » 

«  En  IIS78  parut  le  premier  volume  :  Description  el  llisluirc  de 
Sainl-Aipiu;  en  1S80,  la  m:inogra|iliie  de  Saint-Loup;  en  1881, 
celle  de  Saint-Jean;  la  même  année  celle  do  iS'olre-Dame,  la  [ilus 
considérable  de  toutes,  el  que  votre  Société,  Messieurs,  a  bonuiée 
d'une  médaille  d'or;  en  IS8b,  une  simple  brocbure  sur  ([uelqucs 
points  particuliers  de  l'bistoire  de  la  Calliédrale.  M.  Grignon  a 
donc  étudié  l'ensemble  de  nos  églises. 

«  Avec  quel  amouril  en  décrilloutes  les  beautés!  11  sait  la  légende 
et  l'âge  des  vitraux;  il  discute  l'origine  des  tableaux  et  eu  apprécie 
la  valeur;  il  a  lu  les  inscriptions  des  murailles  et  des  pierres  tom- 
bales. Visitez  à  nouveau,  son  livre  à  la  main,  chacune  de  nos 
églises  ;  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ce  sera  pour  vous  une  révéla- 
tion, et  beaucoup  de  détails  inaperçus  jus(iu'ici  vous  apparaîtront 
dignes  d'un  coup  d'œil  moins  superliciel,  sinon  d'une  étude  plus 
approfondie.  Il  vous  fera  apprécier,  à  Notre-Dame,  par  exemple, 
ces  vitraux  du  xvi''  siècle,  donl  nous  ne  sommes  peut-être  pas  assez 
flei"s,  el  qui  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  vitraux  célè- 
bres de  Saint-Ililaire  de  Chartres  et  de  la  Cathédrale  de  Beauvais, 
la  IhilaiUc  (le  Sainl-JaC(iucs,  dont  le  dessin  a  pu  être  attribué  au 
l'rimatice  ;  la  vie  de  la  Sainte-Vierge,  aux  riches  costumes  el  aux 
couleurs  éclatantes;  la  légende  de  Sainte-Anne;  la  verrière  des 
Tonneliers;  celles  de  la  Passion,  «ouvres  monumentales  qui  témoi- 
gnent à  la  fois  de  la  [)iélé,  du  bon  goùl,  du  bien-être  et  de  la  géné- 
rosité de  nos  pères. 

8  A  Saint-Alpin,  M.  Grignon  vous  fera  admirer  les  vitraux  anciens 
de  saint  Alpin  et  d'xMlila,  de  sainte  Madeleine,  du  miracle  des  lîil- 
lelles;  ceux  des  noces  de  Cana  et  de  la  multiplication  des  pains, 
exécutés  sur  des  carions  de  Jules  Komain;  la  curieuse  grisaille  de 
la  Sibylle  (]iie  notre  collègue  M.  Moignon  a  reproduite  par  la  pho- 
tographie avec  un  soin  si  délicat.  —  A  Saifit-Alpin  encore,  votre 
guide  vous  nommera  les  maîtres,  auteurs  des  différents  tableaux, 
Pérugin,  Van  Eyck,  Albert  Durer,  Philippe  de  Champagne.  —  A 
Saint-Loup,  il  vous  racontera  les  transformations  qui  ont  rendu  à 
l'édilice  sa  légèreté  première;  il  vous  fera  faire  une  pause  devant 
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la  blntiie  in6niiniciil;ilu  de  saiiiL  Cluisloplii;,  uiiiviu  du  .\\r  t^iecle-, 
devant  la  iMadulcim;  aux  anges,  de  Siniuii  Vouel;  devant  Ici  beau 
liiptyiiue  attribué  aux  Van  Kyck;  devant  l'Adoration  des  Mai^'cs, 
de  Martin  de  Vos,  devant  la  l'icrre  tombale  de  dorn  Hazire, 
uinninin  liumunon  laboriuslssiuius,  le  plus  laborieux  des 
boinnies,  qui  alla  deux  fois  en  Afriijue  pour  raclieter  les  esclaves 
cbréliens  et  y  fut  retenu  en  prison  pendant  six  uïois.  M.  Grignon 
lui-même  a  raconté  dans  une  brochure  les  péripéties  de  ces  deux 
voyages. 

«  51.  Grignon  ne  se  contente  pas  de  nous  servir  de  cict'i  une  à 
travers  nos  églises  et  de  nous  en  interpréter  les  choies  belles  ou 
curieuses;  il  nous  en  raconte  l'histoire.  Ils  ont  une  histoire,  en 
clfet,  ces  vieux  monuments,  une  histoire  ({ui  nous  intéresse  singu- 
lièrement, car  elle  se  confond  avec  celle  du  peuple  châlynuuis,  de 
la  cité  chàlonnaise.  Immobiles,  ils  ont  vu  tout  changer  autour 
d'eux;  eux  seuls  sont  restés  debout  des  constructions  ou  modestes 
ou  fastueuses  d'autrefois.  Mais  chaque  siècle,  en  passant,  les  a 
marqués  de  son  empreinte  et  les  a  chargés  de  transmettre  son 
souvenir  à  la  postérité  la  plus  reculée.  L'un  en  a  élevé  les  murs  : 
ce  sont  les  siècles  forts  (jui  bâtissent;  d'autres  les  ont  ornés  et 
enrichis,  l'un  y  ajoutant  un  portail  nouveau,  l'autre  quelque  cha- 
pelle, une  veiriére,  une  cloohe, 

«  Puis  sont  venus  les  mauvais  jours  de  notre  histnirc;  telle  celle 
ainiéc  de  17lt3,  ce  moment  d'aberration  où  la  main  d'un  vandale 
a  détruit  ou  mutilé  en  (|uelques  heures  l'œuvre  gracieuse  des 
siècles.  Voyez  le  porche  de  .Notre-Dame,  du  côté  de  la  rue  de 
Vaux,  veut  de  ses  statues  qu'un  siècle  déjà  écoulé  n'a  pas  sufli  à 
ui  rendre;  le  portail  nord,  le  grand  portail  de  la  cathédrale  où 
chaque  couii  de  marleau  stu[nde  a  privé  la  [lostérité  d'un  chef- 
d'o'uvre! 

«  La  lâche  de  l'historien  consiste  à  raconter  tout  cela.  1\L  (jii- 
gnou  l'a  fait  avec  loyauté  et  conscience;  il  a  réussi  à  faire  rhi.-îtoire 
délinitive  de  nos  monuments,  ce  qui  u'e^t  pas  un  mince  mérite.    , 

«  M.  Grignon  a  conq)lélé  l'histoire  religieuse  de  Ghàlons  par  son 
histoire  civile;  à  celle  de  ses  églises  il  a  joint  l'histoire  de  ses  rues 
et  de  ses  maisons. 

«  Une  longue  habitude  l'avait  fait  en  qucb|ue  sorte  le  contempo- 
rain des  honnues  et  des  choses  d'autrefois.  Un  pou  perdu  dans  le 
Chàlous  nouveau,  il  se  débrouillait  sans  peiise  au  milieu  de  la 
ville  ancienne.  Il  a  confié  à  un  ami  que  dans  ses  heures  d'insomnie 
ou  de  loisir  il  se  promenait  par  la  pensée  dans  le  Chàlous  du  xiv« 
ou  du  xv"  siècle,  contemplant  avec  intérêt  ses  13  hôpitaux  d'alors, 
ses  1t  cimetières,  ses  ii  églises  ou  chapelles,  ses  innombrable» 
hôtelleries  qui  avaient  nom:  l'Aue-Kayé  —  le  (Cheval- lîayart  — 
l'Archc-de-ÎNoé  —  et  pour  image  tous  les  sainls  du  calendrier.  H 
lui  semblait  reconnaître  au  passage  les  bourgeois  de  ses  vitraux  et 
de  ses  pierres  tombales;   il   saluait  amicalement  J^^an    burizy  et 
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Pierre  de  Morillon  qui  jouèrent,  en  1507,  le  Mystère  de  la  Passion 
à  l'hôtel  du  Pourcelet,  dans  la  rue  d'Orfeuil;  il  s'attardait  à  lire 
cette  inscription  sur  la  porte  de  quelque  sergent  du  guet  : 

S'il  vous  survient  quelque  incartade, 
Ayez  recours  à  mon  albardel 

«  Cet  amour  curieux  du  Cliàlons  d'auti^efois  nous  a  valu  la  Topo- 
grapliic  historique  de  la  ville  de  Chd  Ions- sur -Marne.  C'est  l'his- 
toire de  la  ville,  rue  par  rue,  maison  par  maison;  une  reconstitu- 
tion, disons  le  mot,  une  résurrection  du  vieux  Châlons.  Votre 
Société,  Messieurs,  a  récompensé  d'une  médaille  d'or  cet  intéres- 
sant travail. 

«  Il  restait  à  M.  Grigiion  une  tâche  à  remplir,  aride  et  longue 
entre  toutes.  11  l'avait  réservée  pour  la  fin,  et  on  l'a  entendu  dire 
plusieurs  fois  que  ce  serait  la  dernière.  Ce  fut  la  dernière  en  elfet. 
II  s'agissait  de  prendre  une  à  une  toutes  les  paroisses  de  l'ancien 
diocèse  de  Chàlons,  de  donner  leur  nom  aux  ditférentes  époques 
de  leur  histoire,  et  les  changements  survenus  dans  leurs  posses- 
seurs. C'est  là  le  Diocèse  ancien  de  Chàlons  en  iâ05,  œuvre  hau- 
tement appréciée  par  le  Comité  des  travaux  historiques,  et  pour 
l'impression  de  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a 
généreusement  accordé  à  notre  Société,  une  subvention  de  500  fr. 
Notre  Société,  Messieurs,  ne  s'était  pas  laissé  devancer  dans  l'ap- 
préciation du  mérite  de  l'œuvre  de  M.  Grignon;  elle  l'avait  hono- 
rée d'une  médaile  d'or,   la  troisième  qu'elle  décernait  i  l'auteur. 

«  M.  Grignon  eut  la  consolation  d'apprendre  le  succès  de  son 
dernier  livre,  mais  il  n'eut  pas  celle  de  voir  la  médaille  que  nous 
lui  avions  décernée.  Quelques  jours  après  la  séance  solennelle  du 
19  août  de  l'année  dernière,  il  s'éteignait  obscurément  à  Paris. 
Sa  mort  fut  chrétienne  comme  l'avait  été  sa  vie. 

«  Telles  sont,  résumées  dans  leurs  lignes  principales,  la  vie  et 
l'œuvre  de  M.  Louis  Grignon.  On  définirait  bien  notre  collègue  en 
deux  mots  :  il  a  été  un  savant  modeste  et  laborieux.  Votre  Société, 
Messieurs,  lui  doit  beaucoup  :  appelée  trois  fois,  à  des  intervalles 
rapprochés,  à  juger  ses  travaux,  trois  fois  elle  les  a  honorés  de  sa 
plus  haute  récompense;  elle  achève  aujourd'hui  de  payer  sa  dette 
en  consacrant  à  sa  mémoire  ces  quelques  pages. 

«  La  ville  de  Châlons,  je  ne  crois  pas  exagérer  en  parlant  ainsi, 
lui  doit  aussi  beaucoup  pour  ce  passé  qu'il  a  fait  revivre,  pour  ces 
livres  dans  lesquels  il  a  décrit  ses  monuments  et  raconté  ses  gloires. 
C'est  une  manière  aussi  de  travailler  pour  le  présent  que  de 
recueillir  les  vestiges  des  temps  antérieurs,  et  de  ne  rien  laisser 
perdre  de  l'héritage  des  ancêtres.  L'historien  fidèle  à  sa  tâche  fait 
ù  sa  manière  du  patriotisme,  en  resserrant  le  lien  qui  unit  les 
enfants  aux  pères;  en  faisant,  de  tous  ceux  qu'a  nourris  le  même 
sol,  une  famille  où  tous  se  connaissent,  s'apprécient,  s'excitent 
mutuellement  au  bien.  Le  nom  de  M.  Louis  Grignon  est  de  ceux 
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qui  s'impo-cnl  à  la  reconnaissance  publique,  de  ceux  qu'une 
gt'iiération  Iransincl  à  la  gi-néralion  suivanle  comme  un  symbole 
de  travail  inodcslc  eL  vraiment  nlile.  " 


I,i-:s  rKTKs  UK  LoNGi'o.NT.  —  Nous  cm[)runlon.s  à  lu  Scnidinc 
rcliijicuse  de  Soissons  le  récit  des  fêles  ('(MéJjrées  le  mercredi 
27  juillet,  à  l'occasion  de  la  reconnaissance  du  culle  du  Bienlieu- 
leux  Jean  de  Monlmirail,  dans  l'ancienne  abbaye  de  Longpont,  cl 
présidées  par  S.  Em.  le  Cardinal  Arcbevèque  de  Reims. 

«  Longpont  possédait  autrefois  un  monastère  de  cisterciens  qui 
comptait  deux  cents  religieux.  Avec  les  édilices  qui  restent,  le  pro- 
priétaire actuel,  M.  de  Montesquiou,  a  fait  une  habitation  seigneu- 
riale qui  conserve  quel([ue  chose  de  son  caractère  antique.  De 
la  superbe  église  abbatiale,  dont  les  proporlions  dépassaient  celles 
de  la  catliédraie  de  Soissons,  il  ne  reste  que  d'énormes  pans  de 
mur  et  le  portail,  qui  n'a  point  cédé  sous  les  coups  acharnés  des 
démolisseurs. 

«  C'est  sous  ces  deux  travées  qu'a  eu  lieu  la  cérémonie.  (]'est 
bien  ici,  à  cette  même  place,  que  le  Bienheureux  a  dû  souvent 
prier;  c'est  ici  que  ses  frères,  plus  tard,  l'ont  invoqué,  honoré  ; 
c'est  ici,  qu'en  iîoO,  eut  lieu  cette  première  translation  de  ses 
restes  dont  parle  l'histoire.  » 

A  dix  heures  et  demie  du  matin,  le  cortège,  précédé  de  la  Com- 
pagnie de  sapeurs-pompiers  de  la  commune,  fait  son  entrée  au 
joyeux  carillon  des  cloches,  dans  l'église  que  baignent  les  Uots 
d'un  soleil  splendide.  Deux  prêtres,  qui  portent  la  châsse  renfer- 
mant les  reliques  de  Jean  de  Montmirail,  la  déposent  en  avant  de 
l'autel;  Ms'  l'Evéque  de  Soissons  en  gravit  les  degrés,  et  se  tour- 
nant vers  S.  Em.  le  Car.liual  de  Reims,  le  vénérable  Prélat  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

«  Eminence, 

«  Permettez-moi  de  vous  adi'esser  mes  souhaits  de  bienvenue  et 
mes  respecteux  remerciements  pour  l'honneur  que  vous  nous  faites 
en  acceptant  de  présider  cette  fête.  Ne  pouvant  plus  faire  des  Rois, 
selon  le  privilège  de  votre  auguste  siège,  vous  faites  d(;s  Saints  dont 
la  royale  couronne  n'a  rien  à  craindre  de  l'inconstance  populaire. 

«  Le  B.  Urbain  II  à  Binson,  le  B.  Guerric  à  Igny,  vous  doivent 
les  honneurs  de  la  béatidcation.  Et  vous  venez  aujourd'hui  couvrir 
de  Téclat  de  votre  pourpre  la  solennité  du  B.  Jean  de  Montmirail. 

«  La  vieille  charte  qui  nous  a  conservé  le  sjuvenir  de  la  con- 
sécration de  cette  grande  église,  oii  nous  sommes  aujourd'hui 
réunis,  nous  dit  qu'elle  était  la  plus  illustre  et  la  pins  belle  église 
de  la  région  :  Clarlssima  et  splcndidissima  ex  omnibus  Eccicsiis 
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rr(jioilis.  Je  le  crois  quuiid  je  lu  vuis  si  l*elle  encore  dans  ses 
ruines,  qui  conservent  loules  les  propurliijns,  tout  le  dessin  et 
tontes  les  beautés  de  Fédilicc. 

«  Mais  l'ut  elle  jamais  plus  belle,  niènic  aux  jours  de  sa  splen- 
deur, que  dans  celte  journée  où  Oieu  lui  rend  pour  luminaire 
l'éclalanle  lumière  de  son  soleil,  et  pour  reiiqilaeer  les  voûtes 
absentes,  le  limpide  azur  de  sou  lirmanient. 

((  Fut-elle  jamais  plus  belle  dans  ces  grandes  cérémonies  où 
deux  cents  religieux  cbanlaient  les  louanges  de  Dieu,  que  dans 
cette  journée  où  un  Prince  de  l'Eglise  et  trois  Evoques,  unis  à 
une  multitude  de  prêtres,  viennent  clianler,  au  milieu  de  i;e 
temple  que  le  temps  n'a  pas  épargné,  malgré  sa  magniticencc,  la 
gloire  de  Jean  l'humble,  gloire  que  le  temps  n'a  fait  qu'augmenter 
et  qui  trouve  aujourd'hui  son  complet  épanouissement. 

«  Eminence,  merci  encore  une  fois  au  nom  de  ce  diocèse  de 
Soissons  qui  fut  le  berceau  de  notre  bienheureux;  merci  au  nom 
de  tous  ces  prêtres  qui  vous  font  en  ce  jour  une  couronne  d'hon- 
neur; merci  au  nom  de  ce  modeste  curé  qui  a  dépensé  depuis 
plus  de  trente  ans  toute  l'activité  de  son  esprit  à  mettre  en 
lumière  les  vertus  de  son  bienheureux;  merci,  au  nom  de  cette 
noble  famille  qui  a  si  précieusement  conservé  les  restes  Ho  cette 
grande  abbaye,  si  heureuse  de  voir  les  honneurs  des  autels  rendus 
à  un  bienheureux  qui  ne  lui  est  pas  étranger,  et  si  fière  et  si  recon- 
naissante de  voir  Votre  Eminence  présider  cette  solcnnilé.  » 

Le  Cardinal  fait  renmnler  l'honneur  qui  lui  échoit  à  Notre  Très 
Saint  Père  le  Pape  :  dans  la  personne  do  son  représenlani,  c'est 
le  Souverain  I^)utire  (jni  [)réside  en  réalité  et  qui  bénit  avec  une 
tendresse  paternelle  toute  l'assistance.  Puis  l'ollice  divin  com- 
mence; Mc'r  Duval  célèbre  pontificalemeiil. 

liC  panégyrique  du  Bienheureux  avait  été  conlié  à  Ms''  l'Evèquo 
de  Châlons,  dans  le  diocèso  duquel  était  Jean  de  Montmirail. 
L'émincnt  orateur  a  fait  icvivrc  ce  moine  chevalier,  cousin  de 
Philippe-Auguste,  (jui,  né  en  1105  au  château  de  Montmirail» 
riche,  puissant,  possesseur  de  nombreuses  seigneuries,  se  signale 
par  sa  bravoure  sur  les  champs  de  bataille,  terrasse  les  Anglais  à 
Gisors,  les  inlidèles  en  Terre  Sainte,  puis  se  met  au  service  des 
pauvres,  des  malades,  des  lépreux  qu'il  recueille  lui-même  à 
Montmirail,  dans  son  château,  souvent  dans  son  lit,  pendant  (pi'il 
passe  la  nuit  en  prières  ou  couché  sur  le  plancher.  Comme  l'a  dit 
élo.juemment  M'°''  Sourrieu,  Jean  de  Montmii'ail  n'a  pas  eu  besoin 
de  connaître  les  revendications  et  les  formules  du  socialisme  con- 
temporain pour  secourir  les  déshérités  de  ce  monde,  il  lui  a  sufli 
de  s'inspirer  de  la  morale  de  l'Evangile. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  discours,  Mff'  Souii-icu  a  montré 
Jean  de  Montniirail  immolant  eniin  tout  au  pied  de  la  croix; 
famille,  ricliesscs,  honneurs,  se  faisant  sinqilc  moine  de  l'ordre  de 


eHuûNiQUE  807 

Citoiuix,  venant  frapper  à  la  poiie  de  l'ubbaye  de  Lungpont, 
l'ondéo  par  suint  Bernard,  et  donnant  jiis(itrà  sa  mort,  survenue 
le  '20  seplctnhrc  rJ17,  l'cxctnpie   de  tuiiles  les  vertus  clirclicprjes. 

Tel  fut  riionime  dunl  Dieu  nianifcsia  Itienlnt  la  sainteté  |»ar  de 
nonihrcuix  niiiarlcs.  II  s'en  lU  un  grand  nond)re  ;'i  sun  tombeau, 
qui  devint  un  lieu  de  pèlerinage.  Aussi  les  moines  de  Lonirponl 
retirèrent-ils  bientôt  le  corps  du  eimelière  commun  pour  le  placer 
dans  leur  cloître,  puis  dans  leur  église  et  eidin  sur  l'autel  niênie, 
derrière  le  tal>crnacle,  avec  les  l'eliques  dos  saints. 

En  l'I.yii,  dix-neuf  ans  après  la  nu)rt  du  saint  icligiuux,  une 
demande  fut  adressée  au  pape  Grégoire  iX  pour  ([u'il  établit  une 
fête  en  son  bonneur.  On  ne  sait  pas  d'une  manière  itidisciilable  si 
la  fête  et  roflice  furent  accordés,  mais  on  sait,  de  manière  à  n'en 
pouvoir  douter,  qiio  le  cuKe  du  Bienbcureux  était  notoirement 
établi  à  Citeaux  dès  le  xiii=  siècle.  Voici  d'ailleiirs  la  notice  ({ue  le 
nécrologe  de  Citeaux  consacre  à  sa  mémoire  : 

///■'  Kal.  tictobiis.  In  Gullid,  dcposiiio  Bcnli  Joaimis  domiitl 
MoiUia-mirahiUs,  nui  nobilUalc  generis  poslposUd,  et  sprclis 
sxctiii  dcliciis,  iii  Lon/jn-ponle  monadium  indu'U,  et  admlnui- 
dis  virUdibus  ac  ci'cbris  miracuUs  ciavuiL 

Kn  16'i3,  le  roi  Louis  XIII  adressa  au  [)ape  Innocent. \  une  lettre 
jtour  obtenir  la  concession  d'une  messe  et  tl'un  uriic<5.  Depuis  lors, 
|)lus  de  deux  siècles  se  sontécoidés;  et  l'aJinée  dernière,  grâce  aux 
etlorts  de  Mb""  Duval,  ardemment  secondé  par  M.  le  comte  de  Mon- 
lesquiou  et  M.  l'abljé  Corneaux,  curé  de  Longpont,  grâce  aussi  à 
l'apjtui  de  Son  Imminence,  Léon  XIII  a  accoidé  à  Jean  de  Mon'.mi- 
rail  la  laveur  qu'un  roi  avait  sollicitée  pour  ce  moine  guerrier,  qiii 
est  asiurément  une  des  pby.'rionomies  les  plus  puissantes  de  ce 
moyen-âge,  ('puipie  de  rudl"^s(•,  dliéroï^mc  et  de  grandeur  où  ier- 
menlaicnt  tous  les  gcrnu^s  de  te  (pii  a  fait  la  France. 

La  journée  s'est  teiniinèe  par  i\\\  salut  solennel.  La  muitrisc  du 
Séminaire  de  Saint-Léger,  (|ue  l'on  avait  entendue  avec  plaisir  aux 
oflices  du  matin,  a  clianté  tie  nouveau  plusieurs  morceaux  d'une 
manière  rcmaKiuable.  Puis,  M.  le  Curé  de  Longpont  prit  la  parole 
pour  exprimer  à  tous  sa  reconnaissance  : 

((  Eminence, 

«  Messeigneui's, 
«  Quel  jour  à  jamais  mémorable  vous  êtes  venu  uiscrue  dans  les 
fastes  de  Longpont!  C'e.~t  la  résurie(;tion  d'un  illustre  passé,  c'est 
son  admiration,  jointe  à  celle  du  présent  aussi  admirable,  c'est 
uw^î  nouvelle  gloriiii-alion,  la  consécration  su()iême  et  solennelle 
de  la  sainteté  d'un  personnage  dont  l'auréole  est  bientôt  sc|)t  fois 
centenaire,  qu'apporte  aujourd'liui  l'auguste  présence  de  vos  per- 
sonnes sacrées.  Soyez-en  mille  et  mille  fois  bénis  et  remerciés. 

«  A  vous,  Eminence,  nous  devons  la  [)lus  grande  part  de  l'Iion- 
neur  de  celte  belle  fête.  Par  la  direction  et  l'aiipui  que  vous  avez 
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donné  à  cette  sainte  cause,  ce  grand  Pape,  la  lumière  et  la  force 
de  l'Eglise,  qai  tient  le  gouvernail  d'une  main  si  sage  et  si  ferme 
en  des  temps  si  mouvementés  et  si  troublés,  Léon  Xlll  a  daigné 
accorder  la  reconnaissance  et  la  consécration,  par  son  autorité 
infaillible,  à  un  culte  déjà  ancien  et  bien  cher. 

u  Permettez  à  Longpont  de  vous  en  exprimer  toute  sa  recon- 
naissance par  la  bouche  et  par  le  ca^ur  de  son  pasteur  de  qua- 
rante-trois ans,  en  vous  saluant  d'un  double  titre  par  lequel 
l'Eglise  glorifie  un  de  ses  saints  évoques  :  Paiipcnun  iialrcm.,  et 
glorix  sanclonim  zclalorem  eximium  suscitasli. 

«  Voire  pèlerinage  aux  saintes  reliques  de  Longpont,  le  20  sep- 
tembre 1878,  venant  clore  le  Congrès  provincial  des  œuvres  catho- 
liques tenu  à  Soissons;  ces  pèlerinages  nationaux  d'ouvriers  conduits 
à  Rome  et  présentés  au  Saint  Père  sont  là  pour  vous  proclamer 
avec  justice  le  grand  organisateur  de  ces  œuvres  catholiques  émi- 
nemment moralisatrices,  le  vrai  père  des  ouvriers,  le  vrai  père 
des  pauvres  :  Pauperum  yalrcm.  Les  reconnaissances  de  culte 
que  vous  avez  préparées  et  obtenues  du  Saint  Père  parlent  assez 
haut  aussi  pour  vous  proclamer  avec  vérité  l'ardent  et  le  zélé  pro- 
pagateur de  la  gloire  des  saints  dans  l'Eglise:  Gloriœ  sanclorum 
zclalorem  eximium.  Saint  Urbain,  saint  Guerric  et  saint  Jean  de 
Montmirail,  à  qui  vous  avez  obtenu  les  honneurs  et  les  éloges  de 
la  sainte  liturgie,  sont  Irois  puissants  protecteurs  auprès  de  Dieu, 
et  trois  beaux  lleurons  de  votre  couronne  si  brillante  de  mérites... 

«  Longpont  est  riche  en  souvenirs.  J'en  recueille  un.  Il  y  a 
bientôt  sept  cents  ans,  saint  Louis,  avec  sa  cour,  assistait  à  la 
consécration  de  cette  magnifique  basilique  faite  par  le  même 
évoque  de  Soissons  qui,  sede  vacante,  venait  de  le  sacrer  à 
Reims,  en  j)résence  d'un  archevêque,  ancien  abbé  d'Igny,  et  de 
trois  autres  évêques.  Les  offices  sacrés,  nous  dit  un  historien,  pro- 
duisaient toujours  une  grande  impression  sur  Louis  IX;  ce  jour-là, 
ils  firent  sur  sa  jeune  àme  un  effet  indicible.  Au  sortir  de  la  céré- 
monie, se  penchant  vers  sa  mère,  il  lui  demanda  de  faire  aux 
moines  quelques  dons;  ce  que  Blanche  accorda  volontiers. 

«  Eminence,  Messeigneurs,  puisse  votre  bénédiction,  que  nous 
sollicitons  comme  dernière  faveur  donnée  en  ces  mêmes  lieux 
foulés  par  les  pas  de  saint  Louis,  produire  en  nous  comme  en  lui 
des  impressions  salutaires.  » 

Son  Eminence  clôtura  ces  belles  fêtes  par  une  charmante  réponse 
à  l'heureux  curé  de  Longpont  et  d'excellents  conseils  à  la  nom- 
breuse assistance. 

(Dullctiii  du  diocèse  de  neims,  13  août  1892.) 


Les  Satyres  de  la.  galeuie  de  Henri  II,   au   palais   de   Fontai- 
nebleau. —  Les  deu.t  statues  de  satyre=,  coulées  en  bronze,  qui 
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jadis  accostaient  la  cheminée  nioniimcntaie  de  la  splendide 
galerie  de  Henri  II,  au  palais  de  Fontainebleau,  disparurent, 
comme  on  sait,  l'an  I'"'  de  la  République  française, il  y  a  un  siècle 
déjà.  Le  célèbre  chimiste  (Charles- Louis  Berthollet,  animé  d'un 
zèle  plus  révolutionnaire  qu'artistique,  fit  enlever  les  deux  faunes, 
dont  le  poids  fut  indiqué  comme  étant  de  1,200  livres,  dans  un 
procès-verbal  du  5  octoltre  de  l'an  l"''.  Berthollet  était  assisté  de 
deux  membres  de  l'administralion  du  département  de  Seine-et- 
Marne,  de  deux  memln-cs  du  district  de  Melun  et  d'un  officier 
municipal  do  Fontainebleau.  Ces  œuvres  d'art,  les  sphynx  de  la 
cour  des  Fontaines,  la  statue  du  Tibre,  les  cloches,  furent  trans- 
portés à  Paris  et  fondus  en  monnaie  de  billon. 

11  résulte  des  recherches  persévérantes  de  M.  Ernest  Bourges,  et 
du  voyage  qu'il  a  fait  à  Rome  en  1891 ,  que  les  faunes  de  la  galerie 
de  Henri  II  étaient  les  copies  des  deux  satyres  placés  au  Musée  du 
Capitule  ;'i  Rome,  aux  deux  côtés  de  la  fontaine.  C'est  une  cons- 
tatation faite  depuis  le  voyage  de  M.  Bourges,  par  le  prince  Mas- 
simo,  qui,  comme  preuve  à  l'appui,  a  bien  voulu  envoyer  à  notre 
excellent  confrère  de  ï Abeille,  les  deux  photographies  des  satyres 
conservées  à  Rome;  il  y  a  identité  entre  les  satyres  de  la  galerie 
de  Henri  II  et  ceux  conservés  à  Rome;  ce  qui  permettrait,  suivant 
le  désir  de  M.  Bourges  et  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  con- 
servation du  palais  de  Fontainebleau,  do  coulei-  à  nouveau  en 
bronze  les  faunes  qui  sont  aujourd'hui  au  Musée  du  Capitole,  et  de 
les  replacer  plus  tard  des  deux  côtés  de  la  cheminée  de  la  galerie 
de  Henri  II.  L'excellente  et  substantielle  notice  de  M.  Bourges, 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Gdtinais, 
est  en  vente  à  Paris,  39,  quai  des  Grands-Augustins,  à  la  librairie 
historique  des  provinces,  chez  Emile  Lechevalier.  Elle  contient  la 
reproduction  très  soignée  de  :  I"  deux  photographies  des  faunes  du 
Musée  du  Capitole;  2'  du  dessin  de  Philippe  Delorme;  3"  des  deux 
faunes  d'après  le  graveur  Perrier.  Ces  dessins  accompagnent  Tha- 
bilo  dissertation  do  M.  Bourges;  elles  en  forment  le  plus  explicatif 
et  le  plus  complet  commentaire. 

(Réveil  de  Coulommicrs,  du  10  septembre  1892.)       Max.  B, 


Trouvailles  archéologiques  au  Mont-Aimé.  —  Chacun  sait  que 
le  Mont-Aimé,  près  Bergères-les- Vertus  (Marne),  intéressant  à 
bien  des  titres,  ne  l'est  pas  moins  au  poi/it  de  vue  archéologique. 

Les  nombreux  objets  et  débris  de  toute  espèce,  tels  que  pointes 
de  flèches,  fers  de  lances,  clefs,  éperons,  débris  d'armures,  etc., 
monnaies  des  rois  Charles  V,  Charles  VI,  Charles  VII,  Jean-Sans- 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  que  l'on  trouve  communément  à  la 
surface  du  plateau,  aux  endroits  où  furent  autrefois  la  ville  do 
Mont-Wedmar  et  le  chàleau  des  comtes  de  Troyes  et  de  Champa- 
gne,  attestent  que  tous  deux  ont  dû  subir  bien   des  vicissitudes  : 
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i^ssa.uls,  pillag-os  et  incendies,  s^ns  c,ep,on4fint  jeter  le  nioiijdre 
jour  sur  l'obseurité  cl  l'iacorlitude  des  faits  avancés  par  les  chi'O- 
uiquaurs  sur  l'histoire  de  ce  mont  si  célèbre  autrefois  dans  les 
fastes  d,e  la  Champagne. 

Il  y  a  deux  ans  environ,  une  personne  de  IJcrgères  trouvait  à 
Wont-Âiiné  un  sceau  en  bronze  pai'aissant  remonter  au  xr.e  siècle, 
(le  cachet,  très  bien  conservé^  porte  en  exergue  l'inscription  sui- 
vante : 

S.   (sigillum),  LIET.\IâNi\  DE  GACAULT,  et  au  centre   un   écu 

de à  2  leviiers  de...  affrontés,  se  donnant  l'accolade,  timbré 

d'un  casque  de  chevalier. 

Ajoutons  que  cet  objet  a  déjà  tenté  bien  des  amateurs,  mais, 
jusqu'alors,  des  sommes  raisonnables. . .  ou  plutôt  déraisonnables 
n'ont  pu  décider  son  possesseur  à  s'en  dessaisir. 

Tout  récemment,  un  jeune  homme  de  Rennevillc,  M.  Arthur 
Brunet,  trouvait  également  au  même  endroit,  un  second  cachet 
aussi  en  bronze  et  bien  conservé,  quoiqu'il  lui  manque  la  tige  ou 
poignée. 

Comme  le  précédent,  il  remonte  au  moyen-âge  et  porte  en 
exergue  l'inscription  suivante  en  gothique  romane  : 

CHAZIER  *  THOUMAS,  et  au  centre,  sans  écu,  une  sorte  de 
palmette  de  cinq  épis  de  blé.  . .  ? 


Un  enfant  de  Vouzicrs  (Ardenncs),  le  colonel  Legrand,  vient 
d'être  nommé  général  de  jjrigade. 

Fils  d'un  gendarme,  M.  Legrand,  né  en  lS3o,  entra  à  Saint  Cyr 
en  18.')2  avec  le  n"  225. 

Il  compte  six  campagnes  de  guerre,  dont  celles  de  Crimée, 
d'Italie  et  de  Meiz.  Il  a  été  blessé  deux  fois,  nnlamnient  le 
16  août  1370  à  iîezonville. 


La  PKTrrii-irLLE  de  Dantox.  —  La  petitefille  de  Danlpn, 
M"'<'  Menuel-Danton,  que  des  catastrophes  de  toute  sorte  ont 
réduite  à  un  état  voisin  de  la  gène,  est  confinée  à  Troyes,  dans 
un  appartement  des  plus  humbles  de  la  ville. 

La  pauvre  femme  vit  dans  une  maison  silencieuse  et  déserte, 
n'ayant  auprès  d'elle  qu'une  parente  encore  plus  âgée  et  plus 
pauvre  qu'elle,  et  une  vieille  sei-vante  dont  le  dévouement  a  résisté 
k  toutes  les  infortunes, 

La  petite-fille  de  Danton  a  célébré  dans  la  plus  stricte  intimité, 
loin  du  bruit,  loin  des  fêtes  ofliciclles,  des  cortèges  et  des  discours, 
le  centenaire  de  la  Révolution. 

(Figaro  du  23  septembre  1892.) 
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iNAUfiUnATION    DK    LA    STATIIK     DE     MÉIUIL     A     GiVET    (AbDKXXES).    — 

La  slaluo  réeemnienl  ('TigAc  <i  Méliiil  par  ses  concitoyens,  a  été 
inau^i^iiréc  à  (îivet,  le  2  ocloltre  1802.  Nous  ne  croyons  ponvoir 
mieux  faire  que  de  l'eprodnire  ici  les  tliscours  officiels  prononcés 
dans  celle  soicniiiU'  par  le  niinislro  des  Heaux-Arls  et  par  les  deux 
éniine?its  (nailres  placés  à  la  têle  de  notre  Kcolc  de  musique  fran- 
çaise contemporaine.  Il  était  imp()s?.il)le  de  célébrer  en  meilleurs 
termes  la  mémoire  de  l'immoitel  auteur  de  Joseph  : 

Discours  de  M.  Léon  Bourr/eois,  minisire  de  l'inslruclion 
publique  Cl  des  fîcaux-Arls. 

Messieurs, 

En  rendant  un  liommnge  exccplionnei  à  la  mf'moirc  Je  Méhul,  vous 
obéissez  à  une  des  traditions  les  plus  cliôres  de  !a  ville  de  Givet.  Votre 
cité  n'a  jamais  cessé  de  s'enorfruoillir  de  son  glorieux  enfart.  Eu  1841,  le 
Conseil  municipal  donnait,  par  un  vole  unanime,  à  l'une  de  vos  rues,  le 
nom  de  votre  illustre  compatriote.  Un  an  plus  tard,  une  cérémonie  sem- 
blable à  celle-ci  léunissait  l'élite  des  admirateurs  de  Méhul  autour  de 
l'humble  monument  que  la  piété  de  vos  pères  lui  consacrait.  En  18(j3,  le 
centenaire  du  maître  était  célébré  ici  avec  éclat.  Mais  si  fréquents  qu'aient 
été  à  Givet  les  témoignages  de  la  reconnaissance  publique,  vous  avez  eu 
la  volonté  de  faire  mieux  encore. 

Grâce  aux  elforts  de  la  municipalité  et  du  Comité,  grâce  au  talent  tant 
de  fois  éprouve  d'un  éminent  sculpteur  ardennais,  M.  Croisy,  l'image  de 
Méhul  se  dresse  enfin  sur  cette  place  pour  attester  une  t'ois  de  plus  la  fidélité 
de  noire  démocratie  française  au  culte  du  beau.  Messieurs,  vous  avez  compris 
qu'il  convenait  de  rendre  à  l'auteur  de  Joseph  et  du  Chant  du  Départ  les 
honneurs  de  l'immortalité.  Le  pays  entier  vous  en  se:a  reconnaissant. 

Combien  vous  avez  raison  de  revendiquer  jalousement  le  grand  composi- 
teur et  de  rat'achei  étroitement  sa  gloire  à  l'Iiistoire  de  votre  contrée!  Givet 
fut  po'.ir  Méhul  une  patiie  bienveillante.  Le  fils  du  modeste  aubergiste  de 
la  rue  des  Religieuses  a  grandi  ici  paisiblement  sans  déboires  et  sans  amer- 
tumes. Hien  n'entrava  sa  vo'.'ation. 

Dès  1  âge  de  dix  ans  il  tenait  l'orgue  des  Uécollels.  Admis  bientôt  après  ù  la 
maîtrise  que  le  musicien  Guillaume  Ilauser  venait  de  fondi  r  à  l'abbaye  de 
La  Val-Dieu,  près  de  Monlhermé,  ce  fut  là,  dan.s  une  paix  prufoude,  eu  face 
d'un  site  délicieux,  sous  la  double  intlucuce  de  la  solitude  et  do  la  natuie, 
que  Méhul  prit  conscience  de  lui-même.  Une  tradition  fort  accréditée  veut 
que  l'intervention  d'un  ollîcier  de  la  garniso  i  de  Charlemont  ait  empêché 
Méhul  de  demeurer  toujours  à  La  Val-Dieu  et  d'y  achever  entre  les  murs 
de  l'abbaye  une  obscure  existence.  J'ai  peine  ù  croire  qu'un  pur  hasard  ait 
décidé  ainsi  d'une  destinée  si  haute.  Vans,  où  se  font  les  renommées,  Paris, 
la  ville  de  l'Opéra,  le  rendez -\ous  des  musiciens  et  des  poètes,  dut  appa- 
raître do  bonne  heure  au  jeune  homme  comme  la  seconde  patrie  iu5vitable. 
Avec  la  belle  témérité  de  la  jeunesse,  il  y  arriva,  en  1779,  ne  possédant  rien, 
comme  il  l'a  écrit  quelque  part^  «  que  ses  seize  ans,  sa  vielle  et  l'espé- 
rance ». 

Une  lettre  de  recommandation  pour  le  grand  Gluck  constituait  le  plus 
clair  de  sa  fortune.  «  Voir  Gluck,  l'entendre,  lui  parler,  tel  était  mon 
unique  désir  en  entrant  dans  la  capitale,  et  cette  idée  me  faisait  tressaillir 
de  joie.  »  Gluck  l'accueillit  avec  bouté;  il  le  confia  aux   soins  d'Kdelraanu, 
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remarquable  clavecinisle  et  professeur  accompli.   Méhul  dut  beaucoup  à  , 
excellent  maître.  Mais  son  temps  d'écolier  allait  finir. 

Son  premier  succès  retentissant  date  de  1782,  lors  de  l'exécution  d'une 
o'^e  sacrée  de  Jtan-Baplisle  Rousseau.  Ce  débutant,  presque  enfant  encore, 
trahissait  dès  le  début  un  sentiment  de  la  musique  aussi  rélléclii  que  profond, 
le  poùt  de  l'expression  palh'tique,  le  don  de  seclir  grandement;  déjà  l'élève 
faisait  place  à  l'artiste  inspiré.  Cette  nature  si  heureuse  et  si  riche,  et  aussi 
.■■i  merveilleucement  équilibrée,  femljle  s'être  développée  spoulanément  et 
comme  sans  elforis.  Dès  l'opéra  à'' Euphrosine  rc'présenté  en  l-Ql!  et  acceplé 
aussitôt  comme  un  chef-d'œuvre,  le  caractère  du  talent  de  Méhul  apparut 
dans  sa  lumineuse  sincérité.  Elevé  à  la  grande  éco'c  de  Gluck,  Méhul,  sans 
prétendre  se  poser  en  réformateur,  apportait  un  idéal  supérieur  du  drame 
musical,  idéal  défini  quelques  années  auparavant  par  Beaumarchais  dans 
celte  prophélique  préface  de  Tarare,  où  les  musiciens  d'aujourd'hui  se  plai- 
sent encore  à  chercher  des  conseils.  Il  réalisait  à  son  premier  essai,  dans 
les  parties  excellentes  d' Euphi'osine,  celte  union  du  chant  et  du  drame, 
pressenti.?  déjà  par  l'hilidor,  par  Monsigny  et  par  Grétry,  mais  voulue 
consciemment  par  lui.  C'en  était  fait  des  formes  conventionnelles  et  suran- 
nées imposées  par  l'esthélique  mondaine  ou  l'engouement  du  style  étranger. 
L'opéra  frança's  entrait  avec  Méhul  dans  la  voie  de  la  vérilé 

Dès  lors  les  œuvres  et  les  succès  se  suivent  sans  relâche.  C'est  Cora  ; 
c'est  surtout  Slratonice,  dont  la  fable  pudiqiie  convenait  si  bien  à  l'inspira- 
lion  altendrie  du  maître,  à  ses  dons  d'émotion  discrète  et  profonde.  «  Que 
cette  musique  es't  délicieusement  plaintive!  »  disait-on  dans  la  langue  du 
temps.  Et  M.  A.  l'ougin,  dans  le  beau  livre  qu'il  a  consacré  à  la  gloire  de 
Méhul  ajoute  ce  jugement  :  «  l.,a  porlilion  de  Slralonicc  a  la  sérénité  dans 
la  beauté; elle  était  faile  pour  plaire  aussi  bien  aux  délicats,  aux  raf- 
finés qu'à  ceux  qui  ne  se  piquent  pas  de  connaissances  ariistiques  et  qui  cher- 
chent avant  tout  ;\  être  émus  et  charmés.  »  C'est  bien  là,  messieurs,  la 
marque  du  génie.  Les  œuvres  impérissables  sont  celles  oii  la  science  égale 
l'inspiration  et  qui  peuvent  en  même  temps  retenir  l'admiration  réfléchie  de 
l'élite  et  ravir  l'âme  na'ive  de  la  foule. 

Ces  dons  qui  ont  fait  de  Méhul  un  des  créateurs  du  véritable  drame 
lyrique  allaient  ouvrir  à  son  génie  un  autre  horizon.  Slraionice  avait  paru 
î.  l'heure  même  oii  naissait  la  République  ;  au  milieu  des  orages  une  pairie 
nouvelle  grandissait,  glorieuse  et  terrible,  résolue  à  la  liberté  et  à  la  victoire; 
le  bruit  des  armes  était  partout,  à  Paris  comme  aux  frontières;  la  France 
était  une  tribune  et  un  camp  ;  conventionnels  et  soldais  prenaient  une 
grandeur  surhumaine  ;  l'histoire  était  une  épopée. 

Méhul,  à  sa  trentième  année,  dans  la  pleine  malurité  de  fon  mù'e  génie, 
sentit  monter  en  lui  de  superbes  inspirations  :  son  slyle  large  et  simple,  la 
hauteur,  et  comme  on  l'a  dit  justement,  la  majesté  de  sa  pensée  étaient  à  la 
mesure  de  ces  grands  événements.  Dans  des  hymnes  admirables,  il  se  fit 
le  chantre  des  lêtes  de  la  nation  ;  c'est  d'alors  que  datent  son  Chant  de  Vic- 
toire,son  Cha.  t  du  Retour  et  cette  œuvre  sublime  qui  suffirait  à  elle  seule, 
comme  la  Marseillaise  pour  lîouget  de  l'Isle,  à  donner  à  son  nom  l'immor- 
talité :  Le  Chant  da  Départ. 

R  n'abandonnait  pas  cependant  le  théâtre.  Jouissant  dans  l'école  française 
d'une  autorité  sans  rivale,  ambitieux  et  vaillant,  chacun  de  ses  succès  n'était 
pour  lui  que  l'occasion  d'un  effort  nouveau.  «  J'aime  la  gloire  avec  fureur  «, 
disait  il.  Ce  fut  pour  lui  la  période  d'incessants  labeurs,  d'infatigable  pro- 
duction; il  écrivit  Timoléon,   Adrien,  \c  Jeune  Henri,  donlVonvarlure,  bril- 
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lanle  tentative  de  musii^ue  pittoresque,  charme  encore  les  auditeurs  de  nos 
concerts;  Ariudant,  Iralo,  Ulhal,  dû  à  l'indueace  ossianique;  enGn  l'ora- 
torio dramatique  de  Joseph,  son  chef-d'œuvre  incontesté;  Joseph,  page  à  la 
f(jis  exquise  et  grandiose,  où  le  chîrmc  profond  du  sentiment,  la  pureté  du 
style,  la  noblesse  de  l'inspiration  s'unissent  dans  une  merveilleuse  harmonie 
et  donnent  à  l'œuvie  la  sereine  majesté  d'une  tragédie  antique;  Joseph, 
désormais  placé  par  les  musiciens  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  écoles, 
au  rang  dos  œuvres  impérissables. 

Mais  pendant  la  glorieuse  carrière  de  Méhul,  les  événements  s'étaient 
précipités.  La  catastrophe  de  1815  frappa  cette  âme  délicate  d'une  mortelle 
atteinte  ;  les  malheurs  de  la  France  blessèrent  au  cœur  le  musicien  du  Chant 
du  Départ  et  du  Chani  de  Messidor.  Le  gouvernement  de  la  Hestauration, 
ne  pardonnant  pas  à  notre  belle  institution  du  Conservatoire  son  origine 
révolutionnaire,  en  diminua  l'imporlance,  et  réduisit  l'enseignement.  Méhul 
se  vit  retirer  le  poste  d'inspecteur,  qu'il  y  remplissait  avec  autant  d'autorité 
que  de  dévouement.  Surmené  par  le  travail,  usé  avant  l'âge  au  service  de 
l'art,  Méhul  fut  atteint  d'un  mal  qui  ne  pardonne  pa^.  Il  alla  en  vain 
demander  au  ciel  du  Midi  le  rétablissement  de  sa  santé;  il  s'éteignit  le 
18  octobre  1817,  à  cinquante-quatre  ans,  pleuré  à  la  fois  comme  un  grand 
homme  et  comme  un  h<)mme  de  bien. 

Messieurs,  l'on  compte  dans  l'histoire  de  l'art  des  gloires  plus  l)ruyantes 
et  plus  populaires  que  celle  de  Méhul  ;  il  n'en  est  pas  de  plus  parfaitement 
pure.  Cette  âme  forte  et  tendre  était  faite  pour  loucher  les  autres  âmes,  pour 
les  ravir  et  les  exalter.  Aucune  pensée  étrangère  à  l'art  n'a  troublé  cette  exis- 
tence exemplaire;  il  n'a  puisé  qu'aux  sources  les  plus  élevées.  A  uue  époque 
où  l'art  souffrait  de  l'emphase  trop  souvent  confondue  avec  la  grandeur,  il 
a  su  être  simple  et  Trai;  il  a  été  humain.  Aussi  est-il  un  des  plus  grau  Is 
maîtres  de  notre  chère  école  française,  enQn  mieux  comprise  et  mieux 
connue;  il  est  un  des  représentants  les  plus  glorieux  de  celte  lignée  illustre 
qui  va  de  Hameau  à  Uerlioz  et  aux  maîtres  contemporains,  dont  je  suis  heu- 
reux de  saluer  ici  trois  représentants  :  Paladilhe,  l'auteur  de  Pairie,  ce  nom 
qu'il  faut  rappeler  dans  cette  ville  d'extrême  frontière;  Massenet,  le  compo- 
siteur charmant  et  puissant,  sous  l'habile  main  duquel  vibre  la  lyre  tout 
entière,  et  enfin,  messieurs,  celui-là  même  que  ses  pairs  sont  les  premiers 
à  reconnaître  comme  le  premier  parmi  nous,  Ambroise  Thomas,  le  doyen 
des  maîtres,  toujours  vaillant,  dont  le  nom  vient  immédiatement  à  l'esprit 
en  face  de  la  statue  de  Méhul. 

Mais,  messieurs,  au  mi'ieu  de  celte  école  française  elle-même,  quelque 
chose  dislingue  Méhul  et  le  met  très  haut,  et  ce  quelque  chose  il  semble  le 
devoir  à  votre  sol,  à  celte  vallée  de  la  Meuse  où  il  est  né.  Dans  cet  heureux 
mélange  de  noblesse  et  de  simplicité  qui  est  tout  Méhul,  on  croit  voir  l'image 
du  coin  de  terre  qui  s'étend,  comme  l'a  dit  un  maître  écrivain,  «  entre  le  roc 
abrupt  de  Charlemonl  et  la  Meuse  au  Ilot  âpre  ».  J'y  retrouve  votre  beau 
pays,  avec  le  charme  sévère  qui  se  dégage  de  ses  forêts  et  do  ses  eaux, 
avec  sa  dignité  un  peu  farouche  et  sa  mystérieuse  mélancolie.  Messieurs, 
l'œuvre  de  Méhul  ressemble  à  celle  nature  austère  qui  nous  environne  et 
que  l'on  devine  si  hospitalière  et  si  douce  pour  celui  qui  ose  la  pénétrer  et 
sait  la  comprendre. 

Messieurs, 
Il  y  a  quelques  jours,  lorsque  s'achevait  à   Paris  la  célébration  du  conle- 
naire  de  la  République,  un  hommage  éclatant,  spontané,   a  été  rendu  à   la 
mémoire  de  Méhul. 
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Au  moment  où,  sous  l-^s  vciûtes  da  Panlhoon,  s'élevètenl  au  milieu  du 
silence  les  premières  noies  (lia  Chant  du  D'pan,  une  émotion  indicible  s'em- 
para de  tous  les  cœurs  Dans  ces  quelques  mesures,  nées,  comme  celles  do 
Id  Marseillaise,  d'une  inspifaliou  de  génie,  il  nous  semble  voir  passer  tout 
entière  l'histoire  de  la  grande  République.  C'est  d'abjrd  un  chant  d'espé- 
rance, grave  et  pur,  montant  sans  effort  des  lèvres  des  hommes  auxquels 
Eouiit  la  jeune  hherté;  puis  sonne  l'apf.el  aux  combats;  à  peine  apparue,  la 
libellé  est  menacée  ;  de  toutes  parts,  il  faut  courir  la  défendre.  Alors  écla- 
tent les  colères  ;  un  peuple  se  lève  dans  un  mouvement  formidable  :  la  pitié 
succombe;  une  seule  .'oi  subsiste,  une  seule  voloulû:  vaincre  ou  mourir!  Et 
l'hymne  s'achève  dans  un  cri  de  résolution  héro'ique  en  ordonnant  le  sacrifice 
et  en  assurant  la  victoire. 

Messieurs,  au  rythme  large  et  puissant  de  ce  clianl  immortel  où  toutes 
les  généreuses  passions  des  ancêtres  semblent  s'exprimer  et  se  confondre 
dans  un  mouvement  d'enthousiasme  souverain,  nos  âmes  furent  saisies  et 
transportées.  C'était  le  génie  de  la  Ucvolutiou  qui  se  levait  au  milieu  du 
temple  de  la  Patrie,  c'était  la  première  République  qui  nous  montrait  le 
but,  la  roule  et  le  devoir. 

A  l'auteur  de  ce  chant  sacré,  les  û'.s  dévoués  de  la  Patrie  et  de  la  Liberté 
françaises  doivent  une  éternelle  reconnaissance.  Au  n  ^m  de  la  République, 
nous  lui  en  apportons  aujourd'hui  le  témoignage. 

Discours  de  M.  HJnsscnct,  membre  de  nnsliliil,  au  nom 
de  l'Académie  dm  Beaux-Arls. 

Messieurs, 

Nous  sommes  à  une  époque  où  chaque  pa3's,  chaque  coin  de  terre,  tient  à 
honneur  de  glorifier  dans  le  marbre  ou  dans  le  bronz-j  les  hommes  célèbres 
qu'il  a  vus  naître. 

Cela  vaut  mieux  assurément  qu'une  coupub'.e  indilfércnce  pour  ceux  dont 
la  patrie  a  le  droit  de  s'enorgueillir. 

Cependant,  dans  le  nombre  des  statues  qu'on  a  élevées  en  ces  derniers 
temps,  peut-être  quelques-  unes  l'ont-  elles  été  avec  précipitation,  comme  sous 
le  coup  d'une  admiration  trop  hâtive.  Ce  n'est  pas  le  reproche  qu'on  pourra 
adresser  à  celle  de  votre  Méhul,  le  fier  et  mâle  artiste  dont  nous  voyons  ici 
la  noble  image.  Cent  ans  ont  passé  sur  sa  gloire  saus  l'entamer.  Et  c'est 
pourquoi  je  remercie  l'Acadéaiie  des  Beaux-Arts  de  l'honneur  qu'elle  m'a 
fait  eu  m'envoyant  parmi  vous  pour  porter  la  parole  en  son  uom  et  pour 
déposer  au  pied  de  ce  monument  le  tribut  de  son  admiration.  Je  le  ferai, 
sinon  avec  l'éloquence  que  vous  auriez  désirée,  du  moins  avec  tout  le 
respect  et  la  piété  d'un  descendant  très  humble  pour  un  ancêtre  illustre  et 
vénéré. 

Jl  est  né  dans  votre  ville,  non  loin  d'ici,  dans  l'ancienuo  rue  des  Re'i- 
gieuses,  le  24  juin  1763,  marqué  au  front  par  la  Providence  pour  de 
grandes  deslinées  artistiques. 

C'est  un  vieil  organiste  du  couvent  des  Récollets  qui  joua  en  cette  cir- 
constance le  rôle  de  la  Fortune.  \\  était  aveugle  comme  elle  el  imagina,  eu 
manière  de  passe  temps,  d'inculquer  à  l'enfant  les  éléments  de  la  musique. 
On  n'a  pas  conservé  son  nom  et  nous  devons  le  regretter  :  n'eùt-il  pas  été 
juste  qu'il  prît  aujourd'hui  sa  part  du  triomphe,  celui  qui  le  premier  fit 
vibrer  cette  petite  ftme  musicale? 

Dans  la  suite,  Méhul  trouva  des  maîtres  plus  remarquables,  plus  dignes 
de  lui  comme  cet  Hauser,  le   savant  organiste  de  La  Val-Dieu,  qui  venait 
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d'Allernaf^nc  et  lai  npprit  du  contrepoint  tout  no  qu'on  peut  on  ?avoir,  ou 
coinnie  cet  Edeiraann,  compositeur  hii-mùme  do  mérite,  qui  eut  le  temps  clc 
l'aire  (''panouir  lo  génie  de  sou  élève,  avant  de  porter  sur  les  échafauds  de 
la  Hévolution  une  tète  plus  laite  pour  les  combinaisons  harmoniques  que 
pour  les  combinuisons  si  dangereuses  delà  politique. 

Oui,  ce  furent  là  les  deux  maîtres  qui  formèrent  son  talent.  Mais  nous 
n'en  devions  pas  moins  un  souvenir  au  vi  il  avefgle,  qui,  le  premier,  posa 
les  mains  de  l'enfant  merveilleux  sur  un  clavier  d'orgue  dont  il  devait 
devcîiir  le  titulaire  dès  l'âge  de  dix  ans. 

La  Val-Dieu,  où  professait  cet  Hauser  dont  j'ai  parlé,  fut  le  vrai  berceau 
artistique  de  Mébul.  C'était  a'ors  une  puissante  abbaye  située  tout  près  d'ici, 
de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  où  vivaient  et  priaient  des  chanoines  de  Pré- 
montré, mettant  tous  leurs  soins  à  posséder  une  des  plus  belles  maîtrises 
do  France,  afin  d'y  chanter  dignement  les  louanges  du  Seigneur. 

(".'est  dans  cette  solitude  propice  aux  méditations,  dans  un  parc  enchan- 
teur aux  riches  végétaLions.  que  Méhul  passa  les  plus  belles  années  de  sa 
vie.  il  aimait  à  le  dire  et  à  le  répéter.  C'est  l\  qu'il  reçut  les  fortes  leçons 
d'Hauser,  l'i  aussi  qu'il  piit  pour  les  Heurs  cette  passion  qui  ne  le  quitta 
[ilus.  Toute  sa  vie,  il  se  plut  à  eu  cultiver  comme  il  avait  fait  à  La  Val-Dieu 
et  ce  lui  lut  souvent  d'un  grand  secours. 

Il  est  dans  la  vie  des  arlistes  bien  des  heuTiS  de  lassitude,  de  doute,  de 
découragement.  Avec  sa  nature  fine  et  impressionnable,  Méhul  les  connut 
plus  que  tout  ou  re.  Il  eut  à  luller  parfois  contre  la  mauvaise  fortune,  contre 
les  intrigues  et  les  jalousies,  même  contre  les  dopleurs  privées.  Dans  ces 
jours  d'amertume,  Méhul  se  retournait  du  côté  de  ses  Heurs  et  il  y  retrou- 
vait des  horizons  roses,  dis  douceurs  parfumées.  Il  s'oubliait  en  de  longues 
extases  devant  un  parterre  où  toutes  les  couleurs  se  mariaient  à  ses  yeux, 
comme  tous  les  sous  dans  son  esprit  de  musicien.  Los  tulipes  surtout  le 
domiuoient  tt  il  y  avait  telles  d'entre  elles  aux  nuances  vives  et  changeantes 
qui  lui  faisaient  tourner  la  tête  tout  aussi  bien  qu'une  de  ces  mélodies  rares 
écloses  en  sa  fertile  imagination. 

On  a  dit  qu'il  y  avait  toujours  un  serpent  caché  sous  les  Heurs.  Cela  était 
vrai  pour  celles  de  La  Val-Dieu,  et  lo  serpent  prit  ici  la  forme  d'une  roba 
de  moine.  Les  parents  do  Méhul,  bonnes  gens  fort  simples,  se  demandèrent 
un  moment  pourquoi  leur  fils  ne  la  revêtirait  pas,  cette  lob',  puisqu'il  élait 
si  bien  accueilli  des  religieux.  Ils  ne  pensaient  pas  pouvoir  élever  plus 
haut  leur  ambition. 

Eh!  mon  Dieu,  Méhul  eût  peut-être  fait  un  excellent  moine,  mais  quel 
artiste  nous  gurjons  perdu  ! 

Les  chanoines  pourtant  n'eussent  pas  demandé  mieux,  tant  ils  avaient 
prison  alfection  leur  jeune  élève.  Heurcuscmeut  celiiici  n'ayait  reçucpi'une 
éducaliofi  très  fudimcntaire  et  à  toulcs  les  avances  il  put  répondre  :  «  Je  ne 
sais  pas  le  latin,  »  coifime  l'iugéuue  de  Mplière  répondait  :  «  Je  ne  sais  pas 
le  grec  »  aux  savantins  qui  voulaient  l'embrasser. 

Et  le  voilà  parti  pour  Paris,  la  ville  où  l'on  trouve  la  gloire,  mais  au  prix 
de  quelles  luttes  et  de  quelles  misères  !  Méhul  souHrit  des  unes  cl  dos  autres, 
touchant  de  l'orgue  dans  les  églises  et  courant  le  cat'het  pour  vivre  médio- 
crement. Mais  il  eut  bientôt  des  bonheurs  iuespéré;^. 

Gluck,  le  grand  Gluck,  s'intéressa  à  lui  et  lui  prodigua  ses  précieux 
conseils.  11  y  a  plus  d'une  aflinilé  entre  le  génie  do  ces  deux  illustres  musi- 
ciens, et  Méhul  devait  accomplir  dans  la  forme  de  l'opéra-comique  la  même 
révolution  que  celle  qu'avait  accomplie  Gluck  dans  l'opéra.  Aux  ariettes  de 
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Philidor  il  Gl  succéder  des  aceenls  plus  milles  et  même,  délaissant  la  pclile 
llùte  aimable  qui  régnait  alors  en  souveraine  à  la  salle  Favarl,  il  ne  craignit 
pas  d'y  emboucher  la  trompette  épique  dès  son  premier  ouvrage,  celle 
Euphrosine  qui  fui  une  révélation  et  provoqua  dans  tout  l'aris  un  véritable 
enthousiasme. 

Un  maître  artiste  était  né  à  la  France. 

D'aulrcs,  et  parmi  eux  mou  éminenl  ami  Arlluir  Pou{.in,  vous  ont  dit 
dans  leurs  études  sur  Méhul,  bien  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire,  loule  !a 
gloiieuse  série  des  ouvrages  qui  suivirent  Euphrosine,  et  ont  fait  rossorlir 
les  mérites  de  Slratunicc,  d'Ariodanl,  d'Adrien,  de  VIralo,  «Ui  Jeune  llcnrij 
et  surtout  de  cet  incomparable  Joseph,  qui  passe  immuable  à  travers  les  âges 
dans  son  éternelle  beauté. 

J'aime  à  me  reporter  à  ces  temps  héroïques  de  la  musique  où  l'opéra 
moderne,  secouant  les  formes  pédagogiques  qui  Tenserraicut,  sortait  si 
superbement  de  ses  langes,  servi  par  celle  grande  pléiade  d'arlisles  qu'on 
appelait  Chérubini,  Lesueur,  Spontini,  Grélry,  Berton  ;  et  je  dis  moderne 
avec  inlenlion,  car  ce  sont  eux  qui  ont  ouvert  les  voies  que  nous  suivons 
encore.  Sans  doute  la  palette  orchestrale  a  pu  s'enrichir  avec  l'armée  des 
instruments  qui  s'augmentait;  on  apporte  peut-être  à  la  musique  de  nos 
jours  plus  de  ralTinemenls,  plus  de  recherches,  plus  de  coloris  et  de  pilto- 
ressque,  mais  on  ne  saurait  y  mettre  plus  de  noblesse,  plus  do  foi,  plus 
d'ampleur  que  ces  rudes  pionniers  d'un  art  qu'ils  ont  créé, 

Méhul  était  à  leur  lôte  et  conduisait  le  mouvement.  Il  eut  tous  les  hon- 
neurs, tous  les  succès.  Il  fut  le  premier  musicien  nommé  à  l'Institut  do 
France,  il  fut  aussi  le  premier  dans  la  Légion  d'honneur. 

C'était  donc  une  sorte  de  préséance  qu'on  lui  reconnaissait  et  devant 
laquelle,  d'ailleurs,  ses  rivaux,  qui  étaient  tous  ses  amis,  s'inclinaient  sans 
la  moindre  ariière-pensée.  Et  comment  ne  l'eût-on  pas  aimé,  cet  homme 
qui,  en  dehors  de  sou  rare  talent,  était  si  excellent,  si  bon,  si  aimable  pour 
tous?  Il  mettait  du  charme  et  de  l'esprit,  nous  dit  un  de  ses  biographes, 
jusque  dans  le  simple  bonjour  qu'il  vous  donnait. 

Et  voyez.  Messieurs,  comme  le  génie  rayonne  éternellement  à  travers  les 
siècles.  Voilà  cent  trente  années  que  Méhul  naquit  dans  cette  ville  de  Givel, 
et  son  souvenir  y  grandit  toujours.  Aujourd'hui,  c'est  l'apothéose;  et  nous  vo'ci 
tous  réunis  autour  de  la  statue  que  viennent  de  lui  ériger  ses  concitoyens 
reconnaissants.  Rendons  hommage  à  la  forte  volonté  de  votre  maire,  M.  l,ar- 
tigue,  qui  a  mené  à  bien  celle  entreprise,  et  au  lalenldu  sculpteur,  M.  Croisj', 
qui  nous  rend  si  vivante  celte  image  chère  et  glorieuse. 

Non  seulement,  par  cette  belle  manifestation,  vous  honorez  la  mémoire  de 
Méhul,  mais  vous  vous  honorez  grandement  vous-mêmes,  et  vous  houorcz 
la  France  aussi.  Il  ne  saurait  nous  déplaire  qu'à  l'extrémité  de  notre  pays 
et  sur  sa  limite  même,  ce  soit  tout  d'abord  la  statue  d'un  musicien  illustre 
qu'on  découvre  en  entrant  chez  nous.  C'est  comme  une  éliquelle  d'art 
donnée  à  la  patrie;  c'est  plus  encore  quand  ce  musicien  s'appelle  Méhul 
et  qu'il  a  écrit  le  Chant  du  Départ  —  ce  frère  jumeau  de  notre  Marseillaise 
—  qui  retentit  si  souvent  à  l'heure  du  danger  parmi  les  armées  de  la  pre- 
mière République, 

Tourniz-la  donc  du  cOlé  de  la  frontière,  la  statue  du  musicien  patriote 
dont  les  chants  enllammés  entraînèrent  les  fils  de  la  France  à  la  défense  du 
sol  sacré.  Mettez-y  des  lyres  et  des  roses,  des  lyres  pour  symboliser  son 
génie,  des  roses  parce  qu'il  les  aima  tendrement,  mais  n'oubliez  pas  d'y 
joindre  le  clairon  qui  sonne  la  victoire. 
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Discours  de  M.  Amhroisc  Thomas,  membre  de  l'.icalémic, 
cm  nom  du  Conservaloire  naiioiial  de  musique. 

Messieurs, 

C'est  ou  nom  du  Conservaloire  de  Musique  et  de  Déclamalion  que  je  salue 
cette  grande  et  noble  fij^urc  de  l'imraorlel  auteur  de  Joseph,  un  des  plus 
purs  chefs-d'œuvre  de  l'Art. 

Le  Conseï valoire,  fondé  eu  l'un  II  par  la  Coiivculion,  déliiiilivenaenl 
or}.^anisé  en  M'ù'ô,  compta  Méhul  au  nomijre  les  émincnts  Inspecteurs  qui 
présidèrent  à  la  création  et  au  développement  de  notre  Ecole  nalionale. 

Dans  Texercice  de  ses  hautes  fonctions,  Méhul  apporta,  avec  l'autorité  de 
son  talent,  de  son  caractère  et  de  son  nom  déjà  célèbre,  un  dévouement  dont 
lo  Conservatoire  gardera  toujours  le  souvenir. 

Méhul,  messieurs,  a  été  l'admiration  de  toute  ma  jeunesse,  et  il  est  resté 
l'admiraliou  de  ma  vieillesse. 

Qu'il  nie  soit  donc  permis,  dans  celte  solennité,  d'dj)porter  aussi  raoa 
hommage  personnel  à  la  mémoire  de  ce  grand  Compositeur,  l'uu  des  génies 
qui  ont  le  plus  honoré  la  France. 


Li-.  CiiATKAL"  DE  Vaux  (Seiiie-el-Murne).  —  Rccenimeiit,  a  été 
inaiigiu'ée,  à  Paris,  au  Cliainp-de-Mars,  l'exposilioii  de  deux 
immenses  groupes  de  marbre  destinés  à  l'un  des  plus  beaux 
cbàteau.x  de  France. 

Le  cliàleau  de  Vaux,  prés  Melun,  coiila  au  surinlendant  Fumiuet 
la  somme  considérable,  pour  l'époque,  de  18  millions.  El  il  n'élait 
pas  (ini. 

Le  maréchal  de  Villars,  à  qui  Louis  XIV  le  donna  après  la  cbule 
du  surinlendant,  n'élait  pas  assez  riche  pour  le  compléter.  La 
famille  de  Choiseul-Praslin,  qui  en  devint  propriétaire,  ne  put 
elle-même  l'achever.  Tout  change.  C'est  un  ratlineur,  M.  Sommier, 
qui  va  mener  à  bonne  lin  l'ceuvre  de  rarchilecte  Leveau. 

Il  a  résolu  de  restaurer  complètement  et  le  chàleau  et  le  parc, 
dont  les  ornements  artistiques  et  les  plombs  destinés  à  la  conduite 
des  eaux  avaient  été  enlevés  et  vendus. , . 

Devant  l'immeuble  principal  s'étend  le  parc  supérieur,  séparé 
du  reste  de  la  propriété  par  un  château  d'eau  tombant  dans  un 
canal. 

C'est  pour  ce  château  d'eau  que  M.  Sommier  a  coni'.nandé  au 
sculpteur  Lanson  deux  véritables  monuments,  deux  groupes 
gigantesques  taillés  dans  le  marbre  de  Carrare. 

Chaque  groupe  se  compose  de  deux  chevaux  marins  et  de  trois 
enfants,  tous  placés  en  diverses  attitudes.  Ces  groupes  lui  ont 
demandé  quatre  ans  de  travail.  11  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce 
que  M.  Sommier  les  ail  payés  cent  mille  francs.  Faits  dans  le 
style  du  château,  ils  rappellent  le  xviii«  siècle  qui  nous  donna  une 
si  belle  école  de  sculpteurs.  Ils  sont  d'une  allure  à  la  fois  drama- 
tique et  élégante. 
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On  se  demandera  pourquoi  M.  Laiison  n'a  pas  attertdu,  pour 
exposer  ses  onivres,  l'ouverliire  du  Salon.  Il  a  dû  se  soumeltre  au 
vœu  de  celui  (jui  les  lui  a  conuiiaiidécs.  Le  propriétaire  ac.luel  du 
cluUeau  de  Vaux  a  la  coquetterie  de  vouloir  terminer  lo  plus  tôt 
possible,  lui,  simple  industriel,  rornenientation  d'une  propriété 
qu'un  financier,  un  marécluil  et  un  duc  n'ont  pu  parvenir  à 
achever.  {Figaro.) 


Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  les  lignes  suivantes  con- 
sacrées par  l'Echo  des  Cours  cl  Conférences  à  l'un  de  nos  com- 
patriotes. 

M.  AnoNssouN,  Jules,  pl'dliciste  {Pseudunijuie  :  J.-A.  de 
Saint- An  DUE) 

Né  à  Reims  (Marne),  le  11  mai  l83i,  M.  Aronssolin  est  parisien 
depuis  18i3.  Sa  vie  l'ut  toujours  des  plus  actives,  et  vouée  au  hion 
public. 

Après  d'excellentes  études,  plus  parliculièrcment  dirigées  vers 
les  connaissances  scientifiques  et  les  langues  étrangères,  il  l'ut  pré- 
parateur de  chimie  au  Conservatoire  des  nrls  et  métiers. 

Mais  bientôt  le  jeune  homme,  se  rappelant  qu'il  était  lils  d'un 
ofllcier  supérieur  de  l'Empire,  s'engagea  à  l'àgc  de  17  ans  et  lit 
avec  distinction  les  campagnes  d'Afrique,  de  Crimée,  etc.,  où  il 
l'ut  grièvement  blessé  au  point  d'être  obligé  de  se  retirer  du  ser- 
vice. Tout  naturellement  M.  Aronssolin  termina  alors  ses  éludes  de 
médecine  et  de  sciences,  du  reste  poursuivies  dans  les  loisirs  de 
garnison,  qui  lui  avaient  tant  facilité  racconqilissemenl  d'une 
mission  qu'il  remplit,  en  IS^iS,  dans  le  royaume  de  Clioa.  Ulté- 
rieurement, M.  Aronssolin  l'ut  chargé  de  nombreuses  missions 
scientifiques,  médicales  et  militaires  h  l'étranger  ainsi  qu'eu 
France  par  les  ministres  de  l'Instruction  publique,  de  la  Guerre, 
des  Aifaires  étrangères  et  de  l'Intérieur. 

C'est  dans  le  cours  de  ces  longues  missions  qu'il  s'adonna  à  des 
recherches  relatives  à  l'économie  sociale  comparée  et  s'éprit  de 
ces  questions  qu'il  traita  bientôt  par  la  pai'olc  et  la  plume.  On  lui 
doit  de  nombreux  écrits,  dont  le  plus  récent  a  pour  litre:  La 
(JucsUon  des  Monopoles,  Poudres  et  Salpêires,  par  J.-A.  de 
Saint-André.  C'est  sous  ce  pseudonyme  que  M.  Aronssohn  s'est 
l'ait  dans  la  presse  une  place  honorable.  Mais,  son  rôle  [lolilique 
appartient  à  l'histoire  de  la  guerre  de  1870-71  et  des  événements 
de  la  Commune.  En  clTet,  c'est  au  colonel  Aronssohn  qu'on  doit 
l'organisation  des  bataillons  do  francs-tireurs  de  Paris  qu'il  mit, 
en  peu  de  jours,  à  même  d'aborder  avec  gloire  l'armée  allemande. 
Il  fut  ensuite  chef  d'étal-major  du  '^'i*^  corps  d'armée.  Les  généraux 
Chanzy  et  de  Langourian,  prisonniers  delà  Commune,  lui  durent 
leur  mise  en  liberté.  Il  dé'endit  généreusement  les  Alsaciens  Lor- 
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laiiis  iDiiiprumi^  daiii  la  Cuiiimuue,  le  2.s  aoùL  1871  ;  sa  brillante 
plaiduiiiu  cil  aileLiiaiid  devant  le  22'^  Cunseil  df^  «(uerre,  au  Raiiicy, 
que  publièioiit  iii  cxieiiïo  le  Fii/iiro,  le  Moailrur.  etc.  ,  enleva 
raoquilteiiieiil  d'un  [.orrain  cowlvc  ijui  la  peine  de  inoit  était 
reijuise. 

[•"undateur,  le  l"-'  mars  1871,  de  la  Société  fi-atcnielle  de  pro- 
lertion  des  Alsaciens  et  Lorrains,  dont  il  C;l  depuis  vingt  ans  le  pré- 
sidenl,  M.  le  colonel  Aronssohn  a  pu  protéger  40,000  l'ainille-.  au 
ju'ix  des  [dus  grands  sacritices  de  temps  et  d'argent. 

("est  donc  à  la  fois  un  militaire  et  un  savant  d'un  esprit  indé- 
ptuidanl,  patriote  au  premier  chef,  (lomnie  économiste  il  est  l'en- 
nemi déclaré  des  monopoles  d'Elat. 

Ancien  secrétaire  particulier  d'un  ministre,  M.  Aron>solin  s'est 
constitue  l'auxiliaire  desmcnd)rc^  du  l'arlcment  pour  tous  travaux 
budgétaires  et  d'économie  sociale. 

Sa  parole  conime  ses  actes  reste  (Idèle  à  sa  devise  ; 

Tout  puiir  le  droit!  Tuul  par  le  Travail! 


La  célébration  du  centenaire  de  Vaimy  a  tienne  lieu  à  toute 
wim  série  de  cérémonies  officielles  et  de  manifestations  populainjs 
qui  ont  eu  successivement  pour  tbéàtre.  d'abord  le  lenaiti  même 
de  la  balaide,  puis  Lhâlons  et  Reims. 

Le  20  septembre,  anniversaire  de  ia  fameuse  journée,  ou  inau- 
lîiirait  à  Valmy  ia  statue  de  Kellermann,  a;uvre  remarquable  du 
sculpleur  Tliéojiliile  Harrau,  qui  a  l'cprésenlé  le  général  au  moun'iit 
ofi,  levant  son  salire,  il  (;iili'aiiie  ses  soMals  à  la  victoire.  L'en- 
sendjh;  du  monunuMit  mesur(;  douze  mèlres  d(i  liant;  il  s'aperçoit 
à  plus  de  quinze  kilomélres  de  dislancc.  iNon  loin  de  là,  ilaiis  cette 
plaine  mémorable,  se  trouve  la  modeste  pyramide  que  le  fils  de 
Kellermann,  pair  de  France,  fit  ériger  au  lendemain  de  la  morl 
de  son  père;  elle  renferme  le  cœur  du  héros.  Kellermann  voulait, 
en  ell'et,  que  son  cœur  fut  enterré  sur  le  champ  de  bataille  de 
Valmy,  et  il  avait  même  acheté  quelques  mèlres  carrés  de  terrain 
pour  fixer  l'emplacement  de  sa  tombe. 

A  la  suite  de  cette  solennelle  inauguration,  à  laquelle  présidait 
le  minisire  de  l'instruction  publique,  M.  IJourgeois,  assisté  de 
plusieurs  généraux,  des  sénateurs  et  députés  de  la  région,  des 
niembi'es  du  Conseil  général,,  etc.,  une  Exposition  commémora- 
tiv(;  du  glorieux  Centenaire  fut  organisée  à  Châlons  par  noire 
érudil  collaborateur,  .M.  Henri  Menu.  On  y  voyait  figurer  en  grand 
nombre  des  tableaux,  gravures,  portraits,  faïences  patriotiques, 
armes,  bijoux  et  miniatures  se  rapportant  ;\  la  période  comprise 
entre  1702  et  1800.  Parmi  les  objets  les  plus  intéressants,  gracieu- 
sement oll'er'.s  au  Comité  par  les  culleclionneurs,  .'^e  rcinar(iuaienl 
en  première  ligne  de  précieux  souvenirs  de  famille  envoyés  par  la 
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dernière  descendante  de  Kellermann,  la  princesse  Henrielle  Carac- 
ciolo  Ginelli,  duchesse  de  Valmy,  petite  fille  du  général.  Nous  cite- 
rons notamment  un  buste  de  celui-ci,  signé  P.  Goblet  et  daté  de 
1806,  qui  le  représente  tête  nue,  la  poitrine  chargée  de  décora- 
tions :  offerte  d'abord  aus  tatuaire  Barrau,  cette  belle  onivre  d'art 
a  été  donnée  par  lui  k  la  commune  de  Valmy.  Deux  sabres  d'hon- 
neur, dont  Pun  décerné  par  la  Convention  au  vainqueur  de  1792, 
sont  accompagnés  d'autographes  et  de  portraits  de  vingt- six  ofii- 
ciers  supérieurs  ayant  commandé  à  Valmy.  Deux  grandes  balle- 
bardes  du  xviiî  siècle,  ramassées  par  un  habitant  du  bourg  sur  le 
champ  de  bataille,  après  la  fameuse  canonnade,  ont  ceci  de  par- 
ticulièrement curieux  qu'elles  témoignent  la  façon  primitive  dont 
étaient  armés  quelques-uns  des  volontaires  qui  prirent  part  à  l'en- 
gagement. 

Enfin,  au  commencement  d'octobre,  cette  même  Exposition 
rétrospective,  enrichie  de  nouveaux  dons,  était  oiferle  à  la  curio- 
sité du  public  rémois,  dans  une  salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  par  les 
soins  zélés  deM.  Menu  et  d'un  Comité  local,  composé  de  MM.  Henri 
Matot,  libraire-éditeur,  Octave  Guelliot,  Léon  !\Iorel  et  Th.  Petit- 
jcan,  qui  ont  su  donner  à  cette  réunion  d'objets  forcément  un 
peu  disparates  un  intérêt  vraiment  historique  et  un  aspect  des 
plus  attrayants. 

Dans  notre  livraison  de  décembre,  nous  nous  étendrons  plus 
longuement  sur  le  glorieux  centenaire  et  l'intéressante  exposition 
qui  l'a  suivi.  A.  T. -Pi. 


L'iinpiimeui-Liéranl, 

LÉON   FrÉMONT. 


NOTICE 

CONSERVÉ  AUX  ARCHIVES  COMMUNALES  DE  EETHEL 


La  série  des  acles  de  l'élal  civil  do  la  ville  de  RqUiel  ({ue 
rcnfermeul  aujourd'lmi  les  archives  communales,  ne  remonle 
pas  plus  haut  que  la  fin  du  xvi*'  siècle  ;  mais  à  partir  de  cette 
époque,  elle  so  couliuue  d'une  façon  ininterrompue  jusqu'à 
nos  jours. 

Le  plus  ancien  registre  paroissial  date  de  lb09;  c'est  un 
long  volume  eu  papier,  relié  en  carton  recouvert  de  parchemin, 
mesurant  0'"38  de  longueur  sur  0"'i:-î  de  largeur  et  Û"'0:i 
d'épaisseur  ;  il  se  compose  en  réalité  de  trois  registres  distincts 
réunis  ensemble  que  nous  décrirons  séparément. 

Le  premier  contient  les  acles  de  baptême,  depuis  le  17  juil- 
let lo99  jusqu'au  31  août  ICOo;  il  en  reste  64  folios,  mais 
d'après  une  pagination  récente,  les  huit  premiers  ont  disparu, 
ce  qui  portait  à  72  le  nombre  primitif.  La  rédaction  est  des 
plus  sommaires  :  on  mentionne  simplement  le  mois  et  le  jour 
avec  les  noms  de  l'enfant,  des  père  et  mère,  parrain  et  mar- 
raine; aucune  signature  soit  celle  du  curé  ou  des  personnes 
présentes.  Voici  la  teneur  et  la  disposition  matérielle  du  pre- 
mier de  ces  actes  : 

1^90. 

Lel7«jourde  juillet,  Marie  Roger  fdle  de  Michel  Roger  et 
Margueritte  Fruitier.  Parin  et  marrinc  :  André  Trevelot  et  Marie 
Fruitier. 

Ils  se  suivent  ainsi  régulièrement,  simplement  séparés  par 
un  trait  de  plume;  la  seule  division  qui  existe  consiste  dans 
le  nom  du  mois  placé  au  miheu  de  la  page  en  tète  de  la  série 
des  jours  qui  le  composent.  La  première  mention  du  baptême 
de  l'enfant  se  trouve  au  mois  d'août  : 

AocsT  lo99. 
Le  premier  jour  daoust  lût  baptizé  Barbe,  tille  de  Jean  Huet 

56 
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et  Catherine  Abloii.    Parin  et  oiariiie  :  Estienne  lliiet  et  Harbe 
Oublin. 

Celle  mention  n'est  pas  absolue,  car  on  ne  la  rencontre  pas 
toujours  dans  la  suite.  Après  IGOO,  les  années  sont  quelquefois 
séparées  les  unes  des  autres  par  ces  mois  :  Cy  finit  Van. . ., 
et  au-dessous  la  sigoature  du  curé  alors  en  exercice  ',  qui  ter- 
mine toujours  l'année  quand  bien  même  la  formule  :  Ci/ 
finit. . .  n'est  pas  exprimée.  L'écriture  est  régulière,  mais  de 
différentes  mains.  On  rencontre  indifféremment  les  formes  : 
jjarin  ou  parain,  inarine  ou  maraine  bien  que  les  premières 
dominent  cependant  ;  la  qualité  de  la  marraine  est  parfois 
énoncée;  c'est  ordinairement  la  femme  ou  la  fille  du  parrain. 

Les  actes  se  succèdent  ainsi  sous  Cijlte  forme  concise  du  1 5 
juillet  1j99  au  31  août  lôUo;  le  reste  manque  par  suite  de 
folios  arrachés,  car  l'année  finissait  au  31  décembre. 

La  seconde  partie  est  un  registre  d'un  plus  petit  format, 
n'ayant  que  0'"2'.)  de  longueur  sur  O"^10  de  largeur.  Il  com- 
prend 63  folios  et  est  resté  inachevé  ;  il  contient  les  noms  des 
habitants  de  la  ville  décéJés  de  janvier  1599  à  mai  1(317. 

Sur  le  premier  folio  on  lit  : 

Registre  des  Irespassez  en  la  paroisse  de  Rethel  1599. 

Le  deuxième  folio  contient  la  liste  des  morts  pour  cette  année  ; 
la  voici  en  entier  : 

Janvier. 

Jehan  Bonair  est  Irespasse  le  2=  dudit  mois. 

Nicolas  Masson  le  o". 

Jehanne  Gillet  le  4"=. 

Gillette  I^ucelin  le  mesrae  jour. 

Marie  Herardeau  le  9^ 

Jablet  Satabien  le  13e, 

Marguerite  Herardeau  le  Ici". 

llobert  de  Londe  le  16^. 

Jehanne  Rimbault  le  20°. 

Messire  Claude  de  Lorme  le  26c. 

Claude  Chevillier  le  27^ 

Febvrier, 
Alizon  Thomas  le  2^ 
Franeoise  [sic)  le  mesnie  jour. 
Jehan  Purquin  le  mesme  jour. 

i.  De  1599  à  1605;  ce  fut  Marc  de  Germent. 
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Pierre  (jobert  l'unzicsme  jour. 
Poncetle  Souvrier  le  17». 
Chrestienne  Michclet  (sic,  sans  date). 


Remy  Desmolin. 
Jehanne  Lespaguol. 
Jehanne  Ave. 
Sebastien  Favreaii. 


Mars, 


Avr.iL. 


Ermietle  la  pécheresse. 
Marie  Potard. 
Messire  Estienne  Blu'uoIs. 
Gérard  Richard. 

May. 
Gablct  Jacque  le  xii". 
Rertrand  Goijinet  le  xvip  may. 
Pierre  Namur  le  xxii"^  may. 

DÉCEMBRE. 

Jehanne  Forest. 

Toutes  ces  mentions  sont,  on  le  voit,  très  succinctes  ;  il  est 
même  probable  qu'elles  n'étaient  pas  tenues  au  courant,  puis- 
que de  mai  à  décembre  le  registre  ne  renferme  rien. 

En  IGOO,  le  nom  des  personnes  est  quelquefois  suivi  de  leur 
qualité  ou  de  leur  âge  : 

Adrien  Limosin,  marchand  de  laine. 
Pierre  Guillard,  homme  de  guerre. 

On  rencontre  aussi  l'heure  du  décès  avec  celle  de  l'inhuma - 
tiou,  ou  le  prix  de  la  cérémonie,  ou  des  aumônes  : 

Le  xni<=  "'"■«,  Judith  Roulan,  lillo,  environ  les  sept  heures  du 
soir,  et  enterrée  le  xv  a  six  heures  matin. 

Febvrier,  lundy  xxvi,  une  femme  ancienne  de  la  rue  Chante - 
rainne,  apellée  Hulinc  Ploquin  ;  dix  solz  aux  custodes,  cinq  solz 
aux  trcspasscz. 

Citons  en  passant  deux  centenaires  : 

Aousi,  le  jeudy  xvi'',  une  vieille  femme  apcUée  Marguerite  Bel- 
lehoste,  vesvc  de  déliant  Jehan  le  Vieu,  aagce  de  cent  ans  six 
mois,  XXV  solz  a  la  paroisse,  xx  solz  aux  trépassez. 
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Sire  Nicolas  Ougiion,  aagé  comme  on  estinioit  de  cent  ans, 
ayant  porté  les  armes  au  camp  de  Maizieres  en  Tan  mv  vingtz 
deux;  mourut  le  9  avril  1602. 

Eu  résumé,  rien  de  fixe  dans  ces  actes,  rédigés  presque  tous 
en  termes  différents,  touvenlmême  incomplets.  A  la  différence 
des  actes  de  baptême,  le  nom  du  curé  ne  se  trouve  pas  à  la  fia 
de  chaque  année.  Plusieurs  sont  intéressants  soit  par  la  rela- 
tion des  circonstances  du  décès,  soit  par  la  mention  du  pays 
ou  par  la  naïveté  des  détails;  nous  eu  donnerons  quelques- 
uns  : 

Janvier  1606. 

Le  mercredy  xi"  est  mors  noble  et  savantissime  maistre  Claude 
Marot,  autrefois  lieutenant  au  Retlielois,  et  mis  en  terre  le  len- 
demain. 

Febvrier  1606. 

Le  vendredi  ix  environ  seplz  heures  du  soir  mourut  Nicolas 
Masson,  filz  de  Uegnault  Masson  et  de  dame  Uemiette  de  Gleves, 
qui  estoit  aagè  de  xxii  ans,  laissant  une  petite  lille,  et  sa  femme 
enceinte.  Des  le  lendemain  fut  mis  en  terre  près  du  raidy.  Sa 
mort  lui  fu  causée  par  un  cheval  farouche  qui  lui  brisa  la  jambe 
contre  une  boutique.  Le  dix  huitiesme  jour  après  la  chute  et  rup- 
ture de  sadite  jambe,  il  deceda  comme  dessus.  A  la  paroisse  X 
livres,  aux  trespasses  IIII  livres. 

Décembre  1606. 

Le  marcly  dix  nuefviesmcjour,  mourut  maistre  Loys  Bonneau 
estant  eschevin  et  gretïier  de  la  marescliaussee.  Il  fut  porte  le 
20e  jour  en  terre  sainte  par  les  archers  des  robes  courtes;  mes- 
sieurs les  eschevins  et  gouverneurs  suivans  et  assistans  au  cada- 
vre, chacun  avec  un  cierge  en  main  paré  des  armes  de  la 
ville. 

Juin  1607. 

Le  vendredy  27.  Eustache  Tiercelet  filz  de  maistre  Jean  Tier- 
celet apotichaire  ;  lequel  Eustache  estoit  nommé  et  reçu  apoti- 
caire  de  M""  le  prince  de  Condé,  premier  prince  du  sang.  III livres, 
II  solz. 

Octobre  1608. 

Le  samedy  23  fat  enterre  un  pauvre  garçon  apellé  J.  Moutarde, 
noyé  dix  jours  auparavant  et  retrouve  près  d'Assy. 

Janvier  1612. 
Le  mesme  vendredi  XX  a  esté  sonnée  la  cloche  pour  la  fille 
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de  M''   le  président,  mariée  à  M""  le  grenetier  de  Chastel  en  Por- 
tion. III  livres  a  la  paroisse  le  dimcnche  3  apvril. 

Jiix  1612. 

Le  jeudi  7,  Jean  Le  Double,  couvreur  de  toicz,  mourut.  Ilestoit 
cheuz  la  veille  des  haultes  galeries  de  Teglisc  dedans  le  cime- 
tière plus  de  quarante  pieds  de  liault,  comme  on  estimoit.  X 
solz. 

AOLST  10 12. 

Le  lundy  27  de  ce  mois  d'aoust  est  morte  a  Reims  très  dévote 
et  vertueuse  dame  Remiette  de  Gleves  vesve  de  l'eu  Regnault 
Masson  ;  et  son  corps  ramené  a  Rethel  fut  mis  en  terre  sainte 
le  mardy  28  après  la  messe  liaulte  chantée  pour  l'allégement  de 
son  ame. 

Mars  1614. 

Le  dernier  de  mars,  Jean  Trotot,  pauvre  homme  d'esprit  et 
de  moyens. 

May  1014. 

Le  jeudy  xv  Pierre  du  Ilart,  soudart,  frappé  d'une  balle  au 
village  de  ?s'eufvelize,  natif  de  Macarin  en  Riscaye. 

Dl'XEMBRE    10  lo. 
Le  mercredi  2,  un  enfant  a  mons""  Pauffin,  notaire'. 

Le  premier  acte  avec  sii^nalures  ou  tout  au  moins  seings 
manuels  se  rencontre  au  9  mars  1617  : 

Le  ncufvicsme  jour  mars,  Jacques  Dragon,  tonnelier,  en  son 
nom  de  guerre  :  La  Rivière,  natif  de  Vienne  le  Château,  chargé 
de  femme  et  de  deux  enfans,  tué  par  un  wallon  soubz  la  charge 
de  M''  le  baron  des  Moulins  ;  ainsi  déclaré  par  Pierre  Panne,  dit 
la  Flèche,  Thomas  Gratte,  dit  la  Roche  et  Michel  Husson  dit  la 
Fontaine,  natifs  de  Vienne  et  de  Neullbux. 
Témoins  mon  signe  : 

Pierre  Pannet. 

Thomas  Gracie. 

Michel  Husson. 

Ces  signatures  sont  toutes  trois  de  la  môme  main,  les  signes 
seuls  qui  se  trouvent  à  côté  de  chaque  nom  doivent  être  auto- 

1.  Pendant  tout  ce  mois  et  ensuite  en  janvi'T,  février,  mars  et  avril  4616, 
on  ne  voit  que  des  décès  d'enfants. 
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graphes,  On  peut  voir  par  ces  quelques  exlrcails  que  la  variété 
la  plus  grande  présidait  à  la  rédaction  :  aucune  formule,  aucune 
règle.  Le  registre  se  termine  au  folio  56  v°  eu  mai  1017.  Les 
folios  62  et  63  sont  couverts  de  notes  effacées  en  général  et 
complètement  étrangères  à  la  matière  ;  c'est  une  Forte  de  petit 
mémorial  particulier  au  curé  ayant  Irait  à  des  visites  d'égli.^es 
ou  à  des  dépenses  personnelles.  Le  folio  1  en  contient  aussi 
d'où  on  est  peut-être  endroit  de  conclure  que  ce  n'était  (ju'un 
brouillon  destiné  sans  doute  à  être  mis  au  net.  Voici  à  titre  de 
curiosité  les  mentions  du  folio  1  : 

Jeiid}'  23  au  soir,  ma  servante  m'a  dit  qu'elle  avoit  pour  huit 
solz  de  chair. . .  1  milan  (?)  a  deux  solz. . . , 

Samedy  2o,  pour  tout  le  jour  pour  cinq  solz. 

Dimenche  un  gigot  de  VI  solz  et  trois.,  de  bœuf,  deux  solz 
YI  deniers, 

Lundi  27  pourjsixfsolz  tournois. 

Mercredy  matin  pour  six  solz.  Le  mesme  jour  au  soir  pour 
six  solz  et  un  gigot. 

La  troisième  partie  est  un  registre,  en  papier  égalemeul, 
comprenant  132  folios.  On  lit  sur  le  1'''  : 

Registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Rethel,  commencé  le 
second  jour  de  juin  Fan  [mil  six]  cens  six;  au  registre  précè- 
dent fu'...  que  le  trentiesme  de  may  1606  fu  baptisé...  tJuilin 
Lienard  filz  de  Jacques  Lienart....  de  Manon,  sa  femme....  parin 
Guilin....  et  marine  Marie  Le  Thcllier,  qui  est....  dernier  enfant 
baptizé  en  ceste  paroisse  de  Rethel  audit  mois  de  may....  immé- 
diatement après  ledit  Guilin. 

Le  vendredij  second  jour  do  juin  1606,  fut  baptize  Antoine, 
fdz  de  Me  Charles  Allart  et  Isabeau  Allart  ;  parin  i>b'  Antoine 
Camart,  advocat,  et  marine  damoiselle  Marie....  sa  femme. 

La  suite  des  actes  se  déroule  alors  comme  précédemment, 
toujours  brefs  et  dans  la  même  teneur,  simplement  séparés 
par  un  trait  de  plume.  Le  registre  est  direcLement  relié  au 
précédent  ;  il  doit  faire  suite  au  premier  qui  se  termine  en 
août  1603  par  suite  de  folios  arrachés  ;  il  est  du  reste  lui-même 
rempli  de  lacunes  pour  cette  raison  ;  ainsi  l'année  1 608  ne 
contient  que  le  mois  de  janvier  ;  le  folio  28  ne  renferme  que  le 
mois  de  janvier  1609  et  une  partie  de  février  ;    le  folio  1 18  est 

1 .  Tous  les  passages  en  points  sont  rongés. 
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déchiré  en  partie  de  rnème  que  le  132"  et  dernier  ;  enfui  la 
date  da  dernier  acle  :  3  mars  1610,  indique  encore  une  sous- 
traction puisque  l'année  reste  inachevée,  le  registre  suivant  ne 
commençant  qu'en  1G17. 

La  rédaction  est  toujours  la  môme  :  noms  de  l'enfant,  des 
père  et  mère,  parrain  et  marraine,  ordinairement  mari  et 
i'emme.  On  rencontre  parl'ois  «  filz  ou  fille  a  marier  »  suivant 
les  noms  des  parrains  et  marraines  avec  l'indication  de  leur 
âge.  L'écriture  varie  souvent,  et  à  la  différence  du  premier 
registre,  le  curé  ne  met  plus  sa  signature  à  la  fin  de  chaque 
année. 

Les  autres  registres  de  la  série  des  actes  de  l'état  civil  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  de  celui-ci  comme  aspect  et  dispo- 
sition, du  moins  dans  les  premiers  temps.  Les  modifications 
dans  la  rédaction  et  dans  la  forme  ne  pénétrèrent  que  peu  à 
peu.  C'est  ainsi  qu'on  voit  successivement  s'introduire  des 
divisions  plus  nettes,  des  formules  moins  variables,  les  signa- 
tures du  curé  ou  de  son  vicaire  avec  celles  des  parties  ou 
témoins,  enfin  les  paraphes  des  lieutenants  des  bailliages  ; 
mais  tous  ces  changements  n'eurent  lieu  qu'au  milieu  du 
xvii°  siècle  ap-ès  les  ordonnances  ou  édils  rendus  sur  cette 
matière. 

H.  L. 


PRÉCIS    D'UNE    HISTOIRE* 

i>e: 

Li  VILLE  ET_  DU  PAYS  BE  MOUZON 

(ARDENNES) 


XV.  Établissements  religieux. 

a.  L'Abbaye  des  Béne'dictins. 

Le  monastère  Noire-Dame  de  Mouzon  esl  en  grande  parlie, 
aujourd'hui,  occupé  par  l'hospice,  après  avoir  servi  successi- 
vement, depuis  laRévolulion,  de  dépôt  de  mendicité,  d'hôpital 
ambulant,  dejustice  de  paix,  de  mairie,  d'école,  etc.,  etc.  Une 
partie  des  bâtiments  sert  à  la  gendarmerie  ;  la  ferme  est  sépa- 
rée ;  le  colombier  du  couvent  a  livré  passage  à  une  rue.  La 
construction  consiste  essentiellement  en  un  grand  bcâtimeut 
avec  deux  ailes  en  retour  formant  ï  :  l'une  des  branches  se 
prolonge  vers  l'église,  avec  laquelle  elle  communiquait  autre- 
fois, pour  donner  passage  aux  religieux  se  rendant  aux  offices. 
Le  cloître  règne  dans  la  partie  de  la  cour  qui  touche  à  l'église, 
sur  la  tige  du  T,  dent  la  face  opposée  donne  sur  les  jardins. 
Les  bâtiments  n'ont  rien  de  remarquable;  ils  sont  solidement 
et  simplement  établis;  on  nj  dislingue  aucune  parlie,  au 
point  de  vue  architectural.  Les  jardins  étaient  fort  beaux  ; 
ou  en  peut  encore  juger  par  ce  qui  reste.  C'est  un  immense 
secteur,  dont  le  contour  est  formé  par  le  chemin  de  la  demi- 
lune  qui  nous  rappelle  qu'il  s'étendait  jusqu'aux  fossés  des 
fortifications.  Il  était  divisé  eu  trois  grands  secteurs,  par  des 
canaux  d'eau  courante  et  présentait  en  conséquence,  avec 
d'autres  pièces  d'eau  circulaires  et  transversales,  l'aspect  le 
plus  agréable.  (Jà  et  là,  disposés  avec  goiit,  on  rencontre  deux 
ou  trois  petits  chalets  convenablement  aménagés;  et  les  allées 
en  rayons  présentent,  à  certains  carrefours,  des  statues  et  des 
sculptures  dont  quelques-unes  ont  de  la  valeur.  Jadis,  le 
dernier  canal  qui  limitait  le  jardin  du  côté  Est,  était  ce  bras 
parallèle  à  la  rue  Porte-de-B'rance  qui  venait  rejoindre  la 
Meuse,  à  moins  de  cent  mètres  au-dessous  du  pont  ;  de  sorte 

•  Voir  page  825,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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que  le  secteur  était  sur  près  de  1  iJO  mètres  riverain  du  fleuve. 
Le  bàlimeut  actuel  fut  construit  en  HJIJb,  trcnle-un  ans  après 
l'introduction  de  la  réforme  de  Saint- Vanne.  A  ce  moment,  on 
ne  toucha  pas  à  l'église  qui  est  le  vrai  et  unique  monuraenl  de 
l'abbaye.  Avant  celte  reconstruction,  le  couvent  qui  était  éta- 
bli au  même  lieu,  provenait  lui-même  d'une  reconstruction 
postérieure  à  l'incendie  de  12j2,  qui  avait  détruit  une  grande 
partie  de  la  ville  avec  le  monastère.  On  a  déjà  vu  que  c'est 
Adalbéron  qui  avait  introduit  les  Bénédictins  en  971 ,  à  la  place 
des  chanoines  qu'y  avait  mis  auparavant  Herivée.  En  sorte 
que  la  maison  revenait  pour  ainsi  dire  à  sa  destination  pre- 
mière, puisque  dès  les  temps  fort  anciens,  qu'il  n'est  plus 
possible  de  préciser,  elle  avait  été  une  abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Saint-Benoît.  Ajoutons  que  cette  abbaye  fut  aussi 
brûlée  lors  de  l'invasion  des  Normamls  en  882. 

La  célébrité  des  Bénédictins  nous  dispense  d'en  dire  autre 
chose  ;  leur  vie  modeste  et  retirée  nous  empêche  de  connaître 
l'histoire  intérieure  de  notre  abbaye.  Il  ne  nous  sera  permis 
que  de  dresser  une  liste,  aussi  exacte  que  possible,  des  abbés 
qui  la  représentèrent. 

1.  Le  premier  abbé  est  Lieutald,  ou  Leotalde,  Lielaldus, 
prieur  de  Thiu,  qu'Adalbéron  établit  en  971  à  la  tête  de  l'ab- 
baye. Il  mourut  le  19  juin  997. 

2.  Boson,  fut  béni  dix  jours  après  la  mort  de  Lieutald,  par 
l'archevêque  Arnould.  On  a  vu  déjà  qu'il  fut  un  grand  bien- 
faiteur du  monastère,  qu'il  en  accrut  considérablement  le 
revenu.  C'est  lui  qui  fit  ceindre  l'abbaye  d'un  mur.  Il  eut 
enfin  le  bonheur  d'obtenir  de  l'empereur  saint  Henri  ce  célèbre 
diplôme  qui  confirmait  les  biens  de  sou  église.  Boson  décéda 
le  22  juin  1U26. 

3.  Il  eut  pour  successeur  Jean  /*'■.  Cet  abbé  dont  ou  a  con- 
servé le  souvenir  comme  celui  d'un  homme  vertueux  et  digne, 
fit  élever  les  tours  de  l'église.  On  place  sa  mort  le  4  septembre 

in;!i. 

4 .  Rodîdphe  /'"',  Rodolphe^  Raoul  fut  son  successeur.  Nous 
avons  parlé  de  sou  goût  pour  les  belles-lettres,  qui  le  fit  atti- 
rer dans  ses  écoles  le  célèbre  Thierry  de  Lobbes.  On  signale 
sa  présence  à  la  dédicace  de  l'église  Saint-Denis  de  Reims  [1(149) 
où  se  trouvait  le  pape  Léon  IX  ;  ainsi  qu'au  sacre  de  Phi- 
lippe P'\  roi  de  France,  23  mai  IGoO.  Il  lit  bâtir  le  portique 
intérieur  de  l'église  Notre-Dame.  La  date  de  sa  mort  n'est  pas 
bien  connue.  Les  annalistes  mouzounais  la  fixent  au  4  d'août 
1059  ;    tandis  que  les  Bénédictins   font  mourir  Rodolphe  eu 
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rannée  1048.  Les  «  Annales  mosomagenses  »  ne  nous  donuent 
l'ieu  à  ces  dates. 

0.  Le  cinquième  abbé  fat  Veriiier  ou  Bernier^  Bernera, 
Bernard^  Benierus,  qui  mourut  le  14  janvier  lOGO  ou  plutôt 
1070(17  calendes,  février  10G9). 

G.  L?i  i'e:i:;barras  commence  :  le  P.  Fulgence  place  comme 
abbé  Héribert,  qui  serait  moil  le  27  octobre  1074,  et  lui  donne 
pour  successeur  Gippin,  mort  un  26  octobre,  année  non  dési- 
gnée. A  Gippin  aurait  succédé  Raoul  ou  Rodolphe  II,  décédé 
le  15  mai  1  iOT,  avec  Ilayderic  ou  Ilarderic  pour  successeur. 
Or,  en  nous  en  rapportant  aux  Bénédictins,  il  faut  compter  : 
1"  Dernier;  2°  Oui  B''',  Guido,  à  qui  fut  donné  l'alleu  de 
Court  et  Villettc  et  qui  serait  mort  en  1075,  contrairement  à 
ce  que  dit  Nicolas  Habert,  qui  place  sa  mort  eu  1083,  13  cal., 
fébr.,  3*^  Gibuin  ou  Gilbin^  le  Gijjpin  de  Fulgence.  dont  la 
mort  n'est  pas  indiquée,  sinon  un  2G  octobre'.  Ce  Gibuin 
serait  ain;-i  le  septième  abbé  de  Mouzon,  et  nous  ajouterons, 
ce  qui  n'a  peut-être  pas  été  remarqué,  que  les  Annales  moso- 
magenses écriveiit  :  «  1U87  obiil  abbas  Gydoimis.  » 

8,  0,  10.  Les  successeurs  de  Gibuin  auraient  ensuite, 
d'après  les  Bénédictins,  été  Héribert,  Renaud  B'',  dont  ou  ne 
sait  rien,  puis  enfin  Raovl  II,  déjà  en  possession  de  la  crosse 
en  1090.  Le  P.  Fulgence  raconte  que  sous  l'abbatiat  de 
Raoul,  vint  au  monastère  un  religieux  de  Saint-IIubert, 
nommé  Lambert,  leqUel  ayant,  malgré  les  avertissements  de 
son  abbé,  continué  à  mener  ur)e  vie  trop  séculière,  avait 
cniiu  été  touché  de  la  grâce  et  avait  résolu  de  se  laver  de  ses 
péchés  :  il  demanda  d'être  condamné  à  l'exil  par  ses  supérieurs. 
Il  se^  mit  en] route,  couvert  d'un  sac,',^d'un  cilice,  chargé  de 
chaînes,  mendia  son  pain,  et  arriva  un  beau  jour  à  la  porte  du 
couvent  de  Mouzon,  qui  était  de  sou  Ordre.  11  y  fut  reçu  avec 
bonté,  et  api  es  avoir  raconté  sa  vie  passée  et  fait  connaître  son 
repentir,  on  l'y  retint.  Il  mourut,  ayant  racheté  ses  fautes 
passées  par  une  vie  sainte  et  austère. 

1 1.  Nous  voici  maintenant  d'accord  sur  le  nom  ù.' Ilarderic, 
onzième  abbé.  C'est  sous  son; pontificat  que  Galixle  II  vint  à 
Mouzon  pour  la  célèbre  entrevue/de  Brévilly.  On  suit  les  traces 
de  cet  abbé  dans  divers  actes, 'en  1112,  àjpropos  de  l'église  de 
Rumigny  ;  en  1 1 18,  pour  l'église  Sainte-Marie,  proche  Rethcl  ; 

1.  L'acte  de  donation  de  saint  Ililaire  de  Guilloy  (Warcq),  et  de  Novéant 
(Noyers?),  qui  est  daté  de  Mouzon,  1079,  porte  la  sipiiature  «  Gilbuinus, 
abbas  Mosomensis.  »  —  (Berlh.  III,  p.  XXXV.) 
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Cil  1110,  annre  de  rontrevue,  sur  une  charte  pour  Saiul- 
Symphorieii  de  Beims.  En  1 128,  on  trouve  le  nom  de  son  suc- 
cesseur, dans  la  charle  de  l'archevêque  Reginald  (lleuaud  de 
Martignéj,  pour  le  prieuré  de  Sainl-Maurice.  On  place  eu  consé- 
quence sa  mort,  en  1127,  les  Bénédictins  disent  le  27  décem- 
bre, Fulgence  le  23. 

12.  A  Ilarderic,  succéda  Richard.  Nous  devons  le  signaler, 
comme  un  des  fondateurs  de  la  chartreuse  du  Mont-Dieu,  à 
laquelle  il  fit  don  d'un  terrain  considérable  appelé  le  Val  Notre- 
Dame,  de  Mouzou,  puis  le  Champ -Baudouin,  qui  louchait  à  la 
chaussée  de  Brunehaut,  venant  de  Pont-Bar  à  Mouzon,  joi- 
gnant le  village  des  Grandes-Armoises,  et  s'éleudant  jusqu'à 
Tclang  Croisct.  Celte  donation  faite  en  1 13G,  fui  confirmée  en 
1142  par  l'archevêque  Sarason.  Ici,  encore  une  difficulté;  les 
Annales  mosomagenses  font  mourir  Richard  en  1135  ;  et  après 
elles,  Nicolas  Ilabert  répèle  la  même  chose.  Et  cependant,  il 
existerait  des  pièces,  celle  de  1142,  bulle  confirmative  de 
ëamson,  celle  de  1145,  bulle  du  pape  Eugène,  acte  de  1 149, 
au  carlulaire  de  Sainl-Denis  de  Reims,  où  se  retrouve  ou  le 
nom  ou  la  signature  de  Richard.  Les  Bénédictins  cl  le  P.  Ful- 
gence placent  donc  sa  mort  le  23  octobre  1149. 

13.  Son  successeur  iwï.  Joran.  11  mourut  le  29  mai  il 6(3, 
suivant  Fulgence  qui  njoulo  :  Guilllm  succède.  Les  Béné- 
dictins placent  un  Jacq^us  I'^'\  Jacohis,  entre  Jorannus  et 
(niido  II,  quelques-uns  même  ont  intercalé  un  Guillaume  IL 
Voir  les  chroniques  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit.  Il  y  a  apparence 
que  Guido  et  Gydoinus,  Gui  et  Gi'.biu,  sont  le  même  person- 
nage. 

Ganneron  fait  figurer,  le  2'6  août  1170,  «  Jacobus.  abbas 
Mosomensis  »,  bienfaiteur  du  Mont-Dieu,  à  son  Calendrier. 

1 4  .  C'est  du  temps  de  Jacqiies,  que  ne  connaît  pas  le  P.  Ful- 
gence, que  saint  Thomas  de  Cantorbery  se  réfugia  à  Mouzon. 
Fulgence  place  cet  événement  au  temps  de  Guy. 

15.  De  Guy  II,  on  sait  qu'il  souscrivit  à  une  donation 
faite  par  l'archevêque  Henri  au  monastère  d'Elan.  Fulgence 
place  sa  mort  au  20  janvier  1176.  Il  paraîtrait  que  parmi  les 
témoins  de  la  charle  concédée  en  1 172,  à  l'abbaye  de  Belval, 
figure  le  nom  d'uii  Wiard,  abbé  de  Mouzon  :  lisez,  je  pense, 
Wido  pour  Guido. 

IG,  Le  successeur  de  Gui  est  Henri.  Son  nom  figure  dans 
des  charte.^  de  1176,  1)80,  1183  ;  c'est  lui  qui  obtint,  en  1180, 
les  dimes  de  Beaumont-en  Argonne.  Il  mourut  le  7  avril  1184. 
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17.  L'abbé  Seylert  prit  la  crosse  après  Henri  P^  Les  au- 
teurs rapportent  que  c'est  sous  Seybert  que  fut  tenu  à  Mouzon, 
le  concile  provincial,  présidé  par  Folmare,  archevêque  de  Trê- 
ves, que  nous  avons  rapporté.  Cependant  la  Gallia  Christiana 
n'admet  pas  cette  assertion,  se  fondant  sur  ce  que  saint  Rémi 
avait  pris  trop  de  soin  de  fixer  la  séparation  de  son  diocèse 
d'avec  celui  de  Trêves,  pour  qu'il  fût  possible  de  laisser  croire 
à  une  juridiction  indivise  entre  les  deux  archevêques,  comme 
le  dit  Flodoart.  On  ne  s'explique  pas  très  bien,  en  effet,  pour- 
quoi Volmar  vint  tenir  ce  concile  à  Mouzon.  Faut-il  y  voir 
une  conséquence  de  la  mauvaise  intelligence  i;|u'il  eulreteuait 
avec  l'empereur  Frédéric,  et  qu'il  se  trouvait  là  par  suite  de 
la  compétition  de  Rodolphe,  qui  avait  été  investi  par  l'empe- 
reur? Nous  avons  raconté  les  faits  en  leur  lieu;  il  semble 
bien  en  résulter  que  le  concile  en  question  fut  tenu  par  le 
légat  du  pape,  comme  une  protestation  contre  les  agissements 
de  l'empereur. 

Du  temps  de  cet  abbé,  le  monastère  fit  de  nombreuses 
acquisitions,  qui  ont  été  mentionnées  ailleurs.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  bien  certaine.  On  la  place  le  19  mars  121U  (G. 
chr.)  ou  1212  (Fulgence). 

18.  Son  successeur  fut  Jacques  II,  qui  vit  l'incendie  de  la 
ville  et  de  son  monastère.  Il  créa  la  colonie  de  Dommery,  et 
mourut  le  9  août  1219  (1220,  dit  Fulgence). 

19.  On  sait  qu'en  1220,  Jean  II  était  abbé  de  Mouzon.  Il 
octroya  aux  habitants  de  Hémilly  et  Aillicourt  la  charte  dont 
nous  avons  donné  une  copie,  extraite  du  cahier  de  Jean  Habert, 
et  datée  de  mai  1220.  C'est  à  Jacques  que  Fulgence  attribue 
cette  charte. 

20.  En  l'i21,  nous  trouvons  Renaud  II,  ou  Réginald,  qui 
défendit  vigoureusement  les  droits  de  son  monastère.  Il  se 
démit  volontairement  de  sou  abbaye  le  4  février  1228, 

21.  L'élection  d'André,  comme  abbé  de  Mouzon,  fut  con- 
firmée par  l'archevêque  en  1228.  C'est  lui  qui  abandonna  Vil- 
lette.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  citer  l'accord  qu'il  fit,  avec 
le  comte  de  Rethel,  au  sujet  de  Fentrecours  des  gens  de 
Rémilly  et  de  Raucourt  (Voir  notre  Notice  sur  Raucourt).  Il 
mourut  le  3  août  1239  '. 

22.  L'abbé  Hugues  obtint  en  octobre   1240  une  bulle  du 

1.  Le  sceau  d'André  :  S'ANDREE  ABBATIS  MOSONENSIS  existe 
aussi  appendu  à  un  parchemin  de  1239,  du  carlulaire  de  liethel,  conservé  à 
Monaco.  Le  contre-sceau  porte  :  SEGl^ETVM  MEViM  MICHL 
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pape  Grégoire  relative  aux  droits  de  l'abbaye  sur  les  églises  de 
Mouzou.  C'est  pendant  son  abbatiat,  qu'eut  lieu  la  bataille  de 
Villers-Gernay.  Le  Père  Fulgence  place  sa  mnrt  en  l'2;i0,  la 
Galliaen  1202? 

23.  Sou  successeur  est  Gérard,  qui  céda  les  droits  du  Dieu- 
let  à  l'archevêque  Guillaume.  11  fut  tracassé  par  ses  religieux 
et  se  démit  de  ses  fonctions  abbatiales  eu  1238  ;  le  P.  Fulgence 
dit  le  jeudi  avant  la  Saint-Jean- Baptiste  (le  20  juin,  par  consé- 
quent). 

24.  On  lui  subrogea  Verric,  dit  aussi  Frédéric  de  Sorbet, 
Ouerri,  JVerricus,  qui  avait  été  prieur  de  Gesse,  puis  abbé  de 
Saint-Mansuy  de  Toul.  C'est  sous  lui  que  la  Wame  entra 
au  nombre  des  biens  do  l'abbaye.  Il  créa  aussi  les  villes 
neuves  d'AulrecourJ  et  de  la  Croix,  placées  par  lui  sous  la 
sauvegarde  du  comte  de  Champagne.  Fulgence  indique  le 
8  d'août  12G7,  comme  date  de  sa  mort,  que  ne  précisent  pas 
les  Bénédictins.  Marlot  place  après  Verric,  un  abbé  Jacques  III, 
dont  l'elligie  se  voyait  dans  la  salle  capitulaire  de  l'abbaye  de 
Mouzon,  et  qui,  d'après  le  nécrologe  de  l'abbaye,  était  mort 
un  8  août.  jNicolas  Habert  pense  qu'il  se  confond  avec  Jac- 
ques II,  dont  le  nécrologe  fait  mention  à  la  même  date  (5  et 
0  des  ides  d'août)  sans  désignation  d'année  dans  les  deux  cas. 
La  Gallia  Christiana  a  accepté  cette  interprétation  et  nomme 
pour  successeur  à  Verric  : 

25.  L'abbé  Miloii,  mort  le  2  mars  1277. 

2G.  Gihciud,  Tkibaud  ou  Thiehaud  de  Sauvelerre  lui  suc- 
céda. C'est  lui  qui  acquit  la  Malmaison.  En  1282,  il  se  démit 
de  son  abbaye,  pour  prendre  celle  de  Flavigny. 

27.  Les  Bénédictins  élurent  l'abbé  Bertrand.  De  concert 
avec  Louis  de  Chiuy,  il  rédigea  en  12D4  la  fameuse  charte  des 
trois  villages  Ambedeux.  Le  sceau  appendu  à  cette  charte, 
qu'on  trouve  aux  Arch.  nationales,  est  ainsi  décrit  (G.  uo2,20)  : 

Fragment  de  sceau  ogival  de  tJO  millira.  Type  abbatial 
accompagné  d'une  fleur  de  lys  et  d'une  quiutefeuille. 

...  BERTIUNDI  ABB  ...  MOSOM  ... 

{Sigillum  Berlrandi  abhalis  mosomcnsis.) 
Contre-sceau. 

Deux  têtes  nimbées  de  face  : 

t  S.  VICTOR  S.  ARNVLPHVS 
(Sanctus  Victor,  sanctus  Aruulphus.) 

Cet  abbé  reçut  des  serments  de  fidélité  des  seigneurs  de 
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Sedan  que  nous  avons  enregistrés  eu  leur  place,  il  oLlint  aussi 
du  pape  Nicolas  IV,  une  bulle  confirmative  dont  nous  avons 
cité  des  extraits.  Bien  que  pour  raisons  financières,  il  ait 
remis  le  temporel  de  l'abbaye  aux  mains  de  l'archevêque  de 
Reims,  seigneur  spirituel  et  temporel,  il  conserva  sou  titre 
d'abbé  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  18  mars  1303. 

28.  Avec  l'agrément  de  l'archevêque,  les  religieux  choisirent 
Verric  II  ou  Frédéric  de  Bazailles^  bénédictin  de  Thin-le- 
Moutier.  Il  donna  au  curé  d'Autrecourt  Jean  Jargel,  une  mai- 
son presbytérale.  Il  décéda  le  17  novembre  1321. 

21).  Pierre  de  Fistnes,  son  successeur,  abdiqua  ses  fonc- 
tions le  11  avril  1332,  entre  les  mains  de  l'archevêque,  à  qui 
les  religieux  conlièrent  le  soin  de  leur  choisir  un  abbé,  en 
vertu  d'un  compromis  du  6  octobre  1333. 

30.  Lamiert  d' Espargneniaille  ou  d'Ivoy  fut  élu,  non  sans 
contestation  :  on  accusa  même  cette  promotion  de  simonie. 
Mais  Lambert  s'en  purgea  sans  nul  doute,  car  il  fut  intro- 
nisé solennellement  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie,  en 
présence  des  abbés  de  Bclval  et  de  Saint-Vanne.  On  voyait  ses 
armoiries  sur  le  soleil  d'argent  qu'il  donna  pour  porter  le  jour 
du  Saint-Sacremeut.  C'est  Nicolas  Habert  qui  rapporte  le  l'ait, 
et  ajoute  que  ses  armes  étaient  celles  des  seigneurs  d'Ivoy  : 
d'argent  à  la  face  d'azur  cordée  ou  chevronnée  d'or.  Ou  a  un 
titre  duquel  il  résulte  que  Lambert  d'Ivoy  vivait  encore  en 
1339;  mais  on  ne  connaît  pas  la  date  de  sa  mort,  que  le  P. 
Fulgence  fixe  pourtant  au  25  décembre  1344. 

31.  Le  trente-et-unième  abbé  fut  Verric  ou  Frédéric  III, 
ou  Giierri,  Werricusll  (Gallia).  Il  prêta  serment,  le  25  décem- 
bre 1345,  entre  les  mains  de  farchevèque  Jean  de  Vienne,  et 
mourut  le  26  octobre  i34G. 

32.  Pierre  Hazard^^  ditPérinet,  fut  fait  abbé  en  Î347,  et 
prêta  serment  le  20  d'août.  On  avait  conservé  de  lui  un  par- 
chemin où  il  protestait  que  le  patronage  de  Pure  et  Glémency 
appartenait  à  l'abbaye  de  Mouzou  et  à  l'abbesse  de  Juvigny.  Il 
mourut  le  17  avril  1348. 

33.  Son  successeur  fut  Bernard  de  Mcslin,  il  mourut  pro- 
bablement en  1  3o4. 


1  .  S'appelait  Pérlnet  de  Bataille.  —  Son  neveu  Jean  Périn  possédait  la 
censé  d'Hcurlebise,  commune  de  Stenay  (vente  du  4  mars  1433).  11  l'acquit 
do  Jehan  le  Faulquignon  et  Colin  Heurlebise,  dit  le  Bathailheu  (des  anciens 
batailleurs  d'Ivoyj.  Le  dit  fief  passa  ensuite  à  Anloiue  de  Sapogne,  seigneur 
de  Lombut,  et  à  Elisabeth  de  Pouilly,  sa  femme  (Jeantin,  Monlmédy, 
p.  843). 
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Le  sceau  de  Gui  s'est  trouvé  dans  la  collection  Cliarvel,  en 
malrice  :  8.  GVIDONIS  DE  MOVZON.  L'agneau  pascal  nimbé 
avec  le  pennon. 

34 .    Gwy  III  lui  succéda  et  mourut  dans  l'année  13G0. 

00.  Le  P.  Fulgence  fait  vivre  Gui,  32'"''  abbé,  jusqu'au 
20  janvier  1 361 .  Or  Pierre  Hasard  II,  prêta  serment  à  l'arche- 
vêque de  Reims  en  1360.  Il  y  a  sur  les  deux  Hasard  une  con- 
fusion qui  provient  de  ce  que  Ilabert  et  Marlot  ne  parlent  pas 
de  Pierre  II.  Le  P.  Fulgence  non  plus  n'en  parle  pas,  mais 
cepejdant  il  fait  mourir  Pierre  I  en  1348,  et  lui  attribue 
l'affcùre  de  Pure  et  la  nominalion  de  Thomas  de  Chàlous  que 
les  autres  annalistes  font  renouveler  ou  confirmer  par  Pierre  II. 

36.  Jean  de  Saint-Axit  est  connu,  comme  étant  à  la  tète  du 
monastère  en  1361;  il  prêta  serment  le  11  juin.  La  Gallia 
Christiana  écrit  qu'il  était  abbé  lors  de  l'échange  de  Mouzou 
en  137D.  Ceci  ne  paraît  pas  exact,  car  tout  le  monde  est  d'ac- 
cord qu'il  fut  fait  abbé  de  Saiut-Médard  de  Soissons  à  la  fin 
de  1378  ou  en  janvier  1379,  dit  la  Gallia,  et  que  ce  fut  un 
moine  de  Saiut-Médard  qui  lui  succéda.  Or,  le  contrat 
d'échange  est  de  juillet. 

37.  Pierre  d'Essone,  religieux  de  Saint-Médard  et  prieur 
de  Marisi,  succéda  donc  à  Jean,  et  fut  un  des  instruments  de 
l'échange  de  Mouzon.  Il  devint  conseiller  du  roi  Charles  V  en 
1381,  et  revint  en  qualité  d'abbé  à  Saint-MéJard  de  Soissons, 
après  avoir  déposé  la  crosse  de  Mouzon  en  1304,  dit  i'Ecuy  ; 
en  1391,  suivant  d'autres.  Ces  dates,  peu  concordantes,  nous 
font  croire,  avec  le  P,  Fulgence,  que  Pierre  d  Essone  ne  cessa 
d'être  abbé  de  Mouzon  qu'en  1400,  10  janvier,  date  de  sa 
mort.  Il  est  plus  naturel  d'expliquer  ainsi  la  prestation  de  ser- 
ment de  son  successeur,  la(|uelle  eut  lieu,  de  l'avis  de  tous,  le 
14  juillet  1400. 

38.  Ainsi,  Thomas  de  Châlons,  qui  avait  été  nommé  et 
confirmé  prieur  de  Thin  par  les  deux  Hazard  et  par  Jean  de 
Saint-Avit,  devint  ainsi  abbé  de  sa  maison-mère.  Ou  ne  pré- 
cise pas  la  date  de  sa  morl,  qui  arriva  au  com^ncncement  de 
1423. 

39.  Jean  Oiidin  de  Verpel,  fut  béni  solennellement  le 
14  avril  1423,  par  Jean,  évèquc  de  Julia,  qui,  sous  Thomas, 
avait  consacré  le  grand-autel  de  Notre-Dame  (22  mars  1414). 
Ce  fut  un  homme  de  haute  valeur  qui  devint  conseiller  du  roi 
Charles  VII,  et  qui  obtint  du  pape  Martin  V  la  permission  de 
porter  la  mitre  et  autres  ornements  pontificaux. 
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Nicolas  Ilabert  rapporte  que  de  son  temps  les  armes  de  sa 
famille,  les  Verpel,  se  voyaient  sur  un  calice  de  vermeil,  un 
bassin  et  des  burettes  d'argent  '.  Nous  avons  raconté  comment 
il  fut  pris  et  détenu  au  château  de  Villers,  devant  Mézières.  Il 
mourut  le  12  août  1433. 

4",  Le  lendemain  de  la  mort  d'Oudin  de  Verpel,  les  reli- 
gieux nommèrent  pour  leur  abbé  Thomas  Cochin,  un  des  leurs, 
puisqu'il  était  prieur  de  ISaint-Julien  de  Mézières.  Il  fut  béni 
le  28  mars  1434  et  mourut  le  24  juillet  J43iD, 

41.  Vauthier,  Vaucher  ou  Gautier  Viricle  lui  succéda.  Il 
prêta  serment  le  21  août  I43G  ;  il  contribua  beaucoup  à  l'em- 
bellissement de  l'église,  et  fit  la  tour  Nord  à  ses  frais.  Il  mou- 
rut le  jour  de  Pâques,  17  avril  Î4ii7. 

42.  Treize  jours  après,  l'abbaye  était  pourvue.  Un  prieur  de 
Thin,  Tlwmas  cV Aillicourt^  fut  nommé  abbé.  Il  mourut  le 
5  mars  1439, 

43.  Son  successeur  fut  le  prieur  claustral  de  l'abbaye, 
Waidliier  ou  Gauihier  Pilly,  déjà  âgé  de  soixante  ans.  Il  fit 
aussi  nombre  d'embellissements  à  l'église,  et  laissa  beaucoup 
de  témoignages  de  sa  piété  et  de  sa  bienfaisance.  Il  dut  s'ad- 
joindre un  coadjiiteur  en  1479  :  il  mourut  le  22  octobre  1480. 

44.  Le  coadjuteur,  Pierre  Hanel,  prieur  de  Saint-Julien  de 
Mézières,  devint  abbé  par  l'élection  canonique  du  30  novem- 
bre 1480.  11  mourut  le  11  février  1488  (1487j.  Fulgence 
compte  l'année  depuis  Pâques. 

4o.  L'abbé  suivant  lut  Jean  Daguerre  :  bachelier  eu  droit, 
fils  d'un  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  bâtard,  par 
conséquent,  le  pape  dut  le  relever  de  sa  bâtardise  pour  pouvoir 
en  faire  un  abbé.  C'est  de  son  temps  que  Georges  d'Amboise 
vint  et  résida  si  longtemps  à  Mouzon  pour  raisons  diplomati- 
ques. A  dater  de  celte  époque,  les  abbés  de  Mouzon  eurent  la 
permission  de  porter  la  mitre  et  les  ornements  pontificaux. 
Jean  Daguerre  fit  des  travaux  importants  à  la  maçonnerie  de 
l'église.  C'est  de  son  temps  que  les  religieux  placèrent  au 
maîlre-autel  des  colonnes  en  bronze  qu'ils  payèrent  360  livres 
tournois.  Jean  Daguerre  décéda  le  7  septembre  lo08. 

48.  Son  successeur  fut  Jacques  des  Ayvelles,  prieur  de 
Thin,  qui  mourut  prématurément  le  7  décembre  1511. 

47.   On  choisit,  le  16  mars,  Jea7i  Gilmer,  prieur  de  Rosi- 


1 .  Ces  Vases  servaient  encore  à  l'époqae  où  le  P.   l'^ilgeucc  écrivait  sa 
cbrouolop-ie. 
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lières,  dépendauce  de  Moiizou.  Dès  le  commencement  il  eut  à 
se  défendre  contre  un  parent  du  gouverneur  de  Mouzon,  qui 
prétendait  que  l'abbaye  lui  était  dévolue  par  grâce  expectative. 
Mais  il  gagua  son  piocès,  au  grand  bénéfice  de  l'abbaye,  car  il 
fui  un  des  supérieurs  les  plus  zélés  pour  le  bien  spirituel  et 
temporel  de  sa  maison.  C'est  de  sou  temps  que  Mouzon  fut 
pris  parle  conile  de  Nassau  (1;J21). 

L'insolence  des  troupes  l'obligea  à  se  relirer  à  Verdun,  où  il 
resta  qualre  mois,  d'où  il  apprit  que  les  Impériaux,  en  ijuiUaut 
la  ville,  avaient  incendié  le  mouaslore.  Il  revint,  répara  les 
perles,  releva  les  ruines  ;  puis,  à  l'approche  de  la  commeude, 
craignant  d'avoir  à  livrer  son  abbaye,  il  s'en  démit  en  lo28,  et 
mourut  de  chagrin  peut-être,  du  mauvais  état  dans  lequel  sou 
successeur  semblait  mettre  sou  monastère.  (28  septembre 
lo31.) 

48.  Gilmer  avait  fait  nommer  à  sa  place  le  prieur  de  Tbiu, 
Claude  de  Villers.  Dès  l'abord,  celui-ci  donna  tous  ses  soins 
à  l'entretien  du  monastère  ;  mais  bientôt  il  se  laissa  aller  à 
tirer  de  l'argent  immédiat  de  son  abbaye  et  afferma  beaucoup 
de  terres  à  bail  emphytéotique.  Il  fut  loin  d'être  un  abbé 
pauvre  suivant  le  monde,  rechercha  les  bénéfices,  et  eut  eu 
commeude  l'abbaye  d'Elan  ;  il  devint  avec  tout  cela  prieur  du 
Val-des-Ecoliers  à  Reims,  où  il  décéda  le  23  août  1545. 

Ici  finit  la  liste  des  abbés  réguliers  et  commence  celle  des 
abbés  commendalaires,  dont  le  premier  fut 

49.  Robert  de  Lenoncourt.  cardinal  et  évèque  de  Chàlons, 
nommé  par  François  P^  Il  résigna  sou  abbaye  en  faveur  de 
son  neveu,  Philippe  de  Lenoncourt,  évèque  de  Chàlons  aussi. 

50.  En  sorte  que  dès  1548,  Philippe  de  Lenoncoîin  élait 
pourvu  de  l'abbaye  de  Mouzon  qu'il  échangea,  par  la  suite, 
contre  l'abbaye  d'Elan  et  celle  de  Chéhéry,  le  26  février  1553, 
avec  l'abbé  qui  suit. 

51.  ii^ra??çow  5î(^r  devint  donc  abbé  de  Mouzon,  par  celle 
permutation.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  à  Paris,  mais  il  conserva  Mouzon  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  156G. 

Au  mois  de  janvier  1567,  Jean  de  Roche  fort  de  Sallevert, 
religieux  bénédictin  d'une  illustre  famille  d'Auvergne,  fut 
nommé  par  le  roi  à  l'abbaye  de  Mouzon.  Il  ne  vint  jamais  à 
Mouzon  et  gouverna  par  procureur.  Les  dépenses  de  la  guerre 
l'obligèrcnl  à  consentir  plusieurs  fois  des  aliénations  de  biens 
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de  sa  mense  ;  uéanmoiuh',  les  religieux  n'eureul  jaiDuis  à  souf- 
frir de  la  péuurie  où  se  trouva  réduit  leur  abbé.  Jeau  de  lîoehe- 
fort  couserva  sou  abbaye  36  ans  et  mourut  le  31  mars  lOUo,  le 
lendemain  de  Pâques.  Il  avait  fait  c't  publié  des  statuts  pour 
l'observance  régulière,  qui  furent  acceptés  par  ges  relijjieux. 
En  1579,  Jean  de  Saiut-Vincent,  de  Létanne,  religieux,  était 
prévost  de  Mouzon. 

o3.  Anne  de  Fondrai  ou  S  fondrai,  prêtre  du  diocèse  de 
Clermont,  obtint  l'abbaye  à  la  recommandation  de  Pierre  de 
Piocheforl,  baron  de  Sallevert,  bien  en  cour  auprès  de  Henri  IV. 
Mais  il  fut  tenu  de  prendre  l'babit  do  bénédictin.  Son  protec- 
teur étant  mort  en  IGUG,  17  août,  Fondrat  se  vit  bientôt  eu 
butte  aux  tracasseries  d'un  sieur  de  Pioquolaure,  qui  avait  su, 
en  présentant  au  roi  l'abbaye  comnia  vacante,  se  la  faire  donner 
poui'  en  disposer  à  sou  gré.  Le  roi  enjoignit  à  la  Cour  souve- 
raine de  faire  mettre  les  revenus  en  économat,  jusqu'à  ce  que 
le  pape  eut  nommé  le  titulaire  présenté  par  Roquelaurc.  Procès 
devant  la  Cour  présidée,  comme  nous  savons,  par  le  Gouver- 
neur, qui  est  alors  Claude  de  Joyeuse.  Il  n'y  avait  pas  de 
doute  que  le  prieur  Claude  de  Moutrognou,  vicaire  di  Sfon- 
drat,  ne  gagnât  sou  procès.  Mais  Joyeuse,  de  Juge  devint 
partie,  par  l'influeuce  de  Koquelaure,  qui  lui  transporta  son 
prétendu  droit.  La  présidence  efïeciive  étant  exercée  par  un 
lieutenant  amovible,  qui  était  Jean  Hamel,  cette  précaution 
u'empêcba  pas  Fondrat  de  se  voir  confirmer  dans  sou  droit, 
'joyeuse  alors  cassa  Hamel,  et  ses  juges  indignés  se  démi- 
rent. Le  gouverneur  se  forma  alors  une  cour  toute  à  sa  dévo- 
tion, qui  jugea  que  Jean  de  Pouru,  receveur  pour  Sfondrat, 
devaii  vider  ses  mains  entre  celles  de  l'économe  :  celui-ci 
refusant,  ou  recourut  aux  moyens  violents,  on  enfonça  les 
portes,  on  menaça  de  prison  le  prieur.  Malgré  les  appels  de 
Fondrat,  les  esprits  étaient  si  bien  prévenus  en  faveur  du 
comte  de  Grandpré,  que  le  malheureux  fut  contraint  de  se 
démettre  de  son  abbaye.  Ceci  avait  lieu  en  1G07  ;  mais  les 
choses  traînèrent  encore  en  longueur. 

54.  Cette  belle  action  du  gouverneur  de  Mouzon,  donne 
l'abbaye  à  l'un  de  ses  neveux,  René- Louis  de  Fiquelmont, 
clerc,  âgé  de  20  ans,  qui  obtint  des  bulles  du  pape  Paul  V,  le 
17  août  1609.  Il  fut  obligé  de  prendre  l'habit  religieux,  ce 
qu'il  iit  en  l'année  1617.  De  son  temps  et  sur  la  demande  des 
liéuédiclius,  les  Capucins  vinrent  s'établira  Mouzon  (1618). 
L'abbaye  contribua  aussi  à  la  dotation  du  collège  que  les 
jésuites  établirent  à  Charleville.  Enfin  la  réforme  de  Saint-- 
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Vaime  fut  iulroduile  à  Mouzon  en  1034.  Les  capucins  avaient 
été  chargés  de  faire  savoir  aux  religieux  la  volonté  de  leur 
abbé.  Le  traité  que  René  de  Fiquelmont  conclut,  le  0  juin, 
avec  doni  'Bigot,  prieur  de  l'abbaye  de  Moirmont,  de  la  dite 
congrégation,  portait  que  la  congrégation  de  Saint- Vanne 
enverrait  à  Mouzon  dix  de  ses  religieux,  nombre  qui  pourra 
s'augmenter  jusqu'à  18,  à  mesure  que  les  anciens  décéderont. 
L'abbé  leur  donnera  annuellement  20  muids  de  froment,  un 
d'orge  et  trois  demi  d'avoine,  mesure  de  Mouzon,  et  en 
argent  13'^0  livres,  en  outre  tous  les  revenus  du  vin  qu'ils  ont 
dans  le  vignoble  de  Mouzon  et  aux  vignes  appelées  le  Val  des 
Moines.  Les  religieux  qui  ne  voulurent  pas  accepter  la  réforme, 
furent  pensionnés  conformément  à  la  proposition  de  1020.  La 
réforme  fut  déOiiilivemenl  introduite  le  30  septembre.  L'abbé 
de  Fiquelmont  mourut  le  4  octobre  lOiJi,  en  revenant  des 
eaux  de  Plombières.  Il  était  conseiller  du  roi,  et  abbé  à  la  fois 
de  Mouzon,  d'Elan  et  de  Belval. 

55.  Son  successeur,  Clmide  de  Joueuse  de  Grandpré,  élàil 
son  neveu  par  sa  sœur.  11  ne  garda  pas  moins  de  52  ans  ses 
abbayes,  peut-être  oo,  et  mourut  en  1710,  le  21  février.  Sa 
pierre  tombale  dit  expressément  le  cinquantième  de  sa  charge  ; 
pourtant  on  peut  supposer  qu'après  le  5  il  y  a  un  autre  chiffre 
que  le  zéro  [voir  plus  haut,  Eglise],  Il  fut  inhumé  dans 
l'église  Notre-Dame. 

oO.  Melchior  de  Polignac,  clerc  du  diocèse  du  Puy  et  plus 
tard  cardinal-archevêque  d'Auch,  prit  possession  par  procu- 
reur, le  29  octobre  1710,  et  mourut  le  21  novembre  1741,  à 
l'âge  de  80  ans. 

57.  L'abbaye  demeura  vacante  et  gérée  en  économat  pen- 
dant trois  ans.  Pendant  cette  vacance  il  y  eut  à  pourvoir  à  la 
cure  de  C7iâtillon-sur-Bar.  Ce  furent  les  bénédictins  qui 
firent  la  nomination  du  sieur  Massetle,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
l'acte  d'inhumation  de  son  prédécesseur  Jean  Lenoir,  décédé 
le  1"  août  1710.  Les  revenus  de  l'Abbaye  furent  appliqués  à 
bâtir  la  cure  de  Versailles.  Après  quoi  elle  fut  donnée  à  Maxi- 
milien-Henri- Jean-François^  comte  d'Horion,  grand  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Liège,  mort  le  23  mai  1759. 

58 .  La  même  année  le  roi  nomma  abbé  un  prince  de  Rohan, 
Ferdinand-Maximilien-Ménadec,  archevêque  de  Bordeaux, 
au  nom  de  qui  le  prieur  Dom  Romuald  Fouron,  né  à  Mouzon, 
prit  possession.  Le  prince  de  llohan-Guéménée,  devint  plus 
tard  aumônier  des  impératrices  Joséphine  et  Marie-Louise.  11 
s'était  démis  de  sou  abbave  en  1781. 
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59.  El  Gadricl- François  Moreau,  évè((ue  de  M;kon,  en  fut 
pourvu  en  1782.  Il  ne  géra  que  par  procuration;  il  eut  à 
l'ecooslruire  et  à  réparer  les  loits  de  la  halle.  Nous  l'avons 
trouvé  aux  Assemblées  préparatoires,  aux  Etats-Généraux, 
représenté  par  un  procureur  :  Dom  François  Bernard,  reli- 
gieux bénédictin,  se  rendit  pour  lui  et  en  son  nom  h.  l'Assem- 
blée générale  des  trois  ordres  du  bailliage  de  Sedan. 

b.  Le  Couvrnt  des  Cnpucii.s. 

Les  capucins  avaient  leur  maison  du  côté  du  faubourg 
Sainte-Geneviève,  en  dehors  de  la  ville,  à  gauche,  en  sortant 
par  la  porte  de  France,  dans  une  sorte  d'îlot,  entouré  de 
canaux,  branchés  sur  la  Meuse.  Le  pont  débouchait  à  environ 
cent  toises  au  nord-ouest.  Les  bâtiments  existent  encore 
aujourd'hui  :  c'est  une  belle  et  riante  maison  de  campagne, 
agréablement  aménagée,  qui  a  conservé  les  traces  de  sa  pre- 
mière destination  :  l'église,  aujourd'hui  une  grange,  n'a  pas 
perdu  complètement  l'apparence  de  monument  religieux.  Mais 
au  total,  rien  de  curieux  à  signaler  au  point  de  vue  architec- 
tural. 

C'est  en  1618  que  les  Capucins  furentappek's  à  Mouzon,par 
l'abbé  René  de  Fiquelmout,  et  par  les  bourgeois,  dit  le  Père 
Fulgence  d'après  Ganneron  :  le  prieur  claustral  de  l'abbaye, 
dom  Nicolas  Habert,  l'auteur  do  1'  «  Epilome  Chronicon  monas- 
terii  B.-M,  Mosomensis  »,  les  mit  en  IGl'.)  en  possession  du 
pré  dénommé  Drochet,  louchant  à  la  Meuse,  et  contenant 
297  verges,  et  ils  bâtirent  leur  couvent.  Le  19  juin,  dom 
Habert  bénit  les  fondements  de  l'Eglise,  dont  la  première 
pierre  avait  été  posée  le  9  par  Claude  de  Joyeuse,  gouver- 
neur de  Mouzon.  L'archevêque  de  Reims,  Guillaume  Clifford, 
plus  tard  connu  sous  le  nom  de  frère  Gabriel  de  Sainte-Marie,  lit 
la  dédicace  de  cette  église  le  5  août  1625  et  décida  que  l'office 
s'y  dirait  à  partir  du  30.  En  l'année  1626,  le  roi  arrondit  le 
domaine  des  capucins  en  leur  assignant  54  verges  de  terre  du 
Jardin,  pour,  en  outre,  faciliter  l'écoulement  des  eaux. 
liOuis  XIII,  par  des  letlres-palentes,  du  i6  mai  1634,  leur 
accorda  pendant  neuf  ans  20  cordes  de  bois  et  2,000  fagots,  à 
prendre  dans  les  ventes  annuelles  des  bois  et  forêts  de  la  sou- 
veraineté de  Mouzon,  oii  à  d'autres  endroits  commodes.  Ce 
privilège  fut  renouvelé  pour  5  ans  par  Louis  XIV,  en  1645  : 
les  capucins  n'en  purent  jouir  que  trois  ans  à  cause  de  la 
guerri;  civile  commencée  en  1648.  A  partir  de  là,  la  ville  de 
Mouzon  et  les  abbés  y  suppléèrent.  On  a  déjà  dit  que  les  capu- 
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cius  avaient  eu  1620  reçu  le  maoclat  de  l'abbé  de  Fiquelmont 
de  communiquer  aux  Bénédictins  la  résolution  qu'il  avait 
prise  d'introduire  la  réforme  de  Saint-Vanne.  C'est  à  un  capu- 
cin de  Mouron,  Pierre- Joseph  Richer,  dit  le  Père  Fulgence, 
né  à  Mouzon  en  1712,  et  mort  en  1785,  que  nous  devons 
l'excellent  abrégé  chronologique  de  l'iiistoire  de  Mouzon,  dans 
lequel  il  a  fondu  tous  les  reiiseignemetils  consignés  au  cahier 
de  Jean  Haberl,  et  les  analyses  de  toutes  les  pièces  quelque 
peu  importantes  qu'il  a  retrouvées,  tant  à  l'abbayy  qu'au  Bail- 
liage de  la  ville. 

Les  Capucins  disparurent  à  la  révolution.  Leur  église  fut 
transformée  et  servit  d'abord  d'hôpital  militaire.  Plus  tard  les 
bâtiments  furent  livrés  à  des  particuliers  qui  en  firent  la 
maison  bourgeoise  que  nous  connaissons.  Il  y  avait  là  une 
bibliothèque  de  quelque  importance,  que  la  municipalité  sévit 
obligée  de  transporter  dans  celle  des  ci-devant  Bénédictins  : 
le  district  consulté  donna  l'autorisation  du  transfert,  le  6  juil- 
let 1793.  La  municipalité  nomma  un  membre  pour  procéder  à 
celte  opération,  urgente,  dit  le  compte- rendu,  car  il  faut  sans 
retard  y  installer  l'ambulance  de  l'armée  des  Ardennes.  Lo 
citoyen  Lescure  reçut  alors  la  mission  en  question.  D'autre 
part  on  avait  fait  aussi  un  démeublement  de  la  maison  :  une 
vente  des  lambris  avait  été  ordonnée  le  5  avril  de  la  même 
année.  Ce  n'était  évidemment  pas  la  première  fois  que  l'on 
avait  eu  à  s'occuper  des  établissements  religieux,  car,  dès 
1790,  on  avait  déjà  procédé  (13  mai)  au  récolement  des  biens, 
meubles  et  immeubles,  dettes  actives  et  passives,  litres, 
papiers  et  renseignements  concernant  les  maisons  des  Béné- 
dictins et  des  R.  P.  Capucins.  C'était  aussi  le  moment  où  les 
religieux  étaient  déliés  de  leurs  voeux.  Nous  retrouvons  sur 
les  registres  municipaux,  les  noms  des  frères  qui  comparurent 
alors  et  firent  les  déclarations  de  leur  profession,  sous  la  date 
de  décembre  1790. 

1"  Frère  Jérôme,  profès  de  la  pension,  de  FoUhling,  capucin, 
21  ans,  10  mois.  A  fait  profession  de  la  vie  et  règle  des  frères 
mineurs  de  la  province  de  Champagne. 

2°  Frère  Barthélémy^  de  Beyren.,  clerc  capucin,  21  ans, 
idem 

3°  Frère  Eiische,  prêtre  capucin,  Jean  Andrin,  20  ans, 
8  mois. 

Tous  les  trois  venus  du  couvent  de  Mouzon. 

4"  Frère  Joachim  (T Herhenville^  Jacques  Sarion,  idem. 
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i3o  Frère  Jean-Bapthte-lMilon  de  Coudeau  de  Lieher,  capu- 
cin de  la  province  de  Champagne.  A  fait  sa  profession  au 
couvent  de  Verdun,  entre  les  mains  du  Père  Fulgence,  vicaire 
et  maître  des  novices. 

6°  Frère  Antoine  Jciminet.  Le  Père  Fulgence  a  aus-i  signé 
la  prononciation  de  ses  vœux. 

7o  Frère  Timolhée  de  Serouville. 

8"  Frère  Henry  Barre. 

c.  Prieuré  de  Notre-Dame  des  Pre's. 

Celte  maison,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  et  de  la  filiation  de 
l'abbaye  de  Saiut-Pierre-les- Dames,  de  Reims,  fut  établie 
d'abord  à  Mouzon,  sous  le  nom  de  Noire -Dame  de  Sainle- 
Marie,  non  loin  du  monastère  des  bénédictins,  qui  jadis  et 
avant  le  x'^  siècle,  avait  élé  occupé  lui-même  par  les  béué- 
diclines.  C'est  en  1629  que  Henriette  de  la  Vieuville,  veuve 
d'Antoine  de  Joyeuse  de  Saint-Lambert,  fit  bâtir  à  Mouzon, 
sous  l'invocation  de  N.-D  des  Prés,  le  prieuré  en  question,  où 
elle  plaça,  avec  la  permission  de  l'archevêque  de  Reims, 
Catherine  de  Joyeuse,  sa  fille,  et  trois  autres  religieuses  de 
l'abbaye  de  Saint-Pieire  de  Reims  (29  avril  1629-1G?.4). 
Madame  de  Joyeuse  le  gouverna  sous  le  titre  de  prieure  per- 
pétuelle et  y  reçut  des  professes. 

En  lG37,une  armée  espagnole  menaçant  la  frontière,  Madame 
de  Joyeuse  fut  obligée  de  (juilter  son  monastère  :  elle  se  réfugia 
àPicpus,  près  Paris.  Le  danger  passé,  en  1G4U,  elle  revint  à 
Mouzon  et  reprit  possession.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  elle 
obtint  des  lettres-patentes  de  Louis  XIII  (1G38).  Dans  la  suite, 
non  seulement  elle  fit  des  embellissements  à  sa  maison,  mais 
encore  elle  fit  des  acquisitions  considérables  pour  augmenter 
la  dotation  du  prieuré  et  le  nombre  des  professes.  Par  contrai, 
passé  le  27  septembre  16'i9,  elle  acquit  des  religieuses  Guille- 
mites,  le  prieuré  de  Louvergny,  que  Jean,  comte  de  Relhel, 
avait  fondé  vers  1249.  Une  sous-prieure,  delG49,  s'appelait 
Louise  'nif/ius^  de  l'Assomption.  Madame  de  Joyeuse  ne  prit 
possession  du  prieuré  qu'en  l(>iil.  Elle  y  amena  une  partie  de 
sa  communauté  de  Mouzon  pour  y  faire  les  offices,  elle  mourut 
au  couvent,  en  1H33. 

Elle  eut  pour  successeur] sa  nièce  Henriette  de  Joyeuse  qui 
décéda  en  lGo4. 

Clav.de- Gahrielle- Angélique  de  Coucy-Mailly,  eut  ensuite 
le  prieuré  dont  elle  jouit  jusqu'en  1GG8.  C'est  cà  elle  que  fut 
dédiée  la  première  épîlre  de  La  Fontaine  commençant  ainsi  : 
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Très  révérende  Mère  en  Dieu 
Qui  révérende  n'êlcs  guères. 

A  celle  époque  de  1G08,  elle  se  rendit  à  h  cour  de  Lorraine 
sur  la  demande  de  sa  nièce,  fille  du  comlo  d'Apremont,  après 
avoir  résigné  ses  prieurés  de  Mouzon  et  de  Louverguy  dans  les 
mains  de  Maiie-Suzanne  Dodu,  religieuse  de  Saint-Remy  et 
Saint-Georges,  de  Villers-Colerets,  en  se  réservant  toutefois 
400  livres  de  pension.  Le  prieuré  passa  eu  1074  à  Christine 
Lenet,  que  la  crainte  de  la  guerre  obligea  de  se  réfugier  à 
Paris  et  d'y  transporter  la  communauté  avec  la  permission  de 
l'archevêque  de  Fleims  (2  février  1G74)  et  de  f  archevêque  de 
Paris  (2  décembre  10 7b),  Elle  se  logea  rue  du  Bac  d'abord  et 
essaya  de  ne  plus  payer  la  pension  de  Madame  de  Coucy,  qui 
soutenue  du  comte  de  Grandpré,  rentra  eu  possession  en  1676, 
et  établit  le  prieuré  de  Vaugirard,  au  bout  de  la  rue  du  môme 
nom.  (Collect.  de  Champagne,  28).  Beaucoup  plus  tard  la 
maison  fut  transférée  à  Chareuton.  L'archevêque  Le  Tellier 
ne  nourrissait  pas  à  l'endroit  de  ces  religieuses  des  sentiments 
de  bien  grande  admiration,  ainsi  qu'on  eu  peut  juger  par  cette 
lettre  tirée  de  sa  correspondance,  et  adressée  au  lieutenant- 
gouverneur  de  Sedan,  M.  de  Termes,  —  «  à  Paris,  ce  13  sep- 
«  lembre  167^,  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  enfin 
«  fait  sortir  de  mon  archevêché  les  reHgieuses  de  Mouzon.  Je 
«  prie  Dieu  que  je  n'en  entende  jamais  parler  et  qu'elles  se 
«  conduisent  mieux  dans  le  diocèse  de  Paris  qu'elles  n'ont 
«  fait  dans  le  mien.  J'en  doute  fort,  mais  comme  cela  ne 
«  sera  plus  sur  mon  compte,  j'en  aurai  l'esprit  eu  repos.  » 
Cette  lettre  terminait  probablement  une  négociation  pénible 
et  ditficile  d'où  résulta  le  transport  plus  haut  mentionné. 
[Revïie  de  Champagne,  IV,  p.  20o).  ÛI.  l'abbé  Carré  a  publié 
sur  ce  prieuré  une  étude  qu'il  nous  a  été  impossible  de  nous 
procurer  :  nous  le  regrettons,  car  assurément  les  détails  que 
ses  recherches  lui  ont  fait  connaître,  doivent  avoir  un  grand 
intérêt  pour  cette  histoire. 

A  Mouzon,  le  prieuré  se  trouvait  installé  dans  l'angle  nord- 
ouest  de  l'ile,  formée  par  le  bras  de  la  Meuse  (ou  canal)  rue  de 
la  Couaillotle,  près  de  la  tour  de  la  Couaillotte,  non  loin  du 
monastère  des  bénédictins  :  la  distance  peut  être,  entre  les 
deux  bâtiments,  de  250  mètres.  On  voit  encore  aujourd'hui 
leur  maison  de  bonne  apparence,  que  l'on  montre  comme  l'an- 
cien hospice,  derrière  l'hôtel  Locart.  et  où  lou  accède  princi- 
palement par  la  rue  de  la  Voùle.  Il  n'y  a,  au  point  de  vue 
architectural,  rien  de  remarquable  à  signaler  :  la  porte  seule 
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préseute  peut-être  un  détail  digne  d'attention.  La  maison  fut 
acquise  autrefois  par  M.  Poupart  de  Neuflize  qui  y  mit  une 
filature.  Elle  semble  inoccupée  aujourd'hui. 

Les  constructions  s'étaient  faites  avec  assez  de  lenteur,  prin- 
cipalement celles  de  la  Chapelle.  Le  Père  Fulgence,  qui  enre- 
gistre eu  l'année  1687,  le  départ  des  bénédictines  pour  Paris, 
constate  qu'il  n'y  a  encore  que  le  chœur  de  leur  église  de  bàli. 
Elles  vendirent  en  1700  et  pour  mille  écus  leur  monastère  à 
la  ville,  qui  y  mit  l'Hôtel-Dieu.  La  négociation  s'en  fil  par 
fentremise  du  curé  Péchenard,  et  l'acquisition  fut  confirmée 
par  le  roi  en  1700  au  mois  d'octobre. 

{A  suivre.)  N.  Goffart. 
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LES  POSTES  ET  LES  MESSAGERIES 
A    REIMS 

DU  MOYEN  AGE  A  LA  FIN  DE  LAXGIEN  RÉGIME 

GHAPITRE    VI 
Registres  des  Paroisses. 

(1620-178G.) 

Celte  raine,  si  riche  pour  la  généalogie  des  anciennes  famil- 
les, n'a  été  fouillée  ici  que  partiellement,  et  seulement  en  ce 
qui  concerne  les  familles  Xolin,  Rouillé,  et  Prévoteau,  dont 
nous  avons  rencontré  déjà  plus  haut  les  noms  parmi  les  mes- 
sagers et  les  maîtres  de  postes  les  plus  connus. 

S.  Symphorien. 

1608,  6  février.  Baptême  de  Perette,  fille  de  Pierre  Gervais, 
messager  de  Reims,  et  Perette  Guénart.  Parrain  Jacques  \olin, 
aussi  messager  et  sergent  royal  à  Reims,  et  Perette  Collinet,  sa 
femme. 

1620,  22  mars.  Baptême  de  Jacques  Jinx.  Parrain  Jac  jues  Nolin, 
messager  en  la  ville  de  Reims,  et  Poncette  Cayé,  sa  mère. 

1661,  '20  novembre.  .Mort  du  sieur  Charle  Nolin,  maislre  des 
coches  et  messager  de  Reims  à  Paris,  âgé  de  48  ans. 

S.  Etienne. 

178o,  28  juillet.  Mort  de  M"''  Anne  Rouillé,  âgée  de  Tu  ans, 
ancienne  directrice  de  la  poste  aux  lettres,  pensionnaire  en  l'ab- 
baye de  S.   Pierre  de  Reims,  inhumée  au  cloître  de  ladite  église. 

S.  Pierre-le- Vieil. 

1786,  27  mars.  Mariage  de  Nicolas  Noël,  maître  en  chirurgie, 
chirurgien  de  l'Hôtcl-Dieu  de  cette  ville,  ancien  chirurgien-major 
des  colonies  françaises  et  des  armées  en  Amérique,  âgé  de  38  ans 
—  avec  Jeanne-Françoise-Angélique  Caqué,  âgée  de  33  ans  1/2,  fille 

•  Voir  page  721,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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de  Jeaa-Bapliste  Caqiié,  maUre  en  chirurgie,  cliirurgien  eu  chef 

derHôlel-Dieu  de  cette  ville 

Témoins  : 

JNïcolas- Augustin  Prévoteau,  ancien  maître  des  postes  royal  les 
de  cette  ville,  et  Jean-Baptiste-Pierre-Henvi  Caqué,  docteur  et 
doyen  de  la  faculté  de  médecine,  frère  de  l'épouse. 

S.   Jacques. 

1707-1714.  Baptême  de  cinq  enfants  de  M.  Jean  Rouillé  de 
Vouardau,  directeur  des  postes  de  Reims,  et  de  demoiselle  Jeanne 
Trahani. 

S.  Denis. 

ni4.  Il  juin.  Mort  de  M.  Jean  Rouillé,  directeur  des  postes, 
âgé  de  70  ans. 

S.  André. 

1G70,  2  décen)bre.  Mort  de  Pierre  Barbereux,  vivant  laboureur, 
maître  des  coches,  époux  de  Marguerite  Muiron,  Agé  de  6o  ans, 

1680,  13  avril.  Baptême  de  Pierre,  fils  de  Regnault  Barbereux, 
maître  des  coches  pour  Paris,  et  de  Marie  Faciot.  Parrain  Sébastien 
Barbereux,  maître  des  coches  de  Paris,  frère,  et  Marguerite  Muy- 
ron,  leur  mère,  veuve  de  Pierre  Barbereux. 

S.  Hilaire. 

1711,  13  août.  Mort  de  M,  Regnault  Barbereux,  âgé  de  60  ans, 
époux  de  Marie  Faciot,  maître  des  caresses  de  Reims  à  Paris, 
Témoins  :  MM.  J.-B,  et  Jean-F.  Barbereux,  fils  du  défunt. 

1727,  27  août.  Mort  de  Marie-Magdeleine  Louvet,  femme  de 
Martin  Barbereux,  fermier  des  carosses  et  messageries,  âgée  de 
43  ans.  Témoins  :  M.  Henrj-Mau,  Barbereux  et  .M.  Jean-Claude 
Barbereux,  maître  des  carosses  à  Soissons. 


CHAPITRE  Vil 
Minutes  des  ^Jotaires. 

(1558-1779.) 

Les  conventions  passées  entre  particuliers  sont  d'un  haut 
intérêt,  quand  elles  se  rapportent  soit  aux  fonctions  publiques 
exercées  par  eus,  soit  à  des  actes  de  la  vie  privée  concernant 
l'industrie  ou  les  arts.  Les  cinquante-huit  extraits  ci-dessous, 
empruntés  aux  minutes  des  notaires  de  Reims  et  datant  prin- 
cipalement du  xvu"  siècle,  présentent  la  plus  grande  variété 
dans  les  renseignements  qu'ils  (ouruis^ent  sur  les  postes  et  les 
messageries  à  Reims  et  eu  Champagne. 
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Eu  tête  de  chaque  exlroil,  se  trouvent  le  nom  du  notaire  et 
la  date  de  l'acte. 

Il  y  est  successivement  question  de  la  confection  de  coches 
et  carrosses  par  les  charrons  ou  charliers  et  les  selliers  ou 
goherliers,  de  l'établissement  de  service  entre  Paris,  Guise, 
Grandpré,  Epernay  et  Reims,  de  traités  et  conventions  rela- 
tives à  ces  S'irvices.  On  y  trouvera  aussi  des  mentions  sur 
l'achat  des  chevaux,  le  fonctionnement  des  relais,  les  heures 
et  les  jours  de  départ  et  d'arrivée.  Enfin,  les  alliances  et  la 
fortune  des  maîtres  de  poste  et  des  snessagers  se  trouveront 
détaillées  dans  les  plus  curieux  passages  de  leurs  contrats  de 
mariage  et  de  leurs  testaments. 

Les  dynasties  des  Nolin  et  des  Barbereux,  en  particulier, 
offriront  l'exemple  de  la  prospérité  à  laquelle  pouvaient  attein- 
dre en  province  les  familles  laborieuses  par  l'effort  de  plusieurs 
générations. 

Taiilet,  1560. 

8  oct.  Damyens  le  Bla,  sellier,  marchande  à  M""  Marguerite  de 
Rouvroy,  v«  de  Ogier  de  Savigny,  deni^  à  Savigtiy,  de  faire  un 
chariot  hranlant,  couvert  de  cuyr  de  vache,  doublé  de  drap  vert 
Ijoii  drap,  ledit  chariot  long  et  large  comme  le  chariot  de 
M"*"  d'Aultry,  que  ledit  sellier  a  dit  avoir  veu,  fournir  roues,  chaî- 
nes, boites,  arboutans  et  ferailles  et  ustensiles  accoustumés,  et 
dedans  iceluy  faire  une  chaière  à  un  costé  et  un  coffre  servant 
d'un  petit  passct  et  deux  autres  coffres  au  dehors,  un  au  devant  et 
l'autre  au  derrière,  et  fournir  une  faulce  couverture  de  toile  pour 
le  couvrir,  et  de  picquer  led.  drap  vert.  Aussy  faire  une  selle  pour 
mettre  sur  un  ciieval  servant  à  femme,  avec  harnois  de  trippe  de 
velour  noir  frangé,  le   tout  complet  excepté  Ja  housse  de  lad.  selle 

et  emplir  et  bourrer  le  siège  plein    de   plumes moyen^   80   1. 

tournois 

Savetel,  1579. 

19  octobre,  (iillcs  Jacquynart,  messagier  ordinaire  à  Reims, 
achète  3/o  en  une  maison  rue  du  Barbâtre,  tenant  à  la  porte  com- 
mune de  la  cour  Kacyot. 

Rogier,  1584, 
Jehan  Collart,  messager  de  M""  le  cardinal  de  Guyse. 

P.  Angier,  1588. 

Novembre.  Jehan  Leiiepvre,  charlier  ti  Reims,  marchande  à 
Pierre  de  Condé,  de  faire  im  charriut,  appelé  coche,  fourni  de 
bon  bois,  roues,  ferailles,  couverture  de  cuir,  doublé  de  drap 
garni  de  chifres  et  cordons,  moyennant  72  escus  soleil. 
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Rogier,    1592. 

8  août.  Misset  Beyen,  messager  ordinaire  audit  Reims,  requis  de 
la  part  de  Pierre  Coquillart,  sergent  royal  à  Reims,  atteste  que  au 
mois  d'avril  passé  il  se  transporta  de  Reims  à  Paris  pour  porter 
plusieurs  pacquets  et  sommes  d'argent  à  luy  délivrez,  tant  par  plu- 
sieurs habilans  dudit  Reims  que  autres  personnes,  et  entre  autres 
avûit  un  paquet  à  luy  délivré  par  ledit  Cocquillart  avec  un  escu  et 
demi  soleil  pour  bailler  àM''  F'''^  Faudeau,son  procureur,  et  estant 
proche  la  ville  de  Paris,  il  fut  pris  et  mené  prisonnier  à  S.  Denj-s 
en  France  par  ceulx  tenans  le  party  du  roy  de  Navarre,  où  il  fut 
détenu  longtemps,  et  estant  hors  de  prison  alla  audit  Paris,  et 
estant  au  Pallays,  il  avoit  remis  tout  le  contenu'  ci  dessus,  tant 
audit  Fardeau  que  autres. 

Taillet,  1597-1600. 

JuUion  de  Roussy,  chevaucheur  ordinaire  de  l'écurie  du  roy, 
époux  de  Marguerite  Gaillart,  demeurant  à  Reims, 

Forzy,  1599. 

20  avril.  Jehan  de  Ris,  chevaucheur  ord'^  de  l'écurie  du  roy, 
dem^  h  Meaulx,  époux  de  Jeanne  Parisis,  vend  des  vignes  sises  à 
Sacy  et  à  Villedommange. 

Forzy,  1601. 

13  août,  Jacques  Chevalyer,  messager  ordinaire  dem'  à  Reims, 
malade,  confesse  avoir  reçu  de  Germaine  Rousselet,  v^  N"*  Cor- 
dyer,  dem'  à  Reims,  100  escus. 

Lallemant,  1610. 

7  décembre.  Anthoine  d'Orjault,  seigneur  de  Hauteville,  Har- 
taine,  Sorbon,  convient  et  marchande  à  FourqueL  Leliepvre,  char- 
lier  à  Reims,  de  faire  un  carosse  de  bois  neuf  et  ferailles  neufves, 
monté  de  roux,  icelles  bandées  et  ferrées  et  icelluy  fourni  de  tout 

ce  qui  est  nécessaire Outre  faire  touttes  les  fassons  des  estotfes, 

mettre  les  doux  dorés,  piquer  le  lit,  excepté  que  ledit  seigneur 
livrera  la  toille,  doux,  passements,  crespines,  franges  et  blongues 

et  tout  ce  qu'il  conviendra  pour  garnir  ledit  carosse ce  moyeu'^ 

150  livres. 

Taillet,  1611. 

Michel  Pasté,  chevaulcheur  d'escurie  du  roy,  et  tenant  la  poste 
pour  le  roy  au  Port  à  Binson,  y  demeurant. 

Taillet,  1611. 

H  décembre.  Avoye  Belonneau,  femme  de  Michel  Pasté,  che- 
vaulcheur d'escurie  du  roy,  et  tenant  la  poste  pour  le  roy  à  Port  à 
Binson,  y  demeurant. 
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Rogier,  1613.  {ÉluJe  de  Ji"  Lemoine.) 

20  décembre.  Trailé  passé  entre  Jaques  Nolin,  messager  cirdi- 
naire  de  la  ville  de  Reims  à  Paris,...  Et  Nicolas  Couvreur,  aussi 
messager  de  la  dite  ville  de  Paris,...  pour  partager  les  bénéfices.. 

Lallemant,  1614. 

!?G  septembre.  Pierre  Pinard,  naguères  messager  ordinaire  de 
celte  ville  de  Reims. 

Copillon,  1615. 

11  août  IGli-.  Foiirquet  Lcliepvrc,  eharlier,  promet  à  René  de 
Routiiier,  a'  de  la  Faye,  au  nom  de  Christophe  de  Chevrières, 
escuyer,  s^  de  Villeneuve  sur  Char  et  du  Houy,  y  demS  de  faire 
un  caroche  tout  neuf  de  bois  et  feraille,  couvert  de  cuir  de  vache, 
les  colonnes  dud.  caroche  seront  de  fer  et  les  roues  de  bois  d'or- 
mes, garny  audedans  d'une  serge  de  Beauvais,  tanné  cannelés  cra- 
moisy  et  piquoté  le  dedans  dud.  caroche  d'un  cordon  de  soye  mis 
par  oscaille  ;  fournir  ledit  caroche  de  franges,  passement  et  cres- 
pines,  le  tout  de  soie  tanné,  avec  deux  coffres  de  bois  dedans  ledit 
caroche  et  aussy  deux  autres  coffres  hors  dud.  caroche  au  devant 
d'iceUuy,  garnir  led.  caroche  de  rideaux  de  petite  sarge,  fermer 
led.  caroche  d'une  chesne  tout  à  l'cntour  avec  deux  cadenatz,  gar- 
nir led.  caroche  de  clouz  dorez,  et  clouer  le  passement  d'icelluy  en 
roze,  fournir  aussy  par  ledit  Lelicpvre  les  harnois  des  deux  che- 
vaux du  timon,  le  tout  de  bon  cuir  de  bœuf,  ormis  les  mors  desd. 
deux  chevaux moyen'  415  livres  tournois. 

Viscot,  1616. 
Mai.  Jacques  Nolin,  messagier  ordinaire  de  la  ville  de  Reims. 

Taillet,  1619. 

Pierre  Baron,  escuyer,  s''  de  Cathinvillo,  dem'  à  Paris,  l'un  des 
24  gentilshommes  de  la  maison  du  roy,  somme  M'^''  Vallère  Pileur- 
receveur  au  bureau  de  la  foraine  de  Reims,  de  lui  délivrer  un  passa, 
vaut  pour  passer  4  chevaux  qu'il  a  achetés  vers  Spahs,  retournant 
de  boire  des  eaux  dudit  lieu,  pour  servir  leur  Majesté. 

Rogier,  1619. 

7  janvier.  P'ourquet  Leliepvre,  charlier  à  Reims  convient  avec 
Nicolas  de  Bohan,  seig''  du  Bac  à  Berry,  y  demeurant,  de  luy  faire 
de  tous  pointz  ung  carosse  monté  sur  quatre  roues,  couvert  de 
bon  cuir  noir  de  vache,  le  garnir  de  sarge  bleu  brun  picqué  en 
escaille  avec  un  petit  cordon  de  soye,  fournir  le  passement,  fran- 
ges et  crespynes,  garnir  de  doux  dorez,  à  deux  doux  sur  le  passe- 
ment, avec  rideaux  de  mesme  étoile  que  ledit  carosse  sera  doublé, 
livrer  les  harnois  de  deux  chevaux  de  dariere  dudit  carosse... 
moyennant  240  livres  tournois  et  le  vieil  carosse  et  harnois. 
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Rogier,  1626. 

27  décembre  (1595).  Jiillieii  Houssy,  Clievaucheur  urdiiuiife  de 
l'Escurie  du  roy,  denieiiraul  à  Ucinis,  prciid  à  louage  de  (iuyoïi 
Lecocq,  marcliaud,  une  grande  luaisou  sise  audit  Reims,  au  ban 
S''-Remy,  où  pend  pour  enseigne  la  S^"  Ampoulle,  avec  une  autre 
petite  maison  y  attenant,  pour  8  ans  et  6  mois,  moyennant  iS  escus 
d'or  soleil  par  an. 

Viscot,  1632. 

iGjuin.  Le  s»'  de  Lépine,  courrier  du  cabinet  du  roy,  et  Fabian 
de  Campanolles,  l'un  des  valets  de  pied  de  Sa  Majesté,  se  sont  pré- 
sentés chargés  de  lettres  et  dépesches  de  Sa  Ma'"  pour  aller  à  Ver- 
dun  et  à  l'armée  du  roy,  au  logis  de  Jacques  Lambert,  Mr^'  des 

relais,  afin  d'avoir  chevaux  pour  faire  leur  voyage prolestant 

contre  ledit  Lambert  recouvrer  le  séjour  et  retardement  qu'ils 
feront  en  celle  ville  et  le  somme  de  leur  fournir  chevaux  pour 
faire  ledit  voyage  pour  le  service  et  importantes  affaires  du  roy 
sous  l'oli're  de  le  payer  raisonnablement. 

(Signé  :)  Lépine.  Campanolles. 

Viscot,  1634. 

Novembre.  Agran  Paille,  Cocher  ordinaire  de  Sedan. 

Taillet,  1635. 

!'''■  janvier.  Liénard  Hanisset,  m''  hoslelain  à  Reims,  convient 
avec  M'"  Nicolas  Paris,  porte  manteau  de  l'écurie  du  roy,ferinier  des 
coches  de  Paris  à  Reims,  dem'-  à  Paris,  paroisse  S.  Eustachc,  de 
loger  les  coches,  carosses,  chariots,  cochers  et  chevaux  dudit 
S''  Paris. 

Leleu,   1639. 

Novembre.  Jacques  Sodart,  m'"'  des  postes  à  Donchery. 

Rogier,  1640. 

Septembre.  Compromis  entre  M"^'  Marlin  Lefebvre,  bourgeois 
de  Reims  et  Louis  Feneuil  dem'  à  Reims  portant  que  au  cas  que 
Tun  d'eux  preigne  à  loyer  les  coches  de  Reims  à  Paris  que  lad. 
prise  en  sera  pour  eux  deux. 

Leleu,  1641. 

Août.  Jacques  Jacquet,  conducteur  des  coches  de  Reims  à  Paris, 
dem*^  à  Reims. 

l"  août.  Thomas  et  Jehan  Ponsin,  conducteurs  des  coches  de  la 
ville  de  Reims  en  la  ville  de  Paris,  dem^  à  Reims,  donnent  pouvoir 
de  se  transporter  à  Paris,  et  faire  compte  avec  Guillaume  de  Lorme, 
tant  pour  raison  de  l'associalion  qu'ils  ont  eue  avec  luy  pour  rai- 
son des  coches,  voitures  et  ali'aires  qu'ils  ont  eue  ensemble. 
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Forzy,  1645. 

22  avril.  Pliilipiie  Pinlel,  m'^''-  des  po.sles  à  Ja  l-erlf-  iMilon,  pro- 
met de  incllio  d'Iiuy  en  un  mois  es  mains  de  Michel  le  (iras,  liôte- 
Jaiii  dcm^  à  HcLliel,  des  ielLres  de  provision  de  m''"'=  des  pusLes  de 
Ja  ville  de  Rethel,  et  icelles  obtenu  de  M""  de  iNouveaux,  général  des 
postes  d^  Fi'ancc...,  lequel  oliice  est  à  présent  abandonné  depuis 
un  an  par  Jean  Tassin  ci  devant  M'^'"  des  postes  audit  Kelliel. . .  à 
condition  que  ledit  Legras  sera  tenu  iournir  pour  le  service  du  roy 
5  chevaux  courriers  à  un  maillet. 

Leleu,    1651. 

24  octobre.  Pierre  Savoie,  niailrc  maréchal,  convient  avec  Pierre 
Nollin,  m^'"  des  coches  dem'  à  Paris,  et  Charles  iNolIin,  m^'"'-  des 
coches  de  Reims  à  Paris...  d'entretenir  les  3  coches  et  les  chevaux 
qui  seront  employés  pour  les  messageries,  de  toutes  sortes  de  fer- 
rures, panser  et  médicamenter  les  chevaux...  durant  un  an, 
moy^  750  livi'es. 

Leleu,  1654. 

22  janvier.  Jean  Pothier,  goheilier,  convient  avec  Charles  Nollin, 
contre  lais  de  l'église  Notre  Dame  de  Reims,  d'entretenir  pendant 
un  an  de  toutes  réparations  les  3  coches  appartenant  audit  Nollin, 
luy  servant  pour  aller  de  Reims  à  Paris  et  de  Paris  à  Reims,  ensem- 
ble tous  les  harnaChemens  des  chevaux,  moyenne  400  livres  tour- 
nois. 

Leleu,    1654. 

Avril.  N=>=  Rcgnauldin,  conducteur  de  coches  dem'  à  Reims. 

Vallier,  1660. 
.May.  Jean  Fay,  messager  ordinaire  du  Chesne. 

Leleu,    1660. 

12  juin.  ïo?tam'  de  Charles  Noliu,  couslre  luy  eu  l'église  N.  1)., 
et  Nicolle  Gaillai't,  sa  femme, 

Donation   mutuelle 

à  charge  par  le  survivant  de  l'entretien  de  leurs  enfants  qui  sont 
Pierre,  Nicolle,  Gérard,  Nicolas,  Charles,  Philippe  et  Arnoult. 

Chevillet,  1665. 

Juillet.  Jean  Salhorgne,  messager  de  Reims  à  Vitry,  reçu  messa- 
ger de  l'Univcrsilé. 

Rogier,  1666. 

3  octobre.  Pierre  Limon,  M"-'  de  la  poslc  pour  1(>  roy  ti  Relhel^  et 

Poncelet  Sandras,  aussi  M"'  de  la  poste  pour  le  roy  à  Maizièrcs 

promettent  à  M'"^  Nicolas  UouUoau,  oscuyer,  conseiller  du  roy  en 
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ses  Conseils,  Secrétaire  de  Sa  Ma'%  maison  et  couronne  de  France 
et  de  ses  finances,  maitre  des  couriers  et  intendant  général  des 
postes  de  Champagne  et  autres  lieux,  de  kiy  fournir  la  quantité 
de  chevaux  qui  luy  seront  nécessaires  pour  le  transport  de  ses 
ordinaires  depuis  Dormans,  passant  par  tous  les  bureaux  de  la 
route  jusques  à  Sedan,  deux  fois  la  sepmaine  pour  l'allée  et  deux 
fois  pour  le  retour,  et  fournir  par  eux  ou  par  leurs  enfants  de 
courriers  pour  le  transport  d'iceux  ordinaires  avec  toute  fidélité  et 
diligence,  en  sorte  que  la  course  dudit  Dormans  à  Sedan  se  fasse 
en  seize  heures  pendant  les  huit  grands  mois  de  l'année  et  les 
quatre  autres  en  dix  huit  heures,  sans  que  ledit  s""  Bouleau  soit 
obligé  à  aucuns  frais,  autres  que  de  leur  paier  pendant  chacune 
année  de  quartier  en  quartier  2450  livres,  qu'ils  partageront  entre 
eux  par  moitié,  et  ce  j>endant  deux  ans  à  commencer  le  premier 
janvier  prochain. 

Leleu,  1667. 

Jacqueline  Feuillart,  femme  de  Thomas  Nicolas,  niiff  cordier  à 
Reims,  paravant  veuve  de  Paul  Iledouin,  vivant  messager  ordi- 
naire d'Aubenton  à  Paris. 

Leleu,  1670. 

14  décembre.  Contrat  de  mariage  entre  Jean  Nolin,  messager 
royal  de  Paris  à  Reims,  fils  de  Pierre  Nolin,  bourgeois  de  Paris, 
représenté  par  M"^  Charles  Nolin,  chanoine  de  N.  D.  de  Reims, 
aussi  fils  dudit  Pierre  et  de  feue  Marie  Meslier,...  Et  Philippe  Nolin, 
fille  de  feu  Charles  Nolin,  messager  royal  de  Reims  à  Paris,  et  de 
Nicolle  Caillart, 

La  future  aura  de  sa  mère  20.000  1.  en  louis  d'or  pour  ses  droits 
successifs  à  elle  échus  par  la  mort  de  son  père. 

Le  futur  aura  les  offices  de  messager  royaux  de  Paris  à  Reims, 
pour  les  ports  qui  peuvent  appartenir  à  son  dit  père  et  dont  la 
moitié  appartient  à  ladite  Nicolle  Gaillart...  et  outre  ce  13.000  I. 
en  deniers  clairs. 

André  Angier,  1672. 

16  Janvier.  Pierre  Barbereux,  procureur  de  J.  des  Bœufs,  bour- 
geois de  Paris,  donne  et  délaisse  à  Denis  Limont  dem^  à  Relhel,  le 
droit  et  faculté  de  tenir  des  chevaux  de  louage  dans  la  ville  de 
Mazariny,  à  charge  de  payer  audit  Barbereux  72  1.  par  an. 

Rogier,  1660-72. 

1672,  3  février.  Testam^  de  Nicolle  Gaillart,  v<=  de  Charles  Nolin, 
dcm*^  à  Reims,  rue  des  Tapissiers,  couché  malade 

Lègue  200  1.  aux  pères  Capucins  pour  l'entretien  de  leur  maison 
et  avoir  des  ornements. 

30  1.  par  an  à  s''  Nicolle  Nolin  sa  fille,  religieuse  au  couvent  de 
S^  Etienne  aux  Nones. 
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Au  père  Bernardin  el  à  frère  Charles  François,  l'un  et  laulre 
religieux  capucins,  ses  fils,  chacun  25  I.  par  an  pour  des  livres  ou 
autres  hesoins. 

La  part  de  Jeanne  Nolin,  fcînnic  de  Arnoull  de  Carnhray  appar- 
tiendra à  leurs  enfants,  même  oOOO  1.  que  lesd.  Jeanne  et  Arnoull 
de  Cambray  lui  doivent. 

Veut  que  la  part  de  M°  Charles  Nolin,  chanoine  de  l'église 
S.  Syniphorieii  soit  substituée  aux  héritiers  légitimes  dudit 
s'  Charles. 

Veut  que  Testât  de  messager  royal  de  Reims  à  Paris  et  de  Paris 
à  Reims  en  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  ladite  testateresseet  dont 
est  pourvu  iNa''  Nolin^son  fils,  ensemble  les  droits  qu'elle  peut  avoir 
en  commun  en  l'olUce  triennal  de  la  même  messagerie  à  partager 
entre  elle  et  Jean  Nolin  son  gendre  pourvu  d'un  autre  semblable 
office,  appartienne  audit  Nicolas  son  iils,  moy'-  7000  1.  à  déduire  sur 
sa  part  en  ladite  succession. 

Adnet,   1674. 

12  septembre.  Pierre  Barbereux.  adjudicataire  des  chevaux  de 
louage  de  cette  ville  et  faubourg,  déclare  que.  le  jour  d'hier  i  heu- 
res de  relevée,  le  nommé  Ronrgain,  natif  de  Tourteron,  <  ni  se  dit 
m"'  des  logis  de  la  C'<^  de  chevaux  légers  du  comte  de  Renly,  vint 
chez  lui  demander  des  chevaux  de  poste  pour  aller  à  Fimes,  con- 
duire le  seigneur  comte  de  S"-  Heran  qui  devoit  se  rendre  à  Paris 
ce  jourd'hui,  ledit  Barbereux,  crainte  de  manquer  aux  ordres  de 
M'"  ie  marquis  de  Louvois,  gd  maître  des  courriers  et  surintendant 
ga'  des  postes  et  relais  de  France,  fit  monter  Régnant  Barbereux 
son  fils  à  cheval  pour  conduire  l'autre  cheval  qu'il  tenoit  en  main 
au  logis  du  s'^  Lempereur,  où  il  disoit  que  ledit  sgr  de  S'-  Heran 
estoit,  au  lieu  Je  quoy  ledit  Bourgain  qui  accompagnoit  ledit  Bar- 
bereux le  fit  tourner  du  costé  de  porte  Mars,  et  l'ayant  fait  amener 
un  peu  plus  loin,  trouva  un  cavalier  inconnu  qui  px'it  le  cheval 
dudit  Bourgain,  et  après  avoir  battu  ledit  Barbereux  servant  de 
postillon  de  plusieurs  coups  de  fouets,  tenant  le  pistollel  à  la  main 
l'obligea  de  prendre  le  devant  et  de  courir  avec  le  cavalier  incognu 
jusques  à  Ville  en  Tardenois,  distant  de  i-  lieues,  où  estant  il  le 

voulut  obliger  de  pousser  jusques  à  Uormans 

prit  un  autre  postillon  et  continua  jusques  ù  Dormans  et  l'ayant 
obligé  de  donner  son  manteau  à  ce  nouveau  postillon  pour  le  cou- 
vrir de  la  pluie,  il  le  garda,  et  lui  en  renvoya  un  de  moindre 
valeur  avec  ses  deux  chevaux,  sans  en  avoir  payé  les  courses  ny  les 
postillons,  ce  qui  a  obligé  ledit  Barbereux  de  faire  saisir  une  cavale 
que  cedit  cavalier  avoit  laissé  au  faubourg. 

Leleu,  1674. 

24  octobre,  M«  Claude    Poulain,  ayant  traité  avec  .M"  Antoine 
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Boiiiner  (?),  fermier  général  des  postes  de  France  pour  les  frais 
de  la  course  de  Paris  à  Reims  et  de  Reims  à  Paris  —  Et  Nicolas 
Bertain  bourgeois  de  Reims. . .  conviennent  de  ce  qui  suit  : 

Ledit  Bertain  s'oblige  de  fournir  des  couriers  et  chevaux  pour 
faire  ou  faire  faire  la  course  de  Reims  jusqucs  à  Dormans  et  dudil 
Dormans  à  Reims,  et  à  cet  effet  fournir  la  quantité  de  courriers  et 
chevaux  qu'il  conviendra  pour  porter  et  rapporter  toutes  les  depes- 
ches  qui  luy  seront  mises  entre  les  mains  par  les  commis  des  pos- 
tes desdites  villes  de  Reims  et  Dormans,  et  ce  pour  partir  tous  les 
jours  dudit  Reims  à  une  heure  de  relevée  et  faire  la  course  jus- 
ques  audit  Dormans  en  4  heures  i/2  de  temfis  au  plus,  en  telle  sorte 
qu'il  n'y  ait  aufun  retard  de  la  part  dudit  Berlin  et  que  ledit 
s''  Poulain  n'en  reçoive  plainte,  perte,  ny  dommages,  h  peine  de 
répétition  contre  icekiy  do  tous  despens  sans  formalité  de  justice... 
Et  ce  cas  arrivant  que  la  diligence  ne  se  face  comme  dit  est,  ledit^ 
Berlin  se  soumet  à  souffrir  qu'il  luy  soit  diminué  sur  la  somme 
cy  après  tOO  sols  pour  chacun  ordinaire  manquant  d'arriver  dans 
lesd.  4  heui-es  1/2.  Et  outre  s'oblige  de  mettre  es  mains  desd.  com- 
mis desdites  villes  de  Reims  et  Dormans  les  lettres  et  paquets  qui 
luy  seront  donnés  ou  à  ses  courriers  par  les  chemins,  sans  qu'il  en 
puisse  ni  ses  courriers  prétendre  aucune  chose...  Et  ce,  pendant 
"i  années  et  2  mois  à  commencer  le  l^  nov,  prochain,  moyennant 
1700  1.  par  chacun  an  ;  sur  laquelle  somme  il  a  receu  par  avance 
2831.6  s.  8  d.  pour  2  mois,  cl  continué  pareille  somme  par  advance 
pour  2  autres  mois... 

Dallier,  1673-90. 

167o,  3  Juin.  Testam'^  de  Nicolle  Gaillart,  v^  de  Charles  Nolin, 
dem'''^  à  Reims,  rue  des  Chappelains,  paroisse  S.  Pierre,  malade 
assise  en  une  chaire. . . 

Désire  être  inhumée  au  cimetière  de  S.  Symph.  près  de  son  mari  ; 
donne  300  1.  à  distribuer  au.x  pauvres  honteux... 

200  1.  aux  Capucins  pour  l'entretien  et  réparation  de  leur  maison 
et  pour  avoir  ornemens, 

50  1.  à  S.  Marconi t, 

100  1.  à  Charles  Legoix  son  filleul,  pour  apprendre  un  mestier; 
à  so^.ur  INicolle  Nolin  sa  fille,  religieuse  à  S.  Etienne  les  Dames  de 
Reims,  50  1.  par  an  pour  ses  menus  besoins, 

Au  père  Bernardin  son  fils,  relig»  capucin,  5  1.  par  an  pour  achat 
de  livres  et  menus  besoins, 

A  la  V  Jacotin  30  sols  par  semaine  et  12  1.  par  an  pour  le  loyer 
de  sa  chambre, 

Au  regard  de  ce  qui  escherra  de  sa  succession  à  Jeanne  Nolin. 
sa  fille,  femme  d'Arnoult  de  Cambray,  et  de  ce  qui  luy  pourroit 
échoir  par  les  successions  de  ses  frères  et  soeurs  en  cas  de  décès 
d'aucun  d'eux,  elle  veut  que  cela  appartienne  aux  enfants  desdits 
de  Cambray  et  de  lad.  Nolin 
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Veut  que  l'office  de  messager  royal  de  Reims  à  Paris  et  de  Paris 
à  Reims,  en  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  lad.  testatrice  et  dont 
est  pourveu  N'^*  rsolin  son  fils,  ensemble  les  droits  qu'elle  peut 
avoir  en  commun  en  l'oftice  triennal  de  la  mesme  messagerie  à 
partager  entre  elle  et  Jean  Nolin  son  gendre  pourvu  d'un  autre 
seniblalile  office,  apparlieiinc  sans  aucune  réserve  audit  Nas  Nolin 
«on  fils  pour  7000  1.  Et  où  ledit  IN'"'  ne  voudroit  accepter  ladite 
charge,  elle  sera  remise  à  la  succession  de  lad.  testatrice  pour  estre 
partagée. 

Déclare  que  par  la  succession  de  défunt  M"  Claude  .Nolin,  doct'' 
en  médecine,  il  est  échu  à  chacun  de  ses  enfants  68  1.  8  s.  qui 
procédoit  du  naissant  dudit  défunt  M*'  Claude  Nolin,  laquelle 
somme  elle  a  fournie  and.  Arnout  de  Cambray  et  Jean  Nolin 
époux  de  Philippe  Nolin,  ses  gendres. 

Nomme  pour  tuteur  de  ses  enfants,  si  aucuns  sont  encore 
mineurs,  Pierre  Jobart  procu'"  au  bailliage  de  l'archevêché,  qui, 
s'il  falloit  faire  voyage  à  Paris  pour  soutenir  les  droits  desdits 
mineurs,  sera  récompensé  comme  il  plaira  à  M'"  Charles  Nolin, 
chanoine  de  N.  D.,  cousin  dudit  défunt  son  mari. 
Codicil  du  16  décembre  1673: 

Veut  que  les  parts  all'erentes  à  Na^  Nolin  l'aîné  et  à  N"**  Arnout 
Nolin,  ses  enfants,  appartiennent  aux  enfants  qui  naîtront  d'eux 
en  légitime  mariage,  ne  leur  laissant  que  l'usufruit  ; 

Révoque  l'article  de  son  testani''  qui  donne  tiO  1.  par  an  au  père 
Bernardin  son  fils. 

Codicil  du  10  décembre  167o  : 

200  1.  pour  un  annuel  à  dire  par  les  pères  Capucins. 

Clicquot,  1673-1681. 

1676,  13  juin.  Pierre  Barbcreux,  march'  bourgeois  de'  Reims, 
ayant  ordre  et  pouvoir  de  noble  homme  Zacharie  Thieriot,  fermier 
général  des  coches  et  carosses  de  traverses  dans  les  provinces  de 
Lionnois,  Bourgongne,  Champagne,  Picardie,  Bourbonnois,  Auver- 
gne^ Provence  et  Dauphiné,  baille  à  ferme  pour  3  ans  à  Jean  et 
Claude  Paindavoine,  dem''  à  Vitry  le  François,  étant  à  Reims  en 
l'hôtellerie  où  pend  le  Saulmon  de  Hollande,  rue  du  Marché  aux 
chevaux,  le  droit  et  faculté  de  mener  toutes  sortes  de  personnes  et 
leurs  bardes  et  bagages  par  coches  et  carrosses  ou  charretes  par 

les  traverses  de  Reims  à  Vitry  et  Vilry  à  Reims, 

à  partir  à  tels  jours  qu'ils  adviserout  pour  la  commodité  du 

public,    en    sorte    que   ledit   de    Barbereux  n'en   rcijoive   aucune 

plainte  Ce  moyennant  50  1.  tour,  pour  la   l'e  année  et   100  1. 

pour  chacune  des  deux  autres. 

Dallier,  1676. 

29  décembre.  Simonne  Lespagnol,  v»  de  N»'  Bachelier,  baille  à 
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louage  à  J.  0^=  Pajot,  coinaiis  par  Mj^r  le  marquis  de  I>ouvuis  au 
bi\reau  de  la  poste  eslablj  à  Reims,  une  maison  l'ue  du  bourg  de 
Vesle,  tenant  à  la  Maison  verte  et  ayant  issue  par  derrière  à  une 
cour  commune  qui  répond  à  la  rue   des  Capucins...,,  moy^  260  1. 

par  an pour  G  ans. 

Adnet,  1677. 

9  juin.  Jean  bachelier,  receveur  au  grenier  à  sel  de  Reims, 
déclare  avoir  ce  jourdhui  l'ail  mettre  dans  la  voiture  de  Jean  Gue- 
rin,  messager  de  Reims  à  Clialons,  30.000  1.  en  30  sacqs  dans  une 
cacque  suivant  le  mandement  de  Mr*  les  intéressés,  pour  les  con- 
duire à  Cliâlons,  avec  J.  Charlier  et  L.  Briand,  gardes  des  gabelles 
et  traites  foraines. 

Dallier,  1678. 

15  juillet.  Sebastien  Barbereux,  M''''  des  coches  de  Reims  à  Paris 
et  de  Paris  à  Reims,  demeure  rue  S''  Martin,  où  pend  pour  ensei- 
gne le  Cardinal  Lemoisne. 

Leleu,  1681. 

Juin.  Gérard  Poussin,  voiturier  par  terre  à  Reims,  convient  à 
M'^o  F"is  Thiry,  m'"^  des  postes  de  Lizy  sur  Ourcque,  de  luy  livrer  la 
quantité  de  chevaux  nécessaires  pour  porter  et  rapporter  tous  les 
jours  de  Reims  à  Kismes  et  de  Fismes  à  Reims,  la  n\alle  dans 
laquelle  sont  et  seront  les  dépèches  du  roy  et  du  publicque.  et  ce 
pour  commencer  le  1"' juillet  prochain  jusqu'au  dernier  décembre 
1682,  moyennant  1000  l.  par  an. 

Leleu,  1683. 

11  mars  Gilles  Rozé,  dem''  à  Reims,  paroisse  S.  Jacques,  fondé 
de  procuration  de  F'rançois  Guillaume,  procureur  substitué  de 
Joseph  Gobelin,  qui  Test  de  M'"  Jean  Coulombier,  fermier  général 
des  postes  et  messageries  de  France. . .  met  et  subroge  Jean  Chas- 
tillon,  march''  à  Grandpré,  au  droit  de  la  messagerie  dudit  Grand- 
pré  à  Reims  e  retour,  pour  en  faire  l'exercice  pendant  six  années 
commencées  le  \'*  janvier  dernier...  lequel  preneur  promet  et 
s'oblige  de  marcher  et  aller  dudit  Grandpré  à  Reims,  au  moins 
une  fois  la  sepmaine  ou  plus  s'il  est  jugé  nécessaire,  de  se  fournir 
de  bons  chevaux  et  équipages  et  faire  en  sorte  que  le  publicq  soit 
satisfait. . .  et  que  ledit  bailleur  n'en  soit  inijuiété,  à  peine  de  tous 
dépens,  dommages  et  intérests.  Sera  tenu  ledit  preneur  de  se  faire 
recevoir  en  ladite  fonction  de  messager  par  les  s'*  officiers  en  la 
justice  dudit  Grandpré  et  y  prêter  le  serment.  Pourra  ledit  pre- 
neur porter  et  se  charger  d'argent  pour  les  particuliers  jusques  à 
la  sonuTie  de  500  t.  en  donnant  caution  solvable,  et  en  cas  que 
ledit  preneur  ou  ses  valets  dont  il  demeurera  responsable  soient 
convaincus  s'être  chargé  et  d'avoir  apporté  et  distribué  des  lettres 
ou  paquets  de  lettres  venantes  dudit  lieu  de  Grandpré  et  circon- 
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voisins  en  celle  ville  de  Reims,  il  sera  lenu  payer  audit  bailleur 
pour  dommages  el  interest  300  1.  pour  chacune  contraveiilion,  et 
outre  ce  ledit  bail  demeurera  nul  s'il  semble  audit  bailleur,  qui 
pourra  rebailler  ladite  messagerie  à  la  folle  enchère  dudit  preneur. 
A  été  ordonné  que  le  preneur  pourra  porter  toutes  les  lettres  et 
pacquets  de  lettres  de  ladite  ville  de  Reims  à  Grandpn'-  à  charge 
par  ledit  preneur  de  rapporter  au  bureau  dudit  Reims  toutes  cel- 
les venantes  de  Grandpré  et  lieux  circonvoisins  sans  pouvoir  par 
luy  prétendre  aucun  droit. . .  Celte  subrogation  faite  moyenn*-  40  1. 
par  chacun  an  à  payer  par  le  preneur  audit  Ijailleur  au  bureau  des 
postes  de  Reims. 

(Ledit  preneur  demeure  à  Grandpré  au  devant  du  château  —  il 
a  élu  son  domicil  à  Reims  en  la  maison  où  pend  pour  enseigne  le 
Dauphin,  où  demeure  Jean  Labbé,  paroisse  de  S.  Symphorien.) 

Leleu,  1683. 

i4  avril.  Gilles  Rozet,  dem^  à  Reims,  fondé  de  procuration  de 
F"'^  Guillaume,  procu'  substitué  de  Joseph  Gobelin  qui  l'est  de  M'" 
Jean  Coulombier,  fermier  général  des  postes  et  messageries  de 
France,...  met  et  subroge  Jean  Gallois,  dem^  à  Reims,  au  droit 
de  la  messagerie  de  Reims  à  F.aon  et  bourg  de  N.  D.  de  Liesse  et 
le  retour  à  Reims...  pour  6  ans  commencés  le  l'''  de  ce  mois. 
Lequel  preneur  promet  d'aller  dudit  Reims  à  Laon  et  bourg  de 
Liesse  au  moins  une  fois  tous  les  15  jours,  ou  plus  s'il  est  jugé 
nécessaire  ;  de  se  fournir  de  bons  chevaux  et  équipages. . .  se  faire 
recevoir  en  ladite  fonction  de  messager  par  M""  le  Lieutenant  géné- 
ral dudit  Reims.  Ne  pourra  porter  aucunes  lettres  ni  pacquets  de 
lettres,  ny  sacs  de  papiers  depuis  2  livres  pesans  et  an  dessous,  ni 
aucune  somme  d'argent  pour  les  advocats  et  procureurs.  Pourra 
toutefois  se  charger  d'argent  pour  les  particuliers  jusques  à  bOO  I. 
eu  donnant  caution  solvable. . .  En  cas  de  contravention,  300  I.  de 
dommages  el  intérêts  chacune  fois,...  et  annulation  du  bail  .  . 
et  ce  moyennant  50  1.  par  an  à  payer  audit  bailleur... 

Leleu,  1683. 

31  juillet.  Na'  Le  Roy  et  N^^  Plantin,  dem'  à  Rethel,  disent  avoir 
ce  jourdhui  fait  traité  ensemble  pour  raison  de  la  course  de  Reims 
à  Sedan  avec  Gilles  Rozé  es  noms  et  qualités  y  dénommés,  et 
demeurés  d'accord  de  ce  qui  suit  :  En  cas  que  les  Maire  et  Esche- 
vins  de  Rethel  ne  veuillent  pas  faire  jouir  lesdits  Le  Roy  et  Plantin 
des  privilèges  de  Texemplion  des  gens  de  guerre,  ledit  Plantin 
sera  lenu  de  donner  audit  Le  Roy  par  chacun  an  la  somme  de  8  1., 
au  moyen  de  laquelle  ledit  Le  Roy  s'est  chargé  pendant  lesdiles 
années  seul  desdits  gens  de  guerre. . . 

Leleu,  1683. 
27  août.  Gilles  Rozé,  deni'  à  Reims,  procureur  fondé  de  F"'*  Guil- 


918  LES   POSTES   ET   LES   MESSAGERIES 

laiime,  procureur  substitué  de  Joseph  Gobelin  qui  l'est  de  M'»  Jean 
Coulomljier,  fermier  général  des  postes  et  messageries  de  France, 

met  et  subroge  Pierre  Guerin,  m^  à  Epernay,  au  droit  de  la 

messagerie  de  Reims  à  Epernay  et  retour,  pour  en  faire  l'exercice 
pendant  5  ans  et  4  mois,  finissant  le  31  décembre  1688,  laquelle 
messagerie  npp'  aud.  s""  Coulombier  par  l'establissement  quil  luy 
est  permis  de  faire  par  arrêt  du  Conseil  du  2'6  juin  1678,  à  la 
charge  de  gai^der  les  ordonnances  arrêts  et  édits  rendus  pour  le 
fait  desdites  messageries  et  notamment  Tarrêt  du  Conseil  du 
8  août  1681. 

Ledit  preneur  s'oblige  d'aller  de  Reims  à  Espernay  et  d'Esper- 
nay  à  Reims,  les  lundi  et  jeudi  de  chaque  semaine,  de  se  fournir 
de  bons  chevaux  et  équipages  et  faire  en  sorte  que  le  public  soit 
satisfait.  Sera  tenu  led.  preneur  de  se  faire  recevoir  en  ladite  fonc- 
tion de  messager  par  M.  le  Lieulcn'  général  d'Espernay  et  dy  prê- 
ter le  serment.  Ne  pourra  porter  aucunes  lettres  ni  paquets  de  let- 
tres, papiers  ni  sacs  de  papiers  depuis  deux  livres  pesans  et  au 
dessous,  ni  aucunes  sommes  d'argent  pour  les  advocats  et  procu- 
reurs, à  moins  que  de  remettre  le  tout  au  bureau  dud.  Espernay 
ou  celuy  de  Reims.  Et  en  cas  de  contravention  de  celte  sorte  il 
sera  tenu  de  payer  audit  bailleur  300  1.  de  dommages  et  intérêts 
pour  chaque  fois  et  ledit  bail  sera  nul.  Cette  subrogation  ainsi  faite 
à  la  charge  de  porter  toutes  les  fois  et  jours  ci  dessus  dénommez 
qu'il  marchera  les  paquets  de  lettres  d'Espernay  à  Reims  et  de 
Reims  à  Espernay,  lesquels  paquets  cachetés  il  prendra  et  portera 

aux  bureaux  desdites  villes Et  outre  ce  30  1.  par  an  que  led. 

preneur  paiera  au  bailleur 11  a  élu  son  domicil  en  la  ville  de 

Reims,  rue  de  Vesle,  p^'^e  S.  Jacques,  en  la  maison  où  pend  pour 
enseigne  le  Mont  S.  Michel. 

Leleu,  1683. 

do  septembre.  Marguerite  Desmonts,  v  de  M"  Nicolas  Clément, 
vivant  Cons"  et  1'"'  Elu  en  l'Election  d'Epernay,  délaisse  à  ferme  et 
relocation  pendant  5  ans,  commençant  le  It  janvier  prochain,  à 
Nicolas  Berlin  et  Jeanne  Fagnier,  sa  femme,  dem'  à  Epernay, 
acceptant  pour  eux  par  M'^  Augustin  Fagnier,  procureur  en  la  prô- 
voslé  de  l'hostel  du  roy  et  grande  prevoslé  de  France,  étant  à 
Reims,  tous  les  privilèges,  exemptions,  droits,  revenus  et  émolu- 
ments des  ports  de  lettres  et  pacquets  de  lettres  tombant  dans  le 
bureau  delà  poste  d'Espernay  et  dépendances,  sans  en  rien  réser- 
ver sinon  ce  qui  sera  cy  après  déclaré  apparten''  à  M''  le  marquis 
de  Louvois...  suivant  le  bail  fait  à  ladite  Desmonts  par  Gilles 
Rozé,  fondé  de  procuration  de  F°'«  (niillaume,  procu''  substitué  de 
Joseph  Gobelin,  qui  l'est  de  M"  J.  Coulombier,  fermier  gênerai  des 
postes  et  messageries  de  France...  pour  faire  la  levée  et  percep- 
tion des  susdits  droits  sur  le  pied  du  tarif  et  règlement  fait  au 
conseil  du  roy  du  il  avril  1676,  pour  raison  des  ports  de  lettres  et 
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paquets  de  lettres,  lequel  tarif  impiimf'!  a  éb:  mis  fts  mains  desdits 
preneurs,  sans  pouvoir  prétendre  aucune  chose  dans  les  droits, 
revenus  des  ports  de  lettres  et  paquets  de  lettres  venans  des  pays, 
villes  et  lieux,  tant  françois  qu'estrangers  contenus  en  un  état 
dont  copie  a  été  baillée  auxdils  preneurs,  mesme  des  camps  et 
armées  du  roy,  lorsqu'il  y  en  aura,  et  retour,  comme  estant  lesdi- 
tes  lettres  et  paquets  de  lettres  réservés  par  le  bail  géru'ral  des  pos- 
tes de  France.  Et  seront  tenus  lesdits  Berlin  et  sa  femme  faire  dis- 
tribuer ponctuellement  toutes  les  lettres  et  paquets  de  lettres 
venans  des  pays,  villes,  camps  et  armées,  qui  leur  seront  envoyées 
toutes  taxées  par  les  commis  de  mondit  seig^  de  Louvois  pour  le 
bureau  dudit  Espernay,  et  d'en  payer  le  montant  au  directeur  du 
bureau  de  la  poste  de  Reims,  comme  pour  les  propres  deniers  et 
affaires  du  roy  sur  le  mémoire  qui  leur  en  sera  fourni  à  la  fin  de 
chacun  quartier,  pour  laquelle  distribution  et  le  rebut  qui  pourra 
y  avoir  auxdiles  lettres  et  paquets  de  lettres,  en  sera  tenu  compte 
auxdils  preneurs  sous  le  bon  plaisir  dudit  seigneur  d'un  sol  pour 
chacune  lettre  et  paquets  de  lettres;  comme  aussi  seront  tenus  de 
recevoir  dans  leur  bureau  toutes  les  lettres  et  paquets  de  lettres 
qui  seront  pour  tous  lesd.  pays,  villes  et  lieux  tant  françois  qu'es- 
trangers mentionnez  audit  estât  et  pour  les  camps  et  armées  appar- 
tenu comme  dit  est  à  mondit  sgr  de  Louvois,  et  les  faire  partir  pour 
leur  adresse  en  marquant  exactement  sur  lesdites  lettres  et  pac- 
quetz  le  lieu  d'où  elles  proviendront,  pour  eslre  taxée  dudit  lieu 
de  leur  partir  jusques  au  lieu  de  leur  adresse,  comme  aussi  d'en- 
voyer et  délivrer  ponctuellement  en  toute  fidélité  suivant  ledit  tarif 
en  bon  argent,  tant  au  bureau  général  de  la  poste  de  Paris  qu'à 
tous  les  bureaux  de  sa  correspondance,  le  port  de  toutes  les  let- 
tres, paquets  de  lettres  et  papiers  qui  seront  lant  pour  les  procu- 
reurs qu'autres  personnes  de  lad.  ville  de  Paris  et  des  autres  villes 
et  lieux  par  delà  Paris,  ensemble  des  autres  lieux  de  sa  correspon- 
dance, soit  par  lettres  simples,  lettres  avec  enveloppe  double  et 
onces,  qui  seront  toutes  paraffées  de  la  main  desdits  preneurs  ou 
de  leurs  commis,  et  en  cas  qu'il  y  ait  du  manque  lesdits  preneurs 
seront  tenus  en  faire  incessamment  le  paiement  sur  l'avis  qui  leur 
en  sera  donné  et  suivant  le  bref  estât  qui  sera  tenu  à  cet  effet  au 
bureau  de  Paris  chaque  ordinaire,  sans  qu'il  soit  besoing  d'aucune 
formalité.  Ne  pourront  lesdits  preneurs  sous  fermer  leur  droit  du 
présent  bail,  ny  partie  d'iceluy,  sans  le  consentement  de  ladite 
bailleresse  ou  dudit  Rozé  à  peine  de  nullité  et  de  300  livres.  Comme 
auss\  seront  tenus  d'avoir  bon  et  fidel  registre,  sur  lequel  seront 
chargez  tous  les  pacquetz  qui  seront  recommandez  par  les  parti- 
culiers, et  en  sera  fait  mention  par  les  lettres  d'avis  en  les  envoyant 
aux  lieux  de  leur  adresse  pour  eslre  deschargez,  et  si  tireront  des- 
charge des  despesches  de  .Sa  Majesté  et  de  celles  contresignées  de 
Nosseig''^  les  Secrétaii^es  d'Estal,  des  personnes  à  qui  elles  seront 
adressées  ;  et  sera  pris  un  sol  pour  livre  de  toutes  les  sommes  qui 
seront  fournies  pour  estre  envoyez  au  bureau  de  sa  correspon- 
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daiioe;  lesquelles  sommes  en  argent  et  moitié  de  la  remise  seront 
envoyez  auxdits  bureaux,  l'autre  moitié  demeurant  au  profit  des 
preneurs...  Cette  présente  suln'ogation  faite  moyennant  2000  I. 
de  ferme  par  chacune  desdites  cinq  années,  montant  ensemble  à 
10.000  1.  ;  laquelle  somme  ledit  Berlin  et  sa  femme  seront  tenus 
payer  en  l'acquit  de  ladite  bailleresse  au  bureau  de  la  poste  dudit 
Reims,  sur  les  quittances  dudit  François  Guillaume,  qui  seront 
imprimées  et  signées  de  luy  et  remplies  de  la  main  du  directeur 
dudit  bureau  de  Reims  ;  ladite  somme  de  2000  1.  payable  de  trois 
mois  en  trois  mois.  Et  en  cas  d'inexécution  des  conditions  ci  des- 
sus et  à  défaut  desdits  paiemens,  ladite  subrogation  sera  annuUée 
si  bon  semble  à  ladite  bailloresse,  qui  pourra  rebailler  à  ferme  le 
tout  ou  partie  à  la  folle  enchère  des  preneurs  et  à  leurs  risques  et 
périls.  Et  sera  le  présent  traitté  exécuté  comme  pour  les  propres 
deniers  et  affaires  du  roy.  Et  encore  qu'il  soit  dit  que  les  preneurs 
tiendront  compte  de  toutes  les  lettres  tant  françoises  qu'eslran- 
gères  apparten'^  à  mondit  sgr  de  Louvois  ;  néanmoins  ils  jouiront 
des  retours  des  pays  de  Lauraine,  Sedan  et  Charleville. 

30  mars  1690.  Marg'^  Desmonts,  à  présent  femme  de  Pierre  de 
Payen,  escuyer,  s''  de  Fleury  et  autres  lieux,  Lieutenant  dans  le 
régiment  de  milice  d'infanterie  de  M^'  de  Moulinet,  dem'  à  Esper- 
nay,  confesse  estre  entièrement  payée  desd.  ÙS»^  Berlin  et  Jeanne 
Fagnier  sa  femme. ....  Ledit  contrat  demeurera  nul. 

Leleu,  1683. 

24  novembre,  Gilles  Rozé. . .  ayant  charge  de  M''^  Louis  Ranlin 
lîouillé,  contrôleur  général  des  postes  de  France,  d'une  part. . .  Et 
Estienne  Pannetier  M'"  de  la  poste  de  Chûlons,  et  Léon  Avare  M""" 
de  la  poste  de  Reims,  conviennent  ce  qui  suit  : 

Lesdits  Pannetier  et  Avare  fourniront  3  fois  la  semaine,  lundy, 
m.ercredy  et  samedy  des  courriers  et  chevaux  pour  porter  et  rap- 
porter les  dépêches,  lettres  et  paquets  qui  viendront  de  la  route  de 
Strasbourg  à  Metz,  qui  leur  seront  remis  par  les  commis  des 
bureaux  de  Reims  et  Chrdons,  même  relayer  aux  Petites  Loges 
allant  et  venant,. . .  de  sorte  que  la  course  de  Reims  a  Ghâlons  sera 
faite  en  5  heures  de  temps...  moyennant  quoi  ledit  Rozé  audit 
nom  a  promis  faire  payer  auxdits  Pannetier  et  Avare  13C0  livres 
par  an  pendant  o  années  (à  chacun  OSO  t.). 

Lépicier,  1685. 

Mars.  Adam  Lebourcq,  M«  des  postes  dcm^  à  Jonchery  sur  Vcsle 
...  Et  Gilles  Lebourcq,  m»'  audit  lieu. 

Ant.  Leleu,  1689. 

5  janvier.  Gilles  Rozi',  bourgeois  de  Reims,  paroisse  S.  Jacques, 
procureur  fondé  de  M^o  Joseph  Gubelin,  procureur  substitué  pour 
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les  bureaux  de  postes  et  messageries  des  provinces  de  Champagne, 
Touraiiie,  Orléans,  pays  Chartrain  et  autres  lieux,  de  M""'  Jean  Cou- 
lombicr,  fermier  général  des  postes  et  messarreries  de  France  . , 
met  et  subroge,  au  lieu  et  place  dudit  Gubelin,  Estienne  Lebel, 
dcm"^  à  Grandpré,  le  droit  de  la  messagerie  de  Reims  audit  Grand- 
pré  et  retour,  pour  en  faire  l'exercice  pendant  six  années  com- 
mencées le  !"■  de  ce  mois,  à  la  ciiarge  de  garder  les  ordonnances 
arrêts  edits. .,  lequel  promet  de  venir  dudit  Grandpré  à  Reims  et 
de  Reims  à  Grandpré  une  fois  chacune  semaine,  qui  sera  le  mer- 
credy,  ou  plus  s'il  est  jugé  nécessaire;  sera  tenu  de  fournir  de  bons 
chevaux,  esquipagcs,  et  faire  en  sorte  que  le  public  soit  satisfait,., 
tenu  de  se  faire  recevoir  en  ladicte  fonction  par  devant  les  officiers 
dudit  Grandpré  et  d'y  prester  le  serment  dont  il  rapportera  un 
acte  es  mains  du  s'"  directeur  du  bureau  de  Reims.  Outre  le  droit 
de  messagerie,  ledit  preneur  a  permission  de  porter  et  raporter  de 
Reims  à  Grandpré  et  de  Grandpré  à  Reims  les  lettres  et  paquets 
de  lettres  qui  sont  seulement  dudit  Reims  pour  le  lieu  de  Grand- 
pré et  circonvoisins  en  ceste  ville.  Sera  aussi  tenu  de  rapporter  au 
bureau  de  Reims  toutes  les  lettres  et  paquets  de  lettres  venant 
dudit  Grandpré  et  lieux  circonvoisins  qui  seront  pour  Paris  et 
autres  endroits  avec  fidélité,  sans  en  pouvoir  prétendre  aucun 
profit,  et  aussi  de  remettre  au  bureau  de  la  poste  de  Reims  les 
sommes  d  argent  dont  on  le  chargera  pour  envoyer  aux  procureurs 
et  advocats  avec  les  droits  de  remises  ordinaires,  de  payer  aussi 
les  ports  de  lettres  qui  passeront  la  ville  de  Paris  ou  autres  lieux 
où  il  y  aura  droit  d'atfranchissement.  Et  en  cas  de  contestations, 
ledit  preneur  les  soutiendra  à  ses  frais  et  se  pourvoira  par  devant 
mgr  l'Intendant  de  Champagne  en  conséquence  de  l'arrest  du  Con- 
seil du  o  juillet  1683,  Cette  subrogation  est  ainsi  faite  moyennant 
60  I.  par  an  que  le  preneur  paiera  audit  bailleur  au  bureau  de  la 
poste  de  Reims.  Ledit  preneur  demeure  à  Grandpré  près  du  cbas- 
teau,  et  fait  domicile  à  Reims  en  la  maison  ou  pend  pour  enseigne 
le  Dauphin,  paroisse  S''  Symphorien. 

Adnet,  1689. 

18  janvier.  Mi""  Laurent  Gresset,  procureur  au  Présidial, 
substitut  de  M'*^  François  de  la  Bruyère,  comme  procureur  do 
y^Tu  François-Miche!  Le  Tcllier,  m'^  de  Louvois,  ministre  et  secré- 
taire d'Etat. . .  grand  maistre  des  commis  et  surintendant  général 
des  postes  relais  et  chevaux  de  louage  de  France,  dem'  à  Paris 
en  son  liùtel,  rue  de  Richelieu,  paroisse  S.  Rocb. ..  baille  à  ferme 
à  prix  d'argent  pour  i-  ans  2  mois  1/2,  à  partir  du  lo  de  ce  mois, 
au  sieur  Jean  Hulot,  m'i  dem^  à  Ville-sur-Tourne,  les  droits  et 
faculté  d'établir  et  tenir  2  chevaux  sur  pied  dans  l'étendue  (?)  dud. 
Ville-sur-ïourne,  le  nombre  desquels  chevaux  ne  pourra  être 
moindre  de  celui  fixé  par  les  édits  et  règlements  du  roy.  Ledit 
bail  fait  moyennant  io  1.  par  an.  que  lo  sieur  liulot  paiera  audit 
sieur  de  la  Rruyère  en  sa  demeure  de  Paris,  rue  Jean  Robert. 
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Dallier,  1692. 

9  février  i691.  Jean  Petitfrère,  vigneron  k  Pévy,  étant  à  Reims, 
assisté  de  M°  Jean  Robert,  son  parrain,  prêtre  au  diocèse,  s'est 
engagé  envers  le  si-  Léon  Ilavart,  m*''^  de  la  poste  de  Reims,  de  le 
servir  fidèlement  pendant  un  an  pour  courir  la  poste  en  qualité  de 
postillon  et  porter  le  paquet  de  la  poste  de  Reims  à  Châlons  et  de 
Cbâlons  à  Reims,  moyennant  quoi  il  sera  nourri,  logé,  chaufté, 
blanchi,  et  aura  2o  I.  pour  ses  gages  de  l'année,  outre  lesquels  lors- 
qu'il conduira  des  courriers,  ce  que  lesdils  courriers  donneront 
pour  le  droit  du  postillon,  luy  appartiendra..;  s'oblige  même  à 
courir  la  poste  en  qualité  de  postillon  à  toutes  les  beures  qui  luy 
seront  ordonnées  ;  d'aller  prendre  le  paquet  d'Allemagne  lorsqu'il 
sera  arrivé  à  Reims  et  le  porter  à  Cbâlons,  et  raporter  !e  paquet 
d'Allemagne  lorsque  les  courriers  les  auront  aportés  à  Cbâlons,  à 
Reims. 

Dallier,    1692. 

10  may.  Testament  de  Léon  Havart,  maistre  de  la  poste  de 
Reims,  y  dem',  malade... 

Lègue  ù.  Nicolle  Faciot,  sa  femme,...  trois  tableaux  à  choisir 
dans  ceux  dont  le  Père  Faciot,  beau  frère  du  testateur,  religx  pré- 
montré de  S.  Martin  de  Laon,  luy  a  fait  don,  et  trois  tableaux 
peints  en  huile  sur  du  cuivre,  représentant  l'Adoration  des  rois, 
Jésus  mourant,  le  Mistère  de  la  Croix,  donnés  à  lad,  Faciot  par  led. 
religx  son  frère. 

Adnet,  1692. 

12  novembre.  Regnauld  Rarbereux,  M''"  des  coches  et  carosses  de 
cette  ville  à  Paris,  dem''  à  Reims,  vend  à  Pierre  Rarbereux,  labour"^ 
dem'  à  Cormontreuil,  deux  cavales,  moyenn'  238  livres. 

Dallier,  1698. 

5  mars.  M"  Charles  Nolin,  chanoine  de  Reims,  fils  et  héritier  de 
feu  Pierre  Nolin,  bourgeois  de  Paris,  reconnaît  que  Nicolas  Nolin 
sr  de  Rulin,  huissier  de  madame  la  Dauphine,  tuteur  de  Charles 
Arnout  Nolin,  fils  mineur  de  défunt  Arnout  Nicolas  Nolin  et  d"» 
Louise  Pernost,  sa  femme,  lui  a  remboursé  1100  1.  pour  extinction 
d'une  rente  de  ob  1.  constituée  pour  les  affaires  dudit  N^s  Arnout 
au  profit  dud,  Pierre  le  10  décembre  1678. 

Dallier,  1698. 

31  may.  Jeanne  Nolin,  veuve  d'Arnout  de  Cambray,  bourgeois 
de  Reims,  se  portant  fort  de  Nicolas  Nolin,  sieur  de  Rulin,  demeu- 
rant à  Marie,  tuteur  d'Arnout  Nicolas  Nolin  de  la  Tournelle,  baille 
à  loyer  une  maison  au  Parvis  N.-D.,  proche  la  maison  où  est  pour 
enseigne  le  Paon,.,  pour  trois  ans,  moyennant  40  livres  par  an. 
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Dallier,  1699. 

22  décembre.  Jeanne  Xolin,  veuve  de  Arnoult  de  Cambray, 
vivant  seigneur  d'Estournelle,  demeurant  à  Reims,  ayant  charge 
de  ISicoIas  Nolin,  sieur  de  Buiin,  officier  du  roi,  demeurant  à 
Marie,  baiile  à  louage  une  maison  rue  du  Trésor  à  Reims, 

Dallier,  1673-1711. 

1711.  N''^  Masson,  W'  dos  postes  à  Reims,  et  Anne  Macquart,  sa 
femme,  vendent  aux  habitants  de  Reims  la  partie  de  la  maison  sise 
à  la  place  royale,  en  laquelle  pend  pour  enseigne  le  Saulmon  de 

Hollande,  oii  demeurent  les  vendeurs,  laquelle  partie  fait  hache 
dans  l'holel  commun  de  ladite  ville,  moyenn''  ^000  livres. 

Clauteau,  1751. 
26  juillet.  Charles  Moreil,  directeur  des  postes  de  Sillery  en  la 
montagne  de  Reims,  et  dame  Catherine  de  Rouhay,  sa  femme, 
dem'^  à  Sillery,  obligent  et  affectent  une  maison  sise  à  Sillery  près 
la  Garenne...  icelle  isolée  de  toutes  parts,  par  eux  occupée^ 
laquelle  ils  affirment  estre  de  la  valeur  de  plus  de  iO.OOO  livres, 
pour  servir  et  tenir  lieu  de  cautionnement  de  300  1.  tant  envers 
Mre  Pre  Moreau,  adjudicataire  général  des  postes  et  messageries  de 
France,  tous  autres  droits  dépendans  de  lad.  ferme  des  postes, 
pour  ce  qui  reste  à  expirer  de  son  bail  qui  a  commencé  le  l'^'"  jan- 
vier 17ol  et  finira  le  dernier  décembre  1756,  qu'envers  les  succes- 
seurs dud.  sr  Pierre  Moreau...  à  cause  de  la  recelte  et  régie  du 
Bureau  desd.  postes  estably  audit  lieu  de  Sillery,  que  ledit  s^  Moreil 
a  fait  ou  fera  pour  led.  s^"  Moreau. 

1779,  Huet. 

9  février.  Mr  Claude-Martin  Barbereux,  intéressé  dans  la  ferme 
des  messageries,  coches  et  diligences  par  terre  et  par  eau  du 
royaume  et  du  courtage  de  roulage  non  exclusif,  dem'  à  Reims,  rue 
du  Trésor,  paroisse  S'  Michel,  procureur  fondé  de  M  Claude  Henry 
Barbereux,  l'un  des  fermiers  généraux  desd.  messageries,  coches 
et  diligences,  dem^  à  Paris,  rue  S'  Martin,  paroisse  S'  Nicolas  des 
Champs,  et  de  J.  B'''  Barbereux,  aussi  intéressé  dans  lad.  ferme 
des  messageries,  dem'  à  Rouen,  rue  du  Bec. 

CHAPITRE  VIII 

Extraits    de   divers    mémoires    et   recueils   de   la 
Bibliothèque  de  Reims. 

('1G30-18I3.) 

A  la  suite  des  sources  tirées  des  Archives  communales  de 
Reims,  nous  en  produisons  quelques  autres  empruntées  aux 
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divers  recueils  du  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque. 
Quant  aux  Archives  judiciaires,  leurs  nombreuses  liasses 
n'étant  pas  encore  classées,  nous  n'avons  pu  en  extraire  les 
renseignements  qu'elles  contiennent  certainement.  Les  mémoi- 
res de  René  Bourgeois,  annaliste  du  xvii°  siècle,  offrent  quel- 
ques détails  sur  l'organisation  de  la  poste  royale  en  1674,  par 
l'influence  de  Maurice  Le  Tellier  et  de  Louvois.  Les  registres 
d'arrêtés  et  de  copies  de  lettres  de  l'Adminislraiion  munici- 
pale, ainsi  que  ceux  de  la  Société  populaire,  donnent  quel- 
ques aperçus  sur  le  fonctionnement  des  postes  et  des  messa- 
geries à  l'époque  de  la  Révolution.  On  connaît  toutes  les  accu- 
sations qui  s'accumulèrent  en  1792  contre  l'infortuné  Guériu, 
directeur  de  la  poste  aux  lettres.  Une  dénonciation  d'Hedoiu 
de  Pous-Ludon  nous  en  apporte  l'écho.  Là  s'arrêtent  nos 
recherches  les  plus  intéressantes,  bien  qu'elles  offrent  encore 
deux  notes  en  1814  et  181b.  Nous  ne  pouvions  songer  à  fran- 
chir le  seuil  des  temps  modernes,  si  féconds  en  découvertes  et 
en  progrès,  voulant  laisser  à  cet  ensemble  de  notes  un  carac- 
tère purement  rétrospectif. 

J.  —  Exlrail  des  registres  du  greffe  civil  du  haillagc 
de  Yermandois,  siège  royal  et  Présidial  de  Reims  (1630). 

Sur  la  plainte  quy  nous  a  esté  fair.te  en  la  chambre  du  conseil 
du  siège  présidial  de  Reynis,  que  Jacques  Nolin,  maistre  conduc- 
teur des  coches  de  ceste  ville  de  Rejms  à  Paris,  avoit  augmenté  le 
droict  qu'il  a  accoustumé  de  prendre  de  chacune  personne  qu'il 
conduict  dudit  Reyms  à  Paris;  et  au  lieu  de  quatre  livres  qu'il  vou- 
loit  prendre,  il  a  augmenté  depuis  sept  à  huict  ans  en  ça  dix  sols 
tournois;  et  encores  depuis  ung  mois  ou  environ,  de  vingt  solz 
tournois,  quy  font  en  tout  cent  dix  solz,  au  lieu  desdites  quatre 
livres,  et  ce  sans  ordonnance  et  auctorité  des  juges  des  lieux,  au 
grand  préjudice  et  intérest  du  publicq,  avons  iceluy  mandé  en 
ladicte  chambre,  où  estant  et  ayant  enquis  ledict  Nolin  de  la  vérité 
des  susdictz  faiclz,  nous  auroit  dict  qu'à  cause  de  la  cherté  du 
temps  et  grand  pris  de  l'avoyne,  il  avoit  augmenté  de  vingt  sols  le 
droict  de  chacune  personne  qu'il  conduict  à  Paris,  et  ce  en  vertu 
de  l'ordonnance  de  Monsieur  le  jirévost  de  Paris  ou  son  Lieutenant 
civil,  datte  du  premier  décembre  mil  six  cens  vingt  six,  laquelle  il 
auroit  représenté  sur  le  Bureau  :  de  quoy  et  de  tout  ce  que  dessus 
avons  dressé  le  présent  procès  verbal  et  ordonné  iceluy  estre  com- 
muniqué au  procureur  du  roy  pour  Juy  ordonner  ce  que  de  raison. 

Faict  en  la  chambre  du  conseil  dudict  siège  ce  seiziesme  décem- 
bre mil  six  cens  trente. 

Nous  dirons  au  principal  que  led.  Naulin  communiquera  au  pro- 
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ciireur  du  roy  le  Luil  en  conséquence  duquel  il  juuisl  de  la  coQ- 
duillc  des  coches  de  Reinns  k  Paris,  pour,  luy  oy  et  veu  led.  baU, 
ordonner  ce  que  de  raison. . .  Et  par  manière  de  provision  et  jus- 
que à  ce  que  aulrement  soit  ordonné,  soit  fait  et  faisons  deff'cnse 
aud.  Nolin  de  prendre  plus  grand  droit  |?)  pour  la  conduicte  de 
chacune  personne  dndict  Reims  à  Paris,  synon  quatre  livres  dix 
solz,  soubz  les  peyncs  portées  par  ledit  arrcst 

II.  —  Extraits  des  Mémoires  de  René  Hourgeois, 
membre  du  Conseil  de  ville  de  Reims. 

1670,  2  juin.  <'  Le  lieutenant  représenta  que  le  Roi  aiant  establi 
un  coche  d'eau  de  Paris  au  Pont  Aver,  un  nommé  iMuiron,  des 
Bourgs  de  Gère,  kii  avoit  mis  en  main  une  requête  par  laquelle  il 
demandoil  à  la  Compagnie  la  grâce  d'établir  un  bureau  en  celte 
ville  et  au  Pont  averl  pour  la  comodilé  publique,  se  rapportant  à 
la  C'"  de  taxer  pour  chacune  personne  ce  qu'elle  jugera  à  propos. 
Et  l'affaire  mise  en  délibération,  il  fut  coriclud  que  la  permission 
lui  sera  accordée  d'établir  un  bureau,  tant  en  ceste  ville  qu'au 
Pontavex^t,  à  condition  de  se  conlanter  de  quinze  soûls  pour  cha- 
cune personne,  et  sans  qu'en  cas  de  contestation,  la  ville  soit  obli- 
gée de  lui  faire  valoir  cette  permission.  » 

167i,  12  janvier.  «  Le  12^  janvier,  à  la  lin  de  l'audiance  des 
manufactures,  M''  le  Lieutenant  dit  qu'il  avoit  reccu  plusieurs 
pleintes  des  particuliers  pour  les  lettres  qui  étoiont  rendues  par  le 
facteur  de  la  poste,  qu'il  n'y  en  avoit  plus  de  simples  à  moins  de 
trois  soûls.  Et  même  ftP  Frizon,  mon  beau  frère,  qui  est  du  con- 
seil, en  mit  une  qu'il  avoit  l'cceu  de  Paris,  qui  n'estoit  que  d'une 
demi  feuille,  pour  laquelle  il  avoit  paie  trois  soûls.  Et  comme  il 
eut  proposé  et  demandé  le  sentiment  de  ceux  qui  étoient  présens, 
l'avis  fut  de  voir  l'arrcst  de  l'establissemcnt  de  la  poste  pour  pren- 
dre des  mesures  plus  justes  pour  se  pleindre.  Et  pour  cela  on  pria 
M"^  le  sindic  de  veoir  le  facteur  et  lui  demander  l'arrest.  Il  y  eut 
quelqu'un  de  la  Compagnie  qui  dans  sa  délibération  fit  ouverture 
que  M'^  de  Chaalons  avoient  racheté  cela  moiennant  six  cens  livres 
qu'ils  donnent  au  commis  de  la  poste  pour  leurs  maîtres,  et  je  ne 
doute  point  que  ce  ne  soit  une  avance  pour  porter  la  Compagnie  à. 
en  faire  de  même.  Je  ne  puis  entrer  dans  ce  sentiment,  mais  bien 
de  ne  rien  espargner  pour  avoir  une  modération  des  lettres.  Et 
après  que  chacun  paie  ce  qui  sera  de  son  fait.  Aussi  remit  on  l'af- 
faire à  une  plus  grande  assemblée.  » 

1074,  le  iC"-'  ensuivant  (janvier) «  M''  le  Lieutenant  dit 

que  M''  le  grand  vicaire  lui  avoit  fait  veoir  des  Lettres  de  M''  l'ar- 
chevesque  par  lesquelles  il  nous  faisoit  donner  avis  qu'à  la  recom- 
mandation de  M'"  de  Louvois,  nous  n'aurions  point  de  garnison, 
mais  que  sur  le  fait  de  la  Lettre  M""  l'archevesque  tesmongnoit  que 
M""  de  Louvois  n'avoit  pas  sujet  de  se  louer  de  nous,  d'autant  qu'on 
lui  avoit  escrit  que  la  ville  faisoit  des  complots  et  qu'on  se  canton- 
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noit  pour  empescher  l'establisseinent  de  la  poste  ;  et  que  de  la 
manière  que  nous  nous  conduirions  en  cette  alTaire,  M' de  Louvois 
mesureroit  à  l'avenir  à  nous  faire  ressentir  ses  grâces.  Je  ne  sçai 
pas  comment  Mr  le  Lieutenant  s'ouvrit  de  cette  affaire  avec  le  sr 
grand  vicaire,  moins  encore  de  quel  biais  il  prend  la  leneure  de  la 
lettre,  mais  pour  moi,  en  ouvrant  mon  sentiment  à  M''  Dorigni,  je 
lui  dis  qu'on  nous  vouloit  gagner  de  cette  manière  pour  nous 
mètre  en  exemple  aux  autres  villes  et  établir  plus  facilement  la 
poste.  Je  ne  conçois  point  ce  que  c'est  de  ce  cantonnement,  d'au- 
tant que  je  n'ay  point  autre  chose  appris  de  cette  alFaire,  sinon 
que  M""*  les  marchands  se  plaignoient  qu'on  avoit  augmenté  les 
ports  des  lettres  d'un  tiers  pour  les  simples  lettres  et  à  proportion 
pour  les  paquets.  Mais  ces  pleintes  n'ont  point  passées  jusques  à 
faire  aucune  assemblée.  11  est  vrai  que  la  lettre  de  M''  l'arcbeves- 
que  étoit  conceue  en  des  termes  fort  hauts  et  altiers  et  fort  mena- 
ceans,  et  jamais  le  Roi  ne  nous  en  auroit  escrit  déplus  dure;  mais 
il  faut  plier  sous  le  pois  de  l'authorilé  de  cette  maison  et  ne  point 
attirer  leur  disgrâce.  )i 

«  Le  lendemain  (20  janvier),  nous  partismes,  M.  Dorigni  et  moi, 
pour  aller  complimenter  M"^  le  gouverneur.  Nous  arrivasmes  à 
Paris  le  23",  et  le  20"  nous  le  saluasmes  à  S.  Germain,  où  il  estoit; 
nous  rendismes  aussi  nos  civilités  à  Mr  l'archevesque. . .  Nous  eus- 

mes  avec  le  dernier  une  conférence 

il  nous  remit  à  une  conférence  plus  grande  qu'il  nous  marqua  à 
Paris. . .  pour  le  vendredi  27.  Nous  avions,  M'"  Dorigni  et  moi,  obli- 
gation de  nous  justifier  auprès  de  lui  et  de  M''  de  Louvois  pour  le 
sujet  de  la  poste,  et  dès  que  nous  eusraes  fait  les  premières  avan- 
ces, il  nous  interrompit  nous  disant  qu'il  en  sçavoit  le  détail,  que 
M""  de  Louvois  étoit  satisfait  de  notre  conduitle  et  que  nous  n'avions 
qu'à  nous  reposer.  » 

lu.  —  Mémoires  sur  causes  civiles.  Divers. 
(Fonds  Deullin,  Reims,  4'.) 

l''<=  Partie 
N"  6.  Mémoire  pour  le  s""  Claude  Bertrand,  m''  â  Vitry  le  Fran- 
çois —  contre  le  sr  Nicolas  Doyen,  intéressé  dans  les  messageries 
royales.de  Champagne,  1753. 

2^  Partie 
N°  36.  Précis  pour  le  s''  Mary  contre  le  s''  Villain,  dit  de  Méziè- 
res  :  ...  On  demande  au  s»'  Villain  1200  1.  pour  4  chevaux  livrés  à 
l'entreprise  des  coches  de  la  Marne,  dans  le  lems  qu'il  en  étoit  l'un 
des  associés.  Faits.  Au  mois  de  mai  177'.),  le  s""  Mary  vendit  à  l'En-^ 
treprise  des  coches  de  la  Marne  4  chevaux  pour  le  prix  de  1200  1. 
etc.  (voir  page  9,  Traité  du  1"  avril  1778.) 

IV,  —  Manuscrit  de  M.  Saiibinet,  1759,  p.  26. 
«  La  poste  aux  lettres  a  été  augmentée  d'un  tiers  à  commencer 
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du  premier  d'août,  l'arrêt  a  été  rendu  et  enregistré  au  Parlement 
le  7  de  juillet  dernier,  toutes  les  chambres  assemblées.  Il  faut  obser- 
ver que  de  Reims  à  Paris,  l'on  payoit  4  s.  par  lettre,  et  apprésent 
c'est  6  s.  par  lettre  et  ainsy  des  autres  endroits  à  proportion.  » 

SociêLc  jjopulaire,  Liasse  D  (Lettres  d'Hedoin,  22''  de  l'an  1792.) 

M""',  si  un  citoyen  isolé  pouvait  seul  obtenir  justice  de  l'adminis- 
tration des  postes,  come  je  l'ay  tenté  inulilenient  envers  le  direc- 
teur amovible  de  celte  ville,  je  ne  m'adresserais  pas  à  la  munici- 
palité pour  intervenir  à  venger  le  public  d'un  salarié  qui  depuis 
1j  ans  l'outrage  impunément. 

Je  passe  l'éponge  de  l'oubli  sur  les  déportemcns  atroces  que  cet 
enfant  gâté  de  l'ancien  régime  s'est  avec  succès  permis  envers  le 
public  son  père  nourricier,  je  m'en  tiendrai  aux  délits  de  1791  : 

Le  31  mars,  à  midy  sonnant,  il  a  refusé  un  citoyen  actif  de  Loi- 
vre  qui  affranchissait  une  lettre  pour  Nancy,  ce  qui  l'a  obligé  de  la 
déposer  devant  témoins  à  un  notaire  qui  s'en  est  chargé. 

Le  24"=  avril,  j'adressai  à  l'Intendant  des  postes  d'Arboulin  un 
paquet  devenu  introuvable  quoique  réclamé  au  ministre  Tarbé, 
inspecteur  de  l'administration  des  postes  en  novembre  dernier. 

MM.  Bruyant  et  Andrieux  aine  attesteront  que  qu'en  septembre, 
à  b  heures  sonnantes,  on  leur  a  refusé  de  leur  rendre  lettres  char- 
gées, quoique  avec  lettres  d'avis  de  ce  directeur  insensé. 

Au  lieu  de  suivre  la  sage  division  des  trois  juges  de  paix  qui  se 
partagent  30.000  urnes,  il  fait  empiéter  ses  trois  facteurs  les  uns 
sur  les  autres,  de  manière  que  celuy  qui  porte  les  lettres  au  pied 
du  rempart  de  S''  Hilairc,  les  porte  aussi  au  faubourg  d'Kpernay, 
et  parcouit  ainsi  une  demi  lieue,  environ  300  lettres,  de  2  à  S  heu- 
res du  soir., . 

Je  ne  parlerai  pas  de  ses  concussions,  (Il  s'agit  du  s-^  Guérin.) 

Liasse.  Émigrés. 

1792,  14  oct.  Procès  verbal  de  la  pesée  du  dépôt  de  pièces  d'ar- 
genterie trouvées  chez  Marie  Hapillion,  v  du  s""  J.  B^''  Guérin,  direc- 
teur de  la  poste  aux  lettres. 

V.  —  Cahiers  servant  à  inscrire  les  lettres  et  pétitions 
de  la  Mairie. 
1793. 
30  septembre.  Pétition   du   citoyen   Barbereux,   directeur   des 
messageries  nationales   à  Reims,    expositive  que  l'administration 
des  postes  et  messageries  avait  pris  à   bail,    pour  placer  les  che- 
vaux destinés  au  service,  les  écuries  sises  dans   la  première  cour 
de   révèché,    qu'il  se  propose  de  retirer  les  chevaux  chez   lui,  si 
l'administration  des  postes  est  déchargée  de  l'exécution    du  bail, 
que  ces  écuries  devenant  alors  vacantes,   il  serait  avantageux  de 
les  employer  aux  logements  des  employés  et  chevaux  de  l'admi- 
nistration" des  relais  qui  sont  actuellement  aux  casernes,  et  que 
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par  ce   moyen  il   rendrait   à  la   nninicipalité   l'eniplacenienl   des 
casern,es  qui  lui  est  nécessaire. 

Le  conseil,  considérant  les  avantages  qui  résulteraient  de  ces 
arrangements,  l'usage  des  casernes  dont  elle  a  besoin,  a  arrêté  de 
s'intéresser  pour  qu'il  pleut  aux  citoyens  administrateurs  résilier 
le  bail  des  écuries  de  la  première  cour  de  Tévêché  fait  à  Tadmi- 
nistration  des  postes  et  messageries,  et  accorder  ces  mêmes  écu- 
ries pour  loger  les  employés  et  chevaux  de  l'administration  des 
relais  militaires. 

An  IV,  ii  brumaire. 

Avis  réitéré  fait  au  maître  de  la  poste  aux  chevaux  de  s'employer 
sans  retard  au  remplacement  de  ses  postillons. 

An  /F,  iG  brumaire. 

Au  Comité  de  Salut  public. 

Rejet  de  la  demande  du  maitre  de  la  poste  aux  chevaux  (le 
citoyen  Petit),  relative  à  la  mise  en  réquisition  pour  son  service  de 
ses  postillons  qui  sont  forcés  de  partir  à  l'armée. 

An  VI,  14  floréal. 
Déclaration  des  jours  fixés  pour  le  départ  et  le  retour  des  voitu- 
res de  messageries  par  rapport  au  calendrier  républicain. 

An  Vil,   l"--'-  fructidor. 
Injonction  au  Directeur  de  la  poste  de   ne  plus  distribuer  les 
papiers,  nouvelles,  au  bureau  de  la  poste  aux  lettres,  mais  à  domi- 
cile, pour  éviter  des  scènes  semblables  à  celles  arrivées  le  28  der- 
nier. 

A}i  il,  Sociélé  populaire. 

Cardan,  commis  au  bureau  des  postes. 

VI.  ■-  Cahier  des  arrêtés  de  la  mairie. 

1814,  27  janvier.  Lettre  de  M.  le  Baron  Rigaut,  gouverneur  de 
cette  ville,  invitant  le  maire  à  avoir  tous  les  égards  possibles  pour 
l'aubergiste  du  Moulinet,  qui  est  en  même  temps  maître  de  poste, 
et  auquel  on  ne  peut  demander  aucune  livraison  de  fourrages  sans 
entraver  son  service. 

VIL  —  Copie  de  lettres  de  la  Mairie. 

1815,  7  mars.  Pétition  présentée  par  le  s''  Schoucns  (?),  dem*-  à 
Paris,  tendante  à  avoir  la  permission  d'établir  à  Reims  une  voiture 
publique  qui  partiroit  de  cette  ville  à  jour  fixe  pour  Sedan,  ce  qui 
est  désiré  et  nécessaire  par  la  raison  que  les  voitures  publiques, 
jusqu'à  présent  établies  en  cette  ville,  ne  parcourent  cette  route 
que  tous  les  quatre  jours.  —  Cette  demande  sera  communiquée  à 
M""  Barbereux,  directeur  des  diligences  et  messageries  à  Reims, 
pour  faire  ses  observations  et  y  répondre. 

Henri  Jadart. 
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I.E  GKNÉiiAL  GARMEn.  —  Nous  uvoiis  Ic  regi'el  d'annoncer  la  mort 
d'un  des  plus  illustres  enfants  de  la  Marne,  le  général  de  division 
Garnier,  ancien  commandant  de  corps  d'armée,  grand'croix  de  la 
Légion  d'honneur,  décédé  récemment  à  l'aris. 

Le  général  Garnier,  pendant  le  cours  d'une  longue  carrière,  s'est 
toujours  placé  au  premier  rang  par  sa  bravoure  et  son  intelligence 
de  la  guerre.  Pour  lui,  chaque  grade,  chaque  nomination  dans  la 
Légion  d'honneur,  fut  le  prix  d'une  blessure  ou  d'une  action 
d'éclat. 

Né  à  La  Chaussée  (Marne),  le  3  décembre  1816,  entré  comme 
simple  soldat  au  service,  en  lS3i,  il  atteignait  à  trente-huit  ans 
les  grades  supérieurs.  Les  guerres  d'Afrique  l'avaient  signalé  à 
l'estime  de  ses  chefs;  la  guerre  de  Crimée  le  mit  hors  de  pair. 

En  Italie,  il  conquit  les  épauletles  de  colonel,  au  Mexique  les 
étoiles  de  général  de  brigade.  Sous  ses  ordres,  le  Sl^  de  ligne 
mérita  d'avoir  son  drapeau  décoré  des  insignes  de  la  Légion 
d'honneur.  Une  grave  blessure  reçue  au  siège  de  Puebla  faillit  lui 
coûter  la  vie.  En  1870,  il  commandait  une  des  vaillantes  brigades 
d'infanterie  de  la  garde  et  eut  l'honneur,  le  7  octobre,  devant 
Metz,  de  livrer  le  dernier  combat  de  l'armée  du  Rbin,  combat 
glorieux,  o(i  l'ennemi  fléchit  sur  toute  la  ligne,  et  qu'un  ordre 
supérieur  du  commandant  en  chef  de  l'armée  aurait  pu  trans- 
former en  victoire.  Là  encore  (iarnier  fut  gravement  blessé.  11  était 
debout  quelques  mois  après,  et,  à,  la  tôle  d'une  division,  contri- 
buait à  ramener  dans  Paris,  suivant  une  expression  de  Mac-Mahon, 
«  l'ordre,  le  travail  et  la  paix  ». 

Pendant  plusieurs  années  il  commanda  le  8*^  corps  à  Bourges. 
C'est  laque  l'heure  de  la  retraite  vint  le  surprendre. 

Garnier  laissera  dans  l'armée  un  renom  comparable  à  celui  de 
ces  illustres  divisionnaires  du  premier  Empire,  dont  il  semblait 
avoir  hérité  la  vaillance  et  l'entrain  incomparables. 

LU  laissera  à  ceux  qui  l'ont  connu  le  souvenir  d'un  homme  excel- 
lent, de  relations  charmantes,  d'une  loyauté  sans  tache. 
Le  lils  du  général,  aujourd'hui   à  Saint-Cyr,  saura  dignement 
porter  un  nom  que  recommandent  doublement  les  services  mili- 
taires de  son  père  et  de  son  aïeul. 
[Journal  de  la  Marne.) 


* 
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Le  16  novembre  1892,  ont  eu  lieu  ddiis  la  coiiiiruiuc  de  FJlesme 
(Marne),  les  obsèques  de  M.  Uucros,  beau-père  de  M.  Moriliol, 
député  de  la  Marne. 

M.  Ducros  était,  avant  la  guerre  de  1870,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées.  Il  fut  employé  pendant  le  siège  de  Paris  par  le  Gouver- 
ment  de  la  Défense  nationale. 

11  fut  ensuite  préfet  de  Lyon  et  de  Saint-Etienne,  puis  directeur 
au  ministère  de  l'intérieur  et  conseiller  d'Etat, 

* 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Amédée-Alcxan- 
dre-Auguste  Berthelot,  baron  de  Baye,  comte  de  Saint-Laurens, 
décédé  le  18  novembre  1892,  dans  sa  68""^  année,  au  château  de 
Baye  (Marne).  Il  était  frère  du  regretté  abbé  de  Baye  que  le  dio- 
cèse de  Châlons  a  perdu  en  ^890^  Il  laisse  deux  fils,  M.  le  baron 
Joseph  de  Baye  et  M.  Jean  de  Baye. 


Une  vieille  figure  rémoise,  très  caractéristique,  vient  de  dispa- 
raître, celle  du  père  Nalhan^  qui  fut  pendant  plus  d'un  demi-siècle 
marchand  d'antiquités  à  Reims. 

Ce  superbe  vieillard,  qui  portait  gaillardement  le  poids  de  ses 
92  années  sonnées,  semblait  taillé  pour  atteindre  le  vingtième 
siècle,  tant  il  était  vigoureux  et  exempt  d'infirmités.  Il  avait  su, 
dans  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  mériter  l'estime  et  la  sym- 
pathie de  tous. 

ri  C'était  le  père  d'Ernest  Nathan,  le  célèltre  violoncelliste,  (]ui  l'a 
précédé  dans  la  tombe  d'une  dizaine  d'années  au  moins.  Véritable 
patriarche,  et  doyen  de  la  communauté  Israélite,  il  avait  à  ses 
funérailles  trois  générations  de  petits  et  arrière-petits-enfants. 

M.  Nathan  est  mort  à  Jonchcry-sur-VesIe,  où  il  s'était  retiré 
depuis  dix  ans  environ.  {Courrier  de  la  Champagne  ) 


M.  de  Sapicourt,  ancien  capilaine  des  mobiles  de  la  Marne, 
vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  sa  femme. 

M""^  de  Sapicourt,  fille  de  M.  Camu-Bertherand,  ancien  conseiller 
général  du  premier  canton  de  Bein)s,  élait  la  belle-sœur  de  MM,  E. 
Jullien,  ancien  vice-président  du  Tribunal  civil  de  "Reims,  et  de 
M.  de  Fay.  Elle  n'était  âgée  que  de  j1  ans. 


1.  V.  Revue  du  Champagne,  1890,  p.  381, 
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Le  peintre  paysagiste  Félix-Satiiniin  ISiussor  de  Warvillk  est 
mort  à  Versailles,  le  .»  juillet  1892.  Il  était  iié  à  Sens  eu  1818. 
Elève  de  Léon  Cogniet,  il  exposait  depuis  1810  des  effets  de  paysa- 
ges peuplés  généralement  de  troupeaux  de  moutons. 

Il  avait  été  médaillé  aux  Salons  de  1859,  1863  et  1882  et  à  l'Lx- 
position  universelle  de  1889. 

Les  Musées  de  Falaise  et  de  Narbonnc  possèdent  de  lui  chacun 
un  paysage  (I8bl  et  1852). 
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Mémoires  inililaires  du  général  baron  Boulart  sur  les  guerres  delà  [icpu- 
bli'jue  et  de  l'Empire.  Ouvrage  orné  d'un  portrait  de  l'auteur.  Paris,  à  la 
Librairie  illustrée,  s.  d.  [189?].  1  vol.  iii-8°   de  xiv-3GS   pages.  (Prix  : 

f>  7  fr.  50.) 

Voici  une  nouvelle  publication  fort,  intéressante  de  mémoires 
contemporains  de  nos  grandes  luttes  d'il  y  a  un  siècle  contre 
l'Europe  coalisée.  Le  général  Boulart,  compatriote  du  maréchal 
Drouet  d'Krlon,  y  eut  un  rôle  constant,  sans  faiblesse  comme  sans 
forfanterie,  le  rôle  de  riiomme  de  guci're  e.\périmcnté  et  du 
français  plein  de  bravoure  et  de  fermeté.  Né  à  Ueims  en  1776, 
llls  d'un  chantre  de  la  cathédrale,  formé  et  instruit  à  FEcole  de 
mathématiques  et  au  Collège  de  sa  ville  natale,  il  entra  en  1793 
à  l'Ecole  d'artillerie  de  Chàlons  et  fut  promu  sous-lieutenanl  la 
même  année.  Dès  lors,  sa  carrière  se  poursuivit  avec  la  même 
régularité  que  ses  services.  Après  les  désastres  de  TEmpire,  Bou- 
lart continua  à  se  rendre  utile  à  son  pays,  et  fut  placé  successive- 
ment à  la  tête  des  Ecoles  d'arlillerie  de  Strasbourg  et  de  Besan- 
çon. En  1833,  il  fit  une  chute  qui  le  condamna  à  l'inaction,  et  sa 
retraite  lui  donna  les  loisirs  nécessaires  pour  écrire  ses  mémoires 
qui  s'étendent  de  1792  à  1816.  H  mourut  à  Besançon  en  1842, 
estimé  et  regretté  du  monde  savant  et  militaire.  Une  rue  de 
Reims  portait  déjà  son  nom,  mais  son  souvenir  va  sûrement 
grandir  et  bénéficier  de  la  connaissance  plus  exacte  et  plus  com- 
plète de  sa  vie  militaire.  H.  J. 

* 

Les  ruines  du  château  do  Montcoruet  en  Ardenues,  par  Actiille  Rivel- 
Créquy,  Mézières,  imprimerie  Albert  lionsin,  1.S02.  Plaquette  iu-IS  de 
20  p.,  avec  3  pi.  donnant  la  vue  des  ruitifs  du  château  et  le  plau  du 
rez-de-chaussée  et  du  !"■  étage. 

Cette  plaquette  est  une  utile  contribution  apportée  à  l'histoire 
d'un  important  domaine  historique  des  Ardennes,  et  à  la  descrip- 
tion de  ruines  féodales  qui  peuvent  compter  parmi  les  plus  belles 
du  nord  de  la  France.  li'auteur  était  mieux  à  même  qtie  personne 
de  nous  renseigner  sur  le  passé  et  le  présent  du  château  de 
IMonlcornet.  Sa  famille,  de  longue  date,  a  eti  la  gestion  du 
domaine  appartenant  à  la  maison  de  Cliabrillan  ;  il  en  connaît  les 
archives  et  ,il  veille  à  la  conservation  de  tous  les  souvenirs  qui 
tiennent  une  si  grande  place  dans  l'histoire  de  la  contrée.  Noug 
pouvons  donc  recommander  cette  piildicution  en  toute  sécurité 
aux  touristes  comme  aux  historiens  locaux.  11.  J. 

* 
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Thomas-Eugène  de  Watlevillc,  marquis  de  Cunflans,  par  Paul  Pellot, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Saint-AmaDcl,  1892.  In-S"  de 
8  pages. 

Cette  brochure  a  un  intérôt  assez  grand  pour  la  généalogie  de 
la  maison  de  Watteville,  d'origine  suisse,  qui  s'illustra  au  service  de 
la  P>ance.  Ce  qui  en  fait  le  mérite  pour  nous,  c'est  qu'elle  repro- 
duit le  testament  du  marquis  de  Conflans,  blessé  mortellement  à 
la  bataille  de  Relliel  en  KiliO  et  inhumé  en  cette  ville,  après  y 
y  avoir  dicté  ses.  dernières  dispositions  par-devant  notaire.  Celte 
pièce,  découverte  par  M.  Paul  Pellot  dans  les  minutes  d'une  élude 
de  Rethol,  a  été  par  lui  soigneusement  transcrite  et  annotée  de 
manière  à  doubler  sa  valeur  historique.  H.  J. 


Les  iiiscriplionx  de  Vcglisc  de  Mézières  (Ardennes),  recueil  de  lestes  histo- 
riques (lu  XV'  siècle  jusqu'à  nos  ]ours,  par  II.  Jadakt,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie;  Caen,  181)2.  lu-S"  de  3G  pages. 

Celle  notice  vient  d'être  tirée  à  part  du  BiiUelin  momimenlal 
(l.  LVII,  no  3)  et  offre  le  relevé  de  dix-huit  te.\les  historiques  avec 
commentaires  sur  chacun.  Sa  publication  avait  été  rendue  néces- 
saire par  la  perle  regrettable  de  beaucoup  d'autres  inscriptions  de 
ce  monument.  On  se  rappelle  qu'en  1876,  h.  la  suite  de  la  répara- 
tion des  dégâts  occasionnés  par  le  bombardement  des  Prussiens, 
l'édifice  avait  reçu  un  nouveau  dallage  dans  toute  son  étendue,  et 
perdit  ainsi  presque  toutes  les  intéressantes  pierres  tombales  qui 
pavaient  ses  nefs  et  ses  chapelles.  F^a  Revue  de  Champagne  et  de 
Brie  avait  de  suite  protesté  énergiquement  contre  ce  vandalisme, 
dans  ses  numéros  d'octobre  et  de  novembre  1876. 

Mais  le  mal  était  fait,  et  c'est  pour  en  réparer  les  suites  et  pré- 
venir ailleurs  d'autres  désastres  du  même  genre,  ({ue  l'on  vient 
de  recueillir  tout  ce  qui  reste  d'inscriptions  dans  la  belle  église  de 
Mézières.  Ce  travail  a  eu  par  surcroît  cet  utile  résultat,  auquel  on 
ne  s'attendait  pas,  que  quatre  des  dalles  que  l'on  croyait  détruites, 
ont  été  retrouvées  dans  le  pavé  des  nefs  latérales,  où  elles  avaient 
été  replacées.  Tous  les  antiquaires  applaudiront  à  cette  heureuse 
découverte  due  à  M.  Laurent,  archiviste  des  Ardcnues,  et  l'auteur 
de  la  notice  tout  le  premier.  H.  J. 


Sentences  et  proverbes  recueillis  el  mis  en  ordre,  par  P.  Soullié,  docteur 
ès-leltres.  faris,  V.  Lecoffre,  1892,  Reims,  imprimerie  coopérative,  in-S» 
de  437  pages.  Prix  :  3  l'r.  30. 

Sous  ce  titre,  M.  Prosper  Soullié,  membre  de  l'Académie  de 
Reims,  ancien  professeur  de  l'Université,  vient  de  mettre  en  vers 
et  de  réunir  les  plus  belles  sentences  morales  de  tous  les  temps 
dans  un  ordre  logique.  11  commence  par  l'àme  et  le  corps,  la 
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volonté,  la  sensibilité,  i'inlclligence,  le  langage,  la  nature  humaine, 
poursuit  la  série  de  nos  devoirs  à  travers  la  fortune,  la  destinée,  la 
morale,  le  droit,  la  richesse,  la  bienfaisance,  la  réputation,  et  finit 
par  la  société  et  la  famille.  Nous  aurions  aimé  à  voir  un  chapitre 
sur  la  patrie  dans  cette  dernière  série. 

La  concision,  la  vérité  nette  et  précise,  la  sagesse  divine  et 
humaine,  voiiti  la  forme  et  le  fond  de  ce  recueil  poétique.  C'est  la 
leçon  d'un  maître  e.xpérimenté  et  chrétien.  H.  J. 


Almanach-Annuaire  historique,  adminislralif  el  commercial  de  la  Marne, 
de  l'Aisne  et  des  Ardcimes.  34-° année  (1S92).  Raims,  Malol-Bi-aine,  18'.l'2i 
iii-lO  Jésus  de  432  pp.,  avec  fig.  et  caries.  —  Prix  :/,^i  centimes. 

Cette  excellente  publication,  qui  est  arrivée  à  sa  trente-qua- 
trième année  d'existence,  continue  à  rendre,  surtout  pour  les  trois 
départements  qu'elle  concerne  spécialement,  les  plus  réels  et 
signalés  services.  Outre  qu'elle  fournit  aux  cultivateurs,  aux  com- 
merçants, aux  industriels  les  divers  renseignements  qui  intéressent 
leur  état,  elle  est  encore,  pour  le  curieux  et  le  chercheur,  la  source 
de  précieuses  informations,  par  les  sérieuses  monographies  histo- 
riques ou  archéologiques,  les  études  détaillées  qu'elle  consacre 
chaque  année  à  telle  région  de  notre  province,  tel  lief  jadis 
important,  tel  persoimage  célèbre  dans  les  annales  do  passé,  tel 
fonds  d'archives  riclie  en  documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'an- 
tique Champagne.  C'est  ainsi  que  le  volume  de  1892  contient, 
entr'autres  savantes  notices,  la  suite  des  études  sur  la  Vallée  de 
VArdrcs,  par  M.  l'abbé  Chevallier,  sur  le  canlon  de  Charleoillc,  par 
Dom  Albert  Noël,  de  consciencieux  travaux  de  M.  Henri  Jadart 
sur  les  Anciennes  Bibliollièques  de  Reims,  et  de  M.  G.  de  Witasse, 
sur  la  Clidtellenie  de  Monlcornet  à  la  fin  du  XVP  siècle,  des  Ephé- 
mérides  rémoises  et  dèparlementales  de  l'année  écoulée,  colligéos 
avec  un  soin  tout  particulier,  des  nécrologies'idestinées  à  conser- 
ver la  mémoire  des  hommes  qui  furent  utiles  à  leur  pays  pendant 
leur  vie  et  en  furent  quelquefois  encore  les  bienfaiteurs  après  leur 
mort.  11  convient  enfin  de  louer  le  zèle  avec  lequel  d'éditeur  de 
cette  publication,  M.  Henri  Watot,  en  surveille  :1a  mise  en  œuvre 
dans  tous  ses  détails,  confiant  d'une  part  la  rédaction  des  notices 
historiques  et  archéologiques  aux  érudits  champenois  les  plus 
autorisés,  comme  le  bénédictin  Dbm  Noël,  le  docte  bibliothécaire 
rémois  Henri  Jadart,  l'archiviste  ardennais  Paul  Laurent;  de 
l'autre,  remettant  le  soin  des  questions  agronomiques,'^,  indus- 
trielles et  administratives  à  des  spécialistes,  viticulteurs^distingués 
comme  M.  Ed.  Robinet,  au  courant  desj  alfaires  commerciales 
comme  M.  Noblesse.  De  bonnes  gravures,  portraits,  phototypies, 
curieuses  reproductions  de  monuments^  des  cartes  routières  des 
départements  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes,  complètent 
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fort  heureusement  le  livre  qui  se  rerommande  «le  lui-mî^me  à  tous 
les  amateurs  de  la  région.  A.  T. -H. 


La  iiKKE  L.ES  GuifiEs,  Antoinetti-;  le  BouheoN  (149^-1383),  par  le 
marquis  ^\^i  Pimodan ,  Paris,  Champion,  1889,  un  vol.  in-8°  de  47  i  p. 
avec  portrait. 

Voici  un  livre  plein  de  faits  ot  de  documents  qui  intéressent 
spécialement  la  C.Iiampagne.  Il  se  recommande  à  la  fois  et  par  la 
consciencieuse  éiudition  et  par  le  talent  littéraire  de  son  auteur. 

Le  9  juin  lol3,  au  milieu  de  fêtes  qui  devaient  être  le  présage 
d'une  heureuse  union,  on  céléjjrait  dans  la  paroisse  royale  de 
Saint-Paul,  à  Paris,  le  mariage  de  la  princesse  Antoinette  de 
Bourbon  et  de  Claude  de.  Lorraine,  comte  de  Guise.  La  nouvelle 
mariée*  avait  t!)  ans;  elle  était  fille  de  François  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme,  et  de  Marie  de  Luxembourg.  Guise,  plus 
jeune  de  22  mois 2,  élail  fils  de  René  H,  duc  de  Lori'aine;  il  avait 
été  naturalisé  Français  en  mars  1506. 

Sur  les  frontières  de  la  Champagne  et  du  Barrois,  dans  un 
groupe  de  possessions  que  Guise  tenait  de  René  son  père,  se 
trouvait  le  château  de  Joinville'''.  C'est  là  que  Claude  et  Antoinette 
se  fixèrent  après  leur  mariage.  Antoinette  aimait  beaucoup  cette 
résidence  qu'elle  se  plut  à  embellir  et  où  elle  passa  les  plus 
heureux  jours  de  sa  vie.  Claude,  gouverneur  de  Champagne, 
venait  à  Joinville  auprès  de  sa  femme  durant  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  expéditions  guerrières;  il  s'y  l'etira  définitivement 
vers  lb47  et  y  mourut  le  12  avril  looO. 

Pendant  les  '.\G  années  de  leur  existence  commune,  la  duchesse 
de  Guise  et  son  mari  étaient  toujours  demeurés  «  en  grande  paix 
et  concorde  »,  car  Antoinette  aimait  «  grandement  le  prmce  ». 
Après  la  mort  de  son  cher  époux  auquel  elle  survécut  33  ans,  elle 
se  consacra  entièrement  à  ses  enfants.  Le  plus  célèbre  d'entre  eux 
fut  François  dit  le  Grand,  duc  de  Guise  (1519-1563),  qui  eut  lui- 
mc-me  pour  fils  Henri  le  Balafré  (1050- 1088).  Le  rôle  actif  des 
Guises  dans  les  guerres  de  religion  si  tristement  inaugurées  par  le 
massacre  de  Vassy,  leur  héroïque  valeur,  les  phases  tauliH  bril- 
lantes et  tantôt  tragiques  de  leur  histoire  sont  des  sujets  qui  cap- 
tivent l'attention.  M.  de  Pimodan  les  traite  avec  la  compétence  qu'on 
lui  connaît  et  son  livre  reproduit  fidèlement  la  physionomie  de 
l'époque  agitée  qu'il  s'attache  à  décrire. 

La  mère  des  Guises,  Antoinette  de  Bourbon,  grand'tanle 
d'Henri  IV,  n'a  jamais  joué  un  vrai  rôle  politique.  Aussi,  en 
étudiant  la  figure  un  peu  elfacée  de  son  héroïne,  M.  de  Pinmdan 

1.  Née  le  25  décembre  149i  au  château  de  Ham. 

2.  Né  le  20  octobre  149G  au  château  de  Condé-sur-Moselle,  prôs  de  Bar. 

3.  Auj.  cb.-l.  de  c.  (Haute- Marne),  arr.  de  Vassy. 
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est-il  forcé  d'élargir  son  sujet  et  d'entrer  dans  l'histoire  générale. 
Toutefois  les  événements  locaux  ramènent  sans  cesse  le  lecteur  à 
Joinville,  foyer  de  la  famille  des  Guises,  où  Antoinette  avait  con- 
tinué à  séjourner  depuis  la  mort  de  son  mari.  Elle  y  recevait  ses 
enfants  ou  petits-enfants.  Elle  eut  aussi  dans  cette  demeure  des 
hôtes  plus  illustres,  car  les  rois  de  France  au  xvi"  siècle  vinrent  à 
Joinville.  D'ailleurs,  soucieuse  de  la  gloire  des  siens,  Antoinette 
ne  négligeait  pas  de  paraître  elle-même  à  la  Cour  quand  lés  cir- 
constances le  voulaient.  Mais,  à  côté  de  la  grande  dame  qui  tenait 
noblement  son  rang,  était  la  femme  d'intérieur  i-ecommandable 
par  ses  vertus  privées,  sa  charité,  son  dévouement  h  ses  devoirs 
d'épouse,  de  mère  et  d'aïeule.  C'est  ainsi  que  la  châtelaine  de  Join- 
ville est  dépeinte  dans  l'étude  consacrée  k  sa  vie.  Outre  la  repro- 
duction du  portrait  d'Antoinette  de  Bourbon  d'après  le  fameux 
émail  de  l'hôpital  de  Joinville  \  M.  de  Pimodan  publie  l'autogra- 
phie  d'une  lettre  adressée  par  la  duchesse  k  son  fils  François  pen- 
dant le  mémorable  siège  de  Metz  (lo52).  Un  choix  judicieux  de 
lettres,  en  partie  inédites,  écrites  à  Antoinette  ou  par  elle,  d'in- 
téressantes pièces  justilicatives  et  une  précieuse  liste  de  sources  à 
consulter  terminent  le  volume  que  liront  avec  plaisir  et  profit 
tous  ceux  qui  ont  le  goût  des  sérieuses  élurles  historiques. 

E.  H.  de  V. 


Sommaires  de  la  Revue  historique  : 
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—  N.  JoRGA.  Une  collection  de  lettres  de  Philippe  de  Mézières, 
p.  39.  —  Baron  A.  du  Casse.  Journal  et  correspondance  de  la 
reine  Catherine  de  Wurtemberg,  p.  o8.  —  J.  Flammkrmont.  L'au- 
thenticité des  Mémoires  de  Talleyrand,  p.  69. 

Alfred  Leroux.  La  royauté  française  et  le  saint  empire  romain 
au  moyen-âge,  p.  241.  —  J.  Bérard.  Aristote;  la  constitution 
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1.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  60. 
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Lk  CENTKNAinE  DE  Valmy  (20  Septembre  1892).  —  La  célébration 
du  Centenaire  historique  et  militaire  de  la  glorieuse  journée  de 
Valmy  —  20  septembre  1892  —  laissera  dans  le  département  de 
la  Marne  un  souvenir  ineffaçable.  Jamais  le  patriotisme  de  nos 
compatriotes  ne  s'était  affirmé  avec  plus  d'éclat. 

Depuis  le  20  septembre  ilQ'i,  le  champ  de  bataille  de  Valmy  est 
resté  l'objet  de  la  curiosité  universelle,  et  les  armées  françaises  et 
étrangères  ont  traversé  avec  un  [luissant  intérêt  les  plaines  histo- 
riques où  la  réputation  militaire  des  Prussiens  s'effondra  ;\  jamais. 

En  juillet  1807,  Napoléon  visita  le  plateau  de  Valmy. 

Il  fut  occupé  par  un  camp  russe,  en  juillet  181;),  sous  les  ordres 
du  général  Ratt. 

Kellermann,  mort  le  12  septembre  1820,  avait  demandé  le  dépôt 
de  son  cœur  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  vœu  fut  rempli  :  on 
inaugura  le  modeste  monument  qui  le  renferme  le  2  octobre  1821 . 
M.  de  Barthélémy,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Sainte-.Mene- 
hould,  présidait  à  l'inauguration  de  la  stèle  funéraire. 

Louis-Philippe,  roi  des  Français,  visita,  le  8  juin  IS3j,  l'ancien 
champ  de  bataille.  Commandées  par  le  maréchal  Gérard,  les 
troupes  exécutèrent  un  simulacre  des  mouvements  militaires  du 
20  septembre  1792. 

L'année  dernière,  un  Comité  s'est  organisé  en  vue  d'ajouter  à  la 
stèle  de  Valmy  un  souvenir  commémoralif  de  l'immortelle  journée 
du  20  septembre. 

Ce  Comité  dit  du  Centenaire,  après  avoir  examiné  les  divers 
projets  de  monument,  arrêta  son  choix  sur  la  statue  de  Kel- 
lermann, présentée  par  un  des  maîtres  de  la  statuaire  moderne, 
M.  Barrau.  Placée  sur  un  piédestal  haut  de  douze  mètres,  en  arrière- 
corps  de  Tobélisque  érigé  en  1821,  la  statue  est  visible  à  quinze 
kilomètres.  L'illustre  général  est  représenté  au  moment  où,  levant 
son  chapeau,  il  pousse  le  cri  de  :  Vive  la  Nation! 

L'attitude  choisie  par  l'artiste  rappelle,  avec  bonheur,  l'élan 
donné  par  Rude  à  ses  meilleures  productions  monumentales.  Les 
travaux  du  piédestal  et  la  donnée  générale  de  l'œuvre  appartien- 
nent à  M.  Gillet,  architecte. 

Pour  inaugurer  le  monument  du  (Centenaire,  le  Gouvernement 
avait  désigné  M.  Léon  Bourgeois,  ministre  de  Flnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts, 

Le  Ministre,  après  avoir  présidé  à  l'ouverture  de  l'Exposition 
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historique  et  militaire,   installée  à  Chûlons,   dans  le  grand  salon 
de  rHûtcl  de  Ville,  arrivait  à  Valmy,  le  20  sepLemltre,  à  midi. 

Les  habitants  avaient  fait  des  prodiges  pour  décorer  leur  modeste 
village.  C'est  au  bruit  du  canon,  au  milieu  d'une  fouie  immense, 
que  le  cortège  ministériel,  escorté  par  les  cuirassiers,  traversa  la 
commune,  ornée  d'arcs  de  triomphe,  et  se  rendit  à  la  tente  gigan- 
tesque dressée  par  les  troupes  du  Camp  de  Clullons,  pour  le  ban- 
quet. 

Des  bravos  nourris  accueillent  l'arrivée  du  Ministre  et  de  la  prin- 
cesse Caracciolo  de  Ginetti,  arrière-petite-fille  de  Kellermann,  qui 
s'assied  à  droite  de  M.  Bourgeois,  dont  la  gauche  est  occupée  par 
M.  le  général  Jamont. 

Vis-à-vis,  se  trouvent  M.  Jesson,  maire  de  Valmy,  les  sénateurs  et 
députés  de  la  Marne;  en  face,  les  généraux  Renouard,  Brugère  et 
(]œuret  de  Saint-Georges.  Le  préfet,  les  sous-préfets  du  départe- 
ment et  de  nombreuses  illustrations  civiles  et  militaires  de  la 
Marne  et  des  Ardennes  se  trouvent  parmi  les  convives. 

Vers  la  fin  du  banquet,  le  préfet,  M.  le  sénateur  Margaine, 
M.  Dreyfus,  député  de  la  Seine,  M.  Bertrand,  dé|)uté  de  l'arron- 
dissement de  Sainte-Menehould,  et  M.  Niel,  du  Soleil,  prononcent 
des  discours  très  applaudis. 

C'est  alors  que  M.  Happillon,  ancien  adjoint  au  maire  de  Sillery, 
s'avance  et  présente  à  M.  Bourgeois  le  magnilique  sabre  ayant 
appartenu  à  Kellermann. 

Le  vainqueur  de  Valmy  donna  ce  sabre  à  son  aide  de  camp,  le 
général  Rigaud,  qui  en  fit  don  à  son  ami  Sergent  de  Gaulle,  grand - 
père  maternel  du  possesseur  actuel,  M.  Fraiitz  Goerg,  de  Reims. 

On  se  dirige  ensuite  vers  le  monument,  au  sommet  du  plateau, 
occupé  déjà  par  la  foule.  Dès  l'arrivée  du  cortège  qui  occupe  une 
vaste  tribune,  le  statuaire  Barrau  déchire  le  voile  qui  recouvre  son 
œuvre  et  Kellermann  apparaît  grandiose,  entraînant. 

Avec  les  députations  de  l'armée,  le  quadrilatère,  face  à  la  tri- 
bune officielle,  réunit  de  nombreuses  compagnies  de  pompiers  et 
de  fanfares,  clairsemées  d'anciens  costumes  militaires.  Signalons 
celles  de  Sainte-Menehould,  Vienne-le-Cliàteau,  Dampierre-le-Ghâ- 
teau,  Suippes,  Sainte-Marie-à-Py,  La  Neuville-aux-Bois,  La  Grange- 
aux-Bois,  etc.  Puis  les  Amis  réunis^  VUnion  musicale  de  Valmy, 
VOrpIuon  des  Enfanls  de  Sainl-Remi,  de  Reims,  qui,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ambroise  Petit,  chante  179:2,  la  Patrie  en  danger,  cixn- 
tate  de  M.  Sassot,  sézannais,  musique  de  M.  Paul  Darthu,  présent 
à  l'audition  de  son  oeuvre. 

Après  les  discours  du  Maire  de  Valmy,  de  M.  Margaine,  prési- 
dent du  Conseil  général,  M.  le  Ministre  répond  par  le  discours 
suivant  : 

Messieurs, 

La  France  entière  fêtera,  le  22  septembre,  le  Centenaire  de  la  proclama- 
tion de  la  République.  Les  Chambres  ont  décidé  de  faire  de  la  célébratioa 
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du  Centenaire  de  Valmy  comme  la  pr(?face  nécessaire  de  la  «rrande  fête 
nationale.  Les  deux  événements  sont,  en  ellot,  inséparables;  Fuivant  le  mot 
célèbre  de  Miclioiot,  c'est  à  Valmy  'fne  la  Képublique  a  été  «  fondée  par  la 
victoire  avant  d"êlrc  décrétfîe  par  lu  Convention  ».  C'est  à  Valmy,  sur  la  col- 
line aride  où  nous  sommes  assemblé-:,  que,  le  20  septembre  1792,  dans  le 
frai'as  d'une  canonnade  dont  la  violence  n'avait  jamais  été  égalée,  les  soldats 
de  Kellermann,  inéliranlablcs  sous  !e  feu,  notifièrent  à  l'Europe  coalisée,  au 
cri  de  :  Vive  la  Nation  !  poussé  par  leur  général  et  cent  fois  répété  par  eux, 
que  la  Franco  était  libre  et  qu'aucune  puissance  étrangère  ne  Iji  ravirait 
cette  liberté.  Scène  saisissante,  dont  les  témoins  comprirent  aussitôt  le  sens 
profond,  et  dont  le  grand  poète  allemand  Goetlie,  qui  avait  assisté  à  toute 
l'action,  disait,  le  jour  même,  à  la  nuit  tombante,  aux  officiers  prussiens 
qui  l'entouraient:  «  De  ce  lieu  et  de  ce  jour  date  une  nouvelle  époque  dans 
l'histoire  du  monde.  » 

Messieurs,  si  l'on  mesure  l'importance  d'une  bataille  au  nombre  des  troupes 
engagées,  et  surtout  au  nombre  de.s  pertes  subies  par  les  armées  eu  pré- 
sence, Valmy  n'est  pas  une  grande  bataille.  Suivant  les  évaluations  les  plus 
rigoureu  es,  l'armée  piussienneavail  en  ligne  34,000  combattants  et  58  pièces 
de  canon  ;  elle  ne  perdit  guère  plus  de  200  hommes.  Les  Français  comptaient 
de  35  à  .'^6,000  hommes  et  40  canons,  et  leurs  perles  s'élevaient  à  150  tués 
et  2(50  blessés.  Mais  si,  comme  le  pense  Voltaire,  ce  sont  «  les  lieux  et  le 
temps  qui  font  l'importance  de  l'action  »,  celle  de  Valmy  est  sans  égale. 
«  De  1"'J2  à  1SI4,  a  pu  dire  Edgar  Quinct,  le  souvenir  de  la  campagne  do 
l'Argonne  devait  proléger  la  France;  désormais,  laudace  allait  manquer  aux 
étrangers  :  ils  avaient  vu  de  près  la  Révolution  à  son  foyer,  ils  en  avaient 
rapporté  un  sentiment  d'épouvante  et  de  respect.  » 

Le  5jijillet  1792,  après  l'échec  qui  avait  suivi  la  première  tentative  d'in- 
vasion de  la  Belgique,  l'Assemblée  législative  avait  déclaré  la  Patrie  en 
danger;  le  26,  l'armée  de  la  coalition,  forte  de  70,000  Prussiens  et  de 
08,000  Autrichiens,  Hessois  et  nobles  émigrés,  divisés  en  trois  corps,  avait 
commencé  son  mouvement  d'invasion  :  Hohenlohe  marchait  à  gauche  sur 
Metz,  Brunswick  au  centre  sur  Longwy,  Verdun  et  Ghàlons,  Clairlayt  à 
droite  sur  Sedan  et  Reims.  En  quittant  Coblenlz,  Brunswick  avait  lancé 
son  manifeste  célèbre.  Il  déularail^que  les  souverains  alliés,  l'empereur  et 
le  roi  de  Prusse  avaient  résolu  de  faire  cesser  l'acaichie  dans  l'inlérieur  de 
la  France  et  de  rétablir  le  pouvoir  légal.  Il  sommait,  en  conséquence,  «  les 
généraux,  ofliciers,  bas-ofliciors  et  soldats  do  troupes  de  ligne  fraijçaises  de 
revenir  à  leur  ancienne  lldélilé  »;  «  les  gardes  nationaux  qui  avaient  com- 
battu contre  les  troupes  des  deux  Cours  alliées  et  qui  seraient  pris  les  armes 
à  la  main,  seraient  punis  comme  rebelles...;  les  habitants  des  bourgs 
et  villages  qui  oseraient  se  défendre  contre  les  troupes  de  Leurs  Majestés 
et  lirer  sur  elles,  seraient  punis  sur-le  champ  suivant  la  rigueur  du  droit, 
et  leurs  maisons  démolies  ou  brîjlées...  ;  la  ville  de  Paris  et  tous  ies  habi- 
tants sans  distinction  seraient  tenus  de  se  soumettre  sur-le-champ  et  sans 
délai  au  roi  ;  lueurs  Majestés  impériale  et  royale  rendaient  personnellement 
responsables  de  tous  les  évéoemenls,  sur  leur  tète,  pour  cire  jugés  militai- 
rement, sans  espoir  de  pardon,  tous  les  membres  de  l'Assemblée  nationale, 
du  département,  du  district,  de  la  municipalité  et  de  la  garde  nationale...  ; 
enfin,  et  eu  cas  d'insultes,  ou  violences,  ou  outrages  au  roi  et  à  la  famille 
royale,  la  ville  de  Paris  serait  livrée  à  une  exécution  militaire  et  à  une  sub- 
version totale  et  les  révoltés  coupables  d'attentats  aux  supplices  qu'il  auraient 
mérités  ». 
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Messieurs,  il  est  nécessaire  de  se  rappeler  les  termes  du  manifeste  de  la 
coalition  pour  comprendre  et  pour  juger  les  terribles  événements  qui  sui- 
virent. On  sait  la  réponse  qui  fut  faite  :  rinsurreclion  du  10  août,  les  Tui- 
leries envahies^  le  roi  prisonnier,  conduit  au  Luxembourg,  puis  au  Temple, 
les  massacres  des  premiers  jours  de  septembre,  la  Convention  nationale  con- 
voquée; comme  l'avait  dit  Isnaid  à  la  tribune:  «  Le  peuple  français  eu 
tirant  l'épée  en  avait  jelé  le  fourreau.  »  Loin  d'être  ébranlée  par  les  nou- 
velles de  l'invasion,  par  les  redditions  successives  de  Longwj'  et  de  Verdun, 
la  France,  pour  défendre  son  indépendance  et  son  honneur,  se  levait  do 
toutes  parts;  et  la  parole  de  Danton  :  «  pour  vaincre  les  ennemis,  pour  les 
atterrer,  que  faut-il?  De  l'audace,  encore  de  l'audace  et  toujours  de  l'audace  », 
devenait  le  cri  de  la  nation  entière.  La  Révolution,  menacée  au  dedans  et  au 
dehors,  allait  se  réfugier  dans  la  victoire.  Cette  victoire,  c'était  Valmy. 

Au  lendemain  de  la  perte  de  Verdun,  Dumourîez,  commandant  en  chef 
de  l'armée  des  Ardenncs,  avait  résolu  d'arrêter  l'armée  de  Brunswick 
devant  l'Argonue.  Cette  longue  chaîne  de  collines,  couverte  de  bois  épais, 
est  traversée  seulement  par  cinq  routes,  formant  comme  autant  de  déûlés 
faciles  à  défendre  :  le  Chêne-Populeux,  la  Croix-aux-Bois,  Grand-Pré,  la 
Clialade  et  les  Islettes.  En  occupant  ces  positions,  il  pouvait,  avec  des 
forces  de  beaucoup  inférieures  en  nombre,  immobiliser  longtemps  l'ennemi. 
Pendant  ce  temps,  Kellermann,  •\  la  tête  de  l'armée  de  Metz,  pourrait  la 
rejoindre  ;  le  camp  de  20,000  hommes  établi  sous  Paris  formerait  et  enverrait 
de  nouvelles  troupes;  Custine,  sur  le  Rhin,  prendrait  l'offensive:  <>  Grand- 
Pré  et  les  Islettes,  écrivait-il  au  ministre  de  la  guerre,  seront  les  Thermo- 
pyles  de  la  France.  » 

Malheureusement,  une  faute  fut  commise  dans  l'exécution  de  ce  plan.  La 
Croix-aux-Bois,  gardée  par  une  petite  troupe  insuffisante,  fut  forcée  par  les 
alliés,  et  Brunswick,  pénétrant  par  cette  trouée  dans  la  plaine  de  Cham- 
pagne, s'avança  jusqu'aux  sources  de  la  Suippe,  de  la  Tourbe  et  de  la 
Dionne,  menaçant  la  route  de  Verdun  à  Châlons  et  coupant  ainsi  1rs 
Français  de  leur  ligue  principale  de  retraite. 

Le  génie  audacieux  de  Duraouriez  trouva  dans  ce  péril  de  nouvelles  res- 
sources. Par  une  rapide  marche  de  nuit  à  travers  l'Argonne,  il  descendit  à 
Bon  tour  vers  le  sud,  parallèlement  aux  troupes  prussiennes,  et  vint  le 
17  septembre  se  masser  en  face  d'elles,  en  avant  de  Seinte-Mcnehould, 
entre  Matirécourt  et  Dommartin-la-Planchette,  son  centre  à  Braux-Sainte- 
Cohière.  Il  était  ainsi  sur  un  plateau  assez  élevé,  toujours  adossé  à  l'Ar- 
gonne, dont  un  de  ses  lieutenants,  Dillon,  poslé  derrière  lui  aux  Islettes, 
gardait  les  défilés  ;  il  tendait  vers  la  gauche  la  main  à  l'armée  de  Kellermann, 
venant  de  Vilry-Ie-François.  Celui-ci,  bâtant  sa  marche,  pouvait  lui  faire 
parvenir  le  18  au  malin,  les  premiers  détachements  Je  soldats.  Le  lendemain 
19,  il  franchissait  lui-même  la  rivière  d'Auve  et  prenait  position  à  Dom- 
martin-la-Planchette. La  jonction  était  opérée  et  les  deux  petites  armées 
françaises,  étroitement  appuyées  l'une  à  l'autre,  étaient  prêtes  à  recevoir 
'ennemi. 

Le  20,  à  six  heures  du  matin,  les  têtes  de  colonnes  prussiennes,  venant 
de  Somme-Bionne,  débouchaient  sur  le  plateau  du  Maigneux,  en  face  des 
lignes  françaises.  La  bataille  était  commencée. 

A  ce  moment,  messieurs,  le  point  où  nous  sommes,  ce  tertre  du  moulin 
de  Valmy  qui  a  donné  son  nom  à  la  bataille,  n'était  pas  encore  occupé  par 
Kellermann;  en  avant  des  villages  que  celui-ci  tenait  depuis  la  veille, 
Dumouriez  avait  envoyé  de  l'artillerie  sur  deux  des  points  qui  dominent  la 
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plaine  :  l'un  avec  h  général  Valence  à  son  extrême  gauche,  sur  la  route 
même  de  Châlons,  au  carrefour  de  la  Lune  ;  l'autre,  avec  Deprcz  Crassier 
à  sa  droite,  au  mont  Yvroa.  Un  premier  duel  s'engaj^ea  entre  ces  batteries 
et  l'artillerie  prussienne;  celle-ci,  supérieure  en  nombre,  parvint  à  éteindre 
notre  feu.  Valence  et  Depre::  durent  se  replier  sur  Dommartin,  et  l'eûnemi 
vint  occuper  le  carrefour  de  la  Lune  et  s'y  établit  fortement. 

Mais  pendant  ces  premiers  engagements,  Kellermann  avait  pu  prendre 
ses  dispositions  définitives;  vers  dix  heures,  le  mont  Yvron,  un  moment 
abandonné  sur  la  droite,  était  réoccupé  par  Slengel,  auquel  Dumouriez 
donnait  pour  appui  les  seiz'î  bataillons  de  Bcurnouville;  à  gauche,  Valence 
cl  Cliazol,  après  avoir  vainement  tenté  de  reprendre  la  position  de  la  Lune, 
étaient  reformés  auprès  de  la  route  de  Sainte-Mfinehould,  en  équerre  vers 
Orbeval  et  la  rivière  d'Auve  ;  au  centre  enfin,  KoUerraann,  avec  d'Aboville, 
le  duc  de  Chai  très  et  Pully,  avait  établi  son  corps  d'armée  sur  la  butte  de 
N'ahu}-,  la  cavalerie  sur  la  hauteur  en  arrière  du  moulin,  et  devant  elle 
rinfanleric  en  deux  ligues,  soutenues  par  30  pièces  de  canon. 

C'est  dans  ces  positions  que  les  Français  attendirent  l'assaut.  Brunswick 
le  prépara  par  une  canonnade  furieuse.  54  pièces,  les  unes  établies  en  face 
de  Valray,  les  autres  postées  à  la  Lune  et  prenant  le  moulin  en  liane,  ne 
cessèrent  pendant  plusieurs  heures  de  les  entourer  d'un  cercle  de  feu.  Rien 
u'ébranle  leur  immobilité.  Enlin,  à  une  heure  de  l'après-midi,  au  moment 
cil,  pour  la  première  fois,  le  soleil  dissipant  les  nuages  permit  d'apercevoir 
dislinctenienl  nos  lignes,  Frédéric-Guillaume,  las  d'attendre,  ordonna  la 
marche  en  avant.  Ce  fut  l'heure  décisive. 

L'armée  prussienne,  l'armée  do  Frédéric  le  Grand,  formée  de  vieilles 
troupes  dont  le  renom  avait  rempli  la  moitié  du  siècle,  commandée  par  le 
célèbre  duc  de  Biuuswick,  s'avançait,  sous  les  yeux  de  son  roi,  formée  en 
bataille,  sur  trois  lignes  de  près  de  deux  lieues  d'étendue,  soutenue  aux 
deux  ailes  par  une  masse  de  cavalerie,  et  protégée  par  une  artillerie  formi- 
dable. Elle  marchait  lentement,  dans  un  ordre  admirable,  avec  la  précision 
des  mouvements  d'une  parade  à  Potsdam.  Quelle  résistance  pour.-aienl 
apporter  ces  troupes  françaises,  rassemblées  à  i;rand'peine,  venues  en  quel- 
ques jours  des  points  les  plus  divers  de  la  frontière,  formées  en  partie  seule- 
ment de  troupes  de  ligne,  et  en  partie  de  volontaires  de  1791,  n"a3'anl  encore 
dans  leur  passé  aucune  victoire? 

Que  ne  pouvait-on  craindre,  avec  le  souvenir  des  échecs  récents,  les  bruits 
de  trahison  répandus  à  plusieurs  reprises  dans  nos  camps,  les  nouvelles  mal 
connues  des  tragiques  événements  de  Paris,  l'incertitude  sur  les  résolutions 
de  cette  Convention  nationale  qui  s'assemblait  pour  la  première  fois  le  joui 
même  ?  Kellermann,  ce  sera  sa  gloire  éternelle,  comprit  tout  et  ne  craignit 
rien.  Formant  ses  troupes  en  trois  colonnes  d'un  bataillon  de  front,  il  leur 
ordonna  d'attenJre  les  assaillanis  sans  tirer  un  coup  de  fusil  et  de  les  char- 
ger à  la  baïonnette  lorsqu'ils  auraient  gravi  les  pentes  et  abandonneraient 
les  plateaux.  Puis,  levant  son  chapeau  aux  plumes  tricolores  et  le  mettant 
au  bout  de  son  épée,  il  poussa  le  cri  de  :  «  Vive  la  Nation  1  »,  donnant  ainsi 
à  son  armée  comme  le  mot  d'ordre  suprême,  le  mot  où  se  résumcut  pour 
elle  le  devoir  de  lombattre  et  la  nécessité  de  vaincre. 

Ce  cri,  toute  l'armée  l'entendit,  le  comprit  et  le  répéta.  «  A  l'exemple  de 
Kellermann,  dit  Michelet,  tous  les  Français  ayant  leurs  chapeaux  à  lu  pointe 
des  sabres,  des  épées,  des  baïonnettes,  poussèrent  lo  même  cri.  Ce  cri  de 
JO.OUU  hommes  remplissait  toute  la  vallée  ;  c'était  comme  un  cri  de  joie, 
mais  étonnamment  prolongé  ;  il  ne  dura  guère  moins  d'un  quart  d'heure 
fini,  il  recommençait  toujours  avec  plus  do  force  ;  la  terre  eu  tremblait.  » 
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L'armée  prussienne  s'arrêta.  On  avait  promis  à  ses  soldats  une  promenade 
militaire  ;  il  sul'lisait  d'apparaître  en  France,  et  les  Français  allaient  venir  à 
eux  comme  à  des  libérateurs;  quant  à  l'armée  française,  ce  n'était  rien  qu'un 
ramassis  c(  de  vagabonds,  de  tailleurs  et  de  savetiers  »,  que  le  premier  coup 
de  feu  disperserait.  Le  matin  même,  le  prince  royal  avait  dit  aux  grenadiers 
de  Brunswick,  en  leur  montrant  le  tertre  de  Valmy,  <  qu'il  ne  s'agissait 
que  de  gravir,  comme  aux  grandes  manœuvres  de  Magdebourg,  les  collines 
de  Buttenberg  »...  Le  réveil  était  dur.  Ceà  vieux  soldats,  dit  un  des  leurs, 
«  chancelèrent  et  parurent  ébranlés  »  ;  sous  les  coups  de  notre  artillerie  qui 
ne  cessait  de  les  couvrir,  leurs  lignes  eurent  «  un  flottement  avant-coureur 
de  la  défaite  ».  Brunswick  ordonna  la  halte  de  l'armée. 

La  canonnade  cependant  n'avait  pas  cessé  ;  pendant  trois  heures  encore,  le 
feu  continua  avec  une  violence  croissante.  Les  troupes  de  Valmy,  prises 
entre  les  batteries  de  face  et  celles  du  carrefour  de  la  Lune,  avaient  fort  à 
souffrir  ;  «  mais,  dit  le  général  PuUy,  leur  contenance  était  superbe  et  les 
rangs  se  serraient  dès  qu'ils  étaient  éclaircis.  »  Vers  deux  heures,  un  obus 
fil  sauter  trois  caissons  près  du  moulin  ;  quelque  trouble  s'ensuivit,  mais  fut 
bientôt  dissipé.  D'Ahoville,  qui  commandait  l'artillerie,  eut  ainsi  dans  cette 
journée  un  rôle  en  réglant  le  tir  avec  une  sûreté,  une  précision  qui  redou- 
blaient l'étonnement  de  l'ennemi  ;  Senarmont  le  secondait  aux  batteries, 
tandis  que  Lioch,  Muratel,  le  duc  de  Chartres,  Pully,  soutenaient  énergi- 
quement  les  esprits  et  les  cœurs  dans  les  rangs  de  la  cavalerie  et  de  l'infan- 
terie. 

Kellermann  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  dans  le  même  temps  une  dou- 
zaine d'obus  s'abattit  autour  de  lui.  «  Nous  tremblons  tous,  dit  un  des  sol- 
dats, pour  la  vie  dej  notre  général.  »  Mais  celui-ci,  inébranlable,  refusa  do 
se  placer  dans  un  lieu  moins  exposé. 

Le  lieutenant-colonel  Lormier,  mortellement  blessé,  tomba  criant  à  ses 
hommes  :  ((  Je  meurs  content,  car  la  cause  de  la  Liberté  triomphera.  »  Pen- 
dant ce  temps,  dans  la  plaine,  près  d'Orbeval,  au  pied  de  la  butte,  les  cava- 
liers de  notre  aile  gauche,  parmi  les  boulets,  donnaient  l'avoine  à  leurs  che- 
vaux :  ('  Voyez,  dit  Brunswick  à  ses  officiers,  à  quelles  troupes  nous  avons 
affaire  :  ces  Français  attendent  que  nous  soj-ons  sur  eux  pour  monter  à  che- 
val et  nous  charger.  » 

C'en  était  fait  ;  à  quatre  heures,  dans  Un  conseil  de  guerre  tenu  sur  la 
grande  route,  Brunswick  prononçait  le  mot  suprême  :  «  Ce  n'est  pas  ici 
qu'il  est  possible  de  combattre.  »  Frédéric-Guillaume  dut  céder  ;  l'armée 
prussienne  fit  une  conversion  à  droite  et  vint  s'établir  sur  la  route  de  Châ- 
lons.  Kellermann  et  ses  troupes  crurent  à  une  seconde  tentative  d'attaque. 
Aussitôt  les  cris  de  «  Vive  la  Nation  !  »  éclatent  dans  les  rangs  avec  un 
nouvel  enthousiasme.  Mais  il  s'aciissait  d'une  simple  manœuvre  destinée  à 
assurer  les  positions  de  la  nuit.  La  canonnade  se  ralentit  peu  à  p'u  ;  un 
violent  orage  éclata  ;  la  nuit  vint  :  la  lutte  était  terminée. 

Le  lendemain,  Kellermann,  après  une  marche  de  nuit,  venait  occuper  der- 
rière l'Auve  et  l'Yèvre  une  position  meilleure  pour  y  attendre  un  retour 
offensif.  Mais  tout  était  bien  fini,  et  dix  jours  après  Brunswick  commençait 
la  triste  retraite  où,  sous  la  pluie,  il  devait  abandonner  une  si  grande  part 
de  son  armée  décimée  par  la  dyssenterie. 

Telle  fut  la  bataille  de  Valmy  ;  j'ai  rappelé  tout  à  l'heure  le  mot  de  Goe- 
the :  «  Le  matin,  ajoute  le  poète,  on  ne  doutait  pas  d'embrocher  et  de  man- 
ger tous  les  Français  ;  le  soir,  chacun  allait  devant  soi,  on  n'osait  plus  se 
regarder,  et  si  l'on  s'abordait,  c'était  pour  jurer  et  maudire    » 
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Aucun  des  chefs  allemands  ne  se  trompa  sur  la  portée  di;  celle  canon- 
nade. 

ik  Nous  fcomaies  vaincus  »,  dit  le  vieux  Wolfra.ll;  el  Masseubach,  le  chef 
délai  major  de  Hoheulobe,  écrit  dans  ses  mémoires  :  <^  Le  20  septembre 
donne  au  monde  une  autre  face;  c'est  le  jour  le  plus  important  du  siècle.  » 

Messieurs,  nos  ennemis  étaient  clairvoyants  :  Valray  venait  do  révéler  à 
l'Europe  une  force  nouvelle.  El  cette  force  n'était  pas  la  force,  ni  rien  qui 
jusque-là  l'eût  donnée.  C'était  quelque  chose  d'inconnu,  d'insaisissable  el  de 
tout-puissant  ;  c'était  une  idée,  l'idée  du  droit  des  hommes  et  des  peuples, 
l'i'iée  de  la  Révolutioa  française. 

Des  deux  armées  en  présence,  l'une  avait  tout»  s  les  apparences  de  l'ordre 
et  de  la  discipline,  l'autre  semblait  sans  lien  et  sans  cohésion  ;  Tune  avait 
l'habitude  et  la  certitude  de  la  victoire,  l'autre  était  sans  passé  et  paraissait 
sans  lendemain.  Et  pourtant  la  première  fut  hésitante  et  la  seconde  résolue  ; 
celle-là  céda  presque  sans  combattre  et  celle-ci  fut  inébranlable.  C'est  qu'il 
y  avait  entre  les  soldats  de  Valmj',  il  y  avait  entre  eux  et  leurs  chefs  un  lien 
plus  étroit  que  celui  de  l'autorité  matérielle,  une  discipline  volontaire  plus 
rigoureuse  que  celle  même  des  armées  de  Frédéric  ;  une  seule  pensée,  une 
seule  volonté,  une  seule  espérance  les  unissaient  ;  dans  toute  cette  armée 
vivait  une  âme  commune,  l'âme  même  de  la  nation. 

Pour  la  première  l'ois,  l'armée  et  la  nation  étaient  confondues;  pour  la 
première  fois,  des  soldats,  en  défendant  une  frontière,  défendaient  en  même 
temps  leur  titre  de  citoyen  ;  pour  la  première  fois  planait  au-dessus  des 
canons  et  des  ba'ionneltes  l'idée  de  ce  trésor  commun,  les  droits  el  les  liber- 
lés,  également  possédé  par  tous  et  que  tous  doivent  également  défendre. 
Sous  les  boulets  des  alliés,  la  première  armée  nationale  s'était  formée  d'elle- 
niême  et  venait  de  se  faire  connaître  dans  le  cri  de  Kellermann,  répété  par 
30,000  soldats  :  Vive  la  Nation  : 

Messieurs,  la  France  républicaine  vient  aujourd'hui  apporter  l'hommage 
de  la  reconnaissance  nationale  aux  combattants  de  Valmy  ;  elle  le  doit  à 
tous,  soldats  de  ligne  des  armées  des  Ardennes  cl  de  Melz,  volontaires  de  la 
Moselle,  de  l'Yonne  et  de  Saône-et- Loire,  officiers  et  généraux  ;  elle  le  doit, 
malgré  sa  triste  fin,  à  Dumouriez,  dont  la  campagne  de  l'Argonne  a  rendu 
possible  cette  glorieuse  issue  ;  elle  le  doit  surtout  au  fier  soldat  dont  un 
artiste  de  grand  talent  a  lait  revivre  dans  son  attitude  historique  la  glorieuse 
figure,  à  celui  qui  «  a  voulu  en  mourant  que  son  cœur  fût  placé  ici  au  milieu 
des  morts  du  20  septembre  »,  au  général  Kellermann. 

Cet  hommage,  elle  l'apporte  également  à  tous  ceux  qui  avaient  préparé  la 
défense  de  nos  frontières  et  de  nos  droits,  à  tous  ceux  qui,  de  89  à  92, 
avaient  peu  à  peu  formé  celle  France  nouvelle  dont  la  généreuse  vaillance 
éclatait  aux  yeux  du  monde  ;  aux  constituants,  qui  avaient  établi  la  liberté 
civile  et  politique  ;  aux  membres  de  la  Législative,  qui  avaient  lait  serment 
de  la  défendre  contre  ses  ennemis  du  dedans  et  du  dehors,  et  dont  l'énergie 
avait  permis  de  la  sauver. 

Eux  aussi  ont  joué  leur  vie,  et  plus  d'un  l'a  donnée  pour  elle  :  «  Péris- 
sons, s'écriait  Vergniaud,  le  17  septembre,  et  périssent  nos  noms  et  nos 
mémoires,  pour  que  la  France  soit  libre  !  » 

Messieurs,  s'ils  ont  péri,  leur  mémoire  est  éternelle  ;  nous,  leurs  fils,  nous 
ne  savons  pas  s'ils  ont  commis  des  fautes,  nous  ne  voulons  pas  nous  rappe- 
ler les, haines  qui  les  oui  divisés,  nous  les  réunissons  dans  un  même  hommage, 
nous  les  confondons  dans  un  même  élan  de  reconnaissance  et  nous  leur 
disons,  après  ce  siècle,  écoulé,  ce  que   nous  disons   aux  héros  de  Valmy, 
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devant  ces  représenlants  d'une  autre  armée,  animée  des  mêmes  sentiments, 
forte  des  mêmes  vertus  et  piête  aux  mêmes  devoirs  : 

Au  prix  de  votre  sang  vous  nous  avez  fait  notre  patrie  et  notre  liberté  ; 
vous  ne  compreniez  pas  la  patrie  sans  la  liberté  et  vous  les  vouliez  insépa- 
rables. Depuis  vous,  deux  fois,  la  patrie  a  cruellement  souffert  ;  elle  avait 
oublié  votre  exemple  et  laissé  périr  la  liberté.  Après  bien  des  deuils,  nous 
souvenant  de  vous,  nous  les  avons  enfin  réunies  et  leur  union  nous  a  rendu 
le  respect  du  monde  ;  nous  gardons  fièrement  et  nous  honorons  voire 
mémoire,  et  si  quelque  péril  venait  menacer  de  nouveau  la  patrie  ou  la 
République,  c'est  aux  leçons  de  votre  héroï-mi)  que  nous  demanderions  le 
secret  de  la  victoire. 

Vive  la  Nation  ! 

Vive  la  République  ! 

Après  ce  discours,  vivement  applaudi,  iM.  Albert  Lambert,  de  la 
Comédie-Française,  dit  une  ode  écrite  par  M.  Claretie,  avec  un 
souflle  patriotique  des  plus  puissants,  qui  est  intitulée  Valmij. 

M.  le  Ministre  remet  ensuite  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur  au 
statuaire  Barrau,  les  palmes  d'officier  d'Académie  au  maire  de 
Valmy  et  la  décoration  du  Mérite  Agricole  à  MM.  Beilanger,  agent- 
voyer  principal  à  Sainte-Meneliould,  et  Rouannez,  ancien  maire 
de  Sainte-Marie-à-Py.  C'est  la  petite-fille  de  Kellermann  qui  attache 
cette  décoration  à  la  boutonnière  de  M.  Rouannez. 

Enfin,  le  général  Coiuret  de  Saint-(ieorges  prend  en  main  le 
sabre  de  Kellermann,  salue  la  tribune  officielle,  et  commande  le 
défilé.  Infanterie,  cavalerie,  artillerie,  pompiers,  Sociétés  diverses 
et  Corporations  défilent  devant  le  Ministre  :  les  drapeaux  saluent 
la  statue  ;  les  musiques  prodiguent  leurs  notes  joyeuses  et  la  revue 
s'achève  par  le  défilé  des  cuirassiers  gravissant  la  colline  aux 
acclamations  populaires. 

La  journée  du  20  septembre  1892,  excellente  pour  la  Champagne, 
pour  l'armée,  pour  la  France,  était  le  même  jour  fêtée  à  Châlons 
par  l'ouverture  d'une  Exposition  cominémorative, 

LExposilion  historique  et  militaire  du  Centenaire  de  Valmxj, 

Aux  premiers  jours  de  juin  1892,  le  maire  de  Valmy,  consulté 
sur  l'ouverture,  en  septembre,  d'une  Exposition  commémorative, 
répondait,  qu'à  son  grand  regret,  la  commune  ne  disposait  d'au- 
cun local  propre  à  cette  exhibition. 

MM.  Henri  Menu  et  Henri  Matot,  promoteurs  de  l'Exposition 
historique,  décidèrent  qu'elle  aurait  lieu  à  Chillons  et  à  Reims. 

Une  entrevue  avec  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  (2(5  août),  qui  accorda  gracieusement  son  haut  patro- 
nage à  Fonivre  patriotique,  détermina  M.  le  Maire  de  Chàlons  à 
donner  le  grand  Salon  de  l'Hôtel  de  Ville  et  ses  annexes  pour  le 
service  de  l'Exposition,  qu'il  fallait  créer  de  toutes  pièces  en  vingt- 
cinq  jours. 

Les  exposants  eurent  à  cœur  de  donner  à  la  fête  intellectuelle 
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du  Centenaii-e  de  Vdliiiv ,  toul  l'éclat  que  coiuporlaient  la  ressour- 
ces locales. 

Iiislallée  à  l'heure  dite,  l'Exposilioii  ouvrait  ses  portes  le  matin 
du  20  septembre. 

A  neuf  heures  précises,  M.  Léon  Bourgeois,  député  de  la  Marne, 
ministre  de  l'Instruction  puhlicjue,  arrivait  sous  le  péristyle  de 
l'Hôtel  de  Ville,  où  le  Maire  de  Châlons,  entouré  du  Conseil  muni- 
cipal, des  exposants  et  d'une  l'oule  nombreuse,  lui  souhaitait  la 
bienvenue. 

M.  Bourdon  se  félicita  d'être  le  premier  k  saluer  le  Représentant 
du  Gouvernement  de  la  République  chargé  de  présider  la  grande 
manifestation  du  Centenaire  de  Valmy. 

Dès  l'entrée  au  Salon  des  Mariages,  assigné  pour  la  réception 
officielle,  les  organisateurs  et  les  délégués  à  l'Exposition  du  Cente- 
naire s'avancent  vers  M.  le  Ministre,  auquel  M.  Henri  Menu  s'adresse 
ainsi  : 

Monsieur  le  Délégué  nalioual  au  Ceatenaire  de  Valmy  ; 
Monsieur  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaiix-Arls, 

11  y  a  cent  ans  aujourd'hui,  l'Hôtel  de  Ville  de  Châlons.  où  le  glorieux 
souvenir  de  Valmy  nous  rassemble,  était  envahi  par  une  foule  anxieuse. 
Soldats,  administrateurs  civils,  bourgeois,  paysans,  élreiuls  de  la  même 
angoisse,  attendaient  fiévreusement  l'issue  de  ia  lutte  engagée  par  la  vieille 
Europe  contre  la  France  nouvelle,  qui  est  la  nôtre.  L'armée  étrangère  cam- 
pait à  deux  étapes  de  Châlons.  Des  environs  de  Reims  à  Rethel,  de  Sedan 
à  V^ouziers,  Grandpré,  la  Croix-aus-Bois  ;  de  \  erdun  à  Clermont,  aux  lalet- 
tes,  l'incendie  s'avançait  vers  Sainte-Menehould,  éclairant  la  marche  de 
troupes  réputées  invincibles.  On  ne  comptait  plus  les  défaillances  intéressées. 
A  Sedan,  un  général  abandonnait  son  armée,  tandis  que  les  hussards 
royaux  quittaient,  en  plein  jour,  le  camp  de  Mouzon,  pour  se  réfugier  ea 
Belgique. 

A  l'intérieur,  des  traîtres,  escomptant  la  défaite  de  la  France,  rêvaient  son 
effacement,  non  comme  territoire,  mais  comme  état  politique,  auquel  ou 
aurait  douné  pour  maître  un  serviteur  de  la  coalition. 

Orifjinaire  du  paj's,  vous  connaissez  parfaitement.  Monsieur  le  Ministre,  le 
récit  épique  de  la  campagne  de  l'Argonne,  si  féconde  en  surprises  heuieu- 
ses,  !a  conduite  équivoque  de  Dumouriez,  en  relations  journalières  avec 
l'ennemi  ;  la  concentration  imprévue  de  l'armée  française,  l'épopée  de  Keller- 
mann,  arrêtant  ia  déroule  par  un  cri  sublime  :   Vive  la  A'a<(on  .' 

Celle  exclamation  que  les  Champenois  répéteront  de  généralioa  en  géué- 
ration,  résume,  dans  sa  coucision  militaire,  la  phdosophie  de  nos  institutions 
sociales  ;  ce  qui  constitue  le  patrimoine  historique  de  la  France,  son  passe, 
son  avenir  émancipateur. 

A  ces  titres  divers,  vous  êtes.  Monsieur  le  Ministre  de  rinslructiou  pubU- 
que  et  des  Beaux- Arts,  le  dispensateur  olQciel,  l'apôtre  des  idées  fécondes 
et  généreuses,  sous-entendues  dans  le  cri  de  Kellermanu. 

S'écrier  Vive  la  Nation  !  le  20  septembre  1892,  n'est-ce  pas  demander  au 
Grand-Maître  de  l'Université,  d'assurer  le  cours  régulier,  progressif  de  l'en- 
seignement scientifique  et  des  institutions  scolaires?  N'est-ce  pas  le  presser 
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de  donner  à  la  France  les  moyens  dî  vivre  et  de  rayonner  à  la  tin  d'un  siè- 
cle épris  d'études  libérales  et  sociologiques? 

C'est  associer  dans  un  même  élan  patriotique  les  noms  de  Dugucscliu,  de 
Jeanne  d"Arc,  de  Coligny,  de  Turenne,  de  Villars,  à  ceux  des  défenseurs 
contemporains  de  l'Uuilé  française  :  Danton,  Beaurepaire,  Hoche,  Marceau, 
Lecourbe,  Carnot,  et,  plus  près  de  nous  encore,  le  nom  de  Gambetta,  qui 
synthétise  relFort  immense  de  la  Défense  Nationale. 

Vous  trouverez,  aujourd'liui,  Monsieur  le  Ministre,  éparse  dans  les  champs, 
dans  la  plaine  immense  comme  le  dévouement  civique  des  populations  qui 
l'habitent,  la  poussière  des  héros  obscurs  de  Valmy.  Vous  allez  voir  ici  la 
trace  de  leurs  vertus  militaires  ;  rellct  des  idées  qui  occupaient  les  esprits 
des  populations  et  du  souvenir  de  leur  vie  intime. 

Avec  votre  assentiment,  nous  avons  essayé  de  réunir,  pour  l'Exposition 
historique  du  Centenaire,  de  quoi  charmer  les  yeux  en  élevant  les-âmes  et 
les  cœurs.  L'art  de  la  fin  du  xviii»  siècle  s'épanouit  en  pleine  floraison,  révé- 
lant ses  variétés  d'applications  industrielles. 

On  voit  le  tableau  de  genre  rapproché  du  portrait  local,  et  les  ravissants 
pastels  féminins  adoucir  l'aspect  martial  des  unilormes  militaires.  L'humble 
almauach,  le  journal  naissant,  les  naïves  images  populaires  aux  couleurs 
criardes,  figurent  près  du  livre  armorié,  enfin  les  bijoux,  les  ornements  de 
table,  se  confondent  avec  l'assiette  patriotique  et  les  ustensiles  du  simple 
citoyen. 

Au  nom  des  organisateurs,  des  collaborateurs  et  des  amis  dévoués  à  l'Ex- 
position historique  et  militaire  du  Centenaire  de  Valmy,  nous  vous  remer- 
cions. Monsieur  le  Ministre,  d'avoir  bien  voulu  prendre  une  part  active  à 
Dolre  œuvre  modeste,  presque  improvisée  en  vingt-cinq  jours.  Grâce  à  vous, 
à  votre  bienveillant  patrotage,  l'aspect  de  tous  ces  objets,  en  frappant  les 
yeux,  réveille  dans  la  mémoire  et  lise  dans  le  cœur  le  souvenir  des  luttes 
patriotiques  soutenues  avec  succès  dans  nos  plaines  de  Champagne  :  c'est 
le  meilleur  moyen  de  rappeler  aux  jeunes  générations  la  gloire  de  leurs 
devanciers,  et  de  développer  chez  elles  l'amour  de  la  Patrie  et  de  la  Répu- 
blique. 

Dans  une  heureuse  improvisation.  M.  Léon  Bourgeois  a  conipli- 
nienté  M.  Henri  Menu  de  son  éloquent  discours  et  de  sa  pensée  qui 
avait  donné  naissance  à  l'Exposition  liistorique  du  Centenaire.  Puis 
le  Ministre  a  rappelé,  avec  bonheur,  les  souvenirs  de  1792  et  la 
part  innportante  qui  revenait  à  Châlons  dans  les  événements  de 
cette  époque.  Il  a  démontré  combien  il  était  nécessaire  que  Châ- 
lons, Reims  et  le  département  de  la  Marne  s'associassent  à  cette 
onivre  patriotique,  car  ils  n'ont  pas  été  étrangers  à  la  victoire  qui 
a  sauvé  la  Patrie.  Nos  paysans  ont  montré  une  énergie,  une  bra- 
voure admirable  en  face  de  l'ennemi.  Ils  aspiraient  à  la  liberté,  ils 
l'aimaient,  ils  voulaient  la  conquérir.  La  liberté,  dit-il,  non  pas  la 
République,  car  elle  n'existait  pas  encore.  Nos  populations  devaient 
se  rappeler  de  1792,  et  ce  souvenir  que  nous  allons  admirer,  est 
venu  de  tous  les  coins  de  la  Marne.  11  était  conservé  dans  les 
familles,  et  il  prouve  le  respect  que  nous  avons  des  ancêtres 
de  1792. 

En  terminant,  le  Ministre  remerci(^.  les  organisateurs  et  les  féli- 
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cite.  La  foule  applaudit,  et  le  cortège  officiel  se  dirige  vers  l'Expo- 
sition. 

M.  le  Ministre,  accompagn<'-  de  MM.  Henri  Menu  et  Henri  Matot. 
a  visité  l'Exposition  en  connaisseur,  échangeant  des  paroles  cour- 
toises avec  les  exposants.  Il  s'est  entretenu  particulièrement  avec 
M.  Habert,  de  Troyes,  qui  montrait  une  rare  et  nombreuse  collec- 
tion d'assiettes  patriotiques  (1789-1800).  Les  idées,  les  espérances, 
les  passions  de  cette  époque  sont  représentées  par  des  devises,  des 
emblèmes,  des  personnages.  C'est  toute  l'histoire  de  la  Hévolutiou 
peinte  sur  faïences. 

L'intéressante  exposition  de  M.  Auguste  Nicaise  a  retenu  quel- 
ques instants  M.  Léon  Bourgeois,  qui  s'est  ensuite  arrêté  près  des 
vitrines  de  M.  Alexis  Rivière,  greftier  en  chef  du  Tribunal  civil  de 
Chàlons, 

Signalons,  parmi  les  pièces  ayant  attiré  l'attention  du  Ministre, 
la  série  des  vingt-deux  autographes  des  généraux  ayant  commandé 
à  Valmy,  appartenant  au  commandant  Réhora;  et  les  panoplies 
d'armes  dressées  par  M.  Happillon  i  l'entrée  de  la  salle. 

A  dix  heures,  le  Ministre  de  l'Inslruction  publique  quittait  l'Expo- 
sition historique  et  militaire  du  Centenaire  de  Valmy. 

L'après-midi,  les  Châlonnais  se  portèrent  en  masse  à  l'Hùtel  de 
Ville,  et  l'Exposition  ouverte,  tous  les  jours,  de  dix  heures  du 
matin  à  cinq  heures  du  soir,  du  20  septembre  au  3  octobre,  reçut 
plus  de  trente  mille  visiteurs. 

il  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  merveilles  artistiques, 
groupées  à  l'Exposition  du  Centenaire,  en  faïences,  gravures,  pas- 
tels, miniatures,  portraits,  sujets  de  genre,  autographes,  verres 
gravés,  monnaies  et  médailles,  bijoux,  etc,,  etc.  Nous  regrettons 
aussi  de  ne  pouvoir  mentionner  les  noms  des  exposants  ayant  pris 
part  à  cette  exhibition  patriotique  et  régionale.  Bornons-nous  à 
dire  que  les  organisateurs,  MM.  Henri  Menu  et  Henri  Matot,  ont 
reçu  les  adhésions  et  les  envois  de  1 40  exposants. 

Ce  chiffre  suftit  pour  indiquer  l'effort  unanime  qui  a  été  fait. 

Sans  précédent  connu,  sans  lendemain,  l'Exposition  fut  digne 
du  grand  jour  dont  elle  retraçait  la  commémoration  séculaire. 

Retrouverait-elle  à  Reims  le  même  succès? 

Grâce  au  zèle  des  organisateurs  assisté  du  concours  bienveillant 
de  MM.  Léon  Morel,  archéologue;  Th.  Petiljean,  vice-président  de 
la  Société  des  Beaux-Arts  ;  0.  Guelliot,  docteur  en  médecine,  délé- 
gués à  la  réception  des  objets  à  Reims,  cinq  jours  suffisent  à  réor- 
ganiser l'Exposition  du  Centenaire  de  Valmy,  dans  la  grande  Salle, 
dite  des  Mariages^,  à  THùtel  de  Ville. 

Peu  d'exposants  châlonnais  avaient  consenti  au  prêt  de  leurs 
objets  à  Reims,  et  c'est,  à  vraiment  parler,  une  exhibition  nou- 
velle, un  musée  entièrement  neuf  qui  fut  inauguré  dans  la  cité 
rémoise.    L'élément    châlonnais  s'élant   presque    éliminé    de   lui- 
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même,  les  collecliouiieurs  de  Reims  s'empressèrent  de  combler  les 
vides  et  d'assurer  la  réussite  de  l'Exposition  locale. 

Deux  collectionneurs  dévoués,  MM.  Habert  et  Rivière,  suivirent 
jusqu'au  bout  les  phases  de  l'Exposition  commémorative.  Fidèles  à 
l'ii^ée  qui  dirigeait  l'exhibition  patriotique,  ils  transportèrent  intré- 
pidement leurs  riches  collections  à  Reims  où  elles  retrouvèrent  le 
succès  de  curiosité  qu'elles  avaient  obtenu  au  chef- lieu  départe- 
mental. 

Le  dimanche  9  octobre,  M.  Henrot,  maire  de  Reims,  entouré  des 
adjoints,  du  conseil  municipal,  de  M.  le  sénateur  Diancourt,  de 
M.  de  Bonatfos,  représentant  M.  Humbert,  sous-préfet,  ouvrait  l'Ex- 
position du  Centenaire  de  Valmy  à  Reims. 

C'était  au  tour  de  M.  Henii  Matot  de  présenter  cette  exposition 
aux  autorités  rémoises.  Ayant  près  de  lui  M.  Henri  Menu,  organi- 
sateur, MM.  Morel,  Petitjean  et  Guelliot,  délégués,  il  s'avance  vers 
le  maire  de  Reims  et  d'une  voix  où  perçait  l'émotion,  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Monsieur  le  Maire, 
Messieurs, 

Vous  avez  sous  les  yeux  l'Exposiliou  historique  et  militaire  du  Centenaire 
de  Valmy,  inaugurée  à  Châlons,  le  20  septembre  dernier,  par  M.  le  Minis- 
tre de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Cette  Exposition,  organisée  en  vingt-cinq  jours,  a  réussi  au  delà  de  nos 
espérances.  Nous  devons  remercier  à  cette  occasion  M.  le  Ministre,  M.  le 
Préfet  de  la  Marne,  M.  le  Sous-Préfet  de  Keiras,  MM.  les  Maires  de  Châ- 
lons et  de  Valmy,  et  aussi  MM.  les  collectionneurs  de  la  région. 

Les  organisateurs  et  les  délégués  rémois  à  l'Exposition  vous  sauront  gré, 
Monsieur  le  Maire,  de  bien  vouloir  consacrer,  au  nom  de  l'adminislraliou 
municipale  de  Reims,  l'achèvement  de  l'œuvre  patriotique. 

L'Exposition  est  devenue  encore  plus  riche  en  documents  inédits,  en 
curiosités  de  tous  genres  :  el'ie  embrasse  la  période  comprise  entre  1775  et 
la   fui  du  svui»  siècle. 

Elle  offre  spécialement  le  tableau  sommaire  de  l'industrie  nationale  et 
locale  des  arts  graphiques  dans  tes  manifestations  de  l'esprit  :  dessin,  pein- 
ture, sculpture,  gravure,  emblèmes  et  faïences  avec  leurs  applications  indus- 
trielles. 

Vous  trouverez,  Monsieur  le  Maire,  sur  les  assittles  patriotiques  l'histoire 
vraie  et  imagée  du  temps.  Les  armes,  les  costumes  de  cette  époque  mémo- 
rable excitent  l'intérêt  professionnel,  par  le  rapprochement  et  la  comparai- 
son avec  les  procédés  actuels  do  fabrication.  Les  étoffes,  les  vêtements  de  la 
fin  du  siècle  appellent  l'attention  ae  nos  concitoyens. 

Les  portraits  des  personnages  de  ce  temps  abondent  dans  TExposiliou  du 
Centenaire.  Signalons,  avec  orgueil,  celui  de  Drouel  d'Erlon,  fils  d'un  ser- 
lurier  rémois,  volontaire  de  1792,  mort  maréchal  de  France. 

Vous  trouverez  enfin,  parmi  les  autographes  des  généraux  et  des  volon- 
taires qui  prirent  part  à  ta  campagne  de  l'Aigonue,  ceux  des  enfants  de 
Reims  et  ci'humbles  paysans  des  villages  voisins,  qui  reçurent  le  baptême 
du  l'eu  à  Valmy. 
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Après  un  siècle  écoulé,  vous  y  trouverez,  vivante  comme  au  prf-mier  jour, 
la  naïve  expression  de  leur  exaltation  patriotique. 

Valray  !  Nom  magique. 

Quel  souvenir  émouvant  n'évoquc-l-il  pas  dans  les  cœurs  français  el  sur- 
tout dans  les  nôtres,  habitants  de  la  Champa^'ne  1 

Sans  la  victoire  de  Valmy  et  ses  conféquences,  la  Cbampaj;nc  el  Reims 
ne,  seraient  peut-être  plus  français. 

En  parcourant  les  archives  rémoises  de  ■1792,  nous  voyons  le  maire  de 
l'époque,  Hurtault-Pincliart,  successeur  de  Pierret,  député  à  l'Assemblée 
Nationale,  prendre  une  part  active  à  toutes  les  mesures  de  défense  et  pres- 
ser l'armement  des  volontaires,  tout  en  assurant  le  service  des  vivres? 
pour  les  soldats  logés  aux  Augustins  el  dans  l'ancienne  obbaye  de  Saint- 
Nicaise. 

Monsieur  le  Maire, 

En  évoquant  le  patriotisme  du  mngistrat  de  1"9"2,  votre  prédécesseur, 
comment  ne  me  rappellcrai-je  pas  qu'à  une  époque  plus  rapprochée,  s'il  ne 
vous  a  pas  été  donné  d'adresser  vos  félicitaiious  et  celles  de  vos  conciioyens 
à  un  second  Kellermann,  vous  n'eu  avez  ()as  moins  payé  de  voire  personne 
el  rrontré  l'exemple  du  dévouement  civique?  Au  milieu  des  circonstances 
douloureuses  présentes  à  toutes  les  mémoires,  voiis  étiez  enlevé  comme 
otage  à  Magdebourg,  en  compagnie  de  MM.  les  docteurs  Thomas  el 
Brébant,  el  de  mon  collaborateur  à  l'Exposilion  du  Centenaire,  M.  Henri 
Menu, 

Aujourd'hui,  les  événements  nous  peimetlent  de  f?ler  le  glorieux  anniver- 
versaire  de  1792. 

Telles  sont  les  leçons  de  l'histoire  que  Ton  recueille  en  visitant  l'Expo- 
sition du  Centenaire. 

Tels  sont  les  sfnliments  qui  vous  animent  et  vous  étrcignenl  lorsqu'on  l'a 
visitée. 

Nous  sommes  donc  tr&s  heureux,  Monsieur  le  Maire,  en  vous  remerciant 
de  votre  gracieux  accueil,  de  reconnaître  Ihospitalité  généreuse  que  vous 
nous  avez  offerte  dans  le  Palais  municipal,  oià  l'on  peut  lire,  gravé  en  lettres 
d'or,  le  décret  du  14  aofil  ]1\)2,  portant  que  «  la  \ille  de  lleims  a  bien 
mérité  de  la  Pairie  ». 

Notre  œuvre  &ura  atteint  sou  but  si  nous  avons  pu  placer  suus  les  yeux 
de  nos  coucitojens  une  Exposition  rétrospective  digne  de  Reims,  et  immor- 
taliser dans  la  cité  la  mémoire  de  ces  vaillants  volontaires  qui  ont  combattu 
dans  les  rangs  des  héros  de  Valray. 

Des  applaudissemenls  soiiiignèrctit  plusieurs  passages  el  la  péro- 
raison de  ce  discours. 

Dans  une  courte  allociilion,  M.  le  Maire  de  Reims  remercie  les 
organisateurs,  les  délégués,  les  e.xposants,  particulièrement  ceux 
qui,  comme  MM.  Habert  et  Rivière,  n'avaient  pas  craint  d'exposer 
leurs  collections  aux  hasards  des  voyages. 

S'adressant  ensuite  à  M.  Henri  Menu,  emprisonné  avec  lui  à 
Hlagdebourg,  après  l'avoir  été  à  Epernay  (1870-1871),  il  lui  dit 
f^u'il  est  heureux  de  le  retrouver  ù  la  tête  d'une  œuvre  patriotique, 
vraiment  digne  de  lui  et  de  son  passé.  Puis  il  ajoute  :  «  Le  jour 
viendra,  peut-être,  où  il  faudra  de  nouveau  détendre  nos  frontiè- 
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res  menacées.  Mais  la  France  est  forte  aujourd'hui  ;  elle  est  à  l'abri 
des  surprises.  L'ennemi  ne  trouverait  plus  devant  lui  une  armée 
dépourvue  de  chaussures  et  sans  culottes  ;  ce  ne  sera  pas  une 
armée,  ni  deux  armées,  ni  dix  armées,  qui  se  porteront  vers  le 
point  menacé  :  ce  sera  la  France  entière,  la  Nation  armée,  invin- 
cible, unie,  sûre  de  la  victoire  !  » 

L'improvisation  de  M.  Henrot  est  chaleureusement  applaudie. 

Avant  de  prendre  congé,  le  Mairo  de  Reims  fit  observer  aux  orga- 
nisateurs qu'une  conférence  explicative  complèlerait  utilement 
l'œuvre  patriotique  si  bien  conduite. 

La  conférence  demandée  par  M.  le  Maire  de  Reims  eut  lieu  le 
21  octobre,  à  la  Salle  Bernardin,  rue  Buirette.  Elle  fut  faite  d'une 
façon  brillante  par  M.  Diancourt,  sénateur  de  la  Marne,  devant 
une  assistance  nombreuse  qui  comprenait  plusieurs  notabilités 
rémoises. 

Ouverte  du  9  au  26  octobre,  l'Exposition  historique  et  militaire 
du  Centenaire  de  Valmy  à  Reims  reçut,  en  dix-huit  jours, 
75,000  visiteurs. 

Deux  cent  vingt  exposants  ont  répondu  aux  appels  de  la  presse 
locale,  des  organisateurs  et  des  délégués  de  Cbûlons  et  de  Reims. 

Il  faudrait  un  volume  pour  décrire  les  curiosités  artistiques  de 
l'Exposition  dans  laquelle  a  été  groupé  un  ensemble  de  richesses 
et  de  merveilles  qui  ne  se  reverra  plus;  sinon  au  prochain  Cente- 
naire de  Valmy  ?. . . 

Nous  devons  une  mention  spéciale,  en  dehors  des  livrets  de 
Châlons  el  de  Reims,  à  certaines  exhibitions  exceptionnelles, 
remarquables  à  tous  égards,  par  le  choix  et  la  variété  des  objets. 
Les  journaux  de  la  région  ont  bien  publié  plusieurs  visites  à  l'Ex- 
position du  Centenaire  ;  mais  leurs  articles,  écrits  au  jour  le  jour, 
.se  retrouveraient  difficilement  aujourd'hui. 

La  collection  céramique  de  M.  Th.  Habert,  de  Troves,  se  distin- 
guait entre  toutes,  par  le  choix  sévère  des  productions,  rigoureu- 
sement circonscrites  entre  1789  et  iSOO.  Ces  plats,  assiettes  et 
girouettes  ont  été  fabriqués,  en  très  grande  par-tie,  à  Mathaux 
(Aube)  ;  Ancy-le-Franc  et  Auxerre  (Yonne)  ;  Aprey  (Haute-Marne^ 
Le  surplus  provient  des  fabriques  de  Nevers  et  du  Nivernais.  A 
Mathaux,  la  manufacture  de  faïences,  fondée  en  17ol,  par  Claude 
Petit  de  Lavaur,  seigneur  de  Mathaux,  appartenait,  en  1789,  à 
sa  fille  unique,  mariée  à  Jean-Marie  Gallot  de  Mandai,  lieutenant 
aux  gardes  françaises,  fils  du  commandant  général  de  la  garde 
nationale  de  Paris. 

Avec  la  pipe  emblématique,  à  la  devise  :  Veillons  t  n/jours,  une 
des  curiosités  de  l'exposition  Habert,  on  voyait  l'assiette,  montrant 
un  ménétrier,  debout,  exécutant  l'air  fameux  :  A  ça  ira,  à  ça 
ira,  à  ça  ira,  les  arisLocralcs  à  la  lanterne.  A  remarquer  aussi 
un  grand  plat,  provenant  de  l'Ecole  militaire  de  Brienne,  marqué 
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E.  M.,  des  tonnelets,  des  (^coinçons  de  toiture  et  des  figures  de 
femmes,  coquettement  huliillées  à  la  mode  du  Directoire,  fabri- 
quées à  Malhaux. 

M.  Alfred  Dorin  avait  exposé  à  Chàlons,  sous  vitrine,  divers  objets 
trouvés  chez  Robespierre  après  le  IX  Ihermidor.  Signalo.ns  une 
admirable  boite  à  ouvrages^,  paille  et  osier  fin  ;  la  Henriade,  reliée 
en  maroquin  rouge,  dont  les  armoiries  ont  été  lacérées  par  ordre; 
les  boucles  d'oreilles  de  31arie-Antoinetle,  cabochoiîs  bleu  sombre, 
entourés  d'une  bordure  de  petits  brillants,  le  tout  monté  sur 
argent;  le  couteau  de  table  du  Dauphin,  au  long  manche  de  nacre 
incrusté  d'or  ;  le  ciseau  et  le  poinçon  de  la  reine,  ainsi  qu'un 
médaillon  en  cristal  de  roche,  rentermant  une  mèche  de  ses  che- 
veux blancs  et  une  petite  mèche  des  cheveux  du  Dauphin. 

Tous  ces  objets  proviennent  du  conventionnel  Courtois,  de 
TAube,  dont  on  voyait  le  portrait  et  la  médaille-insigne  en  argent. 
On  remarquait  aussi  le  poignard  levé  par  Aréna  sur  Lucien  Bona- 
parte au  18  brumaire.  Il  fut  offert  comme  souvenir  au  député  de 
l'Aube,  par  la  princesse  de  Canino,  femme  de  Lucien. 

L'exposition  de  M.  E.  Moignon^  se  rattachait  directement  aux 
épisodes  de  la  vie  de  son  aïeul,  maire  de  Cliâlons  en  1702  ;  elle  se 
composait  du  bureau  personnel  de  M.  Moignon,  provenant  de  la 
vente  de  l'évèque  de  Clermonl-Tonnerre  ;  du  buste  du  maire,  et 
de  pièces  autographes  fort  curieuses.  Sur  l'une  d'elles,  en  réponse 
à  la  question  du  général  Sparre  :  Connaissez-vous  les  deux  hom- 
mes les  plus  embarrassés  de  France?  —  Non,  dit  Moignon;  et 
le  général  d'écrire  :  Vous  et  moi! 

La  collection  Rivière  embrassait  tous  les  genres  de  curiosités. 
Elle  comprenait  notamment  l'insigne  officiel  du  député  Danton, 
en  cuivre  doré,  portant,  au  centre  d'un  soleil  rayonnant,  les  tables 
des  Droits  de  l'Homme  et  de  la  Constitution,  en  émail  blanc.  Sou- 
venir du  grand  tribun  révolutionnaire,  ce  bijou  historique  provient 
de  M.  Petit,  notaire  à  Arcis-sur-Aube,  beau-père  de  l'exposant. 

Les  miniatures  comprenaient  les  portraits  de  Philippe  Egalité, 
La  Fayette,  Saint-Just,  etc.  Indiquons  dans  les  médailles  et  mon- 
naies le  jeton  de  présence  de  l'échevinage  Chàlonnais,  avec  la 
devise  :  DEÇUS  ET  HO.NOR.  Puis  venait  une  intéressante  série  de 
verres  à  boire,  cuillères  à  fruits,  pots  à  crème,  breloques  d'incroya- 
bles, hochets,  ridicule  de  dame,  pendule  Louis  XVl;  un  ravissant 
pastel  reproduisant  les  traits  de  Mme  du  Rarry  ;  des  assiettes  patrio- 
tiques ;  des  pichets;  des  classi(|ues  républicains,  des  autographes, 
etc.,  etc. 

M.  Auguste  Nicaise  exposait,  entre  autres  productions  de  l'art 
céramique,  un  plat  cuiieux  fabriqué  aux  Isletles.  Le  sujet  déco- 
ratif est  la  copie  d'une  jolie  gravure,  figurant  le  maréchal  des 
logis  Gillet,  dit  Ferdinand,  de  Sainle-Méneliould,  délivrant  une 
jeune  fille  attaquée  par  des  voleurs.  La  vitrine  du  même  amateur 
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renfermait  un  choix  exquis  de  ravissants  bijoux  ;  d'éventails,  et  de 
précieux  bibelots  du  xvui''  siècle. 

Les  collections,  envoyées  par  M.  Victor  Diancourt,  comprenaient 
un  portrait  de  Cazotte,  maire  de  Pierry  ;  le  buste  de  Linguet  ;  le 
portrait  au  physionotrace  de  Pierret  «  Maire  1'=''  de  Reims  »  ;  plu- 
sieurs dessins  de  Prud'hon  ;  des  médaillons  de  Nini  ;  des  gravu- 
res salyriques  et  des  volumes  aux  titres  cocasses  et  drolatiques. 
Citons  le  Charlalan  polllique  ou  le  Léopard  apprivoisé,  grande 
caricature  coloriée  montrant  le  roi  d'Angleterre  et  sa  famille  ber- 
nés par  des  citoyens  déguenillés,  coili'és  du  bonnet  rouge  et  litté- 
l'alement  sans  culottes. 

Utf  chapeau  de  ville,  en  feutre  soie,  exposé  par  M.  Léon  Morel,  exci- 
tait la  curiosité  générale.  Il  provient  de  Napoléon  J"'  et  fut  donné 
comme  modèle  au  chapelier  impérial  Manéglier,  rue  Richelieu,  à 
Paris.  Après  la  livraison  de  la  commande,  il  conserva  le  chapeau, 
qui  passa  chez  Mlle  Manéglier,  poète,  morte  à  Fismcs  en  1892,  et 
de  là  chez  M.  Morol. 

On  doit  au  même  exposant  le  prêt  de  Jeannelie  congédiée,  admi- 
rable dessin  à  la  plume,  exécuté  par  le  maître  de  dessin  des  enfants 
royaux  ;  des  miniatures;  les  deux  sujets  galants  de  Saint-Aubin  : 
Comptez  sur  mes  serments  —  Au  moins  soyez  discret,  portrait 
de  l'artiste  et  de  sa  femme;  des  assiettes  à  sujets  napoléoniens, 
sorties  de  la  faïencerie  des  Isleltcs,  dirigée  par  la  famille  Bernard. 
Un  nommé  Chappe  dessinait,  vers  1840,  les  sujets  patriotiques  qui 
décorent  les  assiettes  fabriquées  aux  Isleltes,  licudit  La  Vignette, 
et  à  Clermont-en-Argonne. 

Les  armes  abondaient  à  l'Exposition  du  Centenaire,  où  les  curieux 
admiraient  les  panoplies  de  M.  le  capitaine  Carlet  et  celles  de 
M.  Mouginot  et  de  M.  Happillon,  qui  seul,  avait  décoré  l'intérieur 
de  là  porte  d'entrée  de  l'Exposition  rémoise.  II  avait  aussi  exposé 
une  médaille  de  bronze  consacrée  au  souvenir  de  J.-R.  Blavier 
(juin  179:^),  sauveteur  du  crédit  rémois. 

Le  2  juillet  1791,  sur  l'initiative  de  Blavier,  le  Conseil  municipal 
créa  une  caisse  patriotique.  Elle  émit  des  coupures  de  dix,  vingt  et 
cinquante  sols,  pour  traverser  heureusement  la  crise  monétaire  en 
facilitant  le  paiement  des  denrées.  La  ville  de  Reims  fit  honneur  à 
sa  signature  et,  comme  en  1(M70-1S71,  elle  sut  maintenir  intacts 
son  intégrité  proverbiale  et  son  crédit. 

Nous  arrivons  à  la  plus  importante  des  exhibitions  artistiques 
rémoises,  celle  de  M.  Théodore  Petitjean,  maître  de  verreries  à  La 
Neu  vil  le  tte -lès- Reims, 

On  ne  pouvait  croire  au  nombre  des  objets  mis  par  M.  Petiljean 
â  la  disposition  des  organisateurs  :  livres,  meubles,  verroteries, 
bijoux,  gravures,  jeux  (notamment  celui  du  Trou-Madame),  armes, 
rouets,  instruments  de  musique,  verres  à  boire,  portraits,  taba- 
tières, boîtes  à  jeux,  plats  satyriques  à  sujets  galants,  chandeliers, 
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bouteilles,  écrins,  aiilographes,  etc.,  etc.  Son  exhibition  eut  seule 
formé  une  exposition  tout  entière. 

Indiquons  pour  finir,  parmi  les  envois  considérables,  ceu.t  de 
Mme  Chéniery,  de  MM.  Charles  Remy  et  Trihidez,  où  l'on  remar- 
quait les  portraits  des  députés  champenois  ;  celui  de  Dorn  Cordier 
dessin),  bénédictin  de  Sainl-Ba.sle  ;  le  cuivre  du  portrait  de  l'abbé 
Bertin,  gravé  par  Meliier,  cl  la  vue  des  ruines  de  Saint-Nicaise,  du 
même  ;  un  portrait  du  commandant  Pétérinck,  )-émois,  mort  à 
léna,  ancien  officier  des  Gardes-Françaises  ;  la  bannière  de  la  cor- 
poration des  bouchers,  etc. 

.Mais  de  tous  les  objets  alfectés  à  la  curiosité  publique,  aucun 
n'eut  plus  de  succès  que  le  sabre,  avec  emblèmes  républicains, 
ayant  appartenu  à  Kellermann.  Plus  de  CENT  MILLE  PERSO.NNES 
ont  vu  et  louché  celte  arme  historique. 

11  était  accompagné  d'un  sabre  portant  sur  la  lame  damas- 
quinée :  AU  MARÉCH.\L  KELLERMA.NX,  prêté,  avec  un  portrait  à 
l'aqua-tinla,  par  la  princesse  de  Valmy. 

Le  grand  tableau,  portrait  de  Kellermann,  et  la  plaque  de  che- 
minée (sacrifice  d'Abraham),  brisée  par  un  boulet  le  20  septembre 
1792,  avaient  été  prêtés  par  la  commune  de  Valmy. 

M.  Duval,  de  Sainte-Ménehould,  avait  communiqué  la  maquette 
d'un  projet  de  statue  sépulcrale,  exécutée  par  M.  René  de  Saint- 
Marceaux,  sculpteur  rémois,  pour  le  tombeau  de  Beaurepaire', 
défenseur  de  Verdun,  inhumé  à  Sainte-Ménehould. 

Enfin,  parmi  les  autographes  si  remarquables,  envoyés  par 
M.  Etienne  Charavay,  on  remarquait  le  récit  de  la  bataille  de 
Valmy,  avec  un  plan  manuscril,  signé  par  les  citoyens  Baillot  et 
Naissant,  commissaires  députés  par  le  département  de  la  Cnte- 
d'Or. 

A  signaler  les  publications  régionales  relatives  au  Centenaire  de 
Valmy  et  à  l'Exposition. 

Les  Émigrés  à  Vouzicrs,  septembre-octobre  1792,  par  Henri 
Menu,  Voiiziers,  1892,  br.  in-8°. 

Le  Centenaire  de  Valmy,  avec  portraits,  Reims,  1892,  brccluire 
in-120, 

Valmy,  Essai  historique  sur  la  journée  du  2(*  septembre  1792 
(par  M.  Flot,  curé  de  Valmy),  Verdun,  1892,  in-8". 

Ville  de  Chàlons.  CalnloQne  de  l'Exposition  historique  et  mili- 
taire du  Centenaire  de  Valmy,  (20  septembre-.T  octobre),  Chd- 
Ions,  1892,  in-8«. 

Ville  de  Reims.  Catalogue  de  rExposition  (9-26  oclobre).  Reims, 
1892,  in-8". 

A  propos  de  Valmy,  ConH-renee  donnée  par  M.  Diancourt 
(21  octobre),  Reims,  1892,  in- 8". 

1 .   Né  à  Coulommiers,  en  1740. 
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Les  })réliminaires  de  Valmy,  par  Laurent,  arcliivisle  des  Arden- 
nes,  Mézières,  1S92,  in-S". 

La  Maison  Laroclie-Joubert.  à  Angoiilême,  a  créé  un  modèle  de 
papier  ;ï  lettres  dit  :  Papier  Valmy. 

Un  exposant  ehàlonnais,  M.  Ernest  Moignon,  ancien  conseiller  de 
préfecture,  n'a  pas  voulu  que  l'Exposition  historique  et  militaire 
du  Centenaire  de  Valmy,  disparût  tout  entière.  Ses  beaux  clichés 
ont  conservé  l'aspect  général  de  l'exhibition  dans  la  première 
salle  et  dans  le  grand  Salon  si  bien  disposé  pour  les  fêtes  de  l'in- 
telligence et  des  beaux-arts. 

A  Reims,  l'habile  photographe  Rothier  a  parfaitement  réussi 
les  clicliés  de  l'exposition  locale.  M. 


Exposition  des  Amis  des  Arts,  a  Reims.  —  La  treizième  Expo- 
sition de  la  Société  des  Amis  des  Arts  a  eu  lieu  à  Reims,  du 
l*''"  octobre  au  1,5  novembre,  dans  la  Salle  du  Cirque,  tradition- 
nellement afTectée,  chaque  deux  ans,  à  cet  usage,  auquel  il  faut 
recounaitre  qu'elle  se  prête  de  manière  fort  insuffisante.  Le  succès, 
d'ailleurs,  n'a  pas  été  moindre  que  les  années  précédentes.  Malgré 
l'absence  regrettable  de  noms  illustres,  comme  ceux  des  Jean- 
Paul  Laurens,  des  Henner^  des  Jules  Breton,  des  Benjamin  Cons- 
tant, des  Rochegrosse,  etc.,  malgré  l'abstention  non  moins  déplo- 
rée de  maîtres  chers  à  notre  région,  tels  que  Paul  Dubois,  Forain, 
Saint-Marceaux,  Germain,  Dagonet,  Michel-Malherbe,  Chavalliaud, 
la  moyenne  des  envois  au  Salon  rémois  demeurait  très  honorable. 
L'Etat,  selon  sa  gracieuse  coutume,  avait  prêté  six  toiles  de  MM. 
Bouligny,  Chigot,  Petit-Jean,  Grimelund  (Matinée  d'élé,  à  Moldc 
(Norivège),  Point  et  de  Mlle  Leroux.  On  y  pouvait  admirer,  en 
outre,  de  beaux  paysages  de  MM.  Péraire  [Matinée  de  décembre, 
à  Triel),  Joubert  [Le  Moulin,  à  Claire  fontaine;  Vue  d'El-Kanlara), 
Saïn  [Couclier  du  soleil,  à  Vile  de  Piot),  Harpignies,  Yarz,  Auguin, 
Français,  Zuber  et  Appian.  Le  Marais  de  la  Piérie,  il  Rocheforl- 
en-Terre  [Morbihan),  du  regretté  Léon  Pelouse,  a  bien  cet  accent 
de  vérité,  cette  intensité  sensationnelle  que  le  charmant  artiste 
imprimait  à  toutes  ses  œuvres;  les  pastels  de  M.  NozaI,  Moissons 
à  Ëtrctat,  Printemps  à  Garches^  attestent  également  une  belle 
sincérité  d'observation. 

Un  grand  pastel  de  Mlle  B.  Burgkan,  qui  figurait  l'autre  année 
à  l'Exposition  des  femmes  artistes,  mérite  une  mention  spéciale. 
Son  Jeune  Champenois  est  un  grt>s  garçon  de  cinq  à  six  ans, 
joufflu  et  rougeaud,  qui  mange  sa  bouillie  en  plein  air,  assis  sur 
un  tronc  d'arbre,  au  milieu  d'une  cour  de  ferme.  La  facture  est 
excellente  de  tous  points  :  dessin  soigné,  touche  large,  chaud  colo- 
ris; dans  cette  bonne  figure  du  petit  paysan,  on  reconnaît  le  carac- 
tère de  la  race,  et  l'on  devine  cette  étude  absolument  prise  sur  le 
vif  et  d'après  nature. 
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L'Aveugle  de  Salni-Aventin,  de  M.  Rixens,  posté  au  bord  d'un 
sentier  pyrénéen,  un  jeune  garçon  assis  à  son  côté,  fut  remarqué 
au  dernier  Salon  du  Champ  de  Mars  pour  son  curieux  effet  de 
lumière  et  sa  vive  coloration  ;  les  superbes  études  de  M.  Henri 
Martin,  si  lumineusement  audacieuses  en  leur  simplicité,  se  recom- 
mandaient non  moins  à  l'attention  des  arnalenrs.  MM.  Brelegnier, 
mort  depuis  prématurément,  Paul  Lazerges,  E.  Girardet,  fidèles  à 
l'Orient  soleilleux,  exposaient  des  scènes  de  Maroc  et  d'Algérie  ;  le 
pauvre  Blayn,  récemment  suicidé,  une  pittoresque  Loge  (Vnrlistes, 
qui  figurait  aux  Champs-Elysées  :  à  la  fêle  de  Saint-Cloud,  uns 
mère  costumant  en  plein  air,  derrière  la  baraque  et  la  caravane 
foraines,  ses  deux  fillettes  pour  les  envoyer  à  la  parade.  A.  Vollon 
s'était  fait  représenter  par  quelques  cuivres  habilement  brossés  et 
récurés,  de  Penne,  par  ses  meutes  magnitiques  de  chiens  de  chasse. 
La  sculpture  comptait,  parmi  ses  nombreux  envois,  des  bronzes, 
des  plâtres,  des  terres  cuites,  signées  Falguière,  Lequesne,  Louis 
Carrier-Belleuse,  Malhurin  Moreau,  Hercule,  Gauquié,  etc. 

Mais  il  est  temps  d'arriver  à  nos  artistes  champenois,  dont  le 
concours  empressé  peuplait  surtout  les  parois  de  l'immense  salle 
et  de  son  pourtour.  Voici  les  portraits  si  vivants  de  M.  Jules  Aviat  ; 
puis,  entre  autres  paysages,  la  Vue  de  Venise,  le  matin,  de 
M.  Rosier  (de  Meaux);  les  mélancoliques  rives  de  la  Suippe,  à 
Boult,  rendues  avec  une  scrupuleuse  justesse  par  le  rémois  Emile 
Barau  qui,  dans  sa  petite  toile  intitulée  :  Jardin  à  Auménancovj't, 
nous  introduit  dans  un  modeste  pota3er  rustique,  égayé  par  de 
hauts  tournesols  et  de  larges  touffées  de  roses  qu'illumine  un  clair 
rayon  de  soleil.  A  côté  de  lui,  M.  Armand  Guéry  rivalise  d'ardeur 
à  peindre  les  divers  aspects  de  la  campagne  suippoise,  entre  Rouit 
et  Orainville  ;  les  ciels  bas  et  gris  de  l'automne,  les  nuées  orageuses 
de  l'été  séduisent  de  préférence  leur  pinceau  consciencieux,  et  ils 
excellent  à  traduire  l'impression  de  solitude,  parfois  navrante,  do 
ces  vastes  plaines. 

La  cité  de  Reims  se  révèle  depuis  quelques  années  plus  fertile 
que  jamais  en  vocations  artistiques.  Les  paysagistes  abondent  en 
particulier.  C'est  M.  Auger,  de  Trigny,  avec  son  vigoureux  Glacier 
de  Grindelwald,  M.  Oudin  {Le  pont  de  Neuilly),  M.  Pàlé,  de  Kazan- 
court,  M.  Tanret  {La  rue  des  Chaumes,  à  Oniml),  etc.  Le  plus 
souvent,  les  sites  de  la  région  solliciteront  les  regards  de  nos  jeu- 
nes peintres  :  M.  Alvin-ficaumont  choisit  la  Fontaine  au  Cerf,  au 
bois  du  Gouffre,  dans  la  forêt  de  Germaine;  M.  Delsuc,  la  Fausse 
Marne  à  Châlons,  la  Vcslc  à  Sainl-lirice;  M.  Sendre,  un  Coucher 
de  soleil,  au  bord  de  l'Aisne,  à  Rerry-au-Rac  ;  M.  Parizy,  un  Jardin 
à  Prunay  ;  M.  July,  le  Chemin  de  Sainl-Charles;  M.  L.-P.  Bouché, 
de  Mareuil-sur-Ay,  un  humble  champ  de  blé  dominé  par  un  coteau 
planté  d'arbres;  M.  Firmin  Caye  a  peint  V Intérieur  de  ta  basi- 
lique de  Sainl-Remi,  éclairé  d'un  coup  de  lumière  qui  pèche  peut- 
être  par  un  peu  trop  de  vivacité. 
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Le  porlrail  de  jeune  Javanaise.,  exposé  par  M.  Paul  Simon,  sous 
ce  tilre  :  Loin  du  pays^  est  empreint  d'un  grand  charme  de  tris- 
tesse ennuyée  et  de  nostalgique  regret.  Quant  à  la  fantaisiste 
Japonaise,  de  M.  Daux,  drapée  arbitrairement  d'étoffes  disparates, 
elle  garde  ce  cachet  de  grâce  mignarde  et  d'élégance  parisienne 
que  nouî  sommes  habitués  k  rencontrer  chez  cet  artiste.  Les  types 
populaires  du  quartier  Saint-Remi,  à  Reims  :  Bobineuse  à  son 
rouel,  Vieille  femme  en  prière,  Renlrayeuse,  interprétés  par 
M.  Collinet,  sont  exprimés  avec  une  franchise  et  une  exactitude 
d'observation  remarquables.  11  faut  citer,  d'autre  part,  les  jolies 
fleurs  de  Mlle  Caroline  Boufïay,  Bouquet  de  noce,  et  sa  vigoureuse 
nature  morte,  intitulée  :  Bourriche  de  gibier;  les  Pavots,  de 
M.  Souris;  les  Flew^s  des  champs  et  Chrysanthèmes^  de  Mme  Adèle 
Misset,  de  Sedan. 

Les  aquarelles  nous  offrent  des  scènes  militaires  observées  au 
Camp  de  Châlons  et  à  Reims,  par  M.  Terson,  qui  a  enlevé  ces 
menus  croquis  avec  une  certaine  légèreté  de  touche.  L>'autres  étu- 
des, de  M.  Ed.  Herbe,  reproduisent  avec  talent  les  paysages  de 
Cormontreuil,  de  Champigny  et  de  Muire:  Mme  J.  de  Bougé 
emprunte  ses  agréables  motifs  aux  environs  de  Bezannes  et  de 
ïinqueux. 

Il  convient  de  mentionner  parmi  les  pastels  deux  bons  portraits 
de  jeune  fille,  par  Mlle  Berthe  Vincendon,  de  Charleville;  un  autre 
de  M.  Jumelet,  etc.,  etc. 

La  gravure  est  dignement  représentée  par  de  superbes  eaux- 
fortes  originales  de  M.  Delavalléc,  qui  s'est  acquis  en  peu  de  temps 
une  légitime  renommée  d'artiste  consciencieux  et  personnel.  Ses 
compositions,  dont  l'Etat  s'est  assuré  la  possession  lors  des  der- 
niers Salons,  ont  pour  sujets  principaux  un  E[}^et  de  neige,  une 
Vieille  femme  à  sa  fenêtre,  un  Ramasseur  de  bonis  de  cigares, 
une  Vue  de  nuit  de  la  Tour  Eiffel  el  du  pont  des  Saints-Pères.  A 
signaler  aussi,  les  burins  et  eaux-fortes  de  M.  Raoul  Varin;  la 
collection  d'ex-libris  gravée  par  M.  Bellevoye,  réfugié  messin  éta- 
bli à  Reims  depuis  la  guerre,  pour  plusieurs  bibliophiles  lorrains 
et  champenois,  et  ?a  belle  eau-forte  du  Sourdon  à  Saint-Martin 
d'Ablois  ;  VEgliîe  de  Thillois,  gravée  par  M.  Lucien  Bellevoye, 
élève  de  son  père. 

Nous  allions  oublier,  dans  cette  rapide  énumération  qui  doit 
entraîner  forcément  bien  des  on)issions  regrettables,  une  minia- 
turiste de  valeur,  Mlle  Jehanne  Paris,  qui  avait  envoyé  quatre 
portraits  délicatement  peints. 

L'école  de  Reims  apportait  encore  à  cette  exposition  son  contin- 
gent accoutumé  de  sculpteurs  et  d'architectes,  où  chaque  année 
ajotitè  quelques  noms  nouveaux  à  une  liste  déjà  fort  nombreuse. 
Comme  statuaires,  nous  pouvons  compter  M.  Coutin,  auteur  de 
deux  médaillons,  celui  de  M.  Firmin  Caye,  en  plâtre,  et  celui  de 
M.  Wéry,  en  bronze;  M.  Wendling  fils,  avec  un  buste  en  plâtre  de 
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Hugues  Libergier;  d'autres  portraits,  jnédailloas  ou  I>u5les,  de 
MM.  C.haplain,  A.  Laplaiiche,  Lejeune,  Emile  Roger,  et  un  iiier- 
veillcux  Vase  en  cuivre  ciaclé,  de  M.  Cli.  Wéry. 

En  architecture,  nous  rencontrons  d'intéressantes  études  archéo- 
logiques :  l'rojct  de  restaitralion  du  portail  de  l'église  de  Fcve- 
en-Tardenois,  par  M.  L.-A.  Guérin  ;  Plans  et  coupes  de  la  chapelle 
archiépiscopale  de  Reims,  par  M.  Uufay;  Vue  de  la  Calhédrate, 
par  M.  Margotin,  et  Pinacle  de  la  façade  sud  de  ce  môme  monu- 
ment, par  M.  Deneux;  Relevé  de  l'êfilise  de  Lavannes,  remarquable 
construction  du  xiii'"  siècle,  par  M.  Bouchette,  etc.  Un  autre  jeune 
architecte  rémois,  M.  Stéphane  Demerlé,  chargé  récemment  par 
l'Etat  d'une  mission  en  Tunisie,  à  l'effet  d'y  construire  divers  édi- 
fices publics,  exposait  l'un  de  ses  projets,  de  proportions  tout  à  fait 
grandioses,  projet,  parait-il,  déjà  réalisé  à  Sousse  par  l'établisse- 
ment d'un  marché-couvert.  Nous  terminerons  cette  revue  som- 
maire en  notant  pareillement  le  Projet  d'unpelil  pavillon  d'acjre- 
7nenl,  de  M.  Albert  Brunet;  le  Petit  presbijlère  en  Provence,  de 
M.  Deveaux,  et  les  maquettes  décoratives  de  M.  Yernachet,  d  un 
bon  goût  et  d'un  très  heureux  ellet. 

A.  T.-B. 


SuciiÎTt;  ACAUiiiiiijLb;  ut:  l'Aubk  (Séance  du  21  octobre  1892).  — 
Présidence  de  M.  Deheurle,  vice-président. 

Travaux  des  Sociétés  savantes 

M.  le  président  signale,  dans  le  Bulletin  historique  et  philolo- 
gique du  Cornilé  des  travaux  historiques,  une  communication  de 
M.  l'abbé  Millard,  membre  correspondant  de  notre  Société,  sur  la 
réunion  de  Château  vil  lain  au  domaine  des  sires  de  Broyés;  il 
exprime  le  désir  qu'un  travail  semblable  soit  fait  pour  le  dépar- 
lement de  l'Aube.  Ce  vœu  est  renvoyé  à  la  Commission  de 
['Annuaire. 

Lei.tl're  et  coil:vlL■.SR:ATlO.^•^  i)i:s   uemures 

M.  Deheurle  rend  compte  d'un  travail  de  M,  Goubaut,  agricul- 
teur à  Laubressel,  sur  les  populations  rurales.  On  y  trouve  de  la 
statistique,  des  discussions  intéressantes  sur  l'économie  rurale  et 
politique,  sur  T'Hat  moral  des  populations,  sur  la  natalité  dans  la 
région. 

M.  Deheurle  pense  quil  faut  encourager  l'auteur  à  continuer  ses 
éludes,  et  sur  sa  proposition,  la  Société  décerne  à  .M.  Goubaut  une 
médaille  de  bronze. 

M.  de  La  Boullaye  fait  ressortir  la  valeur  exceptionnelle  du  Cata- 
logue des  Carreaux  vernissés  du  Musée  de  Troyes,  par  M.  Le  Clert. 
Ce  travail  est  fait  avec  une  grande  méthode;  on  n'avait  jusqu'ici, 
sur  ce  sujet,  que  des  travaux  isolés  et  sans  classification.  M,  Le 
Clert  a  classé  les  carreaux  vernissés  suivant  leur  époque  et  leur 
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sujet;  c'est  un  vrai  travail  d'ensemble  que  personne  n'avait  encore 
entrepris. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  apprécié  à  un  si  haut 
point  l'œuvre  de  M.  Le  Clert,  qu'il  a  accordé  une  subvention  excep- 
tionnelle de  l,oOO  fr.  pour  en  faciliter  l'impression.  31.  de  la  Boul- 
laye  demande  qu'on  en  ofl're  quelques  exemplaires  aux  membres 
de  la  Commission  des  travaux  historiques  qui  y  attachent  un  inté- 
rêt tout  particulier,  et  il  termine  en  l'élicitant  M.  Dufour-Bouquot 
du  soin  qu'il  a  apporté  à  l'exécution  des  planches. 

M.  le  D''  Lutel  rend  compte  des  poésies  de  M.  Lagrange,  qui  lui 
ont  été  renvoyées.  Ce  travail  sera  déposé  aux  archives. 


Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  (Séance 
du  6  septembre  iS02).  —  Présidence  de  M.  Barbey. 

T.  —  Le  dimanche  13  août,  M.  Courajod,  membre  honoraire 
de  la  Société,  visita  l'église  d'Oulchy.  Le  motif  de  cette  visite  était 
l'examen  de  curieux  chapiteaux  de  la  grande  nef,  décrits  et  dessi- 
nés par  M.  Ed.  Fleury,  et  qui  depuis  ont  été  l'objet  d'une  savante 
étude  de  la  part  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

Ces  chapiteaux  remontent  à  la  fin  du  ix^,  ou  mieux  au  commen- 
cement du  xe  siècle;  ils  sont  absolument  caractéristiques,  et  témoi- 
gnent, par  la  simplicité  de  leur  dessin,  d'une  œuvre  autochtone. 
La  Société  pourra  prochainement  se  rendre  compte  du  travail  nou- 
veau de  M.  Courajod  qui  doit  lui  adresser  son  compte-rendu 
accompagné  des  dessins  exacts  qu'il  a  fait  relever.  Le  savant  pro- 
fesseur doit  ajouter  à  cette  étude  une  note  sur  les  sculptures  tant 
de  la  frise  qui  couronne  le  mur  de  l'édifice,  du  côté  méridional, 
que  de  celle  du  curieux  clocher  de  cet  édifice. 

II.  —  Une  fouille,  pratiquée  dans  l'église  Saint-Crépin  de  Châ- 
teau-Thierry pour  l'établissement  d'un  calorifère,  et  qui  mesurait 
4  mètres  de  profondeur  et  b  mètres  à  peu  près  de  largeur,  a 
amené  quelques  découvertes  :  d'abord  des  ossements  placés  pêle- 
mêle.  Au  sentiment  général,  ils  proviennent  des  restes  de  l'ancien 
cimetière  et  ont  été  enfouis  dans  l'église  quand  l'agrandissement 
ou  la  reconstruction  a  eu  lieu  vers  la  fin  du  xv^  siècle;  des  sque- 
lettes entiers  trouvés  à  l'extrémité  de  la  fouille,  c'est-à-dire,  vers 
le  milieu  de  la  grande  nef,  rappellent  certainement  la  sépulture 
des  ecclésiastiques  ou  des  bienfaiteurs  notables  qui  y  avaient  été 
inhumés. 

Quelques  pièces  de  monnaies,  dont  les  plus  récentes  sont  des 
liards  de  Louis  XIV,  prouvent  qu'il  y  a  eu  postérieurement  à  la 
reconstruction,  un  remaniement  partiel,  peut-être  à  la  suile  d'un 
incendie.  Une  excavation  ovoïdale  maçonnée,  et  qui  présente  des 
traces  de  combustion^  excite  une  vive  curiosité;  ce  ne  peut  être 
un   four  à  cuire  le  pain,  encore  moins  un  four  à   chaux,  assure 
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M.  Josse;  ce  serait  donc  un  lour  crématoire?  Nous  attendrons, 
pour  déterminer  l'emploi  de  cette  excavation  à  double  bouche;  que 
nos  collègues  compétents  se  soient  prononcés.  A  ajouter  au  cha- 
pitre de  ces  modestes  découvertes  des  fragments  de  vases  qui 
paraissent  d'origine  gallo-romaine.  Autre  sujet  de  discussion.  Ne 
serait-ce  pas,  comme  le  pense  M.  Harant,  le  produit  de  déblais 
provenant  de  la  voie  romaine  qui  longeait  l'emplacement  de 
l'église  et  qui  auraient  été  rejetés  dans  les  terres  employée?  à 
exhausser  le  sol  de  cet  édifice  ? 

m.  —  M.  Moulin  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de  son 
compte-rendu  des  communications  faites  à  la  Sorbonne;  il  a  divisé 
son  exposé  en  divers  articles  dont  le  dernier  nous  amène  k  Laon, 
avec  un  travail  de  M.  Souchon  sur  un  petit  hôtel  que  possédait 
dans  la  ville  l'abbaye  de  Saint-Vincent;  puis  à  Reims  avec  MM. 
Dcmaison  et  Jadart  :  le  premier  faisant  un  tableau  de  cette  ville 
et  notamment  de  l'instruction  donnée  par  l'Université,  des  mœurs 
des  étudiants  au  xiie  siècle;  le  second  décrivant,  avec  la  science 
qu'on  lui  connaît,  une  mosaïque  récenmient  découverte  et  repré- 
sentant le  sacrifice  d'Abraham. 

IV.  —  M.  le  comte  de  Marsy  veut  bien  se  faire  notre  correspon- 
dant ofiicieux  ;  il  nous  communique  une  note  fort  intéressante  sur 
les  portraits  de  La  Fontaine  et  de  sa  femme.  Ces  portraits  ont 
figuré  à  l'exposition  des  Portraits  nationaux  organisée  au  Troca- 
déro  en  1878;  ils  appartenaient  à  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury, 
près  de  Belz  (Oise)  ;  à  la  mort  de  M.  de  Thury,  ces  tableaux  ont 
été  achetés  par  Mme  Edmond  de  Frezols  (née  de  Blavette), 
parente,  elle  aussi^  de  La  Fontaine,  et  ils  ornent  actuellement  le 
château  du  Rond-Royal  à  Compiègne. 

M.  de  Marsy  annonce  qu'il  possède  un  petit  portrait  peint  à 
l'huile,  sur  cuivre,  du  fabuliste  dans  la  force  de  l'âge.  Ce  portrait 
était  conservé  à  Château-Thierry  il  y  a  une  cinquantaine  d'années, 
et  fut  alors  acheté  par  M.  Esmangard  de  Saint-Maurice,  de  qui  le 
tenait  M.  de  Marsy  père. 

V.  —  M.  Moulin  entretient  encore  ses  collègues  de  félat  lamen- 
table du  clocher  de  Chézy-l'Abbaye.  Depuis  quelques  années  on 
avait  compris  la  nécessité  de  le  restaurer;  une  souscription,  faite 
dans  la  commune,  a  réuni  une  somme  respectable,  mais  insuffi- 
sante; le  bon  vouloir  des  habitants  est  assuré.  Il  a  été  fait  appel 
à  la  Société  ;  et  tout  modique  que  puisse  être  le  secours  dont  elle 
peut  disposer,  il  démontrera  néanmoins  son  désir  de  venir  eu  aide 
aux  communes  qui,  réclamant  celle  intervention,  ont  la  volonté 
de  procéder  à  une  réfection  intelligente. 

L'Assemblée,  s'associant  aux  idées  émises  par  le  secrétaire,  vote 
une  somme  de  25  francs,  et  décide  que  le  jeudi  6  octobre  une 
excursion  sera  faite  à  Chézy,  et  qu'à  la  prochaine  réunion  un  rap- 
port sera  présenté  sur  le  projet  de  restauration  du  clocher. 

On  se  promet,  avant  de  quitter  Chézy,  de  visiter  la  remarquable 
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collection  de  inoniiaies  et  de  médailles  formée  par  un  regretté 
collègue,  M.  Pille,  el  coutiiiuée,  avec  autant  de  patience  que  de 
soin,  par  sa  famille. 


Mariages.  —  Me'  de  Briey,  évèque  de  Meaux,  a  béni,  le  8  octo- 
bre, dans  la  cbapelle  du  cbàteau  de  Coiipvray  (Seine-et-Marne),  à 
la  ducbesse  de  Trévise,  le  mariage  du  vicomte  de  Mortemart,  liis 
du  marquis  de  Mortemart  et  de  la  marquise,  née  de  Sainte-Alde- 
gonde,  avec  M''°  Le  Coat  de  Kervéguen,  fille  du  comte  Le  Coat  de 
Kervégnen,  et  nièce  de  la  duchesse  de  Trévise. 


Le  18  octobre  a  été  célébré,  au  château  de  la  Ronce,  commune 
de  Fontaine-sous-Jouy  (Eure),  le  mariage  de  M.  Joseph  Jacobé  de 
Pringy  de  Goncourt,  capitaine  d'artillerie,  avec  M"'=  Antoinette 
Nouvel  de  Frémicourt. 

Le  château  de  la  Ronce,  de  style  Louis  XIII,  renferme,  entr'au- 
tres  curiosités  des  derniers  siècles,  une  des  plus  belles  œuvres 
d'Hyacinthe  Rigaud.  Son  magnifique  parc,  orné  d'avenues  d'arbres 
séculaires,  a  été  dessiné  par  Le  Notre. 

M.  de  Goncourt,  l'un  des  plus  jeunes  capitaines  de  l'armée,  a  de 
grandes  propriétés  dans  l'arrondissement  de  Vitry-le-François,  où 
se  trouvent  la  terre  et  le  château  de  Goncourt.  11  a  été  souvent 
parlé  dans  notre  revue  de  cette  ancienne  famille  qui  a  rempli 
dans  la  province  d'importantes  charges  de  robe  et  d'épée. 

Une  semaine  après,  le  24  octobre,  une  nouvelle  union  était  célé- 
brée à  Paris,  entre  M.  Maurice  de  Goncourt,  lieutenant  au 
134e  régiment  d'infanterie,  frère  du  précédent,  et  M">J  Louise  de 
Nervo,  fille  du  baron  Robert  de  Nervo  et  de  la  baiouno  née 
Talabot. 

Llmpiiineur- Gérant, 

LÉON  Frémont. 
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